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i ^ HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES
ou '

NOUVELLE COLLECTiONx,
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYACKS

**""'

PAR MER ET PAR TERRE
Qui ont été publiées jufqu a prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE

, DE PLUS IlT.r irET DH MIEUX AVERE' DANS LES PaTS OU ^ES VoVAGEUrI^'ONT PENETRE',
V'^^-wk:,

TOUCHANT LEUR SITUATION LFUR P'-rn KTr>.r/^
leurs L-ics, leurs Rivières, leurs Monta-nes leurs mTh^^' ^ S^"*^'»^»
principales Vmes, leurs Porcs, leursR^i^l^r^^^lS^^
AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DvK&L^

Leur Religion
, leur Gouvernement

, leurs Arts vt\^T^ '

LEUR Commerce ht leurs Manufactures a^^"'^^^=^
'

rOUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE Mon.n
f«. rcj^refe^ura l'âat aciud de tonus les Nufbns:

^^^^^'^^'

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

r. PLA^nt'^r
^°"^'°^" ''' '" '''^™""^ ^" ^'- autentiquesf.' ,...** i l-ANS ET DE PeRSPECTIVcc • ..r C .« ' '* '»»KSPECTVEs, DE Figures d'Animaux, de VÉGfe»'it-v '.*•/

Habits , Antiquités , &c.
> ^^ VEGïT^txr'.j^

T O M E HUI TIE'ME.
"V.

.:\

!J 1
1) O r- liiunire, Qu.ii des Augiiftins, d la Bible dor.

^f^EC ^PPROB^rlo^'ET'pRrrfLEGE DU ROL
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AVERTISSEMENT,
N F I N la conftancc a manqué aux Auteurs An-rlols de ceRecueil. Ils ont abandonné une entreprifb dans houelle,e ne me ^ns engagé que fur leurs traces. Le vo uX L
J
ofl-re au Pubhe ne contient d'eux qu'u.i refte de Géomarc (a)

. qm n'a ini tronv^^r nl.,v. A^.L i,. t^. r^^^S^'^-
A

importance pour la Navio-i ion l'I^ r" ' "" "'''S'
'*"' 1"<^I<1"=

aux frais de l'exécution On ^.Tac r V"?P"'"''""<^= ^<' fournir

prétexte nue esbS £ l'Et^r**™
' ^^^ '="• t-^nir parole , fous

ceux ou, enoiê,,tksrcn,cs TleV
P":"«f°'«« point encore à

Lettre!
;

ils fe fontl^f^'tU'tS'S' u^ÏÏ"'"? t^t'
'^^

voient entrepris que dans cette efperSicc '
^"'' " '"

Ientpasc,û.ils7o^:[\;r,,f,--;;'^^^^^^^^^^^^
rcs ne font rien perdre inv frlr.»^^ 4 7-

^''^"'^^ > «" les afFai-

^oM'onpcut^retue^Sci; slt^^^^^^^^^^^^^
premiers hommes de lettres de la Natio.r

'' ^°"'
'

tane. Les An.IoisVfcoicnt ^^oè^y^l' pVm"'"'^
^"'

'^^ .'"'"f^-"'"»'^ ^ '« don. adrc la dclcription de la Sib^n" n\.i fl?r L'
"

' ^ *1" '' "' ''" ''^^«'^
P'"' ''S^'^ablc cA-pamc la plus Septentrionale de Vl c & J l'^'n""

'"'' "" '""'" T ^"'^ ^^'^ P'"^ =ao.s entr^ dans leur projet ; .m M de A ^''''P^'Vy"" ' ^ '" "'' '^'"^"""^
P'"'' ^^ PC"-L ne

,
revenu dcpui, ./uelôue- „ s d^'pc S

'"' ' "^''-':''
' 'l'."^ '' ^<= ^"'^ '^^PP'^li'-- à la

te Ibourrr av,, „„ ,,.^.',.
. Vq,/ 'vat o^s r^T ' '" ''"'''"" " ^"^^S" au Nord

, je

...id^a.sp^3rec,.erc..esa;;::;-;i
^îa^ï^llliE ^J.t^r "^ ^^^ ^-^
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AVERTISSEMENT.
ticc • &: les efforts continuels que j 'ai faits , dans les Volumes précé-

dcns pour les amener à nos principes d'ordre & de goût ,
ont du

f:iirc ju-erque je n'ignore pas combien ils s'en font écartes. Mes

Préface?^ nies Introdudions rendent témoignage de mes regrets;

fur-tout dans le premier Tome, où je puis dire hardiment que tout

ce qu'il y a de fupportable ,
pour la forme &: la l-.ailon des iujcts,

cil: uniquement de moi. Mais j'ai defefpcré , dans les Tomes fui

vans de pouvoir rendre le même fervice aux Auteurs
;
U je me

fuis réduit à les fuivrc , en remédiant , dans l'occafion
, à leurs excès

de pefinteur & de prolixité , à leurs repentions fans hn a leurs

cxcurlions déplacées [b] ; en y remédiant , c'eft-à-dire ,
en les dimi-

nuant beaucoup : car ceux qui favent que j'ai reçu l'Ouvrage An-

«rlois feuille à feuille, comme il a été publié
, & que fuivant mes

?ncragcmens avec le Public ,
je l'ai traduit de même ,

doivent com-

prendre que n'en ayant pas eu toutes les parties raHemblees fous
_

mes yeux
,

je n'ai pu réformer ce qui manque à leur dépendance

mutuelle
,'

ni rien changer dans un plan dont je n'ai pas connu

la diftribution Se la mefure.
, , .^ , ,^ . r rr

Il ne faut pas même s'attendre qu en faifant déformais profeiïion

de marcher ians guides
,
je puiiïè renoncer tout d'un coup à la Mé-

thode d'autrui , ni qu'au milieu de l'Afic , où les Anglois m'ont lail-

fé je batiffe aufli-tot fur un nouveau Plan. C'cft le cas d un édi-

fice mal conftruit , mais .\ demi élevé
,
qu'on regrette de n'avoir

pas commencé mieux ;,
quoiqu'il foit trop tard pour l'abbattrc

, &
que la raifon permette encore moins de le continuer fur un autre

plan, qui ne pourroit faire qu'une alliance monftrucufe avec p pre-

mier. Dans tous les Voyaj^cs d'Afie qui me rcftcnt à donner, je ferai

affujctti à fuivre l'exemple des Anglois : mais la néccflité de cette

imitation n'empêchera pas qu'on n'y remarque trois principales

différences :

i**. Je m'attacherai, comme je le fais oMerver dans un autre

lieu (c),à faire paroître avec plus d'égalité fur la même Iccne,

quelques Nations dont la î^loire paroîtavoir peu touché les Auteurs

An;Tlois , & dont ils fcml^lent avoir affedé de ne citer qu'un très-

pctft nombre de Voyageurs particuliers , comme s'ils appréhen-

(b) Les AUcmans ,
qui ont fait traduire eiulroits que j'ai juç,c à propos de fupprimcr j

auOl rOuvra<Te , ont tenti l'utilité de ces mais ils ont reconnu leur erreur, puUquiIs

chan>Tcnicns .'"puifqu'au lieu Ac s'attacher à font revenus cnluite a me copier mot pour

Vorièinal , ils ont traduit ma traduclion. Les mot.

Holiandois , en la réimprimant à la Haie ,
[c) Voyez ci-dcflous , l Introduaion aux

ont cru d'abord honorer beaucoup leur Ldi • Voyages des Holiandois.

tion en leftituant , encre deux crochets , les
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AVERTISSEMENT.
aoîcnt des coniparaiions peu avantagcufcs pour eux-mêmes dan»
la concurrence de la Navigation & du Commerce. Ce foin ne re-
gardera pas feulement les François

, les Efmgnols & les Hollandois
mais aufli les Nations du Nord qui font atfolumcnt nédi^écs dang
les Volumes précédons Outre les fccours publicsJ'ai p^ cîesmefu
rcs pour me procurer diverfcs R dations de Suéde , de Danncmark
de Hambourg, &c. qui font encore peu connues dans nos Biblio*
dîeques

,
parce qu elles font demeurées fans traduction. Les MinU

flres de plufieurs Cours fc font crus interrefTés à favorifer cctrc'
cntreprilc , & même a veiller fur \cs extraits.

zo. J'aurai l'attention, que les Anglois n'ont point eue
, de met-

tre les Relations dans un ordre qui puifTe les 4-e fcrvir cntr ellesaie prêter du jour, & donner à l'Ouvrage la qualité d'une véria-b c Hiftoirc
,
par la liaifon des événemcns & par celle de l'intérAt

^...., v^... ....... a t^a^ P^'">^ti^-n apprendre la coaciuhon. L'ordrene demande-t-il pas que le journal d'un autre Vovageur
, qui i|aura fuccede dans le même lieu

, foit rapproché du ^fîSi
, p^^futplecr aux lumières qui lui ont manqué? Il en cfl: de m4e de î,Relation des EubhfTemens Européens dans les Indes

, quTnet

u

atisfaireun Ledeur attentif, lorfqu'elle demeure implfake^ olongtems niterrompue. D'ailleurs à quel titre cet Ouvrage néi'ire
ro,t-il le nom d^Hiftoire „ f. les recits\. ont pas entr'eux^ine fo tJde i-apport conftant

,
qui leur donne le caradere hiftorique

'

3 . J éviterai
,
autant qu'il cft po/Iible en fuivant la méthodeAngloiie

,
les repentions qui n'ajoutent rien d'utile à de nouveaux

iti)ets, &qui leur donnent une reflbmblance ennuieufeavec ce x

" '"^"'^
'"""^f-

^^ ciiiterencc ..js obicrvutions & des éwènc.Knseft une variété réelle qui peut fe trouver fur le même T.!tic
,
c cll-a-dirc

, dans des lieux qu'on a mille fois nommés & oui

roT'ot"' " '"" ^'' ^y?S^^^^ ^^'y ^^'^-^ rucce/Iîv'm ;.t l2u

cher n^'
"'l^i^^citqui doit faire oublier les. noms pour ne s'attaclici qu aux faits & aux circonftanccs.

^
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AVERTISSE MENT,

diviiîon de mon fujct (J) me conduit cnfuitc à l'Amcrique. Je me
fuis formé d'avance une méthode fort différente

,
qui ne fera point

fu jette aux défauts c|uc je reproche moi-même à la première ,& que
je m'ctforccrai de fuivre avec un renouvellement d'ardeur, qui
puiirc élever mes forces à la grandeur de l'objet.

Il n'cft pas queftion d'expliquer ici des vues , dont l'exécution efl:

encore éloignée. En reprenant aujourd'hui l'engagement de publier

un Tome de lîx en fix mois
,
je compte de me trouver en état

,

dans un an , de remplir la promefîe que je fais au Public.

{d) Voyez rintiodudion du premier Tome de ce Recueil.

A FI S AUX RELIEURS.

» I

ii

Pour placer les Cartes,
N». Page

I Idée de rifle de Java

,

134
z Carte des Ifles Maldives , 2 ^z

j Ifle Maurice nommée depuis

Ifle de France

,

122

4 Plan de la Ville & Forterefle de

Malaca

,

^xG

5 Carte particulière des Ifles

Moluques , 357
<j Cartes des Ifles voifmes des

Moluques, ^6^

7 Carte des environs de Batavia , 484
8 Plan de la Ville 6c du Château

de Batavia, 48

o

9 Carte de l'Ifle de Ceylan > 516
I o Plan du Fort Dauphin , 553
I I Carte de l'Ifle de Bourbon , 627

Nota. La Carte générale de l'Ifle de

Madagafcar , ou l'Ifle Dauphinc , fc

trouve dans le Tome cinquième , page

i I 4 , de cet ouvrage.

N
I.

II.

III.

IV.

V.

VI.

Pour placer les Figures,
Page

Diverfes efpeces de finges de
l'Ifle de Ceylan , 545

Manière dont les Chingulais

brûlent leurs morts , 5 3<>

Exécution par un Eléphant ,537
Badga-Singa Roi de Candy ,530
Vue de Goa

,

259
Nobles Chingulais

,

525
VII. Chingulais à couvert de la

pluie, 541
VIII. Plantes & fruits de Mada-

J;afcar

,

(Toy

e Goa

,

x6x
X. Infulaire d'Amboine

,

557
XI. Homme & femme de l'Ifle

de Java

,

145
XII. Poivre & Durions , &c. 376
XIII. Ifle de Baly ou Petite-Java ,118
XIV. Ifle de Banda , 597
XV. Fort Hollandois

,

398
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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
UEPUIS I.E COMMENCEMENT DU XV= SlÉCLE

PREMIERE PARTIE.
Sl/IT£ DU LIVRE QUATRIÈME

VOYAGES DANS LA TARTARIE, LE TIBET
I.A BUKKARIE

, ET A LA ChiNE.
'

SUITE DU CHAPITRE VIII.
§. V I I.

SjP^ Voyage de Geriillcn à lafuite de ïEmpereur.

gemcnthua Ckang.p.ng.chm. Le Piiuce hireditaire & i,l„

3»«. ra/. ™'°' ^°"^ 1« renvoyer, dis donna ordre i i'aîj
A
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Cehbillon.

1697.
VII. Voyage.
Avis iiuc TEm-

pert'iir donne
aiixf .onvi-uieurs

dcrcscn'ûn;.

Ko;!te.

N.m keu.

Chatao.

Cha cliing.

Suen-wha fu,

Kiung-tfowey.

^'hay-ngafi-

!iy»ii.

Tieii-ching.

1 HISTOIRE GENERALE
de CCS Princev^de partir quatre jours après pour le fuivre. Enfuitc ayant

fait venir les deux principaux Officiers qu'elle laiflbit près de fes autres fils,

elle leur recommanda de les entretenir dans l'exercice de leurs devoirs , de les

reprendre librement , Se de les châtier même s'il étoit nécelTaire. Elle les aver-

tir que fi leurs Elevés fe comportoient mal dans fon abfence , elle s'en pren-

droit à eux & qu'il y alloir de leur tcte. Elle prie à témoin les principaux Offi-

ciers de fa Cour, de l'autorité qu'elle leur donnoitfur fesenfans. Le Monarque
Chinois croyoit cette précaution nécelfaire, parce qu'il avoir été informé que

pendant fon dernier voyage quelques-uns des jeunes Princes s'étoient réjouis,

avec trop peu de modération.

Le 17 , continue l'Auteur , nous pafiames le détroit des montagnes de Nari'

keu , pour loger dans une petite Ville qui ell à l'exrrémité Septentrionale du dé-

troit. On fit foixante-dix lis. L'Empereur campa hors des murailles de cette

Ville, qui n'eft proprement qu'un Bourg fermé, Se qui fe nomme Chatao.

Le 29 ,on fit cinquante lis, ik le logement fut à Whay-lay. Le premier jour

de Mars, on logea dans une petite Ville, nommée Cha-ching , après avoir

fait cinquante lis.

Le 2 , nous finies cinquante lis , ^ nous campâmes près d'un village nommé
Hia-ko , fur le bord de la rivière de Yarzg-ho.

Le 3 , après avoir fait cinquante lis, nous logeâmes dans la Ville de Snert'

w/tu/u , ou nous trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante dégrés, quarante-

deux minutes. Le 4 , on fit foixante-dix lis , &c l'on alfit le camp fous les murs

d'une Ville nommée Kiung-tfo-wey. L'enceinte de cette Ville eft fort grande.

Les murailles font de briques , avec des tours ou de petits baftions quarrés

,

alfez entiers -, mais l'intérici'.r n'otfroit que des ruines , entre lefquelles il y refte

peu de maifons. Les habitans font fort pauvres , 6c le terroir d'alentour paroîc

tout-à-fait ftérile. Nous pafiames &: repalfâmes plufieurs fois fur la glace , dans

des vallées qui étoient couvertes d'eau.

Le 5 , on fit foixante lis , pour arriver à Whay-ngan-hyen. Le 6 , après avoir

fait foixante-dix lis, nous logeâmes à Tien-ching , Ville d'une lieue de circuit

,

mais dont la plupart des maifons font ruinées. On ne laifie pas d'y voir encore

des boutiques très grandes & fort bien confttuites. Tien-ching cÇt de la dépen-

dance de Tai-tong-fu. On y fait beaucoup de favon , avec une efpece de nitre

qui fort t'.bondamment de la terre. Auflî toutes les eaux qu'on y boit font-elles

iiitreufes.

Le 7 , nous fimes foixante lis , dans un chemin continuellement uni, au

travers d'une grande plaine qui eft arrofée d'une rivière affcz large •, mais peu

profonde. Nous côtoyâmes au Nord une (grande chaîne de montas^iies tort hau-

tes , i^our aller loger à Yang-ha , Ville plus grande & mieux bâtie , que T/V/z-

ROUTE. février.

1(5. Chang-ping-clicu ,

17. Chatao,
aj. Wliay-lay-hycn, . .

Mtir}.

T. Cha chinjç , . • .

j,. Yaiig ho , . . •

lis.

7» J. Saen-wha-fa, .

70 4- Kiiing-tfo-vi/cy

,

jO s- Whay-iigan-hycn

6. Ticii-diiiig
,

JO 7. Yang-ho ,

io

lis. »3.

JO >

70

i60
70 2

j

70

1
4'
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DES VOY AGE s. Liv. I V.

I
chîng On y fait auflî beaucoup de favoa , & le terroir voifin paroît beaucoup Tlr| nieiUem-quil ne left depuis i/^w-wAfl.

^ ^ Gerdulon.

Le S
,
nous fimes foixante lis

, toujours dans un chemin fort uni , ayant au yi/ VmaecNord une autre chaîne de montagnes qui eft au Sud de celle dont le pied eft bordé
^^

"^ll^n^tr
^^''"'" "^'"^ "" ^°"'S ferme de murs

, qui fe k-V.,.

Le 9 ,
nous flmes foixante lis dans un chemin moins uni que celui des Joursprecedens. Le pays eft coupé par quantité de ravines , mais le terroir en eftbon. Nous logeâmes a Tai-tong-fu. Les principaux Mandarins de la Province Taî-.one toqui etoient venus recevoir l'Empereur , 4 préffnterent à une lieue de la VilL

'

vctus an eurs habits de cérémonie , & rangés à genoux fur les bords du grandchemin. Les foldats de la garnifon de Tai-cong-fu fe rangèrent aufr. foS esarmes
,
enfeignes déployées. Le peuple parut en foule des deux côtés du erandchemin
,
hors de k Ville

, & Jans'ies 'rues par lefquelles Sa Alljefté levoïc

Avant que d'entrer dans la Ville , nous paflSmes une rivière nommée Yu-ho i-cnr ^, t «^fur un pont de pierre à dix-huit arches. Les gardes-fous font de ™def"ables -S. '
'^'^

de pierre longues de feptou huit pieds , e lefquelles on vok d s fiu^^^^^^^^^aO^ez grcnicrement taillées en demi-relief. ^uaque lable a fon pilier de pierre

£. ïï V A^ P -
' \ proportion. Les quatre coins du pont ont chacun leurbœuf de ^er. A l'égard de la Ville , fes murailles font bien bit es & fort en

icT r
^'],'"e'„cJa"s "" lieu qui fe nomme Cking-kcu. A quatre vincrr

^ Des^'^ l!.''

' "°
k
^^^°"'"^"«

?
Tai-tong-fu

, & l'Empereur ordonna que les trou
I

pes
,

le g.os bagage
, & pluheurs Ofliciers du cortcce Drilfenr IJ 1 • j

"

tnais en ià^ Im^nlbre ^ ^" "' ^^'" ^'^^^^ ^^ ^^^ ^ ^^P^^vre.

ente luivans au Sud-Ouell
, & les vingt derniers au sïd-Sud-Oueft

j

8. Kyu-Io ;

Tai-toii^-fa

,

lu.
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4 HISTOIRE GENERALE
Gerbillon, toujours dans un pays plac , donc les terres étoienc cultivées. Quoique IcJ

1697. maifons foienc de terre dans la plupart des villas^es, on y voit des tours quar-

VIL Voy.ige, rces , de briques folides , où les habitaiis le retirent avec leurs meilleurs ctlets

chu^!'.'"^
"""S" dans les tems de guerre ik d'allarme. Nous campâmes près d'un bourg fermé, qui

fe nomme Ching-king cliuan.

Le I 3 j nous hmes foixante lis, les trente premiers à l'Oueft-Sud-Oucft, &
les trente autres au Sud-Oueft, toujours dans un pays plat. Les montagnes que
nous avions au Nord étoient moins hautes que celles des jours précédens. Ou
m'alfura qu'au de-là de cette chaîne de montagnes, que nous avions toujours

côtoyées depuis Tai-tong-fu , à quinze ou vingt lis de dillance , il y avoit uns

autre plaine de terres cultivées, avec des villages , des bourgs ik de petites villes,

à-peu-près telle enfin que la plaine où nous marchions.
DiTpifitîon (k's Les montan-nes que nous avions eues au Sud, depuis Tai-tons fut ferap'-

,
procherent & devinrent plus hautes. Un les dccouvroit a trente ou quarante

lis de nous , toutes couvertes de nége. Nous pallàmes deux petits ruiiîeaux ,.

& nous trouvâmes plufieurs villages allez peuplés , du moins à juger par la

quantité de fpeétateurs qui le préfentoienc fur le paflage de l'Empereur. Ce Mo-
narque s'éloigna un peu du grand chemin , en s'approchant des montagnes dit

Nord pour la chafTè du lièvre. Elle en tua fept ou huit. On campa près d'ua

village nommé Yu lin-tju.

Le 14 , nous finies foixante lis à l'OiTell-Sud-Oucft, toujours dans un pays
May-hycn, plat. Après en avoir fait vingt-cinq , nous traverfame&une petite ville nommée

May-hyen , fermée de murailles , à l'Ouell de laquelle coule la rivière de San>-

can-ho
, que nous paifâmes fur un pont. Elle n'étoit pas gelée , parce qu'elle y

cft fort près de fa fource. Elis fe forme de plufieurs fontaines , qui fortent à gros

bouillons , A deux cens pas du pied des montagnes que nous ne celfions pas de
côtoyer ait Nord , & qui n'étoient plus qu'à la dillance d'une lieue. Ces fourccs

font éloignées de vingt ou vingt-cinq lis de May-hyen , & ne font qu'à dix

lis de i'o-cAew où nous allâmes loger. Un peu .au-delFus de cette ville, nous paf'-

fàmes encore une petite rivière allez large , nommée Chi4i-ho , à dix lis de Cheu 9

qui va fe perdre , aulîi bien qu'une autre à-peu-prcs fcmblable qui vient du
Nprd-Oueil , dans celle de Sati-can-ho , où fe rendent toutes les autres petites

Kivrcte Jt-Sari' rivières que nous avions rencontrées depuis le F^/jg-A^». ha San- can-ho coule

toujours à l'Orient , prenant un peu du Nord jufqu'à la hauteur de Suen wLu
C'ell la même rivière que nous avions palfée à quarante lis de Tai-tong-fu

vers l'Eft. Elle fe joint , près de Pao-ngan , à celle de Yang-ho. Ces deux rivières

s'étant jointes , en forment une qui entre dans la Chine par un détroit de moii"

ragnes nommé Chi-kia keu , Se prenant le nom de W^en-ho , ella va palFer à iiCo«-

ko-kiau,

Sochcu , efl une ville peu dittèrente de celles que nous avions traverfées.

Les terres de Whay-ngan-hycn font i\ fabloneufes , qu'elles ne font gueres pro-

pres à porter du froment. On n'en tire que du millet &: d'autres fjrtesde petits

gfains. Aulli le peuple y eft-il fort pauvre. Nous prîmes la hauteur du Pôle pac

•un liu.

$0 chcu.

^).Yp-Iintfu, <e 14. So-chcu , .
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i' A G E s. L X V. I V.
y

, & nous la trouvâmes de trente- neufdegrés&

Des V
la tuuteur méridienne du lo

près de vingt-huit minutes.

Je rencontrai
, dans un village, un vieillard qui me mnif „«.ri a i

„o.jh,„ce du p,,s. .1 „,e dk <^. la grande nnuTÛir^Cjr„ttl'L"rau Nord-Ouell, que d'environ quatre- vin-r lis; nue Ycu l,^,
fie nous ,

cens quarante lisde W.«;que la .rand'e mu auè de
" ? Tl-^

'^'"'

rouelle leSud-Ouelt, n'étoit plus Se t^r e ou'en ? r
"^"'/''" ^'^''^

n'avoxt que cnq ou fix peds de^^aute^,!^ qSleLlMS ;:"tT^'""^
^""^

mcnt.ruuu;e ians qu'on %„fàc à la rétabUr.Vlnt le"re'ie Ë/'^^fSoc/ieu etoit la rcfulence d'un Régule.
^ ^ai-ming ,

Le 1
5 ,

nous finies cmquante lis
i les vint^t-cina oremiprc -,., ç„J

& demi d'Oueft, & les vingt-cinq autres au Sud oSr ^ ' "" "I"""
de la même nature. En forta^u deS^/noustiï nfe^ n^ '^T "? ^'^'

mais fi peu profonde qu'elle relfembloit à u^ e^^e nondTe Ëli;"'
"'' ^''^' '

glacée. On me dit qu'elle ell demeurée fans nom n r 1 >"iP
"°''. '"'°'^

^^q. elle fe ietre bin-tôt dans le winrS^^^^^^^

fermé d'un pan d a
"
^ i m ^^^^^ r'^'"''

^"^ ''^^ ^'t

notre camp. Nous pr mes la hauteur du foleil'Vn!; r «
"''^"''^ ''-

f iid-Oueft , dans un i>avsfûir nnl •(, f
»=' "«s lis

,
on marcha au Sud.

Luit minmes L l.autcr d.U'ol"
' ^ ''""""'»«-'="' Jégas d„.

muraillcauNord&sVrcndver le si Vi 1 ,

,'" P™"* '''^1'"'' I'' grande
nous palBn,cs, lufqu' jï!; ;!'; n ,fc / 'V'''^

'",'^= '-="''»'' »'

Taimins
. „ i |.rir'ce„^r;ù;=7o

' /^^l'S^cftr^^^^^^^^^ de IE„„4 dfs
alors par un brave T/in-pi,,, , Uouverneir d^,^,. ,r^' j"'"" "°" !'"d=

GERniLlON.

VII. Vnynrrc.
I.'Aïut'ur rcii»

COiure im Vitir-

lardijiii coiinoiï»

fon le Pays.

Ta-cliiii-kciî,"

Clli ch.Vfr

I

Bni c!:r l'f 'a;

graïuic nmian.i;..

fins lieu.

V;i:ciir il'itl

Tf(-n piriy.niMii-

nie Clicii , i( Cri

fa ftmmc.

%S' Ta-duii-dicu

,

JO i^. I-ciiing,

"i

lit.
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6 HISTOIRE GENERALE
GEiiniLLON. "gCs qui mena les troupes Chinoifes à la charge, jufqu'd ce qu'elle fut tuce

1(^9".
'

ellc-mciiie. Ce héros fe nommoit Tch.u. Les habitans tlu pays lui bâtirent un

VII. Voyage, temple pour honorer fa mémoire. Au relie , les tours de cette muraille regardent

l'Orient, car elle eft fans clcfenfe du côté de l'Occider

Le 1 7 , on rit foixante-dix lis , la plupart droit à l'Oueft , quelque fois un
Qualités au

pg^j JJ^, 5^jj^ ^. pi^,5 loiivent un peu au Nord. La hauteur du l^ole , prife par
^'"'

la hauteur mciidicnne du fbleil , fe trouva augmentcc de trois minutes depuis

le jour précédent, c'clt-à-dire, qu'elle étoit de trente-neuf degrés vingt &c une

mu
V.1

creule quanti

les nous palRmes otVroient un grand nombre de maifons de terre , dont les cham-

bres font conftruitcs en forme de voûtes, avec des portes &c des fenêtres. La

terre dont elles font co:npofées ert blanchie avec de la chaux tk revêtue en

dedans de papier collé; ce qui les rend aulfi propres que fi elles étoient bâties de

brique. On campa près de San-chu , Bourg fermé de murailles. Nous vîmes le

long du chemin plus de Villages que les jours précédcns , & la terre nous pa-

rut meilleure. On nous affura que la grande muraille étoit au Nord, à cenc

lieues de nous.

Le 1 8 , nous rimes cinquante lis , partie au Sud-Ouefl: , partie à l'Oueft ; mais

comme le chemin étoit fort inégal , Se plein de collines & de folfés , nous

San chu.

filous»

fut impodible de prendre la hauteur du foleil. Nous palïames ik repalfàmes

plulieurs fois une petite rivière qui n'a pas de nom, & dont les eaux font ex-

trêmement obfcures. Elles coule au Sud-Oueft&: va fe jetter dans le W'ang-ho.

On avoir détourné (on cours , pour la fiire paffer près de notre camp , parce

filions foutcr- qu'on auroit eu plus de dix lis à fiire pour trouver de l'eau. J'entrai dans plu-

heurs maifons creufécs en terre , & je les trouvai allez commodes. Elles ne

font pas larges : la plupart n'ont pas plus de dix pieds , & plurieurs en onc

moins -, maïs étant fort profondes , elles font chaudes en Hyver & fraîches

en Eté. Ll^ habitans fe fetvent de poêles ll>rt propres , au lieu de cheminée?.

Ils brulenr une efpece de charbon de terre , dont l'odeur eft mauvaife , mais

qui fait un bon feu & qui s'allume aifément. Nous trouvâmes fur la route plu-

lieurs de ces Villages, dont la plupart des maifons font creufées auili dans la

terre , & nous campâmes dans un lieu nommé Ly-kln-clicu.

Le I y, nous rimes foixante-dix lis ; prefque toujours en tournant dans les mon-

tagnes. Pendant les quarante derniers, ce détroit étoit bordé par des montagnes

fi roides & ri cfcarpécs , que malgré le foin avec lequel on avoir réparé le chemin,

il paroilfoit impolîlble d'y faire monter non feulement les voitures, mais les

bêtes mêmes de charge, fur-tout par ceux qui régnoient fur les précipices dont

ces montagnes font remplies. Cependant on y fit palfer les mulets , les chevaux »

ly kinclieu.

l.^inicLiUés (1(1

(liïuàu.

%

Us,

17. Siin-chii,....'.. 70 l^. Nhycn-hycn tfiin
,

yS.Ly-kin-kcu, • t « * • JO

//y.

70
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DES VOYAGES. Liv. IV.
les chameaux chargés, & pliifieurs centaines de charettes. \ la véruc!- , on étoit

—
oblige de foatenir les charettes Hc de les poufTer par derrière à force de bras tan

^"^ ' ^^"^•
dis que les chevaux & les mulets, aidés eux-mLes d'un nrVn,ut.7) j'î '

'^''"•

jnes,les traînoieju par devant. Heureufemcnttou^îrcesS"^
fabloneufe les b.tes de charge avoient plus de prife Se tenoient eS plusSme. Nous vuues mou>s de maifons & de hameaux que les jours pS-Sdlns ma

,'

qaoïquil s en otFrît peu fur le cliemin, nous jugeâmes que 1;^» on r^V.eT

"
cachoient un gr.nnd nombre, parce quelles étoient labLrées jùfSfomrnet

.
dans tous les endrous capables ie culture. Nous camp","!Tx hs de" k. ra fortie des niomagnes près d'un Village nommé N/uen-L2;^ où Pon

""'^"''^"- '""

trouva quelques fouices de tort bonne ea!.. Mais comme L en l^o"
'

u
1 Empereur commu deux Seigneurs de f^ Cour , avec plufiau Joffiaers Ct'faire oiftribuer par tcce une certaine quantité deau & prévenir lemmu te^ L^ph^ grande partie du bagage n'ayant pu arriver que fort tard . no oeeim4

de hauteur. La voûte .^ les murs étoient fâgne>^fem nfb Vjus S^^ v l"
•"'"'

environ huit lis, droit à l'Ouefl, iufou'iu bn3 !ji
P""

"- ^^ " ^^''"8- ^'o. On ht

buentia délicitclfe d^ r^ «^Jfr " r ^^" ^" "'Rouans du pays attri-

dans les roc s l^^r le rl'LMÏÏ ' 'î"'f^f
^^T "^^ '^""'^^^'1- --C

liuit minutes. ' '
"^^ ^ ''^^ ^^* "«"^'-^ '^e trente-neuf degrés

rao-te-thcOi

Ciu-whalvT,!,
tfpcce (Il l :.;;,.

s

exctiiïi.ici.

le-
,
rum,.reur padl. le ra„,.,.o, avec une par,,, de fa f,,l,e, „,ais le

Vi'ang !ju.

ao. Pao-tc-chcu

,

3" il. Fiuko-lyen,
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8 HISTOIRE GENERALE
Gfkuillon. •'''^^ fut arrctc' , faute débarques. Cependant le Viceroi de CLinJien avoir

1^)1)7. tait conlhuite vingt pour le pallàgc. \lais cliacune ne pouvoit porter que cinq

VII. Voyage, ou lîx chameaux , ou neutou dix chevaux à la fois , avec peu de bagage ; & la

rivière ayant en cet endroit plus de deux cens toifes de largeur , on ne put fai-

re palier qu'une partie de la caravane. L'Iîmpercur avoit envoyé néanmoins tous

les Grands de fa fuite pour enipccher le défordre, & Sa Majcfté s'ctant rendue
elle-même fur le bord du Hcuve, ne pallàqu'à minuit avec fes chevaux & fon

bagage , fur deux barques dellinces pour lui , qui croient enrichies de peintu-

res & d'autres ornemens. Les Mandarins de la Province de Chen-Ji, dont ce

pays reconnoît la Jurifdiélion , vinrent recevoir ce Monarque au bord du
JFang-hij

, quoique le Viceroi ôc le Tjbng-tti ne fulfent pas encore arrivés. Nous
campâmes à trois lis de Pao-techeu , vers le Nord , & auifi loin à l'Oueft d'une
petite Ville à demi-ruinée , qui occupe le fommet d'une montagne fort efcar-

pcs. Le lf'\irig-ho baigne le pied de cette montagne , & la Ville fe nomme
Fu-ko-hycfi.

Le z 1 , nous féjournâmes dans le mcmc camp , de tout le jour fut employé
à faire palier le IFang-ho au relie de l'équipage. L'Empereur , qui ne quitta

pas le bjrd du Heuve depuis le matin jufcju'au foir , fit palier une parrie des
chevaux à la nage. Je le vis, lui quatrième, dans une petite barque, al-

lant tk. venant lur la rivière , & ramant lui - même pour donner fes or-

dres. La hauteur du Pôle , à Fu-ko-hycriy efl: de trente - neuf dégrés neuf
minutes.

Le 1 j , on continua de féyourncr & l'on acheva de palier le Wang -ho. Le
Viceroi de Chan-ji &c les principaux Mandarins de la Province étant arrives

çc jour-là falucrcnr l'Empereur, qui leur ordonna de le fuivre.

Le 14, on tît tparante lis, en tournant prefcjue flms celle dans une vallée,

entre deux chaînes de montagnes , dont une partie étoit de terre , & les autres

de roches , jufques vers le fommet, qui n'oiïroit que des terres labourées. On
fit d'abord quelques lis droit au Nord , cnfuite au Nord-Ouell , & enfin à
l'Oucll , prenant quelque tois un peu du Sud. Mais il n'y eut pas d'autre règle,

pour l'ellimation de la route , que la hauteur du Pôle dans le lieu où nous
campâmes

, près d'une petite l'ortereife nommée Ku-chan. Elle fe trouva de
trente -neut dégrés quinze minutes. Nous avions palFé îs: repalfé douze ou
quinze lois une petite rivière qui coule dans la vallée îk cpi va fe joindre au
Wung-ho.

Le 15 , on fit foixante-quinze lis dans un fort mauvais chemin-, les vingt

premiers dans une vallée t^ort étroite entre deux chaînes de montagnes, paf-
iant & repalfant continuellement la petite rivière que nous avions tant de fois

palfce le jour précédent-, les quarante-cinq derniers lis toujours en montant &:

dolccndant des montagnes , la plupart fort roides & bordées de précipices.

Uii-ky.ing pu. Nous pallam.'s devant un Bourg muré , qui fe nomme Cliin kiang pu. Enfuire

nous camp.lnics dans une vallée fort étroite nommée Tfi-ti-lto , quieft arrofée

d'un ruillcau. L'entrée de cette vallée fe nomme Punchui kcii.

Le i(j , on lit foixante lis au Sud-Oucfl:& à rEll-Sud-Oucft. Les chemins

Ku-cli.in.

A4. Kiirdian
I

lu.

40 i{. Tf^Ii-ho
,

p ctoient



D E s V O Y A G E s. Li V. I V. ,
jV-roienr pas Ci mauvais que le jour prc:ccclent , mais ils ne ccrToient pas d'àic FTTr

Zln r^T i^"" ^? ^''^ t'^'"'^" ^''
'
"""^ P*^'^-^" ^ ^^ ^"^ d"„ Bourg ""TcT-

coTL^rt"^' ^ir^''"^''''''''^^^''"-"'"^'^'"^
Ville qui furpalTe beauSlI Vo i...coup en grainicur celles que Jious avions trouvées depuis Tai-toL fu Elle Chm-mu-Vn:

contient deux ou trois mille familles. Le commerce y eft flonllatt
, parce

par ou ks Mongols d Ortous amènent des chevaux , des bœuf* & des moût >ns^e argent qu ,1s reçoivent , ils achètent de la toile , de la foie , du tabac &d IK. La granae muraille n'en eft qu a trente lis , & nous en découvrîmesun pan
,
douze ou quinze lis au-delfus de Chin-mu. Nous palïames près d'une ;,• •

, vPctuc rivière, nommée ^«.^.^., qui vient du pays d'oitous où Sle prend M'.r"'""
alource,a quatre ou cinqpurnces au Nord de Chin.mu,S<.s^ fe jetterdansle H luing-ho a cent vingt lis de-là.

'

qui avoit etc pris par a garnifon de Hatm ou HamuL Le fils du petit Prince
''-"^ '" ^""^"^à

SènceVeTp
"^''^ ^'^l-g-" l--mC-me

, & fut daborCm S '"'"^-^"^•

al ; 1 r
^^'"P"'--"'-' q"i v^"l»t voir cnfuite le fils de Kaldan. Je le v,s

d'm e c ,(• T- V
"'•' "" "^^^"^ '^^ 'l"'^^'^^^^^ ^'- ' ^'î- bien fait. Il é oit vc'u

c^ cmbairallc. LLmpeieur le retint aifcz longtcms, toujours à genoux, & lui

nlTtT^T'^' "°'"';^°" ^V^.«-k/y. , qu/ fignifi^ en
"

gue du
Le itV ^"T Jl"

^'
^r^'^

^'"'^^«-v. Ce nom lui avoit/té donné par le "rand Lama
Lml h'

'^""''''P'^''"'^ ^-^•'-'"^M; ^^fonfils, quiétoltmit S
no d '"Z '

'i,^"
' "";"" '",^^-"

'
'i'"- vefte de fatin raie ^irtS lenom de 6..Vc. P.c en langue du pays , fignifie Prince.

^

quïy â ohdElu l';s.ril'V'''Vpp^'^^
^^8""^' Toutce

.

Co„„ce.W4

Rerent aVe on v n t i"';^"
^ E'»P"eur allèrent au-devant de lui , fe ran-

^'""^' ''""«•

;ivec ScouTde r^r'l •• "'r '
""^^'^" ^'^^''' ^"^ '^""^ ^'^ ^"'"^' il '^"^ parla

riJwVh
^ """"' ^'"' '"•'^'"'î"'^^' "C'i"i;ioins de fierté, ni lailfcr

kin.T dA. u'
^.P^'-^*^"/'-"- ce Monarque, qui le fit mener en pofte à Pe- ^ ^"S"

faa veilla %.' m'.
•

-'"»;-""'ii"u uiriariviere cle A«w-yc /^os éto tromini

ondefoit Aunr'l
^'^'

"'^T ,'?"' ^"^ '"'^•' P---"^- ^ rompit-i unT
-de N s?. nZ' ?

•""'"'" ^= '-^^"'P-^S^ f"^ F-^'I^-e. Cette rivière elifort -

& les harec e ; l
S"^'» "''ele neltpas profonde; mais les bctes de charc e

^ff. Chîn-mu-hycn
,

Jom6 ym.
lis.

60 17,
lis.
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HISTOIRE GENERALE
fufils i vent

, qu'il fie voir au Prince de Hami, comme une invention curîcufe;
qui etoit nouvelle pour ce jeune Tartaie.

Le 28 ,
nous fimes cinquante lis , partie droit au Sud-Oucft , toujours dans

des montagnes de fable mouvant, qui rendirent les chemins difficiles pour les
bctes de charge, avec quelque Imn qu'ils eullentcté reparcs. Nous pallèimes
deux rui(Ieaux& un village, au de-là duquel nous campâmes, au Sud de
Licn-lms-pu

, Bourg fort miférabic , au milieu des fables mouvans. La hau-
teur du Pôle, dans ce heu, eft de trente-huit dégrés cinquante-cinq minutes.

Le 29 , nous fîmes quarante lis , prefque toujours entre des montagnes , dansime vallée fott étroite , entreml^lée de fables . mais où l'eau ne manquoit pas.Nous campâmes près d un Bourg muré , qui fc nomme Kao-kia-pu , (mié dans:une vallce qu arrofe une petite rivière nommée le Fai-lio. Nos tentes n'étant
point arrivées auiji-tôt que nous , on nous confeiUa de les aller attendre dansun temple fitue fur une montagne voifine. Nous le trouvâmes fort net ,quoiquil fut abandonne. C'eft un grand quatre , qui a plus de trente pieds,
de face

,
fur vingt de hauteur. Il eft taillé dans le roc avec beaucoup d'art. On

lia laillc que deux pilliers du mt-me roc, taillés en colomne, pour foutenir
la voûte

,
qui a la forme d'une impériale de caroffe. Cette voûte & les quatre

laces font remplies de petites idoles , taillées en relief& peintes de diverfes.
couleurs On y voyou aulll pluiîeurs grandes idoles de terre, toutes dorées. La
Hauteuf du Pôle eft de trente-huit dégrés marante-fix minutes..

Le 50 on fit quarante lis au Sud-Oueil
, prefque toujours dans des mon-

tagnes de fable mouvant. On ne laiife pas d'appercevoir , dans ces fables , quan-
tité de builTons, c^ même quelques arbres difperfés. Nous palfàmes la petite-
nviere de Tai-ho

, qui vient du pays à'Onous au Nord , & qui coulant au Sud
va fe jetter dans le W hang-ho. Le camp fut aflis fur le bord d'une petite rivière
qui couie entre les montagnes , A l'Ell d'un Bourg noxr^mé Klen-gnan vu , com-pote dune centaine de Maifons. La hauteur du Pôle donna trente-huit degrés
quarante & une minutes. "

Le 51. nous finies cinquante-cinq lis, prefque toujours montant, def'cen-
dant

, & tournant dans des montagnes de fables mouvans ou de terres fabloneu-
les. La journce peut être réduite à quarante lis, qui fe firent prefque fans celTe
a la vue de la grande muraille. J'eus la curiofité de la palîer par une petite
bteche, qiie les gens du pays avoient faite pour labourer !k enfemencer quelques-
terres extérieures. Dans cet endroit, comme dans tous ceux oCi je l'ai vue pen-dant le voyage

,
elle n'eft que de terre batue. Son épailfeut eft de fix ou fept pieds,& fa hauteur de quinze

, avec des tours plus élevées ; la plupart de Érimies ,mais clo.gnces une de 1 autre de plus de cent cinquante toifes. Telle que je
la reprcfente

,
^elle ne peut gueres fervir d'obftade qu'à la Cavalerie.

Nous campâmes à cinq ou fix lis au de-lâ d'un Bourg fermé de murailles,.
qui fe nomme Choar,g-chan. Le pied de la montagne, où l'on avoit aifîs lecanip, ctoit arrofe par un petit ruilfeau, nommé Whang-man-kicn.

Le premier jour d'Avril , dixième de la troiliéme lune , nous fimes foixante-

aS. Pycn liin^.pu
,

15. Kau-kya'pu,,

Us.

yo 50. Kvcn-npnn-f,a
,

4U 3 1. Cliiuing-diaupu

,
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DES VOYAGES. Liv. IV. ,,
dix Us ;ks cinquante premiers prefqu'd l'Oiieft , parmi de grandes Iierbes & r

"

des brolladics
;
les vingt derniers au Sud-Ouelt . cou;ours dans un pays fon ^'u\T''

Sue' TF^' '^^^f
"•—^!-

Nousfu.vimes Jncinuellemencl^g'rande VII vip.cmuraille
, & iouvent de très près. Nous eûmes encore la curiofitc de l'examiner a ,

t^^ f 'TrZ ^^
^"'i^ .^""tV^

^"''^-^ ^" P'"''-- endroi s Le ven y a
^"^^"^^

lecte tant de fable qu'il s'en ell formé un talu , par lequel on peut montei & "'""
•

defcendre a cheval. Les tours font à cent toifes l'une de l'autre , toutes dTbr quehautes d environ cinq toifes du cûtc intérieur , & de plus de (ix en dehors On .-^entre dans ces tours par une petite porte qui touche la terre. Mais il y a une àurr^y V^ C
porte fupcneure, qui fert au pallhge des machines pour défendre l'entréeZ^ ""
a tour, eiiaque tour a fes gardes , au nombre de trois ou quatre . & des TuniWf Kpour allumer les feux qui fervent de fignaux.

» «^ des i untbi^l ^ \^
Apres avoir fait trente-cinq lis, nous palUmes un petit Bourcr mur^ Jne contient pas plus de cmquante maifons. Deux tiers 5e lefpace , qui reftLvu ides

,
n eii font pas moins environnés de murailles. Il a fon Chcu pi con m.tous les Iburgs précédens. Le petit nombre de maifons qui le compofent eftoccupe par quatre-vingt foldats. Ce Bourg, qui fe non.l CWit. eft

Chan,-,»-,.;
baigne a 1 Orient par un ruilfeau de fort belle eiu NTnnc \r.r.."^ v ^ '.""^ ^

-%, Ville auffi^ondeScaudi pcnpl^^c^.^l^^3é;pï;f": ^^'^^•''
mille quatre cens Chinois fous le commandement d^.n Tfonlpt^,STrcfidence d'un Tuo. Elle eft de la dépendance de Yer ^Jn & ^'

le pays que nous avions traverfé dejuis le r/t.: ^Ont h 7^'' '°"'

«leuf hs de tour
; quoiqu'elle naroirè beaucoup plu .Va„Se Etant d^T

^"'
parts environnée de fables , elle reçoit de fort loin les^'commnJif' ^ >

'"''

f roue y eft fort cher, d l'exception 'des lé.m^sTde hZ^ '
''-r'

fort bien dans les fables , lorsqu'ils font ^S£ p "fo IT ffC£"^raifon
,
les melons d'eau Se le jujubes y font excellens On v ^ "o .rt" Icommerce de beftiaux & de peaux d'.4neaux! avec les MoLo 7n T ^'T^

de trente-huit^dégré; vTn;ir nS^^^^^ ^°" """^^"" '^'—
^
<^- ^'^lo

ri/z^Vui^"wZ ^"'^•V'"^'"'j°!^PiJ^^^'^^°^^'-^P^"^^ rivière de ^ou- "^-cMcVco.ijn
,
qui cit gueable

, mais fort rapide. Enfu te étant entré dans le. «,.7J'o ''"•

tous
,
on continua de fuivre fes bnrd« r,,,; A i , .. P^^^ ^ ^'^-

toifes, forment unrDrrirL c^nS^^Ï' ,

""^ douze

quêtons les enW:"c:isTnrcrerde' htîê"
'^^^^^'^ P^- agréable

Tala jniîalc^

Vu-un;

X.
Avril.

Yu-Iin wcy,

Us.

i. Tala-pulnk,
Ih.

B
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t% HISTOIRE GENERALE
Gfrbulon. tes- Dans le Heu où nous campâmes , elle écoit de trente-huit degrés dix-fept
i^y;. minutes.

VII. Voyage. Le 3 ,^
nous finies foixante-dix lis -, les trente ou quarante premiers prefque

droit à rOueft , prenant quelquefois un peu de Sud-, le relte au Îiud-Cuelt&

fans être expofces au danger de s'abbattre. L'Empereur s'exerçoit, danj fa mar-
che, à la chaire du lièvre & du faiflrn.

jTivJere 'e Kur- Le 4 , on fit environ foixante lis , au Sud-Oueft. Nous pafTàmes d'abord la
nviere de Hal-ho-tu , dans un endroit où elle fe partae,e en deux branches.
L'Empereur arrivant fur le bord y trouva plufieurs vivandiers, qui fuivoient
le c.inip à pied, &c qui euifent été obligés de fe dépouiller de leurs habits pour le

pallage, fi l'humanité de ce Monarque ne l'eut porté à les faire pailèr tousea
croupe par les cavaliers de fa fuite. Enfuice nous montâmes une colline de fa-
ble, & nous marchâmes dans un pays moins inégal & moins fabloneux. Il y
avoir aufli moins de lièvres & de faifans. L'Empereur ne chalHi qu'environ dix
ou douze lis avant que d'arriver au camp, qui fur affis au de-là d'une petite
rivière nommée Kurkirc. Son cours eft fort rapide , tx va du Sud-Cueft au Nord-
Oueft. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle cîe trente-fep: dégrés cinquante-neuf
minutes.

Le
5 , nous fimes quarante lis aaSud-Sud-Oueft, dans un pays fort décoi>

Ctiahan-puUk. vert & moins inégal. On campa dans un lieu nommé Cliahan pulak y fur les;

bords d'un petit ruilTeau qui ferpente dans la plaine. Notre camp étoit bordé
au Nord par des fables , où l'on trouva beaucoup de perdrix & de f;ùfiins.

Le (J, on fit environ cinquante lis au Sud-Oueft ; les deux tiers du chemin dans,
un terrain inégal & rempli de fables mouvans , où la nature ne laifTe pas de pro-
duire une efpece de genièvre qui ferpente à terre, & qui n'eft pas tout-à-fait
femblable à celui de l'Europe. Il n a pas non plus l'odeur fi bonne. Après s'être
étendu en rampant , il s'eleve en petits arbrllfeaux comme les nôtres. Le reftc
du chemin fe fit dans une grande plaine, remplie d'herbes fort hautes. Quoi-
que le terroir paroi ife capable de culture, on n'y voit que par intervalles quel-
ques traces de labourage. Cette plaine eft arrofée par un petit ruilTeau , qui
coule du Sud & du Sud-Oueft au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords , daas
un lieu qui fe nomme Chdtalta, où la hauteur du Pôle eft de trente-fept dégrés
quarante & une minutes.

Le 7 , nous fimes environ quatre-vingt lis, à l'Oueft-Sud-Oueft , dans ua
pays uni , ouvert » & prefque fans fables. A vingt lis vers le Sud , nous décou-
vrions des collines de fable, le long defquelles règne la grande muraille de l'Em-
pire. Après avoir fait foixante lis , nouscotoyâmes un bois , qui s'étend plus de
dix lis Eft-Oueft, &: dont nous ne découvrions pas la fin. Nous campâmes au-
delà d'un ruilTeau , d'une eau fort bourbeufe , & dont les bords font fi efcarpés..

Genièvre ram<
paru.

)ChcIu.'u.

3. Hay-ho-tii,

4. Rivière de Kiirkir

!• Chalun-pulak a

lis,

70 6. Clieltaltî,

«o 7. Tong-halan-jior

,
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DE s V O YA G E s. Liv. I V. j,
qu'on avoir fait trois ponts pour en faciliter le palTage. Près du camp , dont le lieu
ie nomme Tonghalannor on voyoït pludeurs étangs d'une eau fale^e & pleine de
nitre. Nous trouvâmes fur le chemin quelques tentes de Mongols fort pauvresqm ecaht prefque nuds venoient demander l'aumône aux pallans

Le % nous limes foixante-dix lis ; les vingt ou trente premiers, droit à l'OueftEnfiute inclmant un peu vers le Sud , nous «mes les quinze ou vingt derniers'a
1 OuelUud-Oueft. Nous rentrâmes dans la Chine par une brèche qu'on fexprès a la grande muraille, qui neft U que de terre ,& nous campâmes prèsde Nganpun-pu

, Bourg ferme de murs & torcifié. Il contient peu de maifons

GiRDULON.
1(^97.

VII. Vopae
Tongha/annof.

Ngan-picn-pu,

beaucoup oe lo.ns a e réparer pour fon paifage. Nous primes par le pavsTo".o«.
,
dont la route ell plus facile ic qu'on croit même plus courte. Entre Yu-Un Se Ngan-pun, on rencontre de quarante en quarante lis placeurs Bour smures. Leurs noms font ^uey-ùpu

, Hu^ng chulpu , Po/.-/. , /^L,Spu
,
Ou vu

,
Sing-p^-pu

, Long^cheu-pu , Ong-ching-pu , Tfin-pUn , Yna-puN.ngjiupu^ &L Uu-chu-kim-pu.
or t j j^i<^'t

» ^ eng-pu

,

Bonrçs ertrç
Vii-Iin & NgiK-
i':cn.

Le 9
,
nous féjournàmes Cécoit le jour de la nailTance de l'Empereur nui ne3uluc pas néanmoins qu'elle flit célébrée avec les formalités étabTs n l'KT. ......,.H„,., „„,j prefque droit i l'Oueft, pren^ant un p^^^^

:f""!lL°^'î^
de fuivrede fort près la grïnde muraffe!

vou

Le I o , nous âmes
du Nord. Nous ne ce ^.... ., ,,,^,, «^ ,^„
Elle n ctoit que de terre, comme la plupart des tours, à la refermé de ce le où
1
on entretient une garde

,
qui font encore de briques. Il s'y trouve pt-toK de,

Chine eft d autant plus facile ptir ces palfacres , one le rerr.in .n- ,
"j ^ / '*

ifn, ferme, de rauralles & fortifié comn»: les précédens.
^

rl?d:r°''i:''.?rr"Ji' -^.ÎÏÏP'J?- '^ 'a.reu. „&idie„„e du foleil

lus

à quelques foldats avec ieur famille Nous érinn"
'

' ^""'v^Tl'
^^ '«S^»"^"^

Quinze lis au delfus de Tinspye^VLlZT^^ ^ J abondante,

une brèche qu'on ouvrit exDrlfmr/le/Tpr^^ ^'""^^ "^"^^"^^
P''^'^

chemin étoit^Beilleur en dehor/r/.
'^ '^- «^^•E'"Pere^r

,
parce que le

mouvant. Nou encrLnëstar n^e
'^"û"'^ ^'^ néanmoins étoient de^ fable

Ting-pycn, " P"" '^^ ^"^-^^ ^'^^^"^^ "" P^" avant que d'arriver i

Dcrcrîptfon tTis
ne Tour Ac |»
grande muiaiile.

î. Ngan-pyen-pa
, «0 »o, Tjpg-pyen,,

£iij

Ut.
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Vil- Voy-ij^c

14 H t 5 ^ O
Le 1 1 , liM'i finies foi .11 .^

I^E GENERALE
, au Nord-N »ixl-()iitll, toujours dans un pays

-ï.^-T, dccouverc, où k ilhMun (.voit h "^t bon. Après It"} irente premiers, nous palla-

Voy-ij^c. nies devant un |ivt,i Pou, dont K lUUiailles i«c les tours ,v font que de terre.
Ycu ung pou. Il [q noniiir J « 'î tan^ pou. Un pcj au delà , nous trouviiiiies m t»rand cfpacc
K.wix iiîtrciifos Je terrain , où Ion fait de très bon fcl de nitrr. Les eaux des fmirccs falées

tlont utt lue du
kl

Kau-riiig'

KijJU lin.

& nitreufei (c ricpandei4( dans les parties i' i terrain qu'on a difpofces pour les

recevoir. Elles y |u>nt dcH'echtcs par la chaleui dufoleil, qui leur fait lailfer uu
fel fort blanc, knli^uc funf* l'humidité s'ell cxhalce. On y «voit plulicurs nion-

Vlianj-chi. ccaux de fel , quoique k loi W n'eut pas encore beaucuu[ de force. Le camp
tilt allis près d'un Pou nomme ff'hiWg-clii , dont l'enceinte cil beaucoup plus

grande que celle de Ting-pycn. Mais il y a bien moins d'habitans. La hauteur
du l\)le y ert de trentc-lcpt dégrés cinquante & une minutes. L'Lmpereur s'é-

toit exercé à la challè du lièvre , pendant une partie du chemin.

Le II, on fit foixante lis , les vingt premiers au Nord Oucft. Enfuitc

nous primes plus du Nord , jufqu'aux vingt derniers , que nous rimes droit au
Nord. Nous avions toujours fuivi la grande muraille , i]ui tombe en ruine

dans tous ces quartiers. Les terres s'écint éboulées en quantité d'endroits , il

n'y relloit prelquc plus aucune tour de briques. Vers le milieu de la route »

nous palfàmes près d'un petit fort de terre, nommé Kauping , qui joint la

grande muraille. La campagne ell toujours découverte , & le terrain lablo-

neux. Mais les terres ne laillènr pas d'être cultivées , &: les chemins y font

Fort beaux. On campa près de Ngan-tin , Bourg qui n'a qu'une porte , ik qui
«u; contient pas plus de cinquante ou foixante maifons. L'eau n'y cil pas bonne

,

,
;rce i|i le nitre is: le fel y dominent. La hauteur du Polc cft de trente-huic

degrés quatre minutes.

Le I , nous rimes foixante lis, environ au Nord-Oueft, quart de Nord,
& fuivant toujours la grande muraille. Quoique la plupart de fes tours foienc

de terre , nous en vîmes trois ou quatre plus hautes, plus grandes, 8c mieux
b.ities que celles qui s'étoient préicntées dans tout le cours du voyage. Le pays
ctoic de fable mouvant, bien fourni de grandes herbes & de brollhilles. Il y

itinjou yng. croit quantité de régliire. L'Empereur , qui continuoit toujours de chalïèr en
marchant, tua trois cens fept lièvres .1 coup de flèches. Nous campâmes à Hingou-
yng , petit Bourg muré & fortifié comme les précédens. Il nous fut impolliblc

de prendre la hauteur , parce que le tems fut couvert tout le jour. Il tomba
même un peu de nége le matin.

Le 14 , on fit foix;î: e-dix lis à l'Oueft-Nord-Ouefl: , dans un chemin moins
j<;o j-tiU. ^g^-il j m^is moins fabloneux aulli , Se dont le terroit n'oftroit prefque que des ter-

res labourables. Après les trente premiers lis, nous patTâmesprès d'un petit Bourg,

nommé NiWpula , pour aller camper près d'un autre un peu plus grand , dont les

murailles étoient de briques. Il fe nomme Ching-chui-yng. La hauteur du Pôle

,

trente-huit dégrés vingt &c une minutes. Nous ne ceifions pas de côtoyer de fort

près la grande muraille. L'Empereur !a paiHi par une brèche & prit en dehors l'a-

mufcment de la chalTèaux lièvres , dont il tua plus de deux cens de fa propre

main. Tous les Mandarins à: Ning-hia,c\vn n'étoient pas encore venus au devant

>i. \\'han£;-clii

,

1*. Ngan-tiu,
•0 , : . Hlngoii-yng

;

lit.
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,
amvcicnt ce jour-là. Elle fit uicrde l'arc anx U.nA. • j.

a p.cd & d d.cval
,
.^ . ,.. ciii fe crouvercnr trop fô Wc/f.^e.utW '!!"? ^^^^^^^^^

qualité de Mamlarins. r "'"'^^ '"-eue Ucltitucs de la ,^,,7.

Le 1
5, nous limes foixante-dix lis au N.^rd-Oucftauirr A'n.,.,% a

^"- ^"V-^S'-
plus ukgal encore que celui du jour prccc. nrStl °"^^^^

Fila près dun pe./,^..g , fer.LÂ^^!S^^ "^l f^^"- « "" Han,e.„,„^

t"l-W L^
' ^^^

^fl^^'^'s Généraux des troupes que ^ùXtT """^^
de Tauong à Nins-hia , vinet iours ivonr r,.n J^^ ^ P

,

^"' ^^"" envoyées

^^Ia;eil?.Nousf^â.e:;oXl::rtt^s'^^^
fcv;^-c/../;^'

, & qui contient environ deux cens nniïi., I^^"'
^^ """""^ ""« '"'"«•

& tort mifcrablc-s. Il eft proche du IVuTL m e « Ï ' ^ !^']" '^'^ '^"''•

commc.K-.rcnr d palFer cîès le même jom. U tems f, "f
"^^^'^" ^^'-'

^ '^"^'crcur

pu)nc-.s prcndie la hauteur du Pôle U^.l^l '^ ë
'
'""'''!^ ^1"^ »""^ "e

fabloncL & peu capable de cuku;e^ Nrne^oerdî?''
'""". ^ ^"^^''-^'^'^ «""^

pX'-o^:Ïrin^rleS
Le pain^ge feHt fur cent barque^! qu^avo tr^^^^^^^
trcs Villes, fituées furies hXxTwlJhon'^^^^^^ ^"^"" 1« ^ti-

ques, conftruitcs exprès pour llImpcÏÏuS^tel^'T'' ^'"'^ ^^^"^^^'^ '"^^•'

avec deux grands p\,nto'ns pour pa fc s^-K^ ^^^^^^^^^^
autres barques étoient médiocres On nC ^

" '''^" ^^ «^'^'^'•ge. Les
vaux à la luis

, avec quelles .£.; ^ n \
*^°"''''"- P''^" ^^'^ ^^F ou huit che-

Pôle
, trente-huit d^ïSrcntfnl^T ^""^ ^"^W- La hauteur du

Le 1 7 , nous fîmes trente lis au Nm- ! n.i»n. i,^
P.an.e, qui s étend vers le Sut L^'d;^ eluSu" """f^'

^^'^^ ""^ S^"^-
Soignée d'environ cent lis du iK, ^ ^ '' ""^ '^'^''""e de montagnes
grande pn„i. de ce," ite' ^e .rZ^fe-l'"'? '= '-"'^'"'- ^^ ''-'

quelleeftentre-coupéedecanaiiv n.r I r r • '
^"'-^«"^ «^^ "z> parce

gnes pour les arrofer'^penda'K^^
n;e les terres

y font Ln Immicles^ifSLit d tfLif
'^' ''^"^

V" '^'^^"^ ^^"n-
cIiemmprancable.Aprèsavoirfaien;w
de foldats Tartares de la baniere rou'ë W ""' '^""^°"^^'"»" ""e troupe

^^'
fanges des deux côtés du gra.Tc fmin C'if

''™"-
'
''^'^ ^'^"^ Etendards,

qucn avo.t fait venir depufs deux ouTrois^r^'r"^""
'^"'^ ^^"^ ''""^"^es

la garmfou de Nlns-hia. Nous trouv^m^?
' ^^-ngan-fic

, pour renforce.*
|m le foldats Chinois de la nicl"^ r

'^
'f' ^"i^

'
^'-^"^ 1^ '"^'"c ordre , cina

ierre Chaque compagn e v" t m.S'ï^^'r^ ^" '^^"'^ "^" «^^^^ntdeS
q^e^dixatnede fold^^s unirre^tdat '

"^^"^ ^^^'^' ^^°^^^ ^'-'^^ ^1-

-jeKitSf^rrr?;:±--- '- -i--nc hom-

On rf
lin ci)ij;5

tar'.s.

'•irre

lut-

""' <!= la Gendarmenel'S "?''"T""™«^"^°^= '« ''<=- mille hom- fT,irni''"on

Nyug-l.ya.

^4
. .

i;- Heng-ching

,

lis.

70
70

If. Pafr,<re Ju wi.ang-ho
,

»7.iNjnti-liia
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'<jiiuuix.oN. côtes du grand cliemin , avec leurs Officiers à leur tcre, & fiiivis d'une mul-

iC,,)-,.
' tituilc de" peuple qui sctendoit julqu'aux portes de Ning hya. ils avoicut tuas

Vil. Voyage, à la main up. Hya/ig , c'cll A-dire , une baguette parlumte.

DiiVil nioù.lc N'-'"'^ arrivâmes à Ning-hyu , une des plus grandes Villes Se des plus célèbres

tïttc Ville, de celles qui font fuuées piès de la grande nuiradie. On lui donne plus dedix-

ne.if lis de circuit. Elle ctoit gardée depuis trois ans par une garnilon ï ai tare.

Les mailbns y font il piellées , qu'il y en a pm qui ayenc des cours , ik qu'on n'y

Mt aucun jardin. Le nombre des habitanselHort grand ,& le commerce très

(ulldérable. Mais les cdilices n'y font ciue de bois &c de terre, à la réferv(

deux au delfus , cnii font de b

ve

nque.

Paix Rtjm!

voit

conlldérable. Mais les cdilices n y

des fondemcns & d'environ un pied ou ileux au dellus , qui

Le bois de conllrudion y ell à fort bon marché, parce qu'on va le prendre dans

cette chaîne de montagnes qui cil au Nord-Ouell à foixante ou foixarue-dix lis

*le la Ville, & qu'il y elt en fi grande abondance qu'on en vient acheter de

toutes parts , à quatre ou cinqcens lis de dillance.

La Ville cil accompagnée de deux fauxbourgs , fermés d'une enceinte de mu-

railles. Celui du mitii contienrcinq ou iix cens maifons. U y a (ix portes, deux

au Nord , deux au Sud , une à l'Orient & l'autre à l'Occident. Toutes ces por-

tes font doubles , avec une place d'armes entre-deux. La Ville ell b.Uie en rec-

tangle oblong , &: s'étend bien plus loin Lit-Ouell que Nord & Sud. Ses mu-

laiÙes font toutes revêtues de briques-, mais fans touis & laiis boulevards, ex-

cepté aux portes. Elles ont quarante ou cinquante pieds de hauteur ; mais quoi-

que foutenues en dedans par un rempart de terre, elles comiiKiicent à tomber

en ruines. Le qu.utier de la gainifon Tartare n'dl que de terre.

A dix lis de la Ville du coté de l'Lil , & près du grand chemin , on découvre

deux glands étangs, dont l'un a cinquante ou foixante lis de circuit & qui font
' ' '"

" oyes

la

La

hauteur du Pôle y ell de trente-huit tlégrés ticiuc-cinq minutes.

On s'arrêta trois jours dans cette Ville. L'Empereur Ht laire l'exercice, hors

des murs , à la garnifon Chinoife , & lui donna enfuite un feilin , tel cjue ceux

dont on a déjà vu la defcription. Le 1 1 , j'oblervai rEclipfe du foleil , qui fut

tVoniC doigts & demi. On ne vit aucune étoile. Je pris la hauteur du foleil au

commencement de l'Eclipfe , avec le t]uart de cercle du Pcre Thomus , qui étoic

d'un pied& quelques pouces de rayon. Elle étoit de dix-neuf dégrés cinquan-

te-huit minutes, iîc celle de la fin fc trouva de quarante- trois dégrés cinquante-

trois minutes i d'où il s'enfuit que l'Eclipfe commença à fept heures quatre

minutes ,
qu'elle finit à neuf heures dix minutes -, & par confcquent c[ue la durée

ne fut que de deux heures (ix minutes.

Le 21, l'Empereur fit le tour cie Nyng-hya. Le même jour, on publia la

mort du Ddlay-liima ,
qui étoit arri^ ée depuis feize ans , mais que les Lamas

de Putola .ivoient tenue cachée dans les vues ordinaires de leur politique,

L'Empereur avoit pénétré depuis longtems le myllere de cette mort , parce que
deilci'Km-

j^j, ^i^iballadcurs qu'il envoyoit au Dday-Lama ne pouvoient obtenir d'au-
rcicurauiiiu.

^^^^^^^_^
t^^^^^^ piétextc c^u'il étoit en retraite \ ce qui s'anpellc en (:hinois, T/o-

chiii. Sa Majellé, réfolue d'éclaircir la vérité, avoit dépêche, l'année précé-

il-nuc, un exprès au Tipa , qui gouverne fous ce grand Pontife , avec l'ordre

ablolu

le circuit & qui

extrêmement poilionneux. Lesoifeauxatiuatiques, tels que les canards, les oyes

fauvages , les cygnes &:c. s'y rallemblent en grand nombre. Nynghyu Ik toute la

frontière founiUrent à la Chine d'excellens foldats is: de braves Officiers. La

Eclipfc olifcr-

ViîC.

Won il\i D.il;iy'

Lama,
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ahfolu (le voir le Dulay Lama , ou de s'adlircr s'il crn'ir ,.Jrr ni • c"^ ~
o-donncr nulli au T,,u.\. hu envoyé, la ^^lùl^ZrZ^r'' ^^^^oT
un des r.,A» de Ko/.o.or

, avec deux N:auh.s pa ai;,; cc Im""""
'

' '" ''

Khan des LUuhs, dont l'un cu,k le plus cun.icicile du ^y " f^ï^::^"^
^"^ ^'"^^«-

dZul^ïI^^
"oKaccon.pagn.dune n.enace ^. ^.Ù^Jl^tu^l^l^^

Dans l'cpouvantc qu'avoir cauféc la défaire Ai^Kaldan I,- T;„\ • r •

partn; aulli-tor un des pnncipaux //...A,.,v .le y^«.i^:^^^^^
cV qu. etanr dc,a venu en An.ballade .1 i'ek.n. , avou été forr b T, .

"" '

pereur. Ce Miniftieéroit chait'é d'une lettre nir hmu. 1 . r ai ' "^ '
^"'

i Sa Ma;elté une ent.e.e /:.ik.dtu,n. ll^l^I'^ d^^^ ^^^ ^^ rdT"";^
1 empereur continuoir de l'exiger ; mais il le funnlinir Z r m'"'

'
''

mar.ce
. & il^tie par conicquu.r de "n aHb '2^ ^ M , :; ;:^":;;r^^'f^ '^--

aune famille. Il prioit Sa Ma,elK- de fane uncc à P d
' ij

' ' '"' ""'^

Ce I luciikm s ciaiiD |ircfcmc i l'Ei.ipcrcur , fur In route Si Mi, .11
'

1avec plus .1 l„,„„a,r qu'elle „-o„ avoir iamai, t.ir n,ri.ri'„ ' ° '''^5'"
'' P«"'»".*

alla.au.le,a™jel„i j'uliiuU la porte rirM^^l^iTH «';';«"',
''l

= •'".' """

n-ata lui dir ,,.e 1,: vie.tx Oalay-Ut'arinrr t! »? X,;tfS" ^^'^ '^î"

;lu avant que de mourir il avoir alliiri lev 1 „„ ,s de ",
1

' .T ,
" ' """

l'anuée riiivante, S: ou'il |,ur avoir m,,, ' '
-V';'" 'i" '' ""'"^""r

m:a,,e-re„,s,i ie.;r aJoi;l!:;",:z lî'^t ;r"i":a' ,t;'^"'"r

"

ans
,
de tenir fa morr fecrcte cV ,1,- rl-r.,.» \ ,

^ ^ ' ''J^*^
'''-" ']^""22

nouvelles, qu'il ^l^^^k^'^t::^^^^ ^l-^andercnentlle ies

rcnns entre les mains un petitn cm • }^^. '
V-'"" ""'"' '' '^•"'- '^^^'i^

avec un Portrait de /b
,
ci pE^û i^^^"i:! '";" 'Z '' '\'^'^' '

io vmme ) en leur imnofinr i. I ,i V ,,' "'I'"^ IKilonne
, (

car il fe qualiHe de

Dalay-Lama ayanr été que f mort ne V
'^' TV '^''' ' '"^^""^^" ^^i

-née, Il p„o.fSa ^ta;el^é c!' n v ;^
"X^S mf

"""^ '^^ '^ '''''

- ouvru- qu'alors le pnqucr qu'il lui ren?êmMt
^''^'^'' ' ''"' ^""'-^' ^^ ^c

pour l'j T,pa
, par laoudle il in , 1 , M ^i j

^''^"^!'"'ns c^ une Lettre

Pamr la hlle â^KalSl^^ t k u P^iS?;,/
""^" -n-lculement de ia.rc

a^iqucl Hs fe rendroient aupt^ de IV '
'""

•

''' '^'^'^''^in^-'^- 1^ tems
Ma/dté avoir dép-ché au ëveu !

"

^""'' '^'^'^' ^"^ ^"^'^'^•'•'
M''^ Sa

fa négociation, Lpp ^t n ,e d , i <

'"/ T"' 'ï"" '"' '''''^''^ '^4- ^1=

de Putala ^vo.t'ap j^ ï^ï.t^|'^,^;^"; ^ ^T ''^ -^^'^ -'- "" envoyé
fa prétendue rena llànce n ,e o'r

'
' ''', '"^'" ''" i^-'lay-Lama &: de

i-oit de fa rerraite , a' dc\ ù'
e
,' T'

'""'"* '^' '^'"'^^ l^-^''^y-^nia iorti!

ces publiques. ^ i ""'' ''"'
' ^ commcnccrou adonner des audiea-

Tome yni.



1(1
I.

un.

M
f

il

iil

I

Gl.RniLLON.

1697.
Vil. Voyaç^c.

Flic lit ik'cuiu

><TK.-,'i leur con-
tUliou.

M.iniif.iflurcs

•)« Ninyhia.

Urtoiir lie lieux

Mauilariii'! en-

voycs i Kaliian.

Miii\-)tlc foi lie

ce l'ii.U'Ci

18 HISTOIRE GENERALE
L'Empereut, furpris qu'on lui eût fait myftere de ce qui fe publioir ail-

leurs, rie rappeller liir le champ le Hutuktu Nimeia ik les cknix OHîciers qui

l'accompagnoieut. Niniata, preiré de s'expliquer , répondit qu'il ignoroit ce

qui fe palloic d'un autre cote , Se qu'il avoit exécute les ordres du Tipa. L'Em-

pereur lui déclara qu'il ne cunnoill'oit aucune raifon de tenir la mort du Da-

lay-Lama fccrete , lorfqu'cUe avoit été publiée dans d'autres lieux. Audi-tot il

rit alfembler tout ce qu'il y avoit de Princes Mongols à fa fuite , pour ouvrir

en leur préfence le paquet qu'il avoit reçu de Nimata. En l'ouvrant , la tcte de

la ftatue de l'o tomba par terre , & le relte du corps demeura dans les mains de

celui qui tenoit le paquet. La confufion du Lama hit extrême. Les Princes Mon-

gols en tirèrent un mauvais augure. L'Empereur & les Seigneurs Mancheous

de fil Cour s'en réjouirent beaucoup.

Le i 5 , l'Empereur alla prendre le divertllTement de la pèche & de la ehalTe

fur un lac , où il mx pluficurs oifeaux de rivière. On féjourna les trois jours

fuivans, & l'Empereur ne fit pas d'autre exercice que de tuer de l'arc , avec les

plus habiles archers de fa Cour.

Le 16 y il nous envoya des raiilns fecs de deux efpeces , qu» étoient venus

de Si-nin<r , ou de Tu- tu-fan , S<. du Pays des Ulbeks. On fait venir au(li ,

par la mcme voie, des raiiins de Corinthe, ik' l'on en préfenta quantité à l'Em-

pereur lorfqu'il fut arrivé à A7«t,'///«. Entre divers autres préfens, on offrit à ce

Monarque pluheurs pièces de fergc , de pluficurs couleurs , qui fe fabriquent

aux environs de cette Ville, quoique les plus fines viennent du côté des Uf-

beks. On lui donna aulli plufieurs tapis de pied, alfez femblables à nos tapis,

de Turquie, mais plus grolliers. Ils fe fabriquent à Ninghia. L'Empereur eue

la ciiriolité d'en faire travailler en fa préfence , aulli-bien que du papier , qui fe

tait, dans la mcme Ville , avec du chanvre battu & mêlé dans de l'eau de

chaux. LesMandarinsdu Pays lui oftrirentdes chevaux & des mules. C'eft par-

ticulièrement fur ces liontieres, jufqu'aux confins de la Province tic Chc/i-Ji ,.

qu'on élevé de belles mules , &c c'cll du canton de Ninghia que forcent les meil-

leures de la Chine.

Le 17, deux petits Mandarins que l'Empereur avoit envoyés à Kaldan

l'année précédente, avec l'Ambalfadeurdece Prince, pour l'aHiuer qu'il feroic

bien traité s'il venoit volontairement, arrivèrent à Ninghia, avec la réponfe

de Kaldan. Elle portoit cju'il avoit befoin de quelque-tems pour délibérer avec

fon Confeil fur la manière dont il devoit faire fa foumillion , Se qu'en atten-

dant il prioit l'Empereur de lui marquer plus clairement comment il fe pro-

pofoit cle le traiter. Les deux Envoyés ajoutèrent que le Khan des Eluths n'avoit

aucune difpofitionà fe rendre , ^ ne cherchoit qu'.i gagner du tems pour réta-

blir fa fortune.

Ce foupçon fut confirmé par l'Ambartadeur même qui étoit venu l'année

précédei \.-. Etant retourné à la Cour de fon Maître i?c s'étanteftbrcé de le por-

ter à la foumillion , il avoit bien-tôt reconnu que les prétextes du Khan n'é-

toicnt pasiinceres, is: qu'il ne penfoitqu'\ tromper l'Empereur par de feintes

promellès. Kaldan lui propofa de retourner .1 Peking-, mais il prit droit de

fon i;rand âge pour refufer cette commillion •, Se s'étant h.ué de rallembler fa

famille , il prit la fuite, pour venir implorer la clémence de- l'Empereur. Son

malheur lui fit rencontrer en chemin le Lama HukJ'an , qui écoic cii marche

J
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Ninghiii,
'le

gefut pille. Lnrin
. bldrcl.n.eaH.fcnK'm h i-S ? ^'-^- '^'^v.

afcluuver, avec fa femme . To. HIs^cL , .'k vT ^^ V"' Voynec.
fuite. liamvadanscecctacâucnm,, ^ . r/W.,'T^

' ^='^1"" .^'"'= ^f^' <'i
.

^'- ^. "'-«;..

pnncupaux confidens de ion Maure. Ses bS^V^^t.^^Z In. 1^
'

"

I-iyas, après Im avoir fait donner de Fort b^vv Inbits T hKU T t/"

fuite. On continua de féjourner le z8 , le lo & le ,o
^ "^"'^ ^^' '*

Le premier jour de Mai
, TEmpcrenr fut informé'que le l ami I/.„ l,„l.r ,fcpropoloicde reven r fur les hm;U An w-,,, i

'
.

^"n'iukfan Leramairan-

On continua de fc ourner c z , leS & \c ^ TMI.i „ 7 ^'

l'ciu nccclliire: -mrj „„„ i" ;''. '''' '"" ''""'f ' l'out v recevoir

befoin. Comme elles font forr ar, li ."^ '^ '" ^""^^ ^"iV'i"t le

labourer. On les bec^d fXl deîr;rFir7'"''
^-^""^ '^

^•''-"^- P"- les

rés, autour defquels efl un cheV '/ dtn^f T ^'"¥" '='^^^'^"ds quar-
où Ton fait entrer leau Dins oIu(^ ,nc !^

'^"'^ "" '''"'" "" ^''''' ''^'^^ ï>^^

qui fort de terre II 'vrrn '^r,''''^''"'''' "" voit quantité de faipètre .

crcuferuroX^pieflsen ter.?'
^^''"" '-^7"-. «n na befoin q^ue de

lincs qui font au boîd de h mer
^ '" ''''''""

'
'^""^"^^ ^^'" i« f^"

grande pyramide q . n^ ^
l n

'

f^ ,

" "^^

^''^r/"!'''^-
Au centre ell une

terre blanchikre liak^^^l^'î^'-' '""ï ^'^ ]nque, eS: revêtue d'une
plus de cent non^?squ'X^œm/'?"' '/'""'• ^^^-"F''^ contient

chauffage. 11 ne s o^c'a^cu y
" ^/''''^ abondannnent des roleaux pour leur

û continuel
,
parce que les maifons y font répandues de tous coté.

Canaii'; pour
l'arnjlk'iiicindc»

terris.

Salintj natu»
relies.

Tciiipiriiii Pa-
godtdcNiii^lii»,
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à cent pas l'une de l'autre. Chacun a fa maifon dans les terres qu'il cultive. Ces

mailons font de terre ; mais on alfure que la pluie n'y pénètre jamais. Enfin ,

le Pays cft un des plus beaux &c des meilleurs que j'aie jamais vus. Aulli les

vivres V font-ils à vil prix -, ce qui ne manque pas d'y attirer un nombre infini

d'H;bitans.
. .

le 5 , nous- partîmes de Nlnghia, & nous fimes environ foixante-dix lis au

Nord-Nord-Ell » toujours dans un Pays uni 6i bien cultivé. Plus on s'éloigne

de Nil çhia en s'approchant des montagnes , moins on apperçoit de mailons SC

moins tes terres font belles. On ne laille pas de voir , par intervalles ,
des ca-

naux tirés du Wang-Ko pour l'arrofement des terres. A quarante lis de Ninghia ,.

nous pafsàmes devant un petit Bourg formé de murs de terre ,
qui fe nqmme.

Yau-fupu y &: nous campâmes près d'un Village.

Le 6 , nous hmcs cinquante lis au Nord-Nord-Eft. Après les trents pte-

miers,nous pafs.lracs dans un Bourg bien fermé de murailles de brique,,

mais fans tours & fans boulevards. Il fe nomme Pin-lo chin. Le camp fut allis a

deux ou. trois lis de la grande muraille, près d'un canal du Wang-ho, tue

exprès pour ramalfer les eaux qui s'écoulent dans la campagne voilme. La hau-

teur du Pôle de la grande muraille eft ici de treute-neuf degrés deux mmutes..

Ce lieu fe nomme Liu-fu-muhé.

M.m.a?nesde L'Empercut s'éloigna du grand-chemin pour aller chalfer vers les monta-

«oiaiig chan.
„,.,e^ Jc Holans,- chan ,. qui fe nomment Alajanalin enTartare. Elles font au,

Nord de Ninghia , & régnent prefqu'à l'Oueft dans l'étendue de trois ou qua-

tre cens lis. On y compte , dit-on , trois cens foixante palTages ,
dont la plu-

part font fermés de murs-, mnis dont quelques uns néanmoins ont des portes

ouvertes. Ces p.ilfages font gardés par des troupes Chinoifes, qui dépendent

du Tfong-ping de'Ninghia. La grande muraille fe termine, d'un côté, vers,

l'extrémité orientale de cette chaîne de montagnes, & recommence à l'extrc-

mité occidentale. Elle efl; interrompue dans toute leur étendue, parce qu'elle y

feroit inutile. Ces montagnes n'ont , en plufieurs endroits, que neut à dix lis

de profondeur. Immédia'tement au-delà, étoit le féjour d'un Prince Eluth ,

nommé Paturu-chonom , qui y vit , à la manière Tarrare , du revenu de fçs

troupeaux. Il étoit de la Maifon de Kaldan. Mais ayant pris querelle .avec lui

,

depuis fcpt ou huit ans , il étoit venu fe foumetcre à lEmpereur, qui le créa

Pailéow Régule du troifiéme Ordre. Ce Pays appartenoit proprement aux KaU

, kas , qui l'ont abandonné depuis leurs guerres avec les Eluths.

Le 7 , nous finies environ cinquante lis au Nord , toujours au pied des mon-

Tacrncs de HoLanç^-chan. Le Pays que nous eûmes à traverfer étoit fort uni

,

mais peu culrivé^ parce qu'il ell au-dehors de la grande .muraille , que nous

pafsâmes après avoir fait deux ou trois lis. Elle eft encore moins entière que

dans tous les lieux où nous l'avions déjà naifée , fans qu'on y taife la mointk;c

Chau-ma-ing. réparation. On campa fur les bords d'un br.is du Wang ho , à fept ou huit lis

du pied des montagnes, dans un lieu nommé Chaii rna-ing.

Le 8 , on féjourna, parce que le tems étoit couvert & fcmbloit annoncer

beaucoup de nlii'... Cc,)endant il redevint fort fcrcin. L Empereur ayant re(,a

Trince l'aturu-

chonomi

M.ii.

5. Yau-fu pu ,

t. riii-io-ciiiu

,

Ih.

}0

Lion- fii-nm lie

,

Chau-uia-juij , i9

.n
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avis

,
par un couner

,
que les Princes de Koko^zor ivoknt rcfoln A\..

* '

es Ambairadcurs qu'xl leur avoir envoyés , Se de veSe fahe enfe M^'^"'^'
le parti de s'avancer à petites journées pour les attendre.

^"^^mble, prit

Le 9 ,
ou fit feulement trente lis , vers le Nord-Eft ,V r^,,; j

plaine, qui ctoit remplie de builF^ns lie d'hXs fur Z"" '"' '" '"^''"^

C/ù-^ui-^e
, où nous cLpâmes fur les bords du ^L^^ Le Pav

'""'°"' '''

de hevres &: de faifans. " -^^ ^ ^^^ "«it lempli

Le lo, il s'éleva
, deux heures avant le jour, un grand vent nt.i n i rgea de fcjourner. * "^ ' ^"^ "ous obk-

Le 1
1 ,

on fît quarante lis prefqu'au Nord CpnpnA-,,-.,.
dûmes prefouc ,„'ujo„s fur l^bo?.! d NV° tlfoTAr "

m.eTn' "™^ """

I Oueft
, qui reduifu-ent la journée à trente-cina li. -,„ M T V ' ^^"^"^ ^

fur les bords dti même He/ive, dans un lieuS "i fotut '^i
?'^P'^'-^

ïï hang-tu-ucn. La hauteur du Pôle y étoic de trente ne, t-^^'
^ ' "°*"'"^

minutes.
^ ^ trente-neut degrés vingt-huic

Le 12 ,
on fit quarante lis au Nord, fans s'éloia„er du ïï^,,,. / • ,

continuellement bordé de hayes iic d'arbrilTeaux. Le tefi^^irJ< u'
^"^ "'^

rempli de lièvres. On ne voyoit prefcnie d1u<= ri,. .

^^\ labloneux &
vers i'Eft, de l'autre côté du^/r^-^L^i rv ditn^T'""" ^^ ^?''''^

' "^^^^

lis
,
on en découvroit d'alFez hautes^, qu par^llfo ,1?^ r

" '^V '^"'"^'^

campâmes furie bord de la rivière, ^da.^s u^^^S]^^'^'''' ?"^
les environs ne lailloicnt pas d'offrir d'alfez bon V^T h ^^'^ ""' ^'^"^

prefentoit vis-i-vis de nous , s'appelle may-tonir
'"'-' ^ "^"""S'^e qui ie v»,,ay.,„„.

Le 1
5 ,

on fit encore quarante lis au Nord (^iT,>fT- ^ j ,.t .

ques petits détours vers l'Elt ou veis mudî n.
^^"'7 '^'^ ^"'•'^

' •'^vecquel.

Les dix premiers Hsétoientde fabl s nfo ^is ^^C^^^^^^^salîtes. Le vent raffemblant ces fables en f^ 14^11^^ v^^' ^^f}^^^'^^^^'rendent les chemins fort difliciles On ne vnv?;; i j
^ '^" ^-^'''^"^

> m
Celles de I'Eft,..u de^Adu^WV^ EJ^l"^^"'

de n,o„,,g„es .U'Ou\
qu'entièrement vis-d-vis du lieu ou nous camn

""'
^^ ^*' '

^"^^ ^"^'^'^^ P^ef-
rrés riche en fourage. Le boisl XîS;^"'"" "'-f-^dcp/au-ie
autour de notre ca'mp. On donne A e icu L S^ '^^^^^^-'^^

,
Lei4,onhtcinqu.i„telis.iuNord toimur.nn i

^[""S^'''^''-i'^-ouen.

ctoit moins fabloneux que celui du .^ù pS^nt N "^n'" '^'""f
'''• ^' P'^Vs

fort épais, quoiqu'il lie K. compilé q^rSà^S"^7

d..I^urs, ^ qui?ainntt:^]er:ir .^:::^;Ï::;^:^.|-«- P-nép.rt: c.n.w„,
Il ht diftnbuer la chair aux Grands & auïp S? m"

'"''^
T'"' ' dont

tu-ui.ta.

5. Chi-trui-tO:
,

1 1. Wiwn-tii-wcn
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"TCrrrrrrrr dent la rivière. On campa dans une plaine nommée Cha-tan-cheit , près d'un

ifjny. bois t^ort épais. L Empereur alla challer avec peu de lune, au de-la du Jvang-ho ,

"VU. Voyac!;c. dans le pays d'0«o«i. On tua cinq grands cerfs, & l'on en prit trois petits. Le
Bonne diipôii- même jour, deux Taikis Mongols , que Sa Majefté avoir envoyés de Tai-tong-fu

4e Koltunw'r" ^'^'>^ Princes de Kokonor , pour les inviter à le venir trouver fur la frontière

,

arrivèrent en porte & lui rendirent compte de leur commiilîon. Ces l'rinces les

avoient bien reçus. Ils avoient promis de le foumettre à l'Empereur & de venir

lui rendre leur hommage -, mais ils ne pouvoient partir que dans l'efpace d'un

mois, parce que plufieurs d'entre-eux ctoient malades, &c que leurs équipages

n'étoient pas prêts. L'Empereur prit la réfolution de ne les pas attendre , &
leur fit dire de dift'crer leur départ jufqu'à la fin des chaleurs, pourfe rendre

à Pelcing dans le cours de la leptiéme lune.

Le i(î , nous finies environ vingt-cinq lis au Nord Efl: , & à l'Eft-Nord-Eft

,

côtoyant toujours le Wang-ho , & dans un pays fort fabloneux. Il n'y avoit

qu'un petit cfpace , le long de la rivière , où l'on pût marcher d'un pied ferme.
ryrsmiile libn- Nous campâmes dans un lieu nommé Peta , nom qui lignifie pyramide blan-

Taiipîei''^'"'

""
^^'^^

' P^'^'-'^
4^'^ '^^"'^ plaine offre en effet

, à trois ou quatre cens pas du Wang-
ho , une pyramide de brique plâtrée qui rélirte aux injures du tems. On voit,

à pe" de diftance, les débris d'un grand temple , dont il ne refte que quelques

mazures. Nous trouvâmes vis-à-vis du camp cent trente barques chargées de

riz, qui venoient de Ninghyat pour le détachement qu'on faifoit marcher

fur les traces du Khan des Eluths. L'Empereur , qui continuoit de s'exercer à

la chaffe , tua fept grands cerfs 5c deux grands fangliers , dans quelques Ifles

etuan tha-cliai. que forme le Wang-ho , Ôc qui font couvertes de bois fort épais. La hauteur du

Pôle , à Peta , ell de quarante dégrés dix minutes.

Le 1 7 , on féjourna. L'Empereur , également amufé de la chaffe & de la pê-

che , tua fept grands ceifs &c prit beaucoup de poiffon. Tout fut diftiibué par

fon ordre aux troupes qui arrivèrent ce jour-là près du camp.

Le i8, nous finies vingt-neuf lis , à-peu-près au Nord-Eft , furies bords

du Wang-ho , où nous affimes aulîi notre camp. Les fables continuoient tou-

jours , excepté dans quelques endroits voifins de la rivière , qui étoient pleins

de bois fort épais. L'Empereur prit encore l'amufement de la chaffe dans les

petites Ifles du Wang-ho , où il tua quelques cerfs. La hauteur du Pôle , à Chuan-

thd-chai où nous campâmes , étoit de quarante dégrés quatorze minutes.

On féjourna les quatre jours fuivans. Le 1 9 , Sa Majefté , après avoir été à

la chaffe , vit défiler l'avant-garde du petit corps d'armée qu'elle envoyoit con-

tre Kaldan. Le io , elle vit défiler le gros , au nombre de deux mille cinq cens

cavaliers j fans y comprendre les Officiers & les valets , qui , fuivant l'ufage des

Mancheous , étoient en beaucoup plus grand nombre. Le 21 & le iz , on fie

partir quantité de chameaux , chargés de riz , pour le corps d'armée qui s'étoic

mis en marche les jours précédens , avec ordre de porter cette provifion dans

un lieu nommé Lîung-lun-chan , à cent cinquante lis de notre camp.

Le 13 ,on fit vingt lis au Nord -Nord-Eft, en fuivant la rivière , pour lacom-
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D E S V O r A G E S. L T V. I V.
modité du fourage. Nous camuâmes fur fes bords Tc^nr^. \L i

•

*^

fuiv. rEn^pereu.^. qu. écanc rcfolu d'aller par et j^^^"^1&T'°"^ ^^^^^='
fait partir deux cens cavaliers de fa Gendarmerie

, pour ,V r. ? '
'''"'''

i ^97-
avec ordre de pafTer la rivière, & de lattendrê dans ce H., t' ^"'- ''"^

' VU. Vo'n.e..
avant lui.

""^""'^ ^^"s ce heu sils y arrivoient Kmm, iLi

Le Z4
,
on fit encore vingt lis au Nord-Eft. Nous c-imn^,,,^.ri.,,

ITung-ho
, dans un lieu où les pacuracres font excelS,?T^ af"' '." \°'^' '^^^

Le 2(j
, 1 Empereur partit en barque , & AfCcp^^Ak^ i» tjt r

petite partie de fa fuite. Les autres continuèrent de A ivî if̂ ^J ! ' ^^^ """
-

'-'^"^'^^'^'*'

nous fîmes du nombre On fit cinquante iH No d Eft d"n un "''r
"" '-'"'

plat
,
mais tout de fable. Nous campâmes fur le bord du kl 1 ^^^'

t''
lieu nommé Sarkir , où le fourage eft en abondance On^l^M ' ^J'"

^ ""
tous y avoient leur camp d peu de dilîance

Q^^^q"" Mongols d'Or-

Après les vingt premiers lis, no'us pafs n^nmetji.T"
'°"'' ^'"^ ''^",^''^^^-

^«.-.«^., qui eft guéable par-tou^t. Son fL^ dfdff bir'i.7'"""'
'''^- ^''"'''

moins d'cpaiTeur que celles du r^^^.yio. Nousn' ceff^m. ' î ^" ^^'"'^ °"^ '""""•
petite riviere, dans un pays beaucoup mdlkur & S f^^^^^^par intervalles ils s'y trouve des fablL n ouvans a^ amt r"V ^""J'^fChigue-muren.

«^uvuus. \ja campa lur le bord du

r^^^t^^:Z^^lif::^^^^ ^ -iti^ au chemin
,

nies au Nord-Eft. On alla camper d .^ime pr L o
' ' '^" '.'^' '^""^ ^' '=^'^^-

^«,.v.s-.i-v.s dune montagne qui fe nlme^' q"^== «end jufqu'au^^;,^-

y fait une efpece d'angle. La p?a ieorX^r '/''''" ^"^ ^'^"^ "viere
un grand nombre de Mongols.EfeUe eft n^"^ ^^^''^S" ' ^^i X ^"irenc

Je ji
,
on ne fit qu'enviro'n quin 1 Lsud ÏT"^' '" '^'"^^"^^ ^"'^^°'^''-

du /r«;,^./io. ^
^ '^"^"'^'^"ows campâmes fur les bords

iiP;;::iieOourdeJ.,in.no..fi„,es
f„i„„.e.di, „, ,a „„Wé a ,T.ft.S„d.

rxivïfredeChU-

Urliàw» •

.Nfona-Iiob,

14- Mcinc Rivière.
a^J. Sarkir, ^

'_•••• lo

a7. Cliij^iic-muren ^°
18. Uiliam,..*'•• 8^

a^. Ciiigue-mutcu," ' ' • • <;o
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î^ HISTOIRE GENERALE
Eft, & le reflie au Sud-Eft, toujours dans la même plaine, & fur le bord du

Wanc-ho. La plaine commentant à le reirerrer, nous ciouvâmes de petites col-

Imes & des hauteurs de fable qui la boidoient à i'Oueil. On dccoiivroit un

alfez srand nombre de tentes Mongols , le lëng de la rivière, & nous campâ-

mes aulli fur fes bords. La hauteur du Pôle étoit de quarante dégrés trente-fix

minutes.
i • ^ i.T-n « i r •

Le 1 , nous fîmes foixante lis ,
prefque droit a 1 Eft , &; prenant quelquefois

feulement un peu du Sud. Le pays que nous eûmes à traverfer n'avoir rien de

remarquable. Nous campâmes le long d'une petite rivière, ou plutôt d'un

canal , qui fert i la décharge des eaux du Wang - ho lorfqu elles font fore

mandes. Comme elles y demeurent jufqu'aux tems de la grande lécherelTe

,

elles fe couvrent d'herbes Se paroillent dormantes. Les pâturages voifins fonc

cxccllcns*

Le 3 nous fîmes encore foixante lis , à-peu-près vers l'Eft-Nord-Eft, & nous

campâmes fur une petite rivière, qui eft bordée de gros fautes. Le 4, on fit

cent lis, tantôt droit â l'Eft, tantôt au Nord-Eft, &a lEft^Notd-Eft. Un ma-

rais ,
qui fe trouve fur la route , nous obligea de faire divers détours. Nous tra-

verfâmes encore un pavs fort plat, fabloneux , mais rempli d'excellent fourage,

fur-tout vers la fin dé la journée. On découvre quantité de Tentes Mongols

&; quelques terres labourées. Nous campâmes près d'une mare d'eau ,
dans un

lieu fort humide ,
qui fe nomme Naima-tainor. On y creufa des puits , où l'eau

étoic abondante à deux ou trois pieds de profondeur-, mais extrêmement falée,

parce que le terrain eft rempli de nitre. il fallut chercher de l'eau douce a deux

^^^lTs, nous fiTnes cinquante lis à l'Eft & à l'Eft-Sud-Eft. On campa dans un

lieu nommé Chikeftay , lur le bord d'une petite rivière de fort bonne eau. Ce

lieu avoit été le terme du vovage que l'Empereur avoit fut l'hy ver d'aupar.ivanc

dans le pays d'Ortous. Le même jour , on vit fur le chemin beaucoup de terres

labourées & les tentes d'un grand nombre de Mongols ,
qui font attirés par

la bonté des pâturages. Aulfi ce territoire nous parut-il le meilleur que nous

Guilions vîi iufqu'alors dans If' pays d'Ortous. Il eft fort uni , moins fabloiieux,

&C rempli d'ex< client fourage dans les endroits qui ne font pas cultives. Cepen-

dant'lorfqu'on approche de Chikeftay , on commence à retrouver des terres fa-

bioneufes. Nous nous éloignâmes du ^('ang-ho beaucoup plus que les jours pre-

cédens. La hauteur du Pôle , dans ce lieu, eft de quarante degrés vingt-deux

minutes.
. ,. , • v i.x-n j c j

Le 6 on fit quatre-vingt lis prefque droit a 1 Eft ,
prenant un peu du bud.

On ne celfa pas de marcher le long d'une petite prairie qui s'étend vers le

Wane-ho. Apres les trente premiers lis , nous ppfsâmes un gros ruille.au qui

traverfe la plaine du Sud au Nord &c va fe perdre dans le Vanglio. Nous

vimes aulli pluficurs fontaines. Enhn, nous côtoyâmes des collines de fables,

qui bordent la prairie du côté du Sud , & nous campâmes à Tonakay, ou 1 eau
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famille de ce malheureux Prince, pour fe foumettre à TEmpereEr La?nv! fî
^'"'''-

r™„=, & les cinq jours fui«„s ftrcnr cmplyes S%e ™ ' ''"''" ''

1-e 15, I Empereur devant arriver en barque près de nnrre rom« „
avançâmes , au Nord , iufqu'à l'embonrhnrï 1^1

"^^.''"".^ ."™P' "«"s nous l« Nfîfn.nn.î-

^nJ ri ;»^.^ !j I «;, ^ r^ .
^f"oo"chure de la petite rivière de Turphen " cu.rpiimen

^o:tÇi s'iTeTotriTllti'^^^^^^^^ ^/
rJ:p^Sé cr=rï

On y traiifpora auffi-tôt tout notre carao IT^^l^J^x T-"^"^' ''?"•

l'Empereur nous ayanr apperçus furT^AJIT •
""'"""" ""8' "'•

bon/ordina,reparL,fouK'l,„Vus,^ôtlVcd=kTa;n7a;^^^^^^^
nous apçrçu,. Lefoir il nous envoya un rËunuaue de A "l I,

'" '''"'

extrémités & aban^nnlde fomeil et^^^ ''^f''
aux dernières

pour éviter de tombe"ëntre fes n"^t
^"' ' "°" empoifonné lui-mOme .

pays fort uni. à le" eprio, V'uTLr?;^.
"".' ^" ^ ^^/ ' toujours'^dans un

niontâmes après av^^f "env^ v Ir I '"m ' '^^ ''"^ ^^'^'""^"^^
' ^"^ "«"^

n:eau de Mongols'& ûir le U d 'Z?
^'''

^°l' ""^P^^^ P^« ^«" Ftit ha>
quelle on voyoitei core m . .rJ °"''T'

^^^^^eufe
,
aux environs de la-

fous leregnX S;rte?r,i?'i'r'?''^'f"" '^^ ^^"^- ^'««^^ ""^ ^iUe,
le roit pe^u. 11 ptodTnaSme ft dWS;:^ fouies 'l^S'"''

"^^^^
pâmes le nomme en Chiimic Cl,,,; ,r

"^;''e"v°"rages. Le lieu ou nous cam»

n-ers lis , nous entrâmes dins lé monf" ^ ^yo^-^/a" les fept ou huit pre- Orglûkiu.puialc/

rudes A monter. E es fontcouver^^rd '^"^ "^V ^°'" "^ ^'^^ ^^"^" "^ fo«
feaux qui en defcenden nous en n.f''

'"' Curages Entre plufieurs ruif-

clit-on
: fe jetter dans l" ^e^ite ivierf^r " T ^^^A

'^°"'" ^ ^'^^
» & q«i va

,

Plaineenvir'onnéedei: ;^ IsboS "^'"'^'^ '^"' ""' F"-
i

'^'^'-"--
feau qui coule vers rOuell \ n,ZrT •

f-
^"^'"''-'""'en^amvQgvos ruif- '*" '""'^'••

»f
e e^i Chinois

, A"^tiL ",^" """" ^'""^ ^ill^ , nom-
Plus que les mur ille Te ter e n^ Snr

"^'°' man-palagon. Il n'en fubfille
voit que cinq ou f.x m Ss 'reÏÏr£ ,^

"""'""
"t P'"^^'"^'^ ^"''^°'"- ^" ">

toute la plaine. '
''^'""

'^"P"^^ P^"' Le terroir elt fort bon dans

7- Wang. ho,
ï.^ RivicicdcTurôl). 40 i5.Cluii-tfucn,

*o Kî.Hulan-palairon,
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Gekbillon". Le 1 7 , nous fîmes foixante lis , à l'Eft quart de Nord , fans quitter le bord de

16117. ÏHulan-muren. Après en avoir fait quarante dans la même plaine où nous.
VII. Voyage, avions campé , nous pafsâmes quelques hauteurs , & nous côtoyâmes de gran-

j,i
. , .

des montagnes, au Nord de la route. Celles qui fe ptcfentoient du côté dii

paitchA.*^
'"^"'' Sud , au de-U de la rivière , n'étoient pas fort hautes. Nous entrâmes dans une

plaine, nommée Singui- Paitc/ia , qui offroit quantité de biùlfons, d'arbrif-

leaux, Se d'excelleus tourages. On campa dans cette plaine, au milieu de la-

quelle coule encore la rivic;re ^Hulan wurcn , prelquc entiéremeiu bordée de
"ros builfons d'une efpece de faules , femblables à ceux que nous avions vus.

louvent fur les bords du Wang-ho..

Le 1 8 , nous fîmes foixante lis , la moitié à l'Eft un quart Ncrd-Efl: , le refte

au Nord Eli: , toujours dans les montagnes. Nous côtoyâmes long-tc:-ns la rivière

à'HuLin-muren,ç.nÇ\nit nous lapafsâmes lie repafsâmes plufieurs lois. Après .ivoir

fait trente lis , nous abandonnâmes le chemin qui va droit à Chau-ka.'., au Sud Sc
auSud-Llh Un peu plus loin , nous traverfâmes le grand chemin , qui va de
Huhu-hotun à Chaho-keu. Tout le pays étoit fort agréable , Se diverllfîé par des-

montagnes& des vallées couvertes d'une belle verdure. Les montagnes oftroienc

des arbres , &: les plaines étoient arrofées par la rivière 6c par de petits ruillèaux.

Nous trouvâmes des terres cultivées , & quelques maifons difperfées. On campa
dans une plaine charmante , oii ferpente un ruilfeau médiocre de fort belle e.nu.

On y voyoit plufîeurs petits camps de Mongols , attirés par l'excellence du fou-
rage. Ce lieu porte , en Mongol , le nom de Cucu-offu ,. Se celui de Chau-km en
Chinois. La hauteur du Pôle y cil d'environ quarante dégrés vingt minutes. Nous
pafsâmes encore à la vue d'une ancienne Ville ruinée , don: il ne refte plus

que l'enceinte , qui eft une muraille de terre., La hauteur du Pôle y elt de qua-
rante dégrés vingt-fept minutes.

Le I y , premier jour de la cinquième lune , on fit cinquante lis à rEfl-Kcsd-
Eft, & au Nord-Ell: foir dans les montagnes , foit dans la plaine où nous avions.

Rivière (îs Kong- campé, foit dans les vallées. Nous campâmes au milieu d'une grande plaine ^

traverfée par un gros ruiffeau qui fe nomme JVo/z^-/io«.

Cette plaine ell une valle prairie, remplie d'excellens fourages. On y voie

un très grand nombre de Mongols , qui prennent foin des troupeaux des Prin-

ces & des Seigneurs Mancheous , auxquels appartiennent toutes les terres qui
s'étendent depuis Cluiii-km > vers l'Ell: , le Ions]; de la grande muraille , que nous

yj'''=''J'"nRe- avions au Sud. Le même jour un Régule Kalka, à qui l'Empereur avoir donné-

des terres dans les montagnes au Nord de la plaine où nous campâmes , vint

faluer ce Monarque avec toute fa famille. Sa Majefté lui fit donner diverfes fortes

de viandes , des pièces de foye & de l'argent.

Le 20 , on fit foixante lis droit à l'L-ft , plus de la moitié dans la même plaine

où n 5US avions campé, maistoujouis en nous approchant des montagnes, fui

lefquelles règne une enceinte de la grande muraille. Après avoir iait environ

quarante lis dans cette plaine, nous paifâmes une petite h.mteur. Se nous en-
trâmes dans une autre plaine; mais en tournant, nous pafsâmes une enceinte

£haurkcu<

17. Rivicrc d'HuIan-muren

,

»«. Kuku-oliii , . . ;

iii.

60 ii> Ki vicie de N'onglio ,

io 10. Arouli-barcayj
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de murailles riunccs

.
qui continuenc des deux côtes avec la grande muraille ; ?& lailFant au Nord un grand ccang, formé- par les eaux des montagnes

, qui fe
'^^^^'^'•"•^•

déchargent dans une vallce environnée nuHi de montagnes, excepte Û côté vrr J'^'de rOueft
,
nous vînmes camper dans une plaine

, qui k mmmtAmnflhJfT
'^"^''

mie eft arrofee d'un gros rukau de mê.L nom? cjui3 t£S VjZ^:
mante & les p icurages excellens. On découvroit , aux environs

, plufieurs ten-
ces de Mongols qui y font campés avec leurs troupeaux. Nous vîmes fur notreroute pludeurs terres labourées -, mais elles font allfz bonnes pour m n^r ptsje culture II n y inanque que des arbres , encore n'en font-elles dépourvueque par la faute des Mongols

, qui n'en plantent jamais , & qui ont coupé Jeux«jue la nature y avoir produits.
»-'j"pi.tcux

Le 22 ,
on rit foixante lis I l'Eft , prenant quelquefois un peu du Sud toujours entre les montagnes

,
dans une vallée fon unie , où coule la peti"e rivierld Arouji-banay

, vers l'Eft. Nous ne cefsâmes point de côtoyer la^grande m?raille
,
a douze ou quinze lis de d.ftance. Nous l'avions au^Sui fes monta"gués iur lefquelles on la voit s'étendre ont peu de hauteur & ne fon u onre"ment que des collines. Celles que nous avions au Nord font ph,?l3ef ? •'

on n^y voit aucune forte d'arbrei Nous campâmes dans im Ue^ ^„o ^n" 'Z"
& coureTn^rT '"^'^'""^

'
"°"""^- "''^'-P''- '

q-i vient de 'Ou ft nivie.c\ coule a
1
Eft, dou il tourne enfuite au Sud le long dune vallée au men! '>°-r--

à perfonne d'y palfcr. Ceuendant œmme a g7and ^;,Lït "!n T'^'
f rerre & de moellon ju^'à Chan-Ua-kcn, fft ru nTe en 'jan rél'

'"'

dats, fous la conduite d'un ^y^e^ No ^^^^^^^^^^
--/ol-

dans les montagnes. On fit deux enr^-lnr^c ,.,\ "i

t^''
,
", "^"^"^ tout le jour

chèvres &c quelques renards
' '^

^"^ P^^^'^urs cerfs
, quelques

Le 23 ,
nous hmes foixante-cinq lis au Nord-Eft auirt Ae K!r.rAdans les montagnes. Le chemin éto t plus inéail ^ .^ 7 m

'^' ^^^i^""
précédens. Après avoir fait quelques lida" fa .'.I.l^

"'
^"''^' ^"' '" i°""

nous montâmes une colline ^rLltlt ^ ' °" "°"' ^^^°"^ '^'"'^^
> "-« f"'!^-

chevaux
,
rangés en fi eu le f^\nd Sn"°alin'"" 'ï" ^^""^"^ ^'^'^^ ^^

'''"

enpalHant. Ils tutoient compofo^nxfeut mille r'^"'-^
^^'''''' P"^ '" '^'''

ce n'étoit néanmoins que la n.oici' d ce™ ['
'

"'
T"""'"' T- P°"'^'"^ ' ^

«al de Tui.pvfjl L'au re môTr^é rf> f V T ?''^'' ''"'^ *"'"'' ^'^ Tribu-
de-U du /ii-Atrc " annfe tous le's Offi "

''
A
"""^

^.^ ^^^-" '
-

ti. Kcit-cliilou

,

lis.

60 zj, SiJctey,
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Gerbulon. autres befoins de l'Etat. Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme St-de-

lC>')J. tiy i prcs duquel on trouve plufieur's tontaines qui forment un Ruilleau. Les

VII. Voyairc. Mongols y avoient un grand nombre de tentes, lans compter celles des pal-

!u ile-ttyl fieniers & d'autres gens qui prennent foin des liaras du Tui-puJJ'L La hauteur

du Pôle ccoit de quarante dégrcs quarante -huit minutes.

Le 24, nous fimes foixante lis, les quarante premiers au Nord-Eft, & les

vingt derniers au Nord-Nord-Eft dans les montagnes. Les vallées font coupée»

de ruiireaux, &C remplies de bons pâturages. Aulli trouve-t-on fur le chemin

plufieurs petits camps de Mongols. Nous campâmes à l'entrée d'une plaine allez,

grande, fur les bords d'un gros ruilleau qui larrofe. La hauteur du Pôle y eft

de quarante àc un dégrés.

Le 2 5 , nous fimes Ibixante lis à l'Eft-Nord-Eft .quart de Nord-Eft, &: dans

un pays fcmblahle à celui des quatre jours précédens , mais un peu plus uni.

Nous pallames feulement deux ou trois petites collines , vers la moitié du che-

AittresheftiaiK min ; après quoi, nous parcourûnies une grande plaine, d'environ trente lis»

k troupeaux de qj^ nous ttouvâmes quatre - vingt aires de vaches & de bœufs, &c cent trente
lEmptitur.

troupeaux de l'Empereur, rangés en hle fur le bord du grand chemin. Cha-

que aire contient cent bctcs à cornes , & chaque troupeau cft compolé de trois:

dit que depuis le commencement du printc—-
''

ie vin"t mille moutons des troupeaux de l'Ei

cens moutons. On me dit que depuis le commencement du printcms dernier r

il étoit mort de maladie vingt mille moutons des troupeaux de l'Empereur , &:

qu'il en étoit mort beaucoup plus à proportion dans les troupeaux des particu-

liers. La vallée où nous campâmes eft arrofée d'un gros ruilleau , cpi produit

d'excellens pâturages.

Le 26, nous finies foixante lis prefque droit à l'Eft , prenant quelquefois

un peu du Nord. Le chemin reirenible à celui des jours précédens
-,
mais on.

ne découvroit plus aux environs de fi hautes montagnes : ce n'étoit que des.

collines, couvertes de bons pâturages. Aprr;s avoir fait environ quarante lis,

BOUS pafsâmes près d'un Hameau , qui conrenoit quelques maifons de bois en-

duites de terre , mais la plupart ruinées. Nous campâmes dans un lieu nommer

Cuey m-pulak. Quey-tupulak , du nom d'une gi-ande fontaine qui n'en eft pas éloignée. Oa
trouve aux environs plufieurs mares d'eau. Nous vîmes encore fur le chemin

quelques aires de vaches, &c quelques troupeaux de moutons , de la dépendance

du Tribunal des Rits , ou du U -pu , d'où l'on tire les vidimes deftinées aux

facrifices. L'Empereur marcha toujours en challant dans les montagnes.

Le 27, on fit cinquante lis à l'Eft, toujours dans des coUùies, la plupart

remplies de pierres &c de roches qui fortent de terre. Nous^ fimes fouvent de

petits détours , tantôt au Nord Hc tantôt au Sud. Nous montâmes & defcendi-

nies plufieurs collines , & nous trouvâmes plufieurs vallées arrofées de gros.

ruilFeaux. Nous vimes un grand nonibre de haras de l'Empereur , & de vachei

qu'il fait nourrir dans ce canton , où les pâturages font excellens. C'étoient les

mêmes beftiaux que nous avions vus au mois cle Novembre , dans le voyage-

précédent ; mais ils n'étoient pas fi gras que nous les avions. vus alors, parce-

«lue n'étant nourris que de l'iierbe de la campagne , ils maigrillent pendantque

lis.

14. (,0 i6. Qiieytu-pulak

,

fij. S7. PoïkalUj; ^

Ht

«a

"I

ê
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rinvcr&vers le commencement du piintems. ..e ciui rcftc d'herbe Te nonrrif
fanr fur la terre

, ils n ont alors que des racines
. qu'ils déterrent av.c la corné

des pieds. S il arrive quelque maladie contagieufe dans cette faifun , ,1 en nc-
rjt une infinité. Mais ils le retablillent avec Theibe nailTante , ou. dansmaclimat il troid ne lort de terre que vers le milieu de Mai ; & comnîe ils ne tra
vaillent point

,
ils devienne ic extrêmement gras vers la fin de l'automne IVn

dant les mois de Juillet cS: d'Août , ils profitent peu , patce qu'ils font com I
iniellement tourmentes des mouches. ^ ""i cuuci-

Au relie le terrain alloit toujours en s'clevant, & le pais croit fiirr fV^;^ tt..
vent de Nord-Ouert. qui fouka pendant tout le jour/reS l'air fit^;,^"
quoique d ailleurs fort lerain

, que la plupart des gens de la fuite de l'Em e'leur ccoicnt vêtus de fourrures. Nous campâmes dans une petire plaine furle bord d un gros ruilfeau qui fe nomme Porkajlay.
r '= >

lur

I-c mt-me jour, l'En.pereur donna ordre aux Régules & aux Princes Mon-gols qui lavoient lu.v, dans le voyage de fe fcparer le lendemain & de re-tourner dans leurs cantons. Il eur ht dillribuer des vaches & A^, moutons pouraugmemer leurs troupeaux. Il déclara que fon delfein ctott de donne A VZW hlle en mariage au petit-hls de Tuchau-han
, ^.^,\ avoir cr Re u ledepuis quelques annces. Il donna des ordres pour établir les Eluths no v^ r s-^ment Gunus dans les terres voihncs du camp , où les pâturages étôe foi; ''es^K'^bons. Il leur ht diftribuer des chevaux des vaches & des moutSns. Le .om

'""
bre monto;.ta quinze cens, dont la plupart croient fort pronreme, r !/ ^ T"
lubits que Sa Majefté leur avoit la,t Jon'ner. Mais n'éun "rt ^ ^^^climat ni a la manière de vivre de Peking , ils y devenoi^nt ma ade 2c f

"

cette raifon qui porta l'Empereur à les établir hors de la ^'rande n iîadîeleur rendre le pouvoir de fuivre leurs propres ufages.
'"^'""^^ "^""^''e, poue

Le iS
,
on fit environ foixante-dix iisau Nor^^-Oueft-; miis il.: n^„„„ "

réduits dfoixante, parce qu'on ne ceffa prefque poinrde ^^o te^^de de?cendre. Nous trouvâmes encore à la forrie du camp un £T„n, n^l^ î
féaux ,

rangés fur les bords du chemin comme Is^^XcédrAorS
'""'

ait environ trente lis, nous dcfcendimes la mon agne le^^ "/iii" ''"abeaucoup plus élevée du côté de la Chi.ie aue de r Ini ) l V ^•' "I"' ^^

marchânier-non.nlncl. „; i:.
'1.' ' '^"^ ^ 'V"» ^^ laTartarie. AuHi

idanc

6»

ïian- tuH».

,u elle^ ne fo. c„l,.,ée e„ divers endroits , & cju'il ^/Zm7':!^j:^

cl.ede.,.ndeJ-r^-irSï^^^^^

i». Vallée
:

60 1^. Chaug-kia kcu,

D IXj,

ils,

90
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les ioUlnf; (le la '^ariùfjii ranges Ions les nnuLs , au nombre Je cinq ceiTî. Après

avoir u.ille Li ;;iaiiile imiv.ulie , nous tiiues encore cinq lis juil]ii'à Hyu pu ,

Houri; aucreiois célèbre p.ir Ion Commerce , avant les guerres qui ont miné

les i\\oni;ols. H y relie nc.mmoins environ dix mille himilles , tant tiansia Ville

ciuc il:ins les tauxbouri;s. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante dé-

lurés cinquante deux minutes •, d'où il s'enfuit que celle de la porte eli de quaran-

te de<.;rés cinquante-trois minutes. On loi;ea ie loir à .S'itv// wha J'u.

rao-riin, I.e'50, nous liuics qu.ure-vin.;t lis, .S: nous logeâmes à /^^tf-/;^''^^;/ , où la

luureur du l'oie cil de quarante dei;rés trente minutes.

Le premier de Juillet, 51 de la neuvième Lune , nous hmes foixante-dix

lis , pour aller lo;^,cr à ff7ii:y-Liy-hyi:n , où le Prince héritier is: les tieies atten-

doient l'Empereur depuis quelques jours. Us étoient accompagnés de plulîeurs

Recules iS: des principaux Tartarcs delà Cour qui n'avoicnt pas été du voya-

ge. Le 1 , on ht ceiuvi!iL;t lis, julqu'.l Ckung-pin'^chcu , Ville à (ix lieues de

Pékin". L'Impératrve douairière o: les Remen y vinrent au-devant de l'Em-

pereur.

j.,Kiif Le 4, l'Empereur entra dans Peking comme en triomphe. Toute la cava-

le;ie & les huit étendards le trouvèrent fur (o\\ pall.igc, avec les marques do

la di,:;nite Impériale , lifc rangés en Fort bel ordre des deux côtés du chemin.

Cii.'.vij ping-

3v7. Paongaii ,

.hiil.'ct.

i. W'iiav-înv-iivcii

,

tu.

70

Cluiiig-pinsi; dieu ,

iViaiii;

lis.

IlO
6*

loih V .1; trois

<i..iiuls de U
tuai.

§. V I I I.

Huitic ic P'ayage de Gcrhillon en Tartarïc.

L'A u T E u a avant rct;u ordre de Sa Majen:é Impériale de retourner en Tar-

tane avec le Père Antoine Thomas , pour accompagner trois (irands de

l'Empire, dont l'un étoit premier Préiident du Tribunal dcslinances, le fé-

cond , Prelident du Tribunal des Tartarcs Mongols, & le troiliéme , un Mi~
grcn-clhingkiii de la conlîance particulière de l'Empereur , partit le 24 de

Mai i6y!s , quinzième jour de la Lune Chinoife , dans la trente-feptiénie

année de Kang-hi. Le cortège étoit compofé de plulîeurs Mandarins infé-

MûiiTsJuveyi- rieurs de dillcrens Tribunaux, & de quelques 1 lyas de l'Empereur. Les trois

^*
Sei Mieurs avoient commillîon de prélider aux Allémblées qui dévoient fe te-

nir'dans les Etats des Tarcares Kalkas , nouvellement fournis à l'Empereur,

njur y régler les aftaires publiques, établir îles loix i!<c déterminer les Liabi-

tations.

y Le premier jour on ht quarante lis, pour aller logera Tu-chcn , Ville à l'Ell

de la partie Chinoife de Pcking. Le Pays qu'on traverla eil fort uni & foi-

«nieufeuient cultivé. Les Villages s'y préfentent eu grand nombre. Tuchcu eft:

R V T U. 14. Mui, Tong-cljCUi 40 lis.
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B.u-,aes cj ,i ..and que le anal en dt couvert pendant Z: e rem ,"a n^'^pas gcL-. Nous couduunes, du l'Auteur, dans la maifon d'un HcVc- mI^ f aP. c.n, ciu. y ccou venu cxprc. pour rccevo. !c premier l'r î;' X^;
^'^ J hIl!

i.d des 1 inances
_,
avec lequel ,e lo.^eois. Nous tûmes traités ma

'

] ,1'
'''""

Le M ,on htloixance-div li<;i l,.c n„-„-.„r„ .„...„.„.., ^. ,,,. '">''""l"'--'"cnt.

Wiu-

lis.

6*

<iu Soici
,
q„i eft Je f„,ïa™c.dix dcgr^, ci„<,Z "„'

, ^^l:
.'':"'—

ede<rivs.l<> lin„r,'nr ,1„ i),.i„ r V . ...,T- .

'."".'"tts
, ce qui re-

.Sjii-!,o>,.

........ .uu^,. wn pauaiamiua Ai-c/.wu , V le de mcciinrm .. T '^ ''^

ou d.x hs. Après en avoir fa t trcnte-cinci Vkm.s r ..
•' '''^''^""f'-" ^'e huit

de Mn-./. i. Un p.. au-deilus^S^^^? ^ :\:Ï;^ ^^^'^^ V,!^e
mes, nous découvrîmes, par „n,^ n,.,,.,- '-.V f, '}^^ "^' 'Hhi s coucha-

^5. S.in-iio

AS.Ki-chcu 70 !/ Clii-iTien ,

70 i». Ifua-vija-dicu,

f-i-clifi!;.

Vv: 'nm.
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Sa:i-t'.ni yinj;,

ViiU ll.'itc<

GtKBiLLo.^j. devant cinquc tombeau , nous prîmes un moment de repos. Enfiiite recom-

1698. mençant à marcher, nous traversâmes une grande plaine , environnée prefquc

vni.Vovaç!;c. entièrement de montagnes fort hautes & bien cultivées. A trente-cinq lis de
ïitiii wha-.ùu. Chi-men , nous pafsaines dans un aCTez gros Village , nommé Pu-tjk-tien ,

d'où nous allâmes loger à TJun-wha-chai , Ville médiocre du fécond ordre.

On lui donne treize lis de tour , mais elle eft peuplée , & n'a rien de remar-

quable que l'abondance du tabac qui croît dans fon territoire , & qui palfe

pour le meilleur de la Province. On en tranfporte beaucoup à Pcking.

Le i9, nous rtmes cinquante lis à l'Eft, cjuart de Nord-Eft, à l'exceptiou

des dix derniers , où nous entrâmes dans des montagnes. On traverfa plufieurs

petits Villages pour fe rendre à San-tun-ying , où l'on palfa la nuit. C'efl: une

petite Ville de guerre, autrefois très-force à la manière du Pays & gardée par

des troupes nombreufes. Aujourd'hui les murailles tombent en ruines , 6c la

garnifon n'ell que de quatre cens foldacs Chinois, fous le commandement d'un

'fu-tjiang. Elle ne laille pas d'être alfez peuplée & d'entretenir un commerce

avant.."eux avec lesTariares de Karchin. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle

de c]uarante degrés vingt minutes. Cependant , comme le Ciel étoit à demi

couvert lorfqu'on prit la hauteur méridienne du Soleil , cette hauteur n'eft pas

certaine.

Le 30 , on fit foixante lis-, les dix premiers droit au Nord, & le refte au

Nord-Nord- Eft. Mais les détours qu'il fallut faire dans les montagnes pendant

les quarante derniers lis , nous foni réduire cette journée à quarante lis. Nous

pafsâmes devant plufieurs petits Hameaux, qui nous parurent fort miférables.

Les terres étoient cultivées dans les vallées & fur les pentes des collines. Après

avoir frit environ dix lis , nous nous engageâmes entre de petites montagnes

couvertes de bofquets très-agréables , qui nous formèrent pendant vingt lis

un délicieux payfige. Enfuite nous pafsâmes une hauteur , après laquelle nous

traversâmes la Rivière de Lan-lio , fur un mauvais pont. Cette Rivière, qui

coule vers l'Eft Se va fe décharger dans la Mer orientale , eft fi large ^ fi pro-

fonde qu'elle ne peut être paifcc à gué. On y voyoit Botter beaucoup de bois

de chautfage & quelques trains de bois à bâtir , avec plufieurs petites barques

qui fervent aux conducteurs de ce bois. Près du pont s'oftroic un Village, ou plu-

tôt une petite rue bordée de maifons , entre lefquelles on trouve des Hôtelleries.

Après avoir palfé le Lanho , nous montâmes S<. defcendimes deux hau-

teurs , dont la féconde eft alfez élevée. Elle n'a qu'un chemin , taillé dans le

j-oc avec beaucoup de travail, & (1 étroit qu'à peine deux ch.uectes y palîe-

roient-elles de front. Enfuite on tourna beaucoup autour des montagnes , i

douze lis de Hifong-kcu ^ où l'on alla palier la nuit. On paffa devant une

Forterelfe , nommée Lan-yang , qui paroît abandonnée. Hi-fongkeu eft le

nom d'une autre ForterelFc , voifme de la grande muraille comme Ku-pe-kcu ,

mais moins grande & moins peuplée. La hauteur du Pôle y eft de quarante de-

grés trente minutes.

Le 3 1 ) on lit foixante lis •, les vingt-cinq premiers au Nord-Eft , &: les quinze

Rivîcreilc Lan
t)0.

I
rî

ri

t

k

J9. San-niii-yiiig ,

jo. Hi-i'on[j-k.ï\i
,

lu.

4»

}i.QuAU clijng

lis.

6«

fuivanv
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^ P' S V O Y A G E S. L I V. I V
fuivans A l'Eft-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Pendant les vin^t derniers noL "

tournâmes beaucoup autour des monrnçïnes ; ce quiréduihr w.. >
G^rcillon.

qaante lis au Nord-Eih Apre, avoir paire d v^^^nr^ a Fort c^rZ '
^'^^'•

k nunaïUe par une porte dont j'ai dem dôm.d h di?
'

•

^'î 'T'' V''
^''''-'-

,„.„r ^ ,' "^/'^ """"'^ '•! deicription. Lèche- '^utrc porte .ii

u

p eique toujours entre des n.ontagnes efcarpces, où l'on trnnv. f.,Z S"-'^' '»"-"^.

la grande

Q'-Wucl;in.

ordure Ju die-
mia.

- „.^.,... ...u.^,n^ pai une porte dont j ai deia donné la defcrimion 1 c rU^nnnlut prefque toujours entre des n.ontagnes efcarpces, ori'Zronv.rment quelques vallées dont les terres Ibnt cultivées \l oui come'i
tirs Hameaux, pour 1 habuation des Clunois qu s a v n" Ce ?^ ^'"'

gartrennauàrEmpeœur ^ iont trcs.ferales\e:n;;;n :^S ^^^ S:;^;;^;d bois, fur-tout de chênes. Nous pafsames enfuite deux peurs nfT^^ux Vdeux montagnes où le chemin n'eft pas difficile Le cimn f!,7. r T '
^

van^bien cultivée, au-de.Iousd'un UJ^^l^.^^^S-;^^Z<luquel pafie une petite nviere. Le teras ayant été couvert l mid '

,c
^

a^es prendre la hauteur du Soleil. Mais nous con me L^es ueX 1

' ^'"

fure du chemin
, depuis la grande muraille aver m ît

''^ '' '"''

vingt changs, que k,us a^^ons ^^k^^c^Z^D^^^Tcf''''-
fo:K un chang

. .^ par coniequent trois de'es c^^îtSien uiflf
^'"""^

Le premier ,our de Juin, vmgt-troiiiéme de la quatrième Lune on fi
•

qua,Ke.trois hs
.
toujours entre des montagnes Z^ÏsITa^ '

^r"""peuvent les faire réduire à quarante-cinq 'u^\od'r T i

" ''''^^^^^''^^

«oient couvertes de fort beaux bo s e ure tfnn. r^v
"'" '" *""»"J^'>"

a-abricotiers fauva^es. Nourpaf°4mer V .
^ "" ^^jitinguoit une intinité

Chinois nomme, trl^rir d n te r hi
'"" 1' '"'""«""

' ^1"^ ^'^ '^ ^-'<--
«es & des terres cultiv es El'e e(î . f'^

"^'^ ortroit quelques chaumi-
bons pâturages. Ce IWs'p^l c^Ï;^?"''?^??"'^7 ^

'r^''^
''^

,

U' . ,
on lie cinquante Us aï^^^No d-Nord E t

'

d ;" u^pt f''^^'" ,

découvert que les deuv iour. n, - -AA ., r? ' '^>^ beaucoup p us

entre des

.f
ntagnj^r^^IIS^;^ ^; XT^:^':^^ ^^"'' ""

couvertes de bo>s
;
aulîi le Pavs nous paru -i pi s c

'
ï . - 1 r T''''

"

Intations. Après avoir fait vin'-rcquaciriH Ilr *'^"'
'""J''' ^'^"'^-

"o:umé (hMia, quiert/ bcmtiin l'

"""^^^'^^^'^^^-^'""-^^ "" gros Village,

nulieu d'une belle v.lée Vrrof'v d m f
^^T^^'s Ar,y,„,,

;^^,,^^ ^^ ^^^ ^^^^^

î.;|£
prop. a fLuiperi, pot^ ^^^^Z^^.:^:^à^:^:^::,

^-^^^-^^^n'^ouÙ^u^^^^ de cette contrée i'-y'<^x«.h..

f^ part .S: leurdonncr le divernlièmen 1 l
V^'\'^t"''' I'""' '« ^^'"" ^^e

fA<ycs Pl^'fiairs lois une p^nR^^tm^i^'^ ^""^ V^^^^^n... ^ ,,pai:
J^' ^.'«-/.o

, où elle porteSes tr
• r ''^'''' ,^"^ ''' ^' l''^'^' ''^^»s

envoyer d Pekin^^ • ce n ,;

'''' 'î" ''"
'"""P*^ '^^^''"'^ '^^ pavs pour les

Karchin. "^ ' '' ^1^" P-^^''"^^ "'^ V'^venu conliderable au Ke - u le de

kia,

t. Ta-kia-kcii
, .

Tome yUI,

iuin.
liu

ii Suialm lii.



i

iî

il
''

$'

ill

.i '•. li.

^ il..:

hirv'li.i.

Ruiiic .!i I v.iii

h...

^4 II I S T O I 11 E G E N n R A L E
-
^.;;„,,,,,^

- On c.a npa ilms une valh c , noiumcc SorJio , lur le hoi a a'iinc rlvicrc qui

'

,\.,,s
" s'appelle Suo/u,^ pioche d'un l Kime.ui eompoie île .iiielqu^-s mailons de

Vin.V(n.K';c. taie .\ île p.ùllc , dans un heu nonnné Sin^lupinti luwi;hor-an^ha ,
paiie iiuu'

.i..,H't,rn''.i.i
\^^ ,1^,1, ;^ Rivières de l loii'^hor i^ de Sipjji.i viennent s'y )oindie.

'"""'"" "^ '"'

Le ^ , on r,t ioixante il. au No.d , denn qu.rt de Noid- LU. Après en avoir

fait pieCque la luouié dans la même vallée ou nous avions campe, nous mon-

tâmes un- des hauteurs , à'oi\ nous deCcendinies dans une autre vallée loit large

ix: qui s'étend tort loin , mais dont le terrain elt inéi',al. Llle ell arrolec i. une

petite Kiviere, qui le nomme lyun ho , i^ qui le rendant au Nord-Lil dans

la l'roviiuede LyMi A'/;- , reçoit quantité d'aunes peiires nvieies qui la yrol-

lillént exrraordn'KUiemeiir. t)n campa fur les bonis , piés d'un rocher elcar-

né, qui Ce nonnne Qucii/hu/mr,: , où l'on voyoit quelques chaiimmcs & plu-

lieuis ler.tes des Mvmi-oIs de Karchin. Ce lieu, que les Lhinois nomment

Ouc/tdi., , el> la i'^^ondc polie depuis Hi fon-kcu. Le Pays que nous e.unes a

travei fer manque de culture ,
quoiqu'il en puille recevoir , 6c paroit li dépour-

vu dlIalMtans,qi!e fur toute la route nous ne découvrîmes pas plus de trois

ou quatre miferahlev tentes de Mon_i',ols , .'i dix lis du lieu où nous campâmes.

La hauteur du l'oie y ell de quarante i^ un dei;rés vin;.;t quatre nuiunes.

Le 4 , on lit
5 4 lis au Nord N'ord LU demi quart T^ord-Mt ,

toujours dans

un l'avs découvert, où l'on voit des lollines couvertes de pâtur,^<^cs , ^ peu

de haii'e;, monta;;nes. Nous en avions une chaîne au Nord-Ouell w\ à 1
t)uelt ,

mais eloi-nce de'quatre ou cinq lieues. Nous côtoyâmes aulli c]uelc]ues mon-

ta-^nesà i'Llb , mais moins hautes ^n: plus dcc(niveries , & nous ne celsamcs

H,iK .r.uK vii-.c p,;,„j j^, ,„.^vcher dans la plaine. A fix ou (épt lis du camp , nous trouvâmes
,
a

""""
l'Llt , les relies d'une Ville dont les murailles c^ les tours de terre luMillent en-

core A demi minées. Nous pal's.lmes aulli deux petites rivieies ,
qui ciKi.enc a

iLll & au Sud-Lit-, la première, un peu plus |;rande qutja leconde ,
quoi-

qu'c"c n'eût pas deux pieds d'eau .i l'endroir où nous la palsames. On voyoïc

pUilIet.rs 1 lameaux ^: quelques tentes de Mon_i;ols dans les plaines, dont peu

de pairies étoient cultivées. Le relie n'otl'roit que des nâtura-es. C es terres ap-

partenoient à un Taïki de Karchin ,
proche paient du Recule. Nous campâ-

mes au-delà d'un rutileau, dans une plaine nommée Ihe-dntn , i]ui s étend a

perte de vue vers le Nord. On découvroit, .'i l'I it du camp , une tour qui le

nomme en Moni;ol , Chahan-l'ukulutn , iclle d'une ancienne Ville. Nous y

primes la hauteur méridienne du Soleil , qui étoit de (oixante-dix demies cin-

quante-quatre minutes ; ce qui donne quaraïue un degrés trente lept minutes

de hauteur du Pôle.

Le s , on lu cinquante lis au Nord quart d'Oucft. Le Pays que nous traver-

sâmes ctoit encore découvert iV fans bois. Mais après les trente premiers lis,

\Mt M Va- nous trouvâmes des montagnes plus etcarpées. On prit droit a 1 Oueit pour les

h,ov..ohoy.
.^^^^^ ^ ^ ^^^^^^^ enttàmes hien-tot dans une belle vallée, nommée Pahun to.

/lov, qui ell arrolee d'une rivière plus conriderablt que toutes celtes que nous

avio. pallees depuis c]ue nous étions lortisde la'v-l.me. Cette nvietc ,
qui le

t
.4

). Q'.ici!r(ni-liat.i ,

4. Ikc iluiii I •

lu.

J4

kivkrc de KoJi)loi\

,

lis.

lu». » '
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nomme AW,;Av/

,
coule clans la vallée, de rOiicIhU'IUl-Noi-.l-Fa -îc-i bords .~

qui (ont a.:c.vc. da,n ^nmni dauUou; , otf.cu un ^ra.ul noinbiV d'i Jabira- :;':s""-

l-ulcs doKard, ,1. Ceil le cbct dune famdie qui ic^noit autrefois dan. le ,'<i--.lK..

tioi Cliinoiic. Sa niaiion
, qui ctoïc barie de biuincs 6c couvcie de r.ii'.. -;. .«'^'^''"^'•'"K

pil L. Nous campâmes a dix lis de cette i.iaifon , au Noid Nord-l (t fur lesbords de la nyiere. Nouv nous étions (ort approches des bautcs uionta.MK's euenous avions luivies en les laillant A l'Oucll , ik qui s'étendent Nord .^"sud
1 endantqu on drelFoit les tunes, je montai (ui- une hauteur qui étoit mil „ • • ,

du camp, d ou je jugea, qu'on pouvoir découvrir le rocher de [wA^/z^ /. ''ai--''"
ou nous avions campe le jour précédent. Une boullole .1 pinnu!e>,nc ht trouverque ce rocher nous demcuro.t au Sud ih degrés vers rOuelb, d'où l'on doiconclure

,
en lupj.olant que la variation de l'amiant lut la même qu'à l'cki /

que toutcompenle
, la routedes deux jours de marche, depuis ce rocha o,;a., mile au Nord dix degrés vers l'Lil. Nous ne pùmi pr^ici;; 1 u^i^^'duiiKiidien, parcoque letemsétoitcouveir.

i>.«i uu

Le 6
,

on ne lie que trente-trois lis , dont les vingt-cinq premiers fuient nuNord qua, t de Nord-Ouelh Après en avoir lait dJù.e ou' 'quinze ô af-sauK-s une hauteur
, & nous entrâmes dans une autre vallce , mais plus -m , lemieux eu t.vce & plus remplie d'I hd.uat.ons que la prccùlcnte o ui c J

teur plus conlu érable cN: toare couverte de brollaillcs, qui font mêlées d'a^.
va^., . «,„.„.!;,

grand nombre d'abricotiers lauvages
, la plupart chargé;\ f u s I c erro

''"'"
' ' "^"•'•

dece,,,,!,.,-,,, el d'une terre rougeâtre.'mk.e de giis fable. I ^ bcMu old ppaieiue qu'il f^roK propre ,H,ur la vigne . s'il^i'y manquo t'i^m^^S^ ^peu de (.haleur pour mura- es rail lis. Des deuv côr/s n,, !
'.

h.*-"^^^"- ua

cagncs couvent de brolladles, où l'on^;ro^^^

^ N.;^ h tr"" '"""^r 'r' "^^^^'"^^ ^'^^^ ^^'^^^
>
dont ^m^pr i^^ni No.d-IlUMautreau Nord-Chielt, & qui otfroient phiiieurs H.bit-ifionfU. eues etoient cultivées par nnervalles. Nous AiivinL la ^11 cd No d'

L^' -, on ht foixante lis ; les quinze premiers au Nord-No>rJ m- -ir i

tf» Piitola

,

JJ ?• Kiviac JcSibc,
//i.
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"Gehbillon. l'tft , comme celui de toutes les rivières que nous avions palTées dans îe

1698. Pays de Kurchin , elle va fe rendre dans le Lyau , qui traverfe la Provin-

VilI.Voyntre. ce de Lyautong & qui lui donne fon nom. La hauteur du Pôle , dans le

Trcmbieratnt lieu où nous campâmes, cil de quarante- deux degrés dix-huit minutes. Sur les

Jt; terre. ^]-^ heuics du macia on rclfcntu un tremblement de terre, doni je ne m'ap-

perçus pas , non-plus que mes compagnons , parce que nous étions à cheval ;

mais plulicursde nos gens, qui étoient defcendus pour fe repoler, alluierenc

qu'il avoir été conliderable.

Le 8 , on ne ht que dix-huit lis au Nord. Nous campâmes dans la même
KiviercilcSir- plaine, près d'une Rivière nommée Sirgha , plus large &: plus protonde que

"-
'•

celle de.S//'J. Elle coule de même à i'Eiï. Nos gens y péchèrent avec leurs filets

& prirent quelques poill'ons allez gros. On voyoit lur lés bords plulieurs tentes

de Mongols
,
qui cultivent quelques parties des terres voillnes. Les pâturages

y font excellens , &; les brolUtilles renterment quantité de lièvres.

Le 9, nous finies foixantc-cinq lis ; les trente premiers au Nord quart di

Nord-Ert, dans la mcme plaine, en nous approchant des montagnes qui la

bornent. Nous y vîmes une petite fontaine, nommée Mao-pnUik. Enliiice,.

ayant tourné au Nord-Lll:, puis à l'I-Jl: dans les montagnes, nous y finies en^

viron quinze lis, après leiquels nous jugeâmes que depuis la Montagne de
Pays il'Onihiot. Pukr2glier , où commence le Pays d'Orr/iior ^ il y avoit en droiture jufqu'i

celles-ci, environ quatre-vingt-quinze Us au Nord, dix-huit degrés vers le

Nord-Eil. Au-dcU de ces montagnes, dont les chemins n'ont pas d'autrî

difticultéquede profondes ravines qu'il fi.u: palier, nous entrâmes dans une

autre plaine , où nous fimes vingt lis , Nord quart de Nord Lit -, S< fur la fin

n-vlcre (!c Kr- nous prîmes un peu de Nord-Ell", pour aller camper près d'une petite rivière»
^''' nommée Perké , cpù va fe jetter dans le Lyau , lorlqu'elle conferve allez d'eau

pour y arriver. On ne trouve pas d'eau fur le chemin , ni la moindre l'abita-

tion. Le terrain nous parut fort fec & d'une terre peu liée , quoiqu'il y ait par-

tout de fort bons pâturages. On voyoit à quelques lis du camp, au Sud-Eft,

plufieurs tentes de Mongols , campés fur les bords du même ruiilèau. Nous

féjournâmes les deux jours fuivans ,
pour donner le tems de retrouver quantité

de chevaux qu'on avoit perdus la nuit précédente.

Le 1 i , on fit quarante-fix lis au Nord , dix-fept dégrés vers l'Eft , environ

la moitié dans la plaine où nous avions campé. Enfuite , après avoir pallé une

petite hauteur, nous entrâmes dans une autre plaine , qui s'étend vers lEft i

perte de vue, & qui eft bornée par quelques montagnes auNovd-Gueft ik 1

i'Oueft. C'efl: un pavs toujours plus découvert , fans bois & fans brollaillcs. Ou
Kotoaii-hinuk, campa près d'une habitation de Mongols, nommée Hotojin-hutuk , qui confif-

toit en douze ou quinze rentes. Il fallut s'y contenrer de l'eau de quelques puitsi.

La hauteur du Pôle y ell de quarante-deux dégrés cinquante-huit minutes. Nous

F-'ai-ufTcmeiit apprîmes, ce jour îi, que le p.avs d'0.7.'///o/ ell divifé entre deux Seigneurs. Le
J>HeiMysirom-

piei^ici- , qui ell Kiiiri-vang, ou Régule du fécond ordic, en polfede la principale

partie. Il étend fa domination jufqu'à Ulajhiy, pays femé de bois lïc de monta-

S. RivierccIcSirglia
,

5, M.w-jniUls ^ •

lis.

18 II. Hotofin luituk
5
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gnes,ou

1 Empereur prer.d pl.iUir à challèr pendant l'automne. Ce Reeule eft chef^

I eiL e loiit batis chacun une mailon de brique ; la première fur le bord du Sir
^""•

gha a^îuaramehsduheuoùnous avrons campé J^.utre un peu L^'wi-rtd U alby. On voit aulli quelques maifons de terre & de bois , œuvenc-1pailles
,
qui appartiennent aux Mongols ; mais la plupart de c VX Abitent fous des tentes

, &c ne lailfent pas de labourer la terre , qui e l I îè?J.^en quelques endroits
,
malgré la frî^ideur du climat. Los pea es v fres

^" ë'

r d:ns^tv^;^:.''^^'"^''
°'"^^-"^ ^'^"^•^ '^ ^'^-^ ^ '^^^^^^ct.:z

'iiil:ii;ts.

J

L autie partie du pays dépend d'un Pej/é , c'eft-ci-dire , d'un Prince du tmi ^e-fîeme ordre, ies terres lont i l'Hft. C'eft dar.s fon pays que no avon, n .! ' ''"^
ce;our-là & le jour précédent. On y trouve d'excdien f n ^'

rçrroir,foitpbloneix.CePeylcniant;:eJ::r^^^^
cl\ le chel

,
a la moitié moins de Sujets que le Kiun-vanr. Comme ih'.nn

P^us de demeure hxe
,

il campe ordinairement à foixan^:c^r;.'^,n^:"?;;
Nord-Llldu heu ou nous et ons camués Mii^il en .^mir ,l

"'' 4^''^"e-vingt lis

lis du côte de l'Ouelt. Nous ctior^ l'^V. lu ^m ^ 2 "' '*'

TT'''
gols nomment Hamar-tardahan. C'eft k cette on auef^r

' ^''" 7
^^^""

d^Omhiot vers le Nord-Oueft. On n'y troi^^p
"

d" .r?
^".^'^'"'"^

^f
1'--^^^

Purin , le termine au Nord ^ ^ "''^ ^'^"^^ •^'^

rOr,e,u & c,„e „o.,s „! Snt, fL t'o've? C' rtï'
""""/«''?."= ""Fur. à

.o..r,e„ e,, „„,parn,f„„ de ce„< c,",i ll^,ro auc eu S n""''
" "'^toi

S;

"die dl- O^-fîU;

-w..^ lumy u)iitinuartaiis les va
pli d'arbrilîcaux & de brolIaiilp« m,.! 'c ^' • ^ ".,•",•&-,•"•:"" «-"i-il cit rer

i; linatu hutuki.
loi lis.

'^

i
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"Gerbulon. la rivière de S'ira ou Chira. Cette rivière prend fa Ibarcc au mont Pe-cka ,

1008. travecic le pays A'0/nhiot de l'Ouell ù l'Ell , entre dans le pays à'Ofun , qui
vni.Voy.i;.',e, cil limitrophe d'Omluoc à ï'hÙ., pallé dans les terres où réfide Cliang-J'u-vang

^

iiivi.rcv'iira principal l*rince du pays à'Ohan , 6c s'y lois^nant à une autre rivière , va fe ictter

dins le Lian-ho , qui cil lapins grande que nous cuflions rencontrée depuis J^i-

fong kiu. Dans les endroits les plus rellérrés, elle n'a pas moins de vin<n ou
vingc-cinq pas de bigcur. Son cours ell: fort rapide de l'CHieft à l'Ell: , &c ics eaux
font obfcures, parce qu'elles emraîiient beaucoup de fibles. On fit dix ou
douze lis dans cette prauie ; & pallànt la rivière d guc, dans un endroit où fa

profondeur ncll que d'environ trois pieds , on campa lur fes bords , près d'un
Pays i!c l'anii. Hen qui fc nonuiiL' Kuikc-kiumon , c'elt-à-dire , lesci/Ljujntc maifons. Ici com-

mence le pays de Purin. Notre route , depuis que nous crions entres dans les

montagnes , peut être réduite à foixante lis au Nord-Ouell:. La rivière de Sora

fait la fcparation des Etais d'Omhiot & de l'arin.

Le 14, on fit foixante lis, les vingt cinq premiers au Nord-Nord-Cueft

,

& le relie prcfque toujours au Nord, excepté que pour les fix derniers nous
prîmes beaucoup de l'Oueit. Nous marchâmes lans celle dans de petites plai-

nes , ou dans des vallées , entre de pentes hauteurs remplies de brollailles , d'ar-

brilleaux &c d'exccUens tourages. Le terrain croit fibloneux , à la rcferve des

vallées, où l'on voyoit cjueiques endroits marécageuse , & remplis d'eau. Nous
trouvâmes plufieurs tentes de Mongols, & quelques îerrtsla!)ù'irces. On campa
dans une belle plaine , fur les bords d'une rivière nommée Huru- muren , dans

un lieu qui fe nomme Kdchiqiu-kcUju-purLijutay. La rivière coule au milieu

de la plaine , du Nord-Ouelt au Sud.

Cette prairie elt la plus belle que nous eullîons vue dans toute la rou-

n.'! '"','''i".'*î

''" ^^- ^^'^'^^ le Nord, à trois lis delà livicic , étoit lituée entre des montagnes

tvà'sVdniesâe la maifon du Régule de Parin, qui cft Kiim-vjng. A quelque diftancectoit
l'a Cour,

j-j-iig jg (.^ iiiere, faur de l'Empereur Chun-cliL Allez proche étoit celle de

la fille de l'Empereur K.ing ht , mariée au petit fils de la fœur de Chun-chi

,

frère du Régule. Toutes ces maifons nous parurent commodes , grandes &
bien bâties. Elles avoient été conlhuites par des ouvriers de Peking. On trouve

encore quelques autres maifons dans le voifinage , Ik quantité de tentes dans

la plaine , fur les bords de la rivière. Les terres font labourées aux environs.

Nos Tajins & les Mandarins de leur fuite allèrent rendre leurs refpeclrs aux deux
Princeifes , qui les reçurent Hc les traitèrent fort bien. La rivière de Haru-

Timren prend , dit-on , fa fource dans le pays A'Uchu-muchin , Se va fe joindre

à la rivière de Sira-murerz. Nous trouvâmes ici, pour hauteur du Pôle, qua-

rante-huit dégrés quarante & une minutes.

Nos Tajins apprirent des Princelles, que le matin du même jour elles avoient

encore fenti un tremblement de terre , vers les huit heures , mais moindre que

celui des jours préccdens, qui avoir été fi confidérable dans leur habitation,

qu'elles avoient été obligées de camper fous des tentes. Comme nous marchions

à cheval , aucun de nous ne s'en étoit apperçu,

Le I <) ,on fit foixante lis, toujours dans la même prairie, au Nord quart

Antre ttcinblc-

mait Je terre.

14. Hara niuLcn

,

lis.

60 i;. Kahchata,
17.

60

I

%
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DES VOYAGES. Liv. IV
de Nord-Oucft, à. . quitter les bords tlu Hara-muren

, q,ii ferpente dins U
//^/a-/2dw

,
ou Kuire./iata Nous vîmes encore pluiieurs tentes de Moneols & di-vers morceaux de terres abources. A l'Ouell de la prairie, on décou vre^les'la^, esmouvans

,
ik au Nord-Oucll une grand chaîne de motua.nes

, qui re' ne K rloin du Nord-Elï a.. Sud-Oucit. A TM , on voie un ,roupe 'd'a\ t eHv 'ft ^ntou. s appellent NIr.uru. La hauteur du Pôle, quai^ue^trois dé^cs^i^ S clnuit minures. ° «-"iLiiumcc-

A^Z
'^;"^'^;'fi"^«/oixante-quinzelis; les quinze premiers au Nord quartde Nord-Ouell

: après quoi nous quittâmes la rivière piur paiïer entre desnioragnes ou nous v.mes quelques tenres de Mongols qui paroilloient fot
na-

vres Un Taïki ne lailloirpas d> taire ia demeure. Nous avançâmes feiHuInur is plus lom vers l'Elt Eniuue ayant tourné à l'Ouelt-Sud-Oucft ^ de
' "

Nord-Uueft nous primes ur la hn beaucoup plus du Nord. Le pays que i ou eumes a traverler croit tort découvert , .V les montagnes paroi (foienniui. En , o^;éloignant du
! Jara-muren , nous trouvâmes les p.^tuLcs moins bons Le r

"

ram devenoit plus iec & moins capable de culture. Apres avo r f"i fom^ edu hs nous entrâmes dans une pra.ne où les pâturées lom ex loT E £ell arroke d un ruUieau dont l'eau cil d'une exm'.m,. h,;
"-^"-''^".=^- '-^'<^

d'une t;,ntaine au Nord , nommée i^..:^^;;^^?;^ d^l^;.^,^^'^ ''Tle camp. Une Comteilè Mongole vint attendre no//
, L L h roi

5.^;^r;!é;e^s^eî;,;iî-^^^
d UJ.u-r.uc^i„

, qui elt à 1^0uc\l /au Noïd Ju'ft de P.^^
""^ '^^

i'^^>'^

i^e 17, on ht loixanrc lis, d'abord entre des monraunes fort nues rvochaîne qui eft continue au mont P,.c/u. . Kr ^,., ......./Y
'^''''."""- ^ '"'^

GlREII ION.

Vin.Voy.ip;e.

tigv.es.

Font.T'nciV Ku-
tuii ll.l p.llak.

Tolicf.a-,l'une

^ule.

^''•'it:i;;iu.';,l'la-

Les environs étoient couverts de tentes Mon-^oks ni •
1

''"'"^•''".^'^•

comme dans la plaine un -raHrl nomK ,

"^^^ "' P"^^. ^'-"Iqucllcs on voyoïc.

Le terroir de ce te 1-une no^s n-Z ' ''' '"
' 1"^'^' J'^" ^'''>"^^" belliaux.

vers le centre Tou oit nond t
/ï" ""'''"•

r'^
^'^'''''-''

^ ^«"^ bons
nous ali:.mes camoe v^l' x^iS l l"" f"'

'""^""
'
^"^ '"^ ^"^^^ M-^^

ferment au Nord^Oueft c'nm" n 'of
'"'' "'

^fV'"
^°'''"" 'î"^ '^

on r- réduit à brûler la fiei^^^I an uxcïte^ ^^ ''"n""
'"^"""^'

avions côtoyées les jours précédens d^S d^ 1 Q, eft fi^^^^^^^
. ?"^""

' ^"^ "-^
de notre marche, & le navs érnir b^.!. 1

V' ' '^ "^^ ''^ commencement
-•.m« p.,Q I,, ;.™;r,ï

;
' '

rr,';i; N^'d mL"'-
^"'"'"" '"''^"= "°"'-

nous ne trouvâmes nlu* niu^Vl .. n j .
^ ''^" °" "°"^ ''^^'»""-''' "'"pé

,

vironnce. ^ ^ 'ï"' '''" '""*""
' ^""^ ^'"^ grande plaine écoit prefqu'eni

Gran^if ]ii.iine.

'•' '''""'
"'^ "°""S"" 1- '« ^'-d.=on, „„n,me„t /„,., , & cpc „o.,s

lé.KutiirMui-piiIak,

7J i7.Kuku,

Si'pamiic n l(«

l'avi (U ! ..1.1 X
il'Utliu-mucimi.

US.
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p.ifsàmes lin peu m délions ck- notre camp, fcpare les pavs de Parin Se d'U-

chu^muchin. C'ell le lieu le plusclevôqm le tïouve daiis'toiuo cette ctciidue

de pays qui ell; entie la mer du Sud i!c celle du Nord ; à-peu-près au même

mcndicu , car toutes les eaux qui coulent en abondance des montagnes, fe par-

tai;cnt tellement , cjue celles qui coulent vers le Sud vont le jetter dans la mer

qiîi ell au Sud de la jurande muraille ; tandis que celles qui coulent du cote

Senrenrnonal des moiuaj;nes dont cette chaîne ellformce , CJr qui font le plus

au Nord , vont le jcrrcrdans la mer Orientale qui cil au Nord de la Clnne.

Le 18, on !it trentc-luiit lis-, trente au Nord, prenant un peu derOueft,

& le relie au Nord Nord-Ouell , toujours dans une belle plair.e qui ell la con-

tinuation de celle où nous avions campé. Elle ell rellerrce d'ailleurs par de pe-

tites collines. Mais à dix ou douze lis de-lA , elle recommence à s'élargir de

plus de dix lis Nord ik: Sud, fans celler d'être bordée à l'Ell &c x l'Oueil par

des collines &: d'être arrofce du même ruillèau. Apiès sètie étendue jufqu'à

vins;! lis Nord & Sud , elle fe divife en deux parties ; l'une qui va au Nord-

Hil'^k- qui ell fuivic du même ruillèau; l'autre, qui pend au Nord-Ouell,

& qui ell arrofée d'une petite rivière , nommée Falu hur , fur les bords de la-

quelle on allit le camp , dans un lieu c]ui fe nomme Paluhur-pira , ÎN:quieft

bordé à rOtiell & au Nord-Ouell par des labiés mouvans.

On nous raconta que huit ans auparavant, le Kban des Eluths étoir venu

camper dans cette plaine, lorfquil s'étoit approché de la Chine, & qu'il avoit

à-peu-prcs fuivi le même chemm que nous jufqu'aux montagnes d'Ingan. Plii-

fijurs Taïkis du pays S.'Uchu-muchin s'étoient fournis à lui &: lui avoient fait

des prélens. Mais ils furent condamnés l'année fuivaiue nu dernier fuoplice,

dans l'allemblée des Etats de Tartarie. Comme nous n'étions pas éloignes

du Heu où le Régule tailoir fi réfulence , il vint avec (on fils au devant de

nos Tajins , pour dema.uler des nouvelles de la lanté de l'Empereur , &
leur fit préparer dans le camp un fellin .\ la Tartaie.

Le 1 9 , nous ne fimes que dix-neuf lis , au Nord quart de Nord-Oued, en re-

montant le long de la rivière , dans un Pays plat. Nous campâmes dans le lieu

m";ne où rélîdoit le Régule à'Ucliu-mnchin , fur les bords de la même Rivière.

Ce lieufe nomme Gonghecr. Le Kegule éioit T/in-vuiig, c'ell-à-dire. Prince

du premier ordre. C'éroit un jeune' homme de vingt-cinq à trente ans, qui

comntoit vingt-cyaatre iVurus dans (on Etendard. Il vint recevoir nos Tajins

,

les nicna chezlui , c"cll-à-dirc dans fes tentes , qui étoient belles & propres , de

leur fit un feilin de viandes de mouton & de bœuf, de laïc & de crème. Enfuice

il les conduifità leurs tentes. Nous trouvâmes, àGonghcer, quarante-quatre

degrés quatre minutes de hauteur du Pôle.

Le io , on féjourna , pour donner le tems aux valets de l'équipage de fe four-

nir de ir -utons , & de changer quelques bêtes de charge qui paroilfoient cpui-

fécs de tatigue.

Le il , ou fit quatre-vingt-dix lis, toujours au Nord-Eft, dans un Pays

fort uni. Nous repafiàmes d'abord la Rivière dcPahi/mr , à douze ou quinze

18, P,)liluir-'/ira
,

ij). Gm'i;,li4cr,

lis.
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DES VOYAGES. L t v. I V. .,
lis de Gongneer, & nous découvrîmes quanticcî de renres difperfécs Au lit.des excel ens tourages que la plaine oftre K.uiant quelques lis o n'v r J
plus enfu.ce que des labiés

,^u renden^c le terrain S 1,1;,"'a ^X^;:"tauvingc l.s, nous palli.nesàla vue d'un Etane , nonm^é Knn )nJ
nous laif-s^lnKs à iJueft. De-là nous concuu,a.^. s r rd^e d«tort dccouverr, où Ion ne voyoit des montagnes qu' u S d OuèftT^ run gra,.délo.gne.nenc Le terrJiin croie fablona.x ^ l^f'w^^^^^^gics. A quatorze lis de Kon-Jon-nor , nous vinies un mtre Kn^ r"nomme /W..«-«.., & nous allâmes camper prè de t o ou ouIL'^"^a eau

,
qu: „e paroilFoient qu'un amas deau di plu.e Ce^ aTiW ""

bourbeule & navo.t nen de mauvais dans le goût; mais el e fe rouS /"'
bou. lant & par degrés ,1 fe for.uo.t dellus u..e pel .eu è aiïS pa^ c'

'

"'

Le II
,

on ht loixantc lis, an Nord-Nord-Eft quart de Nord Ff> M rsames d'abord une hauteur de fable, après laquelle .msd;^^^^^^^^
Nouspaf-

Flamee.wironnée de collines d'un ab e dûX IVve d^^^

""=
une prodigieufe qua.u.té de moucherons. cSit^ hme .S;;,! r

'^^

a eau
,
Se le terra.n étoit fi marécageux que les chevaux „v ^

""'' '"'':"

cilement. C'étoir une terre nîtn-nO^ ^^^ '

clicva ,x n y marchoient pas fa-
,,.

^^" ""*= ''^"c niticule U détrempée deau Noue i-iiAi^

lesbeft,auxenfouffroien cmellr^Le c '^7 " ' T,^''
^°'"'"" &

nommée Ar./r^.;,./^^ donï^!-! a ^ , ^ ^"' ^""^ ''^"-'^^1'^ d'u.ic Rivière
aiïez profonde.

-^
' '

'^ '""" '^ "^'^-^"^"^
'

'"^i'' qui eft pleine d'herbes &
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^4 HISTOIRE GENERALE
qu'un bras , qui va la rejoindre après s'en être fcparé. Le cours du Houdu eft

rapide vers le Nord-Oueft. Nous côtoyâmes plufieurs collines , & quelques

hauteurs découvertes que nous laifsâmes à TEft. Deux mares d'eau que nous

rencontrâmes étant prefque defTechées , il fallut continuer notre marche ,
mal-

gré l'excès de la chaleur &c la perfécution des moucherons , qui étoit encore

plus incommode. On campa près d'une fontaine d'eau très-claire & très-fraîche»

dans un lieu qui fe nomme Habirhan » où la hauteur du Pôle eft de quarante*

fix degrés dix minutes.
, • xt j

Le 25 , nous finies cinquante-un Us; les douze ou quinze premiers au Nord ,

prenant un peu de l'Oueft. Enfuite nous pafsâmes une petite colline
,
aprèi

laquelle nous entrâmes dans une autre plaine , dont le terrain relfembloit à ce-

lui du jour précédent. Nous tournâmes à l'Eft ,
pour nous rendre à Parohchitw

nor , où nous devions camper. Il ne s'y trouva que de la fience d'animaux pouc

le chauffa<Te & pour les offices de la cuifine.
^

Le i6,on ht foixante-quatre lis au Nord , pour aller camper près d un

grand étang dont Teau étoit fort nîtreufe , dans un lieu nommé Anghirtu-Jira^

puritunorMoMs fumes extrêmement incommodés des moucherons dans cette

"^lVi? , nous fimes foixante-quinze lis , au Nord-Nord-Eft quart de Nord-

Eft. Il fillut palfer d'abord une prairie fort marécageufe , où pluheurs cha-

meaux demeurèrent embourbés. Enfuite, nous marchâmes alTez long-tems en-

tre des collines d'un terrain fec , mais toujours couvert d'herbes ,
fans arbres

& fans buitrons. Nous entrâmes de-là dans une fp.icieufe plaine ,
au bord de

laquelle on alîit le camp ,
près d'une grande mare d'eau. Les environs etoienc

fort humides &c la prairie remplie d'herbe. Ce heu fe nomme Ipturtay-nor. La

hauteur du Pôle y eft de quaranre-fept degrés quatre minutes.

Le 28 , on fit quarante-fix lis au Nord-Nord-Oueft. Apres en avoir tait

vin^t, on entra dans des fables mêlés de brolfailles , qui rendent le terrain

fort^inégal. Ces fables ont environ dix lis de largeur , du Nord au Sud; mais

n'étant pas mouvans, ils font moins difficiles i palfer. Ussétendent plus lom

à l'Eft & à rOueft , & font la féparation du Pays à'Uchu-muchin , ôc de celui

des Kalkas & de Che-ching-han. Le nom de ce lieu eft Qucighm-delti. Nous

entrâmes de-U dans une plaiiie qui s'étend de toutes parts à perte de vue > lans

qu'on y découvre aucune apparence de montagne à liiorizon. Quoique le ter-

roir en paroifTe alTez bon , les pâturages n'y font pas excellens ;, & l herbe nou-

velle , qui ne faifoit que fortir de terre , étoit déjà tout-a-fait dellechee.
^

On

campa dans cette plaine , près d'un grand ctang , dont l'eau étoit puante & a de-

mi-falée. Il en fallut chercher plus loin , dans d'aurres petits étangs ,
qui paroil-

foient formés d'eau de fource. Le grand étang porte le nom de W hcgtu-tajihan-

nor Les environs étoient couverts de fiente d'animaux -, ce qui ht juger que les

Kalkas y avoient campé l'hiver précédent. On voyoit fur l'eau une quantité

furprenante de canards , d'oies fauvages & d'autres oifeaux de rivière ,
dont les

challèurs de nos Tajins tuèrent plufieurs.

iç. Parolicliitu-nor ,

16. Anghirtu-fira-puritu-nor

,

lis.
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17. Iptartay-nor , .

18. Whes-tu-c,aihan-not
;

lis.
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^

En palTintks limites d;£/-cAa-;77«c/z/« , je m'informai de notre 2mde quels 7-;;
ctoient les Pays qui touchoient au (icn , du côte de l'Ell & de rOucit. Il mi dit /T""-que vers 1 Eft ,

a iix journées, telles que nous les faiHons ordinairement c'ca-

'

a-dire, de cinquante à foixante lis chacune, on trouvoit le Pays dW/J kartthm ; & vers l'Oueft
,
i huit journées , celui de Hautchk. Lorlque nous Kun«

entres dans le Pays des Kalkas, l'incommodité des moucherons diminua beaucoup. Cependant les herbes hautes en étoient remplies , aux environs de l'étang ou nous avions campé
i & le foir , aulli-tôt que le vent eue celTé ik re

commencèrent leur cruelle perfécution.
'

pi! \l: T' '^"''' ''"'^^'"^:q«^"e lis à l'Oucft - Nord - Oucft, dans un E"n,<,c char-
1 ays tort plat

,
ou nous ne vîmes m arbres , m montagnes , ni eau iuf

'" "'"•

qu au heu ou nous campâmes, près d'une alfez grande mare qui fe'nou'm^
Chaptu-mr. L eau en ctoit chargée de nître , qui la rendoit puante & fauma
che. On trouva

.
pour unique relTouice , un puits dont l'eau étoit fupporta-

ble, mais fans fraîcheur. La hauteur du Pôle, quarante- fept degrés vinit-nua
trc minutes Le vent ayant celîï l'après-midi, nous rclTentiines plus que jamaij
1 incommodité des moucherons. ^ ^ jamais

Le
3
o

. 0.1 fit quatre-vingt-cinq lis au Nord quart & demi de Nord-Eft , tou-jours dans un Pays femblable au précédent , mais encore plus uni à l'hor zoTou Ion ne dccouvroitpas la moindre hauteur ni la moinclre inégalité fenfible'Nouscampames près d'un grand Lac , nommé Puir-nor , aux environs duô"S ron voyoït pluheurs tentes de Mongols. Avant que d'y ardver , oT nconT I ^-^n^'
mes une troupe à^Hyas & d'Officiers des Régulas du Pays

, qui venoient ï^l cnos Tanins de la part de leurs Maîtres. Ils furent fuivis de trois ou n la" e t"

J^il,5''"
°" "'^ ^? P""^'Pf '^ ^^?"'" Kalkas, Les ordres c: l'Empe e'ir nerpeanvcc.

etoient portes,.avec be.nucoup de cérémonie, dans des tuyaux enveloppé de
•>";'-]--'''

S ands étendards Impériaux de brocard pun., avec des dragons peints en opuis d un paralfol magnihque
,

tel or ' ,n pente devant l'Empereur avec de^t^T^l ^" ?^ ^ ,^" -g--
^
- vue' de ces étendards Tes Ta kTdef

Orand !,ic ,!t

lis,

7f

grands furent quelque, carpes , dont la chair étoit ma ère&Zen ? '

«9. Chapen-nor

,

Jo- Lac de i'uir-ûor

,

Us.

8*

Juillet,

Puii-y-ulanergui
,

lit.

F*i
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GiRnuLON. '^^' ^-"^c, qui s'avance en cet endroit pour former une efpece de cap vers l'Eft.'

1 69S. Apiès avoir faitainli liou^c ou quinze lis, nous nous rapprochâmes des bords,

VllIVoya;j;c. Uir lelquels nous marchâmes ijuelque- tems droit au Nord. Enfuice nous
toiunàmcs toujours vers l'Lll: , julqu'au Nord- Nord-Iill , route que nous

Rui'd'c c!ii rays (mvimes le plus long-tems. Le terrain du Pays étoit continuellement d'uix

I.ible dur, & l'heibe y étoit courte «Si rare j mais on la croit pleine de lue, t?<:

meilleiiie pour les beltiaux que la plus haute & la plus touttuc. La grande
quantité de belli.iux que les Moni;ols nourriirentaux environs , ne laille guéres
le tems de croître , A l'herbe qui ell proche du Lac. Ce n'elt pas fans railon c]uc

ces Mon;;ols l'ont ellimcs plus riches que la plupart de ceux t]uiront plus voi-
ims lie la Chine. Les cluniins étoient couverts de troupc.iux de moutons , de
vaches , de cb.evaux ts: de chameaux. Nous campâmes lur le bord du Lac , dans,

un lieu t]ui fe nomme Pw/V^y-wAi/i-tT^^/. Aulli-tôt que les tentes turent dref-

fées , on le tit un amufement de la pcche. Elle Fut lî abondante , qu'après avoir
thoiû les plus gros poiirons , on en jerta une proiligieule quantité dans i'étaii"-

& l'on n'en lailn pas moins aux Mongols. Cependant on ne jettoit le filet que
dans des lieux peu protonds, où l'eau n'avoit pas quatre pieds de hauteur. Les.

plus grands poillons n'avoient guéres plus d'un pied & demi. Mais on nu ii,-au-

roit douter qu'avec des barques on n\]n eut pris de beaucoup plus gros. Quoi-
que le Pays que nous avions traverle tait (I uni qu'il n'y paroilloit aucune iné-

galité, il va néanmoins en s'élevant infenliblement ilu cùté du Nord. La hauteur
du Pôle , dans le lieu où nous étions campés , ell de quanuite-luiit degrés trois

minutes.
xRivicreil'u-iïon, Le z, OU tit quar.intc-ncuf Hs droit au Nord. L'équipage quitta d'abord le

Lac , cjui s'étend au Nord-Nord-Llt depuis le Sud-,Sud-É(l, & prit la route an
Nord , pour aller camper fur la Rivière d'C/rfon , qui fort du Lac de Puir & vx
fe jetter dans le Lac de Kidon. Le l'ays que non.; traversâmes ne celioit pas
d'être uni is: fabloneux. Après avoir marché douze ou quinze lis, nous décou-
vrîmes au Nord-Lll une montar;ne , fort remarquable parce qu'elle cfl; feule, &:
nous times le relie du chemin lans la perdre de vue. De notre camp , elle pa-

M. nci es im- roilfoit éloignée de cinq ou fix lieues au Nord-Ouell quart d'Ouetl. Nous tu-
V1..U11C ,

j^^^.^ obligés de campera deux on trois lis de la rivière, pour être moins tour-
mentés des moucherons. Il n'.Mi fut pas moins ditlicile d'éviter la perfécutiou

d'une autre efpi'ce de petites mouches, qu'on ne pouvoit challèr qu'en faifanc

du feu à l'entrée des tentes. Je n'ai parlé que de l'équipage, parce qu'au lieit

de prendre le même chemin nous fuivîme.'i le lac pendant l'efpace d'environ
vingt lis, pour rcconnoître la pofuion vers fon extrémité l'eptentrionale. Nous,
trouvâmes qu'il fuivoit toujours le même rA/^w^. Il n'a pas plus de quatre-vingt

lis de longueur du Sud-Suil-Ouell: au Nord-Nord- Lil, lur environ trente lis de
largeur; excepté dans quelques endroits, où il ell relferré par des pointes de,

:erre. Nous ne pûmes découvrir l'endroit où la Ri^^iere de Kalka-pira feué-
chariie dans ce Lac.

Le ? , nous tiiiKS trente lis dans un Pays moins uni , dont le terrain s'élevo

& s'abbai'le inlenliblemenr. On campa fur les bords de la Rivicre d'Lfrtbii,,

I ,

1. Rivicrc d'Uifoji; 4.'.i -i. Urfon-fha-iilmvpul.ikj 1%

:ii!1|ji
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qne nous n'avions pas cclFc de côroycr , au MicU d'un éuxivr formé mr nnr f

^^
-

,

nmc^iinic nomme C//an-/,uIak. Comme on n'y appercoKni irhr.'ni rr ('^««'uon.
on y tut rcduic encore à brûler de la fknte d aniLuu.

' ^"''^°"
' ' ^ '^ "•

VIII.Vov.igc.

c
Confcnncis dis Kalkas.

^^ ' E s T dans ce lieu que s'alfemblent les Etits dcQ K'ilî-oc • i t
•

buuis du Ken^. ^ les ^Iwuons des Lac^de ^:^: d 'k ; ^':;^^^^
han. Leurs pnnc.paux Chefs vinrent en cércnu.,n;au^^;>, c^— ;r^-

^":~t:'--
due

.

des ordres de PLn^pereur. Ils s'avancèrent JufciuU cinq ou ,x s'dul'"
'---^'^-'

nous étions dcia camnés F r». r.lL-
."-'"-V'i'. poiu le rendre au heu où

p:u- l«dci,. bouc, un n„iffi.,„e kU.t'i luÛirvoxcS, H
'''''"'

"'"'••'"Ci

» de trois en trois ans, des alït-mhlrpc ,r/.., '
i

' "^"''^ "" '^""">

» ^
decideren derni^rti:;:;';:!^^:^; '^Àr^T ^"f'^^"^^^

» c es Lhuhs ayant interrompu ce (l^^e écablilfèmcn S- Mr^ '

"^^^ "
P""''"'''^

» iKnueulement finie, envoyoittrofs Grand rÀr
^''

^''^^'^'-''.-''P'" 'avoir

» en Ion nom : qu'au reUe les KnTi ,c '

"'" ''"'" '^"^^- '''->'i^''"l'Iéc

» de Sa Majellé Lb ;;îu;a!u\^^:SrFtSKh;î^^
» les autres Moncçols , ils dévoient fl ,SL ^''^"'''7 ^ e" ^''"-"s , comme
" fV.quent .1 n'éto.t p us ^o^>S^'T t T'''

^''^
' '1"^'

T'^'" ^-n-
» .celles fur les hontires d^îZ::^^!^:^;!' £f

^ ^^ S^^'" ^ 'i- icntr-

-XnJS^';^:;;;- - ^^^^^^^
a..^... ^ .s at. ...._,

Prchdent du ffuj,ou alla prendre le 6'/^ l ' '"v 'f'^
'^" ''"""^- ^'"'^ le ''--' -•-

han
,
qu, le reçut d .enoux & ê remi .'^

I

'" '"^' "'-'"^"'^ ^ ^^'^'^ ^/''A';-

tcrnereit encore trois fot
, p uir re I

" ''

""'T
^^* ^'' .^^'"- ^'^ ^'-- F'oi:

tcrnels. Enfuite les T.yi^l k^^^itAJ^':"' ^^ B'^'f'''"^' ^^'^ ^-^ foin! pa-
avec les autres l'ri„ces KallLT ?1, %' 't\

''" ^"'^"^
'

^'^' <^'^e-chine-| ,n
1« uns des autres. Ils fe f h^à, ";r?

'''''
' ^^''''^''''

' <^''='^--ditc
, visl

enfemble
,

Us burent du t 'Sa e Z les k"h"
'' ''''""

'''''•''
'

^'^^^-^ "^'î'

On fit U „ -^
" - -"^'^^^'ni lies amures pub ques. ' ' '

•on "Vlu'S:
'™'

,Si;;;|;^ ^'^"l'
';"-' .la.. la Rivicrc d'^^„,

, „,, Kcbj.

ci-s brocliets; des a^^^^lJl^''^^; ^^"'1-
cle médiocre ,randeu;:;:

e^F^'ccs.
^

' ^" VJ'«^. cvc d autres puiifons de divcrliX'3

F iij
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Les fix jours fuivans furent employés par les Tajins à régler toutes les affaires

Gerbillon.
^^^^ ^.^^^^^^ piopolees. Us s'allèiubloient chaque jour avec les Princes Kal-

vin Vov-T-c kas. Chacun avoir la liberté d'expliquer fesvûes&:fes fentimens. Cependanc

SLiiciL-s'.-^ii- on ne traita pas d'affaires importantes pendant ces premiers jours. Les Princes

fcai.ccs. envoyèrent aux Tajins un préfent de quelques chevaux , des viandes cuites à

i'r>.'ilnsimitiicis [^..^j. manière, des liqueurs composées de lait de jument, du lait doux &c

i'xLS'Kal'^ ai-re i<c d'autres fortes de laitages. E-icre les viandes , le mouton étoit d'excellent

eôiit. Les Kalkas ont l'arc de le préparer. Mon hôte le ttouvoit meilleur que

celui qu'on fervoit à fa table, quoiqu'il eût un fort bon cuifinier. Je goûtai

d'une efpece de Loutre , que les Kalkas nomment TWi/^i, dont je trouvai la

chair fort tendic «i'c J'aulli bon goût que celle du chevreuil. Les Tajins en-

voyèrent aux Princes un préfent d'étoffes de foie , d'arcs Se de flèches. Us ache-

tèrent des chevaux. Us troquèrent les chameaux maigres ou blelfés. Les paye-

mens fe faifoient en pièces de toile , en tabac & en thé , qu'on avoit apporté

de Pekinç;. Ces marchandifes paroUloient plus agréables aux Kalkas que de

l'argent ,
quoiqu'il y en eût quelques-uns qui préferoient l'argent aux marchan-

difes. On fe pourvut auili de bœuls & de moutons pour le refte du voyage.

Ft.t.iri.AK.u!on Les Kalkas mènent une vie beaucoup plus aifée que la plupart des Mon-

vto ^aHu£. .^ols qui font aux environs de la Chine. Leurs troupeaux font en plus grand

nombre, & le Pays leur offre plus de commodités pour les nourrir. Avant la

rucrre des Eluths ', ils croient extrcmement richej ,
par la multitude infinie de

leurs beftiaux. Quelques-uns de leurs principaux Princes ont encore huit à dix

mille chevaux dans leurs haras. Cette Nation s'étendoit autretois depuis la

fource du Kcrhn jufques vers le Pays de So/on ; mais elle s'eft retirée en deçà

de cette Rivière ,
pour fe mettre à couvert delà fureur des Eluths, qui ladé-

fjloient par leurs pillages & leurs maffacres.
_

iMi combien Une grande partie des Kalkas s'clt donnée volontairement aux Mofcovitcs.

<rr u;,.i,.v,is ils
L'Empereur de la Chine en recevant les autres au nombre de fes Sujets , dans

u.u, mx%.
^^^^Y<in\h\iQ des Etats de Tartarie , qui fe tint à Tolonor en iG^ji , confirma

Che-chin'T-han dans fa dignité de Khan, avec cette refcridion , que fa di-

i !;, |i:IM

pw

einq autres l'rinces iluciu cicvcsd la uigiuiv. «^v- •• -"^ , .>. , .. — ..- ..-

Kon« , & deux à celle de Taiki du premier ordre & de Chets d'Etendards.

Ces dix Princes étoient ceux qui avoicnt un affez grand nombre de Sujets nout

en former un Etendard. Aind toute la Nation des Kalkas fournis à la Chine

Amo,w de leurs eitdivifée en dix Etendards. Leurs Chefs les gouvernent fans aucune dépen-
*''"'*•

dance mutuelle , & ne reconnoillent pas d'autre autorité que celle de l'Empe-

reur & du Tribunal des Mongols , auquel on peut appcUer de leur fcntence.

Chi-ching-hun même n- peut faire mourir aucun de fes Sujets.ni conhfquer leurs

biens. Ces deux châtimens font réfcrvés à la connoiffancc immédiate de l'Em-

pereur. Sa MajeRé donne aux Régules qui portent le titre de Pciié , le même

levenu qu'aux aunes Princes Mongols qui ("ont aux environs de la Chine
, &C

ne tire d'eux aucun tribut.
, • -r •

i

Lorfqu'ils viennent à Peking pour uiiuer ce Monarque &: lui offrir quelques

chevaux ou quelques chameaux à titre de tribut , il leur fait donner l'équiva-

Icuc eu étoffes de foie , en toile , eu thé , &c. Us font défrayés à Peking pendanant
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le f^jour qu^ils y font. Voici les noms des dix Princes Kalkas, Se le nombre F~des iVwr«i qu'ils ont chacun dans leur Etendard :

'^^^ Gerbilion

1. Che-cbing-han. lyNurus.
2. Namjal - tfm - vang. zi Nurus &

demi.

^.Pong-fuk-kwn-vang. 12 Nurus &
demi.

4. Puta - chappé - peiié. 1 1 Nurus 6c

demi.

5. Ching-peilé. 7 Nurus & demi.
6. Tangaghin-peilé. 6 Nurus.
7. Aldar-peilc. 6 Nurus.
8. Chenden-kong. 28 Nurus.
9. Serentgtachi - taiki. 1 2 Nums Sz

demi.

10. Connetchouk-taiki. 1 Nuru.

1698.
VlII.Voyagc.

Noms Se forces
des dix Winct-a
Kalkas.

Chaque Num eft divifc en cent cinquante familles. Une famille eft comnn v ^ ,
fee du man de la femme, des enfansV' desefclaves. De trois en t ois a°7ot

-""'-™^
examine s il y a plus ou moins de familles dans les Nurus, & celles oui ?v

'""'"''^"='

trouvent de plus lerventà remplacer les familles qui manquent dans d^aÙr /.Nurus du même Etendard
, ou à compofer de nouveaux Nurus Jamais^

pa|rentdunEtend.dài;autre En un^ot, cesNurusfo.u :^^^^^
qu elles etoient a 1 alTemblce des Etats de Tartarie en 1 cT.; 1 , L, fut l'a ée dekur ctabliirement

, lorfque tous les Kalkas fe fournirent lion a reme.ul
1 Empereur. Mais on alïïue qu'ils ont beaucoup diminué depuis. T^c^on
desKa^kr'"

-'^^^'l-^-f-- ^"coWes continu'elles' dans le ty^

fn/3°"'
*'" '' 'T ^'' '?''' '"'^ ^"^''°"^ ^e^''^'^ '^s Chefs des Etendards Camp,o„ nén.font ordinairement leur réhdence

; car ils n'ont pas de demeure Hxe I eu uni î'^"" ''" ''

'

que règle pour camper eft la commodité des fourac^es. Cepèndam'iU nnr
7" '""^"^'"'-

bornes
,
qu'ils nepaiibnt guéres. Chacun fe contentetfe reiT amps en clt?dans une certaine étendue de Pays. ^^ ^" """P' »

P ivf'^ITV ""'^' '"' '"'!'°"' ^'"" ^""S ^"i 'e nomme TuenJ , vers h
l!s aïmbleér " ' ' "°" ^"'"^" ^ord-Oueft dV/.«-;,„/.A

, ou fl [i^:^
Povjhk-vnns forme fes camps vers la Rivière à'UrJbn , dans un lieu nomm^Poione

, a deux journées Nord-Eft ^iUlan-pulak
""

Tangeghin-peilé campe fur les bords de la Rivière dn K.n„ „• j

,^i;-/..,/* campe fur les bords de la Rwiere d'Urfon , ,,,1 dw Fr,n, „

lieu ;:feCe''SLl,^n* '' !" """"S-e de Mo.p
, dans „„

r/,L„ '":;r^^
""''" (''^q/ou-to/on

, acmqioumées Sud d'Ulan-inii-ik

ioS;ji^s,™is=,;i:;;;;;iu-'
"»"- '^-*- -''..*- ;:/:.r;'fdi,

Co„n.uiouk
.
,m campe fa, les boris Je la Ri,iere de Kalka-piu , a,«
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environs d'un lieu qui fe nomme Poiimè , à trois journées Sud-Eft d'Ulan-

ij.

aK.

Kall

Vlll Vovn<-e. Avant que les Kalkas culfent ccc détruits par les Eluths, tous ces Princes,

Ancimcut'ls qui font de la famille de Clu-chini^-han , le reconnoiiroient pour leur Chef &
'"'''*'

leur Souverain. Mais , par degrés , chacun fc rendit indépendant. Ils occupoienc

alors une fort grande étendue de Pays , depuis Payeu-ula jufqu'aux limites de

la Province àï Solon , fcpauc de leur Pays par deux petites Rivières , nom-

mées Ibin'r & Whey, qui vont fe jetter dans celle d'^/g'owL'. Elles font à une où

deux journées Eft de la Rivière de Kalka, qui prenant fa fource dans la Mon-

ta 'ue de Solo ''gl , fe jette dans le Lac de Puir.

'^Lc 1 1 Juillet ,
quatrième jour de la fixiéme Lune Chinoife , nous partîmes

du lieu de l'AlTemblée , Hc nous fimes foixante fept lieues au Nord-Oueft quart

GiK-sc\ehRi- Je Nord. Nous pafsimes deux rois à gué la Rivière d'IJrfon-, la première fois

Krca-yiion.
j^^ ^^^^^^^ ^ ^^^^^ chevaux n'eurent de Icau que jufqu'aux fangles , parce

que le i^ué étoit large i car le palfage ccuit impollible dans les endroits où la

Rivière écoit plus étroite. Nous la tr.aveisàmes une féconde fois à quinze ou

vin^t lis du camp, après avoir palfé une grande prairie qui s'étend des deux

c'o-Is de la racme Rivière. Le fécond gué ell plus facile que le premier. Notre

but , en pallanc deux fois la Rivière , croit d'éviter la nécellité de taire le tout

de l'étang d'Lflan-pulak & du ruilTcau qu'il forme , parce cpe c'eft^ un maré-

ca'^e doiu nous n'aurions pas eu peu de peine à nous tirer , c\' que d'ailleurs il

aumit fallu deux journées au lieu d'une pour nous rendre au Lac de Kulon , où

nous allâmes camper. Le Pays que nous eûmes à traverfer au-delà de l'Urfon

étoit moins égal. Il alloit en pente prefqu'infenfible , &: le terrain étoit fablo-

neux. On s'anéta fur une hauteur , à douze ou quinze lis du lac , A'où. nous

uifcrip imulu en découvrîmes la partie qui n'étoit pas cachée par les montagnes. Cette par-

td. Àuiou.
^.^ ^^^^ ^^^ ^ ^^^^ j^^^^^ conlulerâmes à loifir avec de bonnes lunettes , peut avoir

environ cent ou fix-vingt lis de tour. La plus grande longueur de l'Ouelf-Sud-

OuelHl'Eft-Nord-Eft, avoir environ quarante lis, fuivant notre eftimation ,

& fi largeur un peu plus de trente lis du Sud-Ell au Nord-Oueft. Vers le

Nord-Eft , on découvroit une ouverture qui n'étoit pas fort large. On noiis dit

que c'étoit la communication de cette partie du Lac que nous découvrions

,

avec celle qui nous étoit cachée. Elle eft fans comparaifon plus grande
, & Von.

nous allùra même qu'à fiire foixante ou foixante-dix lis par jour , il falloit

fcpt jours pour en faire le tour. Les montagnes , qui font entre le Nord-Eft du

Lac &: le Nord-Oueft , nous eii déroboient la vue. Cependar.r on voyoit en-

core ç\ & là des montagnes au-delà du Lac à l'Eft , & quelques collines au Sud-

Eft. Mais toutes les montagnes qui environnent ce grand Lac ont peu de hau-

teur. On en diftingue tioi's principales : celle qui eft plus au Sud , fe nomme

JiMiu-uy ; celle du milieu , Ol-c(un , & celle qui eft au Nord, fur le bord de

VAr'^un , Kut-fant-chirJ. On nous dit que la Rivière d'Orfon entroit dans cette

ulrtîe du Lac qui nous écoit cachée vers l'Eft-, que la Rivière LVJr^.m , que les

Kallcis appellent Emonc , en fortoit vers le Nord-Eft, & que celle du Kerloii

y entroit vers le Nord Oucft. , à quarante lis du lieu où nous étions campés.

Après avoir confuleréfoigneufement ccLac, de l'éminence où nous étions.

U

Çii>ilir,imim de lu Rmie (?• »/« moh du JuilUl. 1 1
. Lac de Kulon

,

67 liS'

nous

i'i



DES VOYAGES. L i v. I V. 4.;MUS defcendîmes fur fes bords. Le terrain y éroit iiu-gal. fort fabioneux, &: rfans autres pâturages que des touffes d'une efpece d'iferbe que les chameaux ^^^";:;"^'
aiment beaucoup 6c qui croît dans les fables. On y voyoit des nuées de mou- VIII Vov'.^ccherons En promenant encore nos regards fur le Lac , nous y vîmes plufieurs in» ,, ;;

"

efpaces de fable découvert , qui formoient comme de petites Ides ; ce qui nous
ht juger que cette partie ctoit peu profonde. Notre coniedure fut confirmée
par nos pécheurs

, qui y entrèrent jufquM cinq ou Cxx lis avant que d'y trouver
trois pieds d eau. Nous nous rendîmes enfuire au camp, qui étoit .à deux lis
i^ts bords du Lac, précifément à fon extrémité occidentale, ou plutôt au ^ud-
Ouell

;
car le Lac, dans fi longueur, quieft, dit-on, de plus de deux cens lis,

règne du Sud-Ouell au Nord-Hft. Ce lieu s'appelle Dalay.chaye.cJ,on<r.dalaY. '^•^' ^^"''^^vo
On lui donne ce nom, qui fignifie Mer, pour exprimer fa grandeur. Les pi

'""' ''""'^•

chcurs prirent feulement trois c quatre grandes carpes , & peu de petits po.f-
lons. La hauteur du Pôle

, dont nous ne pûmes nous alfurer , parce que i cpaif-
feurdes nuées nous empêcha de prendre la ha-ueur méridienne , nous parut de
quarante-huic degrés quarante-hx munirez. On vit encore arriver des TaikisKa cas, qui venoicnt Jaluer nos Tajias Se leur offrir des prcfcns. D'autresKalkas amenèrent des chameau. & des chevaux

, pour les cchaneer contre di-verles marchandifes. ^' """'-"^

Leii,noustimesfoixantelisa l'Oueft, fix degrés vers le Nord, dans un
rays fort découvert, & aflez uni pendant l'efpace de quarante lis-, après quo"10US pafsames une petite montagne.qui continue depuis la Montagne ie Tulan-hura julqu a la I iviere de Kcrlon. Nous campâmes fur les bords de cette iU- Kc.n.ni-a.uoN
viere, dans un heu nommé Kcrlonni-ahroi-cmu. Le Kerlon coule dans une

'""
l;l ne de plus d une licue de largeur

, qui forme une très-belle prairie T^Zcellens pâturages. On campaau pied dune colline, auNorddela Rivi^e OnvoyoK d autres collines
, qui paroilfoient fort arides. Mais l'eau de la w eœ eft

î::^-n«
""^""' '^ ^^^"^^"^ '^^ '^'^

'
q.aran:e-huit degrés q^:.:^

k^'t^'ur^'r?'''^- ^;^'^'^'^-'^°bligé de faire ces détours, p^rW
1 s

£^' • ? "-î^ï Ç°^^ --.!- --- ^" .^erlon. Nous kL .^Z
i-icuxtiersduchemm:iansd;;^ii;;e;'ï;;;:s!:sr

nt c
-'%'

P-'^^^.d'agathe, n.ais d'agathe commune. NoJs ne cefS s'

S monir "'[>'' 1^'!/''" ^'^''^'^' co^.joursd droite au Nc^d 1"
Je sud '

'' ^^'^ '"^'^'^^ dc^tours qu'il fait tantôt vers le Nord 6c tamot v

th

rîjrrcsiI'Ajt-

e

tôt vers

Canin lie Clie*

.hiiig-lùui,

ifl. Kciionnl-altroî-eiTiii
60 Jj.Tiieré nor

,
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cette prairie cft «.le plus d'une lieue , &C les pâturages y font excellcns.

Le 14, on fie cinquaiue-neutlis au Sud-Oucll , toujours dans la plaine d«
Kcilon. Après en avoir tait environ cinquante , nous palsâmcs la Rivière dans-

un endroit où clic n'avoit pas plus de deux pieds d'eau , mais avec fa larj;cur

s.stiviuiiaen Ordinaire , qui cft d'environ loixante pieds. Clie-clung-lian ctoit campé avec
iroui'cuix. (^ tjniiii,. Cm- les deux Uords. Dans tout le voyage , nous n'avions pas vu tant de

c'rameaux , de chevaux & de chèvres. On voyou aulli des moutons , des v;i-

ça.iip.iccii.- gi^(.s ^ des bœufs, mais en moindre nombre. Le KJian avoit environ huit oa
dix tentes, qui paroilloient plus propres que les autres, mais c]ui n ctoicnt pas

comp-irahles à celles des Seii;neurs Mancheous. On dccouvrou, au-dcllus &
au-dellous de la Rivière , deux autres tentes Se plulîeurs pavillons-, avec ua
amas de tentes communes pour les gens. Il avoit tait préparer , à quelque dif-

tojice , un pavillon particulier , pour y recevoir nosî'ajins Se les y traiter à la

manière des Tartares. Il les avoir tait inviter par fcs Ofticiets. Lortqu'iU ap-

prochèrent de la réfidencc , il vint au-devant d'eux à cheval Se les conduilit au

pavillon qu'il leur avoit tait préparer. Le feftin qu'il leur donna conliltoit en.

nuit ou dix moutons apprêtés ditl'ércmment ln: fervis dans uneefpece d'auges

de bois
i car il ne parut [ms d'autre vaillclle- Après avoir goûté de ces viandes

,

& lui du thé préparé avec du lait , ils remontèrent à cheval &; fe rendirent au

camp, fur les bords du Kerlon , dans un lieu nommé I.(;/i/'-w/j/«/j. L'eau de la

Rivicre ctoit tort trouble. On y lit une pcche abondante, fur-tout de carpes »

mais qui n'étoient ni tort giollcs ni tort grades. La prairie cil au Sud de la

rivière. C'étoit pour éviter un grand tour que le Kerlon fait du même côté,

qu'on prit la réfolution de le palier. On lit eniuite quarante lis au-delà. Les Kal-

kas de la dépendance du Khan amenèrent quantité de chameaux Si de chevaux ,

pour taire leur commerce dans le camp.

Le 1 5 , on tit quatre-vingt-quinze lis , tantà l'Oueft-Sud-Oucft qu'à l'Oueft

quart de Nord-Ouelt. Lnfuite on traverfa de petites montagnes tort nues, après

lelquelles on entra dans une grande plaine , qui s'étendoit au Nord à perte de

vue. On découvroit quelques collines à l'Ouellfi: au Sud-Ouell. Le Pays que

nous travers.inies étoit ablolument itérile •, le terrain , de table dur , couvert de

très-peu d'herbe , fans eau & fans arbres. Nous <
'

:jes toujours le Kerlon au

Sud -, tantôt plus loin , untôc plus près
i
mais nous nous en éloignâmes de qua-

rante ou cinquante lis, parce qu'il fait de li grand; détours en fuivant le pied

des montagnes, que pour ne pas nous écarter de les bords nous aurions em-

ployé trois jours jufqu'.i Kcrh/im-cliik c/iiia , où nous allâmes camper fur la

même Rivière. Elle y eit toujours bordée d'une très-belle prairie, qui otlie d'ex«

cellens pâturages. De notre camp, on voyoit , à rt.ll-Sud-Lll , les montagnes,

que nous avions pallces & qui le nomment Ihrobot , parce qu'elles onr quel-

que redèmbtanceavcc le corps d'un chameau. C'étoit le long de ces montagnes

6c dans la même plaine , que nous avions pnllc neuf ans auparavant pour nous

rendre à Nipclnti , après avoir tr.iverfé la Rivière de Kerlon dans l'endroit qui

cil au midi des mêmes montagnes , à foi>uinte-dix ou quatre-vingt lis , au Sud »

Kfr'omii-chik-

«hira.

Mii'i.iguci de

14. T nfii-tiil,! , . .

H. Kcdcuiù-chlk-cliira ,

lis.

$9 16. Ton-kul-clii-ava

,

lii.

!ii:i'?iL;;i
•1 "'

ij r *

' m^»!!1
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jlu lieu or. nous celons campes. Les obfcrvations que nous fîmes . \ Ccm ou

Sumê; n;;;i;;'
"""*""" ^"^ ''"" '^'^ ^^"^^ i-^ '-- avion;f;utJd^:;::

^'^""---
tr.

clii oan-ij".

Le 16 nous'tin.ics foixante lis ; les vingt prcniicrs X l'Oued clans h mf-mc
^'"'^''y»-^-

r ujnc Lnfuue ayant ,,. lié une pe.te hautJur , nous tournâm
'

lu c/> "du
M' ^^fP;"^,'^ "^•'h^'S^'-:'^' iucl-Ouc(Uiuart de Nord. Nous eume touiournu Nord, le Kerlon .jui hut un allezgrand tour. n.a.s bien n.onu eq^ •

Ilu iour ptecedent. Nou.s n'en étions Icparés par aucune hauteur cônK
'

De toutes parts e pays éto.t fort découvert ,'& le terrain tot.jou "f : ,^al exception d. douze ou qun,/.e lis aux environs du Kerlon , .„ la prai e 1 n^Jaquel c I ferpcntc eft à pet. près de cette largeur. Un Ta.k. , Lie . e...
g"

"c..al de
1 Lte.ul.uâ de cy,c- c/nn^-han , vint v.'liter nos 1 .ajins dans le c"m ,

^

Le 1 7, nous fîmes foixante-trois l.s , toujours dans u.i pays fort décoivcrrou Ion ..cvoyo.t que quelques colln.es vc.s le Sud & leiud^C l N^s J*commenvames
.. marcher au Sud du Kerlo., , do.n nous .rous é o s éK -, S

1 les poi. t de le croyer
, prefque toujours \ vue. Le ca.np i\n aflis fur fes bord.dans u.i heu qui le nomme Kcrlonnï-jlnichï-han-tay ' '''•''™"' ''^>-

Le iS
,
nous rimes foixante-dix lis , p,efquc droit à l'Oued; exccmécuriurqi.^eder..,ers nous prîmes un peu du No.-d . pour aller camper ftX^^^^^lUi Kerlon
, que .lous pafsà.nes avant que d'illèoir If n.nu m i"

..« & .les l..,u,c.ur's qu. b„,Jei la pun-t'cà nà.lit '.x'^ S" LISJ: li

Chilun-k»r cha-
lu.

Tiii<;»nflr,

y e.uendoit fouvent le.Tic Z ' •'''^"'"''''^
'

^^'^^^ ^"' 7>irr<r
, parce qu'on7 louvcnt les cris de ces animaux féroces. Nous camuLc. Ç.l 1

animaux féroces. Nous campâmes fur les

17- Kcrlonni firacliibantav
»8. Bords du Keilon, .

lu.

<•] i^. Tiiicnor ,

70 10. Bords du Kerlon

,

lis.

70
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"7*-—--~; bords du Kerlon , après avoir palfé un petit ruifTeau dont l'eau eft fort claire ,

1698. ^ 1"^ va le jctter près de-là dans cette Rivière. La prairie onre toujours d exr-

VIII. Voyage. ccUens fourages. Kerlonni-kan-chu-ku eft le nom du lieu où le camp fux

alîîs..

Le 11 5 on fit foixante-huit lis -, les premiers à l'Oueft-Sud-Oucft quart

d'Ouert. Lnluite , tournant autour de la prairie pour éviter les ir.aiais ,

nous pafsâmes le Kerlon , que nous ne cefsârnes point de côtoyer , A l'excep-

tion des quinze ou vingt derniers Us , où cette Rivière lailant un allez long

clctour au Sud pour atler palfer une montagne qui eft à l'on Midi & des

collines qui font au Nord, nous coupâmes droit, par une colline , iSc nous

defcendîmes dans la prairie pour aller rejoindre fes bords, fur lefquels nous

campâmes, dans un lieu qui fe nomme Pujin^-anglui. Scnngfachi.taikl y

Chefd'un des dix Etendards Kalkas, ctoit campe avec un grand nombre de les

gens aux environs de la Rivière. lien vijit plufieurs au camp pour taire lerx

commerce •, Se le Taiki ayant attendu nosTajins fur la route leur fit un feftin à

la manière du Pays. La hauteur du Pôle, quarante-deux degrés cinquante-huit

minutes.

Le 11 , nous partîmes fort tard à caufe de la pluie, &: nous ne finies que

trente-cinq lis à l'Oueft quart de Sud-Oueft, en côtoyant toujours le Kerlon à.

vue. A la fin nous quittâmes la prairie, pour paiTer qiclqucs collines & poi'j:

éviter des lieux marécageux. Enfuite étant defcendus dans lapiaiiie, crue nous

traversâmes entièrement, nous pafsâmes la Rivière, pour aller camper de

l'autre côté ,. fur une éminence , dans un lieu qui fe nomme Piùr-âtk-d/in.

Le ij , on fit foixante-feize lis , tout compté , à l'Oueft , environ quinze dé-

j»rés vers le Sud , côtoyant prefque toujours des montagnes & dss collines du

côté du Sud , & le Kerlon du côté du Nord. On campa dans la prairie , à quatre

ou cinq lis de la Rivière , mais proche d'une petite mare d'eau fort fraîche. Ce

lieu porte le nom de Fainuk-aUnni-hara-uffou,

Le 14 , nous fimes foixante-huit lis-, les trente-trois premiers à l'Ouefc-Sud-

Oueft , & le refte droit à l'Oueft. On marcha toujours dans la plaine , au pied

des petites montagnes &: des collines qui font au Sud de la Rivière. Nous pui-

sâmes enfuite la Rivière, pour camper fur km bord feptentrional , dans la

Milles fauvages prairie, qui offre toujours de bons pâturages. Pendant la plus grande partie du
' '^'"^"^'* J'"*' chemin , nous vîmes de la fiente de mules fauvages & de chèvres jaunes. Les

collines en font remplies , & nos gens , qui chalfoient dans la marche , eu

pourfuivirent quelques-unes; mais comme ils ctoient en petit nombre & que

ces animaux font fort légers à la courfe , ils n'en purent prendre aucun. On tua

feulement un jeune loup , qui fuivoit depuis deux jours les troupeaux de mou-

tons de nos Mandarins -, & l'on vit cinq grands cerfs dans les montagnes , quoi-

qu'elles foient découvertes Se fans aucune apparence de bois. Le lieu où l'on

campa fe nomme Pwr/za-y«-/i<zi-//o/'o, à quarante-fept degrés quarante quatre

minutes de hauteur du Pôle.

Le 15 , nous fimes foixante-quatre lis à l'Oueft , environ feize degrés vers

Puîr lult-alln.

k
Des.

ti. Bords du Kerlon,

»i. l'air-luk-aliji

,

lis.

£8 1?. P.-iynuk-alinni-hara-uflbu ,

x4.Piuha-fu-hai-hojo ,, .

lis.

%
ilH"'» ,; in
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le Sud. Après avoir fai: vingt lis dans la plaine, nous repafsjmes !e Kcrlon'
que nous lailsâmcs enfuite au Nord , le côtoyant d'aiTcz loin , & fuivant de fort
pièi les montagnes & les collines qui font au Midi. Nous pafsames devant
celles qui fe nomment £^«^.'/-Â:^/A^ , où les Hluths inveltirent , en 1(^9(7, deux
cens cavaliers de l'avant-garde de l'Empereur, &c fe retirèrent enfuite^ fans les
attaquer, conccns d'enmener environ quatre cens de leurs chevaux,' qu'ils
avoient furpris avant que d'avoir été reconnus. Nous campàmeî dins'le li,^'., * •

ou 1 Empereur avjit campe avec toure (on armce lorfqu'il étoit arrivé fur les
''' i't"'F'cui.

bords du Kerlon , c'eft-à-dire au-delà de la Rivière , fur la nve feptcntriona'e
Ce heu fe nomme Erdeni-talohay-varghi-eighi , à quarante- fept degrés trente-
huit minutes de hauteur du Pôle.

Le z(î, on lit foixante-quinze lis au Sud-Oueft quart d'Oueft, fans quitter
la plaine

,
qui s'étend depuis le bord feptentrional du Kerlon jufqu'aux nion^-a-

gnesiScaux collines. Elles continuent & forment une chaîne , mais elles font
peu hautes & lort nues. Le Kerlon kit ici ici un grand détour au Sud ^rous
nous en éloignâmes de trente ou quarante lis , dans des fables durs & ftériles
où les nids de rats étoient en li grand nombre que le terrain étant creuv quoi'
que couvert de lable à lafurface, nos chameaux &nos chevaux en recèvoien-
beaucoup d'incommodité dans leur marche. Nous revînmes camper fur le
bord du iveilon, dans milieu nommé Hiijctu-tfilao, a cinquante lis de Raid,
hojo.

Le z7, nous fimes cinquante lis au Sud-Oueft quart d'Oueft, en comptant
les détours il' évaluant la variation de trois degrés quarante minutes A rOucftU» marcha toujours dans une grande plaine , côtoyant d'alfez loin la rivière"
Se les montagnes qui la bordent au Nord. Le terrain étoit d'un fable é^r-Uement dur &: iKnileOn campa près d'une pointe de collines

, qui s'ap?dleKaiu-hojo
, fur le bord du Kerlon. La chaleur croit excellîve , caufée pix un c

vent brûlant de Sud i^ de Sud-Oueft. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle c
^'^

quarante-fept degrçs quinze minuies. Mais le foir,au coucher du Soleil , lavariation de 1 aiguille ctoit de trois degrés quarante minutes Ouert
Le 28 ,

on fit cinquante-cinq lis i l'Oueft, fix degrés vers le Sud. Aprèsavoir marche quelque-tem. dans la plaine, nous entrâmes dans de petitemontagnes
,
laillant le Kerlon au Sud , vers lequel il fait un grand d tour. Nou«etimes que monter & defcendre dans les mint.ignes, ma^s toujours mrZpentes douces, & nous allâmes camper près d'un^ mare d'ea rq" u] n Îcompagnie d une fontaine tort trau-he. Mais comme ce n'étoit qiAne Ùrce

'

qui bouiUonnoir, fans,aucune pente par ou l'eau put s'écouler , eUe S mo fci'lement deux où trois petites mares, qui Ib fentoient du nîte do.riè ter
'
n^co.t remn

1. U aniva auili que les beftiaux de l'équipage y é nt en es d' h drendirent
1 eau trouble &de fort mauvais goût •, ce qui^ouscaufiTann i

chaleur comlt.r' 1

"'^' ''

^'''^'^'^f^^
nous delf^-choit lesentra.!;cs. Laclialeur contmua toute la nuit ; ce qui eft fans exemple dans ce climat , fin

Ch.ilcurcxctt'îl-

I.Vvjiiipaecnwn»

ili.f <i'i.,i, Jvai la

u-tout

tj. Erdeiii-taIoIiay-var?hi.er>>lii

»6. Hujctu^tfiJao , ''. ° '
H i?. Kainî hojo

,
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apics une pluie qui avoit duré tout le loir aux environs du camp > avec dei

coups lie vent tièi-impctueux. Ce lieu le nomme Hongliur-piirltu y à quarante

lis au Nord de l;i Rivière de Kerlon. C'étoit pour éviter les détours , que nous

nous étions éloignés de la Rivière.

Le Z9, nous finies foixante-cinq lis, à l'Oueft, fix degrés vers le Nord.

Après en avoir fait environ vingt-cinq , nous palsames à quinze ou vingt , au

Nord, du lieu où nous avions campé deux ans auparavant à la fuite de l'Em-

peieiir , lorfqu'aprcs avoir pourluivi le Khan des Elutlis , qui tliyoit devanc

lui , il étoic 1 Jtouruc iur fes pas , parce que ce Prince étant déjà fort éloigné

,

il auroit été dirlicile de tranl'porter des vivres pour la fubfillancc d'une armée

aulîî nombreufeque la llcnne. Nous pafsames de-là entre des montagnes cou-

vertes de roches , & beaucoup plus hautes que toutes celles qui s'étoient offer-

tes depuis Ingan. Elles fe nomment Tono-alln, On lir mcore trente lis au-delà

,

dans une plaine dont le terrain ell inégal , fabloneux tU. rempli de nids de rats,

qui faifoient broncher continuellement les chevaux & les bètes de charge. Le

camp fut alils fur les bords d'un ruifleau , dont l'eau étoit heureufement trcs-

,

fraîche j ce qui fut d'un grand fecours pour l'équipage, dans une chaleur des plus

brûlantes. Ce ruillèau étoit environné de fort bons pâturages. Il fe nomme Sem-

kiit , & le lieu où nous étions campés porte le nom 6.'Eburhu-holo-cheri , à qua-

rante-fept degrés quinze minutes de hauteur du Pôle.

Le jo , on fit foixante-fept lis à l'Ouell, environ feize degrés vers le Nord,
dans une plaine inégale & de fable ftérile , comme les jours précédens. On re-

joignit la Rivière , fur les bords de laquelle on campa, après l'avoir paffée

dans un lieu nommé Ulon-erghL Nous avions au Nord-Eft de notre camp , à la

dilrance d'environ vingt lis , des montagnes hautes & flériles , qui font fameu-

fes dans le Pays parce que le Khan des Eluths y étoit venu fouvent camper , pour
Commc;i;;eiii£iit

j.^^^^-e dg.i i fes courfes fur les Kalkas. Ceft-là d'ailleurs que commencent les

cî.c-'ciiiùg-h'an.'^ terres de Clie-clùng han &c qu'il fait ordinairement fa demeure.

Le
3 1 , nous finies trente-cinq lis au Nord-Nord-Oueft, dans la même

Ekcmur putha- phùne •, Sc côtoyant toujours le Kerlon , nous campâmes encore fur fes bords

,

''^'^'

dans un lieu nommé Ehemur-piirha-futay. Les Montagnes de Payen-ulon s'of-

froient toujours à côté de nous •, mais nous étions plus près de l'entrée d'un

grand détroit d'autres montagnes, qui s'étendent au Nord jufqu'à la fource du
Sources du Kcr- j^^erlou. On nous alfura qu'elle étoit à trois ou quatre cens lis de notre camp. Elle

lijauii».'^

^^"
fe forme de quantité de ruilfeaux &C de fourccs qui coulent des montagnes , &
qui venant à fe joindre compofent cette Rivière , dont l'eau efl: fort claire &
médiocrement rapide. Elle nous parut plus grande ici que dans tous les lieux

où nous l'avions vue jufqu'alorsj ce qui venoit apparemment des pluies abon-

dances qui étoient tombées les jours précédens furies mont.ignes. En etî'et,

nous y vîmes des nuées épaiffes , qui ne s'approchèrent pas de nous dans la

plaine, & nous y entendîmes plulîeurs coups de tonnerre. Les Kalkas du Pays

r.ous alfurerent aulli que la Rivière de Sagka/ian ulci , qu'ils appellent Onon
iufqu'au lieu oiiïArgun y entre , prend fa Iburce dans les mêmes montagnes

i|ii.i

%$. Eburhu-holo-chcri

,

}o. Ubu eighi , >

lis.

es
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<j.îeKerlon. un peu i l'EIt

,
àla diftance d'environ quatre cens lis. La pêchequ on fit ce jour-la dans laRiv.ere, nous rapporta quantité de brochets, descarpes & d autres poilFons de moindre grandeur.

iu^"ccs
,
aes

Le premier jour d'Août, vingc-cinquicme delà fixiéme Lune Chinoife, on
fit fmxante lis

, par divers détours qui le rapportoient au Nord-Ouefl quart deNord. L. camp tut aihs dans une grande plaine , environnée de collineTS demontagnes
,
près d une mare d'eau , qui ell formée par une fontnire dônr itf ., ,

a peu de fraîcheur parce quelle n'a pis d'écoulen.eL. C:^7^:t:^ - " "'"'^

Ka/u:u-nor. Ceft le heu où les deux armées Impénales s'étoient .oinesTvavoir deux ans
,
pour fuivre les Eluths fugitifs. Nous trouvâmes en o ë les a'^ces des troupes U-noifes fur-tout quantité de cafques , de cuiralfes , de bon'ets de canon & de balles de moufquers. que les Chinois avoient b ndonn

ï

après la défaite du Khan
, parce que leur équipage étoit fort affoibli. Le Kc onetoit a quarante ou cinquante lis de notre camp, vers l'Eft. La hauteur du Pôle v,.-.,„ ^quarante-fept degrés trente-fix minutes. Mais ayant pns le foir la vanation de

''---
la^ma^nt,nous la trouvâuKsde trois degrés vingt mu^utes,toujou^^^^^^^^^

Le 2 ,
nous fîmes cinquante lis au Nord-Oueft quart de Nord. Aorès avoirfait environ vingt-c.nq hs jufqu'a l'extr^nuté de la plaine . nous enfrâm s da^une alfez large vallée, qui s'étend environ trente lis entre deux chT'l^montagnes fténles

, la plupart couvertes de pierres & de rochers On
'

dans cette vallée
.
près d'ïn petit ruilTeau ,Vormé par une £Sne dlneT

^j:^::;::-'"-'' '- ^^''--^ ^---'- ^- boXztrd' x^

A^ur^ir^:ri!:±;rs:3é:^t'pSr^ti-^
Ouell

. nous primes à l'Ouefl par uneTutre v.lic ^TJT =^" N^-^^-Nord-

enviro,. dix lis^i l'Oued quart d^Nol^Ou^ft.t.n'^Z'^:T]f-r
entre des montagnes dont celles de l'Oueft of^Voient deE K^ r j

*

côté qui étoit exp'^fé au Nord
, nous marci mes au Nord-OTeflo'iar^^ 1"

poar aller camper fur la Rivière de Tuùt
«J"elt quart de Nord

,

fn, celle Je r„ù. Elle eft beaucoup plus ^rrri^ |è S,
'

'r"^

a itment de les bo'ds, dans toute retendue delà nininp il. r ^^

"e fraîcheur déhcieufe dans les grandes chaleuI
.

' '^""'-"-l'ic iiuii!! es izrancies rn pure /->ii «^cours de rprif' 1} ;.•; ,. /. v • ^-'
t,'""i.ic3 uiKneurs ou nocetce Riv ic.e elt trcs- rapide. Au-delà des bois on découvr

qui
rs où nous étions. Le

e , de côté &

I. Kaliitu-nor

»• Vall<fe, .

Août.
lis.

H
}. Rivière de Tula i y»
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ilaïucc , uiv praiiic .iboiul.intc cii fournies. En un mot , c'cil le plus ngrcaMe

,,,,,v^, canton que je nie ibuvicnne il'av4>u- vu dans tous nos voyages cnTaitaric. Au

Vin. Vov.H'.o. Noiil, A la ililK'.ncc lio cinq ou lix lis, on ne voit que de iiauits montagnes»

11:11

i» .

ilU

ellaipccs en divers endroits Cs: couvertes de rot. lies , quioftient de tv .nuls pins

r inip >»i!i- du coté qui fait face au Midi. Ce lieu, qui cil à quaianfe-(eiir de;.;rés cin-

luaine lix miiuites il: liautcur du l'oie , cil nvoilie du célehre champ ilc ba-(i 1

taille où le Khan des l.hulis hit dchit par l'arniée Inip.'rinle & couLvaintdc

prendre la fuite mi abandonnant une pairie de fon ba;j;ai;e c^: de fcs belliaux >

inalhcureule journcc, qui entraîna la perte & la ruine entière de la Mo-

jKU\nie.

l.V\ii:ciirU' vi-

(iic. I-.l.iirtilic-

m.-is ij'i'il > rc-

V 'ii liic 1.1 ha-

tj;ilc.

I.e4 , notre cquipaî;c ne lît pas plus de dix-fcpt lis , en réduifant la route à

rOuelt demi-c]uart ife Sud-OueiK On avoir le choix de deux chemins , pour

arriver au terme de notre voyage -, l'un, en doublant cerre pointe île monin;;ne.s

que rioii : avions au Nord-i'.lt , allé/ proche île notie cam[^-, l'autre , en linv.int

le chemin droit, ifc par conlcquent le plus court. Mais comme il auroit Kilhi

p.iilérdans des vallées niarécai;eules .^s; dilHciles pour les bîrcs de char;j,e, ou

lé détermina pour k plus long. C^n rcp.il'a donc la Rivière , en faifant un aircz

^rand tour ,
pour éviter les marécages de la prairie c]ui ell au Sud ; & mardi it

a IWiell; & au Nord-Oucll, fur le revers des montagnes qui bordent cette

prairie, on alla camper Tur les bords de la Rivière de TiiLt , ilans une petite

vallée. Le Tula conferve encore ici toute la beauté. Ses rives font toujours cou-

vertes de grands arbres. Il tourne dans des gorges fort étroites •, &: dans plu-

lieurs endroits il bat le pied -les rochers clcarpcs des montngnes. Sou cours eft

delhlKl rOuelt.

Notre chemin fut beaucoup plus long que celui de l'équipage. Ninis allâmes

villtet, avec nosTajins , le champ de buatUe dont nous étions voilins. Le fé-

cond Prdidentdulribunal iL's Mongols, qui s'étoit ilillingué dans ce combat,

prit la peine de nous en expliquer toutes Icscirconllances. Le Khan des Eluths

,

fusant devant l'armée ImjKriale, qui le pourfuivoit par des marches forcées,

reuronta li promptemenc la Rivière de K.rlon qu'il avoir déjà plus de trente

lijiu;s d'avance. Il étoit même arrivé fur les bords de la Rivière de Tula, au

pied des montagr.es qu'il avoit choilics pour retraite ^' qu'il regariloit comme

un azile impénétr.rble , lorfqu'il rencontra un Parti de l'avant-garde Impériale.

C'étoit Fiun-fu , Général de l'Empereur , qui malgré l'embarras auquel il étoit

réduirpar ladifette i\ci vivres, iS: par la perte d'iuie partie de (es chevaux & de

Ces chameaux, remontoir la Rivière de Tula avec un corps de troujies , pour

chercher l'ennemi. Les Eluths ayant bien-tôt reconnu C\ t'oiblello lechargcrcnt

avec vigueur, le Brent plier & ponrfuivirent les fuyards pilqucs vers le corps

de l'armée Chinoife , qui étoit campée à plus de trois lieues fur le bord de la

Rivière. La facilité qu'ils trouvèrent .i renvcr''er ce premier corps , ht croire au

Khan que rarmce entière tiendroit peu devarit lui i & comptant déjà fur une

viéloirecomplette, il fe hâta de faire avancer toute:; fes forces , qui ne conlil-

toient c]u'en fept. mille hommes de troupes réglées. Il ordonna qu'on t itfuivre

tout le bagage ik les familles de (es foldats,dans la vue de taire fervir les homtiies

&les enfàns.i charger le butin. Il les fit placer dans les bois .Se dans les petites

4. Même Rivicrc

,
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lllcs

Iflcs de la Rivière, linfuitc , ayant fait palier ù fcs troupes une petite hauteur ;:

qu. croit entre deux montagnes, il étendu har.lnnent les efcadrons dans la
^' ]]''';''''

pla.nepour marcher droit à 1 armce l.upériale , qui étoit loni-- de fon camp &: VIII Vo""icequi setoit noilee dans un lieu tics-avantaj;eux. Cctoit une montamic . qui
"

' '

s ctcndou du Nurd-Oueft au Sud-Hll .\: qui le terminoit par un rocher efcarifé
au pied duquel palfoit la rivière. Toute l'armée Chinoile étoit rangée fur une
ligne

, au fommet de cette montagne , & prélentoit un fort grand front.
Cette difpohtion ne refroidit point l'ardeur des liluths. Ils occupèrent une

autre montagne, plus petite & plus balle , mais couverte de rochers en divers
endroits

, qui faifoit lace à celle des Chinois prcfqu a la portée de l'arquebufe
ils gagnèrent même une partie du terrain des Chinois , du côté de la rivière parou la montagne avoit moins de hauteur ; & dans cette fituation , ils attaquè-
rent bicn-tot le quartier des foldats Chinois qui occupoicnt ce pofte. L'avan-
tage tut difpute long-tcms. Enfin, après un combat fort opiniritre , les iMuths
le virent forces de reculer à une certaine diftw c . où ils ne lailferent pas de te-
i.ir lerme allez long-tems, fur une efpc c de u --plein qui étoit fur le pen-chant de la monr.agne

, tandis que les C n.iois faïf .-ienc un feu terrible de leur
artillerie lur les autres quartiers

, partiel lié. ,..ment fur ceux qui occunoient lamontagne oppofee. Cependant les Eluths .l- ioutinrv.t dans iJur poftc , uifuu'i
ce que voyant avancer un gros de Chino^ ^.a avoient pris .au Suà !k quictoient defcendus dans la plaine pour les venir prendre en Uanr , ils craignirent
«1 être enveloppes. Alors

, quittant la montagne , ils f • retirèrent en combattant
toujours avec courage. Ils rirent mûne encore face dans la plaine , &: ne com-mencèrent a tourner le dos qu'après avoir vu plier leurs compagnons vers l'ex-nemitc de la montagne , du coté de la rivière.

^ ^
On ne les pourfuivit pas loin

, parce que la nuit approchoit & qu'ils fe reti-lent dans les bois voilins de la rivière , où ils avoient placé leur bagage.Sla vigueur avec laquelle ils avoient été reçus de leurs ennemis & l'c^onnemenqu Isavoient eu de les trouver en Ç^ grand nombre . rendirent leur épouvante /IVive
.
qu ayant nns la fuite en défordre pendant toute la nuit , ils ne fauverenque partie ^e leur bagage & de leurs familles. Leur Roi même, do u U

f™ f ""r""^''";""'"'^'''^'^'^^"^^^^^^^
Ontrouva. dansfoncamp, de!

tr Mt'£""H'"^''^'î'
^^" ^"^'1^'" beftiauxcpi'il n'avoir ,û eT

vinrenr f A
' '" ^"y"'^'

' '-""''"'^ ^^ ^""^^'^^'^ d'-'v^-'Hl leur Chef.

Le 11 oP^"'T "''".' '^"^^^•«'^'^•ch-^P'^- peu a leur vengeance.

v.ere de rw? r u •
H^"''^"!^?^"^^ ""^^aux qui vont fe jetter dans la Ri-

auNord.Ele:f.:K?.!T'''T'''"''''^'^tV"'^""-^
nous vîmes Icsr^^^^^^^^^^ ^ '°"'^"" '^^ ^^P^'^^' ^^''^ '^ ^'^"^^^ d<^ ^^ p'-'^ine, ,

n.'.n., <r.,„

-,c;ra,^£:rs^S't:rcnn "' ''7'- ''"rr '-'^''t'^'-
"---'-

poit ordinairement 1 ,r I

?"7 i
'^- '" ''"'^~" P""' ^^ demeure, il cam-

elle eft envCm J Ce T '
!

^^'' '' ''^'^''^
'

'^''^"^ ^'^'^ '^^'^'' ^°'^^«" ^^^^

ouvriers venu ëW^l^Sf '' n '"^^^'"'^S-"- ^' -^" ^'^ --'t-"t par des

Tome yillT ^' " ^ ''''>'"" ''"'°'*= d" "-"^''^^ ^ *^« briques

H
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Gerbillon. verniffécs de jaune, comme celles qui couvrent les toits du Palais Impérial i

I ^^98. Peking. C'étoit le Khan des Eluths qui avoit détruit ce bel édifice en 1688 ,

VlII.Voyagc, après la défaite des Kalkas. Nous allâmes camper enfuite dans une autre plai-

ne , un peu moins grande que celle du jour précédent , toujours fur la Rivière

de Tula , dont les bords ne celTent pas d'offrir des bois fort agréables.

Le 5 , on fit cinquante lis , mais qui doivent être réduitsà trente-cinq , Oueft-

Nord-Oiieft , à caufe d'un grand détour qu'on fit dans les montagnes, au Sud

Se au Sud-Ouelt , pour éviter les marécages de la plaine. On campa fur le&

bords du Tula , qui fe partage en pluficurs bras , toujours ornés de beaux ar-

bres. En chemin nous pafsâmes plufieurs ruilTeaux qui vont fe jetter dans la

'* Rivière , & pendant l'efpace d'environ trente lis nous côtoyâmes une haute

montagne , nommée Hun-alin , couverte d'une grande forêt de pins & de fa-

pins , & remplie d'ours , de faneliers ôc de cerfs. On campa dans la vallée qui

eft au pied de cette montagne, lur les bords de la même Rivière.

Le 6 y premier jour de la feptiérae Lune Chinoife , nous fîmes quarante-huit

lis , mais qu'il faut réduire à quarante-cinq , parce qu'on fut obligé de prendre

un détour dans les montagnes , laill'ant la Rivière de Tula au Sud. Elle coule ici

à rOueft & au Sud-Oueft. Les montagnes , où nous ne cefsâmcs prefque pas

de marcher , font couvertes de beaux bois de pins, &c féparées par des vallées >

dont la plus agréable e(t celle où l'on alîit le camp, fut lebotdd'im ruillèau.

Elle a trois ou quatre lis de largeur à fon ouverture -, mais elle va toujours en fe

rétréciirant. La beauté de fes pâturages , les arbres qui bordent le ruifleau & les

montagnes couvertes de grands bois de pins qui la border.t des deux côtés &
qui la terminent au Nord , forment une perfpedive charmante. Les fangliers

doivent être en fort grand nombre dans ces forêts , puifque la vallée étoit rem-

infinité de folles , qu'ils creufent dans

, qui

Belles vallées.

Fiaîfes de Tar-

t.ric.

fdie de leurs traces & qu'on y voyoit une

a terre poiK y chercher des racines. Les bcis produifent aulîi des fraifes

nifficiiltô à tra-

»trli:r ks iWcts.

rellèmblent parfaitement à celles de l'Europei

Le 7, on ht cinquante& un lis , que les détours font réduire .i quarante-huit

au Nord-Oî'eft. Après avoir achevé de parcourir la vallée où l'on avoit alTîs le

camp droit au Nord, on retourna auNord-Oueft quart de Nord, pour grim-

per une montagne qui ne paroilfoit pas fort haute du côté qu'on la mon-

toit , mais quil'étoit beaucoup plus en defcendant, quoiqu'elle lut plus cou-

verte de pins. Comme ils font tort élevés & fans branches , nous trouvâmes

peu de difficulué à nous ouvrir un palTage. Nous n'ét-ons arrêtés , de tems en

tems , que par de^ arbres couchés en travers , qui étoient tombés d'eux-mêmes i

car , outre que ce Pays eft fort defcrt , les Kalkas fes anciens Habitans, qui ne

bâtilfent point de maifons , font peu d'ufage de ces grands arbres. Etant def-

cendus dans une vallée au Nord-Nord-OueO , où nous marchâmes quelque-

tems , nous reprîmes au Nord-Oueft par une autre vallée plus large , bordée

de montagnes moins hautes & plus découvertes. Nous pafsâmes plufieurs pe-

irs ruilTèaux, après lefquels nous arrivâmes, par quelques détours, dans une

allée , ou le camp fut allis fiu: ? j bord d'un ruiffcau dont l'eau étoit fort mau-
tirs

V

j. Mcmc Rivicrc ,

<. Vallée, . .

lis.
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liSk
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DES VO YA GES. Liv. I V. ,.
vaife. Les environs offroient néanmoins d'aflèz bons pâtura^res

Le 8 ,
on fejourna

,
pour faire fécher les tentes

, qui avoient'tné mouillées
^"""°'^-

par une grolfe pluie. Le 9 ,
on fit foixante-quinze lis . par divers détours nu vu\J^'

reduifirent la route à foixante-dix au Nord-Oueft quart d'oS LaXar't de
^"'•^°>'='S=-

nrontagnes que nous eûmes à traverfer étoient couvertes d'herbe. On y\iécou. i-ay^c^cfc!'
""

vroit
,
en divers endroits

, des bois de pms & de fapins , dans un defauels non -

trouvâmes quantite;de fraifes. La hauteur méridien^
. que nous pZe fur ïe*bord d un gros ruiffeau

, à fept ou huit lis du lieu où Ion aflit le campTftu decinquante-fept degrés douze minutes
, qui donnent quarante-huit degrés trent/quatre minutes de hauteur du Pôle Le camp fut^^ilis prè. dunf«rr"r £

de bois.

°" ^^'^«^vroit
,
au Sud& à i'Ouelè , des montagnes couvertes

Leio, nous fimesfoixante lis. prefque toujours entre des moi.cagnes
; mais no«&mo-. >Ils doivent être réduits A cinquante-cinq, Oueft quart de Nord-Oueft A^S R'-'

a n;rhâufr'"'-
'""

^"A"'-,
°" P'"^'^^ ""^ r"''^^' ^°"verte de grands boLallez haute, mais peu difhcile a monter & idefcendre. Tous ces bois étoienrremphs de fra.fiers & de fraifes. Au pied de la montagne , nous trouvâmesdan le va Ion un petit ruUfeau

, à l'extrémité du bois. L'e. u en étoTtTcrre& fi fraîche, & les bords h bien garnis d'arbres , que nous nous v reo'jxmes quelque-tems â l'ombre. Enfuite
, palfant encorl entrrquelqu s moma"

'eTu'trfr:'
"" "7" ^^" "" ^^"^^' °" "°- trouvS'^ir;

vîme, r,n-Z : ' ^" ''^^- ^"»'e
,
fabloneux &c rempli de nids de rats. Nous

mmen[dem;rr'"P'\^'r
''^'''''' ^'""" '^ & nos Mandarins, qu conl

<ionnen:i,ter^:i^^,^Stisru£^

« ucres animaux qu ils leur offrirent , nous adm rames un lièvre donc le nnJI Lièvre tioir.

Troiipcaiis (!e

chèvres jaunn.

9-

ta.
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ilans IcpaiHciir des bois. Ni lès tViine fon-

R"i>

Tt\fîitniAiii>iijr

^iir 11- |M >Miom
l«s Muliium.li-

HS,

a i'i !
'

iil

1

*

•l'un liimr \,nu-

h ,' fi il {vlLI N.I.K.I,

(il iinii I ON *^"""" » "• >-v1»appcicnt iliins l'cpaillciir des hois. iNous campâmes pr<

,,,,,S, taiiic, i|ui lonuc ciilliirc un petit niillc.iii; mais l'eau en croit Fort mauvaifc.

VIII.Voy:iiTc. LaliaiitciMilu l'olc , t|uarantc huit ilcj;rcsiini]iiantc-i]uatre miiiiucs.

I.c ! < , on fie quarante iS: un lis , dans des nu>ntaj»ncs découvertes , monrant

& ilclccndanr par des chcnuns tort ilifKciles pour les bctes de charge. Ondef-
ccndit dans une j;rande plaine au Nord lill: , où la Rivière deTula (c joint X

celle il'Orgon. Après avoir pallé la première , on allît le camp entre les deux ,

A 'i: !ui.i,v ,iri fur une luoiuagne qui borde la plauie. C.'cioii le lieu qu'on avoii choili pour
Ki!k..» .u nu- pailcinblce des Kalkasdc cette région. Des le même jour , tous les Princes qui

l'habitent ^: qui le (ont liuimis à rTiupereur , vinrent au-devant du C/ii , ou ilc

l'ordre Impérial , l"<c des draiuls de l'I'mpire qui en étoient chargés. Les cérc-

nuMiies ne turent pas ditrerenies de celles qui s'étoientoblervées lur le Kerlon.

Lnfuitc nos ra)ins defcenvlircnt jufqu'au liord de l'Or/jf)/; ;& remarquant que

les eaux i\c ^c lleuveéroicnt cnllées lulqu'.! laire craindre une violente inoiula-

tion , iranrant plus que la t'ailon îles pluies n'ctoit pascncorc palléc , ils ordou-

ncrciu qu'on tranfpon.ir les tentes furies hauteurs voiliues.

Le 14 , ik les )i>nr.s fuivans jufqu'au 17, on fé)ourna , tandis que les Grands

s'occnpereiu des atfiires publiques. Nous palsàmes ce ttms .1 prendre des infor-

mations inr l'ctat du Pays is: des environs. Nos queilioius s'adielleient .1 divers-

Kalk.is, Cn: .ipluticurs Marchands Molcovttes qui éroient venus trafiquer avec

cette Nation iS: dont plulieurs avoient parcouru tous les Pays qui font entre To-

Msko) ik vSV//>/s;/i.i ; fur-tout versrc>uell: , qui nousétoit le plus inconnu, cai*

nous connoillions allez le Pays à l'I-lV.

Nous découvrîmes un jeune Kalka, quiétoitau fervicc des Mofcovites , &
qui avou tait pludeurs voyages .1 Tobolskoy iS: dans tous les Pays qui font.i

l'Occident de la ./iv//'//a- » | u (qu'au Mont -^/a/)-. L'ayant engagé .\ nous venir

voir, il nous lit la defcription déroutes ces contrées d'une manière fort nette

pour un lartave. U nous traçimcme furie champ une petite tiarre , où il mar-

qua les KivieiesiS: leur cours, avec les Villes ik: les Bourgades qui lont b.ities

prefque toutes furie bord île quelqu'une de ces Rivières. Nous ne maiiqu.uues

point d'interroger audi d'autres K.ilkas î>: phuieuis Mofcovites. Ceux qui pa-

roilloient le mieux inlhuits s'accordèrent avec ce jeune-homme; ce qui nous

donna beaucoup de contiance pour (on tc'moignage.

L'Habitation que les Mofcovites avoient liir le bord oriental de la Rivicrc

lîc S(tirroiut , .î trvus cens q\iarante lis du lieu où VOn^on fe joint avec le Tu/a ,

cil un petit bourg v]ui contient environ quatre cens familles , tant de Mofco-

vites , que de gens ilu pays qui fe font donnés .'i eux & qui ont piis leur habil-

lement, quoiqu'ils vivent d'aillenis fiiivant leurs propres ulages. Quelques-

uns font même .î la pave du O.ar iS: fervent de garnii'on. Leur l'.ourg elt un pe-

tit quarré, terme d'une forte palilliule terrallce, qui a deux lis de longueur «S:'

deux de largeur. La Rivière de Sclingha prend fa iource d'une haute monta-

gne qui fe nomme T.innit. Celle d'Orgon , apii-s s'être jointe au Tula, ('e jette

«ians le Sclingha , qui cil beaucoup plus gtand , à cent quarante lis du lieu qui

porte ce noni , îs; qai va fe dechaiger dans le grand Lac de Paykal.

Les nivMu.i,;nes les plus célèbres font celle iXA!t,n y celle de TrungJu , celle

Ki'irf At Se-

Monwçiiw Ici

1}. Le Tula& lOigon, 41 lit.

m\
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!c Konkoye & celle de Keniay. La «leinicrc n'eft qui cinq iomnùcs da lieu où
ous ccions

, & ccll d'elle que les Rivières de Tula ik de Keilon prennent leur

/oy.igc.

oti.

nous ccions, & cell de le que les Rivières de Tula ic de Kerlon prennent leur
^'^"''"-^^^'^•

fource
;
celle-ci du Nord-lill de la Montaj;ne , &; celle-là du Sud Ouelh Elles vii'r v^

recjoivein plufieurs petits ruillcaux qui coidcntdes niûnes montagnes, fur-touc
celle de luia

, qui a Idd cours dans un pays monragiicux.
La Rivière d'Onon prend aulli fa fource du Mont Ken'tay , au Nord-Eft , A la «ivlcrc d'c,

tliltancedenvircn une journée du heu où le Kerlon prend la fiennc. Cette Ri
viere d'Onon eil celle que les Chinois appellenr Hdori<;.kutns , & les' Tartires

'

Le Mont Alcay, qui eftlc plus célèbre, fcparc le l'aysdcs Kalkasdc celui dos Mont a..,»
hlutlis. Avant la dernière guerre , c ctoient les Llutlis qui occupoicnt roue lelays au-deh de cette Montagne, jusqu'aux l/ibeks & une haute chaîne Je
mc)ntagnc.'i à 'occident delquelles ils canipoient ordinairement. Cependant les
Kalkassetendoient anciennement au-delà du Mont Alcay, mais ils en ont cré
challcs par les Lluths. La Montagne d'Altay ell éloignée du lieu où nous étionsd environ "n nuns ,S: demi de marche , en comptant cinquante lis pour chaque
journée. L ell d elle que prennc.it leur fource les grandes Rivières d'O^v, de nivûro^ .,„, ,Jcmljc, d Iruchc, &, celles de Tu,n , de Hopdo &c de CUcrnr/^a, qm font plus

'" - '''"

que médiocres. ° ^ ' '"Hf"-

Le Mont mng,,y ell à rOrient de celui d'Altay , d'environ vingt jours de m.u iu„»vchemin
,
qt.i reviennent à mi le hs II féparoit autrefois les Etats .t C/u^uht

"

lum d avec ceux de Tuchctu Juw. Entre les Montagnes d'Altay & de I laniravon en trouve une moins coniiderablc, nommée Kokoyc y éloign-'- lenviiondouze cens lis de lune i<c de l'autre.
ci vjion

Ce Pays contient aulli des Lacs fameux, dont le principal cft celu: de /'.,y-

iNoul-Llt
, & s il faut s en rapporter au témoignage des Mofcovites, oui l'n voienrparcouru en hy ver lur la glace , i;i longueu^elt^l'environ un mSlT cEA a s il ell h éloigne d'avoir la même largeur, qu'on voit en quelques enSies bords & qu on peut le traverfer ordinairement en dct.x ou trois ,our 1 êcmpi' ;i c-xcellens iKullons

, cn.i remontent les nvicrcs qu'il reçoitX e

Ïh ±,i;!^'"
"^^^"^^ ^^^'"^ -''^ '^^Tula, & pnrLu (lirltoutJ^

Lac (k'I'ayliiil.

Le La qu, fe nomme Ekaud nor , eft à l'Occident du Mo.n Ifanr.^y , Se Au.- , -
,u,oi a Rivière de //.;./. , après le tour qu'elle fait au pied du MontS ,yeU Lac nomme huhr-mr

, cil à l'Orient du ILuigay. Il ell ilièz élci.nu'j

"^1 e ilc langay
,

i;. qu, après s être jointes entrent d.nns le La: Kirkir. Ce Lie

;^C!:!rlr^':Lr"^"^=
°" ""^^'"^ '^^ '^ ^°"'- ^^ ^acd'.:...;;^!;^:

camp! Ils pS,he \^f
'''''''' "' ''^'''''

Pf^<^^ P""^- venir jufqu'.l notre

ouirVnr. M ^"'V «P^" ""'« jours de marche, c'cll-.Ulire , 1 cent
""'"" ''^,0.

L pouvo.t 2.' r
'^'"^"

f
'''''" '^^"^ .^"^^l^'"- 0'> nous dit que

"^e
>
c. qu U l.llou des chevauxau double , lorfqu'ils étoienc chat-

H iij
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Erjocikoy.

VJv:crt i^c Tuiii,

^i HISTOIREGENERALE
rr. crés D'Er^Tone iiifouM la Jenilîea , on n'emploie que douze jours de marche en

1 6oS defcendant la Rivière -, mais il en haut q' arance-cinq pour la remonter. Encore

VIII. Voyàç^e. faut- il que ce foit fur la glace ,
parce que la rapidité de fon cours ne permet pas

qu'on la remonte dans des barques.

Ergocikoy eft fuuée fur la Rivière à'Angara , à cent lis de fon embouchure

dans le l'avkal. Doude , qui eft une Habitation de Mofcovires fur la Rivière de

Selin'-ha/unpeuau-delfus de fon embouchure dans lePaykal, au-deifousdu

Bour<' de Selin"ha , à une bonne journée de diftance , eft éloignée ^Aborgkay-

/i/« d'environ deux cens foixante lis.

La Rivière de Tum eft éloignée de celle de Jeniftèa d'environ un mois de

mirene

T t. wifTemcnt Les Kalkas qui demeurent aux environs de Tula , d'Orgon & de Selingha

,

>ni u.'.ii.a-; aptes jijQJgi^jj^itrefoisdépendans de Tufictu-han -, mais ne l'ayant pas fuivi dans fa

lidlu'iun.'''^

^""
fuite &. s'écant contentés de fe retirer fur les montagnes & dans les bois ,

ils de^

meurerent d'abord comme indcpendans. L'Empereur les invita dans la fuite à

venir s'établir plus près de la Chine , avec oftrede leur donner des terres. Ils

répondirent qu'ils fe foumettoicnt volontiers à Sa Majefté -, qu'ils lui paye-

roient le tribut &: qu'ils recevroient fes ordres ; mais qu'ils ne pouvoicnt quit-

ter leur retraite fans s'expofer à périr de mifere , parce qu'ils n'avoient point

alfcz de troupeaux 6c d'équipages pour les nécellités d'une longue marche j que

tlans le lieu où ''' étoient , ils pouvoient vivre de leur challè & de leur pêche ;

que les bois y étaient plei" - d'ours , de fanglicrs , de cerfs & de daims , & que

les peaux de ces animaux leur fervoient encore pour fe vctir &: pour couvrir

leurs tentes. L'Empereur , cédant à la force de ces raifons, leur permit de de-

meurer dans les Habitations qu'ils s'étoient choifies , & voulut feulement qu'ils

fomflîvia's fulfent partagés en Etendards &cenNurus. Onen forma trois Etendards, parce

" " '

qu'ils avoient trois de leurs Princes pour Chefs. Chaque Prince eut le fien.

Le plus confiderable , qui fe nommoit Kcntu-taikl , fut créé PeiU , c'eft-à-

dire, Reimle du tioifiéme ordre. Il n'eut pas letemsde fe voir revêtu de cette

di mité ,
parce cju il fut enlevé par la mort, tandis qu'on travailloit au partage

des Etendards. Mais il lailfa un fils âgé de cinq ans , qui fut mis en polfeirion

de (on titre , & qui eut toujours en cette cjualué le premier rang entre les Prin-

ces Kalkas du Pays. Pendant l'alfembléc il étoit campé avec fes gens aux envi-

rons du lieu où la Rivière de Hafui fe jette dans celle de Selingha. Le fécond

Taiki fut honoré du titre de Comte.

Le troifiéme , qui fe nommoit Aria , demeura fimple Taiki, &c n'eut pas

d'autre dignité que celle de C/ia£ak , qui fignifie Chefd'Etendard. Ces trois

Chefs eurent chacun leurs appointemcns réglés pendant la guerre des Eluths &
tiesKalkas. Leur Nation eft d'une adrelfe extraordinaire à tirer de l'arc à pied

6c à cheval. La plupart font vêtus de peaux de cerf ik d'une efpece de daims

qu'ils nomment Kios y dont ils ont l'.art de palfer les pe-iux , pour les rendre

Jouccs 8c maniables. Les Mofcovites nous dirent que ces Kalkas venoicnt les

piller jufqu'aux portes de Selingha , Ik fouvent en plein jour. Ils redemanderenc

même plufieurs hevaux , qui leur avoient été enlevés dans ces courfes &c qu'ils

reconnurent p.irr.i ceux des Kalkas.
, , ^ , ~ • /

, ,

WvtmtrvcTsre- Après avoir féjourné douze jours , pendant lefquels nosTajiiis réglèrent les

^'^'
aôaires publiques &: terminèrent quantité de procès , nous partîmes le i6 , p.ic

Ils

<n trois Etcn

I.airs truis

c
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VlII.Voyaoc.
ne lource d'eau vive, '^i-'n-c'-fifai»

emcme chemin qui nous avoir conduits au bord duKerlon. Nous arrivâmesle7deSeprembrea£7/.«-..yz.. Le8. nous fimes cinquanre-trois l.s droir auSud
,
par un chemin dont la moine tut mcgal , & le relte plat & uni On cLnpa prcs d un crang

, qui ctoit accompagne d ur.c fort bonne fou
'

La hauteur du Pôle, quarante-fept degrés cinq minutes.
Le 9

,
nous fimes foixante-huit lis aii Sud , environ quatre de-rés vers l'On.r^On campa près d'un puits de fort bonne eau.

"" ' ""^^•

Le I G, après avoir fait environ quatre- vingt lis au SudouarrdTn-
Chemin inégal

,
plein de hauteurs à d'cfpaces^pierreux; on^ cani l'èi','.'^

""

petite tontaine.
, à quarante-ilx degrés vingt-neufminuteL ^ ^ ^ ""^

Le 1 1 , nous fimes cinquante-trois lis au Sud, huit degrés vers l'On^Oun chemin ranrot incgal & rempli de pierres , tantôt plat''& uni. Ve t moi'«e de la journée nous trouvâmes une très-bonne fontaine ; mais d.ncT ioù l'on aflic le camp, l'eau étoit fort mauvaife. Le i" on fit nlf
^''''

lis au Sud douze degrés vers l'Oueft. Le chemin fut pbV, nnis nS''"'^fquantité de fables qui font remplis de broifaïUes. On^ampa dJsïn 1,'
^"' ^

ie nomme Nume , n,\ n,.nc oJ^^o .»;„:.,. c. /-.. , "^ ^^"sunheu qui

du l'Ole
.
<,„ar.,„„.ci„q degis vï-^^ëii^^ir;;!™;::

"""""""'^ ^"'-«-
Le 1 3 , nous fimes foixante-lis au Sud-Sud-Eft ; les vin^rr nr^m;« .

rochers & des hauteurs, lerefte d.ns un pays pla i un O^omn
'"''';^'*

étang, qui éroit accompagne d'une fourL[ n^ais d^eau for ^ Xfe^^^
^ ""

nous marchâmes par un chemin fort uni , au Sud quart de S. d l r^ t",
' ' "^ '

futencoreanisprèsd'unétang, à quaranîe-cinq d^rSt^^^^^^^^
Le 1 5

,
on ht cinquante-luut lis au Sud-Ell , dans un chen"nXr . N '

^quelques hauteurs, où les apparences nous firentjuaerZi vn oi d^. t '^"^

marbre & des mines d'ardoile. ' "^ ^ ^ ^"^^ "^^ ^°" ^^^^
Le KT, nous fimes cinquante-quatre lis au Sud, dixdecrrés verc \r.a t rmin fut tantôt plat

, tantôt mclé de hauteurs & de vil ée7 n^,
*

^''^f^'^-
bonne foiirce deau vive.

°" "™P^ P'" ^ »"e
Le 17, après avoir fait quarante-deux lis au Sud-Sud Ff> .,.. i

•

fort incgal
.
mais de fable 4rme , nous campâmes près d'un nui^d

"" ''"•'"
eai

,
dans un lieu dépourvu de foura^e.

^
^ ""' "^^ mauvaKe

Le i^i n^.irf.., i i_ I ^

^e..,onfi.<,„„„c,.sàl'Eft.v,„g,dcg.cs've„,cS„d.Leci,e.i„.i„,3„.
«„,„.

H ETO U R.

Ulan-cighi

,
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^4 HISTOIRE GENERALE
partie de fable uiouvan- , pairie de fable ferme. Un puits , voifin du camp ^

nous fournit d'alfcz bonne eau -, mais le tourage nous manqua.

Le z 1 ,
quarante-neuf lis à lElT; , huit degrés vers le Sud ; un chemin d'abord

inci'al & de f.ble mouvant , enfuite allez plat Se de lable dur. Nous campâmes

près d'un puits dont l'eau étoit turc bonne , r.tais le fouragc n'y manquoit pa'i

.r.mPrm. nioins. Un Prince Mongol, des plus riches di: Pays, étoit campé affez près tic

nous. On nous alfura ou il avoir plus de dix mille chevaux & d'autres beftiaux à

proportion. C'étoit un ivegule du fec.!ad ordre , qui avoic le commandemeni;

d'un Etendard.
^ _ ^

Le 1 3 , on fit quarante-quatre lis au Sud , tanrot dans un chemin plat , tantoc

dans un chemin niégal i?c de fable, la plupart teraie , ôcqueirp^foisinouvant.

Un puits près du camp , mais peu de four;ige.

Geriullon.

VlII.Voyagc.

Cniïip

et Mongol

Anciennes li-

riitcs iV'S .\!oii-

::')'s &. tics Kal-

kis.

Fente Scr.au-

«CUIS.

fort bonne e:'u 'n; dont les environs ofFriienc de fort bons fouragcs , à. la ha'.ueur

de quarante-huit degrés, l i , font les anciennes limites qui féparoient les Mon-

"ols fujersdel'Empli'e, &CK'!xqurr':noa-imen' Kalkas,

Le i6 , on marcha au Sud , d;x dogrés vers i Oueft , Se l'on fit foisante-dix

lis. Le chemin fut égal , à. la rt'f<.i'' " de (.juclques petites pentes qu'on monte &c

qu'on defcend infeniiblen-)i.'nt fur rv. able firme. Nous campâmes près d'un pe-

,tit ruilfeau , dont l'eau étoic uv peu faumaciic.

Le 17, on fit quatre-vingt-dix huit lis au Sud , dans un beau chemin , & pref-

que toujours fur du fable terme. Nous découvrîmes plufieurs camps Mongols.,

«.,.: l'Etendard qui fe nomme Tuinchuie. Le camp fut allîs près d'«n ruilTcau

d'e.ui très-fraîche , .uik envirpns duquel le fourage étoit excellent.

L.; /,8 , nous finies ci iquante-huit lis au Sud, deux degrés vers l'Ouefti le

chemin femblable à celui du jour précédent. Nous vîmes encore plufieurs petits

camps Mongols. On campa près d'un grand Village, qui étoit accompagné de

puits , d'une fontaine , avec beaucoup de bon fourage , à quarante-deux degrés

de hauteur.
. « . ,

Le i9, foixante-onze lis au Sud , fix degrés vers l'Efi: ; le chemin tantôt me-

.çal &: plein de collines, tantôt plat fur des tables fermes & plein de peloufes.

Après avoir fait fept ou huit lis , nous vîmes les débris d'une Ville ruinée. On
campa près d'une fontaine de fort bonne eau coulante.

Le 30 , nous finies foixante-cinq lis au Sud, quart de Sud-Eft. Le chemin

fut uni , dans un fort beau terrain de fable. On campa près d'un petit ruiifeau

fie fort bonr.e eau , où l'es fouragcs n'écoient pas mauvais.

Le premier jour d'Octobre , on fit foixante-fept lis au Sud quart de Sud-Eft -,

le chemin fort beau pendant les quarante premiers lis ; le refte dans des vallées

,

entre des tnontagnes remplies de brolfailles & de petits arbres. Nous vîmes

encore plufieurs camps Mongols, & nous campâmes près d'un bon ruiifeau , à

.quarante-un degrés fept minutçjs de hauteur. L^ fouracecn abondance.

Le i, on fit quarante lisauSud-Oueft qu.irtde Sud-, les vingt-cinq premiers

entre des montagnes fort liantes,

détroit fort ferré, le long duqu
:es, fort efcarpées& remplies de rochers. C'<^U ^^t

quel cc.i' ; la petite rivière où nous avons cuapa

jS'ous la paf^apies Hi repafsâmes plu,, àa vingt fojs. En fortune du êi'
pa

'.en , ce

n'cft

le

':;:
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Huhu-hotun. Nous nous y arrêtâmes cette nuit. La rivière coule à l'Oueft t '«8

rame degrés cinquante-quatre minutes. ^ viiieSuI
L Auteur avertit ici .qu'il fc dilpenfe de marquer le refte de la route iufau'à

'
"

Pelcing
,
parce qu'elle fe trouve dc)a dans deux autres de fës Journaux

^& aue^ailleurs ce n'eft quun Défert
, fans habitations , fans riviere^Jan; Ss

ïoaobrc'""
'' '^'"' ^ ^''^^"^P'Se arrivèrent à PekingT 3

hutun.

Table des Latitudes ohfetvées dans

Nota. Qtll' 2M font nuirquêtt (tune Etoile

Hya-tyeh, .

Pang-kyun , .

Chi-men , . .

San-tun-ying, .

Hi-fong-keu > .

Queiffu-hata , .

Ike-chun, . . . .

Camp fur le Kondolen
Putule * , . .

Camp fur le Siba
Camp fut le Sirgha

Ca.Tip fur le Perke
Hotofin-hutak

,

Hara-muren , .

Kaire-hata ,

Kuturihu-pulak

,

Kultu *, . .

Gonghir» . . . .

Horthon-pira-poro-hoio

Hara-ufTu,
. .

Habir-han, ....
Anghirtu-fira-puritunor

Iptartay-nor,
. .

Chaptu-nor
, . .

Puir-nor,
. .

Puir-i-ulan-erghi, *.

Urfon, ....
Ulan-pulak,

. ,

Dalay-choyc,
. .

Kerlonni-altroy,
.

CampfurleKerlon,
Tome vm.

Degrés»

40
40
40
40
40
41

41

41

41
4i
4i
4i
4i

43

43

44
44
44
45

45
4(î

45
47
47
48

43

48

48
48

48

48

U huitième Voyage*

ne font que calculées.

Minutes. Secondes,

'1

4
20

30

^4
i7
50

5«
18

24

4}
58

4ï

5«

H
2

4
^7

48
10

48

4

H
4
8

M
30

48

48
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Degrés»

Lahitutala, ..;:.. 48

Tonkul-chi-ava 4^

Kcilonni-tfir.ay-chibautay, . 4^

Kcrlonni-kauchuku , • . • 4^

Puilng-anca , 47
Paynuk-aîinni-haraulTu

;

Purliafuhay-hojo , . •

Lrdeni-tolohay , . .

Mujctu-tûian , . . .

Kayro-hojo , ...
Ebiirhu-holo-cheri » .

Ekemiir-pur-hafuwy, .

Kaltutu-nor , . .. .

Camp fur le Tiila , . .

Ctand Temple ruiné, .

Camp fur le Tula » •
.

•

Narac .......
Camps Mogols , . .

Kuku-hotun ( i )

,

47
47
47
47
47

47
47
47
47
47
48

45
4i

40

Minutis,

19
11

Secondes,.

58

49
44
48
16

»5

15

2Z

5^

55

48

54

( I ) Les Jéfuitcs, à qui l'on doit la Carte Maïs elles ne lailTcnt pas d'être utiles à I*

de la Tartaric , trouvèrent prefque cinq minu- Géographie , parce ouclles fervent du moins à

tes de moins à la latitude Je cette Place j ô'od firer les fituations d'un grand nombre de Pla»

il fcmblc qu'on peut conclure qu'il y a une cr- ces , qui n'avoient pas été déccmiinées par k^
rcur de quelques minutes à toutes les autres derniers Miifionnaitcs.

latitudes. C'cft ce qu'on a déjà fait obfcrvcr.

'Ml
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DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv° Siècle.

SECONDE PARTIE.
LIVRE PREMIER.

.VOYAGES DES HOLLANDOIS
AUX Indes Orientales.

INTRODUCTION.
'ES T un fentiment bien étrange que celui de la jaloufïe

.

lorfçiu 11 s exerce aux dépens de la juftice . & que piur rdever nos propres avantages il nous porte à jetter un voile fur

ce Recueil n ont du s'exempter Je cette tache. Leur filence furtout ce qu, regarde les progrès de la Navigation HoTl dl
leur Patrie ^n.l n " œnno.tre qu'ils n'ont penfc qu'à la gloire de

cru que U An.u; f <r
^'"ombce aux Indes Orienta os, ils n'ont nas

laSe : au at L:tnareT°'"A"^°"'''^"^
'^ '^" ancienne glofre!

oubli. Mais ce d (Teln dlande o.feI
'"

nl7'^' ' "^ °^''?^ ^^ ^^P^'^' '^"^

d'Introdudion.
'^"'''î"" Obfervations préliminaireïcn forme

faifo?e"t1n1tene"T7"' f"^'^''^--«,«bondante dans le Commerce qu'ils On^ne ..

faire
desvoyag2l";o:^gct"'^^,^rnTuvd[:sd' ^'^"^P^ ' F-^^- p'" â SS S

«onsqu'ilscommencercilaeini^er'^^^^^^^^ 1^.
pe^lccu.- o...
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levement de leurs Marchands , qui étoient fournis aux rigu irs de ITnquifii-

tion , leur firent naître le defir de chercher fous un autre Ciel &c parmi des Peu-

ples barbares les fecours qui leur étoient refufés par leurs voifins. Cependant

,

comme ils avoient à redouter les mcmes ennemis dans les nouvelles routes que
les Portugais avoient découvertes , ils j'i"-:!..'!;: :,' ''n prenant par le NorJ-Eft ,

ils pourrpient ranger enfuite la Côte >ic Taicaric ôc pafler au Catliay, à la

Chiné 6c jufqu'aux Indes Orientait . 1. e^c- :r .v:' de ce deflein fut commife à

de grands Hommes de Mer. Mais leurs recherches , qui furent continuées long-

tenis , tenouvellées plufieurs foi'. -, oc qui font demeurées jufqua préfent fans,

fucccs , appartiennent à d'autres parties de ce Recueil.

Pendant qu'on tentoi-. cette n.i.'igation du côté du Nord , un Hollandols

nommé Corneille Houtman , que fes affaires avoient conduit 1
'

'.(bone, s'y

infonnoit foigneufement de tout ce qui regardoir L Commerce des làdes,

Ôc des routes qu'une heureule expérience avoir rendues familières aux Por-

tugais. Sa tairiofité l'ayant engagé dans quelqu'indifcretion qui fit naître des

défiances, dans un défen-

l'remîere Com-
pagnie d'Am-
HerJam , l'ous le

nom des Pays
loiniains.

Premitr voyage.

tcras où les informations étoient rigoureufement

dues aux étrangers , i! lut aulîi-tôt mis en prifon , de condamné à payer une

amende qui étoit fort au-delfus de fes forces. La nécellité lui infpira le def-

fcin de s'adrelïèr vas Marchands d'Amfterdam, en leur faifant efperer , pour

prix de fa liberté, juilleur communiqueroit toutes fes lumières fur le Com-
merce &c les routes des Indes. Sa propofition fut acceptée. On paya une grollc-

fomme , qui n'avoir été exigée apparemment que pour rendre fa délivrance

impolîible. En 1594, étant retourné dans fa Patrie, il ne penfa qu'à l'exé»

cution de fa promelfe , avec le double motifde l'intérêt & de la rcconnoillanoc.

Après .ivoir délibéré fur fon rapport , les Mari liands d'Amfterdam réfo-

lurent de former une Compagnie , lous le nom vague de Compagnie des Pays
lointains. Les premiers Diredteurs, au nombre de dix ( 1 ) , conliderant que
maFgré les avantages de la route du Nord, qui eût été plus courte & moins
fujette aux maladies, puifqu'il n'a^iroit pas fallu palTer fous la ligne équi-

noxiale, le fuccès des recherches étoit encore incertai , fe déterminèrent i

jcenter celle des Indes fous la diredbicni de Houtmn.n. Dans cette vue li^ fircift.

équiper quatre Vaiflèaux , dont le plus confi 'crabie, nommé le Maurice l

étoit du port de quatre cens ronneaux ôc de quatre-v'ngt-quatre hommes,
d'équipage. L'artillerie confiftoit en v" .^t pièces de cane de fonte, fix groflcj

5c quatorze petites j quatre gros pien s & huit petits , .ivec un ni mbre pro-

portionné de fufils Se de moufquets. Jean-Janfz Molenaer fut nommé pour

îé commander ; & Corneille Houtman eur la diredion du Commerce , en
qualité de Marchand ou de Commis, j.c itcond Vailfer i , nommé .<! Hol-

lande , étoit à peu près de la grandeur cs. de la force du premier. Le Capi-

taine fe nommoit Jean Dignumfi ; & le Commis , Girard run-Beuningen»

Le troifiéme VailTeau , fous le nom à'Amjîerdarri , étoit du -'OLt d'environ deux
cens tonneaux , monté de cinquante-neul hommes, s fixe' fies pièces de ca-

non dt fonte, di;: petites, quatre grands pierriers t ix rs. Il avoir poii:

Capitaine Jean Jacnbj^ Sckdlingir , & René Vantt pi "ommis. Enfin

( I) Leurs nom» mcritent d'être conler- Pôppen , Henri Buyck , Due Van Os ^ Syvçi-

vés. Henri Ruddi a , Renier Paw , Pierre Haf- Pieiertx. Sem & Arent Ten Grooten Huifc,

felaar , Jean J^»/« , Carel de Onde , Jean
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le quatrième Navire etou «ne petite Pinalic , u environ trente tonneauxmontc-e de vingt hommes d'équipage, deux grofTes pièces de caLrdeL

'

te, j,x petites & deux picniers. Elle étoic con!mand/e par SuZlt^n^
Il feroit inutile de donner plus d'étendue à cette Introduaion fi ie m^propoois défaire entrer ici toutes les Relations qui ont été dS;./ T

Recueil des Voyages de la Compagnie Hollandoife^es Ld S i nSes^Mai!'a plupart de ce. Pièces n'étant qu'une compilation de quantité de ourm.^d.Aerens nappauienncnt pas proprement à mon dclTein
, qui f^bo™ïvcritables Relations des Voyageurs

, c'eft-à-dire . à celles qui ont été publii !fous leur nom. Les aurres doivent être comptées plus juliment aTran^ dSHUloires,
yf

c eft une remarque que ;'ai cfé;a ffite i l'occafion des Lmgais
,
dans l'AvercilIement du premier Tome de ce Recueil Ain/; U vn^me de ffou..a. ne fera exce'pté de la loi que je m^m^ol^oue tj'J^efl le premier Se quelques Extraits, avec les Remarques fui^vantes^ f^ft^nJpour faire prendre de tous les autres l'idée qui convie.?trmoTerep'riÎf

'^""^

La première Flotte étant rentrée dans les Ports de Hollande dlux am & n„.

ils donnèrent la condakerjâaurLll''-''" T ""? ^^'^""'^> ^onc
par le Détn . de MagdL:/a.TMf/:rSur'^^°" '' ""'^^ ^"^ ^^°'"^»-

tendïT' .ou'f'st'' VaTl?:^"p,f
^"''"^•^" "^ ^^ F--"P- ^-

g^« f ?) Le8 tîn.!! T '^commandement de l'Amiral r^^W ^^.
^ier qui après avorléd h""'^'

'""^'
'
"'"f

^" ^^"^^^ 'î»^"^ ^es pi
voile VoL fcondu de jtues'^^VM"'" if

^' ?" '''^^°^ ^' ^^'""^^ '^ ^-

Marcuands de h m^m^ V.'llî ^f^^'^^-
Dans le même tems , quelques

velle Compagne ZTl ' Pl^P^^t Brabançons
, formèrent nn.^

avec quSu,^Vs 3e 1 anc en-'^r
'V •

'''"'' '" '"°^=' ^^ ^^^^^"^b
, ^ ;;,

charglsderiXSs' M rav^^^^^ Tn^'T?^ '"'^ ^"^ ^
'-

deux autres VailTeinv l V • ,.
la nouvelle Compagn e éqiupa

enfen !ed n?ietu;Vdf//
"^^^^^ ^onh C.^

, qui mirent à la voile

feconu voyage ;r^'
''°°''""

^"^"^'''^P^ ^^^^^ ^-« A^.* , Amirlldu

U^: U^\:t^:^T;'--, ^^ - - Marchands . Provinces-es Compagnies d An.llcrdam lirent partir quinze Vailfeaux au

pagnie.
'^'"^ »-du I^tuicildclaCom- '4) 7^/,/. Tome II.

Introodc-
noh.

up

^



'!>•.. j»

w.«*.L

•M m
'iiii

m
i';I|

'

l'-
i

ni •-

li I r

^.liîîl

'iii'i8|i-

1

Introuuc-
TION.

tes HoUanJcis

otni'innent di-

vers avantages.

Leur modéra-
tion proiivce par

le ténioi(;na;;ede

leurs ennemis.

Deux Lcures

Pottugaifes.

70 HISTOIRE GENERALE
mois d'Avril i6oi. L'année fuivante, on en vit revenir trois richement char-

gés. Ils rapportèrent que le Roi d'Achin, dans l'Ifle de Sumatra, s'étoit effor-

ce de furprendre deux des Bâtimens de 1599 > que Corneille Houtman y
avoit perau la vie , Se qu'il étoit demeuré quelques Hollandois prifonniers

entre les mains d 's Infulaires. Paul f^an Caerden
( 5 ), qui partit la même an-

née avec Pierre Bonh , & qui arriva dans le Port d'Achin fans avoir apptis

ce qui s'y étoit palfc , y fut expofé aux mêmes infultes. Il étoit ditHcile d'en

ignorer la caufe. Dès i'annéc i <)0 1 , les F fpagnols irrités de la concurrence

a une troupe de Marchands avoient arm i.me puilfante Flotte pour furprendre

les Vaifleaux Hollandois ; & malgré la fuperiorité de leurs forces , ils avoienc

été forcés de leur abandonner le paflàge. Enfuite ayant recours à la rufe, ils

avoient envoyé des émidaires dans toutes les Cours de l'Inde pour décrier ces

nouveaux Commerçans, qu'ils repréfentoient comme des py rates , fans foi &
fans honneur. Le Roi d'Ar'iin fut d'abord féduit par ces artifices; mais aptes

avoir été détrompé > il reçut favorablement l'Amiral Bicker , qui étoit patti

de Zélande en 1 60 1 , & Georges Spilbergen {6) , qui commandoit la Flotte

d'Amfterdam dans le cours de la même année.

Cependant les Etats Généraux , informés des violences que leurs Sujets

avoient à redouter des Efpagnols , prirent la réfolution de donner à l'avenir

des commilîîons régulières à ceux qui entreprendroient le voyage des Indes »

pouf les autorifer non-feulement à fe défendre, mais à commencer même les

attaques , &c à traiter en ennemis tous ceux qui troubleroient leur Commerce.
Avec un pouvoir de cette nature, l'Anaral Jaques Heetmkerk attaqua une Ca-
ta4ae Portugaife, qui revenoit de la Chine richement chargée & montée de
plus de fept cens hommes. Les Portugais firent quelques citorts pour fe dé-

fendre ') mais la crainte d'être coulés à tond par le canon Hollandois , les força

de demander quartier. Ils l'obtinrent. Deux Lettres qui fuient écrites à l'Ami»

rai après fa vidoire , par les Officiers Portugais de Malaca , rendent un témoi-

gnage fort honorable a la modération des vainqueurs. Elles furent publiées,

pour démentir les fauflès idées que les ennemis des Hollandois s'étoient effor-

cés de répandre ', & l'amour de la vérité ne me permet- pas ici de les fupprimer.

La première étoit dans cçs termes , qui ne deshonorent pas d'ailleurs la Nation
Portugaife.

» C'eft un ancien ufage , que dans les différends qui s'élèvent entre les Rois
»» & les Souverains , on s'en prend aux perfonnes & aux biens de leurs Su-

» jets. L'heureux fort de votre Amiral a voulu que la Caraquc qui venoit de la

» Chine foit tombée entre fes mains ; ce qui n'a pu arriver que par les jugemens
» impénétrables de la Providence. Malgré cette hoftilité , je ne laille pas de
»> vous envoyer les rafraîchilïemens qui vous feront préfentés avec cette Let-

»» tre, pour vous marquer ma reconnoiffance de la compofition que vous avez

>» faite à mes Portugais & de la parole que vous leur avez tenue. Je vous

»» affûte que je m'en fouviendrai à jamais , & que fi j'en trouve l'occafion , je

M vous rendrai un jufte retour. Dieu vous ait en fainte garde. A Malaca le 19

( f ) Jbid. On trouve au Tome IIL un fc- ( <{ ) Tome II. du Recueil de la Compa-
cond voy.igc de Caej.den , 5c u» fécond de gnie. On verra ici un voyage de Spilbcrg a/AX

y^udçr Hagvi), lilcs Moluques,

I
'
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». Mars i^o j «. Cette Lettre étoit fignée ; Rtgulos Frammannîs , Andréas Fe,
ftander, Dominico de Monte , Ifaac de Gufgago.

La féconde portoit : .. Les évenemens de la guerre font incertains, & la
». vidboire eft entre les mains de Dieu ; les hommes n'érantque des inftrumensw pour i obtenir. La fortune a voulu que vous ayez rencontré & pris une rirh^
« araque

, remplie de Marchands, de femmes , denfans , tous' inciDabl«
» de dcfenfe. J'ai beaucoup de déplaifir que ce ne foit pas mon Vaiirea»
"
^"%^°J.y7"

rencontré. Je fuis perfuadé que je vous aurois fait connoîtrê
». quelle différence il faut mettre entre des Soldats & des Marchands pour la
.. defenfe dun Navire. J'ai regret de ce qui eft arrivé aux Hollandois à la
.. Chine, & je trouve que l'affaire n'étoit pas affez importante pour mériter
y» une telle vengeance. Cependant je vous affure que l'auteur du défordre a
.. ete arrête & qii il en fera puni par la perte de fa tête. A la vérité , \t& Bâti
.. mens de votre Nation qui m'ont été amenés des Moluques & de la Chinii
.. ont ete décharges, mais je n'ai pas laiffé de les traiter favorablement Ta
.. vous renvoie, avec cette Lettre, le Bâtiment fur lequel font revenus le!
.. Portugais qui etoient dans la Caraque que vous avez prife. Je vous affure
.. que

,
aurai une éternel e reconnoiffance de cette faveur, qui feroit encore

.. plus grande fi vous vouliez bien me rendrele Capitaine, avec le reftedes Por
» tugaisque vous retenez encore „ & fi vous vouliez obtenir du Roi qu'il nous"
.. rendit auffi ceux qui ont été pris dans la Jonque de la Chine «. Cette ultre

,
qui porte la même datte que l'autre , eft fignée , Fernando d^AlbuguLuTCe fut en i(îo I qu'Olivier Fan Noerd revinten Hollande a n,Ac "r ^^"''

„
de trois ans,penda'ntleqi,elilavoiefairleru"daS^^^^^^
de Goree en

. 5^8 , &les richeffes dont il revint chargé ne lui firent pamo/n 3c""
«^ ''"""

d honneur que krenommée de fon voyage.
"^ nrent pas moins «le.

ble'^deSeïomLrt''"-'
'°"°"'^"^" yeuxfurun inconvénient capa- taCon,,«,n.e

Die de es interrompre
, & qui n auroit pu manquer à la fin d'en caufer la ruine

^«'""'«^''''«'»
Ce fut la pUiralite des Compagnies qui fe formoien: de jour en jour fans au

"""
cune correlpondançe dans leurs projets. Elles chargeoien/, dans le même"ems"des Va.ffeauxpour lem me Port; ce qui faifoit baiffer leirix des .rrXandTfe^

Lf1ë"lT'r"^r'^^f ^""?f ^" E^^tsG-érau^x ayant pr?scolo["

Paties & les'fitn; f^'f'^'^'^'^^
Haie les Diredeurs desdiff^ntes Com-

deceLeuxEtab£rSetStteo''bfS;^°^'
Les principaux articles

«y , acceuxaeTN;^^^ i^ Meufe un hui-
--"-

perfonnes fc^voi? t ^«J
Compagnie générale feroit compofée de dix-fepr

lande
, de laEt & de M ^ t'^f^'t'' ^ ^°"^ ^^ ^«"^

> ^^"'«^ ^1e Zé-

lapluralitélVvo xde tot!l°
'"'^'

' ^-"i"" '^^"^ ^^^"^^lée dccideroit àF ice des voix de tout ce qui concerneroit les intérêts de la Compagnie.

cJnVagSr"" '" ''""^" ^^'^ f^--- voyage
,
qui eft au fécond To„.c du R^ucil d. 1.

Etats Gé-
néraux.
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Qu'on aflcmMcroic ce Corps pour délibérer combien de Vaiflèaux on enver-

roit aux Indes , dans quel tems 6c dans quel endroit ; qu'en général il régleroit

tout ce qui appartiendroit à la Compagnie , ôc que les Chambres particulières

cxécuteroienc ce qui auroit été réglé en commun.
Que rAHemblée feroit convoquée les fix premières années à Amfterdam , le»

<lcux fuivantcs en Zélande ; & réciproquement les fix autres en Zclande &c les

deux fuivantes à Amfterdam.

Que les affaires importantes dont l'Adêmblée ne pourroit convenir feroient

renvoyées à la décilion de leurs Hautes-Puillànces , ôc que cette décifion feroit

exécutée par toutes les Chambres.

Que la Compagnie générale fubfifteroit l'efpace de vingt& un ans , à comp-
ter de 1601; mais que tous les dix ans on rendroit compte de l'adminiftration ,

Se qu'au premier compte les Intérelfés feroient libres ae s'en féparer •, qu'alors

on feroit obligé de leur rendre leur argent, avec un intérêt de lept pour cent,

ou même au-delfus , comme l'Allèmblée des dix-fept le jugeroit à propos.

Que chaque Particulier , habitant des Provinces- Unies , feroit admis 8c in-

vité par des affiches publiques à prendre part aux fonds de la Compagnie *

pour la fomme qu'il voudroit dépofer, à condition qu'elle n'excédât pas cin-

quante mille florins fous le nom d'une feule perfonne.

Que le capital , pour lequel on foufcriroit , feroit remis Se payé en trois paye-

mens égaux, aux années 1^03 , 160^ & i6oj.

Que les Chambres fe fourniroient mutuellement les épiceries Se les autres

marchandifes dont elles auroient befoin.

Que les Provinces ou les Villes dont les Habltans auroient mis cinquante

mille florins de capital dans une des Chambres de la Compagnie , auroient le

droit de demander un état des marchandifes envoyées 6c reçues des Indes,

Se de ce que ces marchandifes auroient produit.

Que h ce capital de cinquante mille florins étoit apporté par une feule per

fonne de l'une des Provinces ou des Villes , la Compagnie accorderoit à un

le cette Province ou de cette Ville , le droit d'accès Se de révilion pout

tout ce qui fe palferoit dans i'Aflemblée.

Agent de

tI

chamhrcs par- Les Chambres particulières étoient au nombre de fix ; celles d'Amfterdam ,

î'.c'"S 1)Trcc- ^^ Zélande , de DeUt , de Rotterdam , de Hoorn Se d'Enchuife , dont les Mem-
uurs. bres, qui étoient alors en grand nombre, dévoient être réduits par leur more

à vingt pour Amfterdam, douze pour la Zélande, fept pour Delft , fept pouc
U'iirs cages,

j^y^ter^i^in^ ^ ç^^^ poii^ Hoom , Se fept pour Enchuife. Leurs gages ontcte ré-

glés dans la fuite a 5 100 florins de banque par an , pour chaque Direâ:eur de

la Chambre d'Amftcrdam -, 1500 pour ceux dz la Chambre de Zélande, Se

I ioo pour ceux des quatre autres Chambres. Les Provinces > Se même plufieurs

Villes, ont obtenu dans plufieiifs Chambres une place de Diredteur, A 1100

florins de g:ii^es , ùont la commillîon n'eft ordinairement que pour trois ans.

Les Villes de Harlem & de Leyde députent aullî , pour fept ans dans la Cham-
bre d'Amfterdam un Diredeur, qui eft compris dans le nombre des vingt or-

dinaires , aux ga.;es de ; 100 florins.

On convint encore i]ue la Compagnie pourroit non-feulement faire des con-

trats dans les Indes avec les Habitans naturels du pays , au nom de leurs Mau-

res Puiifances ; mais y bàcir des Forts , y établir des Gouverneurs , y entretenir

des
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<Ics Troupes & des Oiîicicrs de Juftice ; avec cette reftridlion aue c,. ^flî

• -
ra'tcroiciK ieimcnr de ridcluô à leurs 1 lauces4>uiir.„ cfZr V i a "' I^ruonuc
""hrane

, 5c à la Compagnie pour le Connnercc
' ^ ^

adnuniftration xion.

Que pcifonne ne pourroit navi^uc^ à l'Eft du Cin dr» 0,.,-,»^ vr
par le Détroit de Magellan, pemiant vingt & un Ls t^^'?"'" '

°^
ious peine de confifcacL des' V^aXreauxK t clu^.

' "^'"' ""'''''

Que toutes les épiceries ieroient vendues fui vaut le poids d'Amflerdim f<^ •

,

En reconnoilfance de cet odroi , la Compagnie s en.^a'-e" ^0^; ^*
I.aures-Iu.llances 15000 florins, que l'Etat voulut bien Sdei '? '"'
cl.tions luivant leiquelles les h.t.c^ul.ers

y participenc Da s f u'^^^^^Ta-bhgce de payeràrEtat trois pour cent deVortie^,our tout i q Se c^^

I3antam. Un autre combat
, que l'Amir-xl /'./« nT,1 T\ '

. i^""^'"'
contre trois Vaille uiv W.mùS.

^mun ^ an h,k avoir livre aux Moluques
fbrcé d'ab 1 ne^e c"^^^^^^^^^

"'" "^^'^ '^'^--'x
, puifqu'il avoi^érc

droite. Sur ces nouvelles h CT - °ï' P''^-
'
^^ '^^"'^^ '^"'-^^ '^^ '^ >"=^"^

I-lotte de treize V.i fï ' ^""^F''\^'"'^ ^' P'-^^ir
,
le 1 8 Décembre , une autre

IWe r y/m' ^"'"'"•^"J'^'^ P'-'r Etienne Vandcr Hagm ù ).

Corneil Matc/icn ,0)
^
A „e.'ne .L '""r

'' ,';°"^'^'''"dement A l'Amiral

teursen préparèrent unetfre -
P/''-^'^/utelle en mer

, que les Direc-
vùs de foldaV aura t oue ?> S '"

^''"^'"
v'

'^' '^"'^ ^^"^'^'^"^
' ^"' '"'•'-^•« Pour-

toirs I lollnndois > ul /tl ;^^^^ ^T'^?
^"'^^'^ '":"^' ^' "^'^''^ ^'^ ^omp-

clous de girorte l dWc ^'q^'ip^^mens
, qui revinrent charges de

der Ha-en 1 nvni/ 1

?'''''''
•'

^""""^'-^'•ent le retour de l'Amiral Van

les avoir entiéremn '
'.ri^. T '^^^'V^^'^'^-

'
^vou rafé celui de Tidor . .S:

c me la Hollande c\
1 Angleterre, parce que ]..:s AngUs

(8) ToilK TI. rlii Rrriipll I I f
s,nk.

'accueil de la Coiiipa-

"ri"';]//"""""""""'''

(10) McnicRmicll.TomcIir.p. ipi.
(1 'i'u'iii: 111 du mcnic Recueil.
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74 HISTOIRE GENERALE
iNTPoDL'c- avoierit favori fil les ennemis de la Compagnie, en leur fourniflant de la pondre

TiON. & d'autres provifions.

Oii ncgocioic alors la paix dans les Pays-Bas. La Compagnie , pour faire

connoître que les Provinces- Unies n'ctoient pas difpofces à fe dclifter de la

navigation aux Indes, équipa une nouvelle Flotte de treize VailTeaux, &c lui

donna pour Amiral Pierre U'ilUmfcn ^erhoven (12) , dont le courage s'ctoit

iignalc fous Hemskcik au combat de Gibraltar. Le Commerce devint un des

principaux objets de la négociation. Mais les ditticultcsfaifant traîner cette affaire

en longueur , on fut étonné de la vigueur avec laquelle lesdernieres réfolutions

des Etats Généraux furent propofécs dans ces termes : » Ou que par le Traité de
" paix l'Efpagne confentiroit au Commerce dans les Indes ; ou qu'il feroic

» pe-rmis par une trêve de quelques années ; ou que les chofes demeureroient

» iur le pied où elles étoient alors dans les pays fitués au-delà du Tropique
» du Cancer , Ik que chacun y téroit la guerre & ménageroit fcs propres avan-

»» tages , comme on avoir commencé •<. Lu trêve fur acceptée Ôc conclue pour

douze ans. Mais avant la conclufion du Traité , les HoUandois avoient fait le

iîcge de Malaca , qu'ils furent obligés d'abandonner pour comb.ittre une Motte

Poitugaife, & s'étoient emparés de Machian , une des Illes Moluques , avec

Pefpérance de fe rendre bien-tôt maîtres de Ternate.

La trêve ayant été publiée dans les P.iys-Bas , on prit foin d'en informer

promptemeut les Efpagnols Se les HoUandois , par une Pi'- Tè chargée des

palleports de l'Efpagne •, ik la Compagnie , qui ne mettoit plus de bornes à fes

projets , accorda aux matelots & aux foldats de fes flottes la liberté de menée
aux Indes leurs femmes (S: leurs enfans. Les affaires fe trouvèrent fi Horilîantes;

en 1 6 1 5 , qu'elle envoya une puilfante Tlotte dans la Mer du Sud par le Détroit

de Magellan , dans l'efpêrance d'aft'oiblir de ce côté-là les Efpagnols , contre

lefquels la guerre s'étoit renouvellée , & de continuer le voyage aux Indes par

cette route. Georges Spilbergcn , qui tut nommé pour la commander , revint

en Hollande après deux ans d'abfence , pendant lefquels il avoit fait le tour du
Monde (i 5). Quelques Marchands cherchèrent, dans cet intervalle, le moyen de

fupplanrer la Compagnie & d'envahir une partie de fon Commerce. Ayant
léfolu de tenter le paiîage dans la Mer du Sud par quelqu autre endroit que le

Détroit de Magellan , ils équipèrent deux Vaidéaux , qu'ils firent partir fous la

conduite de Corneille-Guillaume Schouun & de Jaques le Maire , au mois de
Juin idij (14). Us trouvèrent efî'eclivement un paifage, qui fut nommé le

" du Suc"Détroit de le Maire -, 8c pénétrant dans la Mer du Sud , ils traverferent juf-

qu'aux Moluques. Mais Lufqu'ils turent arrivés à Batavia, les Otîiciersde la

Compagnie fe faifirent de leurs Vaillcaux , parce q'.re leur entreprile étoit con-

traire à l'Odroi des Etats. Les années fuivantcs turent Ç\ favoriibles à la Com-
pagnie , que dans le cours de 1 6 1 8 & 1 6 1 9 , la feule cargaifon de dix Navires

fut eftimée entre fix & fept millions. Laurent Real , pcrfonnage d'un fçavoir ôc

d'une prudence diltinguce , lui fervit beaucoup à repoulfer les efforts des Efp.i-

pnols. On vu arriver , en 1 6 z t , fur le Vailfeau Gooi/e Wreedc. , cinq enfans de
K01S& de Princes , qui venoient recevoir en Hollande les principes duChri-
ftianifrr« & d'une bonne éducation.

(Il) /W.IoincIV.
(1 )j Tome IV. du Rccu«U de la Compagnie.

(14) MêmcTomci

w
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D E S V O Y A G E S. L I V. I. 7J
Cependant rOdroi des Etr.rs devant finir en i6ii, il s clcva des dififcrends

fi animes entre les Directeurs i<c quelques-uns des Intérelfcs, que leurs Hautes
Puilfances turent obligées de les évoquer à leur Tribunal. Ces fages Médiateurs
rétablirent la paix par leur prudence. Les comptes furent rendus. Ladiftribu-
tion fe fit à vingt-cinq pour cent , qui furent payés en giroHe. Enfuite la Com-
pagnie obtint un nouvel Odroi (i 5) , delà même durée que le premier. Les
démêlés de Commerce entre la Hollande furent ainfi terminés , moyennant une
fomme de huit cens mille livres que la nouvelle Compagnie paya aux Anglois
à titre de dédommagement.

*

Depuis la découverte d'u:i nouveau paffage à la Mer du Sud, leurs Hautes
Puilances

, de concert avec la Compagnie , .ivoient pris la réfolution d'envoyer
quelques Flottes aux Indes par cette route. Le premier armement qui fuivit les
traces de Le Maire , fut commandé par Jaques l'Hermlte (U,). La Compagnie re-
connut que tous les avantages qui avoient rendu jufqu'alors fon Commerce i\ i\o-
riirant

,
ctoient dûs principalement à la conduite des Amiraux. Une confidéra-

i4on fi importante l'engagea dans la fuite à ne rien ménager pour ce choix. Les
forces qu'elle confioità leur prudence répondant toujours aux difficultés qu'elle
leur propofoira vaincre

, elle a réullî par degrés , non-feulement A diminuer le
pouvoir des Efpagnols dans les Indes , mais encore à s'établir fur leurs ruines ,en le rendant maitrelfe de leurs principaux établilfemens. Ceft dans les Rela-
tions mêmes qu'il faut prendre une jufte idée de fes forces & de l'éclat de fon
Gouvernement. On ne s'eft propofé ici que d'y préparer le Leiteur par cette
courte Introduction. * /

i t
• j

§. L

Repart & N'avi^atlon jujlju aux Indes,

Introduc-
TION.

Es quatre VailTeaux de la première Flotte (17) HoUandoife mirent à la
^' voile le t d'Avril 1 5 9 5 . «c leur navigation n'eut rien de plus remarquable

que la datte, jufqu'au z8 d'Avril, que tous les gens de l'équin.age , frappes des
moindres circonftances dans les nouvelles latitudes où ils pén<!^troient de jour en
jour

,
obferverent à la hauteur de treize degrés trente minutes du Nord , qu'ils

avoicnt le So eil fur leur Zenith , ou droit^fur leur tête, de forte qu'il ne lai-
oit pas d ombre. Le 4 de Mai ils découvrirent deux Caraques Portuçaifes, qui

imSy l'

""'^'' 1^''"' '''"'
H""''

^^^''' 1'""^- '" ^'^^'^ mais enfin s'etant r^la^u'app.odcs les uns des aiures
, fans aucune difpofition à s'offenfer mutuellc-incnt, les

1 ortuga.s dcclareicnt que fuivant leur elHme on devoit être A qua-ne-vingt heues des terres d'Afrique
; qu'ils écoient parcis de L.lbone depuisvingt ours

,
au nombre de cinq Vailfeaux , tous deftinés pour Goa

j qu'une desdeux Laraques portoit l'Archevêque de Coa, quatre cens foldat;. cent cin-quante matelots & dix-huit pièces de canon de fonte, ils firent préfent au»

p.cmilcutv1cr'A\""°"''"^"''^="^
'"'' !"• ^«'^" '"PP.im«nt c. qui „c mc<rite p«

motïs a l 'ir vJlS'= ]r^:T{
•'^" '"

l'^l
Je premier vovnpc dune Nation à <iu] I«itur voyage. Mais oa doit aYcitsr Indes ^ la roucc étoicut encore inconnuU

K i)
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7<? HISTOIRE GENERALE
Uollanclois de quelques contituies de Portugal, &c reçurent d'eux des fromages&
des jambons. Ils ne lé fcparerent pas même ï'ans s'être fiilucs fort civilement,cha-
cun d'un coup de canon. Une rencontre (i tranquille étoit un prélude bien trom-
peur pour les longues haines & les guerres fanglantes dont ce voyage des Hollan-
dois devoit être la première occalîon. Le 1 4 de Juin les quatreVailfeaux pallèrenc
la Ligne

, fans autre incommodité qu'un grand calmée beaucoup de chaleur.
Ils ne riianqueicnt point , après l'avoir paùtc , de porter .1 i'Eil autant qu'il leur
tutpolhble, pour doubler les Abrolhos, huueux rochers cjui détendent depuis
la cote du Ikelil jufqu'à trente lieues en mer, &c qui faifoient l'épouvante de 1*
navigation

«leiortc de San- la terre , 1

Le fcorbut caufott déjà tant de ravage dans Li Flotte , qu'on ne comptoit pas
moins de cinquante malades fur chaque Vaillèau. On foupiroit après la vue de

ilras.
lorfqu'elle fe préfenta le 2 d'Août vers le fuir. Le pays parue d'abord

haut Se montueux , maison trouva qu'il s'abballfoit à mefure qu'on rangeoit la
côtej &: le lendemain on découvrit une rivière, dont lembouchure étoit tra-
verfée d'un banc. Le foir, on découvrit le Cap des Aiguilles

, qui ell fort bas j
ôc le +, on entra dans la baye que les Portugais ont nommée ^^^w^a dcSan-
Brasy heu peu fréquenté .1 caufe de fa fituation , qui ell: expofée à tous les
vents

, excepté celui du Nord. La côteelHbrt luute, & fur la pointe occiden-
tale on voit un arbre, qu'on preudroit d'abord pour un petit château. Cette
baye ell à quarante-cinq lieues du Cap de Bonne-Efperance. On y rencontre une

dcJ^Sr^ ^'?'^'-' ^'^^' "" P'^l^^^'f un grand rocher, couvert de penguins. Les Mollandois
•les chiens <'.e

'idmuerent ces oiieaux, qu'ils ne connollfuient encore que par les Relation»
ni". des Portugais. Les penguins n'ont pas d'ailes , ou du moins elles font (î courtes

qu'elles relPemblent plutôt à une fourrure & à du poil de bêtes. Mais au lieu
d ailes

, ils ont ime nageoire de plumes qui leur fercà fendre l'eau. Dans un lieu
où l'on ne voyoit jamais d'hon.mes, ils fe lallfoient prendre fins faire aucun
mouvement pour s'enfuir. ^L^is on leur trouva la [^)eau fi dure, qu'à peine un
coup de labre pouvoit leur couper la tête. Il y avoit fur le même rocher quan^
tité de chiens marins , qui fe mirent en défenfe contre les matelots. On en tua
uelques-uns. Le befoin de vivres n'étoit pas allez prelHint pour faire trouver

3;ugout à de (\ mauvais alimens

Les Mollandois, bien éloignés de prévoir qu'ils dévoient avoir quelque jour
des établillèmens confidérables fur cette côte, penfercnt d'abord à reconnoître

its fe lient ayer le pays. Pendant qu'ils étoient écartés du rivage, fept hommes noirs ayant
>cs Habitans. fnivi leurs traccs vinrent à la chaloupe , qui étoir demeurée au bord de l'eau.

Les matelots
, à leur retour, leur oftnrent des couteaux , de la toile , des fon-

nettcs Ik de petits miroirs , qu'ils acceptèrent fans marquer qu'ils en lillciit beau-
coup de cas. On leur offrit du vin & ilubifcuit , dont ils parurent plus fatis-
faits. Ils comprirent les lignes par lefquels on leur demanda des moutons &
des vaches , & les matelots crurent entendre aullî qu'ils promettoient d'en ame-
ner le lendemain.

VI

Quelques gens de l'équipage étant retournés à terre le lendemain , dccou-
irent un beau pays , entrecoupe de bois odoriférans <Sc femé de Heurs Ils y

Comment ils

en olitienncnl

«les rafiaichifli- ,
i • '. ',7,~"^~ V "

' "" """- ">- ii«.iiia. us y
mens. remarquèrent des vdhgcs d hommes , de beftiaux & de chiens -, mais ils furent

extrêmement furpris de trouver à terre les miroirs , les fonnettes & même la
toile dont on avoit fait préfenc la veille aux Négrgs. En rctoiunaiu à la cha-



l'Ois.
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loupe

,
ils y virent quelques-uns de ces farouches 1 Inbitans

, qui paroi.Toic.u "7
occupes a l admirer

, mais qui ic retirèrent aulli-tot qu'ils curent appe c« de
'' u

'^'^^"^

honimes qui leur rellembloient i\ peu. Leur légeieré co.t c^ r e K,ti """"''-^'*-

q i lis appelloitnt Con ils pronurent d'amener des belt.aux & de les donnereu échange. Apres midi
,
vingt hommes de la Hotte defcendirentePcraurivage 6c tentèrent inutilement de découvrir des maifons. Les Sai v '^e Ib n.irent

.. leurs cotes & marchèrent avec eux fans tenir aucun chemml" fts c^iaire connoure Ils marchoient quand ils voyoïent niarcher le n uelo ks arretoient & s accroupilloient fur leur derrière & fur leu-s talon" ^
'

autres celfoient de marcher. Hnfm les m.m^lots perdant IcfnJrrc le Ai'.'mieux entendre, revinrent le foir à bord. Le 7, ils retournera r r.

m

nom^e de vingt-trois, tous gens de rciblutio,^^
lieux ou les Sauvages hnifoient leur demeure. Après avoir marché lefi" d un^demie-heure

, ils les virent parôître avec iix mourcns
. pour leSs on rdonna une barre de ter du poids de trente livres , & quelques Pié è f

".-
Mais la di rtrculte de partager cette barre lit naître une qi eS e A .Hi tfe J:Sauvages a lumerent du feu

, pour avertir leurs compagniri' r at é Le

'

auatelots
1 éteignirent. Mars au même mon.ent , Ics^^ruvai s'énnt faHis de

m!;^^n^"lf^"::'^T'"^""'
^'"' les matelots dans leur retraite, pro- rsr..,„.,.

curent près de '1 .de Tc'^ r" fit .

^
^""'^^'^'-•"'f

"^ à. pierre qu'ils apper-

des huîtres
. où Ton trouvoit des perles lY.nnZ 11

""' ""' F^'^''e"-'"C

d'herbes odoriférantes otu é oi.nr t .

cueillirent un grand nombre
fentinelles donne e,,VÏntfow v

^^ '" •''^""dance. Rien-tot les

k-lt.aux. On leuroÏH fâr y''-^'"'^'"' ^'^ ^'l^vages avec quantité de
fatistadion mutuell Les ou f. i

''' '* ^''"'"
' ^ ^' '"^^^"'"^- ^' ^' ''''^ ""<=

atte,ulre les chalou1^ fnr 1 b "d T"' ' 'V'' '^^ ^'""''i^'' ^»' ^^"'"^"'^

moutons pour un '

rre de f^ i . T', ^^r
'"^ ^'^""^ ^^^"^^"^ ^^'^^'^ ^^' ^^^^^

c>"q Piéce's
;
un aurr bœuf p .trv:if?h[r"""'I '"^"

'
^^^'^''^ ^^

is nonr „» „... _ rv
""' '?i'^^'vaile hache

; trois bœufs & cinq mou-
i-'le Se quelques autres

beaucoup de "^ema-c-îme:; ,?\'"" ^""' '' "" ''''' ^''^ ^""^'^•-»» «ou' reçu avec
innrM L ., ..'u'""VT^f. P^"^ "'^ ^]ou^on. Les Hollandois auroient eu ce
<er avec eux

; car ih vo'oië k^ ' ''}' =^^"''-^'" '^ P'"^ ^e
hauteurs.

^"'"" "'"''""^''' ^^ ^"^"^s & de brebis paître fur les

Ilst;^ u"'^ SrÏÏo^' Or""
'^''"^ •^•'^'^ '^ S^"'^" ^'^ ^œufi d'En,a.ne. ^-^^ -^^^ ^

1 wui u queue d une demie aune de tour , i;^ H thaj;^

KiijL

h«w.
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^.._ ^^^^^. ^ (.^i[[ n'y a p.is moins A mander que ilans iiiic cdanclic. An lieu tic

's n'oiLAN- l'^i"^' ' ''s >"" '•-'

P'-"'
li-'i"l>l-i^^l^ -i «^''"» *''-'=^ clicvics, & clo la mCmc lon-iicur.

*"
\>ois.'^ l-cs 1 lollaiuloLS viiciic , dans ce canton , îles [leidnx , des cailles , desallouettes

,

HouTMAN. ^' diverfes l'ortes d'élx-rvicis iS: de moincuix.

»S9S- i:n 'fenouil, les l labitans font un peu plus petits qu'on ne l'cft communc-

V'-T- tui'î"
""-•'«en Hollande. Ils ont le teint naturellement loux-biun, & le vilage f'orr

,.u .,ci o j
'1-

j^^.^^
_ ^^^^^.^ ^1^ (cmblent artedlei de le lenilie encore plus ditFormes par la couleur

noire qu ils s'appliquent. L'Auteur compare leur clieveluieàcelle d'un pendu ,

att.uhe depuis long-tciusà riiillrument de l'on fupplice. Us vont nuds, à l'ex-

ception de la ceintliic , autour de laquelle ils portent une laii;;e bande de peau

de ba-uf, Cn: du devant du corps ,
qu'ils couvrent de la peau d'une (quelle du

même animal. Quelques-uns s enveloppent les pieds d'un morceau de peau

qui leur tient lieu de louliers. D'autres portent de petits ais Tous la plante, l'iu-

lieurs s'ctoient découpas la peau , pour le hure un ornement de leurs cicatrices

,

qu'ils avoient remplies de r;raille puante. Leur parure ordinaire conlilie dans

lies brallèlets d'ivoiic i!c de cuivre rouge, des coquillai',es polis , quelques an-

neaux d'or qu'ils portent aux doigts , «Se de petites boules de bois Ck d'os. Leurs

arnvjs loiit de longues javelines, armées d'un large fer , mais fort mauvais.^ Us

paroilloient de la dernière barbarie , .Je les I lollandois les foupçonnercnt mcinc

il'àre antropoph.iges , parce qu'eu voyant tuer un ba-ut ils en demandoient

les entrailles <S: les mangeoient crues, fans autre foin que de fecouer la plus

t;rollè ordure. Leur manière de parler ell embarrallce,c^ lemblable ,ui glouf-

iement des cocqs-d'inde ; A peu prè:; , dit l'Auteur , comme celle des Alle-

mands qui habitent vers les montages de Suilîè & vers les Alpes- Juliennes, .4

qui les ciux froides de fource ou de nége , qu'ils boivent continuellement ,

caulent des tumeurs dirtormes fous le menton. On ne put connoître s'ils

avoient d'autres alimcns que leurs belaaux , leur venaifon & leurs herbes. Us

appréhendoient beaucoup de fe mouiller lorfque la mer montoit , .Se cette

«ramte de l'eau fit juger aux I lollandois qu'il-

ti'avoieiit pas de goût pour le poil^in. C epr

curer la vue de leurs habitations , incclle d'r>

n'oie rien atllirer du fond de leurs uiages. C^

feu , en frottant deux morceaux de bois l'un c

autour de ce k'u.

icoi.^t'.m.lrij Le 11 d'Août, on prit la réfolution dj rc

f,v,t ovi^s >w>
f_^i^Qitdes rafraîchillernens , & cju'A '.-. vAe de quantité de bclliaux qui pail

Eus."'"'
""

(oient fur les hauteurs on n'eût dcfuv d- s'en procurer davantage-, r.aislafraî

cheur de l'eau comuienk;oitàcaufer des duxions aux jambes, lans compter les

accidens qu on avoit A craindre de la force des brifans. Les malades croient eu

li grani nombre qu'on n'eut pas peu de peine à lever les ancres, t xncndant on

ue* trouva que de nouveaux tournicns fur mer ,
par les teinpjtes dont on (ut

battu jufqu'au i de Septembre -, i'c les ravages du fcorbut ne fiifant qu'augnien-

ter de [viur en )our , il fallut fe déterminer à relâcher dai-.s l'itle de Madagalcar,

qu'on découvrit le lendemain A la pointe du jour. L i partie qui fe prclenta d\

une ferre badc & unie , excepte vers la pointe orient. ... , qui ù' nvMume le Cap

lie San-Romun , où le pays cil moiitueux. Le Cap nù-mt s'élevc beaucoup ^'

tonne une double montagne. On fut obligé , par la force <ies vents Cn. des

"choient point & qu'ils

mme on ne put fe pro-

leurs femmes , l'Auteur

'Voit fouvent allumer du
autre. Us palloient la nuic

tre A la voile; non qu'on fùc

l.f ic.irhn^ les

1^ AUajfiafcar.
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l>Ols.

Hou TM AN,

courans, de gouverner fur cette pointe. VAmpadam mit fa thaloiipc en nier'
avec fix mate ots, 41.1 savnraereiu vers le t.ap de Sainte Marie. Quclnues
hoinmcs,^ cp ils appersurent fur le nva;'c, s'enluircnt (ur les hauteurs à la vîie
de a cl.aioLipe. Cependant les lix Hcllandcis ayant déxouvcrt trois batteaux
pec leurs le lail.rent de deux hommes, dont ils ne purent entendre le hm-v-c
Is leur donnèrent quelcjnes grains de verre pour du poillon, & leur rendirent
a liberté, hn abordant au nvage , ils découvrirent cin<i autres ho.mv.es ouc:
a crainte ht aulh-tot dirparoïtre. Ils prirent le parti de revenir .1 bord ai-c
leurpoillon & quantité dhuîtres qu'ils .ivoient trouvées fur le fible

tcaix pcclie.irs, dans 1 un dciciuels il y avoit trois hommes , nielle nmc-,,. I""
'^ " '----v

maigre eux l bord. Après les avoir ralïurés par quelques prcie;j;donc i L?

'""'"'^"^^•

parurent elhmer qiic des bonnets roiiges& quelque n.erceric, on aci.eta de ienviron louante brèmes. Lorfqu'on les eut laillés libres , ils retournèrent urivage avec une promptitude iurprenante , en témoignaiu par leurs cr.s & leurgeltes la joie qu ils avo.ent de s'être échapcs. I h. dentreux ! etoit ;etté de .avdans les Hots
.
lorfqu'il avoir vu paroître la chaloupe. Ils avoien/ li pe l' x , î

ence & de jugement qu on avoit eu pen.e .1 leur faire comprendre comrn -nî
1
lalloK placer le pied pour monter .i bord du Vaillcau. I.cu taille ér it

"

eurs tres-b.en proportionnée, .V ph.s hatue que celle des habitans .hlVuras
I Is navoient autour du corps qu'une bandelette, qui nempéchoi tp ! de vouiqu ils etoient circoncis. Leurs cheveux étoient noirs & divi es en tau clJe

A ti^is milles du rivage
, v ri :.te lallfa au Nord-Ouell-quart-d'Oucft nn. ,nirle qui fut nommée dans la fu» • ' • C impri/rr. J.c 1 1 11 i

* ""^
>

"'^ "'"^"'«^

,^nrA„ ^ , -'11 '*'"^''^"'»;
- »--»i"etu;redes IJollandois, parce c^ll'av^l1^

'^' •:""""'- Ji»

recherches lurent continuées le lendemain avec ai lli pe 1L • .r
'

cYen i.'.i.'

reçu

rou)ute quiétoitdéialannlierc aux 1 m^ °'"" ''°"' ''^P^'^"""'^ ^^'^unc i-,. .a.d.,.

bien c..t pe'rdu de ^c sS f

plns anuens Voyageurs. Les matelots ayantperuu de y uc les deux lcmmes& les deux hommes, entreprirent de Icî

,..»#
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So HISTOIRE GENERALE
I. Voyage ^i^'ivc i l-i trace. Ils arrivèrent au bord d'une rivière , d'où ils virent fur la rive

rfsHoLLAN- oppofee un homme qui pcchoit, & trois enhins. Le pcclieur, furpris de les

DOIS. voir paroître, envoya un des enfans pour appeller du fccours. L'enfant re-
HouTMAN.

yj,^f aulîi-tot avec un vieillard , qui ne ht pas difficulté de palîêr la rivière. Les
'595' Hollandois , charmés de cette franchife, voulurent traverfer l'eau dans fon

canot j mais n'étant pas accoutumés à cette l'orte de batteaux, ils tombèrent

dans l'eau Se ne Te fauverent qu'à la nage. Leur difgrace fir rire les deux Infulaires

&: leurs cnfltns , qui n'en parurent pas moins dil^iofés à les fecourir. L'approche

delà nuit força les Hollandois de retourner à leur chaloupe, après leur avoir

fait un petit préfent. Mais ce récit fit prendre à leurs compagnons une meil-

leure idée du caractère des Infulaires. Le jour fuivant on renvoya cinq hom-
mes feulement, pour ne pas caufer d'effroi parle nombre. Trois d'entr'eux pé-

nétrèrent d'un côté dans le pays , tandis que les deux autres prirent une autre

route. Les derniers ne rencontrèrent qu'un iiorame &c une femme -, &. n'ayant

pas ordre de palfer la nuit à terre , ils retournèrent à la chaloupe. Mais les

trois autres traverferent un bois, à l'aide d'une boulfole qu'ils avoient apportée

dans la crainte de s'égarer. Se tournèrent autour d'une efpece de golfe falé.

Vers le foir , ils rencontrèrent un jeune Nègre, qui les conduiiit à un vieil-

lard. Ils le prirent pour fon père , fur-tout lorfqu'après avoir carelfé cet enfant

avec un mélange de crainte Se de joie , il leur préfenta des écrevilfes & de l'eau.

Dans le delfein oii ils étoient d'aller plus loin pour chercher des rafraîchilfe-

menSjilslui donnèrent deux bonnets, qui le difpoferent à. leur fervir de

guide. Il étoit nuit ; mais la lune fuppléoit à l'abfence du foleil. Lorfqu'ils

curent marché quelquc-tcms à fa lumière, le vieux Nègre fe fépara d'eux ; &C

reoaroilfant bien-tot avec quelques inftrumens , il "it du feu Se les prelTà de

s'alleoir pour fe repofcr. Comme ils n'ofoicnrs'arrcter long-rems dans le même
lieu j ils fe remirent promptemenc en chemin. Le jeune homme difparut à fon

tour , Se revint prefqu'aulîi-tôt , accompagné de fix Sauvages , qui appro-

choient fouvent la ccte l'un de l'autre & fembloient tenir confeil. Cet air de

myftere infpiradc la défiance aux trois Hollandois. Ils préfenterent de la ver-

lis font furpris toterie à ces Barbares , dans l'efperance de fe les concilier. Mais , au même
& luaitraifcs. inftant, deux d'entr'eux furent faifis par quatre Nègres. Letroifième, qui fut

arrêté auOi , s'èrant dégagé par fa vigueut , délivra les deux autres. Us com-

mencèrent alors un combat à coups de pierres , dont les Hollandois fe trouvèrent

enfin l\ fatigués qu'ils fe virent forcés de fe rendre. Ils furent dépouillés nuds.

Se leurs armes leur furent ôtées, quoiqu'ils n'en eulTènc fait aucun ufage. Ce-

pendant an leur lailfa la liberté de retourner à bord , où ils n'arrivèrent que le

lendemain au foir , en fort mauvais état.

Le 20 on fit une nouvelle defcente, fans fe rebuter d'une férocité dont on

efpéroit de triompher par la douceur. Le nombre des matelots ne fut augmenté

que du doub'e. Us découvrirent à droite , fur les bords de l'eau interne , quel-

ques petites butes , habitées par des pccheurs. Deux hommes Se deux femmes

,

qui fe préfenterent fans effroi , leur montrèrent une fource d'eau vive. Un des

hommes s'offrit marie à les y conduire , avec deux écorces d'arbre pour y puifer

de l'eau. Mais ils 1. trouvèrent fomache. Enfuite il les mena dans une autre

habitation , où ils ne trouvèrent que deux femmes. De-Ki étant retournés à

ieur chaloupe , ilss'appL'ocherent d'une petite barque, où ils firent l'échange

de

llscontinuent

vaiiu'iiifiic leurs

lalitrciics.
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de quelques grains de verre pour du poilfon. L'impatience ks avant fair r^ronr —
z^^'cétSe ?:;'„;rfl"

^*'" ,'''"' "= s--'i'»-î' '"""de „i;„^or"^.

i,rf Kf^!;r /
^' ong: ems leur attention

, qu'ils furent apperçus dois.

loai; ^^' l'""'^'"'-
^^P^"'^^'". '^' ^"-^^"^ le tems de retourner à ieurdu Houtm a„.

loupe
,
d ou ils remarquèrent qu'il h faifoit (igné de s'avancer ve s un enaroit ou eau avoit fort peu de prolo., .eur. Cet^vis leur parut fufped bjetterent
1 ancre au contraire dans un endroit profond , où deux canots^^vinrea bord pendant la nuit & leur donnèrent des écréviires. Ils ne iurere,mieux de cette viHte

, & leurs obfervations pendant la nu furentSes à l[ur
'

défiance. Le lendemain
, les Sauvages vinrent à la chaloupe avecinze pe ftbaeaux & prièrent l'équipage d'aller voir leurs habitations. Les ^"0

s approchèrent de la côte ; mais après ce qui étoit arrivé d leurs rnmn.„.
jour précédent, ils refuferent deVcen^re au nvTge dlu ^3^^^
appercevoient quantité de gens qui fe teno.ent cadfés derrière Irab^res^que maigre leurs invitations le Chef n'ofoit venir à bord II v vl n. 5 ' •

mirent dans la nécelTîré Af f^ a/.p^^j n •
""t'*"'^ ^'-^ "«-cnes

, & qui les

tomber mort un des S uvte' Ce
.

't^
' T'''' T' ''T ' ^^^' ^ "" «^

aofant attendre une f S^kc^h r.e ihlitenH f'^"^^ cf'épouvante. que
Les Hollandois s'en crurent'dtSlVCr
trouve qu'un pays fort fec Se plein de bois , Tl etoirneren t ïï^^r " "^''"

la nuit (i8;.
^ ' retournèrent a la Flotte avant

ch^bpSlÈi^^^é'I^Lu^el!"'"
chifTemens à toutes forœdetiv ? e

^'" ^^'^'"^^
' P''"'^/^ Procurer des rafraî-

bâtimcns abordeœn " d ux ffl" -.'fd rôù Ï!
^""' '^"^ '^"^ ^'^'''

' ^^ ^^--
qui

y étoient venus palfer la m t S^' H
"' ''°"'"^'".^

T' ^'' P^"^'^^""
ces Ifles

, une baye fqui fe nomme S A t'°'''''''?' ' ^ ^'Eft-No/d-Eft de Con.ment ,„

^iv.ere
,
q.i ven^oirVÎ^uerd^l \t^;î;"iu°x etb^T""^ t""^^'^",^

^^^^
furent entres dans cette rivipre l^c u i

P^"^/^"^ embouchures. Lorfqu'i $

'«entieux, & paru ftC fumr s dt
''
'"

.^^ voifins vinrent libre-

core de voir la pin.i^;i^ .vieue Tan ram^e^L ?
'"""" ^'""^

' ^ P'^ ^-
d'eux des moucLs d'une ex^iive'roZr ^'"Vr'?" ^'^^' ^" ^'^'^"»

petits miroirs , des crains de vc'^&'^"''
P""^" '^'^l"^''^ °" ^^"^ donna JeS^ins de verre & d autres merceries. Un matelot leur

rÇ^J:''''
"^^' ruiva„r«,jufcju'à la environ ce,n ans depuis les pre.iccs navl.a,;, „ j - ^r"" "-' pciiiicics naviffa-

t.ons des Portugais
, les l.al^itans de la Bayede S. Ausudinne connuirentpas des vallfeaux

i

J
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1. Voyage
dîshollan-

DOIS.

HOUTMAN.

M95-

Arparcnccsqui

ks y auuchint.

^fo^t du Capi-

taine Digniinu.

Simplicité de»

Ntgrtî.

Ils atta>iuent

les malades»

8i HISTOIRE GENERALE
ayant montré une cuilliere d'étaiii , quelques-uns en offrirent le plus beau de
leurs bœufs ; Se ce bœuf s'étant échapc , chacun s'empreffa d'en préfenter un
autre pour la mcme ruilliere. H s'éleva là-deirus parmi eux une querelle fi vive,

qu'ils en feroient venus aux mains fi l'on n'eût accordé la cuilliere au pren- er .,

qui lailfa pour gage fa zagaie & un homme, jufqu'à ce qu'il eût ramené

le bœuf.

Le paysétoit fort beau. On découvroit des vallées couvertes de verdure , Se

une multitude d'oifeaux de diverfes efpeces, dont le chant formoit une aHmi-

rable mélodie. On voyoit quantité de finges fur les palmiers fauvagcs qui pro-

duifent le tamarin, fruit rafraîchiflTant ôc par confcquent propre au fcorbur.

Les équipages étoient fi tourmentés de cette maladie , qu'à peine s'y trouvoit-il

alfez de bras fains pour la manœuvre. La vue de ce fruit caufa tant de joie

aux gens de lapinailè, que dans l'impatience de porter une il douce nouvelle

à leurs compagnons , ils fe hâtèrent de lever l'ancre pour rejoindre la Flotte.

Ils y furent reçus comme des melFagers du Ciel. On y avoir déjà perdu foi-

xante-dix hommes, & le nombre des malades étoit fi grand qu'il n'y reftoit

que vingt hommes en état de fervir. Pour faire juger de l'extrémité où l'on

étoit réduit , l'Auteur ajoute que deux matelots , l'un de la Hollande , l'autre

de ru4mjierdam , ayant été condamnés au dernier fupplice pour quelque mu-
tinerie , obtinrent grâce à condition qu'ils feroient mis à terre , & que dans

l'efpacede cinq jours ils reviendroient avec des limons & d'autres rafraîchilTè-

mens •, fans quoi leur fentence devoir fubfifter, s'ils n'aimoienr mieux palier

une vie m-iférable entre les Sauvages. Ils étoient partis à l'arrivée de la pi-

naiïe , & l'on n'a jamais fçu quel fut leur fort.

Le 30, Jean Dignum[ , Cr^pitaine de la Hollande, mourut triftement du
mal commun. Ilfutcnten j . -s nme tous les autres , dans la petite Ifle qui a

porté depuis le nom de Cr :.• .v des Hollandais. On ouvrir une Lettre fermée,

qui étoit fignée de neuf Du:;t,'teurj;> , & qui nommoit , pour lui fuccéder , Pierre

Dirkei Keijer.

Les plus foibles retrouvereni: des forces pour aller jouir des biens qui leur

croient annoncés. La pinalFe leur fervit de guide jufqu'à la baye. Ils ^' mouiU
leient fur trente braflTes d'un fond d'argile. Les Infulaires leur apportèrent à

bord plufieurs moutons , & les invitèrent à defcendre. Ceux que l'impatience

fit détjarquer obtinrent le choix des meilleurs beftiaux au plus vil prix. On
leur donnoit, pour une cuilliere d'étain, un bœufou trois ou quatre moutons. Les

Nègres étoient fi paflîonnés pour les ullcnciles de ce métal, qu'un matelot,

nommé Vanderdoes , obtint une jeune fille de dix ans pour une feule cuil-

liere (io) 5 mais, touché de fes latmes , il lui rendit la liberté par un fimple

mouvement de compaflTion. Le poiffon fec , le lait & d'autres rafraîchiiremcns

,

furent apportés avec tant d'abondance, qu'après avoir choifi un lieu commode
pour les malades , on prit le parri de les tranfporter au rivage.

Mais ils n'y trouvèrent pas tout le repos qu'ils avoient efperé. Le i 3 , quel-

ques Sauvages s'étant approchés d'eux , fous prétexte de leur propofer quelque

chofe à vendre, obferverent leur foiblefTe & fe retirèrent auflî-tôt pour s'aû

fembleren plus grand nombre. Enfuite, reparoilTant au nombre de cenc, ils

(xo) Page xij,
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VOYAGES. L r V. r.

is que I ir fciblelfe mettoit hors u '"e dé-
coups i ;erre. De-là ils s'avance. cis une

lui étoità la portée du moufquet de emiers,
. — j. abbattus fe mirent en défenfe , ik tuèrent à coups
lu trois Sauvages. Le refle des équipages qui étoient à bord n'eut
înd.i !e bnnr He. nrm« ^ T.,, «..'Il T. i^^^^a de defcendre au riva-

retirerent dans les mon-

I. Voyaoe
desHollan-

nois.

HOUTMAN.

:c au col

c qu'on ne

> lis eulfent

des retranche- Occafion A\nt

*•" >JiJ iiuia oaiivagcs. i-c icic ucs tquipages qui eîon
pas plutôt entendu !e bruit des armes à feu, qu'il fe hâta de de
-e. Mais les Sauvages

^
irent ' fuuc à leur vue èc fe retirèrent dans les mon-

tagne
. Cette av.uiture obligea le. Hollandois de faire autour de leurs malades

des retranchemens qu'ils environnèrent d'arbres , & dans lefqu . Isils mirenttroisou quatre pierrie.s
, avec quarte ou cinq hommes (ai de chaque VailfeauMaigre cette inluichcé, les Sauvages retournèrent à b^.J peu . .jours après

'

pour y Jairc" l'cchange de leurs moutons. On voyoit encore A o Ac «-s-uns lej
traces lan-iantes du plomb qui les avoir bielles. PUifeu
diverfes Ligatelles qu'ils avoient pillées , dans l'idée am
devoit pas s'en appercevoir & fe conduifirent d'ailleurs'
cte lurs de n'ctre pas reconnus.

Le 2<î, quel,^ ,ts-uns des Hollandois qui étoient i la u des retranche- o
mens fortirent pour aller à la challc. Ils en faifoient leur exercice ordinaire r^""= '^^^
.r r ou prenant au lacet des finges , des perroquets, des poules de Barbar';

"

N gre qui faifoit un. de coton fur le mener , ils l'enmenerent prifon-aier dans leur retram cnit-nt. Bien-tôt on vit paroître fept canots, qui fous

naSn \"^'^un^'\ P°''-^f '^ ''''^'' ^'-'PP^- -^"^ ^" premier qa?t"r de^nalades. Les Hollandois
,
fans examiner l'intention des Sauvages , leur vovant

H
5!.''''^" '^°^?. "^'y^' ^^°^^"^ ^^1^«

' -°"l"rent les lepilnd l'ékva
;'

t blcifs ""Tt YT' '^r
'"" î^égresy perdiren?la vil Pl^ft:-lurent bielles

, & deux de leurs hommes demeurèrent pnfonniers avec leur,

ue en"nÎ.'^Z:TT ""l
"''^'^ ^^ 5"""^" "^ '" '^'^ plus peu "des q a"

bord ;^
' " '^'"' ^°'""^" ^ '^^"^ J^""" garçons furent envoyés ibord. Le 30

,
en remontant a rivière pour chercher \ f;,.r^ aT.T\

^"^"^^ *

mena un des prifonniers Se. rnmnir p
"'^''" ^ "^'^'^ °" échanges

, on Humnnîtéric»

s'apurochprenÇT ^-f
Compagnons

1 ayant reconnu dans la chaloupe, '"'«^ii^" ^""'cux.

nïins fn, r "''S,^ ' ^ ^?'^'l" °" ^"^ '^^^'^^"^^1 ils vinrent lui baifer ks

T^^::Z^^^!t^ ^f' ^°-f-
-^«'^ d -- arrêtés. Mu e

ftuux. c^. IuLcco dal^hb r^^^^^^^^^^^
b-

Sauvages en les quittant pour retou"^^^
' °" '' '" 'S'- d'amitié aux

àc^^Z^'Z 'f""r P"^r^^^'r '^'^^^' ^"^ des menottes, 5c les

bordsii -e r're^- K r,"^ ' "^t"''
^''''''''' '^^^°"^'-^"t par un des fa -^

«menottes ,7e tyTbientô?^LT7
'"'''• "^

•

'^^"^ ^^^"'^
'
^"^^'^"^^

P^^ ^ « '

nagèrent vers le c .w ? ^",^'^»^f
""" s'étant apperçus de fon m.ilheur

.

courant deTaLl'Lfemrf' f ^^T''''
^^^"^' ^""^ ^^ ^--^- ^l'

^ «
main. LesHol IS ^ '^ '"^'l" ^ ^'"^ "'=^"

' «" '^^ durent repris le lende-

qu'ques bemaux ?h
,'" "'""'"^ "<" ^ ^^"^

'
^^^^ '^ ^'^ ^e l'éc^hange "

pas d^onner m . u b etT/n" ^T"''' P°""l"°^ '" ^^"^^"«^^^ "^ -°"'-en
tord avec fon oignon ^^ deV f""""?'

""7"', '' ^^'"^^ '^ "'"^"^^- ^
cluits jufqu'en HoïSe l'un f 1

'"'
i",'''

^""^ '''' ^^^''"^- ^'^ ^"^^"t con-

^^Itdagajlar.
"''

^

""^'^"^ ^^"°"^ de Z^«r.«/, & l'autre fous cdui de





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

i^.^
Uc

1.0

l.l

u IIM M
M
M
1.8

1.25 1.4 lA

., é"

^^
V]

^/.

'<ô.

/À

O7 Photographie

Sciences
Corporation

s.ip
iV

«^
;\\

MlV »>
*>
*>

<Tj''"

O
rv^ <^^~

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) «72-4503



4^

^"/4i

C''

\
:<>



I. Voyage
msHOLLAN-

DOIS.

HOUTMAN.

M95-
Les HoUandois

periiendeurconr

fiance.

Ils pénètrent

jufqu'aux habita,*-

liuas.

tes NiJgres leur

uicniuni'iiuic»

Comment Ils

«angpufajnurt.

«4 HISTOIRE GENERALE
^
La dernière querelle ayant fait perdre aux Sauvages la confiance qu'on avoie

tache de leur infpirer , il devint impofiible de trafiquer avec eux , & par con-
féquent de fe procurer des belliaux. ils prenoient la tuite à la vue des HoUan-
dois , & rien n'étoit capable de les rappeller. On réfolut d'employer d'autres.
moyens pour obtenir les chofes néçelFaires. Le 2 8 ^feize hommes reçurent ordie
de s'avancer dans le pays„jufqu'à certains puits où les beftiaux alloient boire..
Ils^virent quelques Nègres, qui y venoient prendre de l'eau dans, leurs cale-
balles. Leur delfein étoit de les- luivre jufquà leurs habitations. En e&t, ils
s-'en approchèrent heureufemem. Mais en y entrant ils fe virent tout-d'un-coup
environnés, de plus de trois, cens Sauvages , qui les menaçoient de lancer leurs-
riéches , quoiqu'on slctlbrçât de les appaifer par la vue de diverfes marchan-
difes. Leurs menaces devinrent fi effrayantes , que les HoUandois pri-
rent le parti de lâcher un coup de moufquet. Ce bruit fit difparoître auiîi-tôc
toute^ la troupe. Cependant on en arrêta quelques-uns , qui donnèrent deux
bœufs & trois moutons pour des cuillieres d'étain. Mais ils fupplierent les-

HoUandois de fe retirer, parce que tous les autres habixans, hommes, fem--
mes & entans , avoient pris la fuite avec les beftiaux..

Vers midi, quelques Nègres fe rapprochèrent du retranchement , Se firent
entendre par des figues & des cris qu'ils avoient apporté du Irdt. C'étoit un arti-
fice , pour attirer quelque HoUandois à l'écart. Nicolas Janfen , Pilote du Mau^
rice , étant allé vers eux avec deux volontaires, ils les. attaquèrent tous trois &c
percèrent la. gorge du Pilote d'un coup de flèche , qui le fit tomber mort. Ils blef-
krent au(îi les deux volontaires. Lorfqu'ils fe furent retirés, en vit paroître
quantité de leurs gens, qui fortirent du bois en danfant, pour témoigner
la joie qu'ils avoient de s'être vangés. Les HoUandois enterrèrent leur More
avec les cérémonies, militaires , & s'animèrent à la vangeance. Dès le lende-
main ils fe rendirent au nombre de quarante-huit dans l'habitation des Nè-
gres. Mais l'ayant trouvée déferre , ils revinrent fur leurs pas fans avoir exé-
cuté leur projet. Le lendemain on vit deux Sauvages dans un canot, qui s'ap*
prochoient du retranchement. L'un étant dcfcendu à terre , pour aller prendra

l ayant reconnu pot. .. _ ^ , „.iac..w
a un pieu dans le lieu où ce crime avoir été commis , & palfé par les armes. Sa
mort acheva- de rompre tout commerce avec les habitans. On réfolut de faire
retourner les, malades à bord , & de mettre le feu au retranchement. Les Nè-
gres ne lailTercnt pas d'y venir chercher au milieu des flammes ce qu'on pouvoic
y avoir lîiifle.

Cependant on entreprit de remonter la rivière , 8c de faire une dernière tcn*
tativcpour découvrir des Infulaires plus humains. Les matelots qui furent en*
Yoyés dans la chaloupe revinrent le lendemain, parce que la rapidité du cou-
lant ne leur avoir pas uermis de faire plus de trois lieues. D'ailleurs ils n'avoient
trouvé qu'un pays delert , qu'il paroilfoit impofliblede travcrfer -, & tout fuyoic
devant eux , comme fi la terreur eût précédé leurs pas. Les bctcs mêmes fem-
bloient participer à cet effroi. Ils n'en purent tuer qu'une d'un coup de fu^l.
Une autre^, qui avoit fui vers la mer , y fut prife & portée â bord. La chaleur
étant extrême , on ne tira point d'autre fruit de cette courfc que d'excellente
«au fraîche , dont les matelots firent une abondante provifion..



D E s V O Y A G E s. L I V. I. s^
leshabitans de cette rivière & des lieux voifins l'ont fort noirs, & d'une

vigueur extraordinaire. Les hommes ont pour unique vctement une toile decoton qui leur couvre e devant du corps. Les fcmn.cs en ont une fur le fein .qui leur defcend jufqu au-deifous des genoux , mais fans aucune forte de mnn'
ches. Leur pâture conlUte en brallelets de cuivre ou d'étain. Elles portent iux
oreilles de petits pendaiis de bois, qu'elles fe palfent dans des trous d'unpouce de diamètre. Ces miférables Inlulaires ne fcment ni ne moilfonnent Lesplus riches fe nourrilfent de leurs beftiaux. Les pauvres vivent de poilfon Ilsn ont pour mai ons que de petites hutes , mal conftruites & dépourvues de 'ton
tes les commodités les plus nécediures à la vie. Leurs armes font de petiteshnces ou des zaga.es

, dont ils ont toujours la main pleine , &: qu'ils lancentavec beaucoup d adrelfe. Ils appréhendent tant les armes i feu , q.^e la vue d'

m

fuhl les fait tuir. Avec im peu plus d'mdufttie , ils trouveroient dans leuis bo& dans leurs terres de quoi fe rendre la vie plus douce. On y voit quantitéde tourterelles des perdrix des hérons. & une variété admirable ^d'-tturesoifeaux. Les linges y font d'un autre poil & d'une autre figure que ceux ouiviennent du Brclil. Les perroquets font grisâtres. A l'égaid des^W on ,^trouve des pompions
.
des calebalfes , Se deux à trois fortes de petites fèves ouela terre produit naturellemenr. L'herbe dont oii fut l'anil (-) y croît auliVan!culture Les Sauvages s'en fervent pour teindre leur fil de coton ; m "s ifnela cueillent & ne la broient qu'd mefure qu'ils en ont befoin. Ses feiiuïe reffemblent à cel es du romarin mais la plante n'eft pas plus haute que le th n

'

Les habitans la nomment Engcr. Ils ont diverfes fortes de bois , dont ils
1'

lesHoUandoisfuren.furprisdeleur voir quantité de fer & du cuivrero^ IIIeftiment tant 1 ctain qu'un Ofhcier de la Flotte leur ayant préfenté nfc

u

lere d argent
,

ils en firent l'ell^i avec leurs dents , & l/rejetLent par e qu' L
X"T''"l^'"' t'' ^"^ ^'^"•"- ^^'"^°" "°î' abondimmentfurdepet sarbres dont leurs champs font remplis , & leurs femmes s'occupent dfe'fikLe r Commerce k réduit au poUlon fec , au fel Se aux dattes , qu'ils porte'nplus loin dans

1 intérieur du pays, & jufqu'i une grande h b ration q?nomment iî..^. S'ils tuent quelque groife bète, foit^A la chaiîe ou d ns lettoupeau chacun vient en demander une pièce , avec promeiïè d'en rend lautant. Leurs bœufs Se leurs moutons fon\ d'une gro feurfurprenan e l!queue d'un mouton a vingt-trois pouces d'épallfeur , & ne3 pas n^oin'^

i-csHolIandois ne s appert;urent pas que ces Nègres maritimes eulTent ni.,,

j
une femme. Ils n'avoicnt pu remarquer s'ils avoient quelque luniSe de reUgion

5
mais dans la fuite ils apprirent', des jeunes garçons qu'il en ^eite^^^^^que leur religion eft celle de Mahomet, Se qu'ils reçoivent kcconr? *

Leur Foi fe borne k reconnoître un Créateur de tout L qu exTfle n.. I T'*
adreirentnifacrifices. ni nrières-, Se loin de'clLTr u to^;,^ /^^^^^fon cu^te

,
toiu. es jours fl^nt fi égaux pour eux qu'ils n'ont^a un n" poules diftmguer. Ils ne mettent pas plus de difïè-ren centre les années &LT
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'^^ HISTOIRE GENERALE
'

w"'^"'^ ^.nr^J"!""""^"^"''
renonçant à 1 efpoir de fe procurer des rcrraîchilTcnicns

Ho.TMAN. fo" nt inr
' ^ ^'••^•'=!"b^c pour commuer leur navigation. AJais ,1s connoif-

' 5 9^. re. don Tf'""""^'^
autres d.ftcultcs qu, les attendoient. Diverfes tempê-

iis retournent
'"

'
'^°"^ »'« durent battus jufqu'au 4 de Janvier 159^ , la violence des cou-

n,wac.s.u..e
[.^'"''Jf.;'^;'"^

duSud-Eft. 1 augmentation des maladies, en un mot
1

1
npollibditc de tenu plus long-tems la mer, leur fit prendre la réfolution deretourner vers Madagalcar

, dans lefoerance de relâcher à TlHe de Sainte Ma-
rie. Le I o ils eurent la vue de cette Ilîe. LeJour fuivant , ils envoyèrent quel-

SrdT r- ;^t^"^""""o^ de chaque VailTeau, pou rv.fiter le pays, & cher-cher des rafraichiiremens dont leur vie commençoit à dépendre.
iendant qu'ils attendoient leur retour, avec une impatience égale à leurs

beloins
,

ils vuent paroi tre un canot de l'iae, qui s'avança librement vers la
Nocte. Sa grandeur paroifToK capable de contenir trente ou quarante hommes.
11 ctoit entoure de bancs pour salTcoir. mais fans couverte; & les bordaees
croient ;oints avec des chevilles de bois. Il ne portoit que cinq Ncgres, qui
avoient du riz extrêmement beau, des cannes de fucrei des limonî Se une
poule. Les HoUandois leur donnèrent, en échange , des mouchoirs & des grainsde verre

,
en rendant grâces au Ciel du fecours qu'il leur envoyoit. D'un autre

cote
,
les matelots étant arrivés au rivage y trouvèrent quantité d'habitans, qui

leur apportèrent des limons & d'autres tiuits. Ils prirent quelques Nègres pSur
continuer leur route avec eux jufqu'A un canal qui eft entre la grande Ifle ôc la
petite

,
ou ils apperçurcnt un mat de hune & un mât d'artimon fort endomma-

ges par e feu
;
ce qui leur ht conclure qu'il étoit péri dans ce lieu quelque ca-

raque. Us croient alors trop éloignés des Vaiifeaux pour s'ab.-mJonner à la c«-
nolite

: mais ayant envoyé cinq hommes à terre avec les Sauvages, ils appri-
rent qu on y trouvo.t de l'e.'iu douce , des fruits , &c d,s bœufs dans quelques
prairies ou l herbe etoit tort belle. Après avoir porté ces heureufes nouvelles à
.1 Hotte, & quelques elTais des biens qu'ils annonçoient, ils retournèrent le
endeimin a terre. L expérience du jour précédent leur ayant infpiré plus de
hardielTe

,
ils pénétrèrent jufqu'A un Vilhige d'environ vingt maifons , & de-U

dans un autre
,
qui n'ctoit pas éloigné du premier. La curiolité dz les voir

r.r,v!,.< a-.m îi
"" ''

^"'^V'"5
"" g^-^"d "^'"br^ a-habitans

, entre lefquels étoit leur Sou-
..vcrain tié-

^'^"^^"^ > ^^^ « 'i'»^ fous uu arbic dont les branches entrelalTées formoient fur fa
,. tcte une elpece de dais. Les femmes marchoient avec beaucoup de eravité , por-

tant fur la tête diverfes fortes de fruits , des poules Se d'aunes provifionsf Us
acceptèrent volontiers la verroterie qui leur fut propofée en échange. Leur Sou-
verain parut fiire une grande harangue .aux Hollandois , fur leur arrivée dans

1
" }[^ .

'^^"1,^'querent qu'en parlant, illevoit fouvent les yeux vers le Ciel.
Les Officiers de la Motte , informés d'un accueil fi favorable , lui envoyèrent , le
14, par lixou lept hommes, un préfent de grains bleus, qu'il fc lallfa tran-
quillement attacher autour du col. Mais n'étant pas moins ftupide que fcs Su-
jets

,
il ne fit connoître par aucun mouvement qu'il eCudelfeinde répondre à

cette civilité. Cependant un grand canot , delà forme des gondoles de Venife
porta des chèvres, des moutons , des poules 8c du riz\l la Flotte. Il étoit
monte de vmgt-cinq Nègres, de qui l'on acheta la plus grande partie de ces

fi

Sa flu|jKlitt.<.

•I

1

^'ii



teurs-odilivas.

tiens fur riin.<le

Marie.

DES VOYA GES. Liv. r. c.
Fendant ce tems-là le Maurice & la pinafTe entrereur f^ ,n c „« „ \c • ,

de pentes ..onragnes, dans lequel ils froutZ j"
^".^dc

L^ T?^c7
de nz

,
& l'autre couverte de bois. S'écanr approSe 1^1. û

"?'' ""' "°"^^-
fieurs maifonsfur le rivage, entre des arbrL m isf^ncT'

^'^^^'^"^ P'"" „„''"'^-

fl'hcmmpc Pli.c I : -1 ?' •

«*ii^rcs, mais lans aucune apparence Houtman.

rx'/age. Les hommes avoienc pour armes q«a re lonVrs SLl^^ "^
lî^'pointes d'argent

, & pour habillement ui^ II??lS Cn^/ 'T" '^^

de diverfes couleurs. Les femmes étoient vèt ,es d'une rohLi m
^^ " -"'"

quileurdefccndoitiurqu'auerasdelaiamhe l ^^ '°*'^ ''^'y^^'

Les deux fexes ont li t?tr&llspiél nudfL^ Tr^ ^' ^"^P^-
foit à defcendre pour les fatS on v J v rISl l'^"

°" '^ ^^^--
n.onté de vingt-r^nq hommes, qui ^pnonoie "du rb'^dtpod^rT "

r°'des limons
, des vamanes & de petitesïBves nnnXfrîli i

^ ' ^^","^"^5 ,,

ge de petits miroirs
, des erainFdë verre&dCl? n

' ''^"''"' ^" ^^^^"-

l préLterent l'après-miV;"t'rdfnt"^ ^^^^^^^^^^
peu de commerce que les Hollandois eurent avec eux î.," '"' ^ .ionr;
remarquer qu'ils fo^nt extrt-mement jalouxT-eurs fenl'e Leur^n ^^'c^' ^^de bois & for. baifes, couvertes de fJuilles Je bananier "d^ pi ^^^^^^a de longueur environ v ngt-cina lip.i*.c ^n nu.j c j V * ^ "'^

vcrds don't elle eft remplie S.::^^:^,';^^^^^^^ f^haute
;
mais en fuivanïles côtes , on cruf AJercevofr qSe eVf"'

"^ ^'"
un cana , cfu en fait d-ux Iflec ^-^ «inc „ VV^'''-^""^^^ qu elle elt leparee par

ME„,pl,,,bondl.^:Îrdu'n/L^^et^
de légumes propres à la nourriture de Thomn" Les habulin ' ç /"'

""

ceft-a-dire, Payens
, quoioue circoncis. On ne fît pis un a '^r'"

'

parmi eux pour acquérir la éonnoilfance de leurs ufa^e^s
" ""^ ^'^""'

Le lendemain
,
on vit venir du haut pays de Madignfcir itn amn^ r •

en forme de calere , dans lennel ^mir i/r • j
^''^g^*'^'^'^ '" 8' and Lanciare

,
yifitc ou'}!,-*.

petits miroirs. que7S verr^ d/.iw T°"T"^^ P^"' ''^""^^"^- ^^
grains dont on luTSjnt^^ a^^^^^^^^

'^ ^?^'" ^'^^'"^ ^' des

ces fentimens. Son pagneïoit d'uneSe toi^ 7 '
^^^>''' " P^"'^ '^'^"^

/ufqui terre. Il portoit AirT-, 1? " !
de coton ry.ee

, qui defcendoic

Son âgeétoirdecinainnr/^M r • ^ c ^ d"'
^'''"f" ='"'' deux bouts.
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Le 1 8 fut choifi pour rendre les derniers devoirs au Conrre-maître du MaU"

rice, quiécoit mort du fcorbut. On l'enterra dans l'Ifle de Sainte Marie, à la

vue deshabitans. Ils marquèrent par des figncs que l'ame ctoit montée au Ciel;
ce qui fit juger qu'ils avoient vJes idées de religion plus nettes que les Nègres

Mo;tJ'miCim. de la première baye. Ils fouhaitoient qu'on coupât les jambes du mort} mais
Trc maître. Opi- leurs inftances méritant peu d'attention, il fut enterre tout entier.

ÎL,rV"n anfe":'^'" ,
^" cherchant de l'eau douce dans la baye de Sainte Marie ,Jes Hollandois

(îuerrecntr'euï
«'approchèrent de quelques hutes, où ils n'avoient d'abord apperçu perfonne.

& iiux de Ma- Mais ils en virent Ibrtir à l'inftant un homme armé d'une longue javeline Se
«ugaiur. j'm^ grand bouclier de bois, qui crioit de toute fa force. Quantité d'autres

Nègres , attirés par (es cris , s'atièmblerent aufli-tôt avec les mêmes armes 6c
formèrent un corps de troupes. On comprit par leurs fignes qu'ils étoienc en
guerre avec ceux de Madagafcar , & qu'ils avoient bâti ces hutes pour leur fervir

cfe corps-de-garde. On voyoit fur la montagne un grand Village , environné de
palilTàdes ôc dans une fituation inacceffible , à l'exception d'un pafTage garni de
trois palilTades , mais fi étroit que deux hommes n'y auroient pu paffer de front.

C'étoit le féjour du Prince , qui vint à bord avec fa femme & plufieurs Offi-

ciers de fa fuite. Us apportèrent des rafraîchilfemens, que les Hollandois ache-
tèrent par reconnoilTànce. C'eft un ufage aflèz remarquable , parmi des Nègres ,

que les femmes fe frottent ici le vifage d'une gomme blanche, & que pour
ornemens elles portent du gingembre , avec certaines feuilles feches qui ont
l'odeur & le goût du giroHe.

Le 1 1 on leva l'ancre , dans le defTein de faire voile vers la grande baye de
Madagafcar. Vers la fin du jour on changea de bord , croyant courir derrière

la pointe méridionale de l'Ifle ; mais les Pilotes , toujours incertains, reconnu-
rent que leurs Cartes les avoient trompés. Ils ne trouvèrent ni golfe, ni baye,
quoiqu'il y en eût une de marquée ; ni aucun abri contre les vents de Sud-Eft,
d'Eft-Sud-Eft &deSud-Sud-Eft, qui foufflent ordinairement dans ces parages.

Enfin , le Z3 , ils arrivèrent à cette grande baye , que les Portugais ont nommée
la Baye à'AntonglL Ils y mouillèrent à deux lieues du rivage , fur un fort bon
fond. Quantité de feux qu'ils virent à terre, pendiint la nuit , ne les empêchè-
rent pas d'y defcendre le matin. Les habitans de deux Villages voifins reçu-

rent des chofes de peu de valeur en échange pour des poules , du riz , du miel *

du gingembre verd , des fèves ^r des oranges. Ils firent entendre qu'ils amene-
roient Te lendemain des beftiaux. D'un autre côté , quelques matelots de VAm-
Jktdam trouvèrent un autre Village qui n'ètoit p.is moins peuplé, & dont le

Roi faifoit porter derrière lui un bouclier à l'Indienne , borde d'or.

La pinace n'ayant rejoint les autres VailTeaux que le 14 , on apprit de fcs

gens qu'ils avoient découvert une rivière d'eau douce , avec une Donne rade

qui s'etendoit bien loin derrière une Ifle d'environ deux lieues de tour , dont la

terre étoit fort haute ; & qu'au milieu de la baye ils avoient rencontre trois ou
quatre autres petites Ifles. Toute la Flotte leva l'ancre .lufli-tôt pour aller mouil-

ler dans cette rade. Le lendemain, quelques hommes étant defcendus à terre

entrèrent dans un Village, où ils achetèrent librement un bœuf ôc du miel.

Le itf , on vit defcendre fur la rivière quinze grands canots , dont l'un fe déta-
Bonnc foiiks cha pout aborder le Maurice. Les Nègres firent entendre que fi quelque Hol

**"*"'*
landois vouloir fe rendre à terre avec eiu, ils laiireroient trois de leurs gem

Ifî Holland lii

Srrivcnii 1,1 Baye
«i'Aïuongil.

4!

gens

poac

I II
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DES VOYAGES. L . v. I. ,,
rour otages Cette propofitioi.fi,tacceptéc. On mitquelques piéfens entre les ":

«.a,„sdecdaiquM-„rfi.Kpour les accompagner. Les étales /qu'on aS, de '; l"""'

verenc dans un champ de bananiers, deux mains d'hommes emre deux mor"

ClSadc LesT,""'
^"^"''- ^"' '" *^''"" V'i «"i- environnTd-nne

ils crouverenc e coûc fort aeréible I e v;iu ,^ y. °^ '"">\^,°e "^ > dont

maifons & fort bien Deun éTv .„ • F "°'' f""P^^^ d'environ cent

armés de lon"ue iaveS s" & Tr A^T ''T"'"
'^'"^ "" corps-de-garde

.

blanche fur"'efto„ ac pourfe
j^''"^^'^^" '.^^acun avec une petite marque

r. où les .atetrAX::;^!^^^^^^^^ - HJle-

mard e& bSan dw7" ^?-^^-"^ 'i'^"- ^esgens chantoien^c dans feur

côtés à S, 1 /r ^"""'^^ tambour, fur lequel ils frappent des deux
mS ^M^S' ;£ at™^^^

une baguette
, & par^delTous avL^ le p] de a

tésà fe réjou "sX^e enrTr^"
-yec cet air de gaieté & les avoir mvi- ,^«Ho,.„,„,

T ». ..• ,
'

*'* Changèrent de ton entr'eux dans a chnlenr A^ U aj.u..,^l^

rrcmijrCijKi.

tésà fe réjoui i^shânSe'Tr" '-^y" ^« ^^«^ de gaieté & les avoir mvi- .^«Ho„
T ^ ' • ,

' cnangerent de ton entr eux dans a rlnl^nr ri» u j 'l i
'Oyvrcnt«enyvrcnt avec

qu'ils fe fireude p Zn£ M '"'' r
'un ^ ^>""^ ""''' ^^"^ d'anin.oiité

ce cranfporc & man^ëlnr 5 "m
^" "f«"d°/'' "^ fe relfentirent pas de

leur fit fLir En et^S à b^' K?"'
^" "' ^°^^ ^'^" ^"'^

"l^"' '^ ^'""^e
prirent d'abord Z? J ,

*'" «•'^erverent quelques pentes hutes , qu'ils
^°"'^'"

fétoi ncdSclru^exh^r^'^r-S"'^?-.^^''' ''^ "-^"^^ -'^^ « q e
'"'^"^'^

tombeaux
. Z:ZV:tZ^^^^^ 'T '

^"''^ "^""1"^^'" P^'^' es

corps écoient renfermés dinJ
de grandes cornes remplies deau. Les

firent à la couve tureleurt
'''"' ^ un arbre. Un trou c^ue les matelots

fatisfaifoieru leu cl'ofi?
"^

> ïïferrvM^"""".
°^^"^"^- ^^^"'^'^"^

S"'»l«
To/w* F/// ' ' ^'^'^ '^^ ^''•'"'Se vint les prier inftamment 3e ne

M
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I. VoyAoT pa - toucher à ces petites loges , &c leur fit comprendre que c'éioit la fépultnre

DES HoiLAH des Phulos , ou des Rois du Pays.
"o's. Le lendemain , étant retournes à S. Angelo, ils y firent des échanges pour

HouTMAN.
jCgpj j.gj^j livres de beau riz Se pour un grand nombre de poules. Le goût qu'ils

* ^ ^ avoient remarqué aux habitans pour le vin > leur fit prodiguer leur vin d'Elpa-

gne. Deux voyages qu'ils firent fuccellivement dans les trois Villages > leur pro-

duifirentcn un îeul jour douze cens livres de riz, qui ne leur coûtèrent que

Figure & habits des grains de verre rouges ou bleus. Ces Infulaires étoicnt de la même figure ôc

de la même taille que ceux de l'Ifle Sainte Marie. Us avoient le même habille-

ment Se les mêmes ufages. Leurs mailbns étoient pofées fur des pieux de quatre

ou cinq pieds de hauteur , pour fe garantir apparemment des infectes venimeux

dont l'Ille elt remplie. On trouve dans ce canton beaucoup de criftal de roche ,,

& la mer jette fur le rivage du corail rouge Se blanc (
* ).

La continuation du Commerce fit régner fur la Flotte une abondance, qui

difîipa jufqu'aux plus légères traces du fcorbut. Cependant on apprit qu'un

Phulo d'un des trois Villages avoir défendu à fes Sujets de vendre plus long-

tems du riz. Ce Phulo étoit vêtu d'une très-belle toile , Se portoit fur la tête

une forte de bonnet qui paroiiroit tilUi d'herbes vertes. On crut pénétrer le

motifde fadéfenfe. La moilfon du riz étoit encore dans les champs ; Se la pluie

étant continuelle, il craignoit que ce grain ne devint trop cher ou ne. manquât

tout-à-fait. Cependant on ne cetîa point d'en trouver abondamment.,
' Il ne reftoir qu'à mettre à la voile , Se la réfolution en fut prife le 2 de Février

de "fiouc!""'* pour le jour fuivant. Mais vers minuit il s'éleva, du côté du Sud , une fi furieufe

tempête , que dans l'obfcurité on craignit beaucoup que /a Hollande Se le Mau-

rice ne s'incommodafient mutuellement , Se n'allallènt peut-être échouer au

rivage. L'orage ayant ce ifé le lendemain au foir, on s'apperçut avec chagrin

que ces deux Vaiiïèaux avoient perdu leurs canots. Le 5 , quelques matelots

retournèrent à terre , avec ordre de les racheter s'ils étoient tombés entre les

mains des Nègres. En approchant de la rivière, ils trouvèrent que le courant

extraordinaire en avoir élargi l'embouchure , & que les tombeaux qu'ils avoienc

vus étoient cachés fous l'eau. Ce grand flux les empêcha de remonter avec les

rames. Ils furent contraints d'avoir recours au rouage , Se les Nègres de Spa-

kembourg leur prêtèrent oftîcieufement la main. Mais ils leur firent entendre

lis dtvienncnt qyg ^^^^ jg S. Angelo avoient déjà mis les canots en pièces. Aulîî-tôt les Hol-

ou"dî"",ec"i« landois fe rendirent dans ce Village & les demandèrent aux habitans. On leur

répondit que les canots ayant été brifés par la violence des vagues étoient ve-

nus échouer fur le rivage. Ils y envoyèrent cinq hommes , qui les trouvèrent en

pièces , mais fans aucune ferrure Se fans le moindre clou. Leur indignation fuc

fi vive , que les habitans qui s'en apperçurent Se qui en redoutèrent les effets,

mirent dans leurs canots une partie de leurs biens & de leurs enfans, Se fe hâ-

tèrent de remonter la rivière. Ils eurent la prudence de lailfer derrière eux un

corps de cinquante hommes , armés de leurs rondaches Se de leurs javelines

,

pour favorifer leur retraite. Les HoUandois n'ayant pas ordre de s'emporter à la

violence , prirenr le parti de retourner à bord.

Cependant , lorfqu'on eut entendu leur rapport , on prir la réfolution , dans

.

( * ) Voyez la Defcription de Madajjafcar , aptes la Relation de Rcuocfott.^.

qiicrvllc avec les
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fe confeil

.
d'envoyer à terre la chaloupe de chaque Vaiffeau bien armée , pour

propofer aux Nègres de vendre quelques-uns de leurs Lancians , avec menacede les attaquer
,

s ils refufoient cette demande , & de leur faire le même traite-ment qu ils avoienr fait aux canots. Le nombre des hommes étoit de quarante-

\^mîrw l

"°"
'^'^^'""P"-. En approchant du rivage , ils apperçurent , àlEftde la rmere, environ foixante Nègres armes , qui fembloÎJin les braverpar leursfauts & leurs grimaces

, & qui fe retirèrent vers S. A ngelo à mefurc^u ils les virent avancer. Cefpedacle ne fit qu'animer les Holla^idois. Isremontèrent jufqu'à S. Angelo , où cette troun? infolente fe préparokeffeaivelment au combat. Chaque Nègre trempoit cfans l'eau la pointe^de fa iS'e& la portant d fa bouche il y en lailToit tomber quelques goûtes , piur maVquer lefpcrance qu'ils avoient tous de tremper les niêH.es plintes d^nsleWdes Hollandois. Enfuite.fans leur laiffer le tems de débarquer , ils eur «terrent une fi grande quantité de pierres , que les chaloupes en éto ent r mpl eLes HoUandois prirent le parti de jetter leurs ancres & île tirer quelques coupde fufi
,
moins pour leur nuire que pour les épouvanter. Cette modérationedoublant leur témérité, parce qu'Us n'e voyoient point parmi eux au un bkflTIls imaginèrent que leurs boucliers étoient impénétrabks aux balles. SncefSde les ménager & la première décharge en fit tomber morts trois ou ouateIls furent enlevés par les autres , qui fe retirèrent derrière les maifons ZT'de prendre la fuite. Que ques momens après, il s'en détaclu t ois ou quatrequi vinrent demander la cefTation des 'hoftilités & promettre d'amener de^beftiaux. Mais voyant qu'on faifoit peu d'attention à leurs fignes , &^uè le fea

exeLfr T^"'5
"= fe rallentilfo'it pas, ils prirent enfiliTfu£?&'earexemple fut fuivi de tous les autres. Alors les Hollandois envoyeren la moitt'de leurs gens au Village. Ils n'y trouvèrent qu'une petite filleK an Tu' !prirent par un fentiment de compaifion pJôt que^de haine Le vlîCefpie I arriva fans delfein du l'Auteur , ou par l'ordre du confeil afou et-il

,
qu on mit le feu à quelques maifons au-deffiis du vent Comme dli^n-"

uZnVJ" °" '" "^ '^V^'?' la flamme fit un fi pSmpt ravage q^^^^^^^^

des careHes
, & qui parurent fort fatisfaits du malheur de leurs voifins

moufqueterie avofcomm'
P?\'7;^"^'^'-^ ^«, "«o'«- Comme le bruit de la

niers.Vrfqu'rn viTruT'lf^r'^^^
on les avoir arrêtés prifon-

faire tourneTles ve^x du rV A ^i^'f"^?'"' ', & 9" «" eut pris foin 5e leur

ferentfu latête pourfai.t
"'

^"gf. °'.\1*R"^^'" ^^ l'eau qu'ils fe ver-

pables qu'on aToicTul™^^^
"'étoient pas du non^ire des cou-

^ avou voulu punir. Apres le retour des trois chaloupes , non-fcule^

I Voyage
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9t _ HISTOIRE GENERALE
ment on leur rendit la liberté, mais on s'empreflTa de les tranfporter au rivî-
ge

,
^rce qu'on avoir cru reconnoître leur Chet pour le Phulo de SpakembourT.

En effet
, lorfqu'il delcendit à terre , un grand nombre d'hommes & de femmes

vinrent Ku baifer refpeaueufement les pieds. Il fe fit apporter quantité de
citrons, dont il fit prcfent à ceux qui l'avoient amené j ce qui n'empêcha point
qu'a leur départ ils ne viflfent paroïtre une troupe d'habitans , qui paroifloient
les menacer de leurs javelines & de leurs rondaches.

Le 9 ,
une chaloupe s'étant rendue au rivage pour y prendre de l'eau, le

Phulo vint fe préfenter à l'équipage , & diftribua libéralement des poules , du
riz & des fruits. Les HoUandois regardèrent ces préfens comme un nouveau
témoignage de la reconnoilTance qu'il croyoit leur devoir pour fa liberté , &
fe crurent obligés de répondre à cette politelfe par de nouvelles propofitions de
Cortimerce. Ils envoyèrent à terre deux canots & une chaloupe , avec la pré'-
caution néanmoins d'y mettre quarante-fix hommes. Quelques-uns fe déta-
chèrent pour entrer dans le Village. Mais quoique le Phulo n'eût pas moins de
foixante hommes armés autour de lui > la vue de trois ou quatre HoUandois
leur fit prendre la fuite. Il en refta quelques-uns fans armes , qui firent en-
tendre que pour trafiquer avec leur Prince il ne falloir pas s'approcher de l'habi-
tation. Ils députèrent même au rivage

, pour fupplier les HoUandois de fe
retirer

, & leur promettre qu'à cette condition on leur enverroit des beftiaux.
La chaloupe alla jetter l'ancre à l'autre bord de la rivière , & les Nègres y me-
nèrent aulfi-tôt un bœuf & un bouc. Ils refiiferent même les grains qui leur
furent offerts en échange , en faifanr connoître par des fignes que c'étoit un
préfent pour lequel ils ne demandoient aucun retour. Cependant on leur pré^
fenra du vin , qu'ils acceptèrent avidement. Le Phulo même , furmontant fa
frayeur, s'approcha du rivage pour en boiie un coup. Mais, après avoir bu , il
fe hâta de fe retirer.

Les HoUandois n'étoient pas fans embarras fur l'explication qu'ils dévoient
donner à ce mélange de douceur & de férocité, lorfque rrois Nègres arri-
vant dans un canot, à bord du Maurice, vinrent les prier d'envoyer des cens
à terre, parce que le Phulo leur vouloir faire préfent de quelques beftiaux. Il
étoic fi tard , qu'on n'ofa prendre confiance à leurs offres. Le lendemain , une
chaloupe s'avança jufqu'aux tombeaux , pour recevoir les libéralités du Phulo.
Les matelots, au nombre de douze, y trouvèrent quelques Nègres, qui les
prelTerent d'entrer dans le Village. Des inftances fi oppofées à celles qu'ils
avoient reçues deux jours auparavant , étoient capables de leur infpirer de la
confiance. Aufli prirent-ils le parti d'arrêter cinq Nègres , pour leur fervip
d'otages, tandis qu'ils envoyèrent deux de leurs gensà Spakembourg. Quelle
fut leur furprife , d'apprendre que tous les habitans avoient pris k fuite 6c
n'avoient lailfé qu'un petit bœuf, que les deux matelots am^noient. Ils s'avan-
cèrent jufqu'au Bourg voifin , qu'ils ne trouvèrent pas moins defert. Cepen-
dant quelques Nègres moins timides leur amenèrent un autre bœuf, pour lequel
ils donnèrent de la toile, & beaucoup plus de grains Se de merceries qu'on ne
leur en avoir jamais demandé (ii).

Enfin ces alternatives de confiance & de crainte cauferent tant de dégoût

(il) Pages 147, 148, X4J , i;o, iji&»5i»

i£l
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aux Hollandois
,
que rien ne s'oppofant d'ailleurs à leur départ, ils levercnr

1
ancre le li de Février. Ils n'avoient pas été fi lonstems dnn<: h K^J^^m.„i '• ^"^'^'-e

^ns y faire que.cjuesobfervations ,u^ mentent ICrt^IlHe:!l^^SS '^^^^r-de cette grande baye eft par les feize degrés &c demi de latitude du Sud. EUeseterid jufqua dix heues Nord-Nord-Oueft & Sud-Sud-Oueft. fur enviroitcinq lieues de largeur La principale des Ifles qu'on y trouve eft belle 6c fcn\Tmais fi haute qu i n y a point d'intervalle du pied de la côte au rivage aJNord-Eft font quelques rochers & trois autres petites Ifles , après lefqudles onentre dans «ne nviere dont les bords offrent plulieurs Villages. Entre l'a !"adë& la baye
,
du côt du Nord . on en découvre trois , fort 4n peu^és , ^ divers auties ,ufqua une féconde rivière que l'on trouve au Nord. Enfuite onarrive a la grande rivière

, où les Hollandois achetèrent prefque toutle riz don
1 s compoferent leur principale provifion. Cette rivière a deux bras ; l'un nisetend au Nord, & l'autre à i'Oueft. Elle eft divifée par une p ce fle. YeViUaee de S. Ange oeftnri rAr.i ^^..•,rf..-,lr;^,o1 r-,.i„: / r. ,

t'^'"^ "ic. lc

I. VoYACE

HoL'TMA^f.

Leurs uhfcrva-
(ions liirla Uaye'
(l'Antun^l,

Habitanji

WrïTi'ôw'î io "H'p,!f ""'"se que les Hollandois nomment" ^«.

f 11

^"^^^-^"*^-^^".^ft ^^ 1 Ifle
,
on trouve encore une rivière , fur le bord

obS^l^é^g;:;^;^!!^^-

^

Mais ds remarquèrent que les habitans avec lefqueis ils eurent quelque com-merce etoient fort noirs, fans avoir les cheveux aufli crépus que les vrm Né^rëVm leur nez & letirs é.res En général, ces InfulairesU gr nd^ 2
sfontlivresàlapalîion de boue. Leur liqueur eft un comp^ofé de m el & denz, dont ils senyvrent fouvent, quoique l'ufage leur en foit défe^idu d-, n!

certains tems. Les meubles qu'on jrouva dans leurs maifons étô en de peu devaleur. Ils ont une forte de natte , affez bien ouvragée & de diverf s coErfquileurfertdef^.ge& de lit
j des mortiers de bot;, & des. bloc fukfS

Is pilent le nz Chacun a fon tamis, pour en féparer la farine ; dL fa s nôtla conferver des pots de terre pour la'cuire , & les calebafTe quilur"e/vede plats &danietes. Pourboire, ils ont , au lieu de verre, un grand ,

S

creux , qu ils ferment avec un bouchon. ^ *oiea«

Leur Roi
,

qu'ils nomment P/m/o , a pour unique parure des braffeler^ A^cuivre, qu'il regarde comme un ornement fort précieux • un mlli.r i
de verre, & une grande & lone-e hache qui kiS eu' dé fceotr. T ^'T
Sujetsfont nuds ,1 l'exceptio. J' 'n morceau rtoTed'ÏÏLrce Sri' î""" feco, t lemiUeu du 'corps. Leur foumi,ri:n"ft exS po^^^^ J^^^^^^^^^^^rain Le vêtement des femmes eft aulfi un tiftl, d'écorce d'arbre

, qt^i Teu^defcend jufqu aux genoux. Quelques-unes portent des corps de LT rZT. fjnanches Leurs ornen.ens fon?des braldîets d'étal/ot Çuplffis 'a^e c 7ti forme des manilles de cuivre qui font comn^nes en Guinée , avec miéf^rlde petites pierres qu'elles nomment Z^«,„a. * ""^ ^°''^

L occupation des hommes eft la chalfe , la pêche , l'exercice de l'.r. /ir i rfoin de nourrir les hpOionv r»iu J» c r*-"-'7 ' \""'^*'^s «e 1 arc, & Je .
teurs occupa.

«,^;.r ,

'^^. oeitiaux. Celle des femmes , de p anter, de femer ,V A^ "°"^ & 'w ri-
nioilTonner les grains

, qui fe réduifent au riz & d dcSx ou trois for^r^f ^''''^•

ic truua. les giains f^ont une grande partie de leurs aJimens. L'ufage de ï*M iij

Leur Ro?.



1 1

'

u

94 HISTOIREGENERALE
viande eft rare dans cccre Nation ( * }. Ils le bornent aux fruits , au nz

.

DOIS

HOUTMAN

<1. Voyage vuiiiuc eu rare u;ins cette in ation
(
- ;. us ic Dornent aux truits, au nz, au lait

DES IIOLtAN- ôc au poilFon. Leurs bertiaux conlilknt dans un grand nombre tle beaux bœufs
dont lis bnt tant de cas qu'on les foupçonne de les adorer. Cependant les
Hollandois ne remarquèrent pas qu'ils fc hlicnt un fcrupulc de les vendre. Ils
ont beaucoup de chèvres & de boucs , mais peu de moutons. On leur vit quel-
ques cnicns , mais rien en fi grande abondance que des poules Se des canards.
Lntte les fruits , on pettt dire cjue la Nature leur a prodigue les limons , les
citrons 6c les oranges. Le gingembre , &. la maniguace , clpece de poivre qui
fe nomme autrement Craint de Paradis ^ font aulli fort conmuins dans leurs
champs. Us ont une racine qui reilèmble beaucoup au gingembre par dehors,
mais dont l'intcrieur eft jaune , & qui fc nomme Cunibet en langue Malaic »
Habit en Arabe, & Sajran de Lis Indiasen Portugais. L'abondance de fon fuc
empcche d'abord qu'on n'en fente toute la force , mais on s'apperçoit enfin
qu'il eft fort âpre , quoiqu'il le foit moins que le gingembre. Cette racine eft fort
médicinale , 6: fes Heurs leircmblent aux plus beaux lys blancs. On en trouve
auifi beaucoup à Java& dans d'autres endroits des Indes (z 5 ).

Le vent favorifa les Hollandois jufqu'au 1 3 de Mars ; mais ils furent alors
incommodés des calmes , & de la rapidité des courans

, qui venant du Sud-
Eft les obligèrent de gouverner fur les plus méridionales des Ifles Maldives.
Dans cette route , dont ils avoient admiré la tranquillité pendant fix femaines »
ils avoient vu quantité d'oifeaux , qu'ils prirent pour des Mouaus grifes , & que
les Portugais nomment Garaios. Us avoient vu des Rabos Forcados , qui font
des oifeaux noirs & blancs , fort femblables aux pies , mais qui ont la queue
longue & fendue, à peu près dans la forme des cifeaux de tailleur. Ils avoient
vu certains oifeaux blancs de la forme d'un pigeon , avec une longue queue ,
peu garnie de plumes j & d'autres alfez fembiables à de petits canards , mais
tachetés. Tous ces oifeaux trouvent leur nourriture dans les eaux de la mer , &

«avîention d.s

MulUndois <in-

^uliércmcnt licu-

(cufc

.•pouvante a 1 approcne des hommes, parce qu ils n'en avoient jamais (24)
vu. I^s bonites , les d-jrades , les marfouins , les chiens de mer , que les Portu-
gais appellent Tuberons ; les grondeurs , &c. oftVoient fouvent le plaifir de la
pêche aux matelots , & ne leur étoient pas moins utiles pour les rafraîchir. Les
marfouins , qui s'approchoient de la Flotte en fi grolfes troupes que la mer en
devenoit toute verte , leur auroit fait un fpedacle charmant , fi les Pilotes ne

Ils manquent les eulleiit pasaverrisque c'eft un préfage de tempête. Enfin rien ne paroît avoir
«l'.ju iijucc. manqué à la profpérité de cette navigation qu'un peu plus d'eau fraîche. La

provifion fe trouva fi diminuée par les chaleurs , quoiqu'elles ne fiflTent qu'en
augmenter le befoin , qu'on fut oblige de réduire la portion de chaque mate-
lot à une pinte par jour. Les équipages furent fi prefles de la foif , qu'on offrit

une réale de huit pour un verre d'eau , fans pouvoir l'obtenir. Us eurent la vue
dç la terre le premier de Juin. Quel doux fpeétacle pour des matelots alté-

rés l En approchant de la côte, ils trouvèrent une Ifle, qui eft devant le Dé-
troit de la Sonde , à cinquante dégrés &c demi du Sud. Ils jugèrent que c'étoit

( * ) On verra dans la Dcfcrlption les ufa- (14) H eft étrange que !cs Hollandois par-
ges de diverfes mures parties de l'Illc. lent toujours ici comme s'ils s'étoicnc crûs 1^

{i}) Pages i; j , ij^ & ij;. ptemicrs qui curtcnt tiavcrfé ces mers.



nicd'Ençannoi
& fcs iabiuiu.

tr(jit lie la .Sii.i-

•''- li.Uimcnil'.ir

DES VOYAGES. Liv. f. 5.
Plfle âcPusnIacoj nommkp^iz les Portugais IJIed'Enganno

, m\ eftife,.,
heiies de bumacra. De trois lieues en mer ils avoieiu fcnti rexceileme odcL.r

^' ^°^*"
des épiceries & des herbes aromatiques que la nature y produit

i'isHollan

Le (î lis découvrirent, fur la côte de cette IllcHx à IcLitcanor.: n,,; ^'^r • , tt''"""
.approcher de la riorre Une chaloupe qui fu't ^^^^1^::^^^!^^ 'XTgue ne fervit qu a les faire retourner légèrement vers le rivage , ,ù ils fucntauin-tot mis a fec. Ces petits b.timens étoient alfez longs ; mais'à Peine avo enilsunpied de arge. Deux longues pièces de bois . quiîes élarg.niient des deuxcotes par le haut

,
fervoient à les taue virer. Les Infulaires cui le c"ndufoient cto.ent au nombre de vingt-trois , armés d'arcs & de iléches. Ils paroTfoient de grande taille & d'un teint jaune. Leurs cheveux éto.ent fort wî;& Hottoient lur leurs épaules Ils croient tout-d-fait nrds , ce qui Çn .,., l^Plollandois qu ils etoient tort fauvages. Cependant ils in vitoient par désigne

1 équipage de la chaloupe à descendre au rivage. Mais étant md pou vS'mes , il n'ofa fe iier à des Peuples fi barbares.
'

•
^"

Ï"m '^/ ', ?
'

j

^^''^"^"^'*" ^"--"'f de la Sonde, où la quantité Acs Ifles eflinnombrable Celle dont on fit choix pour y mouiller eft lon^-e dans friorme -- '

couverte de bois
, déferre & fans eau. Le lendemain on vit venir dlu clTdl oi

"'

Sumatra trois voiles, qui furent bien-tôt fuivies de fix aures. C'éto.e Is pr.

"

niieres quon eut rencontrées à l'Eft, depuis le Cap de I3onne-Efpér n e f»leur envoya un canot, qui ne ht pasdifiicuhé deles aborder. Leurs en Un^^eetoient compofés chacun de feize hommes , dont fept ramoient , t ndïïSautres fe tenoient tranquillement fous une Tendue couverr. ,-1 .
,

^
,

a>«o„ d^uis le luilieu^lu corps ,ufqu'aux pied/;"^ nudJ d '^
ne ^ ttête, fur laquelle ils avoient des morceaux de la même toile olié. 1 r

de turban. L'équipage du canot ne put les entendre /l^kn ^
l"'^'

Ba„.a. se JalJ; ^mais comn.e ils^me-bie^nt^a"t L^ "no rcTiTeW;

dequoifourniratousleursbefoins. C::::S^'i:SZ:^^::'i;^de la efolutiond envoyer au rivage la pinace. montée de feize hoi^^îes .^Ln'di qu une des chaloupes fuivit les neuf'voiles
, qui étoient retourn e a" in"'heu d ou on les ayoït vu partir. La chaloupe mouilla le foir près d'une uCen a deux autres à peu de diftance. Les matelots y entendiren la vo .1 ' Vques gens qui parloient

.
mais ils ne découvrirent Perfonne Le lendem^i^"'

"
. •

apperçurent quatre petits bârimens â l'-inrr^ <i. ^.Hi
'endemain ils l'remîerc i'^-

h vnllp Tic -,1 J *^
I

"'^ '™^"^ ^ 1
ancre. Se quelques autres qui ctoienr ^ *"" ''" """•<"'

la voile. Ils abordèrent les quatre premiers, qui s'amarrèrent les nn. o„v
''"" avcci„iu»-

en les voyant avancer. Ils demandèrent, ^ar des finies 'ils no v
'"""'' '""

ver de l'e.au d ns quelque lieu voifin. O^^Ieur mo ftrfu'n endS neù'S'
''"'''

^ist-&-1- H/':r=^-;sfi?™:
Indiens les fuivirent dans un canot. On prit librem^ncPen; d.', "".?"''^Tnz, des melons d'eau, des cannes de fij, des cor; de ^aif: £'oigàot*:

Us) N'cft-il pas furprcnant qu'Us ne f« fulFcnt pas mums d'un lutcrpn'tci
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i. Voyage" & quelques fruits propres à l'Ifle , pour lefquels ils reçurent de la verroterie
DEsHoLLAN- Tougc & blcuc. Eiiiiiite s'écant offerts à fervir de guides jufqu'à Sumatra, ou

prit le parti de les fuivre. Sur la route on rencontra crois ou quatre canots, qui
paroiffoicnc porter des perfonnes du premier rang. Les HolLmdois en conçu-

.....
rent du moins cette idée à la vue de leur habillement , qui ctoit d'une toile

ent, extrêmement line & bleu célefte. Ces honnêtes Infulaires eurent la complai-
fance de palfer avec eux un chenal d'eau faiée pour leur montrer i'aiguade,
& de les conduire jufqu'à un Village d'environ vingt maifons, qui ctoient
proprement conftruites de bois de palmier. » Là , remarque l'Auteur, ils virent
» pour La première fois croître le poivre fur les poivriers , qui s'clevent comme
» le houblon, à l'appui d'un long refeau «. Us en achetèrent autant qu'on
leur en prcfenta , avec une petite quantité de doux de giroHe &c de noix-muf-
cades , comme pour fervir de montre. On leur oftut aullî des citrons , des ci-
trouilles & du vin de palmier ; mais ils ne virent point de viande. Les femmes
avoient de fort gros brallèlets. Elles étoient couvertes d'une toile de coton de-
puis la ceinture jufqu'aux pieds, &, d'une autre toile fur le fein. Une partie
de leur chevelure étoit flottante, ik le relie en trclFe , relevée proprement fur
leur tête.

Quatre canots
, qui fe rendirent à bord de la pinace , y portèrent des pou-

les , du riz , du poivre Se des caxias, qu'on eut à fort vil prix. Mais pendant
ju'on étcit occupe de ce Commerce , il arriva malheureufement qu'un tufil tira
ansdelfein. Les Infulaires en furent fi effrayés, qu'étendant aurti-tôt leurs pa-
vois , ils h.alercnt fur le bord un petit pierrier de métal, avec des fignes mena-
çans. L'équipage de la chaloupe , qui remarqua ce mouvement, voulut s'avan-
cer vers la terre ; mais quelques Indiens des canots fautant fur le rivage ne lui
permire-u pas d'en approcher. On réfolut fur le champ , pour éloigner des foup-
çons fâcheux , de retourner vers la Flotte.

Le 14 , une petite pircgue , qui s'étoit approchée dw Maurice, fe lailfa en-
gager par des fignes à venir à bord. Il y entra un Infulaire , qui offrit de con-
duire la Flotte à Bantam pour vingt pièces de huit. Mais les Hollandois , incer-
tains de leurs propres vues, fe contentèrent de recevoir honnêtement fa pro-
pofition. Cependant il demeiïra dans le VailTeau , comme s'ils l'eulfent accep-
tée. Le 1 7, il y vint une autre pirogue , qui paroiffbit lui appartenir. Elle étoic
armée de quatorze hommes, dont deux montèrent à bord'Ôc lui firent une ré-

vérence conforme à leurs ufages. Ils lui prirent le pied gauche, qu'ils lui paf-
ferent doucement par-delfus la jambe droite jufqu'au genou , & de-là fur le
vifage , depuis le bas jufqu'au fommet de la tête.

Enfin les Hollandois s'étant déterminés à tourner vers Bantam, remirent à
la voile le 19 , fous la conduite de l'Indien qui leur avoir cfterr fes fervices.

En palfant à la vue d'une petite Ville de Sumatra, ils furent abordés par qi'an-
tité de pirogues , qui leur apportèrent des noix de coco, du poivre , des doux
de girofle , des noix-mufcadcs , des bananes, des poules & des oranges , dont
l'échange fe fit pour des couteaux. Ils naviguèrent jufqu'au zi , fans fe trouver
fort avancés , retenus également par la variété des vents contraires & par la

force des couraiis. Depuis minuit jufqu'à dix heures du matin , le vent ne cefTe

^as de fouftler de l'Lfl dans le Détroit, ôç fe range enfuite à l'Oueft: , où il

demeure

M.micrc extri'

(Orclmjirc de fa

niiiii.iiu<< (lu

jp4n igi' à J:.va.
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^ K^ ^ vv/i/ivjc:>. Liv. I.

lîcmcure jufqu'au foir -, ce qui rend le palTage fort difficile ( i6).
'

'

Dans cet intervalle, les Commis de chaque VailTeau commeicerenr i men ^^ '^'"^'^«^

^.\o nom de Capitaines. On donna celtii de CapitainT^a orrCorSë '^^ ""^^*'^-

Houtman
,
qui étoïc regardé non-feulement comme l^uteur de entreprïe d s HoÎ^m.hHollandois
,
mais encore comme leur principal guide c^ comme lS i < o7

de toutes leurs efpérances. Le même jour oui cfoit leV, 5
^o"dement M 9^-

la bave de Tiv;i .m A. .«c u' • ^ ^< , ,
^ *^ ' °" découvrir dans Defcriptiond'u.ja oaye de Java

, un de ces batimens que les Indiens nomment Jonaue An n^° Jon^^e.
port de trente ou quarante laftes. Il avoir un mât de beaupré ,un^^^^^^^^^^^un mat d artimon avec fa voile , qui étoit fort grande, & une SieS a^beaupré. Les voiles étoient tifTues de bois ou de jonc Toute. le! n !»
courantes & dormantes étoient anili de bois 3? U co^^^^^^^^^^^^^
alfemble comme le fond d'une futaille , & le pont étoit couvert d'un petit o

jn^uavec eux. f, ^cpl^a qu'enXt^Sdii^^^

Dar la morr ,!,. R • ,
*,P°"^5 «-1^ 'a Ville, ayant ccé mife en dcfordre

C4^.,pered'ut&e±:srfr^^^^^^

prifonnleïa W'^":;iil;;!;^ "°r".' ^^^'^iîf^-"'"
q»i •''voient été faits s,,e r.ponio

long récit des rrv tes' e le C 1^ .^- ^t'' t^^T""''
'^''"'^''^'' '^' ^'^^'' "" """""'"'"

dO P-. c 1

Capitaine Za/zcrt/.r (iS) avoit commis dans le

(iS) o!fa 'v?ia p clationl ^c^rS ^"^'T '" '^°"''= ^- ^^ " '^«"^''- On peut y
Tomt nil

Caruaiuc jcctcr les yeux
, pour conipaicr les faits.^ ^

N
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Détroit de Malaca , fans épargner les Portugais plus que les Indiens. On leor

repondit que c'étoient des différends auxquels les Hollandois ne prenoient au-

cune part , & qu'ils n'ctoient venus que pour acheter de bonne foi & payer

de même.
Les Portugais prièrent le Capitaine-major de ne pas paroître à la vue des

Vaiflèaux envoyés par Dom Antonio , dans la crainte qu'il ne s'élevât quelque

démêlé entre les équipages *, à quoi il falloir s'attendre que divers Bannis qui

étoient à Pégu, à Bengale , à Tanalfeam , à Martaban , fur la Côte deCoroman-

del & dans le refte des Indes , contribueroient de tout leur pouvoir. Ces mifcra-

bles , difoient-ils , cherchoient quelqu'un qui voulût les aider à foutenir leur par-

ti ; mais il y avoir du péril à s'y fier , parce que l'efpérance d'obtenir leur rappel

les rendroit toujours capables de trahir ceux qui auroient embrafle leurs inté-

rêts. Après ces explications, Houtman pria les Portugais d'offrir les ferviccs

de fa Flotte au Gouverneur , & de l'aflurer qu'elle étoit venue pour trafiquer

dans un cfprit de douceur &: de paix. Ils feignirent d'en avoir beaucoup de

tcSabanJatTe joie & de s'en retourner dans cette difpofition. Avant la fin du jour le Saban-

rk.ucl'''"'

''*
'" <^'^^y q"i ^ ^^ premier de la Cour, & devant qui paient toutes les affaires

qui regardent les droits, vint aufliî à bord de La HoLlandî. On répondit à fes

queftions, que les Hollandois étoient venus pour acheter du poivre 6c d'autres

épiceries , & que dans cette vue ils avoient apporté de bonnes réaies. On lui en

montra même une partie. Loin de combattre leur projet par des obje^ions ,

il leur dit qu'ils étoient arrivés dans un lieu propre pour ce commerce , & qu'ils

trouveroient bien-tôt leur charge.

Combien lepoj- Le 14, plufieurs Habitans apportèrent des marchandifes à bord & firent

*re étoit alors beaucoup de carcfTes aux Hollandois. Ils les aflTurerent encore qu'ils trouve-
coi iinun

roient aflez de poivre pour faire leur cargaifon , &: que d'ailleurs la récolte du

nouveau devoir fe faire dans un mois-, que l'année étant trts-abondante , il

étoit à 11 bon marché, qu'au lieu de trois facs, qui étoient la quantité ordi-

naire pour un Katti , (29) on en donnoit cinq ou fix pour le même prix , cha-

que fac pefant cinquante-quatre ou cinquante-cinq livres, poids de Hollande

,

c'étoit environ quinze deniers la livre. Le Sabandar , qui revint dans le

cours de l'après-midi , pria le Capitaine Major de defcendre au rivage pour

faire fa viute au Gouverneur. Houtman répondit que fa commiflion ne lui

en donnoit pas le pouvoir } mais que fi le Gouverneur faifoit l'honneur aux

Hollandois de venir fur la Flotte , il pourroit retourner à la Ville avec lui. La

Sabandar lui propofa aufiî de s'approcher un peu plus du rivage. Il y confentit

,

& le même jour on alla mouiller fous Pido Pujam;c'd)i'3i-d'ue , l'Ifle Longue ,

qui n'eft qu'à deux lieues de Bantam. Auffi-tôt qu'on y eut ietté l'ancre , l'A-

miral Indien qui fe nommoit T'o/«o«|'o« Angahaia, vint a bord& déclara

par la bouche de fon interprète , que le Gouverneur afTuroit les Hollandois de

fon amitié. Le Sabandar & les Portugais vinrent donner les mêmes alfurance;;

,

de la part du Roi & de fon Confeil. Ils apporterenr quantité de ra^aî-

chilTèmens -, & chacun répéta qu'il n'y avoir rien dans le pays qui ne fut au

fervice des Marchands de bonne foi , de quelque nation qu'ils pulTent être.

tai»

(19) Le katti fait environ dix-neuf florins de Hollaijdc. Ces tsrmcs doivent Être connu»

|.ir les Relations prticifdentcs.



vent ûtvc connu»

•i
: S VO YAGES. Lrv. I.

Ces aflurances
.

proteâion parurent d'autant plus finceres nn'î! f^ rrZ
VOK à Banram de. Chinois. L Arabes, des Wans , Sel^1:T
ks Na'tio'ns rts'r '/"

"^'^"'"^^ ''•^^^ ^^^^'^^"'^'^ ^" »" mot de toutles Mations. Le Sabandar retourna au rivaee vers mirlJ • «,.;. i n "'r
demeurèrent à bord. & furent bien traitésTendamTe r fte dû iour lî""^'''
tirent les Hollandois de fe défier des Infulaires de Java pati ou'il l

'"""

peu de fond à faire fur leurs promeffes , qu'il étoitS f prop^os de^eZfur leurs mains, & quNsnfin il ne falloit\n croire que fes propres yeux Ones remercia de ce confeil. Mais Tomongon & le sibandar énm J .

lendemain avertirent à leur tour de ne p^rendre aucune confin^^^^^ auxïo^tÙ'gais, qui rcpandoient déjà des calomnies, & qui étoient fi douÏÏe, n.ne jouvoit jamais connoître le fond de leur câ„r On vit vl"r "ful^bord, de la part du Gouverneur, un Indien, nommé Oui iJpàJl
*

venoit prier les Hollandois. au nom de tout'e la vSe .Tmei^rTeuT Flolte

leur e^abandonner le pmag^Tréfe^err.î;:
p^^^^^^^^^^^^d honnêteté, fous prétexte que leur commiffion ne LaXraue le rom^merce. Le z^. ils /urent vifités par des Marchands de Sentis Nation?"avec lefquels ils trafiquèrent pa^hblement; mais il n'v en eur n.. .. ? iqui ne les avertît de fe défier L Portugais.

^ ' ^^' "" ^^"^

Le 17. outre quantitéde vifites, on reçut celle An <i-,u^^j • m

11 lui reprcfciua même qu' 1 ne pouvoit fe difne,>r,, J. r

?="!" ^ ' "'»§=•

préfem, comme une marque d'a£ncrL de , 1 [, ,T '"l ï?'")"'
prtfent é.oit déjà prife au^Confal/; , fi le S^ne M^'Z!"*" ""

leur avo,r dit qu'ils leur ba.foiem les mains. Le Sabandar «ernlT
"<""

voit de dîner, ils virent devant Von Palais une alferbe le oSeT ''

mineroit leur demande. Enfuite i Xrcnt ^u P.'inL ÎT"^" ^"^' "^=*-

fic pi^fenter des conficures. On 1';donn de htrttti'&^d^ f"Confed divetfes fortes de rafraîclnifemens qu'ih tranfior erent à bo^d
"

On nomma ceux mi Lvotr^lL?.^^^ ^ '^ ^^'^^-«ir.

.c ,ue ,e^^^^^^:;^?zri;z:i:z^^^
Ni)
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I. VnvAc.f M'M'^i" •'"•'t^ le prciulrc. Les Kiivoycs fiiiciu oblik;cs de ictouiiicr A boni jnnic

rRsHoLiAN- reinlie compte tic cet oblhiclc. llotum.iii iic ht pas iltiliciiltc ilc dcicciulrc
"OU- tUns 1.1 cb.iloupc, ik' lie s'avaiKVf VOIS le riv,ii;e; mais il le Ht piécciler il'uu

UoHIMAN. I- /• Il 1 I
'

• . '

I5<)6.

Il cr.iint

Cuc icumi.
'l'y

IfiMimun rend
f.i \iiiicau Ooii-

Yi'riicur,

Fr.ipcrciir

X>va,

ilf

lie les gens , pour dcclarei qu'il ne 'ouciieioic pas la tciie avant cjue le

Traité d'alliance lut conclu. Lnlin k ^ouvemeui étant l'orti du l'oit avec
fei/c jrr.andcs Piioi;ues, .i la vue des Portugais, i]ui tiient de nouvelles po-
litelles «lux Lnvoyés , 1 loutman entra dans la l'uogue i?c s'allit près de lui.

Ils s'entrctiiMcnt du gouvernement & des tbrces de la 1 lollandc. Le (jouver-

iiciii demanda combien de Vaillèaux elle pouvoit équiper chaque année > de
i]iicl tcms ils avoicnt bcloin pour laire le voyage de l'Inde, is: li les llollau-

dois avoicnt dellcin de venir plus d'une lois .'i llantam,

Cette lionoiable vilitc lut rev,ue .1 bord avec les plus grandes marques de
conlidération. Cependant lorfque le (iouverncur lut introduit dans la chambre
du Capitaine, on s'apper^ut qu'il rrembloit, dans la crainte apparemment
d'y être retenu prilbnnier. Le Sabandar Se Tomongon relevèrent l'on coiu

rage. On régla les articles du traité. Liure plulîeurs gratifications, le (.oirvei-

iieur promit c|ue la liberté d'acheter des épiceries ne feroit accordée .î pei-

fonnc, avant que les l k>ll.uulois eullcnt achevé leur cargailon. Il fouhaita

de voir une partie des marchandires qu'ils avoicnt apportées. On lui montra
des velours & des écarLues. On |oignit à ce Ipeétacle un nouveau préicnt d'une
pièce de chaque elpécc. Il villta toutes les parties du Vailîeau. Lnlîn il

rcinoigna qu'on lui tx-roit plailir de le laluer, à Ion départ, d'une décharge
de toute l'artillevie. Le Sabandar voulut demeurer .i bord, pour lé donner le

plailir de voir tirer. Ces trois Seigneurs i?c tous les Ciemilshommes du cortège

étoient richement vêtus. Leur h.u>illcment apurochoit beaucoup de celui des
Inlulaires de Sumatra. Ils s'expliquèrent dans îles termes cnii marquoient pca
de conliancc pour les Portugais. 1 e Sabandar raconta qu'il avoit urtért ;l l;\

'Ville de bantam , deux cens mille ducats pour l'ille de Pu/o Pujani, mais que
cette propolition avoit été rojcttée, parce que connoiilant leurs intentions ou
ne doutoit pas qu'ils n'eullent élevé d.uis cette Ille une lorterellè qui auroic

taillé ie commerce de bant.um.

Houtman n'ayant plus de raifons qui pulfent le difpenfer de defccndre ;l

terre, ciioilît le premier lour de Juillet pour rendre la vilite au Cîouverneuiv

Sa iuitc ne lut que de ncul honuucs. Il prél'cnta la commillioii du Prince

d'Orange , qui autoriloit les OlHcicrs de la Motte à lormer un traité d'alliance,,

en vertu duquel les I loUandois tlevoient jouir , dans le pays , de tous les privi-

lèges accorilcs aux autres Marchands. Cette commillion lut promptcment tr.i-

duitc en Portugais & en Arabe. Lnluite l loutman demanda au (iouverncur des

airur.rnccs par écrit, qui lui lurent piomifcs pour la première lois cju'il retour-

ncroit au rivage.

Le loir du mcme jour, o\\ vit arriver .1 Hantamun Princcindien , à qui les*

Portugais donnoieiu le titre d'F'mpereur , parce qu'il étoit lîls d'un Monarque
qui avoit exerce un empire abfolu fur la plupart des Rois de Java. Mais ils-

relufoicnr leur roumillioii au lîls, l'ous prétexte qu'ayant lait un long lejoui ;l

Malaca, i! y avoit coin,u trop d'artcClion pour les Portugais, auxquels ils ap-

{>rciiendoieiu extrèmemt-'.ir de le voir fournis. C.epcndant il étoit reiy'u avec une
wute dillinclioa doiis toutes les pauies de 1 lik'. tes Kyis luvjncs k»i parloicnt.

».^(! .. Jiii
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Ic9 mains jointes, fuivant l'ufage des efclaves à l'égard de leurs maîtres. On
l'actuioitdc mener un vie iort déréglée, ik d'auner cxcellivcmenc l boiie II
lit l'honneur aux llollandois de fc rendre ;l bord, avec ks deux rils ôc quel-
ques l'ortugais. ilon liabillcment étoïc une belle tuile de cotton , brochée llur"
L'ainéde (eshls, qui ctoic âgé de vingt ans {k bien fait, portoit .1 fa ceinturé
un joiau d or ovale

,
garni de pierreries tort grolles , dont la plupart étoicnt des

cnieraudes Oc tles rubis.

Le 3, Houtman retourna au rivage, pour demander .nu Gouverneur I.a

conhrmation de l'alliance. Il avoir rédigé les articles qui dévoient ctre (imiés*
ôc dont le principal étoit que non-feulement la foi Icroit gardée fans inter'
ïuption, m.usque li quelqu'un criurcprenuit d'infultcr l'une de.s deux parties
elles joindioient leurs forces pour réfiller de concert à tous leurs ennemis I è
cortège du t.apitaine Major étoit compofé de huit hommes , en habits de "ve
jours lSc

1 cpee au côté. Quatre m.mhoient devant lui , & quatre le fuivoienrUn P-age lui portoit un p.ir.-ifol fur la tête : deux Trompettes, qui marchoient*
auiii devant lui, avoient ordre de (onncr par intervalles, & dix ou douze M i
telots termoient la marche, lin chemin ; ils rencontrèrent le Prince que lès
Portugais nommoient Lmpereur , & qui avoit fon Palais hors de la Ville dans
l'enceinte de laquelle il ne devoit pas coucher. Il leur lit lervir une collation de
huits ik de conliturcs. Les Portugais ailcitant toujours de paroitre amis des I fol
andois

,
entrèrent dans la Ville avec eux , de les prièrent , fuivant les termes de

1 Auteur, de s Muiffcr judyi a venir dans une de leurs maifons. Ils avoicnc
prep.ire un grand lellin. Se la bonne chère fut accompagnée de mille faufTcsa/r#i. Comme la jalouhe c(hm fentiment difficile à v.iincre , un d'entr'eiix
qui avoit vu Iloutman .1 Lilbonc , lui demanda d'un air railleur s'il étoit de'venu Duc.

(
^o) Cependant leurs pratiques fécretes n'empêchèrent pas que le

tr.iite ne lut ligne du (iouvcrneur. Le Sabandar, dont les difpolitîons ne fe
relâchèrent point en faveur des 1 iollandois, leur confeilloit d'acheter incelHim
ment du poivre

, parce qu'il n'avoit point été d fi bon marché depuis dix ansMais d autres rations leur firent prendre , dans un confeil général , la réfoludoâ
d attendre la nouvelle récolte.

Ils déliberoientenfemble furie degré de confiance qu'ils dévoient .iccordcr
aux Portugais, lorfque rinterprctc Quillin Panjam, arrivant i bord du Mau
nu-

,
vint les avertir de la part du Gouverneur

, qu'ils dévoient fe tenir fur leurs
gardes, sils ne vouloient pas être furpris par l'Lmpercur, que les Portueiis
avo.ent (cduit & qui avo.t formé le dellein de les .attaquer fous le voile dune
VI ue. 11 nomma ce Prince R.ja d'Auma. Un avis de cette importance répandit
auiri-tot

1 a larme fur les cjuatre VaillL-aux. On chargea l'artilk-rie. On diltribiiT
les armes. Le lendemain le Gouverneur Ht averùr encore qu'il s'étoit élevé degrandes d.llenhons dans la Vill.

; qu'une partie du peuple vouIoitatr.aqJer hHotte
i que d autres refufo.ent de confentir A cette perfill.e , mais qu'in '"a

m

des evencinens il leur confeilloit de redoubler leurs précautions. Hou mlignant d ignorer ce qui le padoit A l?antam envoya deux de fes gens au abT-dar
,
fous le prétexte d une h.npie commillion. Ils obferverent , dans fon Pal.afoixante fuhls

,
qui paroillolent nouvellement chargés. Mais ce Seigneur

;
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.iiKiucl ils en luarquerent de l'cronnenient , leur dit que de fa part les Hollan.
dois dévoient ctte lans inquiétude

; que ces préparatifs ne fe faifoient que pour
chai[er 1 Empereur de la Ville ; que ce Prince y avoir une fadion puillantc Se
que la Cour comnicnçoit À craindre qu'il ne s'en rendît le maître. Il ajouta
qu il leur lecoamiandoK beaucoup de vigilance , parce que l'Empereur follici-
toK fortement la Nobicllè de fe joindre à lui pour les attaquer , & que c'étoic
un avis qu'ils avoient déjà du recevoir du Gouverneur : qu'au rcfte , fuivant les
uices de bienféance établies dans la Nation, la Noblelfe ne pouvoit refufer avec
honneur de luivrc ce Prince, Se qu'elle allifteroit infailliblement à cet attentat imais qu'il ctoit fur qu'il y auroit cntr'ellc un fignal d'avis , & qu'elle fe tiendroit
a 1 écart , hors de la portée du canon (31)

Moutman étoit trop mal informé des affaires du Pays pour comprendre
la nature de cette politique ; mais s'arrêrant à ce qui le concernoit, il
jugea que l'Empereur cngacé par les foUicitations des Portugais , Se dans
Icipcrance apparemment de faire un butin conlidérable ,' avoir pris la
rélolution d'attaquer la Flotte MoHandoife. En eftet , il apprit dans la fuite
que les Portugais lui avoicnt promis quatre mille Reaies de huit pour le
corps des quatre bûtimcns Se pour les munitions (ji). Ils avoient fû lui
peiluader qu'en hifant entrer vingt hommes feulement dans chaque Vaif-
Icau

, il lui feroit facile de s'en rendre maître Se de malfacrer les Equipages
Cependant lorfqu'ilfut informé que les I lollandois n'ignoroient pas fon def-
(cMi

,
il eut recours A d'autres moyens pour l'exécuter. Il fit préparer un grand

fclhn
,
auquel il fit inviter les Capitaines , les Maîtres de VailTeau , les Trom-

pettes & les Mulicicns qui fe trouvoient dans le Port. On publia , par fon ordre
i.riifcdlciu- qu'il cherchoit à le procurer de l'ainufcment avec les Etrangers. Mais les Hol"**'

l.mdois s'eXCulcLL'Ilt fur le* ornimri.^.ic ri,, l»,,- ^., T • ' • i

Cl>n^|^!tstiol\

COIUIL' U l'IullC»

p.iiycc
laïuois sexculeiciit lur les occupations de leur commerce. Le 7, qui étoit la
veille du teltin , ils lui cnvoverf nr mi f 1rtî,-;,.i- ^„; *',,r ^1,— ,'. j„ 1..; j: .vei

le

c du teltin
,
ils lui envoyèrent un Othcier, qui fut chargé de lui dire qu'où

iMioit de ne ncn entreprendre cont^re la Flotte; Se que' s'il avoit formé ce
projet

,
Il leroit intailliblement rcpoulfe avec autant de perte que de honte. On

le ht prier aulli de ne pas s'en r.ipporter aux tautfes imputations des Portugais,
que 1 intérêt fcul tuifoit parler, il atfeda de marquer beaucoup d'étonnement

l.p"! Iloll.'.nJuis

Cir.lMlt IcillS

que 1 intérêt icui ruiioit paner, u attecta de marquer beaucoup „,

J>c
d'ignorer de quoi il étoit quclHon. U ajouta qu'il comptoit de voir le

lendemain à la tcte les OtHciers qu'il avoit invités , Se qu'ils ne lui rcfuferoienc
pas cette preuve de confiance Se d'amitié. Le 8 , il envoya une Pyrocuc à bord .

le Dortoicnt

irit foin

V- pont, où les atmes étoient fufpendues
en tort grand nombre. U fut fi efîVayé de ce Ipec^ade , qu'il demeura quelque
tems lans parler. Enfuite s'étant allis , il demanda quel étoit le delfein des Hol-
landois, & pourquoi le Capitaine Major fembloit irrité. On ne lui donna pas

pas cette preuve de confiance Se d'amitié. Le 8 , il envoya une Pyrogucà
pour amener ceux qu'il .avoit invités. On rc-ponditque la plupart l'e por
mal & n'étoient pasdifpofésà la joie d'un lelUn. En mcme-tems,on pri
de conduire Ion mellager fur le haut pont, où les atmes étoient fufpe

taire des cxcufcs
,
lS: les fit même alHirer que fi l'on avoit tramé contr'eux quel-

que mauvais dellèin
, il n'y avoit pas eu la moindre p-irt. Mais ils apprirent

par des témoignages certains toutes les circonltantes de cet horrible complot;
(ji) Page 18,..

^
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ce qui ne Icscmpccha point de lui envoyer un préfent qu'il accenM <? I

'*^

ou d autres caules, le firent partir le i \ .,«.,. t ^ "accepta. Son chagmi -
, y -

deBantam.
««^ent partir le 1

1
pour Jacatra, qui nell quadix lieues ^,]?ZT

i-e I i
, piufieurs Marchands Turc? /?^ Ar.,koc ^. . ^ ''o"-

s'en trouva un
,
nommé G^aR^lt^'t!S" v ""r

''^'" ^^ ^'""^ ' ^^ "°""^-
lien. Il témoigna au CapitaineS au'iîXa ^ ^"1"^' ^ ^"^ P'"»^'"" I^^- '.5

9^.

rendre en Holfande, pouîretourS lIYé: ftS^ mS^SL'
parce qu'i défefperoit de trouver le palîin.eH^a Ach in' l ' "°" ^^ ^^^"'^ '

faifoit arrêter tous les Marchnnrlc il off
'**'''

""'^^.P^'^ ^chin , depuis que e Roi

& d'abandonner ^Satt ofes '^'^
i^'^' ""• '""''" ^^"^

min. On lui répondit qu'il auro t le tems dïïA ""' '
'i

"^°"^°'^ ^" ^he*
le départ de la Flotte.

^^ '^'^''^'^'" ""^«'^^ ^"«^ ^^ delFein avant

pof^'L" è^Ttd^^M'r^o^d'atCé^^^^^^^^^^
quelque doïte fur les iifpofi o ,s7e la Cou iî ^r'TT' ^ ^"^ ^«^-'^

'''""""'

pendant fon abfence. Cette ofF e ne fut LV n
'

"^^"f.de demeurer en ôtare
à lailfer fon fils aîné, ta d^r^^^^^
terre avec lui. Ils furent b en reçus dt 7^ 7 ^^'^""^ defcendirent

.i

ployés de part ^ d'autre On ura de fe pr^rTf" II

""" ^"""^^^ ^"^^"^ ^"^
contre toutes fortes d'ennemis?& rEm^^^^^^^^^^^
un engagement fi facré, les HollandTfe au^em 1? v"

^"^^^^ ^''^^P^^- Après
mis. Ren er , avec dix autrpc rm. r '^ ,""'^'^'" ^n ctat de braver eurs enne- "* «^"'xt..'

t)our v \el^l\Z ç J ,'
'"^^"iporta dans la Vil e diverfes marrlv..,^ r "" ^""'p=^'^ ^pour y jettei les fondcmens du commerce On l^nr A .

^"'^^ marcliandifes
, Bamam.'^

pierre, qui nemanquoit d'aucune commodiré
^'""^ ^7'"^""^ "^^Uon bâtie de

i^e pas fe lier indifféremment avec rsTe°l bitîlrt^"^'"^^" ^^'^"^^^e
chez perfonne. Il leur recommanda ï^r-tt, de ne o\t' "

'r
" ''""^ ^°"^^"^

mes. Le même jour
,
un Javanois leur fit vôLleurs tm .v"T^" ^''\ ^" ^'^"^-

dellmés. avec les Pavillons du PrinceMlu Lf rt T'V^''"'' ^ ^'- ^^"''''^e
de Bantam. Ce fpeftacle les furprk ïauta" nlnf ^^.V''

"°'^"^/'^"« ^^ rade

Quelques Marchands Arabes & Chinois offri ëS ^^^
Houtman

, perfuadé avec le Confeil qû tlZtl "^T" T ""''^"'^oi^- Bon co„.:.
plus bas prix

, ne put fe déterminer \ 3mfi L'X . 2"
"" ^''"" ^-'"'^«le à •!»''* "^«"«""^

gais
,
nommé pJo de TWe & natif Se m'i.

' '" °^'"
' quoiqu'un Portu-

cffedtives d'affeaion pour ks Holhndot ^. V^".l .^^^'S^^'"^^^
des preuves

repréfentoit que le ptix du po" r é otc îor:\:S;^^^^^^ 'V" ""^P'^' ^' '"'
qu a l'arrivée des Jonques Chinoifes s'e° fa 1mt K

"^^ '' '"' ^'''"^"'^ «^ '
^'

fur le même pied. Pedro de Tayde étoit un ^m '

vT"^'
^"'•' '^^"^^"'^^

quenté toutes les côtes & les Ifles des Inde n /'"^f
'"^ ^''0^^

, qui avoit frè-
tes Cartes. Mais on refufa de 'en r po t^r ff? " '

^' -^"^ "^ ^^°^^ drelîé
«a fi long -tems, qu'on fe répe tSrdS^ expci.ence; & l'on d.ftc-

pendantleGouverneur,l'Ami ïï eç 'k.^ ' "''"^"^ loccafion. Ce-
^'toir des Hollandois aJeAm A ife nomt J' r,"^^^''^^ '^ "ouveau com-
gfande partie de leurs ma'rc nd ^s c^i nc'dV

"°'^"^ ^^'^' ^'^'^'^^^ ""^
rccolce au prix que le poivœ fet /dr^i aTct"""

"" l''^^''" ^^^P^^^ J-
Quel c^eUlors le motif de cet empre.^^^^
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ne s'en'iormoit pas. Us foullloient finis celle aux oreilles du Gouverneur que les

j)'kshVllan- Hollandois nccoieiic venus que pour obferverlc pays. Ils en apporcoienc deux
nois. preuves ; l'une , que leur conduite faifoit allez connoître qu'ils n'avoient au-

HoufMAN. cune intention d'acheter; la féconde, qu'il n'ctoit pas poliible qu'ils fulTenc
1

5 ()6. venus d'un pays aulli éloigné que la Hollande avec fi peu de cens d'cquipace :

iiiaciVrdiicaux '¥^ '' Y ''^V'^'t par conlcquent beaucoup d apparence qu ils tailoient le métier de
inihiuaiiciis des Corfaires, & qu'ils avoient perdu une partie de leurs cens en attaquant quelque
4'urtiigaij. ,r -r-r '•.' •

I J II
•

'
*

/- \ I -,1
'

Vailleau qu ils avoient voulu prendre. Us ajoutoient qu ayant vu a Liibone

quantité de Flamands & de Hollandois , ils trouvoienr que ceux de la Flotte ne
leur reirembloient pas (}}). Ces inllnu.itions firent naître par degré des foup-

çons au Gouverneur. Une grolFe fomnie d'argent qu'on lui offrit s'il vouloit

rompre avec Houtman , eut encore plus de force pour les confirmer. Il pro-

po'a néanmoins aux Hollandois quelques facsde poivre , en dédudlion de ce

cju'il dévoie pour les marchandifes. Ils les acceptèrent : mais les facs ne furent

pas livrés, èc ce procédé leur fit connoître qu'on ne penfoit qu'à les amufec
par de faulFes efpérances. D'ailleurs ils apprenoient chaque jour de Tayde

,

Anhdîn.itcom- tout cc qui fe machinoit contr'eux. Cet lionncte Pilore les vifitoit fouvent

,

l'îyàis''
'" '

"'^'
avec des fentimens d'amitié qui lui avoienc attiré leur confiance j Se s'il eue

vécu plus long-tems, ils fe flattoient d'en tirer des lumières importantes fur

l'écat des Indes. Mais le Gouverneur ayant permis aux Portugais de fe défaire

de lui , ils entrèrent dan-^ ù\ maifon au nombre de feize , le 1 8 d'Aouft , &
regorgèrent barbarcment , fans qu'on fît aucune recherche de ce meutre (34).

Cependant les Ofliciers de la Flotte firent des plaintes, au Gouverneur , du
' refus qu'il faifoie de leur livrer le poivre. Ils lui déclarèrent ouvertement que
l'honneur d'un Prince confilloit à tenir fes promelfes. Dans la chaleur de leur

relfentiment , ils le menacèrent de venir devant la Ville & d'y mettre le feu.

Enfuite fliifant emballer toutes leurs marchandifes , avec quelques facs de poivre

qu'ils avoient achetés , ils fe difpoferent à les faire porter à bord, comme s'ils

culfent pris la réfolution de partir. Les Portugais avoient deux Jonques au
Port, qu'ils chargeoient de doux de giroHe ôc d'autres marchandifes pour Ma-
Lnca. Le Gouverneur frappé de l'emportement des Hollandois craignoit qu'ils

i-'enlevalTent ces deux bâtimens , & que le Gouverneur de Malaca ne le rendît

garant de cette perte. Ses allarmes augmentèrent en apprenant que la Pinaiïe

Hollandoife s'étoit approchée de la Ville , 8c qu'elle avoir fondé toutes les

parties du Porr. Houtman n'a voit eu deilèin que de braver les Portugais, & d'in-

timider les Habitans •, mais une entreprife de cette nature fit croire le danger fi

preffant, que tous les bâtimens de Java qui étoient à la rade coupèrent leurs

cables &fe lailî'erent dériver vers le rivage. Bien-tôt les Hollandois du comp-
toir furent avertis qu'il fe faifoit à J.icatra de grands préparatifs pour attaquer

la Flotte. Ils communiquèrent cette nouvelle aux OlKciers, & firent porter à
bord une fomme d'argent qu'ils avoient ïc^iie du Gouverneur pour le paye-
ment de leurs marchandifes.

Malgré cet avis, Houtman, fuivi de fept hamraes, eut la hardieflTe de fc

rendre chez le Gouverneur. Mais à peine fut-il entré au Palais qu'il y fut ar-

rcié avec tous fes gens , parce que dans la chaleur de fes difcours il s'étoit

Fiiritux cmpor

iulliloi)'.

Hii.muiu cil

(jj) Page 1514. (34) Page *?;.
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ZfjL^HonZ ^7' ^""^"":> ^" m^mcinftanr. le Gouverneur envoyaordre aux Hol andois du comptoir de ne pas s'en écarter , en ks faifant a/Turernéanmoins qu',1 n y avoir rien à redouter pour eux , & oaH n'àoTt irrité aaedes emportemens du Capitaine.
. «. 4" " " etoit irrite que

Les Officiers de la Flotte ne voyant pas revenir la rhilr..,.,-
qu^létoit arrivé quelque déibrdre^Ma^erhK^rdt^^Z biS"?"
InAJ ^i"^"P^«%'l" Gouverneur

.
qui s'étant rendu i bord avec un des Hoandois du comptoTr & une fuite de neufefclaves , leur déclara oe tclf

leroit relâche après le cîepart des deux Jonques. Mais cette déclara ion nln

ài± ''
Z' ^A

Conf^il prit le parti dak.er l'Interprète &ke^,Çv3a i exception de deux, qui fîirent renvoyés au Gouverneur omir 1 .i i l

'

fo gens. a.ec .eu„effec.. „„ fe :u.^^::^^!:::^:^::^;z
(iS) Page 109.

Tome Vm,

!• Voyage
D£sHotLAN-

Dors.

HOUTMAN.

•5 96.
I-es Hollaniloî»

ufeut de Kipré.
failles.

Comment ili

traitent l'Inter-

prète du Gouver-
neur.

Hoftilitéscem»
mencéej pat les

Hollandois,



.M-
'Pi''»

hi

I. Voyage
DES HOUAN-

DOIS.

HOUTMAN
1596.

lis prennent
pliilîeurs Jon-

tesprîfonnîers

Hollanitois font

conduits au ftip-

flicc.

On leur accorde

la vie.

Combat entre

loj HDl!ain)ois&

les JavanuiSi

io(î HISTOIRE GENERALE
Maurice Se par le traité , à fe fervir de toutes les forces qu'on avoit en maira-

pour ufer de repréfailles.
( 36 ) Cette lettre fut envoyce par un pêcheur , à qui

l'on donna quelques petits miroirs pour fon falaire ik. qui promit de la rendre.
Le 5 , après avoir attendu inucilement une rcponfe jufqu'à midi, les quatre
Vaitfeaux s'approchèrent de la Ville & mouillèrent fur truis bralTcs. Les cha-
loupes furent armées -, & celle du Lion Hollandois , montée de treize hommes

,

s'avança vers une Jonque j y jecta le grapin & s'en faifir. On n'y trouva que
quatorze eiclaves des Portugais , qui ne tireur aucune relîlfance Se qui deman-
dèrent la vie. Aufli-tôt la Jonque ùxz amenée proche des Vailleaiix , fans que
perfonne entreprît de s'y oppofer , quoique cette expédition fe fit à la vue d'une
multitude d'iiabuans. La chaloupe du Maurice aborda une autre Jonque , qui
ne fit pas plus de réfiftance que la première. La PinalTe s'avançoit vers une
troificme; mais les Portugais , à qui elle étoit aullï , prirent le parti d'y mettre
le feu Se la brùleient jufqu'à Heur d'eau. La Pinalfe en attaqua une autre Se la

prit. On n'y trouva , comme dans la féconde , que du ris , des noix de cocos
& d'autres provifions de peu de valeur. La première éroit chargée de vingt
tonneaux de doux de girolle , de vingt-fix tonneaux de poivre long, de ben-
join. Se d'autres marchandifes; l'autre d'Efclaves. Celle qui avoit été brûlée
étoit beaucoup plus riche 5 elle contenoit, au rapport des Efclaves, cinquante
tonneaux de doux de girofle , & diverfes marchandifes précieufes , dont on ne
put rien dérober à l'adivité du feu. { ^6)

La lettre du Confeil avoit été remife par le pêcheur à un Hollandois de la;

Ville, qui l'avoir portée au Sabandar j & le Confeil Javanois s'étoit alfemblé
le lendemain : mais au milieu de fes délibérations il apprit que les VailTeaux
avoient mouillé devant la Vills & qu'ils s'étoient déjà faifis de quelques Jou'-
ques. Dans le premier tranfport de fa colère, le Gouverneur donna ordre au
Sabandar de faire arrêter tous les Hollandois du comptoir. Ils fureur conduits
au Palais , Se de-là menés avec les anciens prifonniers au lieu où fe faifoient

les exécutions publiques. Tout fembloit leur annoncer une affreufe fentence.

Cependant un nouvel ordre dillipa leur crainte. Ils furent diftribués d'abord
dans les maifons de quelques Chinois-, Se par un troifiéme ordre, qui ne fut
gueres moins précipité, ils furent reconduits dans leurs prifons.

(
3S

)

Houtman écrivit au Confeil de la Flotte , pour le prier de fe conduire avec
plus ce modération. Il ajouta qu'on lui avoit fait eipérer que fi les Jonques
n'avoient pas été pillées on lui rendroit la liberté. Avec fa lettre , les Officiers

de la Flotte en reçurent une du Gouverneur, quidemandoit que les hoftilités

fulfent interrompues , & qui promettoit à cette condition de renvoyer le len-
demain les prifonniers. Ils lui firent réponfe -, mais ce fut pour l'exhorter d'un
ton ferme à remplir fa promelfe , en le menaçant, s'il y manquoit , de s'appro*-

cher encore plus de la Ville Se de la réduire en cendres. Ils lui donnoient , pouc
l'exécution , jufqu'à la fin du. grand marché de Eantam , qui fe rient chaque
jour au matin..

Le jour fuivant, on attendit tranquillement la fin du grand marché. Mais:
ne recevant aucune nouvelle de la Ville , en appréhenda que les habitans.
u'eulTent employé cet intervalle à pourvoir à leur défenfe. Dans cette crainte.^

(5:«), Page 300.. in) Page. 301,. (38), Ih'td,.
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«n dcracha la pinaire

, avec une chaloupe armée de tingt-huit hommes , fur
«ne Jonque qu'on vie courir derrière une iHe. Elle fut abordée & coulée i Jj

^"''^''^

fond. Les habuans
, qui étoienc en grand nombre fur le rivage, n'eurent pas dVis'""*

plutôt vu perirla Jonque, qu'ils fe jetterent dans une vingtame de pirogues , Houtman.
dont chacune etoit capable de contenir cinquante hommes. Ils étoient armés > J9<?.
de longues piques, de fabres, de rondaches, de javelots & de quelques fufils
1 outes les pirogues

, s'étant rangées en forme de croilTant , portèrent enfemblê
iur la pinalle, qui eut beaucoup de peine à virer alfez promptement pour éviter
leur premier eftort. Mais s'étant heureufement dégagée, avec le fecours de la
chaloupe

,
elle attendit les pirogues jufqu'à la portée du canon. Alors les Hol-

iandois de deux Bâtimens firent un fi grand feu , qu'ils en coulèrent quelques-
unes a fond, 6c qu'ils tuèrent ou blelferent plus de cent Javanois (39). Ce-
pendant ils ne purent empêcher que par les divers mouvemens des piro<^ues
les ennemis n'approchallent d'alTez près pour couper la hanfierequi tenSit la
chaloupe a la toue. Les Javanois fautèrent dans la chaloupe , ik s'y battirent
avec un courage extraordinaire. Us eurent l'adrelfede palier leurs piques dans
les {abords de la pinalfe

, & d'embarralTer beaucoup les canoniers. Mais on
leur envoya de fi furieufes falves de moufquets , qu'il en tomba un orand
nombre. Les autres ne fçachant où placer leurs blelfés , fe trouvèrent dans une
conluùon qui les força de fe retirer. La pinalfe chalTa fur eux & les pourfuivit
julqu au rivage

, tandis que les trois VailFeaux , qui s'étoient avancés à l'en-
trée du 1 ort , battoient la Ville en ruine avec tout leur canon (40).

Ainfi les Hollandois demeurèrent triomphans , & leurs ennemis rentrèrent ta vîeHespri-
tort Humilies dans leurs murs. Mais le relTentiment du Gouverneur s'étant

'"°""'"'' *" ""*
tourne contre les prifonniers, ils furent aulfi-tôc condamnés à mort. L'exécu-

"'"''

tion nauroit pas été différée , fi le Confeil avoit pu s'accorder fur le genredu iupplice. Les uns vouloient qu'ils fulTent attachés à des pieux , pour y être
perces de flèches. D'autres , qu'on les mît à la bouche du canon ; & d'autres ,qu Ils fuirent poignardes. Cette oppofition de fentimens fit remettre leur morî
au lendemain. Cependant le canon de la Flotte ne celfa pas de tirer jufqu'à la
pointe du jour

, & blelfa plufieurs habitans. Un boulet , qui tomba dans le Pa-
lais du Roi, acheva de répandre l'épouvante & contribua beaucoup au falut
des prifonniers. Houtman fut follicité d'écrire à bord , ôc de prelTer les OfK- craimc
ciers de la Flotte non-feulement de faire celfer le feu du canon , mais de

"°"""*"-

s éloigner même de la Ville , s'ils n'aimoient mieux le voir attaché à un pieu fur
le rivage & percer de flèches. Il ajouta qu'on faifoit de grands préparatifs pour
attaquer jes Vailfeaux a force ouverte & par routes fortes de rufes

\ que les ha-
bitans, lans chercher du fecours hors de leurs murs, avoient alfez de gens deguerre pour l entreprendre

; que les principaux Seigneurs , tels que le Couver-neur, le ^iabandar
, le Tommongton & plufieurs autres , avoient pour leurgarde chacun plus de trois cens hommes , dont la vie les touchoit peu & qu'ils

expoferoient volontiers. Enfin . il paroilfoit craindre beaucoup que les pri-

i»r. liïnmKl f'"' "''?'^"" ^ ^"'^" ^ ^^^^" ^"'^ J"'^^ '
i"f°"^"e qui auîoiçmis le comble a toutes les autres (41 ).

t »

D^s inftances fi férieufes firent prendre le parti de s'éloigner du rivage. D'au-

Craintes ie

(}9) Page 30J (40) Uid. & fuivamcj.

Ne'gocïatïons

pour la paix.

(40 P'igc 304&ftJLiv,
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'* liberté de Houtman
. l\ lo„ vouloir payer rrcî,

Uv^KMac ul X.L h '^""'^''"M',''"^!
obtenu. Onncutpas de pcu^ à

J^-KH es qui leur a, .,,.utcnoicnt
, & dont ils auroiciir fouhaitc qu'on fit l'cdi-in,,,.

vu.Ki,r. ^..„„ „,...,
"''!="' P"^' ""C lommc d argenr. Le Couverneur écrivit lui-m,mc qu 11 .MurroK confcncu A les rci„. kr(ilon vouloit liiiir lesS i

S

nu»
.,.,<: 1. I ou sobftinuK à continuer L ^uerre . il fooTr romb ffur e^^^^^^^vangca... Quelques Relations lui font ajouter : .. QueTl« Ho landols» avoK-nt deicin Centrer en guerre , il s en foucio.t peu . & qu I fel^^ troit» c ctat de lc.aler vrhter- „kus que slls dcliroien^t lap^l^i y coSo- aull,

,
.se c,u 11 ctoxt prêt à remplir toutes les condition du Trl.té q"^o

>' ne pouvo.t nume lu. reprocher de les avoir violées .urqu^ilorT &aue s

uc leurs menaces
,
d autant plus que Ion unique delfcin avou été de s' ilTurcr

» d eux jufqu au dépaa des Jonques ; que l\ le? marchandiferen avoknffou^^^" crt quelque dcjHÎrilIement. il oflroit d'en payer la pet^e T^ de refth^^^^^^« I argenr qu il avou re^u ou d en rendre la valeur en po.vr"; qu^l n'avoi au« cu„ fentiment de haine contre les Hollandois
; qucWout le^mal étc^rv^^^^^^» des qijcrellcs particulières qu'ils avoienr eues avec queLues habTtan V^.ï

:; ^J^'^!- '-' '-" '- ^- "pp-^^^^à T.
Le Confcil de la Flotte répandit qu'il ne delîroit que la paix . & qu'il étoit

.«^^'IS?" |„
V«

Y°'^ 'tlT^f
',l="i-li"«-n,IK.»r la paix par „„e démarche fi vo-

L eau ne manqaoït nas fur la cotes mais >U crai»iioient qu'il nV eûi îas ,1esure,e a sç„ approcU
. parce que le Gouverneur avoic TJé dJZl Zt

combat l^n Te foM f.ir\T r*"!""
^''^'' ^"'^'^"^ ^^'^'•^^" ^'"^ '^ derniercomoat. un les loll cira d abandonner leur Rel.cion, & la vi.l ncc v fiirmême employée; ma.s leur réfilknce tur fi conftante, ^u'on ceTàu h^^; LÏmenter Les Portugais pré(^:nto,enr chaque ,our des requC-tes an CoMt , Z

Jelquelles ils dcmandoient A les acheter pour une fomme u'arre ' : ^ ^^ '

quatre mille pièces de huit (4I) , prix affez confidSpoS uf HoH^^^^^^^^^^Mais toutes leurs inllances furent reiettées.
^ Mollandois.

nitrs

la riottf rentre
^"s la tadc de
iUniam,

La Flotta erant rentrée dans la rade , après avoir fait de TeattA Sumatra ,

(40 Pag«,^ :>-io^^ (4j)Pasc,o«.

f-t»
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DES VOYAGES. Liv. I.

la liberté d'écrire à 'es Officiers. Il les rwioit.

IOJ>

ochc
c...o,e dccr., :.ux.™t.„«, au C^vcrne^. & d= lu. pr^^fo i«cSZ ""'."0°""^

HOC'TMAII..
uatr. Vailliau. liolLdoi, . d„. IcJl^iu'ETarfS 'i^lesd une lonuue navi ar on . .,^ ,^.„.„.; r.. r

^^^ reduus
s'arrêter. Quatre

^V)6.

gle tc.„«„éd'.n.poferdls lo.x à\ne Nac^renl^^'e^K t'" l'^ ^verneur dans i^, murs. Après dwerfes prc .ofitions . on convL k ^^T .tobre
, des trois articles fuivans : » i «. Que les ' iôiJaud^c !!

* '^ .' ^ '^
P^-

On .'«cordr

« mUlc rcales de huit, & qu'au(li-tôt les PrLnï "^^^^^^ ^T
''""'^'^^'

» retourner .i bord : z^. q,^, ,, .^ ^^^-^ ^é p^ie pir^^^ï^ltr W ^

» rcroit entre les mains de ceux qui en croient v,osJ^L\ T "^"~
" une jufte compenfation. 3-. Qu\n ferok u ^Ctt^^^^^^^^^ '^l^ZTZ
^ qucle Commerce feroit rétabli avec une confiance mumcUe ! Dé îé m

'

jour
,
le Gouverneur envoya fur la Flotte deux ôtaae. ï T̂ r ' •

^ ""^'"^

ulhomme Chinois
,
qui aLt plus ^TZ.:ilx^\^Zl:::,:TZ?'^;

la maifon où les Hollandois avoient établi i^„p r °"
1^

maître de

Vajdeaux envoya de fon c^né S'i^efiet it^aTari^it-'^i"^ t

d'ailleurs la liLté d'en venrachetcr da^
aux Hollandois

,
qui avoicnc

pour fe procurer diverfes parrLs de t>^v
* I J

' ^fT'^^crcnt du tcms

£ien-tôt Renouvelles d fficE 1 l'ocS^^n dtn'^ "^^H"* ^' ' '^''' Nouv.,u,iL,«„

tuit, que le Gouverneur exJ'ea;;r±Le vit^^^ Ce Ï^"T '" '^^
"*

p.s été capable de ruiner laponne bSnlrS; ^^'^^^^^ ".'"^'^
valle un Ambalfadeur Portugais de mT^? •

*'"'''' *^''"''
' "ï""

charg&s de noix & de fleur IS^Ij^
««c te Capitaines de deux Jonqi ts

da ^'.uiappa„enreL":„"i:SSrUr^ '='""%^=^ -

fin iraais 1= Gouverneur leur d^ndir^IZX^f^^ "°" P'^*^" ^ ''

J« C^i^f/rcS^d^S '= "8"^ ae lapiez de rii„err.H,dc.

.voirdeHolla,^i;° a"ie llSf^/' «ppdïïeriW tou, „,?il
,

leur, amis . que s'ils neToutie", "L S-' ""r!"/.^ 1= S^^andar & pi roas

Wi=. Us d?voie„rfe Sde par£ & "eX^eti^"
"""-^^^^^^^ '"'-

.t-srd!«,Te7rpâi^^^^^

.-. parce ViUroi. d.^rr;lr;^£rSfcSa^r>:^
<44)Page5io&fuivantcs.

(4)) Page ,».
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I VoYAof «levant le Port , quelques Portugais entreprirent de l'infulter. Cependant il fc

«EsHoLLAN- défendit avec tant de réfoiution qu'il s'ouvrit un paflTage. Un de fes Commis
DOIS. qui ctoic demeuié dans la Ville, ne put fe fauver qu'à l'aide d'un honnête

HouTMAN. Chinois , qui le fit porter à bord entre deux nattes par fept de fes Efclaves ,
^59<^- armés chacun d'une pique & d'un fufil , quoiqu'on lui eût offert cent vingt

réaies de huit pour le hvrer aux Portugais. Le lendemain , un Efclave affec-
tionné aux Hollandois fe rendit fur la Flotte , déguifé en habit d'homme libre
pour leur donner avis qu'on avoir arrêté plulîeurs de leurs partifans , fur-touc
un certain Antonio Sylveiro , qui leur avoir rendu des fervices conlidérables

}

qu'on le menaçoitdu dernier fupplice , & qu'on faifoiten mcme-tems de grands
préparatife pour attaquer la Flotte {^6).

iisreçommen- O" alfembla auffi-tôt Le Confeil général à bord du Maurice ^ Se dans le
cciK les hottiii- relTentimcnt de tant d'injures on prit la réfoiution d'en tirer vengeance. Les

quatre Vailfeaux s'approcherenr de Bantam & commencèrent par fe faifîr de
deux Jonques chargées de noix & de fleur de mufcade , pour lefquelles ils

croient en marché. Soixante Efclaves , qui étoient dans l'une des deux Jon-
ques , & qui ignoroient l'accord de leur Maîrre avec les Hollandois , firent

quelque mouvement pour la défendre. Mais, au bruit des premiers coups de
moufquer , ils fe jctterent dans les flots Se fc fauverent à la nage. Deux chalou-
pes armées s'avancèrent aufli vers celle du VaiflTeau Porrugais , qui fe déroba
néanmoins à leurs efforts. On prit quelques autres Jonques , & les quatre
Vaiflèaux ne fe retirèrent qu'après avoir fait un feu terrible fur la Ville.

Cependant on fut informé que les habitans continuoient leurs préparatifs ,

excités par les Portugais qui leur promettoient du fecours , & qui avoient fait

prier l'Empereur de revenir à Bantam pour fortifier leur parti. Ce Prince, qui
palToit pour bravt , étoit alors devant une petite Ifle de la baye , qui fe nomme
PuloDua, avec fix ou fept barques armées de cent cinquante hommes. Il

répondit qu'après les affronts qu'il avoir reçus à Bantam , il n'y pouvoit retour-
ner avec honneur ; Se pour confirmer cette réponfe du côté des Hollandois , il

les follicica de fe joindre à lui pour attaquer la Ville. Quelques-uns de (qs
gens qu'il envoya fur la Flotte, avec un piéfent de volaille, demandèrent un
fauf-conduit & firent entendre que fon delfein étoit d'y venir lui-même. En
effet, il s'y rendit le 4 de Novembre \ mais cette vifite fut fufpeéke aux Hol-
landois (47). Cependant ils lui firent le récit de tout ce qui s'éroit paffé depuis
fon départ de Bantam , fans lui déguifer le delfein qu'on lui avoir attribué

^ «l'avoir voulu les furprendre & les attaquer. Il répondit qu'il n'ignoroit pas
qu'on le haïlTbit à Bantam jque cette accufation n'étoit qu'une calomnie

; qu'il
avoit été chalfé auflî de Jacatra ; mais que fi les Hollandois vouloient joindre
leurs forces aux fiennes , il ne défefpéroit pas de réduire ces deux Villes infor

Raîfonsfiuipor- lentes. Houtman confidera qu'il y avoit aufli iieU de profit que C48) d'hon-
tcnr les nollan- \ r J • r ' r r n '

i . . .

auis,\ partir fans ucut a le promettre de cette entreprile ; qu en Uippofant mcme que les Hol-
s*ngeancc. landois fillènt un carn ige extraordinaire des habitans , ils ne pouvoient manr

quer de perdre aufli quelques-uns de leurs gens , Se que dans l'incertitude de
ce qui pouvoit leurnrriver , à cette dillance de leur pays , la moindre diminur
tion de leurs force? étoit une perte confidéraJ.)le. Ces réflexions lui firent prciir

die le parti de lever l'ancre.

(4(i) Page }ij Scfuiv. (47) Page }i(?, (48) Page } 17 & fuiYWtçi.

IL'EmperCTir leur

iprdiiofe lie fe

ioindru à lui.

i . i"'
^'

Il



DES VOYAGES. L,v. I.

Il s approcha d'une nviere
, nommée Tanjunjava , huit lieues k l'Fft Ae Ron —

tam, tous la conduite d'un Pilote-co/Zer , Guzarate de N^r^^^^^^
^- ^'°^^"''-

rnonJbdul. Cette nviere eft à la pointe la pus ocadSe de^^^
"""°^'^"

Jacatra, derrière quelques Ifles. Pen^iant quryS'àÎncre les'Aor HouÎmI^.
andojs obfetverentque a plus grande éten'due de l'Ille de J v eÂ de l'Eft a"

^5^" '

i Oueft
;
que le terrain de cette côte eit bas & uni -, qu'il s'y trouve des anfes

«"/-'" ^«^
des golfes, des entoncemens, où tombent pluiieursrivierLTr.frTri'

'""''"*•

en voit difFérens Villages
; que k plupart d^ ces golfes Si defb ïe &^ d !

que la Ville pouvo.t fourn.à k Ho^tl- ^Tou"f te Trfi ^ de7l£Z^dois
1

voulut demeurer en otage, tandis qu'ils enverroientTterrel^f
in^s de eurs gens. La Ville «oit compofée d'environ troisn il il ? '^"""

travcifce par une belle Rivière Le divs eïenrr^ "T "^''^^^^^'^ons
, & E.at de ce«^

atî:î[^s--sSarSHf?accompagné de quelques Seigneurs. Il étoit fort gérApr avÔl v^l v Vfcau ou û étoit monté
, il remercia les Officier, F^nl .3 I In

^^ '"^ ^•'''^-

ia^ioienc A fo états , ^ leur promi/^^^S^^ÏS^^^i^-"- q^'^staifoienc .1 fcs états7& îèùrDrômir' A "-.Tr^^l-
"°'i'?"'lo>^dc l'honneur qu'ils

largc bord
.
A„ le (6mm., iih<pJ,m.\,.JjZ fZ' ^'fT"" ^

Ville de TtUinrttj.
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III HISTOIRE GENERALE
1. Voyage ^ ^^°^^ lieucs du golfe cft Une autre Ville , nommé Joartam , où le Commerce

«ES HoiLAN- eft aflèz floriflTant , par la multitude des Jonques qui vont aux Âioluques , à Am.
boine & à Banda , d'où elles reviennent chargces pour Bantam. Sur l'invitation

des gens de la Pirogue , on envoya au rivage un homme de XAmfierdam ,
avec le Pilote Abdult qui parloir fort bien le Portugais, le Malais& la langue
de Java. Lorfqu'ils furenr à terre , on leur amena deux chevaux de felle , pour

péfiance de» fe rendre à la Ville. Cependant leurs guides ayant remarqué qu'Abdul n étoic
ijiianj.

p^j jg j^^^ ^ j^ demandèrent d'où il étoit. il répondit naturellement qu'il

étoit de Bengale, & qu'il faifoit fa demeure à Bantam. On voulut l'arrêter,

pour faire connoîcre que les habitans du pays n'étoient pas amis de cette Ville,

contre le Gouverneur de laquelle ils vomirent mille injures. Mais ils s'appai-

ferent en apprenant qu'il s'étou embarqué volontairement fur la Flotte Hol-
landoife. Us allèrent enfemble faluer le Roi , qui les reçut fort bien , & qui
leur promit non-feulement de vifiter les Vaillèaux Hollandois , mais d'y me-
ner des otages , pour établir tout d'un coup la confiance. Enfuite il leur fit

voir un monceau de doux de giroHe , qui contenoit environ foixante ton-

neaux , & qu'il offrit de vendre à un prix raifonnable. Ce Prince fe nommoit

Entre les gens de la Piroque qui avoient invité les Hollandois à defcendre

,

il y avoir un renégat Portugais , qui ayant été fait prifonnier à Malaca dès

l'âge de quinze ans , avoir été tranl'porté à Java depuis dix-fept ou dix-huic

ans , avec quelques autres Portugais. Il s'étoit acquis tant de confidération

dans le pays , qu'il commandoit deux raille hommes à Sutbaia. Ses politelfes&
fes offres furent fi affedkées qu'elles infpircrent de la défiance. On le foupçonna
d'être envoyé par les Portugais de Bantam (52) pour fufciter de nouveaux

Eme
,
animal troubles , & la fuite vérifia ce foupçon. Le même jour , Schellinger , Capitaine

curaor maire,
j^ \Amflirdam , reçut de la part du Roi un oifeau fort rare. Les Infulaires le

nomment Eme. Il eft une fois plus gros qu'un cygne. Son plumage eft noir

par tout le corps , 5c femblable à celui de l'autruche ; mais il n'a ni langue

,

ni ailes , ni queue. Le delfus de fa tête eft revêtu d'une écaille aulîî dure que
celle d'une tortue. Ses jambes font longues \ fes pieds , gros & nerveux. Il s'en

fert pour fa défenfe , ruant & frappant par derrière comme un cheval. Il aval-

ioit tout d'un coup ce qu'on lui ofFroit à manger , & même une pomme de
la groffeur du poing , qu'il rcndoit aufiî entière qu'il l'avoir avallée. Il dévo-

roit de même des charbons ardens , fans en paroître incommodé , & des mor-
ceaux de glace , qui fervoienr apparemment à le rafraîchir. Il venoit des Ifles

de Banda. Schellinger l'ayant apporté en Hollande comme un animal des plus

rares , on en fit préîent aux Etats
( 5 } ).

Le lendemain , qui étoit le 5 de Décembre , on fit des préparatifs fur les

quatre vailfeaux , pour recevoir le Roi avec la diftindion qu'on croioit devoir

à fon titre. Les Trompettes fonnerent & tous les Pavillons furent déploies.

Mais ce qu'on avoir jugé capable de lui plaire devint le fujet d'un funefte foup-.

çon. Ce Prince fit demander par une Pirogue ce que fignifioit cet appareil , &
fil l'on vouloir en ufer avec iui comme on avoir fait avec ceux de Bantam , où

les Pavillons avoient été ainfi déployés. On répondit qu'on n'.ivoit penfé qu'à

(ji) Papes 31,} , JX4, (n) Cette dcfcriptlon fera confirmée dam
(ji) lhU$m. les Relations (]ui regardent £4Wi/<(.

lai

Tr»Iiîfoni1an-

jjcrcuru pour les

Hollandoi».



i le Commerce

se demanda la vue de qÏÏâ'beS r ["'Tr" "'Â'
?
^'^ ^^ ^'"'"" •

"°"'""-
ralTe & une pièce de drâràZl ™ 'fl

'"''['^'""*'='- On lu: montra une cui- !
•"^-

II,;.,», "
*^ P "§^> 4"" VOU ut acheter; maiïil fr..,!,.-, •. >

Commcntclle
lui permit auparavant de les porter i la Vill^ S ^^'^ ^^«"h^^toit qu on cftfoutenue.

Cependant on vit deux JonquLXkcL- '"^?"'^'"°" ^"^ ^«i"^^^'
avoir commencé à couiiraïw e,ke 'firT '

' ^œ ^°'^ ^ ^"'^P'^^
apparemment étoit de voir fi tfruT V'ffi'^.^^^^-tot. Leur intention

leu'r Perfidieparun nouve u p^ et X^:rH^^ ^^ ^"^^fi^
de toute défiance, qu'ils ne s'aTrSer^n

"°ï'"1°'' "°''"^ ^' ^''«ignés

manœuvre. Vers mid , fix erande pl"
^°'"' '

'r'"^''^"
^^ ^^^^^^ ^e cette

remplies d'hommes T 'pprSerent deTa'FÎor" ^T' "^^
""'^r'^ ^ ^^^^

moindre allarme. Trois ab^de e ,c 'i^^^^^^^^ 1

'"'
^ ""^" ^"^°^^ ^^

rent vers la /'/Vz^/,. Le Sab-mdir ITî A r
' ^.^" "°'' ^"''" s'^vance-

deux animaux ineuxVfontïl déclara "^^^^^ npporté ^fan,ç„ ,uw
taine; & palFant à bord de rXlS^fl 2 <r

°" ^'''^
P"^^^''" '''" ^^Pi"

'"'''""^'""'•

Pendant qu'une partie de l'énnZa '
'"fer lui-même pour les enlever.

der fans iucun Lpçon unTS ^"T^^'^f ^^ ^°'"
' ^ ''^"^^e d regar-

dans le vaiifeau. S/.' conS"
d

"cëtfi '^'"^"'r" ^V"^^
brufqueixfent

Portugais
,
quelle étoit iCnZdl fes ,e^^^^^^^^^^^^^ r"""/'

'" ''^^"'^"' ^"
en

,
qui étoit fans doute le fignal du mafcre l rJ ^""f"'

'^"' P'?" S^^'"^
fonça dans la eorî-? de Verh^l r
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lorlqu'ils virent le pont couvert de cadavres , autant de leurs compagnons que

de leurs ennemis. Un miférable Moullè, qui n'avoir pas plus de dix ou onze

ans , ctoit percé de treize coups de poignard. Certe barbarie leur caufa tant

d'horreur , qu'ils poignardèrent à l'inftant les prifonniers qu'ils avoient ame-
nés. Cependant ils leur avoient déjà fait confeller qu'ils avoient fuivi les Hol-
landois depuis Bantam j qu'ils écoient allés à Jacatra dans l'efpérance de les

furprendre
; qu'enfuite ils étoient venus les attendre à Japara , ôc qu'ils n'c-

toient arrivés devant Cidaio que le jour précédent. Tel fut le fucccs de cette

noire trahifon. Les Hollandois perdirent douze hommes , dont la mort fut van-

gée par celle de cent cinquante Infulaires ($6),
Toutes les efpérances de commerce étant ruinées dans l'Ifle de Java , & le

iuiu la tailc de petit nombre des Hollandois ne leur permettant de fe propofer d'autre van-

gcance , lioutman fit lever l'ancre pendant la nuit, pour aller mouiller dans

la rade de l'Ille de Madure , qui eft au côté occidental de Java. Le <j , à peine

eut-on lailfé tomber l'ancre llir fept bralTès , qu'on vit arriver à bord deux

Pirogues. Les Infulaires n'ofcrent entrer dans le Vailfeau ; mais ils firent des

offres civiles de la part de leur Souverain , quoiqu'ils fulTent déjà informés du
combat de Cidaio par les Pirogues qui palfent continuellement d'une Ifle à

l'autre. Ils promirent même d'apporter des rafraîchilTèmens , & de fe confor-

mer aux intentions des Hollandois pour les articles du Commerce. Le lende-

main , une autre Pirogue vint à bord avec vingt-huit hommes , qui propoferenc

3uelques épiceries, fauvées, dirent-ils, d'un Vaifleau qui avoit fait naufrage

epuis un an. ïel fut du moins le langage de leur Chef. Mais quelques-uns de
fes gens, qu'on prit foin d'interroger en particulier, ignoroient qu'aucun Vaif-

feau eût péri fur leur côte. Cette impofture étoit capable de faire naître des

foupçons. Cependant on ne lailfa pas d'envoyer à leur Souverain un préfent

de deux miroirs.

Madure eft une petite Ifle , de forme longue , fituée prefqu'à l'oppofite de

la pointe Nord-Eft de la grande Java , dont elle n'eft féparée que par un canal

fort étroit. Elle eft extrêmement fertile , fur-tout en ris. Le fond du terroir eft

fî gras , qu'à peine s'en trouve-t'il un meilleur dans toute la Hollande. Mais

il eft fi fouvent couvert d'eau , que les hommes &c les bœufs qui le cultivent

y font quelquefois jufqu'aux genoux , dans le tems même de la récolte. Les bas

fonds dont l'Ifle eft environnée la rendent inacceflible aux grands Navires. Ses

habitans reflèmblent .1 ceux de Java , autant par leurs mauvaifes qualités que
par leurs habits & leurs armes. La plupart vivent des pirateries qu'ils exer-

cent avec de petits bâtimens, fans que leurs voifins ofent s'y oppofer, parce

que Madure eft comme un grenier commun de ris , dont ils craignent de fe

fermer l'entrée (57).
Le 8 , l'Interprète du Cherif ou du Grand Prêtre de l'Ifle, vint à bord de

VAmflcrdam avec trois Pirogues , &c demanda fi le Roi & le Cherifpouvoienc

vifiter la Flotte. Il offrit en même tems un préfent de deux chèvres & de quel-

3ues autres rafraîchiffemens. Le Pilote Hollandois , qui étoit encore fort mal
e quelques bleffures qu'il avoir reçues au combat de Cidaio, ne put voir cet

Indien fans être excité a la vangeance. On eut befoin d'efforts pour empcchec

tHe lie Madure,

Vifite que le

Roi veut Uire à
la Hutte.
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-, & foit qu'il U Fut mal\xpliquc, slfou au U
y eut quelque defTein concerté, ils ne lailferent pas d'aller d oi Vl':^X
&^trois rangs d hommes fort ferrés, qui y étoient affis les uns au-delTus des

L'équipage Hollandois
, effrayé de les voir en fi grand nombre , fit unedécharge de trois p.eces de canon. Ce bruit imprévu fit tomber comme mortstous les Indiens de la Pirogue du Roi. Les équipages des autres VaiSx auikpurentpour un fignal de combat, fe )etteten\ atifii-tôt dans Icu cïab^p& fondirent fi impétueufement iur les Pirogues, que de tant de eensTn'telles ctoient lemphes il ne fe fauva que vinit-deux\erfonnes Tout le reftefut tue ou fait prifonnier. On trouva parmi les morfs,le Roi . qui avoi dfa ceinture, un joiau d'or, garni de cinq pierres précieùf.s. & eTlSâuiavoir eu les deux bras emportés. Les deui Lrps furent ,etré A h mer 5

")
^"
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^°" ^^'"' 'l^e ïO"s 'es Hollandois, remplis
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W^) Pacc4o<f. . r . .
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I. Voyage ps^^plcf, fous le commandement d'un Seigncuï de fa Cour. Le Tond en croit

DOIS

HOl'TMAN

1596.

PEsHoiLAN- excellent , &c devenoit encore meilleur par le foin qu'ils apportoiv.iit à le cul
""" tivcr. On y rrouvoit déjà du riz, de la volaille &c dcsbeltiaux en abondance.

La pointe orientale ofFroit une petite Eglife & un grand nombre de cocotiers.

C'ctoit la partie de l'Ille que leshabitansavoient cho^ifiepour leur demeure {61}.
En y arrivant, on appetçut vingt-deux hommes qui fe promenoient fur le

rivage. Une chaloupe , qu'on envoya vers eux , fit quelques échanges de fer Se
Foii-kni- (les de plomb pour des poules & des fruits. Le defir des Hollandois auroit été de

laïuiois. trouver une rade commode , ou us puHent lailler un de leurs Vailieaux, Les
équipages étoient fi foibles, qu'ils ne fe tiattoient plus de pouvoir fuflire pour
quatre bàtimens. Il n'y reftott que quatre-vingt-quatorze hommes , fains ou
malades , boiteux ôc mutilés. Mais après avoir couru jufqu'au 25 , en gouver-
nant toujours à rOueit , ils furent étrangement furpris de fe retrouver à la vue
de ride de Luboc , dont ils fe croyoient fort éloignés. Ils attribuèrent cette

erreur aux vents d'Oueft &c de Nord-Oucft, ik. à la force des courans qu'ils

avoicnt eus fans celle à combattre ((> 3). On fut obligé de mouiller une féconde
Un lie leurs Ca- f^jij f^- 1;| j^^te de ccttc Ifle. Le même jour, Jean MuLUnaar , un des nrinci-

roiioaiié. pi^JX Omciers de la Hotte, mourut lubitement. Quantité de taches bleues

dont il fe trouva couvert , fes cheveux qui fe féparerent de fa tête , iJc le fang
qui lui couloit abondamment dans la gorge , firent juger qu'il avoir été em-
poifonné. Il fut vifité par les Chirurgisns, qui confirmèrent ce foupçon. \]n
accident de cette natute répandit tant de confternation dans tous les équipa-

ges , que ceux qui avoient parlé avec emprellement d'aller jufqu'aux Molu-
ques , s'écrièrent qu'il étoit tems de retourner en Hollande. Cependant le Ca-
pitaine-major fut accufcd'un crime fi noir, & mis aux fers par l'équipage de
Ion propre Vaillèau (64). On fe rappelloit que pendant tout le voyage , MuU
Iciiaar & lui s'étoient querellés continuellement & s'étoient même battus j

qu'ils s'étoient menacés mutuellement de fe traiter à coups de bayonctte ; en-
fin , qu'Houtman avoir eu l'imprudence de dire qu'il voyoit bien que jamais

Mullenaar ne le laiflèroit en paix, & que pour vivre tranquille il n'avoir plus

d'autre refiburce que le poifon. Malgré de fi fortes apparences , il fut abfoits

_
par le Confeil général (65).

1 597. Ce fut dans le même Confeil , qu'après avoir confiderc l'état de VAmJltr-
Les Hoiiandoi» dam , qui faifoit eau de toutes parts , on prit la. réfolution de l'abandonner.

inirs'viùflîaiH.'^
Elle fut exécutée le premier de Janvier 1 5 97. Tous les équipages s'employèrent

pendant onze jours à le décharger de fes marchandifes & à le dépouiller de iç.%

ngrets , qui furent dirtribués dans les autres bàtimens. Pendant qu'il étoit en
feu , les liabitans de l'Ifle de Luboc s'en approchèrent dans leurs pirogues , &
le remorquèrent fur un banc pour en conferver la ferrure. Ils apportèrent quel-

ques rafraîchllfemens a bord de la Flotte , comme un témoignage de recon-

noilfance pour la liberté qu'on leur laifla de recueillir ces reftes. Les deux jeu-

nes Indiens qu'on avoir fait prifonniers fur la côte de Madure, profitèrent de
cette occafion pour fe fauver à la nage. Le 1 1 on leva l'ancre , dans le deiïèiii

d'aller mouiller à la pointe orientale de l'Ifle de Java , & d'y faire des provi-

(63) Page 410.

((f4) Ih'idtm & page fuivajuc.

((Jj) Page 411.
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^il'Oueft celle TjL^X^^^^^^^
nom. Quelques Infulaires, venus à bord du Maurice dans 1 ?7 ' "^^ "'''"^'

contèrent que Balambuam étoit aftuellemenVnXl „ ut V!^^^
""

fur laquelle on ne comptoit pas moins de huit Se h^mmë. • n i"^'.^''"'
caufoitplusdemalaux^abLsquelesarmë

Se le^^^^^^^Canoniers Portugais
,
dans lelquels ils avoient mis leur pr ne ôd ^ "^"^ T'avoient déclaré qu'ils ne pouvoienc faire une pluTlonneKfe Leïïl I

'"'

dois dccouvroient à a vérité un rrr-,,,^ ., u j'^'V"^ aacnle. LesHollan-
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^"' ''"' '""\""^' '^^ P'^°8""
attaquer cl leur feni.rii pli^^^^/i^.^':; P-- '«
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' ' '"''
' > ""^ ^'^' ^' ^^
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^^^ ^"" ^^^"^^

'
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^^ ^^ ^°"^^
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,
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tr eux vinrent -i bo'd , & Sien d s n^ f
'""'j ^"/"^'"^"- Q^'^'q^es-uns d'en-

"«oient pas en état de fornirtoSS^ n"
^^'^ ^°"^"^^ '1^

remit à la voile & \e V-,T " ^" provKions dont on avoit befoin on
parée, qu'on recom ut £ leTf"" ' °" "'°^.'"*'^ ^"^ '^ '^"^^ ^^ »"^ Pe"te nJ A^-
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de quelque marché. Les uns portoient des déniées , qu'ils y avoient ache-

tées , & d'autres chairoient devant eux divers beftiaux. Quelques-uns étoient à

cheval. Mais on en vit venir un qui étoit porté par quatre Efclaves , fut une

efpece de litière , dcant laquelle marchoient vingt hommes armés de longues

javelines , d'où pendoient de grandes houpes rouges & blanches. Lorfqu'il eut

iX ""rùn apperçu les matelots Hollandois, il leur envoya quelques fruits , Se les fit prier

jiKur lie i'ii- d'accorder à deux d'entr'eux la liberté de le fuivre. Us y confentitent , à con-

dition qu'il laiilèroit aufli deux de fes gens en otage. La Flotte s'étant avancée

le lendemain un peu plus au Nord, Houtman renvoya les deux Indiens à terre ,

jii font retenus, avec un Elclave Portugais qui avoir ordre de ramener fes deux matelots. Mais

le Seigneur voyant arriver fes deuxinfulaires, refufa de rendre les Hollandois

& retint aulîî î'Efclave , fous prétexte que les VailTèaux avoient changé de pa-

rat^e 2c n'étoient plus dans l'étendue de fa jurifdiftion. Cependant un des deux

matelots obtint a force d'inftances la permilîîon de retourner à bord , où il

raconta que fon compagnon Se I'Efclave Portugais avoient été envoyés au Roi

dans la Ville de Bùii. Bien-tôt on reçut une Lettre d'eux , dans laquelle ils fe

louoient beaucoup de l'accueil qu'ils avoient reçu du Roi •, mais ils paroif-

foient craindre que ce Prince ne fût pas difpofé à les relâcher. On prit le parti

,

pour retirer ces deux hommes , de lui envoyer vingt aunes de velours à fleurs

,

des grains rouges, des verres de crillal, de petits miroirs & d'autres merceries.

ti confiance Cette générofité le toucha fi vivement, qu'après avoir renvoyé le matelot 8c
eeiibiic.

I'Efclave, il fit porter à la Flotte un préfent de quatre pourceaux gras, avec

l'ofîie de tout ce qui étoit en fa pulllance. On ne fit plus difficulté d'entrer

dans une grande baye , qui fe nomme Padan , où l'on apprit des Infulaires

que dix-huit ans auparavant ils y avoient vu d'autres Etrangers , vêtus à peu

près comme les Hollandois , qui ayant coupé une corde en cinq ou fix parties

,

avoient eu l'adreflè de les rejoindre. On jugea que ce pouvoit être le Chevalier

François 2?rdÂ:e (68) avec fes Anglois.

vifitc ^lu Roi Le 9 de Février fut un jour agréable , par l'honneur que le Roi de Balî fit

&i u flotte.
j^yjj Hollandois de fe rendre au rivage , fur un chariot dont ils admirèrent le

travail , & tiré par deux bufles avec de riches harnois. Ses gardes marchoient

devant liH , armés de longues javelines & de traits à pointe dorée. Il parut

defirer qu'on le faluât d'une décharge de l'artillerie. Cette fatisfadion lui fut

accordée avec emprefTement. Le lendemain , il fit porter à la Flotte plufieurs

tonneaux d'eau fraîche.

Ce Prince eft puilfant & fort refpeéké de fes fujats. Sa Cour l'emportoit

beaucoup ,
pour la fplendeur , fur celle du Gouverneur de Bantam. La baie de

Padan , où les trois VailFeaux étoient à l'ancre , mériteroit le nom de Baya

formofa , autant par la beauté de la perfpedive que par l'abondance des rafraî-

chiifemens qu'on y trouve. Sa fituation eft à huit degrés 3 3 minutes de latitude

du Sud. L'ifîe entière parut aux Hollandois le plus agréable pays qu'ils eulfent

vu dans tout le cours du voyage. Ils le nommèrent la jeune Hollande •, & la

curiofité qu'ils eurent de le vifiter leur donna le tems de faire les obfervacions

fuivantes (69).

L'Ifle de Bali eft à l'Eft de la grande Java , & fon circuit eft d'environ douzeSituation de

JiUU; JcUali.

{6%) Page 41 tf. (6j) Page 417 & fulvantcs.
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DES VOYAGE S. I, IV. I. i,._,

lieues d'Allemagne. Sa côte feptencri '- ett montueufe. On découvre au Sud TT,un Cap fort c evc
,
qui s'avance fort km dans la me.-. Le Cap du Nord eft Dar n

", IV^'"'
les huu degrés & demi de latitude du Sud. Toutes les parLfde l'ille fo^n To^^
extraordinairement peuplées. La Ville capitale , qui porte Ldi le nom de BalL """ '

ottre un Palais également fpacieux & magnifique , où le Roi fait fa demeure
ordinaire. Mais il en a pludeurs autres , dans divers endroits de l'Ide rm
..,",.. "^"''^"'^^"'^'"' "^'^^P'^part ont les cheveux crépus. LeurReliaion . .. ^

le mntm. Leur habillement eft le même que celui des Javinois . avec lefquels
ils ont encore cette rclFemblance

, qu'ils ne portent point de barbe. Ils fe 'arachent avec des inftrumens inventés pour cet ufage, dans la feule vue de"paire a leurs femmes, qui les appellenr^..« lorfqu'elles les voient ba bit
Is en ont plufieurs & c'eft a raifon. fi l'on en croit l'Auteur, qui a rend ileur Ille fi peuplée Quoiqu'ils vendent quantité d'hommes pou ?efclava"e

le nombre àes Habitans eft de plus de fix cens mille. Les hoLies & les fem
'

mes regardent comme une bicnféance indifpenlable de s'accroupir pour rendre leur urme. Ils comparent à des chiens ceux qui violent cet ufaee^T eurendonnent le nom Leur occupation la plus commune eft de cultiva laie re
'

cemi quon y apporte de Sambaia t^ des autres V es voifines. On v rrn.iv^routes fortes de beftiaux, tels que des bœufs, des buffles, des ch le .de
îl^,v I^ '"""' ^"' ''''"'^''

' ^'^^ """^' ^^"^^^'î»^ l'Auteur, au/li pet ts queceux de France, ont oeine à porter un Cavalier* .irmé. Comme on en tnnfporte peu hors de 1' fie, ils y multiplient beaucoup. Cependant les eens".commun font les feuls qui s'en fervent pour aller d'un viU ge fl" u re.ï'ufl

nots STJuel'lt 'T7°"" P" ^".'^^^^^" - --- dans des chariots. Quoique
1 Ifle produife une quantité extraordinaire de rW !<• R^

permet pas qu'on en vende au dehors. Ce qui refte aorS ifronr
"^

eft porti chaque année dans les ForterelTes^qûi L\ ^fol^et Ïst"°"*gnes, & fe conferve foigneufement pour les amiée" ftérilesTL I

'"

de guerre ou d'inondatiol La volailfe, telle ou l" po le
'

fes^cT.rdVT'

rolus"^""' f "r""?'"' n'yeftpasloinsefiatndiL Us ftuu?

atr bl & fo fT '"°'7
i' ^r''''

^' ^'^^'^ ^" ^ft blanche
, d'un eoftt

ffl S^iV^cre On" T! '' ^'°'^?"': ^"
P="^ '^ ^°"fi^^ indiffi:-r;mmenrau

fe t r prend A r" ' ''"' '"
f
'"'"' ^' ^' ^^"'^"^^' i' P^^d le goû de

te re & au Tft £ I T "T'^^'' ^" ^'^'"^^ "" «""^ ^^'t
, qui c%ît en

Cette me eft une rade commune & un excdlenc lieu de rafraîcluffemenc
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DOIS.
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1597.
Monnoie noin>

mie Caxas.

Tflc ^e Pulo-

Ri-'ila .comment

Fi/mmcs quife

font lirùlcr avec

Ilu:s auris.

jEf.tds la Flotte

ù (>-\ ilquri des

110 HISTOIRE GENERALE
pour les Vaifleaix qui vont aux Ifles Moluques , à Banda & à Macaflâr. On
y voit quelquefois des Chinois , qui viennent échanger leurs fabres& leur por-
celaine pour des toiles de cotton. Les petits Caxas n'y ont aucun cours. On
n'y reçoit que les grands -, dont fix mille y valent une réale de huit.

Entre divers raéraux que l'Ille produit, on alfura les Hollandois que les
mines d'or & de cuivre y font communes. Mais le Roi ne permet pas qu'on
les ouvre-, & quelque jugement qu'on en porte , ceux qui obtinrent la permif-
fion de voir le Palais du Roi y virent plufieurs Vailleaux d'or ou dores , plus
précieux mêmes qu'ils n'en avoient vu dans aucune autre Cour des Indes
quoique le Gouverneur de Bantam en eût un fort grand nombre.

Les plus grands Seigneurs de cette Cour ne parlent au Roi que les mains
jointes. Il fe répofe de l'adminiftration fur un Lieutenant Général, qui porte
le titre de Qui/lor, & fous lequel plufieurs auttes Seigneurs gouvernent > cha-
cun dans fon département. L'union eft admirable dans toutes les parties de ce
petit Etat. Un rebelle feroit attaqué auiri-tôt par tous les autres, Se fon moindre
lupplice feroit le bannllFement. Il n'y avoit pas plus de dix ou douze ans qu'un
Prince du Hiiig royal ayant confpiré contre la vie du Roi , fon entreprife avoit
été découverte. Il avoit été condamné à mort avec tous fes complices. Mais le
Roi touché de compaflion avoit changé la peine capitale en un bannifrement
dans une Ifle déferre , où ils furent tous tranfportés : cette Ifle eft Sud-Eft de
Bail Se fe nomme P«/o Rofa,qm fignific Ifle déferre. Ils la cultivèrent; & de-
puis fl peu d'années, ils l'ayoïent peuplée de toutes fortes de beftiaux. Leur
Religion n'étoit pas différente de celle de Bali, mais ils avoient adopté l'ufage
établi dans divers autres pays des Indes, de faire un point d'honneur à leurs
fenimes de fe brûler après la mort de leurs maris Se dans le même bûcher. On
croit, fuivant la remarque de l'Auteur, que l'origine de cette barbarc'coû-
tume vient d'un certain Royaume, où les femmes qui fe lalïbient de leurs
miris ne faifoient pas difficulté de les empoifonner. Pendant que les Hollan-
dois étoient dans la Baie de Padan , ils apprirent qu'on devoit brûler à Pulo
Rolfa le corps d'un des principaux Infulaiies , Se que plufieurs femmes s'étoienc
dévouées volontairement au même fort. Ils furent follicités d'aflîfter à ce fpec-
tacle. Mais ne pouvant s'en former qu'une aftreufc idée, ils referverent leuc
çurioficé pour des objets moins tragiques (70).

Le lo, une partie de l'équipage étant à terre, deux matelots du Maurice,
l'un nommzEmxv\dim\d Rodcmbourg y d'Amfterdam, l'autre Jacques ClaJJèn ,
de Delfc , s'avancèrent dans l'Ifle lïc déclarèrent de loin à leurs compagnons
que s'ils tardoient trop à revenir , il feroit inutile de les attendre. Le lende-
main ils firent demander leurs habits , qu'on refufa de leur envoyer. Comme
ils avoient pris ce parti fans aucun fujet de plainte , Se que tous les Habitans
s'accordèrent à cacher le lieu de leur retraite , on ne put douter qu'ils n'euÀênt
été féduits par les agrémens d'un fi beau féjour , Se peut-être par les carelTes
de quelques femmes de l'Ille.

Après avoir employé trois femaines à renouveller les provifions , on remit
enfin .1 la voile le 16 de Février, pour prendre la route du Cap de Bonne-Efpé-
rance par le Sud de Java.Les équipages,qui étoient partis d'Hollande au nombre

{jo) Pages 4:1 & 4x1,
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<ae deux cens quarante-neuf hommes fé» rrrt.i,,^;»^^ 'j • ^

-uf (71)
. & 3e quatre y^i^^Z^n'lTZ^;^^^^^^^ Tv^^

pour faire cramdre les dangers d'un voyaee fi oénible n ,

'
i

^"'^ ^'î"'?^' nisHoLtAN."
neufHolIandois, on comptoir huit a?uS hni^,r.c P"^"^^ '^^^ 4"3fre-vingt- dois.

fur la route
; dcui NégreTïe MSafc.r n r? ^" °'î, '^°" P"^ °" ^^S"*

Houxm.n.

jeune garçoi qui feE né à mX. '

'Ti'
'^'"'' Malabares

, un M 97-

^P Tn^rro^j ^ 1.7/1 ," Malaca
,
un autre de huit ou neuf ins nar;f Q«"eiieentrede Joartam dans i'Ifle de Java , & le Pilote Mdul , qui paroif£it di f^ r '" ^®"'^*'

inchnaaon 1 fuivre la fortune des Hollandois jufc^el dan îeur Pa^^e ^'î

conduite qu'on avoV tenue devanttnam ,V;rg:
^^b^^^^"«eax fur la

aux Capitaines & aux PilotesTlesavo rTbfndo^^^^^^^^^
reprochèrent

çou dans le Comptoir, & de n'avoir ilt querur eiro X ï' -"""
Us Capjtames accuferent les Commisd'avoir mlnqué. par une Fauffe orn!f^n'''& par de mauvais ménacrpmpnc ^ a;.- i

m"^» P^^ "»e rauiic prudence

eu4Kétécondu?«rsTbo"pLtLtu^^^^^^ ^'^''î"'''^

a ce commerce. Cette querelle fe renouvelïïpt d'une f^rpenfe'^^de la navigation
, qui ?ut d'ailleurs fort heureufe Sau Tex^l nJ ?"

battu d'une fi grofll tempête . que l'équipage du VallFeTu la^W 7 ^"'W de couper fon mât. EnfiJ'on arVa Ê h-IKlTCt cf^;;;:

§. I I.

5.c^«.r rcy.^^, Jes Hollandois aux Indes Orientales. —. n.k.
"

Q tVo^vt'roa's" H
'^."^' ' ^7.

^"'^'^ ^^ P^« '^ ^«°- '^•"-"--^
> ne fe ^à!Sl U

pa^e qu'on y compti^^ lêrL"' '"'n-l'
'"''^^ ^'''^'''''

' "°" " ^«"f^'^ent
^''^^«-

Abdul! que les Hoirnl^c •"" ^'^°'".' ^ particulièrement le Guzaratc

encoœpicequ'Stt^én^^^^^^ ^' Java dans cette vue, mais plu,

Dtécédenr !ir. „ j
Jugée necefTaire pour réparer les difgraces du vovapeSi ktrbfK^^^^^^^^^^^

"°'"^
'; P^^- r-V- accorde ici7p'o1

comment le co^^îmte'^^^^^^^^^^ nJZf'^''''
''^''-''^

atmeSXuœuVpTuscaX:^^^ la Compagnie à faire un On...^pecn*

fuc doublé. Sn eZlova out 1W 'T' ' P''""^^• \' ''°"'^'' ^« ^ailTeaux fJr
""'"^'""

ils partirent du Texer^M^Ïl ^ ' ^ ''^"'Pf \^ '" P'^^'"^^^ He Mai 1 5 98/ '

fe nommôit le mIZ Letcond"
"°""

= '5 ^'''^''' ' ^"^ P°"' " ''^'^-al!

dont le nom s'ir^r aliL d.n^ U V'°"''"'T P"^ ^^^'''"'^ ^'^'^ ^"^^'^f^'

i'^rn/îerdam.Uu!^Ztlf ""' Par d'autres expéditions, s'appelloit

pages montoien: S^feti^^^
s' f^fxS ll^^r^'^"

^^"^ ^" ^•^"^-

(70 Page 4»o.

Tome riII.
.'70 Page 411.
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liz HISTOIRE GENERALE
Leur navigation n'offre que des évenemens communs jufqu'au mois de

Septembre
, qu'après avoir été fcparés par une tuneufe tempête -i la hauteur da

Cap de Bonne Efpérance , cinq d'entr'eux furent pouifés vers Tlfle de Madacaf-
car. Ils doublèrent le Cap de St. Julien , & le 17 ils découvrirent une Ifle, que
les Portugais avoient nommée jufqu'alors l'Ifle de Cirnè. Les Hollandois ne la
connoifloienrquepar fon nom (73). Ilsenvoierentauin-tôt vers le rivage deux
chaloupes, dont l'une apperçut un beau Port, qui pouvoit contenir plus de
cinquante VaifTcaux à l'abri de tous les vents, avec un excellent fond. Elle
apporta le foir huit ou neufgros oifeaux, & un grand nombre de petits, qui
s'eioient lailTés prendre avec la main. Les matelots avoient découvert de l'eau
fraîche

, qui couloit des montagnes , &c toutes les apparences leur avoic
promis une grande abondance de rafraîchiffemens. Cependant , comme on
ignoroit encore qu'elle fïitfans habitans, le Commandant, à qui les maladies
prenantes de fes gens ne permectoient pas d'employer beaucoup de tems à la
reconnoître, fit defcendre le io une grande partie des équipages , & fe mit en
état de n'avoir rien à rédouter de la furprife. Le lendemain Se les jours fui-
vans, il envoya les chaloupes dans d'autres- endroits de l'Ifle, pour y cher-
cher des hommes. On continua d'y trouver quantité d'oifeaux , qui ne fai-
foient aucun mouvement à l'approche de ceux qui vouloient les prendre. On
y vu un grand nombre de cocotiers. Dans un endroit du rivage on trouva en-
viron trois cens livres de cire; fur laquelle il y avoir des lettres grecques, &
1 on fut furjjris d'appercevoir à peu de diftance un Pont volant de VaifTeau ,une barre deCabeftan, & une grande vergue

, qui dévoient être les reftes de
quelque VaiHeau enfeveli dans les flots. Mais on s'efforça inutilement de fe
procurer d'aurres lumières , & toutes les recherches ne firent découvrir aucune
trace d'hommes. Il ne put refter aucun doute que l'Ifle ne fût déferre. Les Hol-
landois, après avoir rendu grâces au ciel de les avoir conduits dans un fi bon
Port, lui donnèrent le nom de Maurice, à l'honneur du Prince d'Orange.

Cette Ifle, qui eft fituée par 1 8 degrés 30 minutes de latitude du Sud, n'a pas
moins de quinze lieues de circuit. La profondeur de la mer, à l'entrée du
Port, eft d'environ cent bralfes. De quelque part qu'on )ette les yeux fur le pays,
on n'y apperijoit que de hautes montagnes , couverres à la vérité d'arbres
verds, mais fouvent enveloppées de nuages, & quelquefois d'une épaifTe fu-
mee. Le fond eftpierreux prefque p.ir tour. Cependant il eft fi fertile en arbres,,
qu'ils y croilTent ferrés l'un contre l'autre jufqu'à ne laifler aucun palfageLe bois
de la plupart eft ou noir comme la plus belle ébene , ou d'un fort beau rouce y
ou jaune comme de la cire. Les Hollandois en apportèrent de ces trois fortes
à Amftcrdam

, où tout le monde en admira la beauté. Ils trouvèrent aulfi quan-
tité depalmites, qui fournirent à la Flotte un rafraîchiftement fort agréable-
Leur groffeur eft à peu près celle des cocotiers; mais le fommet de l'arbre
ortie une grolFe tête , qui contient une moelle aufll blanche & aufli douce
qu'un navet.

On éleva des Hutes dans l'Ifle , avec la facilité que donnoit cette abondance

(75) On ne fera pas fnrpiisciue l'Auteur nom de Maurice, qu'elle a confcrvd infqu'i

j
nnctc volontiers a la Jcfcription de cette ce qu'elle ait piis celui <l';/7. de France , ils s'v

frl' ^'""f»"';^"«=1)' elle- ctoit encore a<!- font attùbuélo«j;-tcni$ une foucdcilioiu
latc,& que les Uollanduis lui ayant donné le

î- I
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Ses anim^ux^

repas à léquipage enrier A'nn v.itT». i^ ' 1"^ ^^^^^^ Pour deux

fîxWlpo^ufo;:rs'al"I que
jamais les matelots Hollandois n'avoicnr r^f/" j

^ ^g^^-^^ des oifeaux

,

noient jufqu'à cent cin3te dan. "n
'•"!." t f^""^'^"' "^ en pre-

bres. Enfuite ils difparur^K tSutlfd b1^
^e perchèrent d'abord fur des ar-

mais celui des perr^oquets erisXoit Wln^^ T ^"" "°î"^^-^ ^'°i"î
certainsoifeaux delagrandfur d'un cv3 • r

"'^""'^ P^"icuUéremenc
par-deflus en forme dfcapuchon Tr- '

^"' °"' ' '"" S'""^^ ' & ""^ peau
lieu daîles, & leur querntrjrof?^ ^"''f

P'"'"" "°^*^" leur tie.4n^
sâtres &frifées. LeurThairëft fi d^nfla

^"' '^'^"'''" °" ""'l P'"»"" gri-
dont on mange plus Ldlemet que £ hT'? ' T'^'J

^^"e de l'eftomfc,

^alg-vogels r c^ft4-direT d nsTeu aneue Or''""^
.""^'^^î'^ ^' "«"^ ^e

labondance des tourterelles aa'il. rr... ^ * ^T'' "^ ^'^oàt. D'ailleurs

tectoutcequ. leurpaï^r^rt^rl^^Se"" """^""^' ^^"^ ^-^°" -M"

pendr/u'Xrerb1e1etc:;râ^ «^ ^"^-

HoUande, de Zélande & d^mfterd,m ,i ^""""
.^V^î

g^^^ver les armes de

cens toifes
.

ot\ il fit fcmer & planïr "m^^^^^^^^^
""

'^P'i.'
^''"^^^°" 4"^^"=

grains & des Iceumes nour fw^'' T^
'^^"' "" 1^'^'^'" ' 'l" fruits , des

foules. dansla'vrdvSuver^^^^^^^^^^^
lortes de rafraîchiflèmens

(74}
'^"^ ''°"' '^^^ ^"^" ^^^«^^S

ét/wé^
VailTeaux, Jans la rade aÏ Bantarn II f^,;r T ' T'^''

'" trois autres •^-'^"'""«'-0

voient pas attendu qu'ils eulTentS^ '« Hollandois na-
1« mofens de rentlrt "

raceCc îe S.J^^ pour concerter
setoient emportés, dans if premier vov.^.^'"'- ^" ^^''' ^"'^'1"^'^ il»

trouver dans^7fle^utant dïnSemis ifd'ha\'r"' li""^/^'^^
'^^'"''"^^^ ^e

terre Corneille ^mskerk , Commode l'Amld" f'^'^'T
^^^"^^"^^^ ^

Ses ordres portoient de rechercher iffL^rt ^•^'•^°'^''"^
leurrappellerlefouvenif du^alffLIT a

'"'"'^ ^^' Infulaires, fans
pâte

.
la permiinonIZul avec ^ut un r "'"'^''T Gouverneur

. ou au Che-
Hemskerk trouva toute LvSleZi?""''"''''^""^"^'^ ^ ^^*»q"'"«-

tans n'avoient pas pE v' Ja il e îl pir"' M P^°P°^"°'"- Les habi- " cft „«ar«
nouvelles holtifcs Ik neT».

° °"^' 1"^''' s'ctoient attendus d de «"'"nie «"«-.ni,

infultés l'année
;

• édite ZT2w ^"' '' ? ^'^ '^ '"^"^ qui"es a^oTt
exercer la piraterie. Les Por'tuÎX i

'"' ''"" '' •"^•'
^^P"'^ ^^^ ^^ms-ld poj

ne manquèrent pas de ?""f"' q"» '^i^^en avoient fait prendre cette iE
de "ouv'elles^l';:.'U^^^^^^^^^^ reoréfentations^ detur";^-

L'

tilcs pour julHfier fa Nation
'^ * 'P'" '^^^'^ ^''^ ^« ^«"^"s ^inu-

(74) ragc45i &fuiy.
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lie avec quatre
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^arwik demeu»
tt avec les quatre
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împruilence de»
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114 HI STO IRE GENERA LE
Dans cet embarras , on prit le parti de faire defcendre Abdul (

*
), qui fervok

de Pilote à TAmiral , & de remettre entre fes mains une négociation dont on
commençoit à fentir les difficultés. Ce Guzarate, qui avoit quantité d'amis
dans la Ville, eut l'adrellè de les adoucir en faveur des Hollandois ; & dans
l'efpace de peu de jours ilpoulla fi vivement fonentreprife, qu'il engagea le
Gouverneur à recevoir quelques députés de la Flotte. C'étoit avoir gagné beau-
coup , & l'on ne douta point que dès la première audience les civilités & les
prclens nefiirent le refte. En effet, les députés furent bien reçus j & le Che-
pâte, c^ui repréfentoit pour le Roi, écoura favorablemenr leurs explications.
Les préfens confiftoient en une coupe dorée , quelques pièces de velours 6c
d'autres étoffes de foie , de beaux verres & des miroirs dorés. Ils préfcnterenc
en mêtne-tems les Patentes des Etats Généraux & du Prince Maurice. Après
cette cérémonie , on convint facilement des articles du Commerce r & dès le

lendemain il fut ouvert avec tant de fuccès , qn'en moins de cinq femaines les

trois Vailîèaux furent prefqu'entierement chargés (75).
Cependant il ne leur fut pas avantageux qu Abdul eût annoncé l'arrivée de

cinq autres Navires , cjui dévoient même être fuivis d'un plus grand nombre.
L'attente d'un fi grand Commerce fit tenir d'abord le poivre fort cher. Mais
les Hollandois, charmés de voir prendre un tour fi favorable à leurs efpéran-
ces , ne laifTerent pas d achever leur cargaifon. Leur joie fut au comble en
voyant arriver, un mois après, le Vice-Amual Varwick avec fes cinq VaifTeaux.
Ils le hâtèrent d'en charger un de tout ce qui reftoit de poivre aux habitans ; &
dans l'impatience de porter de fi bonnes nouvelles à la Compagnie , l'Amiral
partit le 1 1 de Janvier 1591), avec les quatre VailTeaux chargés. Leur cargai-
fon étoit de quatre cens lattes de poivre , cent de doux de girofle , & une quan-
tité médiocire de fleur de mufcade & de canelle. Ils arrivèrent heureufement au
Texel le 1 9 de Juin , après un voyage de huit mille lieues , qui n'avoit pas duré-
plus de quinze mois (76). L'unique accident de ce retour, fut le châtiment
que l'Amiral impofa au Contre-maître d'un des quatre Vaiffèaox, pour avoir
ofé frapper le Maître. Cet Officier , qui fe nommoit Pierre Gisbrechts , fut
condamné à demeurer dans l'Ifle déferre de Sainte Hélène , où on lui laiflla

néanmoins une cerraine quantité de pain , d'huile & de riz , avec des hameçons
pour la pêche, de la poudre & un fufil (77).

Warwick ayant fuccedé à la qualité d'Amiral pour les quatre autres Vaif-
fcaux , i'Amjierdam , la Zélandt , la Guddres ÔC VUtrecht , quitta Bantam le

8 de Janvier , pour le rendre aux Ifles Moluques. Il mouilla fans défiance de-
vant Jacatra, parce que la Flotte de l'année précédente n'avoit eu rien à démê-
ler avec cette Ville. Le 22 , il s'approcha auffi librement de Tubaon , où hs
premiers Hollandois n'avoient reçu que des faveurs & des civilités du Roi. En-
fuite les quatre Vaiflèaux s'étant féparés, l'Amiral & VUmch: allèrent jctter
l'ancre devant l'Ifle de Madure , tandis que les deux autres s'approchèrent de
Joartam , pour chercher un Pilote-côtier qui voulût conduire la Flotte aux
Moluques. Dans l'intervalle de cette féparation , quarante hommes , tant de
l'Amiral que de Wtncht , qui fans faire réflexion aux querelles de l'année pré-
cédente avoient pris terre à Madure, furent arrêtés dans une Ville nommée

( * ) Voyez la Relation pidcddentCi
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-rfr^^^^ztf. Cet incident, qui fut auffi-tôt communiqué lux'deux autres Vai'f T"

lurd'étdue " '' "^""'" '^"'"' "^^'^ '' "^^"- ^'«- exSé avec .\'s
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plus d'étendue.

L'Amiral & i;Z//r«;^/ ayant pris leur cours vers la pointe occidentale de l'Ifle wCk..
de Madure avoient mouillé devant la petite Ville S'Arofabsia .Place for e M?';-dont les murailles & les portes font fort épailTes & munies de plateformes où

"^" ^""""
les habuans font la garde pendant toute la nuit. Ils avoient eCoyé uie cha- ^^l

'''" ''

oupe ôc un canot
,
pour acheter du nz & d'autres rafraîchifTcmens La cLloupe s ctant chargée de m avoir touché au fond. & s'étoit t'ouvJ; tbl eée'd attendre le retour de la marée pour fe remettre à flot. Pendant ce r^mc r ^

Seigneur de l'iAe avoir repréfenté au Roi que ces Etran.errJ^oien iT/^
""

qui avoient tué, l'année précédente, un ^rand nombre^de fbs s" ^Herei.entiment des Infulaires s'étoit échauffé li vivement, ciu'ils Zn'^Z ^ '
.

chaloupe & le canot. Scku.r^ans . Commis de l'Amk.T, Îé oTt LT^u ri'vage avec quatre hommes
,
dans un autre canot, pour s'informer de ce o'îpouvoir retarder ces deux bâtimens. Il y avoir été arrêté comme eux On kavoitocefon chapeau, fon épée & fon argent, pour le conduire oT' /

autres, qu'on avoir aufli déformés, dans Ine petite maif^oLl, "' ^'*

d'entr'eux avoient même été déDouilIé.. 1. R^; " 1"^
A.^.'.°" 'î^f^^^e^'Uns

Ilcnfaitarrêitf
"" gJand Buin«
brc,

Telle étoit la fuuation de cette affaire à l'arrivée des. deuxvS! ^t.
^'

Çaroilfoit pas que la vie des prifonniers fut menacée; mais l'inten S^^n p"^
inu^r'"""**»

etoK apparemment de vendre leur liberté fort cher. O^tin ConS^^? J ''

chambre de l'Amiral. Le parti de la négociation étantîefeîlqSu et^a'bord a tenter
,
on s'expliqua par des Lettres & des réponfes qu? la firent tr.''ner pendant plufieurs jours. Les propofitions du Ro^ parurent exceffil iTdenjandoit

,
pour la délivrance d,s quarante prifonnier? (70) deux le ,grofles pièces de canon qui fulTent à êord de l'Amiral , Dlufiei rc nf

" f &'
6C de velours

, & milleVces de huit. L'AmuTlreJ £^ j ,CL^n7déclarer au il n éto t nas mnîrr,. A^ ^;A,„r-- j.. .._ A .
demandes. Il ht

comj

négocier .ui ..c lunucmenr. Les dimcultés, delà parr des Infiilâir/.c' r 'l"î"'
"**

augmenter par le délai. Cependant l'Amiral deYWe , qui éto f.l M
°''"'

Hollandois obtint du Roi'la liberté dehuitou neufSpX^lir '•'"''

ournerent à bord dans le canot. Mais à peine furent-iSE" "'î Vr"laires fe repent rent de cette comolaifance& fir^nr j ^ .
^"* '" '"^"- ^" P'î'îx^!»

«n Bourg .'où Us fiirent ét^oi^nt^rdé^S nTm^^i s^fuT" '^^^ "S^' '"'

tous, à l'excepnondu Commis, du l^ilote & de queCs aLc ^' '"'""
caverne ou une efpece de bafTe-folfe , fur le fommc? d'une monf * ^"' ""=
n'euœnt jour lit que des feuiHes d'arbre . & ^rr^urrireTueT' ^^ ' ï'
leursgardesalloitnundierpourcuxdansles Villas«™s'(?o)! ^""" ^*

C78) PagC47,&fuiva„tcs.
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L'Amiral fut fi peu informé de leur fort > qu'ignorant mcme où ils avoient

d'abord été conduits , il croyoit que la plupart d'cntt'eux écoicnt encore dans la
chiilyupe. Il alFembla le Confeil ; & , dans cef- idée , on réfolut d'entreprendre
quelque chofe pour les délivrer. La chaloupe étant à l'entrée du Port, il pa-
roilToit facile de furprendre les gardes &: de leur enlever leur proie. On mit
cent cinquante hommes dans trois chaloupes & trois canots. Cette petite flotte

découvrit , en approchant de la terre , une multitude de gens Se deux Portu-
gais avec des bannières de paix , qui vinrent au-devant d'eux pour les affûter
que les Infulaires ne defiroient qu'un prompt accommodement. C'étoit un
artifice pour leur donner le tems de fe mettre en défenfe. Vingt hommes des
chaloupes eurent l'imprudence de fauter à terre fur la foi de cette déclaration.
On tira fur eux de toutes parts. Il en demeura trois ou quatre fur la poufliére ;& le Vice-Amiral , qui commandoit le détachement , fauva les autres en les

faifant rentrer promptement dans fa chaloupe (81).

La colère des Hollandois devint fi vive , qu'ils ne balancèrent point à s'a-

vancer vers la Ville. Ils en croient fort proches , lorfqu'ils s'apperçurent que
les habitans faifoient une fortie par une autre porte , pour les enfermer dans le

havre. Leur premier foin fut d'envoyer deux canots à la barre & de s'en alfurer,
parce qu'ils avoient conçu que fi leurs ennemis fe rendoient maîtres de la barre

,

jls s'y trouveroient pris comme dans un filet. Pendant ce tems-là , on ne cef-
foit pas d'efcarmoucher de part 8c d'autre. Les Infulaires tiroient leurs pier-
riers. Il fe fervoient aufli de leurs fufils &c de leurs arcs. L'efpérance de ces
Barbares étoit de forcer les Hollandois à confumer toute leur poudre , dans l'opi-
nion qu'enfuite ils en auroient bon marché. Mais une grofle tempête qui s'é-

leva prefque fubitement, & la marée d'ailleurs qui commençoit a fe retirer,
Maflactc dcj obligèrent les chaloupes & les canots de fe retirer vers la Flotte. En fortanc

KoiUniioiï. du havre, une des chaloupes, montée de trente-fix hommes, fut renverfée
par les vagues. Un canot qui portoit treize hommes eut le même forr. Ce
double malheur coûta la vie à plufieurs Hollandois , dont les uns fe noyè-
rent , & les autres furent tués par les Infulaires. Quelques-uns , qui furent jet-

lés fur le rivage , du côté où fe trouvoit un Renégat de Tuban qui étoit ami
de leur Nation , obtinrent la vie en fa faveur. On fe contenta de les faire
mettre à genoux & de leur répandre une poignée de fable fur la tète , pour
marquer la grâce qui leur étoit accordée. Mais tous ceux que les flots jetierenc
de l'autre côté, furent maflàcrés fans pitié. La fureur de leurs ennemis alloit
jufqu'à fe jetter dans l'eau pour les tuer. Il n'en échapa que vingt-cinq

, qui
furent conduits le foir dans les prifons de la Ville. On chargea de fers le

Trompette & le Caporal. Tous les autres furent liés enfemble , quoique trois
d'entr'eux fuflent dangereufement blefies (8r).

Le 6 de Février, ils furent transférés dans la même caverne où leurs compa-
gnons étoient déjà renfermés. Mais dès le lendemain on les fit fortir tous de ce
cachot , pour retourner à la Ville. Le Trompette & le Caporal furent conduits
devant le Roi, qui leur offrit des femmes &d'autfes gratifications s'ils vou-
ioient s'attacher à fon fervice. Ils répondirent qu'ils étoient réfolus de fe rem*
barquer avec leurs amis , Se qu'ils efperoient que l'Amiral finiroit leur capti-

(tl) Pagç47*« (sO Page 478 & fuir.
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vu. ,onr & „„iJ """Vo"" dans un= p=u,e ifle, où ils ftrem gardes i " •

PO. .s M„,„<,„es
, avec . rg/ra^.?-^,!:?:^-^^^^^^^^^

Le
3 de Mars, étant entrés dans le d^-rmir A'\ l •

ment étroit
, ils mouillèrent fur la Sre ï ^'nboine

, qui cft extrt-me- „ c .
Iton l 'in^. j' A , V "'^"'^ ^""^ ^a cote, devant une netire v;ii« ^ • ^

'*"^'"^-
ii Te ten<î au-'^o/z. LIfle dAmboine, que quelques-uns mprrti^ ,

"1"' ^= ""mine '««Moiuy;*™
qu« 84) eft très-fertile en doux ÙZ2^TTv '"

T"^^'^ ^=^ ^olu-
que des oranges, des limons

,
des cftrons 'j"^ '^'" "" ^^ ^'"'"' ^^'^

des cannes de fucre. &c. Les Hollandr oien bi^n'ét' T'a' ^''. ^'^"^"«
'niouis de quatre ou cinq ans ils deviendro^em l, n-^^ -î"'' ^ °'' '^"''"

après en avoir chaffé les Portugais Ik ni r '^"'" "^ "" P^ys fi riche

poicntfurdes baffins de L?vTe,& Selon;/ r ''""^°'^"^- "^ Cle bras. Les voix s'accordoient avec le fon ie c!
'"(1^°"" *î"'^''' ^^"«^^"^ ^oSs

fuivoient la cadence. Chacune des tro s Cal
" '"^'*"î^="^

» & les Rameu
'

ners dont l'Amiral fit faire une dS dé ^f'^"^^^^
'™^^ '^^ ^^"i^pie -

Am.ral fe rendit le lendemain au r v.L 11 r
^^ ^"^ ""^^ ««'^e , le ^i

' ""
vilué fous une tente de vdl^s de vlW ^/"' ''^^ ^"^'^ beaucoup de ci"

We promirent au Vice -Amiral de «i A; ' °"' ^"^ Commandans de
'"
^Keaeaeu, va.w Hjet::rt^a:T;uttsir
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de Ternate , accompagné d'un grand nombre de Seigneurs du pays , qui
avoient la curioiîté de vilîter les Vaiflèaux.

Malgré l'idée que l'Amiral avoir conçue du commerce d'Amboine , il
rabbatir beaucoup de fes efpcrances lorfqu'il eûr appris par les offres mêmes
des Infulaires , cju'il n'y trouvcroir que la charge de deux bâtimens. Les Trou-
bles de rifle éroienr peu favorables au commerce. Quoique les Porrugais n'y
fufTenc pas abfolument les maîtres , ils poflèdoient encore un Fort vers la
pointe occidentale, d'où ils incommodoient beaucoup les Habitans ; & l'ar-

rivée des Hollandois leur caufant de l'ombrage, ils faifoient des mouvemens
çonfidérables , pour les dégoûter de '°ur entreprife par la crainte d'une guerre
4 laquelle ilJes croyoient peu difpofés. En effet Warwick y avoir fi peu de
penchant, que fes ordres au contraire porroient de l'éviter. Cependant il

réfolut d'accepter ce qui lui ét»it offert à Amboine , & d'envoyer deux de fes
Vaiffeaux à Banda , pour y charger des noix & de la Heur de mufcade. Ainfl
les deux Navires Zelande & Gueldres furent nommés pour cette expédi-
tion (85).

^ ^

Us partirent le 1 1 de Mars -, & dès le 14 au foir ils eurent la vue de l'Ifle

de Banda, qui leur demeura au Sud-Eft (8<î}, La nuit fuivante , ils pafferent
fous celle de Setton (87) , qui n'eft qu'à cinq lieues au Nord-Oued: de Banda,
Les Hollandois furent extrêmement furpris des marques de frayeur que leurs
Lamaneurs Indiens donnèrent à la vût^ «le cette Irte. Ils apprirent d'eux non-
feulement qu'elle e(t inhabitée , mais que tous les Infulaires voifîns la croient
occupée par le diable , & que jamais ils n'ont eu la hardieffe d'y aborder.
Comme on rangeoit la côte d'afTez près , les Lamaneurs prirent des gaffes

,

^ fe placèrent à l'avant des Vaiffeaux , pouffant de toute leur force , pour dé-
paffer plus promptement cette dangereufe terre. Lorfqu'ils étoient las de pouf-
fer , ils mettoient la gaffe devant eux , fans permettre qu'on y touchât , & fans
vouloir s'en défaifir avant qu'on eûtpaffé l'Ifle. Au moindre bruit , ils fe met-
toient à fifïler & à chanter , comme pour adoucir l'ennemi ; & les railleries

des Hollandois ne partageoicnt pas même leur attention. Le 15, on reconnut
' çncore deux petites Ifles, aune demie lieue Sud-Oueft de Banda , l'une nom-
mée Pw/o Ouayy l'autre Pulo Rim; & le foir, ces deux Vaiffeaux entrèrent
dans la rivière de Banda. Ils n'eurent pas plutôt jette l'ancre , qu'ils fe virent
environnés de Pirogues , qui leur apporroient des montres de fleur de muf-
cade, de noix & de doux, avec l'aflurance qu'ils trôuveroient fuffifammcnt
de quoi charger. Mais on leur confeilla de s'avancer, l'un jufqu'à la petite

Ville d'Ortartartf l'autre à celle de Nera, qui eftde l'autre côte de l'Ifle. Ils

fe trouvèrent fi bien de ce eonfeil , qu'après avoir réglé les conditions du com-
merce , ils ne furent occupés, pendant tout le mois d'Avril & les premiers jours

de Mai, qu'à débarquer des marchandifes & à les troquer pour celles du Pays,
Du matin au foir on ne faifoit que péfer à deux balances, & quelquefois
dans un feul jour on recevoir deux laftes ou quatre tonneaux d'épiceries. On
ne payoit d'abord que foixante réaies de huit , pour la barre de fleur de Muf-
cade, qui péfpit cent livres, poids de Banda, Se cinq cens vingt-cinq livre^

iv

(8j) Page 48».
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'"'"

paT4ï;;t'=
'""^ "™ '"" ^- - ^' v"ai„i:„^. ,^r™/i ï^,^i *.7;;:-

"^^ifiy^:^'si^:r^r^:::!:!^i^^ capital „=,.ne. Le, .„,c,,..
<lepuis plufieurs années, à loccafion denl

tort tragique. Il s'éroit élevé ''«^^c

brus dans le territoire ck N ra un" .uerT l'^""
''^'" .^^^ ^voient été ab- Guerre cruCc.

dune autre petite Ville nomn.W if '' ''''^^ ^"^"^^ ^" habirans & ceux

f
vec lu dernière fureur. Un jour Ls lS " ^'™^''/^"^ ^» ^«^"i^ aux mains

l'Aïueur
j

fe préfenterent Jeva„t Nera .^r I

' ^ '^^ ''^ "°'" ^^"^ ^^"^ ^«""e
fclelFerent un grand nombre de Liî^^f 1?."

^^"'°'^"
' ^ '"^^^nt ou

-^fulte
,
ceux ^de Nera7an rau p u de 2^ '"' '' ^^'^-^"-ent de cette b.^

tournèrent leur vengeance cotrenn. ^ T'' ^"'^ ""^ Caracores, & --4-
Jabitans s-étoient .^.iî a"ec 1 slabb^t c"!" fs^en"rï'^

'^''''
'
'°"^ ^"
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' P"""^ ^^'"ojgn^ge de
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""^ '^^'"-

dant cinq ou Cix jours i!, f^ nr ' P" ^^ ""'^^" ^^^ corps
; Se pen-

£ng de Lrs ennS.' Enfin^ êteTwn" T"^^ ^"'^? ^^^^ -^-'""
^portées en cet état devant la ma fon 7 P^Ç^" '^^"^P^^'^eurs perches,
elles furent expofées l'efpl dîinïWt Sn/'^'^Tr'

^°"^ "" "^^^
'

°'^
elles furent enveloppées'dans des toilec 1 ^ P"''' ' *'P'"^"^ ^1"°' >

grands plats pour £e jettï en terri T" ¥'"" ' ^ "^'^" ^^ns de
cens (SS). ^ ^ """ ^" ^^"^> «" ""l»eii d'une épaifTe fumée d'en!

Vice'AmLTd^Su^'unetaifrrM^^ t I^'T-^''^'"' "'^n^P-ha pas le ':--Con„
de l'argent & des marS^' ^^f^^^^^ [

-'^^ vingt de fe^gensfavec S:^"
""^-

-ade(8<,).IieutainfirhonneurXoirtb[I^ "°'' ^^' ^^^^"^ ^^ '"»^-
Pa^me aux I"des orientales

, dlns hS 1 i P'^T"' '""''T'' ^^ ^^^om-
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dit A terre le i de Juillet onZrT ^j arriveroient de l'Europe. Il defcen-
d- & aux Seigneurs d V n [1^7'"^''^ f "°7^' établiflème^nt au Saban-
donne le fuccè^ d'un rich commerce iënne 1'

ïï''^'
''T ^f

^^^'^^^^'^on que
a Bantam

,
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^^/«^"dre l'Amilal , H«o,.<^.,,„
reufement au Port d'AmO^rtl

Pj
, "^'^^P'^''''^"'^^ ' d'où 1 fg rendit hen ^""^""^

• &
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crAmboine. Mais tandis qu'il n'trolc occupé que des foins du commerce, il

tut furpris de voir ariivcr deux Jonques de guerre Javanoifcs, que les habi-
tans de ride avoicnt appellces .1 leur fecours, dans le dcllèin d'attaquer les
Porrugais, ik. de fe délivrer des infultes qu'ils recevoient continuellement du
^°"'.

Sr*:^
tioiipes auxiliaires cauferent d'autant plus de joie , que les holl;/litcs

paroilloient redoubler depuis l'arrivée des Mollandois. Les Portugais tentèrent
une entreprife fur une petite Ville, d'où ils furent repoulfés avec perte. Quel-
ques Hollandois s'crant joints aux Infulaires pour marcher contr'eux , cette
gcnerolité volontaire excita la reconnoilHince & l'aftedion de tous les habi-
rans

,
qui n'avoient ofé fe Hatter que des Européens voululTènt prendre parti

contre le Roi d'Efpagne & les Portiit;ais (91), Leur zélé en devint plus ardent
pour le commerce. On échangeoit des mardiandifes pour du clou de giroHe.
Alais il n'y étoit pas en abondance. Cette raifon , joint au trouble de la guerre,
détermina l'Amiral à lever l'ancre pour fe rendre .lux Moluques (92}.'

Il mouilla le ii , fur quinze bralles, devant l'Ifle de Ternate. Quatre jours
après, le Roi de l'Hle s'approcha des deux VaillL-aux Hollandois, &: fit prier
l'Amiral de palier dans fa Caracore. Ils s'y entretinrent alfez long-tcms parle
miniftere de leurs Interprètes. L'Amiral prelîa inutilement le Roi d'entrer d.ins
ion_V.iiireau. Ce Prince s'cxcufa d'abord fur la difficulté de l'échelle. On la fit

au(h-tôt couvrir de drap. Mais lorfqu'on eut ôté ce prétexte il déclara qu'il
ctoit trop tard

, & que le coucher du Soleil l'avertillbit qu'il étoit tems de
faire fa prière.

^

Le lendemain
, il revint aux Vaidèaux , avec trente-deux Caracores fort bien

équipées
, & montées de plus de cent pierriers de fonte. Cette Flotte Indienne

ht trois fois le tour des b.itimens Hollandois, avec un air de triomphe; c'ell-
a-dire, en happant fur des badins , dont le fon étoit accompagné cfe celui des
VOIX & d'un ^rand nombre de tambours. L'Amiral inquiet de tous ces mou-
vemens fit préparer (on canon & les autres armes. Une partie des équipages
fut placée dans les bas des Navires, & le rcfte fur les ponts. Cependant la Ca-
racore du Roi tut la feule qui s'approcha. Mais ce Prince réfufa toujours de
p.ider a bord. Il y envoya un de fes Capitaines, qui tint de fa part quelques
difcours civils à l'Amiral. Les deux cotes de la Caracore royale ofFroient une
galerie en forme d'échafaut , occupée par deux rangs de Rameurs. L'ufa^e
qu'ils faifoient de leurs rames n'empcchoit pas qu'ils n'eulfent auprès d'eux
leurs javelines & leurs boucliers. Chacune des autres Caracores étoit montée
d'environ deux cens hommes bien armés à leur manière, mais avec peu de
fufils

,
8c mal exercés d'ailleurs dans l'art de s'en fervir. Quelques-uns de leurs

pierriers avoient trois volées , qui pouvoient tirer à la fois (92} ; mais ils font
peu d ufa2;e de cette artillerie.

Sur le loir, le Roi s'étant rapproché des Vaidèaux fit mettre en mer une Pi-
rogue , fur laquelle il pria l'Amiral de faire tirer un coup de canon. Le coup
porta. Tous les Infulaires du cortège en marquèrent beaucoup d'ctonnement

,

& le Roi dit à l'Amiral qu'il ne croioit pas fa Caracore plus capable de ré-
& fifter au boulet, s'i' eût été tiré delfus. On lui fit quelques préfens, qui le dif-
poferentenhna pernxttre l'ouverture du commerce. La barre de doux de gi-

00 Page joi. (pi) Page 50»,
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ro/îe Fm j\6c à cinquante-cjuatre rcales de huit. Elle cft de fix cens livresdans i Kï, d« Ternatc, & de cn.q cens fe^lanent dans Via, d'Ambuine (^i

^^^^^
Vpnt nu.

1
lollandois que les iHcs Muluqucs

.
c eft^.dire

, 1

W

I-i-Rnivi/lrr),.,

Hollanrfuis, Sa

dcgiroHc ("93}

Enhin le Roi confentic,le z, de Juillet, d fe rendre i bord de V^m/hrfm , ^ la cunolitc, qui n'avoir fait que senHammer par un i\ lo'iilk^ h",,-;,'

1
'I caufoir de admiration. Le fouBlet de la cu.fine lui parut une uvenaon

t^ ^T^^"'p''^'"^'f
-"'^^ rebouche, ^feniir a Lfflerw'tSetoute fa force. Entre plufieurs propofirions qu'il fit à l'Amiral, .1 1^ pTadela fer quelques-uns de fes gens dans fun lue! Cette deu,ande lu l aSl

ctc I olCr "'r'
"' *'"" --'"^P-"" Traité formel, qu'o aXtiten loliando.s a Ternate, pour continuer le commerce & carder les nar

J3a Ui d Amfterdam
, fut nommé dans ce nombre (94)

^
Le Ko, qui regnoit alors à Ternate croit un gros homme , d'environ trente . ,hx ns

,

qui a voit
1 htmieur ga.e & une paffio.fextraordinai e de vdr ol i^iT

"^•"
predre quelque chofe de nouveau. Un jour que pour lui faire hônn'u £lio.'lai.dois avoient jette vingt ou trente fufées 1 nan.r G Zlr j
invention qu il fe /endit le^ndemai.: 1 bord e pSre 1^^"Lorfqu

11 fe crut bien inftruit, il n'eut rien d. fî frelïïint qi de tire 'S

tz:irj; h'".-^;-' ' )"8" <"" bien çTèà, 's^:t

TrlT V
"'''^'^""

^"^""P" pour attaquer un Village de cette Ifle H r<.

(93; 1 agc yo}. .
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Il.VoYAGE Fine garçon

, qui conduifoit un chevreau pour le facrifice , &:qul portoit ni*
DEsHoLLAN- fabre lur fon épaule. Ce lacrificateur ctoit luivi d'une troupe de cens de

\\Tn\v\cK
^'^"^]

'If''"' ^'^'J"''' marchoic un Piètre, avec un encenloir à la main.

, ^ J^"'-

Aprc-s le Prctre^ marcliou le Roi , environné dHklaves qui lui tcnoient un
^^^' paralol lur la ttte , & fuivi d'une autre trouce de foldats avec leur cnfeianc

déployée (97).
* °

^Oc.:upa,iousdu Ce Prince avoit tant de goût pour la mer qu'il y pafToit une partie de fa
vie dans la Caracore , ou il avoit un ht doré. 11 n'y ctoit jamais oifif. Pendant
que les Hollandois étoient dans la rade, il faifoit Ibuvent appeller le Pilote
de l'Amiral, qui lui feuilletoit le Livre de Jean Huygens , Ôcqui lui taifoie
entendre les explications des ligures, il y prenoit un plaifir fingulier, & fes
queftions cauloient quelquefois de l'embarras au Pilote. Quoiqu'il traitât les
HoUandois avec beaucoup de familiarité, il gardoit la maieité de fon rane

ic?a"£'''''"',''^'i
^"/"^'^^'-

H' ^^'Ç"^"^'^ ^"^ ^^ ^°'''^ 1" Ofticieisde fes troupes, les
Ambaiïadeurs ne fe prélentoient devant lui que les mains jointes & levées ait
delliis de leur tôte

, d'où ils les baiifoient avec un mouvement prefqu'infen-
fible. Puis ils recommençoicnt à les élever & les bailfoient encore , fans dif-
contunier cette cérémonie pendanr qu'ils demeuroient en fa préfence. Les
Seigneurs de fa Cour étoient vêtus d'étoffes de foye ou de coton. Leurs haut-
de chaulfes avoient à peu près la même forme que ceux des Portugais. Leurs
pourpoints étoient de coton, ou d'une étoffe compofée d'écorce d'arbres , que
les habitans de riflc fabriquent avec une induftrie qui leur eil propre. Les
Hollandois ne trouvèrent dans la Noblellè de Ternate

, que de la droiture aè-
de l'honneur, avec plus de capacité & d'intelligence qu'ils n'en avoient re-
connu dans celle de Java. Tous les Capitaines étoient d'un âge avancé ;
également refpeélables par leur expérience & par leur barbe grife (08).

j.mïe"'"'"''' ,
" ^''?'' communiqué fon humeur guerrière à fes fujets. Leurs armea

croient des javelines de bois ou de rofeaux, qu'ils lançoient fort adroite-
ment avec la niain ,& des fabres fort larges par le bout, avec des boucliers
informes

,
qui n'étoient proprement que des bouts de planche. Mais les plus

braves croient une forte de gladiateurs, qui avoient la tête armée d'un cafque.
Leur manière de combattre éroit fmguliere. Ils fe tenoient fur un pied , tou-
jours prêts d faire un faut de l'autre , foit pour reculer ou fe jetter en avant.
Leur vanire étant égale â leur adreflè, ils défioient les HoUandois au com-
bat, & leur offroient même de fe battre un contre fix. Enfin un matelot de
I AmfierdamXznt offrit de fe battre feul â ftal , avec l'épéc & le poignard. Mais
cette propofirion ne fut pas acceptée (99).

^-n'^accuf? t« n
î^''"'"'^ ^" HoUandois lailïoient cinq hommes â Ternate , le Roi fort fen-

f'oniigaij.
'''>ie a cette confiance leur rit l'honneur de les conduire à leur départ , & re-
mercia le Ciel de lui avoir procuré des amis d'un caradere fi conforme à ks
inclinations. Quand ils lui dirent que les Portugais avoient fait affaffiner
dans fon Palais un Prince qui étoit à la tête de leur Republique, il leur ré-
pondit que les mêmes Portugais s'ctoient faifis de fon PrédecclTèur , qu'ils
Tavoient hache en pièces, falé& tranfporté à Malacca (i); outrage, ajoûta-
Cil, dont la vangeance lui étoit refervée. En quittant l'Amiral , il délira d'être

T97) Pagc5i'î. (j8)P.nge;ij. (??) Page 51V (i)Pageji4,
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leur nouveau comptoir (z).
""^ P'^O'^ction ncceflaue pour

Ils levèrent l'ancre le lo rl'Anûi- t» - -i

relâchèrent le 6 de S p: f.bre dln^Ve?;^^ '''T'''''''ï^^'
^'^^-^ °" ils

mens, donc ils ctoicnf to t ^al pourvus^I^nP
'^^

T'^''
des rafraîchhre-

cn épiceries, ne font pas égïïemJnt Sur'nie t^'" ^" '? /'^" ' ^' ^^-"^es
mvigation. Celle d'oL cn% tan 1'^""

I 1>0.
.7"'"'^^'". ^^'^^^^'^^ ^ ^^

les compter. Leur f.tuation eft par les d" l.l^Tt.V^A^ ""P°'^^'^ ^^
de recours & la d.fette augn^en.a I St. cfue e^^^^^ r?" ^ ^'--^ ^^^
d environ fept livres Fut vendl. douze Horin 1 dem r.) A^r^^'

^''
r^'coup afouftrir ufan'à la rivière de Tarrirr. .

?^' ^^^-Z'"''
^o" eut: beau-

Novembre. Le i7Jnyantfaic voTle ve^B,^^^^^^^^^^^
"'arriva que le 1 3 de

de Zelande
. le BarqucUnau, & leSv n V 'i'^'^^'?'^'-^ deux Vaifl'eaux.

Ville, oùjls WnffaitLhLeufctmmeîêS^^^^ '^'f'
'' ^^"^

Les mers des Indes commencoient à devTnTr V 1^ ^"^'P'"^^ ^'^"^i'^k-
E.I arrivant d Bantam

. l'Àmual fu rTâ d "'r
''" '"'^ ««''•''ndois.

marques d'ertime Se d^nm tié, q e po^^
Gouverneur avec de fi vives

tretenir en faveur de fa Nation .Iffioiif^n^ 'il' l"/^"^'"^^"^ ^ les en-
^ccoit rendu d terre, montée 3 d ux pfcrrt tt t^T^'.

^"'^ ''^'ï"^l'<= ^1

Les deux VallFeaux
. après avoir encîœ m ^'. .

"' ^' drap écarlate (4}.
poivre, reprirent enfin'la routeV o nS j:^;" ?".? ^7" ^^'fg-

du
Janvier de l'année i ^00. Leur navication ne fit u '

'' ^"'''^ ''^ ^ ' de . 600.
tune. Mais étant arrivés le i .î de Mat "la vueï PV ^^''

f'"^
^"^""'"^ i"^"^-

, i
''^^^'^"^-••

auroient pris volontiers quelques rafrîch^^^^^^^^^^^ V ,% /^'r^
^'^'"^^' ils y

''"^-

lieurs caraques Portugaifes qui les obligerem d^
'

a ^ ^"'^^"^ "°"^^'
P'»"

30 ,
Ils reconnurent î'Ifle dl J' "ceS où ou^er '^^ ?""^ ^°"^^ ^-^ "'^''^''^^-•

dans une chaloupe. Ils en vifîrcrent toutes l^c^^" 'r
'''^°" abordèrent ''-

goutte d'eau. La terre •'
ce IPe n'H^n. P"""' ^'"^ Y ^^""ver une

peut comparer a du ^u..oM^s:::^:^\:^zr'^^^ b-'ic. qu'j:
pourceaux, 5. ne purent s'ima^inlr de aCi'"°"'"^°'^ ^ ^^^^^^^^

dans un Heu où lo;, n apperçoi? n afbreT ni f
.'17"''"'^ TT^^"^ ^i^r^>

moins étonnant qu'il s'y frou e un ^rand non hrl ï ' "' ^"^" (^^' I' ^ft
tuer faclement avec un bâton. On Ttir ^f '°" '"!^ ' ^"' ^'^'^^'"^
quelques-unes étoient fi grandes qu'elles nîî

""'""'' ^' '^'^^"«' dont
quatre cens livres (6). Le Tefte du vn.Zl

'''°""'
P^'' i'^^^^ moins de

gnie Holbndoife eu la f4 f'éHon d' f ' "^'"' "^ '^'' ^^"^^"^' '« CompÏ
Va^leau. de fa féconde n^f^e;^r;Lh:r^:^^?^^--- '" ^^c

netoi7r(lci'A'-

«uralàBanniii,

:ld tinrent un fecours 8c

(1) Page ;i;.
( } ) Uid.

(iJ Page ;2j.

( ;) Pnge U7.
( 6; P.ige 518.
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GENERALE
Defcription de Vljle de Java avamtétablijjementdes Hollandais,

/^ Uelques obfervations qui fe trouvent répandues fur ':'Ifle de Java , dans

_^ les relations du premier tome de ce Recueil , ne diminueront rien du
plaïïîr qu'on doit prendre à voir ici du même coup d'œil tout ce qui appar-
tient à l'ancien état de cette grande Ifle. On n'avertit le ledteur du préfenc
qu'on luia dcja fait, que pour le mettre en état de rapprocher ces morceaux

Situation de difperfés & de les comparer avec ce qu'il va lire (* ).

L'ille qu'on nomme ordinairement Java, Se quelquefois la grande Java, pour
la diftinguer d'une autre Ifle qui n'en eft pas éloignée ôc qui fe nomme hpetiu
Java y ou Bail , eft ûtuée à l'Eft quart de Sud-Eft de celle de Sumatra. On a cru
long-tems que c'étoit une partie du continent méridional , qui s'appelle autre-
ment Terre aujlrale inconnue , ou Terre de feu. Marco Polo lui donne trois cens
lieues de circuit. D'autres l'ont fait commencer par les fept degrés de hauteur du
Sud, & lui ont donné cent cinquante lieues d'étendue en longueur, fans fe croire
certains de fa largeur. Nos derniers Géographes la placent entre 113 & 134
degrés de longitude , &: entre fix & neuf degrés de latitude du Sud.

s Les habitans de Java n'ayant pas de lumières bien éclaircies fur leur origine,
il y auroit beaucoup de témérité à s'en attribuer plus qu'eux. Ils fe croient
fortis de la Chine. Leurs ancêtres , difent-ils , ne pouvant fupporter l'efcla-

vageoù ils étoient réduits par les Chinois, s'échappèrent en grand nombre

i

& vinrent peupler cette Ifle. Si l'on s'arrctoit à leur phyfionomie , l'opinion
qu'ils ont d'eux-mêmes ne feroit pas fans vraifemblance. La plupart ont

,

comme les Chinois , le front large , les joues grandes , & les yeux fort petits.

Cette idée fe trouve même confirmée par le témoignage de Marco Polo , qui
ayant vécu parmi les Tartares avoit appris d'eux que la grande Java leur payoic
anciennement un tribut, Se qu'aulVi-tôt que les Chinois fe furent révoltés
contr'eux les Javanois fecouerent auffi le joug. On voit encore à Bantam un
grand nomore de Chinois , qui viennent s'y établir pour fe dérober aux ri-

goureufes loix de la Chine.

On ne fçauroit douter, du moins, que les habitans de Java n'ayent depuis
long-tems leurs propres Rois. Il eft arrivé dans cette Ifle , comme dans d'au-
tres Pays , que faute de loix ou d'ordre bien établi dans la fucceflion , quan-
tité de particuliers ont afpiré au titre de Souverain , Se fe font formé de pe-
tits Etats par la force ou par l'adielfe. Chaque Ville en compofoit un , avec
les terres de fa dépendance -, mais le Royaume de Bantam a toujours été le plus
puilfant. A l'égard de l'Empereur , dont tous les Rois de Tlfle avoient long-
tems reconnu l'autorité (**), on a vii dans le journal des Hollandois qu'il ne
confervoitplus qu'un vain nom , Se qu'.l peine rendoit-on quelques honneurs à
la Majcfté de fon rang.

Il eft important d'obferver ici l'ancien état des principales Villes de Java ,

pour les comparer dans la fuite avec les changemens que les Hollandois y ont
introduits. L'ordre naturel de cette revue eft de commencer par la pointe orien--

rhjvV-'eVillca

fou Rui.

Vlllt s principa-

les >Wrillc,

( * ) Voyez la Relation de Scot & pliifîeurs

.niuics , où les Auteurs Aiij^Iois fe font bornés

à leur propre Nation , & n'ont pas eu d'ailleurs

beaucoup de rcfpeifl: pour l'ordre.

(*) Nommé le M(»/(»r/iw.
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îrff ^-^t
^^^/'•^"Jje ^^ Joëlle de l'occident. On trouve d'abord Balamhuam

V.l le cclebre& revctue de bonnes murailles . qui croit alliégcc par le Rrnde

nCTn'lJ*''! 'i
' P'Tr' '"/'"Sc des Hollandois. Ellc\ viVA-vis d'elle

111e de Dali
,
dont elle n'eft A-parce que par «n Dàroit d'une demie lieue delarge , qu on nomme le Détroit de Balambuam.

A dix hcues au Nord de cette Ville , on trouve celle de Panarucan • où n.,.nme de Portugais s'ctoient étaWis. parce qu'Us y ctoient an^dHCk^o ue"e Port y eft excellent. Il s'y fait un grand commerce d'Efclavcs dî n«iî"!

tV? '/"'.> ^''^''' ^' '?••"" ^"^ f
'""^"^ '= ""•" de conjorins dins 1 p ;?Audellus de Panarucan eft une grande montagne ardente, qui s'ovrhS;la première fois en 158^

,
avec tant de violence qu'elle couvrit h ViléTcendre & de pierres, & tous les environs d'une cpaiirc fumée m.i^„I(>n

rtSiC." '--' '^ '^^'' ^" ^--^^^^^^^Z
beS'r:.'^'=!^^K!°tSl^^
M97.>ec Hollandois donnent une caufe forr ctrangel c tte Ju rrc £"7?
de P^iuruan, qui falloir profcdion du Mahomctifmc -.^v^rEZ À>

"'

nage la fille du Roi de llalamlniam , cette Prn ce fclm
beau cortège. Dc^s la première nuit d; fes n.^" n mari ".SS i"?;"droits que donnent ce titre, la fit mallhcrer avec toute fa £te n.

-^ if
n'étoit pas de la mc-me Relieion oue lui i^\ t ^ ,

' ' P'»"-^q"e"e

difHculii de l'emhrader. EnK^^^ÙX^^:^^ 'fTvaut Panarucan
, qu'il fe Hattoit de furprendre. Ma fôn .2 "1 !^ '^'^-

de fucci-s, qu'il y perdit la moicic:- de fes trounirAv l7 ".' ^l''"'"

toient. .1 alla m^tlre le fiége devant ^L^bS^ 1,:\::^:^;,^;;{'-
"'"

quatre mois A fes attaques lorfque les Hollandois Trivtet fur ht ^'""~

belle rivière, avec un bon Port, où reKcl.Pnr !c Vo <r
'

• '^ ^"'' ""^

& aonc le Roi eft f, rcfpcaé que r„u., la ITsRoirdenntTT ""'';''

'

que les mains jointes , à I» manière de Ef ï v.. o l T '"' l""'"^"'
Villes q„.,„,i„!' de fel pour 1UÛ1,(,) '"''' ''"'" ''^ ''=«

.ir=:wrere't,ïv^i?'^„'r„rR:i""- ^^
'] '";"?.' '""'"" "'• - F-

autre Ville i fixl eue vêr, S eft i ^T" v.f '^- •''P^"''""" »™"^^»«.

(s) Page}3î. " ^"' <'°) Seconde Relation, p. 461 &fuiv.
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rivage , il s'y rendit pour leur faire honneur , alîis les jambes croifées fur un
Eléphant , dans une lorte de petit château dont le toit pouvoir le garantir de
la pluie &c du foleil. Son habillement étoit un pourpoint de velours noir, à

larges manches. Il étoit accompagné d'une nombreufe Noblelfe , armée de fu-

fils , Se de longues javelines , dont quelques-unes avoient deux grandes pointes

de fer. Après s ctre approché des chaloupes , il engagea les Hollandois à le

fuivre jufqu'à fon Palais, qui eft fort vaik , &c compofé d'un grand nombre
les Hollandois d'appartcmens. On les fit monter d'abord par un efcalier de fept marches , Se

vin^nt le râlais palier par une porte étroite , quoique plus large que les portes communes ;

car toutes les portes du Pays lont fort étroites &c fort balles. Enfuite on les

introduilit dans le corps du Palais , dont les murailles étoient de briques, &
le pavé de carreau commun , tel que celui de Hollande. A l'entrée , ils virent

les Elephans du Roi, chacun fous un petit toît particulier, foCitenupar quatre

colomnes. On leur fit remarquer le plus grand & le plus beau, dont on leur

raconta des chofes fort extraordinaires. Lorfqu'on lui commandoit de tuer

quelqu'un , il exécutoit aulli-tôt cet ordre ; & prenant le cadavre , qu'il fe met-
toit fur le dos avec fa trompe , il alloit le jetcer aux pieds du Roi. La moitié

de fa trompe étoit blanche. Il étoit fi bien drefle aux combats , que le Roi n'en

montoit pas d'autie pendant la guerre. On lui donnoit une arme , dont il fe

fetvoit aulll habillement avec fa trompe, que le foldat le plus exercé. Les

Hollandois en comptèrent douze autres, tous d'une beauté extraordinaire,

mais moins grands que le premier, auquel ils donnent la hauteur de deux
hommes l'un fur l'autre (i i).

Le premier appartement qu'on leur fit voir contenoit le bagage du Roi,
dans des caiHês enraffées Tune fur l'autre , qui rempUlfoient prefqu'entiere-

pient l'efpace. On porte toutes ces cailles , avec le Roi , dans fes moindres voya-

ges. De-li ils entrèrent dans l'appartement des Cocqs de Joute ^ dont chacun

occupe une cage particulière , de la forme de celles où l'on renferme les

allouettes en Hollande , mais dont les bâtons ont deux doigts d'épailTèur. Il y
a des Officiers commis pour en prendre foin &C pour régler leurs combats.

Cet ufage de les tenir renfermes à la vue l'un de l'autre , les rend fi vifs & fi

colères, qu'ils fe battent avec une furie furprenante (li). Les Hollandois paf-

ferent dans l'appartement des perroquets, qui leur parurent beaucoup plus

beaux que ceux qu'ils avoient vus d d'autres lieux-, mais d'une grolfeur

médiocre. Les Portugais leur donnent le nom de Noiras. Ils ont un rouge vif

& luftré fous la gorge & fous l'eftomac , & comme une belle plaque d'or fur

le dos. Le delfus des ailes efl: mclc de verd ^ de bleu , & le defibus paroît

d'un bel incarnat. Cette efpéce eft ^i recherchée dans les Indes, qu'on donne vo-

lontiers jufqu'à dix reaies de huit pour un Noiras. On lit dans les voyages

de Jean Huygcns , que les Portugais ont tenté inutilement de tranfporiet

quelques-uns de ces beaux oifeaux en Europe, parce qu'ils font trop délicats

pour réfifter à la navigation. Cependant les Hollandois du fécond voyage en

apportèrent un à Amfterdam. Les Noiras font d'un agrément admirable pour

leurs maîtres. Ils les carelTent avec une douceur & une familiarité furpre-

nantes. Mais ils picqucnt & mordent les Etrangers avec toute la fureur d'un

chien (13).

(Il) JW. p. 4^4, (u) IW. p. 4(f4. (13) If;W. p. 4«j,
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Les Hollandois furent conduits de cet appartement dans celui de* chiens,

qui avoient leurs loges à part, & chacun fon maître particulier qui l'in-
Itruifoit pour la chalfe ou pour d'autres exercices. Le Roi demanda s'il y
avoir de grands chiens en Hollande. On lui répondit qu'il y en avoit d'auflî
grands quefes petits chevaux , & fi furieux qu'ils étoient capables de tuer uo
homme. Il demanda fi les chevaux y étoient grands. On lui dit qu'il s'en trou-
voit d'auflî grands que fes petits élephans. Ces deux réponfes furent reçues
d abord comme une plaifanterie. Mais lorfqu'on les eut renouvellées férieu-
iement

,
il offrit un prix confidérable pour un des plus grands chevaux & un

des plus grands chiens de Hollande. Safurprife devint encore plus grande en
apprenant que la différence des climats ne permettoic pas d'amener facilement
ces animaux jufqu'aux Indes (14).

Après avoir admiré l'appartement des chiens, on conduifit les Hollandois
dans celui des canards. Ils les trouvèrent femblables à ceux de Hollande ex-
cepte qu'ils étoient un peu plus gros ôcquela plupart étoient blancs. Leurs
œufs font plus gros du double que ceux de nos plus belles poules.
De ce lieu, le Roi les f^c palfer, par une porte étroite, dans l'appartemenr de

quatre de fes femme?, légitimes , dont les deux plus âgées vinrent au-devant de
lui & le tinrent proche de la porte. Il avoit fix fils & deux filles de ces quatre
femmes. Les deux plus jeunes de ces femmes regardoient curieufement , à demi
cachées derrière une natte. Elles font toutes fervies par des vieilles Efclaves.Au dehors de cet appartement étoient aflifes quelques-unes des concubines
du Koi , vêtues d une fine toile de coton.

Enfuite les Hollandois furent conduits, par une petite porte très-étroite,
dans un corps de logis féparé du même appartement par une muraille, où
quantité d autres concubines fe préfenterent par ordre , & vêtues comme ks
Piemieres. Leurs chambres bordoient ce mur de féparation. De cet édifice, on
les ht entrer dans un autre , qui renfermoit encore un grand nombre de concu-
bines. La totalité de ces femmes ne montoit pas à moins de trois cens (m).Ce fut le dernier ipedacle qui leur fut accordé. On leur montra une pet te
porte, par laquelle ils fortirent du Palais.

^

ten?a'dekarmnnt5"''
°" il^/oient en plus grand nombre, on fe con- An„« otrc.,.tenta de leur montier

,
comme dans la première, les appartemens dont on ,"""î """^ "• '^'

vient de lire la defcription -, mais le Roi fit l'honneur à trois d'entr'eux de les aoa*"'"'""'*

entln?'''"
'î '

î'f
^' des tourterelles

, où il couchoit. AufTi-tôt qu'ils yt^.K entres, il alla fe coucher fur un matelas d'étoffe de foye , rempli d'ouate& garm de couflins. Le lu , dont l'Auteur compare la forme l celle^d'un Au!tel
,
ctoit de pierres grifes , qui s'élevoient un peu au-delFus du Plancher & nuicroient revêtues en dehors d'ornemens de fc&pture. La partie d'ë ha k 3ufoutenoit les matelas

, avoit plus de largeur cme le bas fmai! elle é oi de I.même i^ierre, pour l'entretiei de la fraîcheur (16). '

"^'^^ '''" "°" ^^ '»

^

Un étendit .devant les trois Hollandois, une natte fur laquelle ils s'anîr<.n^

TZL Mrn " ' '""^"'
'^'^"P°"^^ ^ ''''' ^""^'^^^

' P^^ ^- bouche de l'In- 'te prcte. Ma s il n écouta rien avec tant de plaifir , que le récit des a.lrL

mi
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cette converfation , une vieille Elclave apporta fur fon dos une des filles dn
Roi & la mit à terre devant fon lit. Cette jeune PrincelFe avoir des brairelecs

d'or émaillé. Elle fe tint debout près de fon père , badinant familicremcnc
avec lui. La plus grande partie de la chambre étoit ouverte , comme le font

çrefque toutes les maifons del'Ifle, pour recevoir de la. fraîcheur. Elles ne fc

ferment qu'avec des rideaux , qui fe tirent fuivant le bcfoin. Les tourterelles

étoient dans des cages fufpenducs, dont les perchoirs étoient de petites boule»

de verre de diverfes couleurs , entilces dans des bâtons. Elles rbrmoicnt un
fpedacle agréable , & le lit du Roi en croit entouré ( 1 7).

Ce Prince fît conduire enfuite les Hollandois dans fept écuries , dont cha-

cune ne contenoit qu'un cheval. Elles étoient fermées , par les côtés, d'un treil-

lage de bois j Se le delfous n'étoit aufll qu'un forte de plancher à jour, par

lequel la fiente des chevaux pouvoit palFer , pour être emportée aufll-tôt. Les

chevaux de Java ne font pas grands ; mais ils font bien faits & légers à la

courfe. En général , les chevaux font alFez rares dans les Indes , &c par confé-

quent d'un grand prix. Les harnois font mat, lifiqizes , du moins dans le goût

de magnificence qui eft propre au pays , car l'Auteur convient qu'ils paroî-

troient fort extraordinaires en Europe (iS). On lit dans la Relation du fécond

Voyage , que les brides font garnies de pierreries & blanches comme l'albâ-

tre , Se les bollêttes d'argent, quelquefois dorées ; que lesfelles font de velours

ou de maroquin , avec des figures dorées de dragons Se de diables , Se que
par la forme elles font .ilIez femblables aux nôtres.

La Nobleilc eft fort nombreule à Tubaon. Elle y exerce le Commerce des.

foies, des camelots , des toiles de coton , Se d'une forte de petits vctemens qui

ne fe fabriquent que dans ce lieu. Elle y charge du poivre pour l'iflede Bali

,

où elle prend en échange des habits d'une toile grollîere de coton qui fe font

dans cette Ifle , pour les tranfporter à Banda , à Ternate & aux Philippines >

d'où elle revient avec des noix mufcades, du macis Se des doux de giroHe.

Le peuple cire fon entretien de la pèche & des beftiaux qu'il nourrrir (19).

A cinq lieues de Tubaon , au Nord-Oueft , eft la Ville de Caïaon , qui a fon

Roi particulier , mais où il ne fe fait prefqu'aucun Commerce maritime , non
plus qu'à Mandalicaon , autre Ville voifine, qui n'eft compofée que de pê-

cheurs. Cinq lieues plus loin , vers l'Oueft , on arrive à Japara , Ville ficuée

fur une pointe qui s'étend trois lieues en mer» Elle eft arrofce d'une belle ri-

vière, avec un bon Porr où l'on trouve toujours quantité de VailTèaux. Son

Roi eft puiffant fur terre Se fur mer. A vingt-cinq lieues de Japara Se quaran-

te-cinq de Bantam eft la grande Ville de Mataran , qui eft la rcfidence Se le

domaine particulier de cet Empereur fans autorité , avec lequel les Hollandois

curent divers démêlés dans leur premier voyage (
*

). Cinq lieues après, vers

l'Oueft , on rencontre la Ville de Pati , Se trois lieues au-delà de Pari celle de

Dauma , qvù eft ceinte de bonnes murailles -, toutes deux du domaine de l'Em-

pereur , Se firuces fur un golfe. Trois lieues plus loin , fur le môme golfe , eft

la Ville de Tuggul. Chacune de ces trois Villes eft arrofce d'une belle rivière.

On trouve enfuice Cliarahuon , Ville fermée d'une forte muraille, &: traveifée

par une rivière fort agréable. Après Charabaon fe préiente la Ville de De.r-

(17) Pape 4(f<î. (18) liid. (*) Quelques Voyageurs le nomment lui-

(15) l'reniicrc Relation
, p. i]6 S>i liiiv. mâue le Matara».

.,*».!: am.:
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malo, qui eft arrofée aufll d'une rivière ; & celle de Moncaon , entre laquelle f^& celle de Japara on rencontre un grand Bourg nommé Cravaon d'où l'on

^"'^''"'

commence à palier aux Ifles du golfe de Jacatra. Ce golfe offre une autre Ville
royale nommée

. , mais moins confidérable que celle de Jaca^ramême, dont les HoUandois rapportent la ficuation & la grandeur dans leur
première Relation (lo).

° *

Après avoir paffé les canaux qui féparcnt les IHes du golfe de Jacatra on
arrive enfin devant Bantam , dont le Port eft fans comparaifon le plus ™H& e plus beau de l'Ille entière. AuHi eft-il comme le centre du ComTerc? U "•

Ville eft fituee dans un bas pays, au pied d'une haute montagne, à ladiftânce Ba^tt"''"'""^d environ vingt-cinq leues de 'Ifle de Sumatra. Trois rivierl qui larrôfbnt ;ceft-a-dne
,
une de chaque cote & la troifiéme au milieu , n'y lailferoient rien

a defirer pour la facilite du Commerce, fi elles avoient plus de profondeur ; maTs
la plus profonde n ayant guères plus de trois pieds d'eau , elles ne peuvent re-
cevoir les Batimens qui en tirent davantage. Au lieu d'arbres poui les fermeron n emploie que de gros rofeaux.

^ v-"»ici ,

Bantam eft à peu près de l'ancienne grandeur d'Amfterdam
, fans être compa-

Villes de Hollande. Ses murs ont au moins quatre pieds d'épailfeur , & fonbatisde brique rouge Ils n ont ni remparts ni parapets, mais ils fe flanque"d efpace en efi^ace
,
a la diftance d'un jet de pierre. L'angle de chaque fl-xnc eftarme d une pièce de canon -, fans aucun appareil , parce que loin de le fçavoirmanier, ks habitans en ont peur, & n'ont d'ailleurs àe munitions que cequ Ils en peuvent obtenir de Ma aca , où il y a un moulin à poudre. Toute

[rde^trn^ifxt-'r
''"" '^ °" ^"^--^^ '- ^^™^' ^^" ' -- -

Les portes de la Ville font fi fojbles . qu'elles pourroient être enfoncéesavec un levier. Leur défenfe conhfte dans leur fituation, qui en rendTapproche difficile, & dans une forte garde. Comme les murailles & les porte»
font fans tours, on monte, pour tirer , fur certains échafFauts à trois étEelev^fur de grands mâts &f'ur des poutres, contre lefquels on pofe des écheiles

-, & de-la les habitans fe défendent fort bien dans un fiége. Un jour qu iUcraignoient dette attaqués par l'Empereur de Mataran, ils firent e"on\ dumur une efpece de condor fur de grands arbres ; & le hau du mur leur ferfan"de parapet
,

ils pouvoient tirer facilement par-defTus (ii)

X>.\- Y^l
"'^ "î"^ "°'' '"" î^'°""' ^"i commencent toutes trois devant le

Ltl^ A
p','^" °", "°'"'"«>,^'^«^-«- L'une va du Palais i la merTh feconde, du Palais à la porte de la campagne

; & la troifiéme , du Pala s Vtporte de la montagne. Le fond eft de gros fable, fans aucun; fo te de pavéOn peut aller par toute la Ville fur l'ïau , .ar de petits canaux ou des mlfféaux qui fe joignent
; mais comme ils ne font pas fort .?rand. ^ nn'l

cou^.ntpasavecairezdeforcepouremporter
les iiSmond c^s qu'on^ S te fan!cefTe, fans compter que le terrain de Bantam eft très-marécageux Tl exhalent une fort mauvaife odeur, qui augmente encore par l'uf | que' 1 s hab

l"

Ses tuet;

1

!>
51"

(lo) Voyez la Relation de Houtman.
(xi;Pa-c}3S.

(il) Page 345.

m
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tans des deux fexes ont de s'y laver publiqueraenc •, ce qui rend Teau conti-

nuellement bourbeufe (13).

Bantam eft divifé en divers quartiers , dont chacun a fon Coramandant ou
fon Infpedeur. Chaque quartier eft féparé des autres par des portes qui fe fer-

ment le foir. On y entretient une forte de tambour , de la groflèur de trois

pipes de vin & de la même forme > avec un gros maillet qui y eft fufpendu ,

pour donner i'allarmelorfqu'il y arrive quelque défordre. D'ailleurs on le bat

régulièrement à la pointe du jour, à midi Hcà. l'entrée de la nuit. La grande

Mofquée en a un beaucoup plus gros, qui ne fert que dans les occafions im-
portantes , & dont le bruit , qui s'entend de fore loin , fait alTembler en fort

peu de tems dix mille hommes Tous les armes. (Les habitans ont auili des tam-

bours ou des badins de cuivre , qui rendent i peu près le même fon quejce-

lui de nos cloches ; mais ils ne s'en fervent que pour leur mufiqu ; &c pour les

{)roclamations. Chaque rue a fes fentinclles, qui font une garde ex?.de. Vers

e foir , tous les bateaux qui fervent dans la Ville font ferrés foigneufement. On
ne s'en fert jamais la nuit •, Se perfonne ne quitte alors fa maiion fans un pref-

fant befoin (24).

La plupart des maifons font environnées de ces grands arbres qui produifenr

les noix de cocos , & dont la Ville eft remplie. Elles font compofées de paille

& de rofeaux , & foutenues par huit ou dix piliers de bois ,. qui font chargés

d'ornemens de fculpture. Le toit eft de feuilles de palmiers. Elles font ou-

vertes par le bas, pour recevoir de la fraîcheur i car le froid n'eft pas connu
dans rifle. Pour les fermer pendant la nuit , elles ont de grands rideaux qui fe

tirent & qui s'attachent. Comme elles n'ont ni grenier , ni chambre fupérieu-

re , elles font ordinairement accompagnées d'une grange ou d'un magafin de

pierre , qui n'a qu'un étage , fans fenêtres , & qui eft couvert d'un toit de

paille , pour y renfermer ce que chacun poflèdc. Si le feu prend à la maifon

,

accident qui n'eft pas tare à Bantam , on couvre ces toits de foliveaux épais 5c

ferrés , fur lefquels on £eme du fable , qui empêche le feu de pénétrer. Les

<;loifonsdes chambres, ou des appartemens , font compofées de lattes de bam-
bou , efpece de gros rofeau , de la dureté du bois , qui eft fort commun dans

rifle & dans toutes les Indes.. Ainfi les habitans de Bantam fe logent à pevj.

de frais (15).

L'entrée du Palais offre une grande cour quarréé , où fe tiennent les garde*

de chaque Seigneur , avec une falle couverte de feuilles de palmier , pour les

audiences. Dans un coin de la même cour eft la Chapelle , où l'on va faire la

prière du midi. Au fond fe préfente la porte de l edihce , qui eft fort étroite ,

Se par laquelle on entre dans une allée qui ne l'eft pas moins , où les EfcLv

•ves fe tiennent la nuit dans des angles &c des recoins , pour la sûreté de lent

Maître. Le caraûere de la Nation eft la défiance , parce que chacun juge de

l'infidélité d'autrui par la fienne (i6).

Les environs de la Ville , jufqu'aux bords mêmes du rivage , font habites

par des Etrangers, tels que des Malais, des Guzarates, des Bengalois &c des

Abyflins. Les Chinois ont un quartier qui leur eft propre , du côté de l'Ouelk»

(tj) Uld.

!1»4) Page 340.

(ij) Page}4t..

Cx6} Page J4t.
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Il eft défendu en dehors par une bonne palilTade & par un marais , qui le ren- ^dent tres-difficile a forcer. Un grand ruilfeau , dont il eft arrofé du côté de la T."Ville

,
ny lailTe manquer aucune commodité. Les Hollandois du premier " '

voyage comprirent fort bien que s'ils pouvoient s'y établir quelque jour, en
y élevant une ForterclTe, ils fe rendroienc maîtres du Commerce des épicenés, non-feulement de Java, mais encore de Banda, des Moluques ik dssautres lieux (27).

^ ""

Bantamatrois grandes places publiques (18) où le marché fe tient ch^aue i-.ac» m-
jour autant pour le Commerce que pour les néceiîités de la vie Le pT s '^«"n^'''""
grand

,
qui eft du cote oriental de la Ville & qui s'ouvre dès la pointe du jour , «-^e mc.sc

eltle rendez-vous dune infinité de Marchands , Portugais , Arabes . Turcs
*^"'"' "^'^•«^•

ChinoK Quilhns, Péguans
. Malais , Bengalois , Guzarates , Malabares ;

^^ «'"-l'-»''
Abyiïms & de toutes les régions des Indes. Cette alfemblée dure jufqu'à neufheures du matin. Ceft dans la même Place qu'on voit la grande Mofquée deBantam, environnée d'une pahlîade. On trouve en chemfn quantité de fem!mes

.
qui fe tiennent affifes avec des facs & une niefure nommée Gantan , quicontient environ trois livres de poivre, pour attendre les payfans qui apZ-ent leur poivre au marché. Elles font fort entendues dans ce Comnierce!EL

les Chinois
,
encore plus fins

, vont au-devant des payfans & s'efforcent d'a-cheter en gros toute leur charge. On trouve d'autresVemmes , dans l'enceinte
delapaliflade. qui vendent du bétel , del'arecca, des melons d'eau , des Cnanes

; & p us lom
,
d autres encore , qui vendent plufieurs fortes de Dâtilfe

ries toutes chaudes. D'un œté de la Place , on vend^diverfes efpeces d'^ mestelles que des pierners de fonte , des poignards , des pointes Je javelot, de»couteaux & d'autres inftrumens de fer. Ce font les hommes qu fe m lencexclufivement de ce commerce. Enfuite on trouve le lieu où fe vend le fandaWanc&;aune
; & fucceihvement, dans des lieux féparés, du fucre, du mi& de confitures

i des k-ves , noires , ro .ges , jaunes, vertes, grifes ; de l'ai& <ks oignons. Devant ce dernier Marché fe promènent ceux qui ont des toile

Vai(^aux 3c les autres entreprifes de Commerce. A droite du môme Ueu eft le'Marche aux poules
, où fe vendent en mcme-tems les cabris , les canards les

InZt'r P^f'-°q""''/^: q"^'"«é d'autres volailles. Ici le chemin fe divife

herhr i°r ""/""^^J'[ ^l""
boutiques des Chinois . l'autre au Marché auxherbes, & le tro.hcme à la boucherie. Dans le premier on trouve, à mai^droite

,
des joua.lhers, la plupart Coracons ou Arabes, qui préfentenc aiîpaffans des rubis, de, hiacintfies & d'autres pierreries ; & à main ea .chedes Bengalois

, qui étallent- toutes fortes d'émaux & de me.Ws^ Plusloin on arrive aux boutiques des Chinois
, qui offrent des fo es de' tout"ibrtes de couleurs -, des étoffes précieufes , telles que des dan .S des ve

dTbiio r drii'"d"p^
''^^' '"''''°^- ''' p'-'-- 2 miiitir ;ae Dijoux

,
dont il y a deux rues entières garnies des deux côtés. Par le fem^,^chemin on trouve d'abord , i droite , des boutiques d'émaux & ^

'
Schk Marche au hnge pour les hommes. Enfuite eft le Marché au linge p^ur Tel

(V) ÏW. &p. 543. (zS) Çerte.kfcnption mérite d'ctrcreprcifanéc dans le
détail de 1 Original.

S iij;
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femmes , dans l'enceinte duquel ileft défendu aux hommes d'entrer fous peine

d'une grolle amende. Un peu plus loin , on arrive au Marché aux herbes 6c

aux fruits, qui s'étend jufqu'au bourdes Places", & en retournant, on trouve

la poilfonnerie. Un peu au-delà elt la boucherie à main gauche, où l'on vend

fur-rout beaucoup de grolfe viande , telle que du bœut ou du bufle. Plus loin

encore eft le Marché aux épiceries &: aux drogues , où les boutiques ne font

tenues que par des femmes. Enfuite on trouve à main droite le Marché au riz ,

à la poterie Se au fel ; Se à gauche , le Marché à l'huile & aux noix de cocos

,

d'c\ l'on revient par le pr.mier chemin à la grande Place où les Marchands

s'.uicmblent , & qui leur fcrt de bourfc.

PciiKaiiresPia- La fcconde Place, qui fe nomme Place Royale, ou Pacebam , eft vis-à-vis

fciacuaiudiii. (Ili Palais du Roi. On y vend en dérail diverfes fortes de denrées & de poi-

vre. Ce Marché commence après l'autre , &: dure ordinairement jufqu'à midi

,

ou même jufqu'à la rin du joui-. Après midi , il fe tient un autre Marché dans

la troifiéme Place, qui appartient au quartier des Chinois. Elle eft aullî pour

les denrées , Se les Chinois en tirent beaucoup de profit.

La Religion, dans l'Ifle de Java, n'eft point uniforme. Les habitans du

centre de l'Ifle & de ce que les HoUandois nomment les hauts pays , font véri-

tablemcment Payens , & fort attachés à l'ancienne opinion de . métempdcofe

,

qui leur fait refpeéler les animaux jufqu'à les élever avec foin , dans la feule

vue de prolonger leur vie. C'eft un crime , parmi eux , de les tuer , & fur-tout

de les faire fervir à leur nourriture. Il fe rrouve aufli quelques Payens le long

de la mer , particulièrement fur la côte occidentale , qui eft la plus connue ;

mais , en général , la plupart des Javanois font Mahoniétans. Les HoUandois

apprirenr avec étonnement , dans leur premier voyage , qu'il n'y avoir pas

plus de cinquante ou foixante ans que l'Ifle avoir embrafle la Religion de Ma-
homet, &c qu'elle tire de la Mecque Se de Médine la plus grande partie de fes

Dotteurs. Aull* les fuperftitions Se les pratiques de cette créance y font-elles

encore dans toute leur force (19).

La pluralité des femmes n'en eft pas l'arricle le plus négligé ; & l'Auteur

obferve qu'outre la pcimiflion de Mahomet, les Javanois ont une autre raifon

de ne fe pas borner à une feule femme; c'eft que dans l'Ifle, Se à Bantam en

particulier, on trouve dix femmes pour un homme. Outre leurs femmes légi-

times , ils prennent librement des concubines , qui fervent comme de fervantes

aux premières , & qui font partie de leur cortège lorfqu'elles fortent de leurs

mailbns. Il faut même qu'une concubine ait la permiflîon des femmes légi-

times pour coucher avec fon Maître ; mais il eft établi en mcme-tems qu'elles

ne peuvent la refufer fans faire rortà leur honneur. Lesenfans qui naflènt des

concubines ne peuvent être vendus , quoique leurs mères foienr Efclaves ache-

tées à prix d'argenr. Ils fonr nés pour les femmes légitimes, comme Ifmacl

l'étoit pour Sara-, mais ces marâtres s'en défont fouvent par le poifon (30).

Les enfans de l'Ifle vont nuJs , à la réferve des parties naturelles, qu'ils fe

couvrent d'un petit écuflbn dorou d'argent (*). Les filles y joignent des bralfe-

lets. Mais lorfqu'elles ont atteint l'âge de treize ou quatorze ans , qui eft le tems

.où l'ufage les oblige de fe vêtir , leurs parens ne perdent pas un moment pour les

r'unlité

{l'iiiiucs.

(les

riroiisilescon

atibincs.

FnTans Scieur

(x9) Pas^c 34«.

.(50) P.-»&e 348.

( * ) Ceci doit s'entendre apparemment des

fanùlies aifc'es.
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marier, lorfqu'ils veulent les fauver du libertimcTP „._„ ^.,„ /•
, 7/

de leurs habus elles s actr.buenc alors le drouKeS^,^vfr^.^tUne autre raifon, qui porte les pères à marier leurs enfans fort jeunes eftledefir de leur aiïurer leur fuccedion. C'eft un droit établi \Zjir .v

Ainfi
,
pour dérober leurs enfans à a r aueur de la loi I^c . » .r^ .

les man?r quelquefois dès l'âge de huit Su d" x ansVj i )
^ " ' ''"P^''^''" ^^

La doc des femmes, du moins entre les gens de qualité, confiée dans unefomrae d argent & dans un certain nombre d'Efclaves Pe, r^->nr U r j
HollandoisàBantam lefecondfiisduSabandartS^

filles & trois ceiis mille caxas qui montent d peu près à la valeur de cii'qun efix livres cinq fols , monnoie de Hollande (3 z),
"<- cinquante-

Le jourde la noce
,

il ne manque rien à la par'ure des deux énnnv «: ^ n
de leurs parens& de leurs Efclaves. Les deux mnifnn! .ff ^ "î ^ *^^"^ cér.rmonîcs du
i 1- '

^i-iviavca. i-cs aeux mailons ortrent quantité de iTvp managc.
mes appliquées contre le mur, & garnies de houpes de coton Sa & roui;On fait pluiieurs décharges de pierners L'-inrr^« mi^; ^ w^^*

trouve pr paré pour le retour de l'époux. Tous les t Ir nsTaS h • & nï" "ieft hni .l'heureux couple eft conduit fous un toit eito ré L ÏdeTux' ^ )

^" ^^

Les femmes de qualité font gardées fi étroitemenr ^,1 i c,^^\

leur habille-

mciiu

_
Leurs occiij'a-

(ions.

i^^;

'mm

(il) P.iS':34S. 03) ^^W.
(34) r-igc ))0.

^!
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' cadence. Les femmes danfenc à ce fon ; mais elles font peu de faiits. Leur
danfe eft unie, & confille feulement en divers tours, qu'elles accompa'^'nent
du mouvement des épaules ëc des bras. Cet exercice eft réfervé particulière-
ment pour une partie de la nuit , ôc l'on entend alors un grand bruit de baf-
fms Se d'autres inftrumens dans toute laVille. Le mari, qui aflifte tranquillement
à ce fpecStacle , jouit des efforts que fes femmes font pour lui plaire (i$).

Les Magiftrats de Bantam tiennent le foir leur alfemblée au Palais
, pour

rendre juftice à ceux qui la demandent. L'entrée eft ouverte à tout le monde
parce que chacun eft obligé de plaider fa propre caufe. Ainfi l'on n'y connoît

f

joint d'Avocats ni de Procureurs , & les procès ne font jamais fatiguans par
eur longueur. On attache à un poteau les criminels condamnés à mort, &
l'unique fupplice eft de les poignarder dans cette fituation. Les étrangers qui
ont commis quelque meurtre peuvent fe racheter par une fomme d'argent
qu'ils payent au maître ou la famille du mort-, Loi dépure politique, dont le

but eft de favorifer le commerce. Les HoUandois du premier voyage eurent
obligation plus d'un fois à cet établillèment. Mais les habitans du Pays ne font
pas traités avec la même indulgence (36).

C'cft pendant la nuit , à la clarté de la lune , qu'on traite les affaires d'Etat
& qu'on prend les plus importantes réfolutions. Le Confeil s'aflemble fous un
arbre fort épais, il doit être au moins de cinq cens perfonnes lorfqu'il eft quef-
tion d'impofer quelque nouveau droit , ou de faire quelque levée de deniers fur
la Ville. Les Confeillers donnent audience chez eux pendant le jour & reçoivent
les proportions qui regardent le bien public. S'il eft queftion de guerre, on
appelle au Confeil les principaux Officiers militaires, qui font au nombre
de trois cens -, &c pour exécuter les réfolutions , on les établit chacun fur une

Police estianr- partie du peuple, qui rend une obéilfance aveugle à leurs ordres. C'eft un
luire puiir les

^jCjjgç fQj.j (ingLilier, que fi le feu prend à quelque maifon , les femmes font
obligées de l'éteindre fans le fecours des hommes, qui fe tiennent feulement
fous les armes, pour empêcher qu'on ne les vole {37).

Lorfqu'un des principaux Seigneurs , qui font diftingués par le nom de Ca.
pitaines , fe rend à la Cour avec fon train, il fait porter devant lui une ou deux
javelines , & une épée dont le fourreau eft rouge ou noir. A cette marque , le peu-
ple de l'un & de l'autre fexe s'arrête dans les rues , fe retire à côté des maifons

,

& fe met à genoux pour attendre que le Seigneur foitpafle. Tous les habitans
de quelque diftinétion marchent dans la Ville avec beaucoup de fafte. Ils font
fui vis de leurs domeftiques , dont l'un porte une bocte de bétel", l'autre un

Confeil d'Etat,

iliiuire puu

iiKciiJies.

F;irte<lcsBanta'

IWois.

fl

ot de chambre , d'autres un parafol qu'ils tiennent fut la tête de leur maître.
Is vont pieds nuds , & ce feroit une infamie , dans ces occafions , de mar-

cher chaulfés , quoique dans l'intérieur des maifons ils ayent des fandales de
cuir rouge, qui viennent de la Chine , de Malaca &c d'Achin. Le maître porte
entre fes mains un mouchoir broché d'or} & fur la tête , un turban de Bengale,
dont la toile crt très-fine. Quelques-uns ont fur les épaules un petit manteau
de velours ou de drap. Leur poignard pend à la ceinture , par derrière ou par
devant; & cette arme, qu'ils regardent comme leur principale défenfe, ne les

quitte jamais (38).

(j;) PsgÇJÎï» C}6] l'agc };i, (}7) Il>id. (58) Page 344.

Les
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les Infulaires de Java font naturellement infidèles & ni^Un, T«

'^^

Jes etFraye peu dans leurs querelles & le f^rr l . ,

"'" ^^ meurtre

i-ous eft Yperir par les ^^^stànlïZ^^^^^^^ f,' ^t^^ " Usao.
ment produit un effet fort étrange. Celui qui a ué fon enn. j'"'^*' ^^ '^^''' ''^ ^''-
s'abandonne à fa fureur

, & perce à droi e^& â eauch= m.?r
™

"^'"r
"" '=°'"''«

' ^ ^ ^

'

dans ion chemm fans épariner les enaL?;47à':^^^^^^^^
fefaifilfedelui&le livrcà lajuftice. Il arrive raremenraVon^I^^' '"'°''P^
parce que dans la crainte detre poignardés ctnyn,Tl^ r^"^'^^'^'''^>
cent de le percer de coups (59).liuteu7a;oSe àl t pSt^r '' ""''

radtere
, que de toutes les nations connues clft I ! fl

P^'"?"'? ^^ leur ca-

Ils font fl vindicatifs, qu'étant bleffé,Tr?/ plus fdrone au larcin.

je s-enfilerdans leursXrpottfSVSrSp^^^^^^
de fe vanger en périffant.

^ «apper a leur tour &

grands
,
robuftes, & bien prop^rtron^o"^^^ itff^fZ' t^^ûpar^^^-

""""•

& devees
,
de grandes paupières , de petits veu v 2T Tu ? ^°"" ''^'^g"

Leur foumùfion eft a^dmLble pou/ceux ^<^XsJZ:^''^t ^^°^'

ce qui porte le caradere d'une iulle VutS^?l
gouvernent, & pour tout

capable de refroidir leui obéUl\ ce Av..
^^ '^^"^^"^^ de k mort n'eft pas

faucment bons foldat "s^ dtn n
"
fdk od ne

^'^ ^^'^""
* ^'^ ^°"^ ""^^-

ils ne fçavent ni manier le canon n7/ef2rvirdïn"ïïl'7
^^^^g" ' '^^^i»

de loncriies javelines des nnian/rr - i

^"^'- ^^"« ^rmes font

fabresèdes^outrs.'Ltsœ
f^

^^^-
^f->

des
d'un cercle. Ils ont auffi des cottes darmlc '/

'^V^'
"^"du autour

de fer qu'ils joignent avec des "nneauT?/ '^°'"H°^^«y'vFlufieurs placques

& le fer en ell fi un qu'il pWt Jmni^i ? i

P^'^"'*^^' ^""^ ^'^^ ^^^'^P'^s ,

ceinture. Le Roi j;:3 u Tch qufekïnt dLT"°;^'"^""^"^^^-^avec le droit de le porter (41)
^ ' ' ^'' ^ '^S'^ ^= ""^ ^a fix ans .

i^^itt^:^:^;:^:!:^^ ^^Tf^^^ ^^ g-- on lui donnede.
des foldats font a achés aux SS^^^^^^^

^"^ "/ ^ ^". P°i^ï'°"- ^a plupart

& les nourrilfent. C' ft dansÏnrSe de T/pn""" "'^^"^^"^ '"^^^^^^

puKfance Se la plus grande dSion t.T' ''''^ ^" °" ^''' ^«"^^^ J*

comprendre qaeians?etKficuàtinn ? "^'î'"" '^^ J'"*^^ ^40- On doit

à 1 obciffance
, il e^^toi our a?n; I

'' ' ^^'"'''''"
r"'^'

"'" "aturellemenc

Aulîi fontMls p t?icuSm „fpron .r""' ''^J^''^^\o.,d.ks défarmer
rarement oififs II nnrro!r ^T '

^"'^ «peditions fubites. On les voit
rement d\it s^^^^fS^ T'^' ' '^ "^^-^ ^ -^ ordi^a"
blanc & léger , qa "is c eufen ïaFlT ' ''"" "ï!""* ^^ ^°'^ ^^ du fandal

,

de foin à nettoyé? leur ™ an f"'''""''''• ^'^ 'PP°"^"^ ^"«'' beaucoup
poifon fnbtil./^ aXrrS; •quriofrï.rr nVif'""

'^ ,^"^''^"'

îh-eprendroientp.™^^

.:::^it=:;.^!±^!t^^^v^"«iisfi?^!SS'icfcl^^^::;lfP^'^^ ^' "^'^^" comme ils-f^co^:un, lis ne pienncnt jamais de confiance aux liens du fang

(39) Uidsm.

Tome fin.
(40) JW.

(^,) p,g, j^j^ (41; Util. Se ii 6.

T
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14^ HI ST O I R E G E N E R A LE
ni à ceux de l'amitié. Un fiere ne recevroit pas fon frère dans fa maifon , fans
avoir fon poignard prêt , & trois ou quatre javelines à portée de fes mains.
On voit même quelques pierriers dans leurs avant-cours

, quoiqu'ils ayent
rarement de la poudre pour les charger. Us ont auffi l'ufage de certains tuiaux

,

qui leur fervent à fouftler de petites flèches d'os de poifTon , dont la pointe eft

empoifonnée,& affoiblie par quelques entailles, afin que venant à fe rompre
plus aifcment elle demeure dans le corps pour y répandre fon infeftion. En
effet les playes s'enflamment, avec une h grande corruption

j qu'elles font pref-

que toujours mortelles. Quelques HoUandois, qui avoient été blelfés de ces
flèches , ne laiffèrent pas de fe rétablir alfez facilement. Mais les habitans , qui
connoifToient la force du poifon , en témoignèrent beaucoup de fuiptife (43).

Derrière la Ville de Bantam 8c la côte de la Sonde , au pied d'une montagne
qui fe nomme Gonon Befar & qui produit beaucoup de poivre , on trouve une
colonie de gens fimplcs , qui habitoient autrefois le pied du mont Palfaruan,
fitué à l'extrémité orientale de Java. Ce peuple , ayant gémi long-tems fous
une domination tyrannique, étoit venu, depuis quelques années, s'établir fous
la proteétion du Roi de Bantam. Il avoit bâti une Ville , qui fe nomme 5e-
cra (44) où fon propre Roi faifoit fa réfidence avec une partie de la nation.
Les autres s'étoient répandus dans les terres voifines, & ne ceflbient pas d'y bâtir
des Villages. Leur caradere efl: paifible. Ils font attachés à l'agriculture, & livrés

aux principes des Bramines , qui excluent toutes fortes d'animaux de leur nour-
riture. Rien n'efl: plus adniirable que leur fobriété. L'Auteur ajoute qu'ils ne fe
nîc.ient poi"' , fans expliquer par quelle voie ils ont fû pourvoira la propa-
gation. Leut habillement eft compofé d'une forte de papier blanc , qu'ils fabri-
quent eux - mêmes de l'écorce de leurs arbres. Ils mènent d'ailleurs une vie
tout-à-fait philofophique , & leur unique commerce confifte à porter du poivre
& des fruits à Bantam.

^
On donne le nom At Captifs duRoi (45)3 d'autres habitans de l'Ifle , qui

n'ont pas d'autre profeflion que de cultiver la terre , &c qui prennent à ferme
les domaines du Roi & des Seigneurs , dont ils payent le revenu en riz ou en
Caxas. Dans quelque dépendance qu'ils foient obligés de vivre pendant la
durée de leur bail , ils deviennent libres après en avoir rempli toutes les condi-
tions. Outre ces grolfes fermes , les Seigneurs & les perfonnes riches ont des mé-
tairies & des maifons de campagne , ou ils tiennent des Efclaves qui leur appor-
tent dans la faifon tous les fruits qu'elles produifenr, tels que du poivre , du riz,

des noix de cocos, avec quantité de volaille & un grand nombre de chèvres.
Les Efclaves mêmes prennent quelquefois des biens à ferme, & s'engagent par
exemple à payer quinze cens ou deux mille caxas pour un cocotier. Mais ils

doivent apporter beaucoup d'attention à faire leur marché , parce que fans
égard pour le fucccs de leur travail , il faut que le maître foit payé. Delà vient
que la plupart aiment mieux travailler à la journée. Ils gagnent alors huit cens
caxas par jour fii leur nourriture. Ceux qui fervent dans la maifon de leur
maître n'ont à prétendre que le (impie entretien. Il y en a d'autres qui travaillent

fix jours pour leurs maîtrcs,& (Ix autres jours pour leur propre fubfiftance & celle

de l',nir famille. Leur partage eft le plus heureux^lorfqu'ilsfe contiennent dans

U)) Page j;<f. (44) Page 5î7. ('45) Page 5j8.
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les bornes qu'on leur impofe
; mais fi leur fidélité devient fufpeéle , ils û

it' "t '^
''""'"°':''.

' ^°i^^
^^ P'"'' ^'^''^ ^ft 'l^ Po«« au cou ime pièce debois, avec une chaîne qu'ils traînent pendant toute leur vie. Les femmes ne fontpas moins airu;etties à travailler pour leur maître. Elles font affifcs dTn les okces publiques, pour vetulre diverfe. fortes de denrées, & fe me treen état d^payer chaque jour un tribut. D'autres filent , ou fabriquent des e'offes Un Ef

cTJT.rrf'' ^^^°"d"!^^-"-fonenma?fon, îdemL ;r^^^^

pe;;s^sisEl;;^:î^f:s::^î ^ord=?i^-:

matc\i7Jtn? ' ^\fn%
*'^"^'^^l"^f°"^ à.s vices communs à tous les Con,.e.e >!cma chandsdeBantam. Us falfifient particulièrement le poivre, en y mèlantdu ^'^edejava.

n^ ce eft florlZ?''"" V^T
'" augmentent le poids. Cependant leur com-

n.; iufn.?r ri • "T -/^"'r'?'
'^""^ ^'^' P^y^ ^ ^^^^'^^^ ^«^ voifines,

dur z d? M. rr r.^ ^^""J' P'"f
Scande paftie des Indes. On leur apporte

nn'i ; ; r * ' '/''" ' •^"'''"''
* ^ '^'^"fr" lieux leur envoient du fel

,

du LaTrr- '"""î^"^" "^'""'ï'^' ^^ ^""^^^"
' -• ^1^ i'échang nt pou

diles. Le fucre, le miel & la cire leur viennent de Jacatra, de Tamra

tm™. lïf^T r'^
Pahmban, lepoilTon fec

, de Crav^ont d?B">

S.7 vl^ ;^"'l
' ^TlT'. "°'".' ^'"^^" ^ '^ Pl^-^b, de Fera & d^

d^hS^:drBSl^dtc:mbïat7r^'^ """ ^ '^^"'" '°"" ^'""^^^ °"

feborn^.''^""'^' '^r','^ ^°'T^ '^ ^^"" "^•'^i'^
' renoncent aux voyages, &

acaiiirr^ r^o ^^„^' " y:"^ ^ '" v-uicius, jufquà ce quil lo:t entièrement

Sbte a?ecr
' f°"t> comme tous les autres écrits , lur des feuilles

proprem n
'^^^^^^ °" les met entre deux planches

. qui fe relien? fort

qui dttrè ZJa P,^f"^^/°'^'^«; On écrit auflf far du papier de la Chine,

?nfulle ±^,1^/^ T^'"^'!-
L'arrd'imprimer n-eft pas connu des

de V n^Cr e/n' 'll"T'
^°" ''''" ^^ '^ '"^•"- ^«^"^^ '^«^^sU au nombre

Malais^ don r '
ils peuvent tout exprimer, ils les ont empruntées des

dans ^:ues eV n£ m'"'V"
''"?'' ?"^ '^ ^^"'^ ^ 'i'"» "4^ commun

uneVrelrii^i'SuSn ^r "'^ '°" '^'^'=
'
'""^ '""'^^ '^"

Cc^a'c^n:f;:;;rrtTetnficr""
^""

^IV'J'''' ^"^ ^°"^ ^^ '^"^ '^^

mieres dans cetteZfel oS «. 1 "^T""'"'? ,^" ^'''^''''' ^" ^'''"^^ '^"" '"-

l'aft'edion Dour tf r l*
douceur de leur caradere. Ils ont même delatteaion pour les Etrangers, & leur politetfe l'emporte beaucoup fur celle

Fcriture & Ll^
vrcs.

Diverj carae^
^'.s (Ici Mar*
'"iiilï éUAn*

U6) Page }jj. (7) 'W</.&p.igc fuivante. (4!<; Tagc }Si.

Ti;
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de tous les marchands de Bamam. Le commerce des Arabes &: des Portu<Taîs

fe fait pîcrvia'uniquement par eau. Ils portent des marchandifes d'une Ville à
l'autre , éc ^bnt beaucoup d'échanges avec les Chinois pour celles qu'ils ap-
portent des Ifles. Les Malais & les Quillins prêtent à la grolTe avanture. Les
Guzarates qui font prefque tous pauvres ,. fervent en qualité de nirainierà ; &
c'eft à eux que les Guzarates [j; ètent leur argent , qu'ils font valoic au triple

& au quadruple. Tous ces étrangers font vêtus d'une fine toile « • coton ôc

portent le turban. En arrivant i Bantam , ils achètent une fen^îne, qu'ils re-

vendent à leur départ ; mais ils font obligés d'enimenei les enfIms j s'il:» eu c.ic

cCi de ce commerce pafl'ager (4^,.-

On a déjà fait obferver que tous les Chinois font leur derriiure dans un
même quartier , qui eft environne d'une forre paliflàde ôc d'un marais. Les
maifons y font plus belles &c plus .ommodes (]cc dans les autres quartiers de
k Ville. En général , l'adrelTe ôc la diligence font le caraétere des marchands
de cette nation. Ils tiennent une fort bonne table; miis ils pjflent à Java
ponr des grands ufuiiets , à peu près comme les Juifs en Portugal Si darrs

If^ autres pays de l'Europe (50). Leur principale attcntiOï'> eft d'rcheter le

poivre de la i;;;jmere main. Ils vont de Vill^^e en Village , tirant oarti de
la fimplicité lic. p3yr.;as .. & ne danncnt gueres plus d'un eati ou cent mille
«axas pour huit lacs de puivie , qi,oiqu'à l'arrivée des Vailfeaux de la Chine,
ils en revendent v:..ux facs au même prix. Ces Vailfeaux arrivent tous les

ans à Bancara dan'; i'; cours du mois de Janvier, en peiires flottes de huit

ou dix , chaci-'n de t'inquantc tonneaux. C'eft la monnoie qu'ils apportent,
qui a cours dans toute l'Ille de Java & dans les Ifles voiflneî On la nomme
Caxas en Malais, & Pitil en langue de Java. Elle eft de fort niiiuvais alloi. Son
épailfeur eft à peu près celle d'un liard , &c fa matière du plomb fondu , mêlé
d'un j;-eu d'écume de cuivre. Aufll eft-elle fi fragile , que fi l'on eu lailfe tomber
un pacquet \l fe trouve toujours un grand nombre de pièces rompues ; & fi par
quelqu'autre accident elles paflent une nuit dans de l'eau falée, elles fe colenc
manière qu'il s'en brifc toujours une partie (51)..

Cette étrange monnoie fe fond à la Chine , dans une Ville qui fè nommô
Chîncheu; mais elle ne s'étoit introduite à Bantam que depuis l'année 1 590 ,

& les Hollandois apprirent à quelle occafion. Wontay , Empereur de la Chine ,.

informe que le nombre des caxas qui avoient été monnoyés fous fon Prédé"-

ceflèur avoir rempli toutes] les Ifles voifines <Sc qu'ils n'avoient plus de cours
parmi fes Sujets mêmes, imagina, pour les rendre moins communs, d'en
faire de fi mauvais alloi, que le calFant avec la facilité qu'on vient de repré-
iènter, chaque année en pût faire périr une grande partie dans le Commerce;
Mais cet expédient même n'en ayant pas alfez diminué le nombre , Hommioriy
fuccefleur de Wontay , en fit fondre encore de plus mauvais , pendant que
les Hollandois étoient à Bantam. Les caxas ont au milieu de chaque pièce un
trou quatre par lequel on les enfile dans des cordons de paille qui lè nom-
ment Santas ; deux cens à chaque cordon. Cinq fantas contiennent par con-
féquent mille caxas , & portent le nom de Sapouni. On ne voit prefque plu»
Àts premiers caxas , ou du moins ils n'ont plus de cours à Jf -;

( 5 1).

(49) Pagc3<J0i (;o) ^agejét. (;') Pagcjtfj, (j h) Page 5^4
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ques , ont deux gouvernails i$6)\ c'cft-à-dire , un de chaque côté. Les Jon-
ques ont un mât de beaupré , & quelquefois un mât de mifene , avec un grand
mât & un mât d'artimon. Elles ont un pont courant, devant 6c arrière, en
forme de toit de maifon, fous lequel on fe met à couvert de la chaleur du
foleil & de la pluie , fans autre chambre d'ailleurs que celle du Capitaine
ou du Maître. Le fond de calle eft fcparé en divers petits efpaces où l'on place
les marchandifes , &c les cheminées font entre ces efpaces (57).

Les Mariniers de Bantam n'avoient pas de Cartes marines &c n'en con-
noiiroient pas l'ufage. Il y avoit peu de tems qu'ils fe fervoient delà bouCTole

,

Vents communs & c'ctoit aux Portugais qu'ils en avoient l'obligation. Ils ne diftinguoient que

ti^V^
Aicr de

i^yjj rhumbs de vent, parce qu'ils ont deux vents principaux qui régnent pref-

que toute l'année dans leur Mer. L'un eft le Nord-Eft , qu'ils nomment Ceilaon ,

& qui commençant au mois d'Odobre dure jufqu'à la fin de Mars , lorfque les

courans deviennent fi rapides vers i'Eftque les HoUandois naviguèrent alors

onze jours fans pouvoir avancer. L'autre , qui règne le refte du tems , eft l'Eft-

Sud-Eft , qu'ils nomment Timor; & pendant lequel les courans portent i
l'Oueft avec autant de force qu'ils en avoient auparavant vers l'Eft C? S).

§. I l.

Anhnnux com-
muns an\ autres

juysiiej'lmlc.

Hijîolrc naturelle de tljle de Java,

IL n'eft queftion , dans cet article , que des propriétés particulières de cette

grande Ifle , & de celles qui méritent un rang diftingué par leur excel-

lence , foit qu'elles la doivent à la nature du terroir ou a la qualité du cli-»

mat. Tout ce qui lui efi commun avec les autres parties des Indes doit être

renvoyé à l'article général , fuivant l'ordie établi dans ce Recueil. Ainfi l'on

ne s'arrête , ni aux éléphans , qui font en forr grand nombre à Java ; ni

même aux rhinocéros , qui ne doivent pas y être fort rares , puifque les Jnfulaires

en tuent aflèz pour vendre au Marché des morceaux de leur corne , à laquelle

ils attribuent des vertus merveilleufes contre toutes fortes de venins (59); ni
aux cerfs, qu'on y rencontre en troupes; ni à quantité d'autres animaux fau-
vages , tels que des bufles &: des fangliers , dont le nombre eft auiP fort grand ;

des finges & des belettes , dont les arbres font couverts ", des perroquets &
des paons fauvages \ des crocodiles ou des alligators , que les Chinois de l'Ifle

ont trouvé le fecret d'apprivoifer & d'engrailfer , pour en manger la {60)
chair ; des chats-civettes , qu'on y appelle Caftons , mais dont le mufc n'eft

parce qu eues en ont .1 pe

prcs la forme , fans être tout-à-fait de la même grandeur. Les Anglois leur

ont donné le nom de Bantams. C'eft l'animal le plus colère qu'il y ait au
monde. AulTi ne les éleve-t-on que pour le plaifir de les faire battre ; & ces

combats font fi furieux, qu'ils ne finilfent ordinairement que par la mort de

(jO Pa!Tc5<7.

(57) /*"/.& 558.

(;S} Ibidem,

(î9) Page 370.

(6c) Ibidem,
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de Manihu. Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que les mambus de Java n'ont pas de
tabaxir, quoiqu'il s'en ttouve dans ceux qui t> iirent fur toute la côte de Ma-
labar , & fur-tout à Coromandel , Bifnagar «Se Malaca. Ce fucre , qui n'eft

qu'une forte de jus blanc , lemblable à du lait caillé , eft néanmoins li eftimé

des Arabes & des Perfes ,
qu'ils l'achètent au poids de l'argent. Mais le détail

de fes vertus appartienr 1 Innt laturelle des Indes.

Duriaon. Le ftuit que les M ibjs appc'^: u Durïaon , &: que les Portugais ont voulu
faire palïèr pour une proc^'.iCiior* particulière de Malaca & des lieux voifins

,

eft plus parfait dans l'Ifle de Java qu'en aucun autre lieu. L'arbre qui le porte

fe nomme Batan. Il eftaufli grand que les plus grands pommiers. Le bois en

eft dur & çompaft , l'écorce grife. Ses fleurs , qu'on nomme Buaas , font

d'un blanc-jaunâtre , longues d'une palme & demie , & de deux ou trois

doigts d'épailfeur. Elles font un peu fer ' ,. " bords , & d'un fort beau
verd, quoique plus pâles en dedans, jon fruit , qui eltl peu près delà grof-

feur du melon, eft environné d'une écorce folide & garnie de petites pointes

fort aiguc. Il eft verd en dehors, avec de longues raies comme celles des me-
lons. Dans l'intérieur il contient quatre creux, dans chacun defquels font

trois ou vjuatre coquilles, en forme de petites boëtes , qui renferment un fruit

de la blancheur du lait , de la grollèur d'un œuf de poule , &: d'un goût

qui furpafte en bonté la gelée de riz , de blancs de chapons & d'eau-rofe

,

qui fe nomme en Efpagne Àffl/ï/'ar-^/artco ou blanc-manger (64). Chaque fruit

a fon noyau particulier, de la grolfeur du noyau de pêche. Ceux qui n'ont

jamais mange de duriaon lui trouvent d'abord une odeur forte, qui tiein un
peu de celle des oignons cuits fous la braife. Mais il n'en eft pas moins un des

tîcîciîre meilleurs , des plusfains & des plus agre ibles fruits des Indes. On parle avec
'^'^

''' admiration de l'inimitié, fi l'on oL hazarder ce mot dans un a-r' î phyfi-

qae , qui fe trouve entre le duriaon & le bétel. Qu'on mette une leule feuille

de bétel dans un magafin rempli de Durïaons , ils fe pourriront prefqu'auflî-

tôt. D'ailleurs, ii l'on a mangé de ces truirs avec aiïèz d'excès [ our en avo'

i'eftomac trop charge , une feuille de bétel qu'on fe met fur le creux de l'efto-

mac dillipe immédiatement l'incommc ^ité, & l'on ne craint jamais d'en

manger trop lorfqu'on \ fur foi quelques Veuilles de bétci ^ '5).

l-ebntor. L'arbre qui fe nomme Lame- eft aulîl d'une beauté extraordinaire dans

l'Ifle de Java. Ses feuilles font de la longueird'un homme. Ellc^&nt fi unies,

qu'on peut écrire del^' avec un crayon o un poinçon. Auffi les .ubitans de
l'Ifle s'en fervenr-ils au .eu dt papier , . ^eurs livivs en font compofcs. I!^

ont néanmoins une autre forte de papier qui eft fait d'écorce d'arbre , mai;

qu'on n'emploie que pour Hire des cnvelopes (66).

Ccciihebe. Le Cubibi ne croît qi. a Java , fur la c(' • . de la Soni. , pu il porte le nom
de Cuciombï Se de Cumnc. Dans le refte des Indes on le nomme Cuba-chin ,

parce qu'avant les premières navigations des Portugais, c'étoient les Chine !

-

qui l'alloient prendre dans l'ille de JavaiSv ;ai le tranfportoient dans les au

très pays orientaux, dont tout le Con îrcc ' nt entre leurs mains. Ce fruit

ne croît que dans des lieux incultes. ! A? .utache à des ibres, comme
celle du poivre. Il croît par grappes m c raifin , &i cl que grain fur

la iisii'iaoïi

(^4) Page 387. (tfj) Page 388. (66) Ibid.
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(67) Pai^c }8o.
(«8) /W. {70) Page j9i.

(7') <^ fus-Indkus.

(71) C- *mns'/iromiitms.
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grand que celui qui vient de la Chine, il s'en faut beaucoup que l'odeur cti
fou aulîi bonne. Il croît fur une petite plante, qui vient fans culture. ScsTeuilfes
retTemblent au fer d'une lance. Quelques Infulaires en tranfplantent dans leurs
jardms pour la manger en falade. Mais fon ufage ordinaire eft en qualité de
remède pour diverfes maladies. Se& racines font longues ik grollès, avec
quantité de petits nœuds comme ceux durofeau. Elles font rougi-s , en dehors
con.^ne dans l'intérieur, & leur goût tire fur celui du gingembre.

Le Fagara eft un fruit de Java , de la grolfeur du cubebe. Son écorce eft
tendre , & couverte d'une coque noire fort mince. Il ne contient qu'un feul
grain

, qui eft excellent poi- le rhume, pour les foiblelFes d'eftomac Se pour
le cours de ventre.

Il croît dans l'Ifle de Java de gros melons d'eau fort verds , & d'un agré-
ment particulier dans le goût. Le Benjoin eft encore une de fes productions
les plus eftimées (75). C'eft une forte de gomme qui relfemble à l'encens ou
à la mirrhe, mais qui eft beaucoup plus précieufe par icsufages dans la Mé-
decine & dan' les parfums. Elle découle, par incilion, du tronc d'un grand
arbre fort touttu, dont les feuilles différent peu de celles des limoniers. Les
plus jeunes produifent le meilleur benjoin , qui eft noirâtre &c d'une très-bonne
odeur. Le blanc , qui vient des vieux arbres , n'approche pas de la bonté du
premier-, mais

, pour tout vendre, on les mêle enfemble. Cette «omme eft
nommée par les Mores , Louan-jovy, c'eft-à-dire , Enuns de Java. C'eft une
des plus précieufes marchandifes de l'Orient.
On trouve du bois de fandal 1 juge à Java ; mais il eft moins eftimé que le

jaune & le blanc, qui vi. nnent des Ides de Timor & de Solor. Le fandal de
Java relTemble au noyer. Il porte un fruit noir , dont la forme approche de
celle des cerifes, mais fans odeur Se fan-; gour On fait un grand ufage du
landal dans toutes les Indes. On le broie avec de l'eau, jufqu'à ce qu'il fe
tourne en bouillie, pour s'en oindre le corp';

Le fruit qui s'appelle Anacardium , ou fruit du cœur , à caufe de fa ref-
femblance avec le cœur humain , croît auftî dans les Ifles de la Sond- , &:
patticuhérement à Java. Les Portugais le nomment Fava de Malaca , parce
qu'il reftcmble aulFi à la fève , quoiqu'il foit un peu plus gros. Les Indiens en
prennent avec du lait, pour l'afthme & pour les vers. Mais , préparé comme
les olives, il fe mange fort bien en falade. Sa fubft.ance eft épaille comme le
miel , & aullî rouge que du faner.

C'eft dans l'Ifle de Java & dans toutes les Ifles de la Sonde que croît la ra-
cine que les Portugais nomment Pao de cobra , les HoUandois , Bois dejer-
pent , & les François, Serpentaire ou Serpentine. Elle eft d'un blanc qui tire
un neu fur le jaune, amere & fort dure. Les Indiens la broient avec de l'eau
& du vin , pour s'en fervir dans les fièvres chaudes 8c contre les morfures des
krpens. Elle a été connue par le moyen d'un petit animal , nommé Quii on
Quirpeie

, de la grandeur & de la forme du furet
, qu'on entretient dans les

maifons des Indes pour prendre les rats ôc les fouris , comme nous nourrilfon ,

ici des chats pour le même office. Ces petits animaux portent une haine na-
turelle aux ferpens •> & comme il arrive fouvent qu'ils en font mordus, ils ont

(?}) Page jpj & fuivantes» »

,||î|
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Le bc. que les l'orrugd on S/^rf "" '"^" (74).
"'^^"'^^

Quoiqu'il n'aie pas tant ^de vertu ZTl^âafba;::^ ' ''^"^ ^"'" ^^ J^^^'
rement d Sumatra & dans quelque^s au res I^a/^/^/,^,'

.^"' "°'j P^^i'^^lié-

& de taire un article con^dcrable du CoZ.r.. r f^/"' ^ """^ ^^^'"^é

pour brûler les corps de leurs Banines &r, ; c^"
'"'^'''" l'emploient

«eur aullidiftingui parmi eux ïïA "r'"/'"'^'","'^""""' C'eft un hon-
davo. en Euro'pe ù n'orna" nifi^'e foXu detarh ''T';,^

'^.^ " ^^'^
' ^^^

de Bantam vendent beaucoup de cihmbr n ^ ^? ^'^^^' ^^ Marchands
leur lile. Cet arbre eft de la^rLdeu" de'l^r^"'V''" '^^^ P°"" dans
perfection nui ladiftingue.qu'imefure oue le h f f°"r.°'^'"^"

"'^^^"'"^ 1^
par fon poiSs

, par fes ^in^s^noi "s , ^"1^ ht ^''\9^H^ de fa qualité
qu'on le fend en morceaux Piléo, L^ ' ^^^. ^raHe qui en découle lorf-

leine agréable
, il for^ l'iuc fe^ '^"''r

^^^"^"^
' '» ^^"^^ ''ha-

la pleuréfie , &c. (77).
' '' ^'" ^^ '^'"^^^e contre le Hux de fang

,

defSind^Jrrttl^c^e:::^-; [^--^e la première Relation
e devoit (7S; s'il les donr; ^u,; "?:

^/^.^^fj^^^^^
exactement qutl

ll/le
(7i;j.

'""" P"""^ aes produ^ions particulières de

(74) Page }i,9.

^J//i^
^" Portugais le nomment T>ao dA-

(7<î) Page 400.
(77) Page 599.

(78) Cependant on peut conclure du foinquil a pris de nommer les pays dont Ion en
npporce plufieurs à Bantam

, que les autresne croiircnt qu'à Java.
il',) Le PWiefpece de farine dont on fetert contre le froid & contre le vent.
le CaxmnU ou f/.„

, racine nuon em-
rloie pour alfaifonner les mets & pour teindre
'es liabjcs (îe coton.

Le Ca/uati
, cfpece de bois qui met la bou-

Srr'="-,""'S^"C'='°""'^""pourruu-J'tç & i agrément de (on odeur , & on le lé-«UK en confiftcnce dongucntpour s'en frotter

n,,!;^ ^^""T '
^'"" '*'' '=» nature des rauni-

« mbours & des truffes. L'Auteur obferveï i

2L ^"'•"î' A"" ^(^ «^«"^«tui dans la Gui-n^e.rna.s il „ ajoute pas fous quel nom.

on .r T^'T'"""' """eamerc
, à laquelleon attribue des vertus extraordinaires /mais^u ne c trouvent pas cvplinudcs.

romande -'T V^"'
''"",^'^ ^'^''^ ^ ^^' Co-

auxohv / ''^^''."'--"r^^'-,
fruit fcmblalv.

racine dont les Indiens fc frottent le coi ns &^
'J»onapnortedeIaChineàBantam '^''^
^c i4i^»,

, grai„e dont on fait une efpece

«le moutarde.
LeiW_g,-, dont on fait prendre .u- cn^fa..s «aKfans. Mais l'Auteur n'explique p..s ficcft une graine ou une racine.

^

tittOii rahaichiirante. '

Le i;V^,;f<,
, f.ui: ^^i.e les Infulaires pilent.

iîalïïi'es.

^''""""^ '^^ ^''l"^"^ ^^- 'J-erfes

Le Ma:ii^„ l^Maju & k Or#,«/, qui

Çftdenyvrcr. On n'explique point autrement

vil "" ^^ '' ^î^'^'; ^^'" '<= bonC««;,«d*
icife, qui s appelle J.«/^«w^„ en Malaispour en fane un remède contre les malad es
apopleaiqucs & les rhumatifmes

Le Vo^m./.
,
cendre, d'un arbre des Ides dela Sonde

,
dont on le lert pour fe n^toyer le

Lc.W/, cfpcccdc farine dont on fc frotte
Je corps & qui fcrt, comme le podi, à"."-
rantir de l'effet des mauvais vents

"

.

Le la^ari
, le Sur.,ban & le SedoucU, ra-

t'êr le ?or""
°" '^"'°"

P''' P°"' '*'" ^^°^-

Le SambMa, coxxnn à la Chine Ions le nom

tics-rare & tres-cher
, excellent pour divcrfes

forces de inaladies. fur-tout coEtrelermor!
fuies venimeufes & contre d'autres poifons.U J^tlave

, ftuit de la groffcur du pt(fcédent,

Vi;

Calambat
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l

i. .J i».„ ; -u

';

..il

Poids.

§. III.

Poie/s , Mefures & Monnaie des Indes Orientales.

'Est à l'exemple des Hollandois qu'on fe détermine a recueillir fous-

.—J^? '"'^ commun tout ce qui appartient aux Mefures & aux Monr.oies
des Orientaux

,
ou du moins ce qu'ils en ont pu découvrir dans leurs voyacespar la pratique du Commerce & par leurs obftrvations. Gafpard Balbi , iouail

rv'f^^'!î'"'"
'
'^"' ''"^'S'^

"^"r
^" '"^"'"" P^y' ^^P"" ' 5 7y jufqu'en 1588;celt-a-dire, treize ans avant le premier voyage des Hollandois, avoir déiipublie un Tarifées Monnoies Indiennes, récTuic d'une monnoie à l'autrepour la facilite des comptes (80) ; mais il fe borne a cette rédudion , ouicontient plus de quarante pages d'opérations arithmétiques, fans y rien join-dre qui puifTe faire connoitre la nature même de ces monnoies. D'autresVoyageurs, tels que Pyrard (81) & Saris {ix), ont donné l'explication dequelques monnoies particulières & de quelques mefures dont ils ont eu l'oc-cafion de sinftruire

; mais fans avoir pouiïé plus loin leur curiofité, ou fansavoir eu plus dcgardpour celle du Public. C'eft apparemment pourfupplée

''T ,T, °"' ' "1"^ '" Hollandois ont publié les Remarques fuiv.intesA Malaca, Achm & dans les lieux voifins , on pefe par Bahars. Il y en xdeux fortes; le grand &c le petit. Le grand Bahar contient deux cens lads,dont chacun eft de vingt-fix Tacls , ou trente-huic onces & demie
, poids dePortugal

;
chaque Tael étant d'une once & demie , mais un peu foibl^ C'eft

à cette forte de poids qu'on pefe le poivre , le clou de girofle , la noi'x muf-cade
,
le gingembre

,
la canelle, les tamarin., le lacq , le macis, le fucre

marXnS' * '' ^"^ ^^ ^"^'^^
'
^''"'^'^'^ '''' ^'^'"^

^
*'"'"" ^ ^'''^'^''

^""'

'

Le petit Bahar contient au(ïï deux censCatis ; mais chacun de ces Catis n'edque de vingt-deux Taels , ou trente-deux onces & un huitième; car, dans ce
petit Bahar, le Tael eft d'une once & demie bien forte. C'eft à ci pods qu'onpefe le vif-argent, le vermillon, le cuivre, le fer-blanc, l'étain , le plomb
1 yvoire ,

la foie
,

le mufc
, la civette ou VAgaglia , l'ambre & le campie.

Dans le Continent des Indes, le camphre, la cafl'e , le bois- d'a^ocs , larhubarbe & Icnard fe pefent par Farateles, dont ch.icune vaut une Arrobeou deux livres poids de Lilbone. Le faftVan fe vend d un autre poids , qui fènomme Jlmene , & qui eft auHi de deux livres.
^

dont on fe ferc dans les potions médicinales.
Le Paravat , herbe rafraîchirtante , cliere

& rare. On vante fcs oualités pour les ardeurs
du fansT & ks ardeurs du foye.

Le tomonpHte, racine feniblable nnGaligan
ou Curcoem*

, exccptd qu'elle eft blanche.
On s'en frotte iecoips pourfe rafraîchir.

On trouve a Java & dans les Kles de la
Sonde

, une Plante dont les feuilles reflem-
blentà celles de l'arbre qui produit les tama-
rins. Son fruit eft une cfpecc de fdvc, fem-
sble à nos Iwricots , qui a des qualités fort

faines. Les petites fèves , qui fe nomment
Co»dnri en Malais , & Si*£a cii langue Java-
noile, (ervcnt de pouls pour pcfcr l'or, l'ar.
cent & les autres métaux. Elles font d'un
beau rouge, avec une petite tache noire fu;-

le côté. Leur amertume ne permet pas d'en
manger..

(80) Vinggla deW Ihiiie Of$eKi*li di Gaffa-
ro Balbi m Venetia 15^0 , in-ii

, page 140
& fuivantes.

(81) Sa Relation cR .1 ia fuite de celle-ci.
(8t) Au picmicr Tome de ce Recueil.



^

Les diamans
, les rubis & les autres pierres précieufes fe oefenr ^., lIndes par i»/^,..^//, , dont chacun eil de cinq gVaui On oef/l! ' f'par C«r« , de trois grains chacun. ^ ^ ^^^^ '" cmeraudes

Cerre nJnIr- ,ft 5
«i™'-!''""

.
qui doivent avoir une mefure diierinrni!e

au"e. He„r ^ '>""""' " ^"'"'= ^""^ "" ^ '' Chine que dan^îe"

Elle fe batiGoa, &ra vïLrnfT -rfS'""' "'"' ' "'•"'"" •'''•i.

W **, |j.'

Ak,
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•J'oins, MoM- dao-cheiafin , par exemple, fait quatre Tangas de bon aloi , &cinq Tangas
NOIES n Me- de mauvais aloi

; car le bon & le mauvais aloi font deux autres manières de

i.ïs
'
OrLÏ' "''"'P'^'"- ^'\^^fi"

^"<^' de ^^"^i^^>- dans les comptes
, quoiqu'il ny ait pas

TAi-s
PfoP^e'^^ent defpeces de ce nom. Quatre Vintins de bon aloi, ou cinq de
inauvais aloi

,
font unTanga, Les Bajarucos font du plus bas aloi. Leur ma-

tière ell un mauvais étain, & l'on y diftingue encore des degrés. Quinze bons
Bafarucos ou dix-huit mauvais font un Vintin , & les troisValent deux Reys
de Portugal; de lorte qu'il entre trois cens foix.inte-quinze Bafarucos dans un
Pardao-cherahn (b'5).

Quoique les Pardaos-cherafins foient la monnoie qui a le plus de cours dans
les Indes

, elle eft fujerte à de grandes altérations. Dans les grandes Villes , on
trouve

, aux coins de chaque rue , des Chrétiens Indiens qui s'y tiennent ex-
près pour vifiter les pièces , & qui pour un fort petit falaire rendent ce fer-
vice à ceux qui le deinandent. L'expérience leur donne tant d'habileté , que
fans le lecours de la pierre de touche ils diftinguent une faulTe pièce entre
mille , ik qu'en la faifant palier d'une main à l'autre ils en connoilfent préci-
fcment la valeur. Les Européens n'ont pas d'autre règle que le fon pour dé-
couvrir les faulTes pièces. Elles font fabriquées dans le Continent, p.ir des In-
diens qui s'enrichilfenr de cette impoflure , mais qui s'expofcnt à de ricoureux
diatimens lorfqu'ils font reconnus.

Ce qu'on a dit des Caxas (84) fiiffitpour l'explication de cette miférable
monnoie. Les Fanos font une autre efpece des Inde- dont vingt font un Par-
dao. Les Larrlns font une monnoie d'argent fort pui , qui tire fon nom de la
Ville de Lar en Perfe, où elle fe fabrique. Sa forme elt longue, à peu près
comme un fil épais d'argent, plié en double, avec une marque de Perfe d'un
cote Un Larrin vaut cent cinq ou cent huit Bafirucos, fuivant les variations
au change.

Une monnoie célèbre eft celle qui eft connue dans toutes les Indes fous le
nom de Pagodes. On en diftingue deux ou trois fortes , qui valent toujours
plus de huit Tangas. Les Pagodes fc fabriquent à Narfuigue , Bifnarrar & dans
d autres lieux. On voit fur un des côtés la figure d'une Idole , aflîfe fur un
iiege

; & fur l'autre , un Roi dans un char de triomphe , tiré par un
cicphant. '

^

Les Sequins ou les Ducats de Venife , qui paftènt aux Indes par Ormuz , &
les autres Ducats qui fe fabriquent en Turquie , valent ordinairement deux
1 ard.ios-cherahiis. Les S. Thome y monnoie qui tire ce nom de la figure de
Saint Thomas Apôtre , qu'elle porte d'un côté , & d'une lonquc croix qui eft
iur l'autre , valent toujours plus de fept Tangas , & quelquefois jufqu'à huit.
De toutes les monnoies d'Efpagne , il n'y a que les Réaies de huit , nom-

mées autrement Piartres , qui aient cours aux Indes , fous le nom de Purdaos-
rcalcs. A l'arrivée des Vailfeaux

, elles valent ordinairement quatre cens trente-
in Reys de Portugal. Enfuite elles haulfent au change lorfqu'on en cherche
pour les faire palferà la Chine -, mais elles ne bailfent jamais davantage. Soie

„ qu'on acheté ou qu'on vende , il faut toujours convenir en quelles efpeces fe fe-
ront les payemens. Cependant s'il eft queftion de perles, de pierreries , d'or,

On trouvera quelques autres cxplici-
tuni, lut les Changes & fur les Bafanuiucs

,

clans la DeCctiption de Goa par Pyrard.

(34) Voyez ci -ddlus, J. L
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DS, Mfsu-
niarchandifes

, li l'on ne fpécifie rien , & alon ï P°"' '°"'" '" ^"^^« '^^^ " ^om-
nommer iesPardaos, on efl: réduit aux pil i

'°"''"'^ *^" S^"^'^' ^^^ noies des In-

VOYAGE DE Pâttt t^ai^t ^"^^ \^ u L VAN CAEnnPAT
aux Indes OncntaUs. "^ ^ ^ ^ ^ ^^

QUOIQUE ce Voyage aux Indes Orientile. n. A^./rieme rang dans l'ordre des annc^.7? fl p^"' ''"" ^"^ ^^ ^u^"
tioUicme

., par la double raifon
, quTfut U

^"^"'"^ ^"^ ^«""^nt le
velle Compagnie donc on a rappo té lo i. „e d.^!.'?7

'''
Tl^''^^

^'""^ "°u-

airctee par aucun obftacle. n'arriva^euètXs ,trd
"

^r'!;^'"
"''''>'''^"^ ^^^

rroifieme Voyage, qui ctoit partie fel S lutût I >T ".^", ^"^ ^"^^^^ ^^
des Brabançons n'étant que <^e s'enrichir na^ e r '^" "^^ '''* Compagnie
première, elle mit en ml quatre Vai^feau^;'^ iom^oT'^"

' ^ l'exemple d? la
Forces mais qui fe nommoient les P^lhtslTp "°"'

"PP'^^"'^ P'''^'"fm & la Co«r ^<; HoUandi fou, I , ro^^ !j

' '«/'«""««^-t^/z/c^ , le Nal-
partirentduTexelle z ^dt Décerna? o ""m

^'"^ ^<^n Cucrdcn
, &qti

gation, dans le cours de lao e le le i^i^L ^'fT' ^>''' '^^^"^'^"^^ "^vi-
rèrent volontairement des da.x utresTsT x ^'''\ ^' ^'^^""^^^ ^^ %a-

^T-"-,^-«, avec le turé de Généra
'°* ^^""C^erden montoit les

;;fperer II fe rendit A r/L.'u cï^^n ^c „ f^"'^'^"^
^"V"

^"' ^^^ ^"'^^^

parce qu'on y euti fe défendra h/i?
"//"C g»cres plus avantageux

du ûble .se ies pierres a Te po V T^Êr ^" '^'^^^'"^- ^'^ '-^«i-^'
le rendre plus ifefant. D'aille'ir^sTit^k obtéT^/^'^^r' ''^"V

''^^" P-'^des lieux dangereux
, oC, elles dcmeuroientt fc t T'}''. t^'^"P" ^ans

Caerden propofa aux Indiens de ve^ 4a„J ^
^'"' 'a baffe marée. Van tes,

a demie-heue du Port eu ,,rf-r. . j i
"'^"l^^"^ "ans une pot te JHe oui pf>

''"'"'^'

Ror,io„ d= leur acpe°:fc. NoS , /en 7uSL^ ""'"^ ''"' ''«^ ^ P- -.»•'

Van
Caerden,.

, M99.
'ntrodii£lioiir

nt.'ii.in(!<.M'3,v

Caenlcii' & (mi
arrivtc aii.v hi--

(ll'S.

l()0O.

oui lem-? "'" '' P'''"icip.-,t:o„ des .lutrcs

«cicuxs vivits, & .jui purent trois hommes

^'lï-
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'''^
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Van
CAliKDliN.

1600.

Antres nialhewf
ît l'ultiiauii.

Ils fe font de»
amts puur la

fc^ur d'Achin.

Ils (c rendent
il la rade de cette

i'ille.

A^rcITcde Van
C»<.rd«'n d.ins l'es

«,'(jnii.'j.

Tffo HISTOIRE GENERALE
rie fut poulfce li loin , qu'un des principaux Négocians Indiens ayant trafi-

qué du poivre pour des toiles , les rapporta , fous prétexte qu'il aimoit mieux
être payé en argent ; mais après l'avoir fatisfait , on s'apperçut, en examinant
les toiles, qu'il avoir coupé une ou deux aunes de chaque pièce (87}.

Ces infidélités , qui méritent d'être publiées pour l'inftruftion du Com-
merce , obligèrent les Hollandois de s'avancer zPaJpiman, ?utre Ville fituée

9 trois lieues de Tikou , fous la Ligne équinoxiale. Mais '.Is y eurent d'autres

dangers à courir , de la. part ùes pluies & des vents. Deux de leurs barques

,

coulèrent à fond en fortant de la rivière. Us prirent la réfolurion de fe rendre

au Port d'Achin , quoiqu'ils fulfent déjà informés de la barbarie avec laquelle

plufieurs Vaifleaux de Zélande y avoient été tt.;ités (88). Comme ils avoienc

appris en même-tems que le poivre y étoit en abondance , & qu'il n'y avoit pas

d'endroit plus avantageux pour le Commerce , ils ne purent réfiftci.' à des ima-
ges fi Hatteufes (89).

Ils avoient à bord trois habitans d'Achin , qu'ils comblèrent de carefiès

,

dans l'efpérance ,de tirer quelqu'utilité de leur fecours. En effet, ces trois In-

diens , fenfibles à l'amitié , leur promirent de rendre à leur Roi un témoignage
favorable dp Ipur caraftere & de leurs intentions. Ils s'engagèrent à lui dire

qu'A Bantam , d'où ils venoient , les Hollandois exerçoient le Commerce
avec autant de tranquillité que de bonne foi , Ik qu'ils y avoient détruit les

faulTes imprelîîons que les Portugais avoient données d'eux dans toutes les

Cours des Indes, où ils s'efforçoient de les faire palfer pour de miférables

pyrates (90).

En arrivant dans la rade d'Achin (91), le ii de Novembre, Van Caerden

y trouva neuf Vaiffeaux de Guzarate, de Bengale & d'autres pays , entre lef-

quels il n'eut pas de peine à reconnoître un petit bâtiment Portugais de Ma-*

laça. A peine eut-il i.-tté l'ancre , que le Capitaine Poitugais, nommé Badriga
di CofU , l'envoya féliciter de fon arrivée par un Hambouiguais qui étoit à
fon fcrvice & qui fe nommoit Matthieu Mew. Les Hollandois remercièrent

cet homme de (ii civilité , mais fans lui marquer autrement qu'ils y attachafiènt

beaucoup de prix.

Lanuit fuivantP, un Interprête du Roi d'Achin, qui feignit de ne pas en-
t"îndre le Portugais, apporta des fruits au Général , de la part de fon Maître,

& lui demanda quel delFein l'amcnoit dans fa rade. Van Caerden Tentant l'im-

portance d'une première explication , rc-pondit dans des termes fort mefurés.

Il remercia vivement le Roi de fon prélent. Il témoigna une extrême ardeur

de mériter par fon refpei^: &: fes fervices une faveur qu'il ne devoir encore
qu'à la bonté d'un fi grand Monarque. Enfuite il pria l'Interprète de demander
pour lui la liberté de parler aux prifonniers Zélandois , qui étoient fes com-
oatriotesôc les Sujets des mêmes Maîtres. Il ajoutii qu'il n'ignoroit pas le mal-
heur des VailTeaux de Zélande , mais qu'il fçavoit aufli que cette difgi

ce n'éroit venue d'aucune mauvaife intention du Roi , âc qu'ils ne dévoie

^ra.

dévoient

(8,7) Kccuell de la Compai^aic HoUandoi-

fe , Tome II , p. 119 & fuiv.

(88) Voyez f'Introdudion.

(8y) Voyage de Vaa Caerden , ubi fufrk ,

f#S^ iix.

(S»0) Ibid.

(9 1) A cinq degrés k\ demi de 'athudc du
Nord. D'aurres écrivent Achem i mais on luit

ici la Rclaiiou,

l'attribue):
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avoir été nommTpour leur ferv d' I r" ' '''
^,"" '^^ P^»fo'^"iers Zélandois

, 1

venus pour leur Co .nerce T u^'^''''' ^T'''''
^'''^''' ^"'^'^ «°i^"^

bairad'...rPortu.aTr étS^ - ' '^•^'''
^^'' "' ''"""'' ^^''' ^'^""

"
^'"'^"''^"''

cred.t dans cette Cour, avoit voulu .'nnnnfel

t

^ avoit beaucoup de nonJ nuiC
averti Hansdeker de s'ôbferier d n

-- "Pl'?^^"^ ^ leur c^nverfation. Il avoit •« Hoiiaudo...

I--roni.prudenceau3éXl l"^^^^^^

" 1-ir.' nr ji^ï^r^e,::^^" '
'"^ ^^^ "^ ^^'^^^^^ ^^^"---^ ^aS

Envoyés
, que a am v\ r

avo.t pas avoue moins naturellement aux deux
lerdaL l'aSe^'Tr.v^^^'n

' '"'•'""' Compagnie étant venus mot ï
nnt partis e eft Z '^r'"'

'^"*'''"" ^^ '^^^^^ ''="^^re
, & qu'"-

mens*^:.,;.
"^''

'
''^'^ ^"'^^^^ '"' ^^°^^ «"iré de fort mauvais traite-

que deireu. conte laHo tè
•';^':^^^^'^'"bf^^'^^

"."."P''"''
"^ fornult quel-

"''^•"'^"•

sûreté ne lobli.eoit «..T
'

Jï-
^''"^'' ^''\^' ^'^'^^''' ^' l*i'"<^'rcc de fa

».knoi.do„„4;:^.^zni::;jr;,^nixtiî-—
(91.) Paçre ui.
(!>}J Pa^c 113.

ttiir appelle lin .ÇfA/»/>/i4(.

rsO Pan;csu^ & II4.

(96) Ibid,
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les apparences de crainte , il prit le parti de defcendre à terre le lendemain avec
un cortège iiDiiorable

, pour aller lui-mêaïc offrir des préfcns au Roi & lui
demander la perniillion du Commerce.

Aulh-tôt qu'il parut au rivage , on lui envoya des clcplians pour le porter
julqu'au Palais. Hansdckcr vint au-devant de lui & le conduilit dans l'appar-
tement du Roi. Ce Prince rembrallà , rei,ut fes préfens avec de grands témoin
gnages de fatisfaction , c\- lui rit prcienter des raKraîchiiremens. Mais il ne
voulut ni recevoir, ni le laiie lire, la Lettre que VanCaerden lui préfenta de
la part du Prince île Nallàu. Les I lollandois fe figurèrent , ik ne font pas dilli-
culté d'alliner que rAmballadcur Portugais avoit averti le Roi de refuler
cette Lettre ; parce quelle étoit ccrite fur un parcltemin fait depeau depouraau.
Van Cacrden fe rcduilit à fane dire par fon Interprète qu'il étoit venu pour
acheter du poivre , & le p.aycr en argent ou en nLirchandifes. Enfuite ayant
déclaré qu'il étoit inihuit du malheur des Zélandois , mais qu'il n'en accufoir
que les Portugais , il pria ce Prince de ne plus prêter l'oreille aux artifices de
CCS ennemis de (a Nation. Le Roi répondit qu'il étoit réfolu de ne les plus
écouter-, qu'il traiteroit les llollandois comme fes propres enfans (97) , &
que pour ne leur en laillèr aucun doute il les déchargeoit» à l'heure n-...'ne,
des droits d'entrée & de fortie , avec défenfes à tous les habitans du pays

,

naturels ou étrangers, de recevoir <S; de charger du poivre avant que les Hol-
landoiscn fuilènt pourvus (98}.

Caerdcn guéri de fes défi.inccs ne balança point A louer une niaifon dans
la Ville, poin- y faire tranfporter fes marchandifes ik. commencer le com-
merce. Sa faveur fiit confirmée nar un habit more & un poignard doré
dont le Roi lui fit piéfent. L'Atuballiideur Portugais fe contraignit jufqu 1

faire beaucoup de civilités aux I lollandois-, mais^ls lui firent entendre p;u
leur réponfc que l'expérience leur avoit appris à n'attendre aucune fincérité
des Lfpagnols. Le [nincipal Marchand de la flotte, nommé Adam Ulaniint;

,

qui hit envoyé à terre avec des marrlindifes, reçut aulli du Roi un habit,
^ "

'

'

'ir. Enfin il ne redoit plus qu'à con-
de nouvelles difticultés replongèrent

Elles roulèrent non-feulementVur le

du payement tS: fur la qualité des

-len irrité parla df; fe retirer. On lu.

mablcs, qui furent mifes par écrit eu

o . ri '>t voulu les ligner cp'après les avoir fait
traduire en Portugais , fut fur^Mis d entendre , à i.- hdure, qu'on l'engageoir à
dirtérer jufqu'.î la récolte i^ a payer d'avance tout le prix. Cette cîaufe ù\t
lue avec tant de rapidité , qu'elle auroit pu échapper à des gens moins attentifs-.

Cacrden & ITIaming refulerent de figner. Les conteltations devinrent fi vives,
que les Comniillaires Indiens déchirèrent le coi.uat. Cependant lUaming eu
ayant norté fes plaintes au Roi , ce Prince releva les elpérances des Hollan
dois. Ils avoient d'aur.,nt plus de confiance à fes promelfcs , qu'il avoit ac
cordé ia libercé, en leur faveur , à quelques prifonniers des Vailfeaux de 7e-
lande, & qu'il promettoit même de leur laillèr celle de s'embarquer jvur de-
meurer déformais .1 bord. Enfuite toutes les .apparences marquoicnt cttcdive.

l#7) Pa.qc lis. (y 8) Uid.

un poignard & quelque monuoie
venir de prix pour le poivre,

les Mollandois dans tous leurs

prix du poivre , mais fur '

juarchandifes qu'ils otî'roient.

f>ropofa des conditions plus 1

angue Malaic. Mais Ulaming n

lîfe.

4"-*



DES VOYAGES. L r v. I. ,,,inent que fcs intcnnons ctoicn: finceres. Mais il étoit obfcdc- pu l'Aml^Jr?deur
,
qui ne celFoit pas de lui reprcfenter ces rouveiux m.X,,i

desl>yrares & follicKc conrr'euxpar fes propes oS. j^^ ^7'"'
(îcoienc vendus aux Portugais (5,5,)

^ ^ ^mueis
,
don. la plupart

Van
Caerden.

1600.

niencc

& d y faire mcmc .ipportcr quelques armes i tbu , parce aie h V.lleT, ,
, ^ '

pl,ede voeurs&desens mai Inrenrionfa. Ce Jnfefl ut ftW avec"
'"""

ci;?,;s^B:x'=,J;t£Lt,"-.tïM'/
qjul dev„,e,K avou formé uëÇ Stds''d erSd"ereu,t?or '.^
plus d une explicanon pour (e jullifier i k Cour.

'•'°"' '''=

étroitement que jamais
; qu'il s'étoic vcmhiTvJl '^'^^''" P'"^

texte d'y clK-rchcrdu poivle
, uur Tcu , fj , .^t ?u'

'''''°^""' ^?"^ P^^''

chargcr, elles avoicnt'étc cqWc" .^^^^^
>.,^^, où leur nombre sYto.",'^^^^^^^

^«^'" avancées à P..
côte de £«^Mr/^,;..,

, qu, cfl .i c m .e ,;,.!. p" f'"' l^'ur route vers la

fe joindre d la rfotterya le d'A 1^m n
'^ ' ^"^^^'''.F""'^ X ^^''^ 'le leau &:

^ea X Mollandois. uSl^ncûn '

Js? c;^:^'U:okT^^-"'I"
^^'^

œ futur exploit devant les prifonnier. Il v i

^ '"'"' '^'^ ^^"^'^^

que les Ho/hu.dois ctoie^ v^n . pr; . r h ^^I^^ë^ "'^'"1^ ^1"^
privilèges des rades du Roi. (i '

'
Pyiateue & peur violer les

Quelques-uns repréfenterent .me \o n, . i

''?'"'-'• ." allcmbla le Confeil.

I» bol. foij c;::::::z^£,cj^:^Zi;:'::^:;:T'j:^^orsd.
modéré. On réfolut nue I.- C/.n.V.l ; 1

- "P ^ "^ ^^endre un parti

'"'ZtTfr--^^^^ l:l^t^à£^^
'"""

desprilonnicrs. Il3?m,'n"/ ,

;'''^^^^^^
^'

^"'^^^""^
' '^f'berté

am.l m.,.con^me r X^^^^^^^^^

'^;^^'--nçral. non-leulemcnc comme fou

paient d'une pe it c^u.E o„ h .
'" '

'

"•' Y''^T ^^ ^"" ^"""'^
'

i' ^^'^ «rt petit coupe
,
dont la matière ctoit plus eibmée que l'or. Mais d'au-

Moiltration Jet
Holiaiidujs.

^ Aji vantes

Voyage de Van Caerden >p.''gcutf {,) Page 1,1 & fuivantes,

tes clrconftan*

cesclungciui

(i) Page 134.
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' ires vues lui firent bientôt changer de difpofition. Malgré les ftipulations du
Traité, il fit demander de l'argent d'avance aux Hollandois, qui turent obli-
gés de le fatisfaire. Apiés avoir accorde la liberté aux cinq prisonniers, Se à
quelques autres qui fc fauverent à leur exemple, il en fi: reprendre plufieurs,
^ui lurent conduits dans une nouvelle prifon. D'un autre côté, on apprit des
cquipages, que les Portugais les avoient tait exciter à la révolte par leur Mani-
bourguais, <ïc qu'on leur avoir propofc de malfacrer leurs ofticiers, Scde con-
duire leurs Vaidcaux à Malaca, où cette perfidie devoir ctre récompenfée. Le
Confeileftrayéjugea que fans le confenrement du Roi d'AcIiin , les Porrugais
ii'auroient ofé Former un projet fi dctcllablc , ni propoferune retraite à ceux qui
auroicnt violé riiofpitalué dans fon l>ort. Il conclut que tant de conférences
tenues à la Cour avec l'AmbalIadeur de cette Nation , tendoient à la dertrudion
entière de la Flotte I lollandoife (3).

Cette idée ne fit que fc confirmer par d'autres éveneracns. Le Roi demanda
Umvswncc.'^ '^f

"''"yelles avances aux Marchands Mollandois, & leur fit craindre qu'il
n'exigc.it d'eux le payement du poivre que les VailTèaux Zeiandois avoient
emporté (4). Enfuite, fous prétexte qu'on avoit vu paroîtrc quelques pyrogucs de
Johor qui le menaçoientde la guerre, il les prella d'armer leurs chaloupes poui
les aller combattre. En vain Caerden reprélenta que fa commilîîon ne l'auto-
riioit pas à faire la guerre-, que fes Vallfeaux étoient marchands. Se que s'ils
croient armés c'étoit uniquement pour leur propre défenfe. Son refus & d'au-
tres mécontentemens affcélés lui attirèrent des reproches injurieux (5). Il fur
même averti que le dellein de la Cour avoir été de lui faire couper les pieds &:
les mains, & qu'il ne devoit fa coiifcrvntion qu'à des intérêts plus prcllàns,
qui obligeoient le Roi de garder des mefures avec les étrangers. Un jour que
1 Amballàdeur & tous les Capitaines qui étoient dans la rade avoient été reçus .1

l'audience, elle fut refufée aux Hollandois. Ils apprirent en même-temsquo
rAmbalIàdeur avoir détendu aux Pottugais toute communication avec eux , &
leur avoir ordonné de fe tenir prêts à p.irrir dans quatre jours Le Roi fit pu-
blier aufli par toute la Vide , im ordre à fes gens tle mer , de fe rendre à bord
pour le même tems. Enfin quelques amis féc'rets confeillerent à Caerden de fe
retirer avec fes efîers , parce que tant de mouvemens ne pouvoienr menacer que
la Flotte Hollandoife (fT).

.

^

Il fe rendit fur fon Vailfeau , où l'on conclut dans un Confeil général qu'il
etoit tems de penfer à la retraire. Mais comme on avoir fait des avances con-
lidérables pour quantité de poivre qui n'étoit pas livré , on prit la réfolution
de s'alfurerdes bâtimens qui fe trouvoient dans la rade, pour forcer le Roi

n .il':"iu,T' Z ^ \" ^")=" ^^ remplir ce qu'ils dévoient à la Juftice. La feule difficulté qui

i.inc'i'""i
'""' ^'^"^"^ s'"Ppofer à ce defièin

, regardoit les gens qui étoient à tetre. Ulamiiii; y
r'oac." " '• ^^^]^ dememé avec les malades^ On n'ofoit le rappeller ouvertement , danf la

crainte qu'il ne tût arrêté prifonnier-, d'autant plus que d'un moment à l'au-
tre on recevoir de nouveaux avis de la confpirarion , & qu'il était dangereux
de fe huder prévenir. Nicolas GenhJl , maître du Vaillèau , les Provinces Unies,

( % ) P.ige M 8. reçus.

( 4_) 11 pr.roît ici que les Wlnndois avoient ( 5 ; On r.ippclla Bitfjîe. P.ige 144.
«lomiL ilcs (iMCtsdx- plaiiuc, à moinsciue ce (6) l'asic uo Ci tuiv.)utes.
ne tilt une vaiKeaiiccpjur ceux iju'ili .ivoiuir
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leva cet embarras

,
en soffrant volontairemenc pour favorifer la r^rr.ir. J tti^

m.ns & des malades. Il fe rendu à terre aveAie non^£n^^^^^
éloignèrent le foupçon de fonemreprife. Pendant fon aïenTe tnl '

"^"^

qua aux équipages la rcfolution qui avoir été pnfe au Confeil & ToTT'"donne de tenir les armes prêtes pour fe faifirL bâtimen A)
"" ^""'^'^ ^^'

A 1 entrée de la nuit ;
,
dubupe de Gerritfz oui rmir A. '

J'avanca, fuivan, fes ordK,
, pis d^,„c f^^fmTiTkt^^lZùX'P''

le recevoir avec ceux qu' avoit c(pâé d\ mener il f.ll <
' °"- '=«™"t

nage. Aulii Gerrirft .^ù „.,e=oit ,iarLtî,, ^r"" 'r 'ir "fiirT ' "•''" ^
l'

quarre ancres nageurs. Il d.v fa les 'gens du co„, rok 'ier rruTfL •'

ferva pour fervir de cuide à adernic-rp • rp n„i ,1, !•»., -
i

'" ,P" ' "^ •£ re-

lautri, qui croit partie une den^h^uVe vTt luiT^^^^^
de ne pas la trouver deja dans la chaloupe , lu ri npielï ouM ?" /''^'""f
avoir entendu quelque bruit dans la V lie I cOnmfeS ^ ]

"^'^'^ '^

n'eue été découlerti
, lorfqu'il eut la ,o d la

"
S.rVZl

'' ^" ^''^

Elle avoir été retardée par riafbrtune d'un des quaae nSr nff?'
"" ""°''

quoiqu'on eût tait beaucoup de fond fur fonïïbi aé 1 h V^
°" '^''^' '

vonfe les autres en leur faîfanr rencontrer un co datleniTî
"'"''-^'^

mis. Deux malades que Gerritfz avo.t entrepris de conduire T f 'm°?'"'nW pas la force ie marcher, en avoienr;^^"?!^ Vou^SH;bord de 1 eau avec Ion fecours &c pour palier à h naa^ /v> r T ^.
'^"

quo,, laùToir dans la loge caufoie,,'; pe/d'enAalîa ^.^r e nr'îlS^tfr d'

l"

vaMes gens on ne n,a„c,„oir pas i n.oyens pour 'le (Z Sue, ron. l^

neuf
,
trois RomlL, r'roirCuta e

'

u" t u'^ai t' deu'TR™''?''
''—"'"

fur lefquels il fir environ cent prifonniers, avccT eu de refit
S''"; '"""'''"•

n'yent pas de fang répandu. Tri.s de ces ^a Ifeu .',ù ti^fl" ''''.''

poivre
,
furent conduits au large & foigneufement gard' s À™ |a fi ff fmême nuit, le Généra Hollandois écrivit n,. R„: î i ? "^ " •

,"'<« »'i«iî

fs de fa conduite 3c lui redenlnde^^^i: qaTa^^ffe ? T"
"""^'

fon nom. Cette Lettre fut portée le matin par un des prZn e S ! f°"^s ctant écoule fans réponfe
. on ne vit paroître que le lendemin un InJr

^""'

qui apportoit une Lettre du Roi , où fans toucher aux arrS J
l' rerprete

demandé l'explication, ce Prince afFe.MtTfe rSuirè f^^"'"."^"'
'"°"

mens. On pri^droit de l'adtellè. qui étd àT"! CaeZ il^'l" T^'"ta.nes ^..g/o/5
, pour n'y pas répondre. Cette Lettre dir on 4

^'^^'^^ <^»P'-
regardoit pas lesS^ollandSis

,
^i étoientTune Idon d^n^nre Cene^'

"'

on lui déclara qu'on ne demandoit que l'exécution du Trait rpourLIV"'connoitte qu'il n'étoit pas queftion de pyraterie , on le meno i L j ,"^
mes qui raccompagnoi^nt

. ^dans la chaîlfb^e^nérl ' on ou^ "if,^7 '"tes facs d'argent qu'on dellinoit au commefce furem ëxpofï"
1"'" '

Caerden offrit encore de recevoir le poivre dont on ivoirK i

y^"''*

payer le reile de la fbmme en argent r ma^ U^ Lr^^^fM^Ï-;^^
<7) Page I4J. (8) IbU.Scp. i4«c
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landois n'obtenoient pas cette jiiftice, ils étoient réfolus de

j rendre leur charge
dans les Vailèaux donc ils secoient faifis (9).

Après le départ de l'Inrerprcce , on fit le dénombrement de tout ce qui étoic
contenu dans les bârimens enlevés , pour fe mettre en état d'en rendre un
compte exa.it li cette querelle le cerminoit par un accommoden nr. Pendant
qu'on étoit occupé de ce loin , on vit paroiCre trois 1 lutcs de gue; . c ( , . . Caer-
den fit pronipcement armer une chaloupe, qui leur donna la chade. Ll hofti-
lités commencèrent auilî du côte de la Ville , d'où les habitans firent quelques
décharges fur la 1 lotte. A cette hardieire, on ne répondit encore que par une
Lettre , qui contenoïc la menace de brûler tous les bâtimens qu' >n avoit pris.
En effet, les décharges ayanr continué, on commença par briller le Vaiin.au
Tortugais. Le lendemain , qui étoit le 17 Janvier 1601 , on mit le feu à deux
autres Vailfeaux, & l'on n'auroit pas certé jufqu'au dernier fi cette méthode
n'eut pas mieux réulîi. On reçut le lendemain des Lettres du Roi & les Pri-
fonniers Zelandois, qui demaidoientune compofition. Caerden voyoii i^lar'--!:

du canon fur les remparts de la Ville. Il ne pouvoit douter par conféquèut que
le delFein du Roi ne tïit de l'amufer. Cependant , en infiftant fur ks premières
demandes, il offrit un dédommagement pour les Vaiffeaux qu'il avoir brûlés.
Il n'attendit pas même que cette propofition fut acceptée , pour hu j pa>
quelques barres de çoivre à un Romiffe , qui vint fe plaindre de les avoir per-
dues fur un de ces bâtimens. Mais la réponfe du Roi , & d'autres Lettres qu\)ii
reçut de ce Prince, n'entrant dans aucune explication fur les demandes 8c fur
le fond du différend, on demeura perfuadé qu'il ne penfoit qu'à gaaner du
tems pour ralfembler les forces. Un de fes melfagers , qui fouhaita de 'clemeu-
rer au fervice des HoUandois , 8c dont ils acce'^pterent volontiers les offres
parce qu'il parloit fort bien diverfes langues , leur déclara qu'on équipoit ac-
tuellement dans la -ivieve quatre pyroguesen bruK ts, qui dévoient ctre liées
l'une à l'autre pour »-:•, ;'ii..e dériver fur les Vaiffeaux HoUandois à la faveur du
riot, & qu'elles deVQJCDt vtrefuivies de toutes les forces maritimes de l'Etat (11).

Le jour fuiv-nî;, i\ mn put refter aucun doute lorfque du haut des mats
on vit la rivière couvof-e de Galiotes, de Pyrogues, de Fuftes & de Jonques,
avec une grande Galère qui étoit fous la forterelïè. On prit enfin le parti de
fortir de la rade , & dès la nuit fuivante on profita d'un bon vtnt de terre pour
mettre à la voile. Cependant la fin du jour avoit été employée à mettre tous
les prifonniers dans une des prifes. Ils furent agréablement furpris de fe voir
accorder la liberté. Une lettre , dont ils furent chargés pour le Roi , contenoic
un nouveau détail de ce qui s'étoit paffé , avec un inventaire des effets qu'on
avoit été contraint d'abandonner & des fommes d'argent qu'on avoit avan-
cées. Caerden y trouvoit une compenfation fort jurte pour le poivre donr il

s'étoit faifi , & qui joint avec celui qu'il avoit acheté faifoit à peu près la moitié
de fa charge. D'ailleurs il promettoit de demeurer deux jours à l'ancre fous une
petite Ifle voilîne (i i) , dans l'efpérance que le Roi prenant de meilleurs con-
feils executeroir de bonne foi ks articles du Traité.

Tel étoit apparemment fon deffein ; mais n'ayant pas trouvé de fond près de

(9 ) Page 147 & fuiv. eft guùrcs connu.
(10) Ces petits bruimensfe nomment ?<«»« (11) Pages 149 , ijo, iji.

dans toutes ces mers , & le nom de ïu[le n'y (u) Elfcfe nomme Futoipay,

. L&m it
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çettelfle, il continua fa route pour aller chercher un: nutre'rade (a .) T

'

la Flotte s enji,. ea dans un canal entre des Ifles & de. U > r' °"^^

ctoitfortrapic .Lefoir '.tant mife heureufement
^"S'Ou le courant

bic :,tot de la c. :e
, pour . ,rder fucceflîvement à /. f i rli I'^^^? '

man. Mais n voyant pas plus d'apparence à charger uu poivre nu?'
"^

des avis favorauies d'Achm, elle gouverna droit f ]u„r
'^ ^u "^^«^^voir ii, k u

le 1 9. de Mars.
è,ouverna droit a Bantam

, ou elle mouilla ^ "''«*"

Cacrden avoir deux objets en reprenant cette route; l'un, d'acheter fgaifon; 1 autre, cL raconter lui-mcme au Gouverneur HnlL^-jn "'^-

toutes les difgraces qu'il venoit d'elfuyer dhTh crn „r. " '^^ ^"'"^"^

délen'expofât\sautî.sagensde fa na^L^r" dl SrlZtT"^ "^-
fait un récit exad au Gouverneur . il n'eu De b . mtS ^^""'^ '"^^""^

«es pour fe mettre en état de parut avec une d .rctjerpr; '^T"lc;our à Bantam, il y vit atriver trois Vailf •

<^°"^P'ete. Pendant fon
ancienne Compagnie,

e moins heureux que le
voile pour retourner en

vigation.DèsleiS,Iamort

..„
^ -„. ^y. „,wi.i.i.w wii ttai uc partir avec une

Icjour à Bantam , il y vit atriver trois Vailf
relie de fix qui s'étoient difperfés dans i.

iîen (14}. EnHn la nuit du 12 d'Avril il n
Hollande.

Son retour lui coûta fept mois d'une péni! viantion DAc U o 1

lui en. -va Ulaming. Enfuite il fut battu par c. . tnnenC^l'r ^ ' r
"^"'^ "««^

hauteur d'environ Irente-huit degrés, ^dl^^^^^S^^I^^ ^^
^^"^-

pendant ' nuit
, la grêle fut aufîi arofle aue de. Koll j ^V^ ^^"^^

trifte état
,
de fes Vaiifeaux

, qui faifo t ? u p df" '^%'^°"^^"^^- ^e
lap us gr. ,.ac partie du doublagJavoit et enL^;^e pTleTc

°"^^ '^""^

lobligea le; ac Juillet d'entrer cL s une baiedS ue^ ol ^^'^^ '"''''

demi. Pendant qu'on fe radoubou, ctaurdefcendut^rèa^ec
vl.'.tl'^'^^""'^'pour chercher des rafraîchilfemens, il rencontra ferNeW.T^ ?""" '

qui ui promirent des beftiaux par leurs firmes. Le Svs Inf u""'
^"""'^

qu'il
y eût peu d'arbres. Il vit âes cerfs & des éleoh'Zc

P"'"] ''"'"
' 4«°i-

fe procurer que de l'eau & des moules ; ce qu Son"er pïfë'^""
^"^ P"^

de £a. des moules à cette B.ùe. Ils eurent 3eux 0!^^ fpSaS!T '<"""
chevaux marins, qui fortirent de l'eau, & dont la .rS i

P'"';'""
rétonnement(i5).

<= ", oc aont la grandeur leur caufa de
Le 14, on fe remit à cotoier la terre fans ivinr^r k„. ,

qu'on fut obligé par la force du vent d'emrerd"ns une
""^'^^^^"''''" '"'

fie quelque traric^de beftiaux avec les habi Ins lT.% ""''" ^'^"' °" ^'"»

un .Lu de fer d'un demi;ieJ"e'fo; ueur' tTllZ T^^' ^^^^

KetourdeVnni

^
Diverfos B.nVs

<l'Afrii]ne m:\-
«Jiitl.'cs il iluiiHi.

des noms.

ifj

11

m

fond près de

<]uc les Portugais. ) '.{ ^f'^ '^4-

^'4)Papijj.Ce:tc^cntion.qu-on,fait ^''^
^"^c i;5.
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Van

tf?S HISTOIRE GENERALE
le nom de Baie desPoiJfons. Les habitans amenèrent cinq brebis, & fe crurent

Cairden. bien payés par quelques petits morceaux de Fer (17J. On leva l'ancre le foiri
1601. &C le 17, on reconnut avec un joie extrême qu'on avoit doublé pendant la

dl'Bomlellfpé-
""" ^^ ^^P ^^ Bonne-Efpérancc, à l'Eft duquel on fe croioit menacé d'hi-

«nce fans s'en vcrnet , parce que l'un des deux Vailfeaux continuoit de perdre (on doublage,
appercevoir. Qn vit un monftre effroyable à la hauteur de trente-neuf degrés. L'ifle de Stc.

Hélène , où l'on fie de l'eau le 1 7. Septembre , celle de l'Afcenfion dont on eut
la vue le 15 , & celle de St. Michel , qu'on côtoya de fi près , le 8. d'Odobre,
qu'il fut aifé aux Matelots de compter les Vailfeaux qui fè trouvoient dans la

ïi arrive inHoi. rade, n'offrirent rien qui foit .capable de plaire ou d'mltruire. Un bon venc
lanik.

d'Ouefl , qui n'abandonna plus les deux VaifTeaux , fit arriver Caerden en Hol-
lande avec une riche cargaifon. Il avoit perdu vingt-fept hommes de (zs deux
bords

-,
mais il çn ramenoit dix , qu'il avoit délivrés des prifcns d'Achin (18),

SECOND rOYAGE DE JACQUES VAN NEK
aux Indes Orientales.

Van Nek.
II. Voyage

\C\00,

Cnpacité

Vaii Nek.
de

Son dc^part.

LA confiance augmentant par le fuccès , il étoit naturel que le choix de U
Compagnie tombât fur ceux dont elle avoit éprouve le courage & la pru-

dence. Van Nek, qui avoit déjà fait éclater ces deux qualités à Ion fervice,
fut nommé en iGoo pour commander, avec le titre d'Amiral & de Capitaine
général une Flotte de fix Vailfeaux , deftinés au commerce des Indes Orien-
tales. Celui qu'il monta fe nommoit XAmflerdam , & le nom du Vice-Amiral
étoit le Dordreck, Les autres étoient le Harlem , le Ltyde , le Delfi & Iç
Goude; noms capables d'animer les Hollandois, par l'image continuelle des
principales Villes de leur patrie.

Cette Flotte parti: du Texel le 18 de Juin. Pendant près de dix mois qu'elle
mit à fe rendre au Détroit de la Sonde , elle n'eut à fe plaindre que des vents,
qui la jetterent comme au hazard dans l'Ifie d'Annobon, & qui lui firent voir
fuccelfivement les côtes de l'Afrique &c de l'Amérique. Mais elle trouva , dans
le Gouverneur Portugais d'Annobon , plus de civilité qu'il n'en avoit eu pour
d'autres Hollandois-, & les fix Vaiffeaiix en obtinrent des rafraîchififemens qui

Evenemcntfm- commençoient à leur devenir nécelliiires (20). On admira, comme un éve-
*" '"•

nement fort fingulier , qu'ayant pris une dorade longue de cinq pieds & demi

,

on trouva dans fon corps un compas de fer, qu'un inatelot avoit lailfé tomber
dans la mer quatre jours auparavant. Un autre poilfon , qui fut pris le 17 de
Septembre

, ne caula pas moins d'admiration par fa figure. Il avoit une demie
aune de long , le bec fort aigu , & la chair aufli molle que de la boue. On eue
la curiofité de le conferver long - tems vif. Mais il tomba de lui-même eu
pièces (11).

Après avoir quitté l'ifle d'Annobon, le Confeil crut devoir divifcr la Flotte,'
l«av!getion juf.

ifi'\ Qantam»

(17) Ibid. & p. ïjS.

(18) Ibid. On Tcrra reparoîtrc Van Caer-
den dans un autre voyapc, en qualité d'Ami-
ral d'une Flotte de huit Vailfeaux. Il s'attaciic

plus aux moeurs & aux ufagcs dans la féconde
)Kclacion cjiic dans cclk-ci.

(19) On .apprend dans le cours de ce Jour-
nal , que l'Auteur, qui étoit du voyage, l»
nommoit Rodot Roelofit,.

(10) Vbifuf,. p. ijy&fuir.
(11) iW. p. ij8.

& faîw



D E s V O Y A G E s. L I V. r. ,.
& faire prendre le devant à VAmprdam , au Dctfi & au Goudc . qu'on avoit r?connus pour les meilleurs voiliers, dans la vue de poulTer le commerce T?" ^an N^T
faue les premiers marchés. On nettoya VJmJicrdl^Z toit comme revêf.!

"'
l""''^''d une croûte de coquUlages & de filandres vires. C:,n1me e t o^ VaiS"
"''"''

ne dévoient pas s'arrêter dans leur navigation , Van Nek inftruir nir V 1 '

nence y établit d'abord une fage œconlie. Le bifcuït yCm& en?!"lions, d'une demie ivre pour chaaue iour Mik il «'.„/;,
"'""O"^ en ra-

di.h.bution ne fe faifant^u'une ^ofs S,u^']i;; i^ ^c^^iKmangeroient leur portion de fept jours en\„ )our ou delix, i feioTenfrjduicsa jeuner pendant le refte du tems. Sa loi n'en fut nas eXnrl
n,oins de rigueur & quelques poilFons qu'on prenoït p r'^^tervX tdsquune lamproie de quatorze p eds de Ions, que vinar rJnnh^.

'

oircz de peine à tirer U) , furent 1 luiiquë^r Z ce deîel^i «7^^^^
Cette dUette de vivres, joint à celle de\eau qu'on fut ofe elfre £
1 7 de Janvier i (îo i

, à une pinte par jour pour la portion d! chan.^e hl^
'

rendu le voyage extrèmement'pénifie. Les tempctesS^n^ÊettS^
mettre le Delfi dans la nécelîTté de couper ^r^LXlf^^^^du Sud (.3). Cependant les Matelots, quTn'appellen malLur^que ce ou le«empêche d arriver au terme

, s'applaudi?ent di Vuccès de leur voTaee T11detevrier, en découvrant la terre qu'ils n'avoient nas v«V A^Zil^ >
Je az.

& demi. Ils furent encore retardésl,ar le cXe ?qX^,f^^^^^^^^^
entrèrent dans le Détroit de la SonJe. & le jo ils nluillerent devant Bantam

a^:âtuVvÏ4t^^^^"°'^ ^ P-décel!e.ci. étoïc aloV t:^e^::î;

voioient entre les mains des HoUandois fembloit leu cj^ve^^ -lU^e kf(£ .

do mer a peu près leur valeur aux.moindrcs marchandifes u\). ^ ^^

rcr q.; laThlree d'un feul v'aÈ" ^
""T""^ •?",'^^^ n'enj,ouvant efpé> rA... re .n.

de Jnvr.vi ^M •

yai^Ieau
,
prit le parti de la mettre fSr le Delft & »'"= M"'-1"c.»-

de renvoyer ce Navire en Europe -, enfuite , dans VeÇ^lr.ur^ A. cl T ' "^^ ''^"'< vaif-

arrlTuYorjl^ï^t'''^'"";
'^^ ^"''^^^* ^''' le reconnurent i fon Avec,.,.;..,rivte. Le Koi même & fes courtifans s'emprelfo eut de venir le fé!icir<.r^

ii y «« reconnu,
xnd

,
.^compagnes de Vanderdocs & de trois autres Holïando o,

•
1 -

lailFcs d.ins cette Ifle pour fondateurs du compt^Tou e imùîur^^

(%%) P.lgc i6%.

Toint Vnu
(m) Page j,<;^. (14) Page itftf.

V
(»;; ihii.

pour If Chfklii.
m fine.

.an



Van Nek.
II. Voyage.

K^OO.

I Auiral
v.n

nir,

\ie> HISTOIRE GENERALE
Religion de fes Hôres fur tefpedtée ; & pour en donner l'exemple aux Sei-
gneurs de fa fuite , il demeura fur le ponc. Le Prévôt du VailTèau fe plaça près
de lui, fon bâton de juftice à la main , dans la vue d'empêcher qu'aucun Infu-
laire ne defcendît dans le bas du Vailfeau. Comme il fe tenoit debout , le

Roi , qui voioit tous les autres Hollandois à genoux , lui fit ligne de s'y mettre
aufli. Il répondit que fon devoir l'obligeoit d'être debout , pour contenir ceux
qui ne connoiflbient pas la fainteté du culte chrétien. Alors le Roi prenant
le bâton de Juftice, lui die qu il pouvoir donner toute fon attention à fon
culte , Se qu'il lui promettoit de contenir fes gens dans le refpeft. En effet,

l'Officier Hollandois s'étant mis à genoux , ce Prince fit l'office de Prévôt
pendant toute la durée du Service, qui fut bien d'une heure & demie (16).

L'Amiral &c tous les Officiers de la Flotte fe crurent obligés de récompen-
fer fa piété par un grand feftin. Il leur dit qu'il étoit fort édifié de l'ordre
qu'ils obfervoient dans leurs exercices de religion , & que tout ce qu'il avoir
vu ne relTembloit guères à la peintuie qu'il eu avoit entendu faire aux Pot-
tugais (Z7).

vc.li'n/aHaqiïr
Qu^h^es jours après , l'Amiral ayant appris que les Portugais de l'Ifle de

'"'ûrrai , ifi Tidor penfoient à le venir attaquer avec quatre Vaiffeaux , dont l'un étoit un
c les prtvc- Hollandois qu'ils avoient pris (z8) , réfolut de demander au Roi la permif-

fion de les prévenir. Il envoya au Palais de ce Prince quelques Officiers de la

Flotte, qui le trouvèrent aflisà la manière du pays, vêtu d'un caleçon d'étoffe

de foie, avec une chaîne d'or au col. Son fils, qui étoit alfis près-de lui , por-
toit un caleçon d'étoffe d'or , & une chaîne auffi riche que celle de fon père.
Les Députés préfenterent leurs Patentes , avec une Commilîion du Prince Mau-
rice écrite en Portugais & en Arabe. Enfuite ils demandèrent la perniillion

que l'Amiral brûloir d'obtenir. Le Roi leur répondit qu'il délibereioit fur
cette demande avec fesMiniftres, & qu'il expliqueroir fes intentions dansl'ef-
pace de trois jours (29 J.

Les Portugais , avertis de cette démarche , écrivirent une Lettre à ce Prin-

ce, dans laquelle ils lui peignoient la Nation Hollandoife fous les plus noires

couleurs. Ces ennemis de l'autorité , difoient-ils , ne cherchoicnt qu'à dé-
pouiller les Rois de leur Empire &c qu'à les chaffer du Trône. Ils n'avoient ni

loix ni religion. Le fils vivoit dans un commerce impur avec fa mère , le frère

avec fa fœur, & les hommes fe fouilloient entr'eux par des adtions abomi-
nables. En un mot , cette Lettre étoit un horrible riffu de calomnies. Le Roi
la fit lire aux Hollandois. Elle étoit écrite en langue Portugiiife. Dans l'hor-

reur qu'il en eut lui-même, il permit à l'Amiral d'attaquer de fi cruels enne-
mis -, mais il déclara qu'il vouloir être fpedateur du combat (30).

Le 8 de Juin, les deux VaiflTeanx mirent à la voile ; Oc le 1 1 , jour de l;i

Pentecôte , à fept heures du matin , ils joignirent les Portugais , fur lefquels

en même-tems ils gagnèrent l'avantage du vent. Les Portugais tirèrent le pre-

mier coup ,& les Hollandois répondirent de leurs pièces de chaffede l'avant,

qui n'étoient que de demi-calibre. Ce fut alors que le feu devint terrible. Les

Portugais avoient élevé des batteries en trois endroits du rivage , Se leurs

l'ortrait «ju'il»

font lits Hollan-

dois.

ComVat, iloHt

le Woi de Tcmate
tii Ipcdateitr.

(lC) l'-iRC I<î8.

(17) Paiçc i<f9.

(18) II ctoit de Roiteiilain , Jcflinc pour le

Détroit de M.igellan.

(19) Ibiii.

(30; l'agc 170.



DES VOYAGES. L , v. I. ,,,VaiUeaux cilvoyoïent fans ceire des bordées I '>^m/?^.v ii i

^.ral Poauga,^ & lui lâcha coût latn".\1f iS^^^^^^^^^ ^I^IÏÏT
Vailîeau Portugais qui étoit le plus avancé. Cette fmCnl\ c

^""'^ ^" "• ^^Y'^^-
vellce plufieurf fois\ duroit Sepufs^us d'un he^ lorffin h' T'T ' "^^ '

'

canon emporta la main droite deVAmiral. dans le t^m's3 la ?.n
" ^"

due pour donner fes ordres. Trois hommes furenVtusTrerd.lfn'w "r""
Va^ileau

. & le Maître du W. eut la jambe droi^emp^S ^ '" '°"

auxïïall";'^érttir^^^^^^^^
connoître de quoi leur coura^^éfoitcapaSe' tJalT T '"' ^'^^°" '^^^^ """'

SrSir-T] t "-'i"VÏc?q\tnvopn?^r^^^^^^^
prelfer lAmua de fe retirer par confidération pour lui, & dereven ir'i T.

où r^.#.^^, fcul avoi, ,i« plufde ,t":" s ^^^^^^^^^^
A leur retour

, ils trouvèrent que les deux bâtimen. A,.r,r i

^*
•

nonce l'apparition étoient deux^nques PormeaTfes tn l '"J T" '?"

Juillet & tut enterré avec décence près du Comptoir HolndoW,) ^
Van Nek eut avant fon départ leTpeftacle d'une r^Jm^„ ;- J ^ ' ^ j • •

qui fefitpourlen.riased'uL fille cEbtdar a^^^^^^^^^^^
ace fort eftimée du Roi & de toute la Nation. Ce Prince' i comntni J'toute fa Cour, fe rendit d'abord i la maifon du Saband ^oùTa "-P

ioutenupar quatre roues, qui étoient tirées par plu de foi.ame r^^^t'f
^

nés. Enfî,ue vinrent huit hommes
, chacun\ivec fon èreS & f î.

?'
rolle5& quatre autres, qui portoicnt une bocte d'or ou du Ifn l "^J'"ree. dans laquelle étoient les pierreries nuptkTes cênr r.^,V r

''" '^^^

qui entrèrent après eux , portofent dZ^^'p^S^ d fun viS'T^ *

cuivre, qu'elles tenoienc élevé des deux nnains. 'nt Vu'rtStAot

itilelt

(31) Pages 170 & 171.
{)!) IbiJem.

()3i l'age 17*.

•
^'1^ ,P" "^ comprend pas trop la cOmpofi-

tion &; 1 u(ag« de cette macliinc.

Yij
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lo.i.

Otand re<lin que
le lloi donne aux
Hullanduis.

les Holhndoîs
lèvent l'ancre.

Ifle qu'ils nom-
•lent Lang-haira

EylaniL

lis s'approchent

ie la Chine.

Perte qu'ils font

t'e vingt hf.m-

nii-s à k vQe de
Miuao.

171 HI STO I RE GEN ERA L E
xante-dix hommes , avec de grands vafes de porcelaine remplis de fleurs & de
bétel, qu'ils mirent à terre devant les HoUandois , en les invitant à mâcher du
bétel. La fcene fut terminée par une forte de gladiateurs , qui firent , avec
beaucoup d'adreiïè , divers exercices du fabre & du bouclier (35}.

Le Roi pria l'Amiral de ne pas mettre a la voile fans avoir reçu de nou-
velles marques de fon eftime, dans un feftin qu'il vouloir donner à tous les
HoUandois des deux Vaifleaux. En acceptant cette invitation , Van Nek con-
fentit feulement à mener au feftin la moitié des équipages des deux Vaifleaux.
Le Dimanche , 29 , fut choifi pour cette fête. Les HoUandois y trouvèrent tout
ce qu'il étoit poflSble de préfenter à la manière du pays. Prefque tout le peu-
ple de rifle avoit été employé à faire la cuifme (j6) , & le Roi avoir fait faire
des tables de rofeaux pour les matelots. Celle des Ofticiers étoit de bois fie

biendrcifée. La Noblellè donna le divertifTement d'un feint combat.
Enfin les deux Vaifleaux ayant levé l'ancre, traverferent jufqu'à la côte de

Celebes, d'où ils firent route pour Patane jufqu'au 14 du mois fuivant. Mais
étant arrêtés par les vents du Sud-Sud-Oueft, ils réfolurcnt de gouverner vers
la Chine , pour tenter quelque commerce dans la Riviete de Canton. Le 1 5»,

ils mouillèrent fur la côte de l'Ifle de Coyo , qui eft une des Philippines. Une
chaloupe qui fut envoyée à terre , reconnut que les habitans étoient des SaiT-
vages , qui payoient tribut aux Efpagnols. Le 11 on mouilla fur la cô?e
d'une autre grande Ifle , dont le nom ne fe trouve pas dans les Cartes. On lui
donna celui de Lang-hairs Eyland , l'iHe aux longs cheveux , parce que les
Infulaires avoient les cheveux pendans jufqu'au-deflous des épaules (57).

Le 20 de Septembre, on fe trouva près des Ifles du grand Empire de la
Chine. Van Nek, ayant fait jetter l'ancre, envoya la chaloupe aux obferva-
tions. Elle rencontra quelques pêcheurs, à qui le Pilote demanda où étou
l'Jfle de S. Juan. Ils levèrent fept de leurs doigts , en montrant le côté de l'Eft-;

d'où l'on conclut qu'ils vouloienr dire fept lieues à l'Eft. Le 27, en "ouven-
nant autour des Ifles , on découvrit une grande Ville , bâtie à peu prcs^dans le
goût des V.lles d'Efpagne. Les HoUandois , fort furpris , jetterent l'ancre à une
demie-lieue de cette Ville. Une heure après ils virent venir à bord deux barques
Chinoifes, dont chacune portoit une famille entière; c'efl:-i-dire, un hom-
me , une femme & quelques petits enfans. Van Nek apprit d'eux que la Ville
fe nommoit Macao ; ce qui redoubla fa furprife, parce qu'il avoit peine à
s'imaginer comment il .ivoit pu tant avancer dans la Rivière de Canton. Il

envoya aufli-tôt dans un canot deux hommes , dont l'un parloir le Malav &
l'autre i'Efpagnol , avec ordre de prendre des informations dans la Ville (38)
même..

Le canot n'étant pas revenu à bord de tout le jour, on découvrit le lende-
main de delTus les ponts une foule de peuple aflemblé fur une montarne.
Les matelots des deux Vailfeauxen conçurent de fâcheux foupçons. Ils crai-
gnirent que ce ne fût pour mener leurs compagnons au fnpplice , parce qu'ils,

avoient appris du célèbre Jean-Hugues Linfclioot que lu Ville de Macao croit
habitée par des Portugais , fous le commandement d'un Gouverneur & d'uj\

(}j) Pages 171 & 173.

(30 Ibii.
iVi) Pajrc 174,

(3 s; Page v/*..
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Evêque. On réfoiut daller mouiller plus près de la Ville • moJc «^ r ^V
f. un vc„, f„,ic„,. Us habuans ', <,uf /.otit lù

' iS ctlor'^ ^^-qui reconnurent bien-tôt que les deux VailFeaux ne Douvoirn! c»
'^"^'°"P*= ^ H. Voyage.

la défendre
.
détachèrent îur elle cinq Jonques ! qui^l'enS-^'^^ ^-"' ' '° '

'

deux Equipages. Cette funefte avar^ure ?oûra ?ux Hotndo^^ itT '^"

Pilote
,
nommé Jean Dirch^ , d'Enchuyfe

5 un Quartier-Maîïe de 'I''""'."&dix-hait matelots du Gou^. Ils s'efforcèrent en vain de p endre n.2'"'

*

Jonques
,
pour envoyer du moins des Lettres à Macao & rccfemaX^L l""fonniers. Les vents continuèrent de fouffler avec tant d^mpSté au'.îr

'"

avoir couru plufieurs fois le danger de périr & d'échoner au riva' e' tn ^^
le parti de retourner versPatane, & de remettre d chercher dans cflie,?

^
que moyen de retirer les prifonniers (3 y).

* ''^ ''^" ^"^1"

^ Les deux Vaiffeaux reprirent leur route entre les Ifles & Ip rr^..r'.^ j t

fe revoir dans un paraee dont ils avoienr Au n.«;„c '
i

^""^-me de

vaa N=k & a,re„,bL i ^i^^sT^J^iZrc^z^rj:;'^^:-
voit lui infpirer quelque moyen de délivrer les orifonni^rJ

15"^'^" "" PC»-
paroifllinr impo!]iile?on rélblut de coSue rvoyTêe\^^^^^^
.as res^. a témoins de la né^^^^^^^^^

Le
5
d'Odobreon fc trouva par les dix-huit decrés aainy» mî v i

V ed= quelques oifeaux blancs énonça . fuivaXil' q^e" S Zi' "«-
"'"

do
, Voyageur Portugais, qu'on n'ccoit pas cloioné du sanA n^.S i r^'

ddcendirenri rerre pourcher^her des rlïïlter ^,^nr ou^Ôu Shommes qu'Us avoicnt vus fur le rivaçc
, prirent la fuire en llVv ^ "

cher. On fur obligi de remettre d laLle"^, «< d-sïbe ori^d'eT""'
E'°;

devenu tort prelfant
, on fuivir la côte jufqu'i onie de'rcWa '

cTnomites, où l'on trouva une excellente rade à couvprrX ,„^
t

^ ""t
fpaceufe que ™,le Va.^eaux y poSrStt^rZi; ' '

a- Es H^nfoi',' '^"t'-la nommèrent Bauicl^Fotk, parce qu'ils y trouvèrent n,ie for/!?.
""'"'

(}•)) Ibid. &p. i-jf,

(40) Pages 116 , 177,
UiJ Autrement G/Ve/e. Cette Idccft à iî

«legrés 47 minutes.
^

Ui) Page 178,

C43) I-e ij
; à la liaurcur de (Ipt drcrcs

quarante minutes
. 1,, tcirc leur dcn.airoic au

Sua-Oucft c]uart d'Oucft , d'où ils conclurcnr
<juc la htuation n'en ctoit pas bien marqu<fe
4ans ks Cartes. Ils reconnurent (lu'cllc couroia

flic & V\\\'. ,(•»

Tikus.
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tagnes un giand golfe , dans lequel eft firuéc l'Ifle de Tif:os , ou Pulo Ti-
kos. Une Jonque chargée de riz , qu'ils eurent le bonheur de rencontrer , fou-
lagea heureuiement leur faim. Le bouverneur de la Ville de Tikos leur ayant
envoyé auHî quelques rafraîchilfemens , ils firent éclater leur reconnoiflancc
par des préfens proportionnés au bienfait. Cette Ifle eft à fept degrés un tiers

de latitude l'eptentrionale. A huit lieues de là , vers le Nord , eft une grande
Ville nommée Ligor , où les Chinois envoient tous les ans quatre grandes

. Jonques pour y charger du poivre (44). Le Commis de l'Amiral s'étant rendu à
Tikos pour y prendre des informations , ramena trois buHes , qui étoient un
nouveau préfent du Gouverneur. Cet Officier Indien étoit un vieillard à che-
veux gris , vctu fort proprement , & dont l'ait infpiroit du refpeâ:. Il offrit

aux HoUandois de leur livrer , dans l'efpace de huit jours , une alfez grande
quantité de poivre. Mais ils refufetent civilement cette faveur , parce que la

rade ne leur parut pas bonne.

icsHoiiandoîs ^s fe rendirent enfin , le 7 de Novembre , devant la Ville de Patane , où ils
arrivent à iMta- rcçurcnt d'abotd toutes les civilités dont les Indiens ne font point avares dans

îîcùuiti pjivre? les ViUcs de Commerce. Ils y convinrent d'un prix raifonnable pour le poi-
vre , & Van Nek fe propofa d'y laiflèr quelques-uns de fes gens pour com-
mencer rétablilFement d'un Comptoir. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir
quelque chofe à foutfrir , & beaucoup plus à redouter , de la jaloufie des Por-
tugais & des Siamois. Mais la prudence & le courage de Van Nek, foutcnues
par fes préfens , lui firent furmonter toutes les difficultés (45).

Fête ù laquelle Ses peines furent mêlées d'ailleurs de quelque plaifir. Le 14. de Juin fut un
v^n Ntk ett iii- jour de triomphe à Patane , S< la Reine fit inviter l'Amiral HoUandois à cette

fête avec les gens de fa fuite. Il y alla fuivi de fes Commis , que les Indiens
nommoient fesGentilshomme* {jf6) , de KodofRoelofsi Auteur de Journal,
& de cinquante Moufquétaires , autant pour fa fureté que pour faire honneur à
la Reine. Près de quatre mille habitans virent au devant de lui, armés à leur
manière, avec cent cinquante-fix grands élephans dont quelques-uns étoient
magnifiquement équipés. La Reine étoit elle-mcme à la tête de cette troupe

,

avec la PrincelTe fa fille, montées toutes deux fur le même éléphant. Lorfque les

HoUandois fe furent approchés , douze de leurs Trompettes , fort galamment
vêtus , avec des banderoHes couleur d'orange à leurs inftrumens , commencè-
rent à fonner fur l'air de la chanfon Guillaume di Najjau. Cette fanfare furprit

agréablement la Reine. Elle fit pafTer les HoUandois proche de fon éléphant,
pour fe donner le plaifir de les confidérer. Mais l'Auteur ne donne pas plus
d'étendue à cette defcription (47).

Uefcrîption de H obfetve que le Fauxbourg de Patane eft aulfi long que l'étoit , dit-il , l'an-
r»fane.

cicfine Amfterdam,mais qu'il eft fort étroit ; & que de même, la Ville eft étroite

& longue. Du côté de la terre elle eft environnée d'un marais , & défendue \

la manière du p.-iys par une palillade de grandes poutres quarrées , un peu dé-

dii Sud à l'Eft , & du Nord à l'Oucft , fans étoit d'un demi degré pins .nu Sud que I'

aucun ç;olfc
j,
au lieu qu'on y trouve un gr.ind de Tikos , à huit degrés cinquantc-fix mil

golfe dans les Cnrres. tes du Nord.

(44) Les HoUandois reconnurent ici que (4f) Pas^e 180 & fuivantcs.

la hauteur de Patane n'eflp.is de fcpt degrés & (46) l'aj^c 181.

demi, puiftpelapoiutc ou cette Ville eft lùuéc (47) Page 187.
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grolîîes feulement par les côtés , fort enfoncées en terre f^ n ^r u . n

^

ie touchent. Elles ne selevenc pas moins, au-deï dj rt dîT ^^^^ '""
le grand mât d'un Vailfeau depuis le hau pont juL'A h U

'"'"5'".' 5"«
la mer

,
la Ville eft fermée par une petite r£ZJ Z coul 1 "f " ".

'^'^ ^'

fons. Elle ne manque pas cTartillcrie; & iTurlnH?
^' ^""^ '^^ '"ai-

ment des plus belll
.
'ma. des pSrfes pt.s d nSerLeTf.'

"°"-'^"^^-

trois Temples, qu'ils nomment Pagodes, & dans f u def^.Ll
^^^•"°'^. y ont Tc.p.„&,.„.

ftatue dorée, de la hauteur d'un cheval n,,,;;' a
'^^^'ï

f '== °" ^oio" une " <!" "^-moi,,

tenoit une main baill & l'aLS DeX" 'S"/^- '^

V""^-"
^'^'^' ^"^

'- "- v.,...

dragon do,;é
,
^- près de chaque ragonu'e^^^^^^^^^^

entou un homme & 1wUe feLe
, tou^JuxK a'u^^^^^

le fécond Temple, on voioit une autre Idole de la mr.m^ ^ ^
"*

dorées n.oitié peinte en rouge. Celle du Li it^îe^^g" V^oiro"""'raie dorce fur la poitrine. Derrière l'Autel de la dernière on i/
^ ""^

autre petite Idole de figure humaine, avec u, c toZ'/c&tZ'"''T
la tête, qui avoit a(fez lair d'une corne. Un Prècr? S Lo? '^'"^ ^""^

ques Hollandois i manger chez lui & oui kur fir K
' T' "''^^ ^"^''

dit que ces ftatues étoie^ le grand dL'"^ "oit' uffi Zî^taiî^f"f
^^"^

petitautel,trois petites Idoles de métal avpr„n .-.A^
aa"sia mailon

, fur un
Lit Brabala. £ais comme il ignTroi Te p"

.^
^on nom

merde lui d'autres lumières, il mofquie de hab LÎ du ^.v
"' °? "T"hometans

, étoit dorée avec beaucoup d'artS) ^^ '
"^"^

'
^'"^

Le Royaume de Patane eft d'une grande étendue ^ a i
' , ^

peut mettre fur les armes cent quatre vinlr n Ml' P^"?*^ ^+^^ ^"'^^

n'eft pas naturellement gua' "ere^ 1W1 i^ t'^^^^^
mais la nation

néanmoins plus de dix n^ille hlb t ns" dont un tS eft
"'

'''TT'i'' P''
ou de Mon

, un tiers de Chinois ou dfSs ? ftl dTrT.^
^^ ^^^^'^

de diverfes nations , & l'autre de Si-imois dn»; 1.' r ^' u ^ ^
'^ "" '"^''^"g^

f.
les cuhivent. Les^^atanois ont p u?"e Vai^^^^^^^^^^

hor,Pahan,& leurs autres voifinl Ils eJenderf^^^
«^""-. J-

leurs rivières
, qui font belles & en grand noiSe leur d'

'^'^^§'"°"
\,^

ment l'occafion de l'exercer CeDendi,rfr.?; r ^ j
""^"'^"''""""e''e-

aonne de l'éloignement Îo;.^:^'f^::: ttâ^rl^T'''''que de eurs fruits & de leur pêche. Ils époufent deux ou tm /f^
^'''"'

quelles Ils joignent autant He concubines'q S e^v"" nour'rri^des perlonnes riches confiftent en domaines, i<c en Epaves Tn I '"fles métiers font exercés par les Chinois
, qui ôm au(Pt '^L ^''

''l'
^

mains. Leurs Facteurs font toujours en ^0^1^SeoLl Â ' '"? ''"^"^

ties des Indes , des porcelaines de. S.° A ^u j' ' *^^'" '°"'^' '" P^^"
fertures, des vLmdesTSmSsst^^o Lt^^

coures fortes'^ de

del'huiledenoixd"±,Ttiitt5
';S;t^^^^^^^^

boucs, de ceifs, de lapins, de lièvres; .vl KJe:.t\"^^^^^

ObfcnratÏMs-
Inr le nnvaiims
de l'at.ir.c.

(48) Page 188.

(49) Viâor Sprinekel
, premier Commis

"oUandois a Paranc , fut appelle à l'Aflcm-

bide des Et.its où les liftes des Villes , des
Bourgs &: des Villages fornioieiu ce nombre.
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Van Nek. ^ Patanc & dans quelques autres lieux voifins -, mais il y eft toujours un p-u
II. Voyage, plus cher qu'à Bantam (50). Ils vendent des faroy-bouras. C'eft le nom qu'ils

1 602. donnent à certains nids d'oifeaux , que les payfans vont chercher dans le creux
Nids doitaux des rochers , le long des côtes de la mer -, marchandifc fi recherchée des Sei-

qui emangent.
gj^gy^j ^ ^^^ petfonnes riches , qu'elle fe vend à la Chine jufqu'à trois ou qua-
tre piaftres la livre (51}.

Le terroir de Patane eft d'ailleurs très-fertile. Il abonde en riz , en beftiaux

& en volailles. Les paons y font fort communs, & les plumes de leur queue
s'employent,pour ornement,autour des viandes qu'on fert aux cables des Grands.

Les cerfs, les lièvres & les lapins n'y font pas plus rares , non plus qae les fruits

& les oifeaux fauvages ^ privés. On compte , entre les principaux fruits , les

durions , les mongaftons , les ananas , les lanciats , les ramboutans , les pilfans

,

les grenades , les oranges , les limons-gîb'ol , qui font une autre efpéce d'orange

venue de la Chine , les mamplans , les batians , Se les centuls (51}.

Tribut quePa^ Les Rois de Patane payent au Roi de Siam le tribut annuel d'une fleur

de"siam!'"''^''' <i'°'^» & ^^ quclques habits de velours ou d'écarlate. La Reine i qui gouver-

Caraftirede la
"°" ^'^^*' depuis la mort de fon mari , étoit âgée d'environ cinquante ans. Elle

Reine de l'ata- paflbit ptcfque tout le jour dans fon Palais avec fes femmes d'honneur , à qui
"^*

cette qualité ôtoit le pouvoir de fe marier. Lorfqu'elle fortoit du Palais , fa

fuite écoit toujours fort nombreufe. Si elle s'arrêtoit dans quelqu'autre lieu

,

elle y traitoit avec profufion tous ceux qui l'avoient accompagnée. Lorfque les

Hollandois allèrent prendre congé d'elle , & qu'ils lui recommandèrent les

Fadeurs qu'ils laiffbient dans fes Etats , elle leur promit une proteélion conf-

tante , mais à condition que leur conduite répondît à fes efpérances , & fur-

tout qu'ils ne tombaflènt jamais dans l'yvrelfe. Elle leur fit des excufes de ne les

avoir pas traités aflèz fouvent. C'étoit , dit-elle , un devoir de civilité qui con-

venoit à une femme. Elle les pria de revenir à Patane , chaque fois qu'ils fe-

roient le voyage des Indes. En difant le dernier adieu à l'Amiral , elle lui fit

préfent d'un poignard doré ; elle lui recommanda de fecourir les Vaiffeaux de
Patane, dans les occafions qui pourroient s'offrir. Enfin , il ne manqua rien aux

^

témoignages de fa bonté & de fa politeflè (5 j).

I (jo }

.

Van Nek quitta la rade de Patane le 1 j . d'Août i6oi , avec deux Vaiflèaux
Retour de Van. Jg Zélande qui y étoient arrivés pendant fon féjour, Se qui dévoient revenir de

^telf en Hollan- - i .'._.. .. »-. ... ; _ 1 ..

1^. conferve avec lui. Mais s'étant féparé d'eux à Bantam, il continua fa route

jufqu'auij Janvier i (îo j , que fe trouvant à la hauteur de trente-trois degrés,

il crut, fuivant l'eftime, être Sud & Nord avec la pointe occidentale de Ma-
dagafcar. Le i j du mois de Février , il découvrit deux voiles , qu'il prit pour
les deux Vailfeaux Zélandois , dont il s'étoit féparé à Bantam. Mais ayant

reconnu que c'étoit un François (*) ^ un Anglois , il apprit d'eux qu'ils venoient

d'Achin. L'Anglois avoit fa charge de poivre , & le François n'avoir pu s'en

f)rocurer plus de quinze laftes. Mais ils étoient tous deux en fort bon état ; au
ieu que le Vaiffeau de Van Nek étoit en proie aux maladies , à la faim , à la

foif& prefqu'au défefpoir. De cent vingt-deux hommes, on en comptoit vingt

au plus qui fuffent capables de tiavail. L'Ifle de Ste Hélène, où l'on relâcha

(jo) Page 189 &fuiy.
(ji) Page 191.

Jji) Page 191.

(fj) Page X94&fuivantes.
(*) C'étoit le Teconii VailTcau du voyage

•Jp Pyrard. Vojtx, ci-deJfoHs,

iei
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DES VOYAGES. L i y. I. ,77U 2. de Mars apporta du foulagcmcnt aux malades. Mais après avoir palTc la

Se*/e vk r^i'dnfr^

^^''"' retombèrent dans la même infort/ne. L'équipC duGoudefev t réduit a mettre la girouette pour fignal de péril, parce que tout
e monde etoit fi foible qu'il n'y avoit plus peffonne en état ^de goïver^rL Jm/ierdam y envoya quatre hommes , quoiqu'il ne fût guéres lui-même dTn;unefTtuation plus heureufe. Ils n'y trouveren?que des ofjets de douleur& decompaflion. On y avoit perdu quantité d'iiommes 5 & le nombre de ceux quireOftoient encore aux maladies n'étoit que de douze . en y comprenantTe

p"'

oce& les Commis. ;jrernaert Vanderdoes. premier fadeur de^Ternate dans

irr.) Arf°'-'^M^^"'"Sncur d/Noenu^ick, mourût fur tLI"!
V^Âlnl'rtru

" '? W-tetns dans une f. miférable extrémité . les Lx
k^f3e lumet !Z"i" ^

^°S''"^? ^"Sfetterre
,
d'où ils allèrent mouiller

le I
î
de J uUlet i ^04 , devant Rammekens en Zélande Ui).

troS'a«rrvIi£t*r r^^"^^" ^^ ^exel, avec une pleine cargaifon , les /.yage&.^o^,
trois autres VaiJIeaux qui croient partis depuis quatre ans fous les ordre* ^e ''" ''°" »"«"«

cLaUT '' 5^"' ^^ ^^"''""'^ S"e de conduite. S'étant préfentés fur lacote de Suma ra
, dans un rems où\ fouvenir de Van Caerden y rendokencore les Hollandois fort odieux. ils avoientété repoulTés avec une voîen«OUI leur avoir coûté trois de leurs gens. Delà di^^^^^^

duits jufqu au Royaume de Camgoya, où loin d'être traités plus favorablement
lis avoient eu yingt-trois hommes maflTacrés par leur imprudence. LeuraSmême ayant ete retenu prifonnier par les Indiens , n'avoft obtenu la Ub^rtfqu^des conditions humiliantes. Ils s'étoient rendus à Kaykan , où ils aîoie^t coïrules mêmes dangers. Enfin ilsn'avoient trouvé de faveur qie fur la côte de Pa-ane

.
après avoir appris que Van Nek sV étoit arrêté lon^-tems & qu'S y avoit

y avoient pri, leur charge de poivrej mais le Harlem ne s'étant pas trouvéSétat de finir le voyage on avoir été contraint de le décharger &^ de le Uvr«aux flammes. Cependant ayant remis à la voile, avec deux autres VailTeauxHoliandois qui revenoient de la Chine & qui âvoient enIeve"Tne CaraquePortugaife richement chargée, ils anporterent à la Compagnie une heureufeaugmentation de joie& de richeflcs (5 5).
f b ^

"»c ncutcuiç

(h) Pagesiii&zu.
(JJ) Page II j.

(50 ï'^gc îio&ptéccdcntes.

Tome nu.
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ICÎOû.

Trifte&lotlgue

Bavigaciun,

Trois révoltes

extraordinaire;.

$• I I.

VOYAGE DE DEUX VAISSEAUX HOLLANDOIS
au Royaume dAchin ^ lié avec ceux de Van Caerden

& de Van Nek,

DAns le denèin qu'on s'eft propofé, de mettre , autant qu'il eft pofTible entre
des Relations qui n'ont guéres d'autre rapport enfemble que par le fond

du fujet
, une efpéce d'ordre hiftorique qui puiife fervir du moins à faire con-

noître les progrès de chaque nation dans leurs établifTemens & dans leur com-
merce , c'eft ici que doit fe préfenter le voyage de deux Vaiflèaux Braban-
çons (57), partis en 1 600 de conferve avec la Flotte de l'Amiral Van Nek , &
deftmés pour Achin. Les difgraces qu'on a vues elfuyer dans ce Port, à Van
Caerden & à quelques autres HoUandois , doivent donner de la curiofité pour
les fuites de leurs différends ;& l'intérêt en doit même augmenter pour le fort de
deux VaifTeaux^qui, fans être informés de ces événemens .alloient s'expofer aux
mêmes périls dans des lieux où la nation HoUandoife étoit devenue fort odieufe.

Leur navigation n'a de remarquable qu'un excès de mifére, caufée par la
faim & la foif

, qui donna lieu à quelques féditions d'un dangereux exem-
ple. Dès le 5. de Juillet, c'eft-à-dire, environ trois femaines après leur départ,
la crainte du mauvais tems, qui leur avoit déjà caufé de l'embarras dans la
route

, ayant porté le Confeil à régler les rations , vingt - cinq ou vingt-fix
matelots confpirerent de déferrer. Ils fe faifirent des picques , & quelques-uns
montèrent dans la galerie, pour aller démarrer le canot, qui étoit à la touë
derrière le Vaiifeau. Cependant leur deflèin fut prévenu , & le Capitaine leur
propofa des rations plus fortes. Plufieurs fe laiflèrent vaincre. Mais les autres fe
défiant de cette offre & craignant que dans la fuite on n'arrêtât leurs gages pour
leur faire payer ce qui étoit au-defTus du premier règlement , demeurèrent fer-
mes dans leur réfolution. Un d'entr'eux fe jetta dans la mer pour gagner la
côte d'Angleterre à la nage , & fon exemple entraîna onze de fes compa-
gnons. Le Capitaine les fuivit dans la chaloupe. Quoiqu'ils fuffent déjà au
rivage, ils fe rendirent enfin àlajpromeffe d'un pardon général & d'une plus
forte ration. Le Chirurgien

, qui ecoit yvre , fut le feul qui s'obflina ; mais il

fut jette malgré lui dans la chaloupe & reconduit à bord (58). On apprend
dans ce récit combien l'obéiffance efl contrainte, fur mer, & par confequent
ce qu'il en coûte aux Officiers pour contenir les matelots dans la foumiflion.
Le mal eft encore plus dangereux lorfqu'il vient de ceux mêmes qui font établis
pour le reprimer, & l'Auteur veut nous apprendre par le fécond exemple qu'on
n'y peut apporter un remède trop févere & trop prompt. Les deux VaiHeaux
Brabançons s'étant féparés de la Flotte de Van'Neck , Janf^ , Prévôt d'un des
deux bords

, obligé par fon office à faire régner l'ordre, fut le premier qui fe
plaignit outrageufement de la mauvaife qualité des nourritures. Cette violence

(;?) C'eft-à-dire
, de la nouvelle Compa-

gnie, qui dtoic compofée de Maicliands la

plup.irt Brabançons. Ces deux Vaiireaux fe

nommoient l'MgU blanc & FAigle noir,

(f8) Voyage de deux Vaiflcaux à Actin,
ubi fn{. Tome II

, p. 180.
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le fit mettre aux fers .avec la réfolution de lui faire fon procès. Quelques jours
après, les deux VailTeaux ayant relâché dans Tlfle d'Annobon, il fut con-
damne par le Confeil à être déferré (59). On le conduifit au rivage vers le
foir }

mais le Gouverneur Portugais n'ayant pas voulu permettre qu'on le fit
defcendre

,
il fut mené vers autre pointe de l'Ille , où les habitans s'oppofercnc

encore a 1 approche de la chaloupe. On ne voulut point employer la violence
dans un leu d ou les Hollandois vouloient tirer des rafraîchiflemens, & l'exécu-
non de la Senrencefut fufpcndue jufqu'au déparr. Alors on donna quelques
.rdes au criminel

, avec un fac rempli de pain-, & fans autre f.xours il fut
abandonne lur une pointe où l'on n'avoit vu paroître pcifonne (^o)
La troifienie révolte fait prendre une étrange idée du caraftere des matelots

Hollandois. Trois d emr'eux , nommés HtndritJi, Jacobf? & «^ow<//> ayant
ete mis aux fers pour quelque mutinerie , les deux premiers trouve ent le
moyen de s en defivrer , & fe rendirent audacieufement à la chambre du Ca-
pitaine, pour demander qu'on leur fit juftice & qu'on prononçât leur Sen-
tence. Le Confeil afTemble leur ordonna d'attendre & de retourner à leur pri-
fon. Ils refuferent d obéir, en proteftant que la néceffité d'attendre leur paroif-
loit plus infuportable que la morr, & qu'ils vouloient être jugés. Ceue ré-
ponfe n ayant paflb que pour une ridicule bravade, ils allèrent tirer des fers
eur troiheme compagnon , & s'étant emparés tous trois fort adroitement de
la chambre aux poudres

, ils s'y mirent en défenfe , avec menace de mettre le
feu aux poudres fi le Confeil ne leur faifoit pas une compofition avanta-
geufe (<îi). Ils chaflTerentdeux Canoniers, qui étoient de garde & tirèrent un
baril de poudre. Mais dans la chaleur d'une fi furieufe entreprife ils n'avoient
pas eu la précaution de prendre du feu. Un "d'entr'eux

, qui forcit pour en
iaire

,
fut faifi & he ^leds & mains à un canon. Les deux autres n'en parurent

pas moins difpofes a fe défendre} mais ils perdirent courage contre le nom-
bre,& leur Semence fut prononcée le lo d'Avril. On condamna les deux plus
mutins a paflTer par les armes, & le troifiéme à foufFrir trois fois la grande
calle par deflous la quille; ce qui fut exécuté le ij [6i).

Après avoir tenu la mer pendant plus d'un an, & perdu quarar.tc-un hom-
mes par les maladies

, les Hollandois arrivèrent dans un Port de l'Iile de Su
matra, que l'Auteur n'a pas nommé (ôj), mais qui leur parut un lieu de
délices à Ja hn dun fi pénible voyage. Quelques pyrogues Indiennes leur ap-
portèrent d abord diverfes fortes de rafraîchifï*emens , qui furent trocqués pour
de viles marchandifes. Mais un Capitaine du pays étant venu à bord , avec un
Interprète qui parloit un peu le Portugais , ieur fit demander qui ils étoient& quel étoit leui deflèin. Comme ils ignoroient encore la fâcheufe avanture
des Zelandois& de Van Caerden , ils répondirent qu'ils étoient des marchands
Hollandois

, partis de leur pays pour apporter des marchandifes aux Indes &
pour y acheter du poivre. On leur répondit qu'ils ttouveroiem facUeraentdc
quoi charger les deux Vaiflèaux.

Ils commencèrent à traiter dans cette efpérance. Le prix du poivre fut rè-
gle. Plufieurs Marchands & quantité de matelots des deux bordsïurenc invites
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à defcendrc fous divers prétextes. On les fit même confentir à prendre une loge
dans la Ville. Mais les Officiers Indiens ne penfoient qu'à les trahir. Un joue
que les trois Marchands, nommés Pieeerfi, Loft 6c Senefcal revcnoient des
Vaillèaux à la lojje , ils y furent arrêtés tumultueufemem , avec le chagrin d ap-
prendre que plusieurs de leurs compagnons avoient été maflacrcs , & que le
refte étoir dans les fers. Ils furent liés eux-mêmes -, ôc les habitans le difpu-
toient entr eux le droit de lesenmener, dans l'efpéiance d'en tirer une groire
rançon. Cependant quelques-uns paroiiroient les plaindre -, tandis que d'au-
tres employoient toutes fortes de rufes pour fçavoir d'eux combien il reftoit de
gens fur les deux Vaiireaux (64).

On leur ôta jufqu'à la liberté d'informer leurs Officiers du malheur qui leur
étoit arrivé, & cette contrainte auroit duré plus long-tems fi leurs blefTures
n'eulTènt frit craindre aux Indiens de perdre par leur mort le prix qu'ils efpé-
roient pour leur liberté. O» leur permit enfin d'écrire à bord que cinq de leurs

compagnons avoient été tués, & qu'on mettoit la rançon des autres à trois mille
pièces de huit ; fur quoi l'on offroit néanmoins de rabattre le prix des marchan-
difes , qui montoient à feize cens. A cette condition , on offroit aux Hollandois
des deux Vailîèaux la liberté du commerce.

Cependant les prifonniers furent transférés dans la maifon du Gouverneur

,

pour y demeurer jufqu'aa payement de leur rançon , ou pour être conduits à
la Cour d'Achin. Quelques Indiens criuent les confoler beaucoup en leur ap-
prenant la caufe de leur malheur. Ils leur racontèrent que deux Vaiffeaux de
leur nation avoient emporté mille barres de poivre fans les avoir payées , &
que pour fe dédommager de cette perte le Roi étoit réfolu de faire arrêter tous
les Hollandois.

Le Confeil des deux Vaiffeaux chargea im Marchand , nommé Ravinclt ,
d'aller repréfenter au Gouverneur , qu'après avoir fait périr cinq hommes &
s'être faili d'un grand nombre de marchandifes , il n'y avoir pas de jufticc à
demander une li grofTefomme pour la rançon des prifonniers ; que c'étoit de
bonne foi & fur la confiance qu'on avoir cru devoir aux habitans qu'on avoiî
entrepris de négocier avec eux; qu'on ne leur avoir donné aucun fujet de re-
pioche

, & qu'à l'égard du poivre que d'autres Marchands leur avoient ciilevé
îans payer, on étoit perfuadé que cette accufation regardoit les Anglois (65).

Loin de fe rendre , le Gouverneur foûtint avec fermeté que c'étoit la même
nation , la même langue , les mêmes vêtemens , & que des Marchands du même
p.ays ne dévoient pas ignorer ce qui appartenoit à leurs intérêts communs. Ra-
vinclc fut lenvoyé avec cette réponle , accompagne d'un interprête pour la
confirmer. Le Confeil des Vaillèaux , envifageant les difficultés d'un œil tout
différent, confentit au payement de la rançon, & fit offrir d'envoyer ce oui
reftoit à payer. Mais il s'éleva un autre obftacle de la part du Confeil de'la
Ville, qui fe plaignit de n'avoir eu aucune connoiffance de ces proportions,
& qui prétentlit que les marchandifes des Hollandois ayant déjà été confifquées.
&c dirtribuées ne dévoient pasêtie comprifes dans le Traire. Il demanda que fans

{<f4) Page 501 & fuivantes.
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égitd aux marchandifes

, les Hoîlandois lailTafiTent le plus grand de U,rc J
Va (Teaux pour la rançon des pnfonniers , ou qu'ils payaS-efcTulre milï - '^

de huit. Ravinck étant tomb'é malade à bord . la TaSatioS^^ ^ '"
pendant quelques jours

, d'autant plus qu'aucui desS^s ne" oulo"^^^^^^^^^
ces nouvelles demandes aux Hoîlandois, dans la crainte d'être arrêté fur «VaifTeaux. Un des pr,fonniers obtint enfin la permiffion de s'y rend e' H tliccharge par les habitans d'expliquer leurs prétentions ; & nar UZZ
depr.r leurs Offic.ersd'enlL1 des IndLs & d" o^ue f^dX^ri:Ville par le bruit du canon Le Conleil des VaiiTeaux ne fit qu'une reWfe vaoue aux habitons

;
mais exhortant les pnfonniers à ne rien cW^er C^ Jeurdélivrance

,
il les fit avertir qu'on enverroit la nuit une chaloLI & un c not I

1
embouchure de la rivière, foit pour recevoir ceux d'entr'eux^qui pou"oTencs cchapper foit pour enlever quelques habitans. Cette réfolutiorfuS éemais les Indiens ayant remarqué que l'entrée de leur rivière étoit gardée penda»;a nuit

.
,1 arriva non-feulement qu'ils eurent plus aëloignement^pourTrenSrcabord „,aisqu ils refuferent aulTi à leurs captifs la permiflion^l'renvom& que outes les communications furent abfolument interrompuesfL)^ *

On etoitau ^i du mois d'Août. Les deux Vailfeaux ne recev^X de lettre.des pnfonniers prirent le parti de lever l'ancre -, trif
'

nouvelle oonr TJ. ^

heureux qui languiffoient Sans un dur efclavag^ (6- Cependant S. c!T
rent que les Vailfeaux n'avoient fait voile que pour prendS Tnni.if T
Indiens, & qu'ils reviendroient après s'êtœ n«s LTafde LsdS- M '

lis furent trompés dans cette attende. Leur défefpoir fuï^^u'en "tn^^ ^^'^

a la nage. Leur refpeft pour la négociation avoit eu la force de les arrTterdais la crainte qu'on ne leur reprochât de l'a- oir troublée LrA^fL *

J elperance d obtenir celle du commerce.
»»uerce j,

Ils étoienc au nombre de douze
, fix de chaque VailTeau , dépourvus de tn.u^cles commodités delà vie, & même de vêten en, dont ai elaues Z n>

"
pas aifez pour couvrir leur nudité. U lieu dans leq'l 1?^ ^deTafardrncs etoit un canton détourné & fans commerce. 11 n'y naironSnr d'Fr^ers, dont ils .^u^cnt efperer du fecours ou de la confo'laff Jl s une^ua'non ù tnfte, ou ils ne pouvoient plus rien attendre que d'eux inêmes^U i?!?"

^1^^'""'^ quelque bar<i.e\„ de,„4. cLTi^fei^a";

Voyage ao
Royaum»
d'Aghin.

1602.

tespnConnffrff
Hoîlandois font
abandonnés de
leiifi Vaifliatii,

teiir l'fuarion;

Comp'ut qu'il*

fornunt pniM
leur fuiit.

(<6) Pages J04 & joj,
{6jj Page 3o«.

Sages ftpr^fetp»

rations it'uu Mwr
kl aie.

«8) P.igcjoy&fuivantes.

Z iij

1
iriii
t., i

,



Voyage au
Royaume
d'Achin.

Pourquoi leur

complot elX fans

cfet.

18» HISTOIRE GENERALE
il admira le courage qni leur faifoit tout entreprendre pour fortir de leur chaf-

*

nés & pour éviter de tomber entre les mains des Portugais , qui vivoient dans
une grande correfpondance avec le Roi d'Achin. Il leur repréfenta feulement
que dans une entreprife dont leur vie paroiflbit dépendre , ils ne pouvoient ob-
ferver trop de melures , & qu'ils dévoient regarder comme un grand obftacle
de ne pas fçavoir la route de Bantam , qui étoit d'environ cent lieues, fur une
côte dangereufe , où l'on rencontroit fouvent des Pyrates , qui partaient pour
Antropophages , & dont on ne pouvoir attendre de plus grande faveur qu'une
rigoureufe fervitude. Cette affreufe peinture ne tut pas capable de les refroi-
dir. Ils promirent au Patron que fi la fortune leur «oit ^vorable ils le rem-
bourferoient avantageufement de tous fes frais; & fur cette affurance les Mala-
bares leur promirent tout le fecours qui dépendoit d'eux , tel que de faire
force de voiles , de leur fournir de l'eau , des vivres , des rames , des fufils , des
javelines Se des boucliers ((Î9).

Après de fi heureufes conventions, les deux captifs aflèmblerent leurs compa-
gnons pendant la nuit. Ge récit les combla de joie. Ils réfolurent enfemble de
fe faifir de leur propre chaloupe , qui étoit demeurée dans la rivière , ou de
quelques-unes des barques Indiennes , qui y étoient en aflèz grand nombre. Ils
élurent pour Capitaine, à la pluralité des voix, Guillaume Senefca/, auquel
ils prêtèrent ferment d'obéiffànce & de fidélité. Ils convinrent auffi que fi

quelqu'un d'entr'eux prenoit la fuite , il feroit permis aux autres de le tuer. Le
Malabare , à qui toutes leurs réfolutions furent communiquées dès le lende-
main , paroiffant ferme dans le deflTein de les fervir, l'exécution fut réglée
pour le jour fuivant. Cependant , comme lecr chaloupe étoit fans agrets &
qu'il falloit employer la force pour fe rendre maîtres d'une autre barque, ils

fe munirent , au défaut d'armes , chacun d'un gros levier. Le Patron leur re-
commanda de prendre le tems de la nuit fuivante , quoiqu'il parût étonné de
leur hardieft , & qu'il ne cefsât pas d'admiter ce qu'ils ofoient entreprendre
avec fi peu de forces & fans armes (70).

Ce hit parmi ces témoignages d'étonnement qu'il lui vint à l'efprit de leur
demander fi Pieeerfi , leur premier Commis , étoit dans le projet de leur fuite.
Ils lui répondirent qu'il n'en avoit aucune connoiflance. En effet , ils avoient
compris qu'il feroit trop difficile de le fauver , parce qu'il étoit plus étroite-
ment gardé que les autres & qu'ils craignoient qu'on n'apportât plus de dili-
gence à le reprendre. D'ailleurs ils n'étoient pas bien difpofés pour lui, depuis
qu'ils croyoient avoir une partie de leur infortune à lui reprocher. Cependant le
Patron leur ayant déclaré qu'il ne les aflîfteroit pas fi Pieterfz n'étoit avec eux

,

& qu'il vouloit fe faire honneur à Bantam d'avoir délivré un Officier de con-
fidération, ils furent obligés de s'ouvrir au Commis, qui apprit leur réfolu-
tion avec beaucoup de joie. Mais une autre difficulté ht changer abfolument
les difpofitions des Malabat^s. Ils s'apperçurent que les habitansde la Ville
avoient mis une garde fur le rivage

, pour obferver leurs prifonniers. Cet obfta-
cle leur parut fi invincible, qu'ils renoncèrent entièrement à fe mêler d'une
affaire fi délicate (71).

(69) Page J07&Ï08.
(70J îbiitem.
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Les Hollandois, retombés da,.-: • iéfefpoir, cflTuverent nrn^.n^ « >

„.ois tout ce que le chagrin & la . ..ère o^nc de ^lusTfL^o^^^^^^^^^ fi &jour ils formoieiu de nouveaux projets, avec la douleur H^Vc •

' ^
inanquer par quelque fâcheufe cxrcoiftance s'i leurtftoifaûe^^^^

?"^°""
ellen'étoxt que dans l'efperance de voir repalTe leurs Va^^
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'" '^^-
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peines
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Mais on s'étoit apperça dans la Ville que les prifonniers avoient dirparu ;

& chacun avoit chercné le lien. On étoit allé d'abord au Marché , où l'on te -

noit ordinairement quelques pirogues » dont on les foupçonnoit de s'être fai-

fis. De-là on avoit couru vers le rivage , où l'on fçavc> qu'il y avoit quelqiues

Ils Tont traités

avec bunté par

\gs habitan;.

Eclairciflèment

(prieur fort.

ml

barques prêtes à faire voile. Les matelots Indiens qui arrivèrent à terre ayant

bien-tôt levé tous les douces, il s'éleva de grands cris. Se le Patron Malabars

fut folUcité de prêter du fecours pour arrêter les fugitifs. Cependant ils étoienc

au moment ae fe voir libres , puifque leur barque avançoit. Mais quelques-

uns manquèrent de courage 8c le jetterent dans l'eau pour s'enfuir à terre. Les

autres demeurant trop foibles fuivirent cet exemple , dans la crainte d'être

maCTacrés par le peuple en furie. Us fe jetterent dans un bois, où ils fe rejoi-

gnirent prefque tous. Ceux qui fçavoient nager prirent le parti de repafler la

rivière , Se de profiter de l'obfcurité pour retourner volontairement dans la

Ville. Un des autres , fe trouvant dans le danger de fe noyer , pouffa de fi

grands cris qu'il attira les habitans de fon côté avec des feux. Ils fe mirent à

chercher de toutes parts , moins poufles par la haine que par leur compalîîon

pour des malheureux , qui pouvoient être déchirés par les bêtes fauvages oij

malTacrés par les voleurs. On leur crioit qu'ils pouvoient revenir fans crain-

te -, mais fe fiant peu à cette promeflè , ils fe tenoient cachés dans les buiflbns,

d'où ils voyoient paflèr près d'eux ceux qui les cherchoient fans les apperce-

voir, & qui ne ceffoient pas de crier; revenez , anglais infenfés (76). Cette

chafle ayant duré jufqu'au jour , il leur fut impoflible de fe cacher plus long-

tçras. Les Indiens coururent à eux les armes à la main ; Se voyant que la crainte

les faifoit fuir encore, ils jetterent leurs armes pour les ralfurer. En effet,

loin de leur faire aucun mauvais traitement , ils leur dirent qu'ils n'étoient pas

iurpris de leur voir chercher la liberté -, mais qu'ils trouvoient leur entreprife

légère & téméraire , dans un pays & fur une mer qu'ils ne connoilToient

pas (77).

Leur captivité ayant duré jpeut-être autant que leur vie , on n'a jamais

eu d'éclairciflèment fur leur lort que par un Extrait du Journal de Renier

Çornelif, Pilote de l'Amiral Heemskerk , qui parle d'eux dans ces termes :

n Au côté occidental de l'Ifle de Sumatra eft une petite Ville nommée Tihou,

» par Ir quarante minutes de latitude méridionale , où le Vice-Amiral de la

»» Flotte fe rendit pour le Commerce. Ce fut immédiatement après un grand

«» incendie de la Ville d'Achin , qui confuma dans l'efpace de deux heures

» plus de deux cens maifons , au nombre defquelles fut la loge àts Hollan-

n dois , qui y perdirent plus de quatre cens mille livres. Le Vice-Amiral ap-

V prit à Tikou qu'il y avoit des Hollandois prifonniers , Se qu'ils étoient des

>» équipages de l'aigle Blanc Se de rAigle noir. Ces deux Vaiifeaux ayant relâ-

»» ché dans ce Port , ceux qui defcendirent à terre furent attaqués par trahifon.

M Quelques-uns furent tues,& d'autres retenus prifonniers. Les habitans n'en

M uferentpas de meilleure foi avec le Vice-Amiral. Ils s'efforcèrent de le.fur-

.1 prendre. L'exemple des Hollandois qui l'avoient précédé , le tint également

•» en garde contre la rufe Se la violence. Il y chargea même trente-deux barres

ij de poivre. Mais tous fes efforts ne purent lui faire obtenir la liberté des

f prifonniers (78).

(76) Pag^ } I J. (77) Page ? 'f f78)
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parties naturelles. Ce fpedacle infpira de l'horreur aux cent Hollandois ; mais
quoiqu'animés à la vengeance , ils parcoururent l'Ifle prefqu'entierc fans y ren-

contrer un feul Portugais. Dans cette recherche , ils découvrirent fur la côte

deux voiles étrangères , qui furent reconnues pour des VailTeaux Anglois. Le
)our fuivant , la même troupe recommença la vifite de l'Ifle avec aufli peu de
fuccès. On eut peine à s'imaginer quelle pouvoit être la retraite de fes habi-
tans. Mais dans la nécelîîté où l'on étoit de profiter du tems après avoir fait

de l'eau , on fut obligé d'abandonner les fept prifonniers , dans une dure cap-

tivité , entre les mains des Portugais (81).

L'Ifle du Prince , diverfes parties de la côte d'Afrique jufqu'au Cap Lopez &
l'Ifle d'Annobon , furent d'autres lieux où les trois Vailfeaux tentèrent de fe

procurer des rafraîchiiïèmens. Us y trouvèrent prefque par-tout le même obftacle

de la parc des Nègres &c des Portugais. Mais ils en furent dédommagés par

le bonlieur extraordinaire de doubler le Cap de Bonne-Efpérance fans être

maltraités des tempêtes , & de trouver dans l'Ifle de Madagafcar » où ils vifi-

terent quelques Bayes dont ils ignoroient les nor.is , des Nègres d'un caradetc
humain (82). Ces courfes incertaines durèrent jufqu'au ix de Décembre,
qu'ils gouvernèrent vers Sumatra , où ils arrivèrent au mois de Février de
l'année fuivante. Lampon , Port de cette Ifle, mais de la domination du Roi
de Bantam , leur fournit des rafraîchiflèmens. Ils y prirent aufli un Pilote,

pour ie faire conduire à Bantam , quoique n'étant point encore informés de la

réconciliation de Van Nek avec les habitans de cette Ville , ils ignoraflènt

comment ils y feroient reçus (8 j). Mais les derniers démêlés d'Achin , dont ils

avoient eu quelque connoiflance à Lampon , leur firent efperer plus de faveur

à Bantam où la querelle étoit moins récente.

En arrivant dans la rade ils furent raflurés , par une multitude de pirogues,

qui leur apportèrent ofticieufement des vivres. Il paroît qu'indépendamment
de la réconciliation de Van Nek , les habitans de cette Ville étoient toujours

difpofés à profiter des occafions qui fe préfentoient pour le Commerce ; ce qui

doit faire juger , ou que les premiers Hollandois avoient manqué de condui-

te , ou qu'ils avoient eu raiion d'attribuer toutes leurs difgraces à la jaloufie

des Portugais. Cependant un Interprête, qui fe rendit à bord de l'Amiral , le

pria de la part du Sabandar , ou plutôt lui commanda dans des termes hon-
nêtes (84), d'envoyer quelques-uns de fes gensà la Ville, pour déclarer quel

étoit leur deflein ; & joignant à cet ordre tous les témoignages d'une honnête^

franchife , il offrit de laifler des otages.

Quelques Commis, vêtus fort galamment, defcendirent au rivage avec des

trompettes & un cortège honorable. En approchant du Palais, ils en trouvè-

rent les bâtimens fort bas , mais d'une propreté qu'ils admirèrent. Chaque
côté de la porte avoir fon corps-de-garde , rempli de foldats bien armés , qui

croient des EfcLivcs du Gouverneur (85) &: qui s'occupoient de divers ouvra-

ges de main. Les Hollandois firent quelques fanfares à cette première entrée.

Enfuite paflànt à la féconde, dont le portail leur parue fort beau, ils recom-

mencèrent à faire entendre le fon de leurs trompettes. La cour efl bordée >

(81) Page i6x.

(Si) Page i.<!4 & fuivautej.

(8})Page»7tf.

(84) P. 177.

(8f ) On a vu dans la Relation d'Houtman

<iuc le Roi étoit mineur.
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^«^ '°S««^«^ -'x

/^ He'i'i.l'r S'^^^'f
"' P^' une grande place, qui contient la Mofquée à droite

.

thtJr "" corps-de-garde compofé de NoblelTe. Ce^toit-là que leSabandar, accompagné cf un grand nombre de Nobles, attendoit Ics^Holandois pour les introduire dans l'appartement du Gouverneur. De cette Dhceillesfit pafl-er par une autre porte .qui n'étoit pas moins belle que la pST
tZV' T' ^'V^^?-

«y^"^^^^verféun petit ruVeau. ils entregent dans tfalled audience. Ce lieu éto.t ouvert de fous côtés. & formoit une forr" degrand dôme, foutenu fur des piliers, avec de très-belles nattes étendues pour

ZiL •"P"?"'^°'=' '
^^"-^

i'\
q»e s'ils venoient pour acîieter du ?oivre ils

'''="" "" g-
«oient arrives dans un temsfôcheux, parce que la récolte avoit été L. .L„ '""'"'"

dance
. & que les VaifTeaux Chinois quf étoie^nt a6kueller!4n J^i c"aT^;^^^^^^

achevé d en faire haufTer le prix. Enfuite il leur demanda s'ils éS dTîa

TaT^r^TcT" Tcr^'""^ '^T ^'°"" ^^ '^"' Nation qu'on avoir vues àBantam
, & fi leur deflèm étoit de payer le poivre en argent ou en marchlndifes La reponfe des Hollandois lui^aufa tant de fatisfaftion . qu'a^rè leuravoir promis fa proteftion pour leur Flotte & pour leur commerce i leuroffrit une maifon bâtie de pierre, où leurs mar^chandifesfeS en fû eïéco re le feu & es voleurs. Ils le remercièrent de fes offres . mais cn7e efevantla liberté d'en ufer fuivant leurs intérêts. A leur retour. l'Amiral chartede

1
accueil qu'ils avoient reçu

. envoya des préfens au Gouverneur
, qui con

iTll sT f r'"/- 'î^'V '^^ ^^•°""' ^ ^i^^^^" curio£3e l'Eu

fi/nt n ^"^'' ^' rendu le même jour à bord , fans aucune marque de dé-fiance. Il y fut reçu au bruit des trompettes, ôc fort bien traité (SôT
Cependant lorfqu'il fut queftion de régler le prix des marchandifcs & des ch^nrrMimpôts

.
on s'apperçut non-feulement que'le Gouverneur vouloi fe pr^valo V^^'^

nie 1« ltn"anSrilT ^T '7 V'-^'"'' tf'^'^^'
cxtraoSl? ! Sl^i^nient les Hollandois. il demandoit des droits exceflîfs pour l'ancrace; fin.compter le cinquième & le huitième denier de toutes les marchand?ls qu'ilsapportoient. On fe fit donner . dans le même tems . quoiqu'avec beaucÔuD t

la
"'

UlT
''"" ^"^ '" '^"f-^

^^"'^•''"^ "°"-'^- avoien?laSanla Ville. Elle marquoit m.e fTybrand Fan iFamick , Vice-Amiral de Van

ces liies. L Amira encourage par cette efpérance & rebuté des tributs de Ban-am fe crut appelle plus loin pr la fortSne. Il prit la réfolution de fe rendrea Amboine ou a Ternate. Ce cfeffein fut communiqué au GouveriKur qui!

Is ^excufSr T ^°'?
'"^^^"i

'? "«"-"dois par* d'aut/es offres. Mai,

* ment en j<9c.

(80 Page 178 & 17,.
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rent à la voile , la Compagnie des Indes occidentales n'avoit encore aucune:
cfpéce d etabliirement dans l'ifle de Java (S7).

Les calmes fréquens rendirent leur voyage ennuyeux, jufqu'au 1 de Mai ,
qu'ils arrivèrent devant l'ifle d'Amboine. Le Soleil y jetta l'ancre \ mais la Lu/tA
& VEtoile entraînés par la force des courans, furent portés fur la côte de Banda,
où l'Amiral n'apprit que douze jours après, par une de leurs chaloupes , qu'ils

étoient tous deux en fureté. Se qu'ils, efpéroient y trouver leur caigaifon. Les
apparences étoient moins heureufes à Amboine. La plus grande partie du gi-

rofle étoit vendue Se déjà tranfportée. Il falloit attendre la nouvelle récolte»

Ce délai , quidevoit être de fix mois > auroit caufé de l'impatience à l'Amiral»
s'il n'avoit eu vraifemblableraent d'autres ordres & l'occafion de les exécuter..

L'Amiral entre- Les Qrancaies ,.ou la Nobleflè du Pays , étoient en guerre contre les Portugais.'

gul^rl'aux^'pol-
^^^ implorèrent fon fecours. Quel prétexte plus favorable pour vanger tant d'où-

Elle tourne mal

P iir ies

actaoïir r^^cpcna.inc 1 /uiccur au.j.ournai ajoute moaeitement que 1 Amiral re*

fufa d'abord > avec beattcoicp de civilité {SS).Iq fecours qu'on lui demandoit,
mais qu'ayant été fort prejjé il réfolut enfin d'aiîifter les Infulaires de fix cha-
loupes armées (89). Dans cette vue les chaloupes de la Lune & de {'Etoile fu-
rent appellées de Banda, avec les plus braves gens de ces deux Vailfeaux.

Le Z5 du même mois, l'Amiral dcfcendit dans l'ifle, à la tête d'un corp»
HoiUn? jg HoUandois , pour fe joindre aux infulaires. Il devoir former par terre le

fiége du Fort Portugais ; tandis que les. chaloupes , fuivies de plufieurs galères-

Indiennes, l'attaqueroient du côté delà mer. Mais les Portuj^ais avoient éle-

vé , fur le bord de l'eaa, des batteries qui rendirent l'approclie des chaloupes^

impoflîbles. Elles tentèrent, dans la baie du Fort, unedefcente dont le fucccj
ne fut pas plus heureux. On crut pouvoir laver cet affront en faifant avancer
le Vaifleau.mêrae , & l'on fe flatta, de prendre du moins une carraque chargée
de girofle , qui étoit fous le Fort. Mais cette entreprife fut tentée inutilement.
Après un fiége de deux mois ,. les HoUandois ne voyant pas la dixième partie

des troupes que les Infulaires avoient promifes , furent obligés de fe retirer.

Ce ne fut pas fans avoir fait tirer encore quelques boulets fur le Fort Se fur la-

carraque, & fans les avoir fommés Àc k rendre. Mais les Portugais fe moc-
querent tianquillement de ces bravades (90), & les virent même punies par un
événement dont ils furent redevables au hazard. Un de leurs boulets donna-
dans la chaloupe de l'Amiral , mit le feu aux poudres & blefTa feize hommes,
dont l'un mourut Se les autres ne guérirent qu'après avoir foufFert de longues-

douleurs. L'attaque d'ailleurs n'avoit pas dû être fort animée, puifque les Hol-
landois n'y firent pas d'autre perte (91}.

A.ircît&heu- Ils fe reduifirent d'abord à charger leur Vaiflèau de tout re qui reftoic de

rAmirauté ?iëi
vieux girofle. Mais lorfque la Lunè^^Sc V Etoile furent arrivés de Banda avec leur

iiifuiairsî. charge , leurs idées s'étendirent jufqu'à former la réfolution de conftjcuire ua.

(87) C'efl: lebutcju'on s'cfl propofô en. (8S) Pas^e 181.

donnant plus d'étendue à cet Exnait iiu'il n'en (89) Ihulem.

mérite d'ailleurs. On veut aulfi faire remai- (i,c) Pa^e 18},.
qner iai:ruetrcd'Ambûiue& rérciliondufoit {3.1} iuid,.

^»llandoi$.
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Fort dans l'Ule d'Ambouie , & d'y laiffer une garnifon. Ils commencèrent une
alliance avec les Infulaires, fous le prétexte d'unir leurs forces pour réfifter
conjomtement aux Portugais. Les conditions portoient que les Infulaires tra-
vailleroient à bâtir un Fort fur le modèle qui leur feroit trace; que les Hol-

Haoen»
1600.

, , .
: •"—"- »j"* »vi«i itiwit iiacc; que les Mol- 'Ifiit un Trait*-

landois y mettroient des hommes , du canon , des munitions & des vivres • & •"""«"•=' i la;

que pour reconnoître un f. important fervice tout le girofle de l'Ifle leur feroit bâtrun F^».
livre a un prix conftant, fans qu'aucune autre Nation pût y prétendre Un traité,
de cette nature méritoit bien qu'on n'apportât point de lenteur à l'exécution.
Les Infulaires turent prcfies de travailler à la conftrudion du Fort. Il fut achevé
en moins de fix fcmaines. On y mit une aflTez bonne artillerie, dont cina
çieces etoient de fonte. On y lailfa du plomb , de la poudre , & tout ce qui
«oit neceiraire aux befoins d'une garniron de vingt -fept Hollandois , donc-
Jean LXirks Sanneberg tut nommé Gouverneur (91).

Vander Hagen partit d'Amboine le 6 d'Odobre, plus fatisfait fans doute,
du lervice qu il venoit de rendre à la Compagnie

, que de tout autre fruit de
Ibn voyage. Il acheva la charge de fon VailFeau à Bantam ; d'où ayant remis à^
la voile, le 14 de Janvier 1601, avec cinq autres VaifTeaux Hollandois qui-
retournoient auffi en Europe , ils arrivèrent tous heureufement au Texel dans.
Je cours de la même année (9 3j.

.

f. IL.

PTo LPH ART Ha r m a n s e n..
HARMANîtlT'

1601.
Intrcx'.Lftioa. 'L Auteur de ce Journal fait obferver (94) qu'au commencement du dix-

lepcicme hecle , la navigation aux Indes orientales devint une entreprife
fi commune en Hollande, qu'on ne cetTa plus de voir partir tous les ans un
grand nombre de Vaiifcaux. Il ne faut pas s'attendre que tous ces voyages ayenc
été fignales par des evenemens d'importance. Leur plus grand mérite eft d'avoir
luivi par degrés a former la puifTance de la Compagnie Hollaxidoife dans les
Indes, les uns par les fimples voies du Commerce , d'autres par celles de la
rule & de la négociation , èc d'autres par celles des armes. Le tems de la déca-
dence etoit arrive pour les Portugais, & Wolpluin Hannanjcn eut la gloire'
dette appelle par la fortune a leur porter les premiers coups. C'eft ce qifi dif-
tingue cette relation de celles qui n'ont offert jufqu'd prcfent que des avantures
de mer & des entrej>nfes de commerce, ou du moins, que de levers elTais du'
courage & des grandes vues de la Nation Hollandoife.

''

^.\'a^'"''^ T P^"" '^^Texel le 2 z d'Avril 1^01, fous le commandement Dc<par. & non.-
de l Amital Hannanjcn , etoit compofee de cinq Vailfeaux, dont le principal

'^'^'1^»^''**^'^^^»'

nomme le Guddre
,

n'étoïc que de 520 tonneaux; mais ils éroient tous t^rt
bien armes. Ils hrent voile de conferve avec une autre Flotte , qui partoit , pour
1 ancienne Compagn^, fous l'Amiral Fan Hecmskcrk : l'Auteur du Journal'
ajoute

, & fous Jean Grenier pour la nouvelle (9 5 ) ; ce qui laiflb en doute pour'
laquelle des deux Harmanjen entreprenoit le voyage ; à moins qu'on ne veuille.

(91) Paf',cs 184 & x8y.

{93) l'aj^e 187.

C?4/ Journal du Voyage de Wolphatt Har-

manfcn , tihï (iip.iç, r,iè,

(y Plus bas il le nomme Vice-Amiral d«.
la Flotte de Hccmskei;!;.

A a n'y,
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(Harmansen. conclure dfi la première obfervation , qu'il étoit employé par divers Marchands

,601. parriculicrs.
.

Signaux foieneu. Les ûgnaux , qui furent règles avec un loin dont on navoit pas encore
,fcin«u rcgw*.

yfj d'exemple fur les Flottes de la Compagnie , & les autres réfolutions du

Confeil , lemblerent annoncer des projets extraordinaires. Harmanftn s'étanc

féparé de Heemskerk & de Grenier le i! de Mai , continua heureufement fa

FJontéHollan- route jufqu'à la hauteur de cinq degrés cinquante minutes. Il n'avoit fait au-
***

cune rencontre jufqu'au 6 de Juin , qu'un bâtiment s'étant fait voir, on détacha

Jeux chaloupes qui l'amenèrent à la Flotte. C'étoit une caravelle , qui venoit

At Villa nova. Elle étoit chargée de vins & d'amandes pour Fernambuc. Les

eens de l'équipage déclarèrent qu'on avoit fait partir de Lifbonne fept carra-

oues , avec quantité de Soldats qui étoient menés par force aux Indes orien-

tales , & que deux autres étoient prêtes à les fuivre. Ils ajoutèrent que cinq

jours auparavant ils avoient découvert une Flotte HoUandoife. Ce bâtiment

ayant fait route avec l'Amiral jufqu'au lendemain, n'en fut féparéque par un

crain de vent qui rompit fon artimon & qui le força de demeurer en arrière.

Mais loin de lui faire aucune infulre,on lui donna ce qui convenoit à fcs bcfoins.

.tontrc des

& l'Amiral lui fit quelques préfens de pure civilité-, faveurs qu'une barque

rk ren- Hollandoife n'auroit pas reçues des Portugais. Le même jour à la hauteur de
' '"' cinq degrés. Grenier, Vice-Amiral de Heemskerk, réjoignit Harmanfen avec

fon Vaiiïèau. Il raconta que le 1 y de Mai , à la hauteur de 14 degrés, fa Flotte

avoit rencontré douze ou treize Vailfeaux Portugais , dont le Vice-A mirai , qui

étoit de fix cens tonneaux , avoit percé au milieu des Hollandois & leur avoit

accroché un yacht , avec de furieufes décharges de moufqueterie qui y avoient

caufé beaucoup dedéfordre; que les Portugais auroient enlevé ce bâtiment,

fans le fecours qu'il avoit reçu ; que lui-même , il s'étoit trouvé au milieu

d'onze Vaiireaux de la Flotte Portugalfe , & que dans ce danger il n'avoit pas

€U d'autre refTource que la légèreté de fes voiles -, que les ennemis avoienc

chalTé fur lui tout le jour , & qu'enfin fur le foir il les avoit perdu de vue ; qu'il

jgnoroit ce qui étoit arrivé aux autres Vailfeaux HoUanciois , mais qu'il ne

doutoit pas que le yacht n'eut beaucoup fouffert, & que l'Amiral avoit perdu

un Trompette , fans compter cinq hommes blelTés (96).

Harmanfen comprit qu'il y avoit peu de ménagemens à garder avec les

Maurice ,
pour y prendre de l'eau & des vivres qui commençoient à lui man

é- quer. Il s'y étoit fait précéder apparemment du yacht le Pigeonneau , puifquiAvîHuures é- quer. 11 sy ctoit rait preceaer apparemment duyacnt le r/^^o/ï/zwM, puiiquc
'^'""

l'Auteur raconte qu'un mois après on vit revenir ce bâtiment , avec un Fran-

çois qu'il amenoit de cette Ifle. Ce François s'étoit embarqué en Angleterre ,

quelques années auparavant , fur un Vaiftèau qui en étoit parti avec deux au-

tres , pour faire le voyage des Indes. Il raconta que les Anglois , après avoit

perdu un de ces bàtimens près du Cap de Bonne-Efpérance , avoient été con-

traints par la mort d'une grande partie de leurs gens de brûler leur Vice- Ami-

ral & de n'en faire qu'un , des deux qui leur reftoient j que les maladies ayant

{^6) Pages 311 &}it>
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continué de les affoiblir

, & ne leur lairtinr plus afTez de bras pour la manœu-
vre ils avo.ent échoué fur lacôce Ac Pulo Bontan, proche de MalTca,o^.
rout le refte de

1 équipage étoïc mort, à larcferve de fept hommes; lui nuatrëA.glois& deux Nègres. Ces malheureux, fuivant le n^Kme^u ne
'

ïva ^
fuffîre a la conduite de leur Vaiiïeau, s'étoienc emparés dune Jonqueîn!dienne, dans le delPein de retourner en Angletterre. Ils avoient naviguélon"
tems avec beaucoup de bonheur. Mais les Nègres . dans le reqret apparemmem
de s éloigner de ^ur pays, avoienc formé le deffein dune trahifJn^ quUvoi
été découverte

, & la crainte du châtiment les avoit portés à fe jetter danlûmer. Diverfes agitations avoient conduit les cinq Européans à l'ifle Mauricemais leur bonne intelligence n> avoit pas duré plus de^iuic jours. Le FrançoilvouloK y demeurer
,
pour attendre ce qu'il plairoit au Ciel d'ordonner de l

°ù

fort, & pour renure leur Jonque plus capable de réfifter aux flots. Les Angbis

ou teentent '17"
^''''T P'" '°"^ ^^""^

' ^ ^ «-^^ -"-'-•
auatre en me

,
dans 1 efperance de retourner en Angletterre. Ainfi le François

^toit demeure feul dans une Ifle abfolument déferre^ Il y avoit paifé dix "huou vingt mois
,
vivant de dattes & de chair de tortues. Cependant il paroiOo

aulTi vigoureux qu'aucun Hollandois de la Flotte. Mais on teconn^t qïïavok tête légère & le cerveau altéré. La préfence d efprit lui manquoit lolfqu'on kfaifoit parler trop long-tems. ou qu'on lui faifoit un trop grand nombre dequelhons. L'Auteur obferve que cette foiblelfe n'avoit rien Se^-urprenan, après.la fohtude & la mifere où il avou vécu , & fur-tout après une g'ande maladiequ 11 avoir cflfiyee
,
pendant laquelle fes habits étoient tombés en lambeaux &

1 avoient lailfé prefque nud (97).
'^"«ucaux oc

cou?df.3' !."f'l^'^^ ^^t Septembre vers l'Ifle Maurice
, qu'on eut beau- «ou.e.,. ,r.,vcoup de peine a découvrir

, & qu'on manqua même après lavoir apperçuc ; ^Jî'^ J"'V-
mais y étant enfin revenus

, on employa jufqu'au ,0 S'Odbbre à sV rafïaîchir Le premier de Novembre , à q'uinV degrés trente minute^ de Itimde

"

on fe trouva le foir fur trente bralfes d'un Tond de coquillages blancs &quelquefois de pierres femblables à des pois. On étoit. fuivanfl'e hme dS
au No d pour fe rendre au-delTous

(ç,8J. Le 19. â la hauteur deTept degré •

trente-trois mmutes
,
on découvrit une Ifle inconnue, dont on n'c^oitloignc que de deux lieues
, Nord quart de Nord-Oueft. Le terrain en e"o° t bas

de S ZTr P""^°" '^j''^' 1'°"^^- Q-Iques-uns la prirent po"r m.
fi ptIr h ? ^°T P'''''^'"' '

•
^,'P"''' '^ ^ ' °" "'^^°it P»^ ^efl-é 5e voir de

fi grandes houles
,
d un vent qui étoit le plus fouvent Oucft , qu'on s'étoitimagine que la mer brifoit contre quelque rocher (99).

> 4" «" « etoit

on cm^rernn.?'"'^'" '
'.

'' '''"''''
*^' "^'.' '^'^''' ""4"^"^<= 4"^^^^ minutes ,.on crut reconnoitre que les courans portoient vers le golfe de Bengale , donc

eues our,
" ^P"'''' ' -^

^'"" ^^^'' ^"'''^ y faifoient%ntrer la Fiftte QueU
Sr n r' V°"

"" ^T' ''«/"°^^"ux de terre & des rofeaux. On ap-

Ses -^±7 "Pf"' ' ^ "" ^'^'' ^""" ^"i ^"i^°'^ '^ mouvement desvagues
,
tous fignes de terre , qui furent confirmés le i) par la vue de l'Ifle

(s?) Pagcjij&fjivantcî,
(fi) Page }j4..

{?p) Pages j};& j}6.
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de l'Iflcdc Bonne fortune. On s'engagea ^ans

atCHr obferve ( » ) que ceux qui arrivent

Confcil qu'ils

aifiineiit pri-s

.(l'jiic l'IoMC 1*0:-

Remarques ("ni

li haine Jcs 1''

t ç;ais pour u
Jïul^ndoif.

d'JEngJnrro , & le zj
, _ _

Je détroit de ^itntafn
, il. atcur obferve ( « ^ que ceux qui arrivent fur la

brune doivent pifmdre learctun^à l'Eft Sud-Lli /ufqu'â l'ifle Blanche , qui eft

à droite , & «}<«. cft éloignée de .ette partie d'environ douïc lieues. La varia-

tion y elt «f Ui\ ilemi-rhumb ( i ). Enfin l'on arriva devant la V illc de Palimbam.

Le delfcin de '. Au 'rai étoic de prendre des informations fur l'état des In-

des , pour le^iiCr la couifc par ces lumieiL Une pirogue de Chinois , qui vint

<l'elle-mcrae a h^f^ , Ini en apporta de toic étrange On lui apprit qu'il y

avoit aduellemciàt devenir Rantam une armée navale c l^ortugais , compofée

de trente voiles , qui cond bient en huit gros galions ac fix à huit cens ton-

neaux , douze fuftes & huit frégates ; que tous ces Vailîeaux étoient bien ar-

més , & qu'ils avoicnt été raflemblés de Goa , de Cochin & de Malaca , fous

l'Amiral Do'm André Furtado de Mendoza , pour aflicger la Place par mer &
par terre , dans l'unique delfein d'empêcher qu'on n'y accordât la liberté du

Commerce aux Hollandois ( j ).

Cette nouvelle fut regardée d'abord comme un fujet de terreur. On laïUa

tomber l'ancre devant Palimbam, & l'Amiral fit le fignal du Confeil. Les dé-

libérations furent longues & convenables à l'importance des conjondbures. Ici

l'Auteur du Journal reprend toute l'hiftoire du Commerce moderne , comme

«n prélude nécelfaire pour juftifier les réfolutions du Confeil Hollandois.^ Il

feroir inutile de le fuivre dans une excurfion qui n'ajouteroit rien à l'idée qu'on

a dû prendre , au premier Tome de ce Recueil , des conquêtes , des ctablilTe-

raens & du Commerce des Portugais (4). Sans remonter fi loin fur nos tra-

ces, il fuffit de remarquer que dans la poflcflion de tant d'avantages, les Por-

tugais; voient fort bien compris que pour s'y conferver il falloir interdire la

navigation des Indes, aux Etrangers , & y demeurer feuls maîtres du Com-

merce. Dans cette vue ils s'étoient emparés d'un grand nombre de Places , de

Villes & de Royaumes entiers, la plupart fubjugués par la force des armes

,

où ils avoient élevé des Forterefles Se mis des garnifons pour tenir les Peuples

en bride. A l'égard des Princes & des Etats qu'ils n'avoient pu mettre fous le

joug , ils avoient fait avec eux des ligues & des alliances dont ils ne tiroient

as moins d'utilité que de leurs garnifons & de leurs Forts , parce qu'ils avoient

adrefTe de pevfuader à toutes ces Puiflanccs qu'ils ne fe propofoient que leurl'adrelle de pe

intérêt commun.
Cependant la connoiffance de ces difficultés n'avoit pas empêche d'autres

Nations de l'Euroi'!: d'entreprendre le voyage des Indes. Elles avoient conçu

à leur tour que les mers étant ouvertes , on pouvoir prendre la même route que

les Portugais ; qu'il ne falloit pas les en croire lorfqu'ils s'attribuoient l'empire

exclufif de toutes ces grandes régions -, qu'il y avoit fans doute quantité de

pays dont ils n'avoient pu fe rendre hiaîtres ; que ces pays dévoient produire

auflfi des épiceries & d'autres marchandifes précieufes-, enfin, que fans co! -

tefter aux premiers Conquerans les biens dont ils croient en polTeirion, il étoit

( I ) Jlc LeiSeur doit s'.'ppcrcevoîr qu'on

.{"upprime les parties inutile

-

•pour ne laifler que ce qui peu.

jfifçation.

l^) Page Jî8.

( ) ) Ibidem.

ces détails , ( 4 ) Voyez l'Introduflion qui eft à la tcta

k- à la na- du premier Tome , & toutes les Relations de

ce Recueil.

permis

1^
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'

iolo.ua.remenr. C'étoit fî s Scipe liTe/tlll";
" '''°'^^'^ok., h:^:;:^:;:;:

mencé leurs navigations. Hs av.ie^rit trouveras di^'ij^^ «^T
^^^'•

vent les avoir conduits
, de la uifpofition à les recevnn /^ r

*
l

"•
'*

mortelle pour les Portugais. Ils avo en nroTr?? ' ¥ T' ""^ '^^"'«

Jt^sZ^^nltZ^^Si^'"
<='"'"=" """^"d'îi''- " '« fa,u pas douter toHo„..«,

pagn.c dans toutes Im occafions où Ici PortasaisBrôS,,,!.. v ? i r i'r"'"" '

..•eût autant d'effet pou. animer lesTé^S"^',! ™"", '" P'^^^^^^ ÏT"
"""'

ardeur unarme, que n. devant s'attendre qu'à de „o.°X infuhe,' dl I

"""

ii^s^l7L5;:ft,;fri&^rd^f"'"=''"'^^^^^^^^
qaeriv de l'honneur à"af'âtreJaffûter h fc'''j"^' '""P'= """fd'»'-

PU. le .ermentpat leqnd'o^T/tit ! lllt L'deuSffi^ f/f
™'

qu'dsne fuflint arriv/s qi?r ^ de ^«rb«'"cSlTZ' ""r
"™'?^

auquel c.„q Vain-eaux H^llandoU arrivot^dans et t p'ays 71 uT

i des Marchands e^raSs En eff,? î
' ^"' """

'"""f.

"" "^'''^^ %'"''
de l'ennen,i. Mafso:?r tunVam" bin^dlSrX^lr
du même EcriviJn tL,:^^ i

^ c • °]r^^^^^' -^«a , fmvant le langage

ne pouvo.. être que funefte au Co,nmerce deTpr„vi„.;iLu„r ' '
'' """'

onrtrvSruElfmeSL^rh""? "i'TT" 'rf°'»"°" '"'' Confeil, J,^n,,.u.

Le Z7 Décembre
,

vers le coucher du foleil , on découvrit l'armée Portt»-'
(J) Pagejj».

U) Page 343.

(7) Page 347.

Tome FUI.

( 8 ) Ibidem.

(?) IWrf.
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19+ HISTOIRE GENERALE
Harmansen. %^^^^ > "îui ^voit porté deux galions , pour garde avancée , fous la pointe occi-

\6oi. dentale de l'Ifle Ptnfano. A la vue des Hollandois, plufieurs bâcimens enne-
Comhats rcitiî- mis ne foupçonnant pas que des Marchands qui arrivoient de l'Europe fulTent

difpofés à les recevoir , s'avancèrent brufquement pour tomber fur eux & s'en

faihr les premiers. Ils ne firent point attention qu'ils s'éloignoienr trop les uns
des autres , & qu'il leur feroit difficile de fe dégager dans le befoin. Auflî fu-

rent-ils fi maltraités du premier feu , qu'ils n'eurent l'obligation de leur re-

traite qu'au malheur de l'Amiral Hollandois. Un de fes canons, qui vint à
crever, incommoda le gouvernail &c rompit la barre. Le Vice-Amiral Hans
Brower, qui ne put être informé de cet accident, continua de combattre, &
lâcha tant de bordées fiir une caraque de Malaca qu'il lui enfonça les deux côtés.

Cette intrépidité de cinq VailTeaux parut étonner les Portugais. Us fe retirè-

rent , pour aller mouiller fous l'Ifle de Penfano. L'accident qui étoit arrivé à
l'Amiral Hollandois obligea auflî le refte de fa Flotte d'aller jetter l'ancre avec
lui fous une autre Ifle. Le zS amena un fi gros tems, qu'il fut impoflible de
manœuvrer les voiles & de manier le canon. Les Hollandois regardèrent cet

obftacle comme une nouvelle faveur du Ciel , qui donnoit du tems à l'Amirai'

pour rétablir parfaitement fon gouvernail (10).

Le même jour au foir, ils prirent la réfolution d'envoyer pendant la brune
un canot, avec une lettre , au Roi de Bantam , pour lui donner avis de ce qu'ils-

avoient entrepris pour fon fervice. Le car.ot revint à bord , fans avoir pu avan-
cer contre la marce. On n'étoit qu'à une lieue & demie des Portugais ; mais
fous le vent. La terreur qu'on avoir remarquée parmi eux ne pen .ettoit pas de-

craindre qu'ils profitalfent de cet avantage pour recommencer l'adion. Ce-
pendant les Hollandois auroient eu trop de regret de voir échapper leur proie.

r rVc!u'!Cgî
^'^ Jpperçurent quatre galères ennemies , qui étoient aufli fous le vent du

Jcus. gfos de l'armade, & qu'ils fe flattèrent de pouvoir joindre. Le i<) , ayant
remis à la voile , ils s'en approchèrent aflez pour leur lâcher toutes leurs bor-
dées. Le feu devint tertible de part & d'autre. Les galères combattoient en fe

retirant ; mais comme elles avoient aufli le vent en proue , deux Vailfeaux Hol-

Jcwïr"'*''""*
^^^'^o\s,\'UtrechtS>c\Q Gardien, en abordèrent chacun une. Celle où YUtrecht

cette perte,
^^^^j^ -^^^^-^ j^ g^^pj^ ^ ^^^jj ^^^^ ^ percée de coups , que l'équipage, au lieu de
penfer à fe défendre , s'efforça de monter dans le navire Hollandois pour y
trouver un azile contre les flots. La crainte qu'il n'y devînt le plus fort, obli-

gea les Hollandois d'en précipiter la plus grande partie dans les flots. Ces
malheureux y périrent , & l'on ne fauva que le Capitaine & quelques Portugais.
L'équipage étoit de quatre-vingt-trois hommes -, vingt-trois Portugais &"foi-
xante Indiens. Le Capitaine fe nommoit Z>o/n />««ci/co f^ei'oK^rt , hls de Z?oTC
JuandeTtves, Contador-major de Liftjone (11).

La féconde galère , que le Gardien avoir accrochée , fit acheter la vidloire
plus cher. Lp. Capitaine étoit un homme âgé , qui fe nommoit Dom Andrc
Rodrigms Paliota, & qui fervoit depuis trente-deux ans dans les Indes. Son
obftination lui coûta la vie , d'un coi.p de demi-pique qui lui traverfa le corps

,

& fit faire main-baflè fur rout l'équipage , dont il ne fe fauva que trois Por-
tugais. On enleva le canon & les pierriers des deux galères ; & quoiqu'elles

<io) Pages j 48 & J4p. (11) Pages3ji&; jji.
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L'Amiral HoUandois apprit alors , des prifonniers , le détail des forces Porta- . , • -^
gaifes. On comptoK dans ce grand armement cinq galions de Goa, donc l'un ^:'^::Z«oitmonte par Dom André Furrndo de Mendoza. leur Amiral; un autre, pa

"'''"

le y.ce-Amiral T/zome de Ju^a de Rcucha , & trois par des Capitaines d'une
nai Fance difti»guee • deux caraques de Malaca & une de Coch.n -, deux fuftes& deux galères 3e M^nar&c de Ceylan ; deux galions de Malaca; deux jonques& fcpt Barumcs ou yachts a rames. Tous ces bâtimens portoienr huit cens^dats Portugais fans y comprendre les équipages . qui cîoient tous compo-
fcs de Nègres ou d Indiens. On ne parle point d une autre caraque de Malaca .qui avoit ete détachée avec dix-huit fuftes pour fe rendre â Ceylan ; voyage nonmoins funefte. dont il ne revint qu'une feule fufte, qui fut prife aufli par les Hol-
landois. Les prifonniers ajoutèrent qu'il y avoit quatre autres Vailfeaux Portu-
gais & un yacht dans e Port d'Achm, & que leur armée n'attendoit pas d'autre
rcntort que celui qui devoit partir de Goa au commencement d'Avril (i i )La Flotte PoTtugaife avoit été témoin de l'infortune de fes deux ealeres
lanshiire aucun mouvement pour les fecourir, quoiqu'elle n'eût pas celféd'a'
voir avantage du vent & que les HoUandois eulfent i combattre cet enneini

tA% ^^Pj"'^""f VP°"^'
"«^ Pf, demeurer tout-à-fiit dans l'inaition, ellemit le feu a deux de fes propres batimens, dont elle efpera que les flammes

pourroient être funeftes à fes ennemis. Mais le vent , qui les poulfoit avecbeaucoup de rapidité
, ne fervit qu'à les faire entiéieinent conïumer avant

qu ils fulfent parvenus aux VaiflTeaux HoUandois (14).
Harmanfen, animé par fa vidloire, mit à la voile le 5 1 , dans la réfolu- i^"-- e.t h,,v.c

tion daller b aver fes ennemis fur leurs ancres. Il: fe mirent auilî fous les T '" """'"'*

voiles, & es HoUandois crurent l'adion nit-te à s'engager. Cendant u,
"

calme qui furvint ayant rendu l'approche difficile , ce fut^en vain que les Hol-
andois recommencèrent le lendemain leur manœuvre & portèrent droit fur

li Hotte Portugaife. Apres avoir paru difpofée à les recevoir, elle dériva,
maigre le pavillon rouge que Furtado avoit arbor.' , & qui ne put donner d fes
gens une envie de combattre qu'ils n'avoient pas. Ainfi les HollàndoispalTerent 'r.nnanfcnar
lans oppolition

, & portèrent eux-mcmes à Bantam la nouvelle de leur triom- l'ï;'"'

'^'"'"i'hi"c

Phe (15). Ils y furent reçus comme les libérateurs de la Ville. & l'on verra
tlans la lune combien cette heureufe témérité devint avantageufe à leur Com-
merce. Llle ne leur .ivoit coûté qu'un homme ; mais leurs blelTés étoienten
rond nombre. Ils prirent ciuelque-rems pour réparer leurs Vailfeaux ; & quoi-que dans la difpofition ou des fervices de cette importance avoit mis la Ville^e Bantam il dépendît d'eux d'y prendre leur charge, ils réfolurent de coi!

niier leur voyage aux Moluques (\6).

uiklZ I?"'" '-n''
«^^/"^i^'V/^^i'-^'^^'it du Gouverneur de Bantam & des n y é.m. u..

furen Ni 1

"^'^'^'^ ^ ^ ^^^^'''''^ "" Comptoir
, dont les premiers Commis <=-i--

furent Nicobs Gacff & Jean Lodowkkfm ( 1 7}. Dans le refte de la route , cesvainqueurs des Portugais reprirent la qualité de Marchands , pour ne s'occu- î^»" ^«"t «»

.(17) Page jôi.
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»9<f HISTOIRE GENERALE
Harmansln. Pf que d'obfervations utiles à leur Commerce (i8), & pour fe rendre paifi-

1601. blement dans leur Patrie, où ils arrivèrent au mois d'Avril i(îo 5 (19).

§. I I I.

Ween.
i6oz.
Ce que cette

cotirte Rciatiun
a ii'utilc.

Corneille de We e n.

C'
E T T E Relation ne mériteroit place ici qu'en faveur de fon exiftence

,

& pour accorder à celui dont elfe porte le nom un rang entre les Voya-
geurs

, h deux avions éclatantes dont elle eft prefqu'uniquement compofce
n'appartenoient à l'Hilloire des Voyages par la facilité qu'elles apportèrent ù
d'autres entreprifes. Harmanfen avoir coniinencé à faire redouter le nom
Hollandois dans les Indes. Ween , qui fuivit immédiatement fes traces , parut
perfuadé

, comme lui, qu'il étoit tems de renoncera tous les mcnagemens
qu on avoir gardés jufqu'alors avec les Portugais. Etant parti du Texeî le 17

(18) Le 1 de Novembre i6oi on jctta la
fonde

, & l'on trouva ccnc quinze bralfes
^'eau

, fond de coquillage. Sur ie midi on la
jctta encore

, & l'on trouva cent quarante-
cinq bralTcs. Sur le foir on ne trouva plus de
fond

, quoique la ligne fût de deux cens trente
braflcs. Cette manœuvre fit connoîtrc avec
certitude qu'on ccoit par la hauteur de trente-
cinq degrés de latitude du Sud , puifqu'on ne
irouvoit plus de fond. Page 161. Il faut te-
nir pour certain que ceux qui veulent aller à
rifle de Sainte Hélène & s'éloigner du Cap
de Bonne-Efperance

, lorfqu'ils font à la hau-
teur de le pouvoir découvrir, prenant leur
cours droit au NordOueft fur la bouflble te-
nue dircdemcnt Sud & Nord , ne manque-
ront pas de décheoir environ cent lieues à
l'Eft de cette Iflc ; & en ce cas , il faut conti-
nuer de porter au Nord-Oueft

, jufqu a ce que
l'on foit par la hauteur de fcize degrés de la-
titude du Sud. C'eft aufli une cftime certaine
pour ceux qui trouvent fond par les trente fix

degrés , de conclure qu'ils font Sud & Nord
avec le Cap des Aiguilles. Il faut alors prendre
fon cours a l'Oueft- Nord-Oueft

, julqu'à ce
qu'on ait le Cap de Bonne-Efpérance devant
foi au Nord-Oueft, fuivant l'eftime. Enfiiitc
il faut courir au Nord-Oueft fur !a bouflble
tenue direétemcnt Sud & Nord . & naviguer
toujours fur le même rhumb

, jufqu'à ce que
l'on folt par la hauteur des feize degrés. Alors
•n n'cft

i
lus éloigné que d'environ onze lieues

Eft de l'Iilc Sainte Hélène. C'eft l'expérience
qu'on a faite dans le Navire le G$iddrts, au
mois de Novembre igoi.

Dans le même mois , le Vicc-Amiral de la

Flotte approcha Ç\ près du Cap
, qu'il n'en fut

qu'.i la portée du petic canon 5 & quand il, l'eut

doublé, il courut la bande du Nord-Oueft
fur la bouflble tenue diredkment Sud & Nord,
jufques par la hauteur des feize degr^'s, croyant
que par cette route il gagneroit l'îfle de faintc
Hélène. Mais il eut le chagrin de fe trouver
à plus de cent lieues à l'Eft de cette Ifle.

Une Flotte de quatre Vaifleaux , fous le

commanc'.emcnt de l'Amiral Sthiiermanfz , a
fait la même expérience. Après avoir palTé le

Cap, ils ne virent point de terres. Mais ils

avoicnt aurtî trouvé fond fur quatre vingt-dis
braflcs

, par la hauteur de trente fix degrés

,

p-ir le travers du Cap des Aiguilles. Enfuire ils

riaviguerenr jnfqu'à la diftance de quatorze
lieues du Cap, fuivant leur eftimc; d'où ik
coururent; au Nord-Oueft jufques par la hau-
teur de feize degrés , où ils étoient bien en-
core éloignés de l'îfle de quatre-vingt-dix
lieues à rtft , fiiivant l'indication de ce qu'ils

.ivoient couru à rOucft. Pages 561^^ jfi).

Le 9 de Janvier 1 60) , on eut des le matin
la vue de l'îfle Fernando Laurentio, qui dc-
meuroit environ quatre lieues Oueft de la

Flotte. La rade oti l'on jetta l'ancre eft au coté
occidental de l'îfle , fiir dix- huit , dix-fept &
feize btaflcs, fond de corail. En y venant on
laifle les terres à bâbord , comme on doit fai-
re aufli à celles de Sainte Hélène ; fans quoi
on n'y fçauroit entrer. Ainfi il eft bon d'a-
vertir, quand on y vient par l'Eft, de faire

le tour du bout feptenttional de ces Ifles t

pourg.ngnerlar,ide. Page^o^.
(ly) Page 36J. Un yacht de la Flotte

, qui
; 'oit été détaché près du Cap de Bonne-Ef-
pérance

, pour chercher quclmics Vaifleaux
écartés , étoit déjà arrivé à Middclbourg , &:

Harmanfen l'apprit devant Plymouth, oùil
s'aitéca quinze ou feize jours.
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àe Juin itfoz, avec neuf VaiflTeaux d'Amfterdam & d'Enchuyfe , il s'arrêta
le 11 d'Odobre dans la rade d'Annobon - où il ne trouva pas , dans le Gou-
verneur

,
plus de civilité que la plupart des autres Commandans HoUandois ; A«,or

mais relolu de venger une fois fa Nation de tous les outrages qu'elle avoir re
'*"''" ''

çus dans cette Ifle
, il y fit une defcente , qui fit pr-ndre aux Portugais, après

"""^"^

s'être inutilement défendus , le parti de fe retirer dans les montagnes
, & d'a-

bandonner, à la difcretion du Vainqueur , des rafraîchiflèmens qu'il' ne leur
avoir demandés qu'avec le delTein d'en payer le prix (lo).

Enfuite ayant pénétré jufqu'à Macao, où il arriva le jo de Juillet kJcj
il s'y rendit maître d'une caraque Portugaife richement chargée pour le Ja-
pon, qu'il fie brûler jufqu'à fleur-d'eau, après en avoir enlevé toutes les ri-
cheiïes (iij. Dans fon retour vers Bantam , il découvrit le 18 de Septembre
une grande Jonque

, dans laquelle il foupconna, dit l'Auteur, qu'il y avoir
ou des Portugais, ou des effets qui appartenoient à cette Nation. Il l'attaqua
fur le refus qu'elle fit de fe rendre. Les HoUandois en vinrent à l'abordage &
tuèrent tout ce qui eut le malheur de tomber fous leurs armes ; c'eft-à-dire
près de 80 Indiens. Ils apprirent de ceux qui furent épargnés.que la Jonque étoit
Siamoile. Leur regret fut extrême , d'avoir maffkcré leurs amis & leurs alliés
des gens avec lefquels ils trafiquoicnt tous les jours (12). Mais le mal étant fans
ic:ude, ils fe contentèrent de relâcher le refte de ces malheureux avec leur
Jonque. On peut fe perfuader néanmoins qu'ils gardèrent la cargaifon , qui
ecoit de foies 8c d'étoffes précieufes i car loin de leur faire honneur de cette
reftitution

,
le Journal ajoute qu'après avoir achevé leur charge ^ Bantam ils

retournèrent en Hollande avec leur riche butin (z^). Il peut naître un embar- v^ec, eft ,y-
ras de ce récit

: Ween n a-t-il pas droit à la qualité de Pyrate autant au'à celle
"'' '""'"' i"*

de Voyageur ?

'

"
voyageur.

r;

(10) Ubi/up.'p. ^dô.

(2,1) Ibid. p. 3^7.
Cxi) Page )68.

hi) Ibtdtm.

On troHvcr<t U/kitt de l'éubUfemm d,s HcllaAdois
, aprh U Ktlstionfmvwie.
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yOYAGE DE FRANÇOIS PYRARD,
qui eft lepremier des François aux Indes Orientales (24),

§. I.

rvKARD- Rotut & Avamures de tAutiur jujquaux IJles Maldives.
160Ï.

y.^l""^'"
^^ " T 'Emulacion, fource de tant de vertus &c de grandes entreprifes, paroît

»
oy.igc j^ jjy^- 1. ^^^ jg premier fentiment qui porta les Marchands de Bretagne à mar-

cher fur les traces des Portugais & des Efpagnols. Depuis près d'un fiécle ,
l'Europe avoir retenti des exploits de ces deux Nations. Les Indes Orientales
ctoient devenues comme leur proie, & l'on ne parloir qu'avec admiration des
richeflès qu'elles tiroient contniuellement de ce fonds inépuifable , fans que
les François, leurs plus proches voifins, afpiralFent encore à les partager. Une
Compagnie , formée à S. Malo, à Laval Se à Vitré, entreprit , fuivant les

termes de l'Auteur, de fonder le gué & de chercher le chemin des Indes pour
aller pu'tfer à la Jource. Elle équipa , dans cette vue , deux Navires , l'un de
quatre cens tonneaux , nommé le Croijfant , fous la conduite de la Bardeliere ;
l'autre , nommé le Corbin , de deux cens , fous celle de François Grout du
Clos-neuf. Pyrard, qui s'embarqua fur le fécond, ne s'attribue pas d'autre
motif que le defu- de voir des chofes nouvelles & d'acquérir du bien.

Dans le récit d'un Voyageur fidèle & judicieux , les circonftances d'une
longue 6c malheureufe navigation deviennent autant de leçons utiles , qui mé-

pf!i.art(lejdei« ritent d'être foigneufement recueillies (15). On partit de S. Malo le 18 de
*auieaux.

j^^^- kJqi.^ La foitune n'avolt pas pris les deux Navires fous fa proteétion.
M.uivais augures A peine eu.t-on fait quelques lieues en mer, que le mât de mifene s'étant
j»v)ur awiue. rompu fur le Corbin ^ il fallut employer les Charpentiers de l'un & de l'autre

Vailfeau pour le réparer. Un etFet plus fâcheux de cette première difgrace ,

fut le découragement de la plupart des voyageurs & des matelots , qui la

prirent pour un mauvais augure ,& qui menacèrent hautement d'abandonner le

voyage Cx l'on relâchoit dans quelque Port de France. Pyrard ne défavoue pas
que depuis l'embarquement , il avoir mal auguré du fuccès de fa navi-^ation

j

mais il en apporte une caufe plus jufte. L'ordfe & l'obélifance n'étoient pas
connues dans les deux Equipages. On n'y entcndoit que des juremens & des
blafphemes. Il s'y élevoit continuellement des querelles , que les deux Chefs
n'avoient pas le pouvoir d'appaifer. Enfin l'on y.voyoit régner tous les vices.

On reconnut, le zi , neuf gros navires Hollandois , de ceux qui fe nom-
ment Hourques , qui fe difpolerent d'abord à fiire honneur aux navires de
France. Ils palferenc mtme fous le vent, marque de foumiflion la plus grande
qu'on puilîè donner en mer , Se tirèrent chacun leur coup. Mais leur Vice-
Amiral ayant tiré à balle Ik percé les voiles du Corbin , la Bardeliere , qui

Apparence de
<]iit'K'iie avec
)'l'.ilîi.'urs Vaif-

Ir.iux Hullaii-

(14) C'cft cette raifon qui fait întcriomprc lui difputer le titre qu'on lui don
ks progrès des Hollandois, pour mettre ce (xy) C'cfl: la diftinaion qu'on

ne ICI.

Voyage dans l'ordre du tcms qui lui convient.

Vfyei. a La fin du Journal de Pyrard , ce qui peut

quon incttoujouis

cutrc les bonnes Si les niauvaifcs Relations.
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conimandojten chefles deux François, crut la guerre annoncée par cette in-
fulce. Il fe hâta de tout difpofer pour une vigoureufe défenfe

; & fans luLcxphcanon U fit tirer deux coups de canon à balle au travers des vo les daVice,-Amiral Hollandois
, pour le mettre lui-même dans la néceSté de W

pliquer. Surpris de le voir tranquille , il prit un autre parti , qui fut de prol
ter du vent pour aller à toutes voiles vers l'Amiral, & de lui\irer un coVÎballe

,
en lui commandant d'amener les voiles. Il ne fut pas moins étom7dtvoir exécuter promptement fon ordre, & de trouver l'Amiral fort à larmldune fi vive expédition. On s'expliqua. Le canonier du Vice-Am ra éto r

yvre ; & toute la hiute paro.fTant tomber fur lui , les HoUandois offrirent de leli-vrer fur le champ, ou de le faire pendre eux-mêmes à la vergue. LeSal Fra ,
çois demanda grâce au contraire pour lui , & partit content'de cette fatisfad on

Il \ A ^ NT /^ "°T '^'^'^^ ""^"^ '""^ ^ ""q ^egf« de hauteur, où
1 Etoile du Nord parut fort balfe. On apperçut en même?tems celle du Sud
qiie es matelots nomment la Crolfadc , parce qu'elle eft compof e de quafre'Ltoilesenforme de croix Quoiqu'elle ne Voit pai à moins de vfngt fentE'du Pôle AntarHiqu,

, c'eft fur elle , comme la plus proche
, quelesS otes S

règlent & prennent la hauteur. Pyrard & fes compa-Lns vi e3 timW? ! r -

quantit de poi^ns-volans
, do^t les aîles rel^CrX'c^X^f ^^ St^?^

fouris. Il en tomboit beaucoup fur les deux Navires oii il devenn rrX î ? '""i^"'"''-'
'^'•

de les prendre
,
parce que leur? aîles s'étant fechées da^; I ur vT ?etu'

" """"'•'

vo^ntfe relever L'Auteur trouva leur chair délicate. Us Albaclr ,ljBo-nites Se les marfouins, donnèrent aux deux équipages le plaifir d'une pcche-continuelle, & eurfervuent de rafraîchUfemens. On voit? en app ocham de

poii&otnr
'^"'"'^^^^ ^-^^- ^" Nord, la même atndanc'de

née^''cS:;reTmfinio.f3"'^pT
^"' ""P°."'' '"\"''^ '^ ^"^ ^' ^^ '^'^ ^^ Gui- Co.,.,. .on.née

,
contre opmon des Pilotes

, retardèrent beaucoup la navicrarion On ^^'^'' '" '"^"-
n arriva fous la Ligne que le h d'Août. .. Ce jour , dit l'Auteur "aZ't or

"""
» la hauteur du Soleil à l'heure accoutumée

, qui eft le poïnt de m d if e» fut trouve aucune hauteur
; de forte qu'on reconnut par-là que nou é ons» fous la Ligne «. H ne fait pas une defcription moins naïve des inZ. od"es du palfage. Comme il n'y a pas de Voyageurs où l'on en trouve tant de ci

"

conftances reunies, elle mérite cfêtre rapporïée dans fes propres tern es

'

«autant du cote du Sud, on eft fort incommodé de l'inconftance du tem<; "»^'i"="''^ ''^

& des injui^s de l'air. La chaleur eft fi violente & ii étouffante .que Zl '^"^ " '' "-

plus, ce qui c;orrompt la plupart des vivres. L'eau devient puant; ^ple nedegros vers Toutes fortes de chairs & de poilfons fe corrLpem mê
'

huilT'"!: f% m' ^/"/%?^ r''
=^^'""'

•''PP°"''^ ^^^^ tout^Wh^hue
,

In chandelle de fuif fondue. Les Navires s'ouvroient aux endrousou ils ne trempoient point dais la mer. La poix & le goudron frfnn??
par-tout, .^Mlétoit prefqu'auiliimpoiribled^demeureïï^n'ets'^
V re que dans un four II n'y a rien de fi inconrtant que l'air -ma s làSI inconftance même. En un inftant il fait fi calme que c'eft m^rTei^^^e & àdemie-heure de-là on ne voit & on n'entend de tJus côtés q ' 1 irs', qut

: If
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»» tonnerres & foudres les plus épouvantables qu'on puifTe s'imaginer, prin-

»> cipalement quand le Soleil eft près de l'Equinoxe ; car alors on les remarque

" plus véhémens& phis impétueux. Incontinent le calme revient , puis l'orage

t> recommence, & ainfi continuellement. Il fe levé tout d'un coup un vent fî

» impétueux , que c'eft tout ce qu'on peut faire d'amener & mettre bas en

»> diliî^ence toutes les voiles, Se on dxroit que les mâts & vergues vont fe

»' brifsr &c le Navire fe perdre. Souvent on voit venir de loin de gros tour-

»• billons , que les mariniers appellent Dragons ; s'ils pafloient par-defTus les

» Navires, cela les briferoit & les couleroit à fond. Quand on les voit venir,

»• les mariniers prennent des épées nues & les battent les unes contré les au-

»' très en croix fur la proue , ou vers le côté où ils voient cet orage , & tien-

»> nent que cela fempêche de palTcr par-delFus le Navire , le détournant à

•' côté. Au refte , fous cet air les pluies y font fort dangereufes ; car li une

»» perfonne en eft mouillée Se ne change promptement d'habits , elle eft bien-

»» tôt après toute couverte de bubes Hc de puftules fur fon corps , & des vers

» s'engendrent dans les habits. Nous étions contraints de couvrir nos Navi-

»• res de toile-cirée , & nous fervir de tentes & de pavillons , pour nous ga-

» rantir rant de la pluie que du foleil. Il me feroit impoflible cle raconter par

» le menu toutes les extrémités & les travaux que nous endurâmes à caufe de

»» ces calmes & Travades , ( car ainfi s'appellent ces bourafques) bien plus

» que fi c'eut été en grand vent & même en tourmente , & même les Navires

•» s'en ufcnt aulli-tôt. Le Navire branle Se va chancellant , tantôt d'un côté

,

»» tantôt de l'autre , à caufe de la violence du grand Loue/me qui eft en ces

» mers là -, mais lors du vent en poupe , les voiles tiennent le Navire ferme ; Se

» s'il eft à la bouline , il ne panche que d'un côté. Ces calmes ébranlent fort un

» VailTèau & lui donnent bien des efforts , principalement à ceux qui font

» grands Se chargés , Se le plus fouvent le font tellement entr'ouvrir , que par

» après s'il furvient quelque tourmente il ne peut pas réfifter long-tems (
* ;.

Le i9 d'Août, on découvrit la terre à dix lieues. Se la joie fut extrême

dans les deux Navires, parce qu'ayant été rabbatus plufieurs fois par les cou-

rans vers la côte de Guinée , ils commençoient à manquer d'eau. On reconnut

bientôt l'Ifle à'Annobon. Le lendemain ayant pris terre , fur la foi des Portu-

gais , qui écoient maîtres de l'Ifle, on fe repentit trop tard d'avoir eu cet excès de

confiance à leurs promelfes. Il en coûta la vie au Lieutenant du Corbin , Si\%

liberté à plufieurs matelots , qui furent rachetés à prix d'argent. On ne lailfa pas

de féjourner fix femaines dans la même rade , mais fans communication avec

les habitans, dont on avoit éprouvé la perfidie, & dans la néceflité de pren-

dre le tems de la nuit pour s'approcher de quelques fources d'eau fraîche , au

rifque d'elluyer des coups de pierres Se d'arquebufes.

L'Ille d'Annobon appartenoit alors à un Seigneur Portugais , Se tout ce qu'il

y avoit d'habitans de fa Nation n'étoient que fes Fadeurs ou fes Commis.

Des naturels, qu'il regardoit comme fes E fclaves , il faifoit tous les ans un

Commerce confidérable , fuivant leur multiplication. C'étoit des Nègres , qui

alloient nuds , hommes & femmes , à l'exception des parties naturelles qu'ils

couvroient de coton. Les femmes portoient leurs enfans fur le dos , Se leurs

mammelles étoient alfez longues pour les allaiter par deftus l'épaule. La hau-

i ) Reinaniucz iju'on paflc cjuclquefois la Ligne fans fc rcflentk de ces inconimoditifs.

teuc
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tcur de rifle cft d'un degré & demi du Sud. Elle n'a que cinq ou fix lieues de .
circuit

;
mais elle eft haute, montagncufe, & toujours couverte de verdure

^''^*'^»'

Les oranges & les ananas y croiflTent en abondance. Les bananes y fervent dé
pain aux habitans. Les cocos leur fournifTent du vin. Ils ne manquent pas de
riz & de millet. Le coton fait leur principal revenu, & la mer qui L en
vironne eft remplie d'excellent poilfon. Une petite Ifle, qui n'en ell éloience"
tjue d une heue & demie, mais fans aucune forte de verdure, fert de retraite
a une prodigieufe quantité de pengouins (i6)y oifeaux un peu plus gros oue
nos pigeons & qui leur reffemblent beaucoup par le plumage. Leur chair, quoi
que noue

,
eft nourrifTante & d'afTez bon goût. C'étoit une reffource pour les

deux équipages
, qui en prenoient tous les jours un fort grand nombre

La necernté de trouver d'autres rafraîchilfemens pour le fcorbut. dont on t. fcort,« „,,„,„
commençoit à fentir les atteintes , détermina le Général à lever l'ancre Le 16 ''' k^'S""»»™!'
d'Odobrc

,
on prit la route de Ste Heleine , malgré les incertitudes du Pilote

"'^'"^*

qui ne fe promettoit pas de la rencontrer avec les vents qui regnoient dans cette
lailon. On y arriva néanmoins le 17 de Novembre. Cette Ifle eft au feiziéme
degré du Sud, a fix cens lieues du Cap de Bonne-Efpérance. On s'ctoit flatté,
dy trouver du bois propre à reparer le mât de mifaine du Corbin ; mais elle
n en produit pas de convenable â cet ufage. Son air & fes eaux , qui font d'une
pufcte admirable, fes fruits & la chair de fes animaux, rétablirent la fanté
de tous les malades. On partit le i(î de Novembre

, pour s'avancer vers le Cap

tnrT^'f^-'^T "^'^'V""" 'f'n' r?
^"""^^^

^f
^^"'^^''

>
qui font des Abrolh„.<Jcu«,J

bancs & desecueils, vers la cote du Brefil, auxquels les Portugais ont donné «J»"*"'"*-

ce nom pour tenir les Voyageurs en garde contre le danger. Ce nom ficnifie
ouvre les yeux; confeil nécelTaire à ceux qui feroient tentés de s'y eneager
parce qu il leur feroit tort difficile d'en fortir. Comme il n'eft pas moins dan*
gereux de s'approcher trop de la côte de Guinée, où l'air eft fort mal fain.& ou les calmes^ & les courans ont caufé tant d'infortunes , l'Auteur exhorte
les Navigateurs a fe garantir également de ces deux périls, &leur repréfente
pour les raiTurer;, que l'efpace ne manque à perfonne , puifqu'on ne compte
pas moins de mille leues de la côte d'Afrique à celles du Brefil. Il obferve F£tcd«Abr.i.
qu après avoir double les Mroikos , l'ufage de la mer eft de célébrer une fête

''°**

qui dure un jour entier , & dans laquelle on élit un Roi pour y préfider Cette
cérémonie vient des Portugais. Mais l'Auteur la condamne, parce que 'les ré
jouillances de cette nature confiftant en feftins, ne fervent qu'à diminuer les
iqueurs & les vivres, qui ne peuvent être trop ménagés dans le cours d'une
loiigue navigation.

On croioit s'avancer vers le Cap de Bonne-Efpérance, & l'on voioit déjà fur
les flots cette efpece de Rofeaux qu'on appelle Tromhes , qui font joints dix oudouze enfemble par le pied ; fans compter une multitude d'oifeaux blancs ta-
chetés de noir

,
que les Portugais ont nommés Manches de velours & qui com-

mencent a fe montrer à cinquante ou foixante lieues du Cap -, lorfque dans une
nuit obfcure

,
dont l'horreur étoit redoublée par la pluie & par un erand vent,

le Lorbin le trouva fort près de terre & n'auroit pas évité de fe brifer contre
des rochers qui s'avançoient dans la mer , fi quelques matelots ne s'étoient ap-
peiçus du danger. On fe hâta de reprendre le large , &: d'avertir le Général pSc

^i *E

(x6) L'Auteur les nomme P/««/,
Tomt FUI, Ce
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un coup de canon. Le jour fuivant fit remarquer qu'on avoir pafle le Cap de
Bonne-tfpcrance , ÔC qu'on avoir devant les yeux le Cap des Ai^uUUs. Pyrard

obferve qu'il porte ce nom parce que vis-à-vis le Cap , ks aiguilles ou compas
de mer demeurent fixes & regardent diredement le Nord , fans décliner vers

l'Eft ni l'Oueft , & qu'après l'avoir doublé ell;es commencent à décliner au

Nord-Oueft.

L'intention du Général étoit de prendre fa route par le dehors de l'Ifle de
Madagafcar f & dans cette vue il avoit quitté deux VailTeaux Hollandois, qui

allant aux Indes comme lui , dévoient réjoindre leur Flotte dans la baie

Formofe fur la côte de Melinde. Mais T'^norance de fon Pilote lui fit fuivre

d'abord la terre de Natal , qu'il eut le bonheur à la vérité de paflTer fans tem-

pêtes, quoiqu'elles y foient très-fréquentes depuis les 33 degrés jufqu'à a 8-,

mais le 7 de Février, s'étant apperçu qu'il s'étoit trompé , & s'obftinant à vou-

loir repaller la même côte pour retourner fur fes traces, il expofa fes deux

Vaidèaux à tout ce que les tlots ont de plus redoutable dans cette mer. Une
tempête,qui dura quatre jours, préfenta mille fois à Pyrard toutes les horreurs de

la mort. Elle ne celTa que pour jetter les cens du Corbin dans un autre inquié-

tude. Non-feulement ils avoient perdu de vue le Général; mais appercevant

un grand mât qui flottoit autour d'eux , ils ne doutèrent pas que ce ne fut celui

du Croisant , & que ce malheureux Vaiflèau n'eût été fubniergé. Ils étoient

épuifés de fatigues , & la plupart accablés de maladies. Grout du Clos Neuf,
leur Capitaine , propofa de prendre terre , parce que fon Pilote , qui étoit An-

glois, n'avoit jamais fait le voyage des Indes. On le fupplia d'aller au plus

près. C'étoit apparemment l'Ifle de Madagafcar. Mais cette entreprife même
n'étoit pas fans dançer , parce que dans tout l'équipage il n'y avoit qu'un Ca-
nonier Flamand qui eût quelque connoiflance des côtes , & qu'on avoit peu

de confiance à fes lumières. A trente uu quarante lieues de l'Ifle , la mer parut

changée. Elle étoit jaunâtre & fort écumeufe , couverte de châtaignes de mer >

de cannes , de rofeaux , & d'autres herbes flotantes. Ce fpedtaclc ne cefTa point

On entre dan» jufqu'au rivage. Enfin l'on découvrit la terre le 18 de Février ; & le 19 au matin
la Baye de S. on jetta l'ancre dans la baie de St Auguftin. Pyrard met fa fituation à vinst-trois

degrés oC demi au bud , tous le tropique du Capricorne.

Vers le milieu du même jour , on vir paroître un grand Vaiflèau , qui fut

bientôt reconnu pour le Croijfant. Il avoit été beaucoup plus maltraité que le

Corbin , & la plus grande partie de fon équipage étoit malade. Le foir , un des

deux Navires HoUandois qu'on avoit rencontrés au Cap des Aiguilles entra auffi

dans la baie,& ne vint mouiller près des François qu'après les avoir reconnus.

Son Capitaine , qui fe nommoit le Fort , étoit né en Hollande , d'un François

de Fitré. Il avoit déjà fait le Voyage des Indes, & s'étoit acquis une faveur

rr<caution$ extraordinaire à la Cour ^Acfdn, dans l'Ifle de Sumatra. Les trois VailTeaux
fMiriaïilretédes ayant prefqu'également befoin de réparation , le réfultat du Confeil , qui fe tint

en commun , fut de choifir d'abord un lieu commode pour y placer les malades.

Le nombre en étoit grand fur les deux Vaiflèaux François. On prit , au pied

d'une haute montagne, fur le bord delà rivière qui tombe dans la baie, un

endroit qu'on ferma d'une paliflade de gros pieux , plantés l'un fort près de

l'autre & entrelaflesdc groflès branches. On le couvrit de voiles; & pour dé-

fendre cette petite forterelle , on y mit quelques pièces de canon , slvcc une garde

d'hommes fains > armés de moufquets& d'arquebufes»
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Pendant qu'on travailloit à réparer les Vaiflèaux, il ne fut pas difficile de

her commerce avec les habitans de rifle. & de fe procurer des vivres. Après
quelques incercitudes

.
qui venoient de leur défiance , ils convinrent

, par^li- s«our. ,u'ii.
vers lignes, de tournir toutes fortes de provilions pour de petits cizeaux àe& reçoivent daluu
coureaux, & d autres bagatelles dont ils paroiffoient faire beaucoup de*cas

'''^'*

Ainli Ion fc trouva bientôt dans une grande abondance de beftiaux, de vol
lailies, de lait, de miel & de fruits. Pour deux jettons, ou pour une cuilliere
de cuivre ou d etain

,
on obtenoit d'eux une vache ou un taureau. Mais leur in-

durtrie n allant pas jufqu a châtrer Içs animaux , il ne falloir efpérer d'eux ni
bœufs m moutons. Un grand bois, qui bordoit la rivière, fervoit de prome-
nade pendant le jour a ceux qui avoient la force de marcher. Ils y rrouvoient
quantité de petits finies

,
un nombre furprenant de toutes fortes d'oifeaux , fur-

tout des perroquets de divers plumages, & diverfes efpeces de fruits, dont
quelques-uns etoient fort bons a manger. Malgré tous ces fecours , on avoir r -n r •

a conibattre une chaleur fi ardente
, qu'avec des bas & des fouliers on ne lailToit ^»^^r

pas d avoir les jambes & les pieds brûlés^ ce qui non-feulement empêchoic de
marcher, mais caufoit fouvent des ulcères difficiles A guérir. Les mouches &
d autres infedes volans

, etoient une incommodité dont il falloit fe défendre
nuit & jour. D'un autre côté, les matelots, après avoir jeûné fur la mer fehvroicnt à leur appétit fans difbretion, & fe rempliifoient de viandes donc
1 excès de la chaleur rendoit la digeftion difficile. Auffi , loin de fe rétablir la
plupart furent attaques dune fièvre chaude, qui les emportoit dans Tefpace
de deux ou trois jours. Quarante-un François moururent & leur intempérance
ou du fcorbut. On avoit employé fix femaines au travail , & les deux Vaif-
feaux fe trouvoient en état de remettre à la voile. Mais le Général effrayé de la
diminution de fes gens

, & tremblant pour les fuitesdun voyage qui étoit encore
fi peu avance, prit la refolution d'enfever quelques habitans de l'Ifle pour fup-
picer au nombre. Il y employa inutilement l'adrelfe & la force. Maiscefutenfui-
le un bonheur

,
pour le CorNn

, de n'avoir pas réuffi dans cette injufte entreprife
Pyrard donne a 1 Ifle de Madagafcar plus de fept cens lieues de circuft, & ^^r • .demande qu on fe fie a fon témoignage

, parce que dans fes deux navigations XZ't^l^.
.1 eut 1 occafion d'en taire le tour. Son extrémité , vers le Sud . eft à la Lteur •^'"P^-- '

de vingt-fix degrés
, & celle du Nord à quatorze. Cette grande Ifle eft forr abon-

dante en beltiaux(i7). Les brebis portent trois ou quatre agneaux à la fois ; ceque 1 Auteur vérifie par fes propres yeux. La queue des béliers& des brebis pefe
jufqu a

.
ingt-huu livres. Toutes les efpeces de beftiaux appartiennent en com-mun aux habitans , ou plutôt à ceux qui les prennent , parce que mangeant

ort peu de viande ils ne prennent pas foin de les nourrir régulièrement. Aufïï
la plupart de ces animaux font-ils fauvages, & 1 on en voit des troupes de trois
ou quatre cens. Les taureaux& les vaches ont fur le coû une gtofle maffe de
graiHe

,
du même goût que la queue des moutons. Mais en général leur chair

lî. nSfi? f?
^°";

"V'"'^' ?^r f''' ^""^"P^- ^^ "°""«"re commune
de

1 me eft le poiffon
, les fruus & le laitage. Les finges y font en très-erand

nombre. Celui des perroquets eft incroiable, & la chair n'en eft pas moins
bonne que celle des gros pigeons. Nos François s'en trou voient fi bien, qu'ils

mXsittZd: ''^"'^'^°"- °" "'' '^^^'" '" '^"'^ '^^ ^'"' "" ''"""^"^ p»"'=""«
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en faifoient cuire cinquante ou foixante enfemble dans la même chaudière. Les
poules , les perdrix , les faifans & d'autres efpeces d'oifeaux ne font pas moins
communs dans l'Ifle. On y voit quantité de caméléons , des lézards d'une grof-

feur monfttueufe , & des chauvelburis aufli groflcs que les corbeaux. Les riviè-

res font remplies de poidbn , mais infeftées d'un grand nombre de crocodiles^

La couleur des habitans eft bazanée, tirant fur le roux, Ils font hauts,
droits , difpos , nuds , à la réferve des parties naturelles , qu'ils couvrent d'une
petite toile de coton. Ils portent leurs cheveux longs & trelfés. Les femmes ont
une toile qui les couvre depuis le delfus des mammelles jufqu'à la ceinture ^

& une autre depuis la ceinture jufqu'aux genoux ; mais leur tête eft raze , par le

foin qu'elles prennent continuellement deïe couper le» cheveux. Leurs ornemens,
font des bralfelets de cuivre, d'étain ou de fer. L'Auteur ne rejette oas l'opinion

de ceux qui attribuent l'origine de ces Infulaires,à des Chinois jet es dans cette

Ifle par un naufrage. Il trouva dans leur vifage beaucoup de reflemblance avec
celui des Chinois , à l'exception de leur couleur bazanée , qu'il regarde comme
Teffet du climat & de leur nudité continuelle. Il ajoute que l'Ifle étoit fort peu-
plée , quoiqu'elle fût defolée par les guerres de plufieurs Rois entre lefquels elle

étoit divifée. La Religion des habitans étoit un mélange de Mahometifme ôc

d'Idolâtrie.

tej deux Vaif- On leva Tanere le 1 5 de Mai , avec (î peu de confiance pour l'état des.

îii'e'ideméinws ^^^^ Vaiflèaux , qu'au lieu de penfer au terme du voyage on fe propofa
tafcaîchiflemeiis de gagner les Ifles de Comorre , où les rafiraîchiiremens font plus fains pour
^ix^itedcCo-

lej malades. On les découvrit le 23 , à douze degrés & demi d'élévation du
Sud , entre l'Ifle de Madagafcar & la terre ferme d'Afrique. On prit le parti de
mouiller dans celle de MalailU,<\m. eft au milieu de quatre autres. Les habitans
apportèrent volontairement aux deux Navires les richeflès de leur Ifle, qui
confiftoient en riz, dont la couleur eft violette lorfqu'il eft cuit, es mt! ^ en
plufieurs fortes d'oranges, aigres & douces, en citrons de deux fortes & en
d'autres efpdccs de fruits, tels que des bananes & des cocos qu'ils échanj^erenr

pour diverfes bagatelles de l'Europe. Leur Ifle ne manquoit pas de beftiaux

,

ni de volailles; mais ils en demandoient le prix en argent. Quinze jours qu'oa
pafla dans cette rade fuffirent heureufêment pour rétablir tous le? malades. Le
Général fut follicité par les Infulaires de defcendre au rivage & de vifiter même
leur Roi , de la prt duquel ils lui promettoient beaucoup de faveur. Mais
i'obftination qu'ils eurent à lui refuler des otages , & le fouvenir de ce qu'il

avoit éprouvé dans l'Ifle d'Annobon , étoient deux puiflantes raifons qui le

firent refifter à toutes leurs offres. Ces Ifles font peuplées de différentes Na-
tions de la côte d'Ethiopie , de Caffres , de Mulâtres , d'Arabes & de Perfans

,

qui font tous profeflîon de la Religion Mahometane & qui font en commerce
avec les Portugais du Mozambique , dont elles ne font éloignées que d'envi-

Poîîriqae de» rôn foixante-dix lieues. Je fçais , obferve l'Auteur , que dans tous ct% lieuT les
Fciwgaij. Portugais confeillent aux peuples avec lefquels ils ont quelque alliance , &:

les prient même inftamment , d'employer toutes fortes de trahifons &c de fur-

prifes contre les Navires François , Anglois & Hollandois , jufqu'à leur pro-
mettre des récompenfes pour leur perfidie. Il ajoure, comme une merveille de
cette côte, qu'étant dansla chaloupe à une lieue de terre, il apperçut de près

un poiflbn roonftrueux , qui avoit la tête d'un homme , maii un peu en poinse

I
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!c couverte d'ccaiUes , avec une forte de barbe au menton. Il ne put découvrir
qu'une partie de fon dos , qui écoit écaillé -, & ie mouvement qu'il rit , pour i'ob-
lerverde plus près , le fit difparoître

que fur

Ifanfi-age

Coibin,
iFs

iCOi.

Jufqu'ici les avantures de Pyrard ne le diftinguent pas du commun des '«""ain"?

Voyageurs, & l'utilité de fes obfervations fe borne aux gens de mer. Mais la ic «"àaà*
fcene va s'ouvrir à des évenemens plus agréables , qui le mettent au rang des ''AutciJ!

Hiftoriens , des Géographes , des Naturaliftes , Se dans lefquels il conferve tou-
jours fon caradlere d'Obfervateur exad Se d'Ecrivain judicieux. Envain pré-
tendroit-on faire honneur de toutes ces qualités à quelques perfonnes d'un mé-
rite diftingué qui ont revu fes Mémoires, puifque l'attention même qu'ils
ont apportée à ce travail , prouvent l'eftime qu'ils ont eue pour l'Auteur &
pour fon ouvrage (28).

La fortune , qui le deftinoit à une vie fort agitée , commença fes difgraces
par un naufrage. Grout du Clos Neuf, Capitaine du Corbin , ne s'étoit pas
rétabli fi parfaitement aux Ifles de Comorre, qu'il ne fut retombé dans une
langueur dangereufe pour la fureté de fon Vailfeau. Après avoir répaffé la Li-
gne , le 2 1 de Juin , on eut un tems aflèz favorable jufqu'au cinquième degré-
du Nord. Le 2 de Juillet , on reconnut de fort loin de grands bancs , qui entou-
roient quantité de petites Ifles. Le Général Se fon Pilote prirent ces Ifles pour
celles de Diego de Reys , quoiqu'on les eût laiflees quatre - vingt lieues à
rOueft. Envain les gens du Corbin foutinrent que c'étoient les Maldives , &
qu'il falloit s'armer de précaution. Cette difpute dura tout le jour ; de l'opiniâ-
treté que le Général eut dans fon opinion lui fit négliger indifcretemcnt d'at-
tendre de petites barques , qui venoient, comme on en fut informé depuis, pour
lui fervir de guides. Son intention étoit de paflèr par le Nord des Maldives ,
entre la côte de l'Inde Se h. tète des Ifles ; mais , en fuivant fes ordres ,. on al-
loit au contraire s'y engager avec une aveugle imprudence. Pour comble de
témérité , chacun paflà Ta nuit dans un profond fommeil , fans en excepter ceux
mêmes qui dévoient veiller pour les autres. Le Maître & le Contre-Maître
étoient enfevelis dans l'yvrefle d'une longue débauche. Le feu qui éclaire
ordinairement la bouflble s'éteignit, parce que celui qui tenoit alors le gou-
vernail eut aufli le malheur de s'endormir. Enfin tout le monde étoit dans un
fatal aflbi

'"^ ' ""

force •, Se

fatal aflbupiirement , lorfque le Navire heurta deux fois avec beaucoup de
: tandis qu'on s'éveilloit au bruit , il toucha une troifiéme fois Se fc

renverfa fur le banc.

Quels furent les ctis & les gémiflemens d'une troupe de malheureux , qiû:
fe voyoienr échoués au milieu de la mer & dans les ténèbres , fur un rocher oiV
la mort devoit leuf paroître inévitable. L'Auteur repréfente les uns pleurans
& crians de toute leur force , les autres en prières , Se d'autres fe confelfant à'

leurs compagnons. Au lieu d'être fecourus par leur Chef, ils en avoient un qui-
ne faifoit qu'augmenter leur pitié. Depuis un mois, fa langueur le retenoit au^
ht. La crainte de la mort le força néanmoins d'en fortir , mais ce fut pour pleu-
rer avec les autres. Les plus hardis fe hâtèrent de couper les mâts , dans la vûc
d'empêcher que le Vailfeau ne fe renversâr davantage. On rira un coup de'
canon pour avertir le Ooi^/ïr du malheur où l'on étoit tombé. Tout le refte de-

(t8) L'Editeur avertit , dans fa Préface , que le célèbre lérme Biinm , Avocat Général ath
ïailement de Paris

, y a mis la main.
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• la nuit fe pafTa dans ractcntc continuelle de couler i fond. La pointe du four

fit dccouvnr
, au-dcla des bancs , plufieur. Ides voifincs , à cin^ ou lix liUlde dxftance

, & le Cro.fam qui palfoit i la.vue des ccueils , fans pouvoir donner
le moindre fecoursd ceux qu'il voioit périr (i9). Cependant le Navire tenoicterme fur le cote

, & fembloit promettre de réfiiter quelque tems aux Hots dans
cette fituation, parce que le banc étoitde pierre, l'yrard Oc fea compagnons
en conçurent Icfperancc defauver au moins leur vie. Us entreprirent de faire
une elpecc de claie , ou de radeau , d'un grand nombre de pièces de bois, fur
Iciquelles ils douèrent plufieurs planches tirées de l'intérieur du Vailfeau
Cette machine

,
qui fe nomme PangaU, étoit fuffifaine pour les contenir tous!& pour fauyer avec eux une partie du bagage & des marchandifes. Chacun prie

aulh ce qu il put emporter de diverfes fommes d'argent qui fe trouvoient dans
e Vailleau. On avoit employé plus de la moitié du jour à tous ces foins. Mais
lorfqu on eut achevé la pangaie, il fut impoflible de la palfer au-delà des bancs
pour la mettre a flot. Dans les mouvemens de ce nouveau défefpoir , on apper-
«^ut une barque qui venoit des Ifles , & qui fembloit s'avancer cfroi'- au Vaiffeau
pour le reconnoitre. Elle s'arrêta malheurcufement à la diftance d'une demie
lieue. Ce fpeaaclc jetta tant d'armertume dans le cœur d'un matelot François,
aue s étant jette a la nage , il alla au devant d'elle , en fuppliant , par des cris&
des fignes

,
ceux qui la conduifoient , d'accorder leur allîftance à cfe malheureux

Etrangers, dont ils ne pouvoient attendre qu'une reconnoiffance éaale à ce bien-
fait. Mais leur voyant rejecter fa prière , il fut obligé de revenir avec beaucoup de
peine & de danger. 1 yrard apprit , dans la fuite , qu'il étoit rigoureulëment dé-
tendu a tous les Infulaires d approcher des Navires qui faifoient naufrage , s'ilsn en avoient reçu 1 ordre exprès de leur Roi. Quoiqu'il traite cette loi de bar-
bare

, il y trouve beaucoup moins de brutalité , que dans ce qui fe palfoit au-
tour de lui parmi plufieurs matelots, qui malgré la préfencl de la mort, ne
laifloient pas de boire & de manger avec excès, fous prétexte qu'étant à l'cx-
trem.te de leur vie

,
ils aimoient mieux mourir â force de boire qu'en fe noianc

dans l eau de la mer. Apres s être enivrés, ils fe querellèrent avec d'affreux iure-
roens. Quelques-uns pillèrent les coffres de ceux qu'ils voyoient en prières pouc
fe difpofer a la mort

; & ne reconnoilfant plus l'autorité du Capitaine, ils lui
difoient qu après avoir Dcrdu leur voyage , ils n'étoient plus obligés de lui obéir.

Pcrfonncnesetoitfîatte jufqu'alors de pouvoir tirer parti du Galion , non-
feulement parce que les mats étant coupés il n'y avoit aucun moyen d'attacher
une Poulie

.
pour 1 enlever de delfous le fécond Pont , où il étoit depuis les Iflesde Comorre
,
rnais plus encore oarce que les vagues palToient à tous momensde la hauteur dune Dicque au àelfus du Navire, & que la mer étoit fi impé-

tueufe dans 1 efpace de deux lieues autour des bancs, qu'il n'y avoit rien à fe
promettre a un fi foible fecours, Cependant comme il* ne reftoit plus d'autre
reflource, tous les efforts fe tournèrent vers cet unique objet d'efpérance. LeGalion fut tire avec des oéines incroyables. Il étoit ouvert en plufieurs endroits.& tout brife des coups de mer. On n'énarana rî^n «^.,. u ^L -... j /-

*

TT ^
I j j > V,^"''^ '

^"^^ ^'^"^^"^f Pl"s d'incommodité &de danger
,
que le dedans etoit déjà prefque rempli d'eau. & qu'on étoit ex-

( î?; O» verra fon f^rt , a la fin de cette Relatipn.
^
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pofé fans cefTc aux vagues qui patToitnt par dcrtîis.

•- «- fur que le matin du
jour Auvant

.
qu on le mu a la nage pour palTcr le Ga;ion au delà des bancs ; en-

trepiife également dangcreufe & pénible. Elle réuffit néanmoins, & tout lemonde eut la liberté de s embarquer , après avoir pris des épécs , des arquebufes& des demi-picques. Dans cet état , qu, faifoit frémir les moins timides , parce
que le Galion etoit excellivement chargé & qu'il faifoit eau de toutes parts, on
mit a la mer vers les Ifles

,
au rifque d être fubmergés plufieurs fois par les vents& les flots qui etoient d une violence furprcnante. Enfin , la crainte & la faticue

devant ctrc comptées pour rien dans une fi étrange fituation , on fe crut troD
heureux

,
après avoir vu la mort fous mille formes , d'aborder dans une des Ifles

qui fe nomme Pulodou (30).
'

Les habitans côtoient allcmblés fut le rivage. Quoique leur contenance n'an-
nonçât rien de funefte, ils firent connoître par des fignes qu'ils ne permet
troient de defcendre qu'a ceux qui fe lailTeroient défatmer. Il fallut s'afandon-
ner a leur difcretion. Apres avoir écarté les armes, leur premier foin , fut demer le Galion a fec, den oter le gouvernail, le mât& les autres appareils ,&de les envoyer dans d autres Ifles. Leurs propres bateaux furent éloignas. Pvrârd
sapperçut bientôt qu'on s'etoit trop hâté de prendre le parti de la foumiffionL Ifle n avoir pas une lieue de tour , & le nombre des habitans n'étoit que de
vingt-cinq II auroit été facile à des gens armés , qui étoient au nomtre de
quarante , de leur faire la loi & de fe faifir de leurs bateaux

Lesprifonniers. car l'Auteur ne fe donne plus d'autre nom, furent conduits
dans une loge

,
au miheu de 1 Ifle , ou ils reçurent quelques rafraîchiflemens de

cocos & de hmons. Un vieux Seigneur , nommé Ibrahim , ou Pulodou Oui/a-
gue, qui etoit le maître de l'Ifle & qui fçavoit quelques mots de Portugais, leur
fit diverfes queftions dans cette langue ; après quoi ils furent fouillés par fes
gens, qui leur oterent tout ce qu'ils portoient , comme appartenant au Roi des
Maldives depuis que leur Navire s'/toit perdu fur fes côtes. Le Capitaine avoit
fauve une pièce d écarlate. On lui demanda ce que c'étoit. Il répon/it que c'étoitun prefent qu il vouloit faire au Roi , & qu'il n'avoir tiré cetfe pièce du Vaif-
feau que pour l offrir plus entière , dans la crainte qu'elle ne fût altérée par les
flots. Cette déclaration infpira tant de refpcft aux Infulaires, qu'ils n'oferent yporter la mam m même y tourner leurs regards. Le Capitaine & fes Compa-
gnons refolurent néanmoins d'en couper deux ou trois aunes, & d'en faire
prefent au Seigneur de l'Ifle pour lui mfpirer quelques fentimcns de bonté en
leur faveur. Mais apprenant bien-tot qu'on voyoit venir des Officiers du Roi

îouché
"" *" Capitaine

, & le conjura de ne pas dire même qu'il y eu!

Quelques OflSciets, qui arrivèrent efFeaivement, prirent le Maître du Cor-

vTn ''Y^.u
matelots, & les menèrent à quarante lieues de Pulodou dan.

1 Ifle de Malé
, qui eft la capitale de toutes les Maldives & le féjour ordinairedu Roi. Le Maure ayant porte avec lui la pièce d'écarlate , & l'ayant préfentéc

a ce Prince
,
reçut un traitement fort civil & fut même logé dans le Palais. Un

1 rince, nomme Ranabaadery r<z/ocro« , beau-frere du Roi , reçut ordre d'al-
ler recueillir tous les débris du Navire échoué. Il en tira non-feulement les mat-

iio) Ptde figiiifie IJlt daai la langue Indienne;

Fyrard.

1601.

Comment Im
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chandifes > mais le canon mcme & ce qu'il y avoit de plus pefant. Delà paf-
fant par l'Ifle de Pulodou , il prit avec lui le Capitaine François & cinq ou
iix de fes Compagnons, qui furent fort bien reçus du Roi. Ce Monarque pro-
mit au Capitaine de faire équiper une barque , pour le conduire dans l'Ifle de
Sumatra, où le Cro/^/2f devoir être arrivé. L'Auteur doute s'il auroit tenu pa-
ro''" ; mais le malheureux Grout du Clos Neuf mourut fix femaines après , dans
l'Ifle de Malé.

Lps autres Captifs ayant été difl:ribués dans plufiéurs Ifles, Pyrard fut con-
duit , avec deux de fes Compagnons , dans celle de Pandoué , qui n'a pas plus

soiiuiîes a'at- d'étendue que celle de Poulodouy Se qui n'en eft éloignée que d'une lieue. Il

Trjnç.ïravuitnt f^^conte ici que dans le partage qui s'étoit fait de l'argent qu'on avoit pu fau-
'' '''

ver du Vailleau , ceux qui s'en étoient chargés avoient mis leur fardeau dans
des ceintures de toiles , qu'ils s'étoient liées autour du corps. L'ufage de cet

argent devoir être pour les néceflîtés communes , & dès la première nuit ou
avoit eu foin de l'enterrer de concert dans l'Ifle de Pulodou , pour le déto-

ber à l'avidité des habitans. Pyrard ôc fes deux Compagnons n'avoient pas eu
le tems de reprendre leurs ceintures lorfqu'on leur avoit fait quitter cette Ifle

,

&c comme on ignoroit encore ce qu'ils avoient fauve de leur naufrage , ils re-

çurent d'abord aifez d'alfiftance dans celle de Pandoué. Mais les autres , qui
étoient demeurés à Pulodou , ne fe trouvant pas dans l'abondance qu'ils au-

roient défirée , furent obligés de déterrer l'argent & de l'offrir pour obtenir des
vivres. Aufli-tôtqueles habitans leur connurent cette reflburce, ils prirent le

parti de ne leur plus accorder aucun fecours fans fe faire payer ; Se le bruit

s'en étant répanclu dans les autres Ifles , ceux qui étoient partis , comme Py-

rard, fan5 avoir pris leur ceinture, fe trouvèrent réduits à la dernière nécef-

flté. Il arriva même aux autres , qu'ignorant l'ufage des Indes , où l'argent de
toute marque eft: reçu lorfqu'il eft de bon alloi , & où il peut être coupé en pe-
tites parties qu'on donne au poids , à mefure qu'on a befoin de l'employer, ils

offroient leurs piaftres aux Infulaires qui ne leur donnoient jamais de retour;

de forte qu'une mauhandife du plus vil prix leur coûtant toujours une pièce

d'argent , ceux qui en avoient le plus épuiferent bientôt leurs ceintures , & ne fe

virent pas moins expofés que les plus pauvres à toutes fortes de miféres. Pyrard

j/r' wtj"'"'°'^
fait une trifte peinture de la Tienne. Il alloit chercher fur le fable , avec fes Com-
pagnons , des limaçons de mer ou quelque poiflbn mort qui avoit été jette par les

flots. Pour aflaifonnement, ils les faifoient bouilliravec des herbes inconnues Se

de l'eau de mer qui leur tenoit lieu de fel. Ce qui leur atrivoit de plus heureux
étoit de trouver quelque citron , dont ils y mêloient le jus. Ils vécurent aflèz

long-tems dans cette extrémité; mais les Infulaires reconnoiflant enfin qu'ils

étoient fans argent , recommencèrent à leur donner quelque marque de com-
{)aflion. Ils les employèrent à la pêche.& à d'autres ouvrages , pour lefquels ils

eur otFroient des cocos, du miel & du millet. Pour logement Pyrard n'eut

pendant l'hy ver du pays , qui eft le mois de Juillet ôc d'Août , qu'une loge de
bois qu'on avait drellee fur le bord du rivage pour y conftruire un bateau , cou-
verte à la vérité par delFus , mais toute ouverte par les côtés ; de forte qu'y

. ,^
étant expofé pendant toute la nuit aux vents , à la pluie qui eft continuelle dans
cette faifon , Se fouvent aux flots mêmes de la mer, il ne dut la confervation

4e fa fanté qu'à unç faveur extraordinaire du Ciel. Ses deux Compagnons , que

leur
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I.var qualité de matelots devoir rendre moins fenfibles à la faciî^uc , tombèrent
dangereiuement malades.

Il tira néanmoins de fa difgrace un fruit dont il rellentit bientôt les avan-
tages, èc que les Compagnons regrcterent beaucoup d'avoir mcprifc. Pendant
Ion travail, ilsefforçoit de retenir quelques mots de la langue du pays. Ce
foin

,
auquel il apportoit toute fon attention , le mit en état de fe faire enten-

dre. Le Seigneur de Tlfle, qui fe nommoit Aly Pandio Acatourou , & qui
ayoït cponfe une parente du Roi , conçut de TalFec^ion pour lui & prit
{ilaihr a fon entretien. C'étoit un homme defprit. & verfé même dans le»
Iciences

,
qu' avoit eu en partage les bouObles & les cartes marines du Vaif-

eau. Comme elles ne reffembloient point à celles du pays , fa curiofité lui fai-
loit louhaiter des explications. Il n'en avoir pas moins pour fe faire inftruire
des mœurs & des ufages de l'Europe. Cette converfation hâta les progrès de

l.^/f n T '^•^"g"^' -S^ l"i e" fit faire encore de plus utiles dans feftimc
à Aly Pandio. Il obtint des vivres & d'autres fecours, qui lui rendirent la fitua-
non plus lupportable.

Aly Pandio étoit parent èi Ibrahim , Seigneur de Pulodou, & l'amitié jointe
.".u lien du fang le portoit a lui rendre de fréquentes vifites. Un jour il fe fit ac-
compagner de Pyrard, pour lui donner le plaifir de-revoir fes Compagnons.Mais
cette faveur expofa fa vie au dernier péril. Dans la mifére où les autres étoient
réduits

,
loin de pouvoir lui offrir des rafraîchiifemens , ils le menèrent avec eux

au bord de la mer pour y chercher de quoi foulager leur faim. Ils y trouvèrent
une grofiTe tortue qui etoit renverfée fur le dos & qui avoit cinq ou fix cens
œufs.delagroireurdesœufs de poule. Leur joie fut extrême. Ils la mirent eti
pièces & la firent bouillir dans de l'eau douce. Mais foit qu'elle demandât
d autres aflaifonnemens, foit que dans l'avidité de leurs eftomacs ils euflènt
mange avec excès, ils furent tous mortellement malades. Pyrard eut beaucoup
de peuie a fe rétablir

, & conçut nar cet exemple quelles étoient les fouffrances
de fes Compagncns dans l'ifle de Pulodou. Aullî mouroient-ils les uns après
les autres. Le Capitaine

, le premier Commis , le Contre-maître & quantité^ de
xuatetots ctoient déjà morts. Le Maître, qui après avoir été condui?dans l'iac
deMalcetoitreyenua Pulodou, voyant que depuis la more du Capitaine le
Roi ne parloir plus de la barque qu'il lui avoit promis d'équiper pour l'ifle de
Sumatra, forma lentreprife cîe fe fuiver. Il ne communiqua fendelfein qu'à
douze de fes Compagnoiis

, qui fe conduifirenr avec tant d'adrelfe, qu'enfin
ils furprirent la barque d'Aly Pandio dans une vifue que ce Seigneur rendit
a Ibrahim. Ils fe fournirent d'eau douce & de cocos, qu'ils avoient fecrete-
ment caches dans un bois voifin , & s'embarquèrent en plein midi , c'eft-à-
dire, dans le tems qu'on s'en dcfioit le moins. Cependant les Infulaires s'eu
.npperçurent bientôt; niais n'ayant pas d'autres barques pour les pourfuivre,
lis tournèrent leur relfentiment contre les infortunés qui reftoient entre leurs
mains, au nombre de huit; quatre fains & quatre malades. Ils les maltraitè-
rent .ivec tant de cruaurc, que les malades en moururent, & furent jettes d lamer, l^ins qu il fut permis à leurs Compagnons de les enterrer. Le Lieutenant
du Vaifleau croit de ce malheureux nombre.

ver d^l?PtS"^ii ",f T°'' ^ ^''"^ ^^P"''' ''^"'^ naufr.-ige, lorfqu'on vit arri-

TomVm
'^'^ "" "^^ premiers S;;igneurs de la Cour , chargé des

Dangfr (lu'il

court [Ouna vi«.

Lî Matttf (lu
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gnons.
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" Tyrard. ordres du Roi pour achever de faire tirer du VaifFeau tour ce qui pouvoir

j
1 6oi. être demeuré , & pour taire une recherche exade de l'argent que les Infulaires

de Pulodou avoient arraché à leurs captifs. Il fe nommoit Jjjàn Caounas Ca-
r^rémonies de logue. A fon arrivée , il fut reçu avec les cérémonies qui s'obfervenr pour les

perlonnes de ce rang. Pyrard en fut témoin. La barque qui porroit ce Seigneur

fit de loin unfignal avec uneenfeigne rouge, amena fes voiles, Se jetta l'ancre

à une portée de fufil de l'ifle. Aly Pandio l'envoya reconnoître aufll-tôf, &
lorfqu'il fut informé que c croit un Miniftre du Roi, il donna des ordres pref-

fans pour fa réception. Toutes les barques de l'ille s'étant raflemblces, il partit

accompagné de la plupart des habitans. Les Prêtres, quife nomment Catibes ^

Se quatre ou cinq Anciens de l'ifle ,qui poncnt le titre de Mo/coulis ,. furent

les fculs qui refterent fur le rivage. Quelques barques croient chargées de co-

cos, d'auttesde bananes, de bétel, & de tous les fruits de l'ifle » rangés fore

proprement dans des paniers de feuilles deîcocotier,qui ne fervent jamais qu'une

Fois, non-feulement parce que l'abondance en eft extrême ^ mais encore; parce

qu'ils font faits de manière qu'on n'en fçauroit ôter les fruits fans les mettre

en pièces. Le Seigneur de l'ifle entra le premier dans la barque cie l'Envoyé du
Roi , en lui difant a/lam aUcon qui efl: le terme commun pour faluer \ & 'c

baiflant , il lui toucha les pieds de la main droite. Enfuite il leva la même main
fur fa tète, pour fignifier qu'il étoit difpofé à mettre fa tête fous les pieds de
l'Envoyé. Tous ceux qui le fuivoient imitèrent ce dernier figne , & s'avancè-

rent deux à deux avec les préfens qu'ils portoient fur leurs épaules, fufpendus.

à un bâton. Ces préfens & la falutation le nomment Veion à rouefpou. Le Sei-

gneur fit fa harangue , & pria l'Envoyé de defcendre à terre où fon logement

«oit préparé. L'Envoyé s'approcha du rivage ; mais avant qu'il fut à^i-

cendu , les Catibes & les Mofcoulis fe mirent dans la mer jufqu'à la cein-

ture pour aller au devant de lut, chacun portant fous le bras gauche une pièce

de toile, moitié foie, moitié coton , longue d'une aune & demie fur trois quart?

de large , teinte en rouge & d'un fort bel ouvrage. Ils le faluerent par un
compliment, & lui offrirent leurs toiles avec d'autres préfens. Lorfquc l'En-

voyé voulut defcendre, un des principaux Catibes ou Mofcoulis lui préfenta

l'épaule. Il s'y mit comme à cheval , les jambes d'un côté & de l'autre, & fut

porté dans cette fituation jufqu'à terre, avec beaucoup de foin pour empêcher
qu'il ne fe mouillât les pieds. On le conduifît en foule jufqu'au logement qui lui

avoir été préparé. Les falurations y recommencerenr &: l'on palfa une demie
heure dans divers entretiens j. après cjuoi le Seigneur de l'ifle fe retira. Mais fcs

gens offrirent alors à l'Envoyé un bain à demi chaud , qu'il accepta. On lui ap-

porta des huiles odoriférantes, dont il fe frotta le corps à la manière des In-

des. En fortant du bain , on lui préfenta un breuvage du coco le plus délicat

,

avec quantité de plats de bétel. Enfuite il fa rendit au temple principal, qui

le nomme Oucourou Mlfquitc , où il fit fa prière l'efpace d'une demie heure.

Pendant tour le tems qu'il pafla dans l'ifle, fes repas furent apprêtés avec

toutes les dclicatellcs du pays ; ôc toutes les maifons de qualité lui envoyèrent

des préfens.
Rî^uenrïMer- Aulîl-tôt qu'il eut exécuté fa première commiflion , qui regardoit les débris

«jui avokntptis du Navite , ilpaffa dans l'ifle dr: Pulodou , pour y faire la recherche de ceu>;

Jtfln'yis.'^*
^ui avoient eu parc à l'argent des captifs. Pcrfonne ne s'em^reffant de fe dcdv
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ter coupable, û fie prendre Se attacher tous les habitaiis de l'iûe , fans en ex-

' n^,,^
cepter les femmes. & les menaça des plus rudes fupplices. On leur mit les i7or'
pouces entre des bâtons fendus , qu'on preiroit & qu'on lioit après les avoir
lerrcs. La douleur les força de parler. Ils rendirent du moins une partie de ce
qu'on leur demandoit

, car il étoit difficile de découvrir la véritable quantité
de l'argent qu'ils avoient reçu. Ils accufe-ent divers particuliers des autres
Ides

,
qu'on fit promptemenr arrêter. Les foldats mêmes qui avoient été chargés

de veiller fur les dépouilles des Captifs furent convaincus de différens larcins
Cette ngoureufe exécution fut continuée plus d'un an , 6c produilît toujours de
nouvelles découvertes.

Pyrard ayant été préfcnté à l'Envoyé par Aly Pandio eut le bonheur de lui
°°"''"" '''"' '''"

plaire. Sa phyfionomie, qui étoit heureufe, le faifoit prendre pour quelque Sei- PyuX
'*'"'"*

gneur de l'Europe. Cette opinion lui étoit fi avantageufe
, qu'il fe eardoit bien

de détromper fes Maîtres. Mais rien ne lui fut fi utile que d'avoir appris la
langue du pays. L'Envoyé charmé de fon entretien ne lui permettoit pas un
moment de le quitter. Il le mena dans une Ifie éloignée de dix lieues , qui fe
vomme Pulador

, où il avoir alors une de fes femmes; & lorfqu'il partit pour
retourner a la Cour , non-feulement il le prit avec lui , mais il lui permit de
le faire accompagner d'un des autres Captifs avec lequel il étoit lié d'une
amitie particulière, & la confidération qu'il eut pour lui s'étendit jufqu'à fes
autrescomoagnons, qu'il daigna confoler par l'efpérance d'un meilleur fort.

Le jour du départ
,
on relâcha vers le foir dans une petite Iflc nommée Ma " ^^ '""'''"'

connodou, parce que l'ufage des Maldives eft de ne jamais tenir la mer dans t'""''"'''^
1 oblcurite de la nuit. Le lendemain , étant arrivé à Malé , l'Envoyé donna or-
dre a fes gens de conduire Pyrard dans fon Palais, Se fe rendit d'abord à la
Cour pour rendre compte au Roi de fa commifiion. Ce Prince, .à qui il ne
manqua pas de parler de fon Captif, eut auflî-tôt la curiofité de le voir. Py-
rard tut appelle -, mais on le fit attendre trois heures dans une falle du PalaisU le foir on le fit entrer dans une cour , où le Roi étoit à voir ce au'on avoi't
appone du Navire. C'étoient des canons , des boulets , des armes

,' & divers
inftrumens de guerre & de marine, qui furent renfermés dans le magafin de

Il e. Pyrard s étant approché fit fon compliment au Roi , non-feulement dans Traitement .pa'ii

la langue, mais encore fuivant les ufages du pays. Un fpecbacle fi nouveau
^"*""''"'^'''*

caufa tant de fatisfaftion k ce Monarque, que prenant plaifir à s'entretenir
avec lui

,
il lui demanda plufieurs explications fur quelques reftes du Navire

dont il ne pouvoir pas comprendre l'ufage. Enfuite lui ayant recommandé de
le prcfentertous les jours au Palais avec les autres Courtifans , il donna ordre
a l Envoyé de lui piocurer un logement commode Se de le bien traiter. Les —ccc
joursfuivans, Pyrard eut peine d répondre aux emprelTcmens du Roi, qui£;'™["
vouloir être informé des mœurs & des ufages de la France. Son étonnement"'"g«d«'^"-
paait eîçtrcme, lorfqu'il eut appris la grande fupériorité d'étendue & de force

•"'

que la France a fur le Portugal. Il demanda pourquoi les François avaient aban-
donne la conquête des Indes à d'autres Nations de l'Europe , & commenr les
Portugais avoiem la hardielfe de faire pafler leur Roi pour le plus puilfanc
de tous les Rois Chrétiens. Pyrard fut préfenté aux Reines des Maldives, qui
1 occupei^nt pendant plufieurs jours A fiuisfaire aufll leur curiofité. Elles lui
farent mille quelhons iur la figure, les habits, le« mariages &c le caractère des

Dd

Curiofité Je ce
Prince & de fe»
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PvRARD. Dames de France. Souvent elles le taifoient appeller fans la participation da

SMtriJ captifs

f uiiyois.

i6oz. Roi, Se CCS entretiens n'avoient pas de bornes.
r<w fundicdcs Cependant, de quinze ou feize Captifs , qui avoient été conduits avant lut

dans cette Ifle, il n'en reftoit que deux Flamands; ce qui faifoit le nombre
de quatre avec Pyrard & le Compagnon qu'il avoir amené. Tous les autic/

ctoient morts , ou de maladie , ou par de tuncftes acciiicns. En arrivant il-;

avoient trouvé dans la rade un Navire Portugais de Cochin , chargé de riz.

Le Capitaine Se le Marchand, t]uiétoient Metifs, &c tous les gens de l'équi-

page qui n ctoient que des Indiens Chrétiens, cjuoique vêtus à la Portugaifc

,

p.voient marqué peu d'aftcélion pour eux. En fuite ils les avoient demandé au

Roi, qui avoK confcnti qu'ils fulfent tranfportés à Cochin. Mais le Capitaine

Fran(^ois Se tous les autres, n'ignorant pas que leur plus grand raallicur étoic

de tomber en de fi mauvaifes mains , avoient proteité qu'ils aimoient mieux
la moEt , d'autant plus qu'ils confervoient l'efperancc d'obtenir une barcpe du
Roi pour fc rendre à Sumatra. Le Capitaine n'avoit pas furvécu long-renis

,

& fa mort avoir été fuivie de celle du premier Commis. D'autres avoient fuc-

combé aulli à leurs fatigues Se au mauvais air du pays , qui eft mortel pour
les Etrangers. D'ailleurs en apprenant l'évalion du Maître Se des douze Captifs

de Pulodou, le Roi avoir fait un ferment folemnel de n'en plus laitier partir

Uii feu!. Le Pilote, qui s'ctoir confervé jufqu'alors en bonne fanté , defefpt-

rant de voir la fin de fa miférc , avoir formé avec trois matelots la réfolutioii

de fe fai<u- d'une barque Se de rifqucr tout pour s'évader. Ce delFein avoir été

découvert par quelques Infulaires, qui avoient obfervé leurs démarches. Quoi--

".ju'ilseullènt pris ie rems de la nuit pour leur embaïqucmenr, ils avoient été

iurpris pnr des ibldats, qui leur .ivoient mis les fers aux pieds fous p étextc de
les rellerrer plus étroitement dans d'autres Ifles , Se qui leur avoient coupé la

tcte en mer. Pyrard reçut ces trilles inlormations en arrivant à Malé. Sa leule

ccafolation fut d'apprendre d'un Pilote du Roi , que le Maître Se les douze
Captiis de Pulodou ctoient arrivés heureufement à la terre ferme ; encore f.it •

elle fin poifonnée lorfqtie le même Pilote ajouta qu'on leur avoit mis les fers

aux pieds dans une Galère Portugaife , Se qu'il les avoir vus tranfporter à
Cioa,

Enfin des quarante qui étoient échappés à la fureuv des Hots, il n'en reftoit

nituamc''^*'
'^^ 9"^ ^"'1 ^*"s les autres Ifles Se les quatre de Malé. Pyrard employa toute ù

faveur pour obtenir du moins qu'ils fulîènr tous ralfemblés dans la même Illc...

Cette grâce lui fut accordée. Ils fe trouvèrent ainfi au nombre de neuf, quatre

François Se cinq Flamans , tous alFez humainement traités du Roi Se des Sei-

gneurs. Mais la Ijonnc intelligence dura peu entre les Mamans Se les François.

La faveur de Pyrard fe répandant fur ceux de fa nation , par des foins plus

marqués de la part du Roi Se des Reines, les autres en conçurent de la jaloufie,

Ils fe perfuaderent que l'Auteur leur rendoit de mauvais offices à la Cour , Se

le fouvenir de fes fervices ne fut pas capable de leur faire perdre cette idée.
AfTiflioïKl'im II ne celTbit pas néanmoins de nartaeer avec eux les vivres Se les autres biens

^ei^'Kiir pour ,•] • '
i. » ,t- /-- i- • ' S • • i' i i r

Vjw.i. quil ir 'evoïc et Ailan. Ce Seigneur lui avoit accorde un logement dans Ion

propre i'Jais , Se ne le traitoit pas avec moins de bonté que fes propres cnfans,

qui l'aimoient aulli comme leur frère. AlTan étoit de l'âge du Roi , c'ell-à-

ttircj d'environ cinquante ans. Il avoit été élevé dès l'enfance avec ce Prince»

lî ne reftequc

I ' Tf
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Pyr.irdncî)oitvou déiircr lin pioteaeur plus puilïhnt. Cependant l'abondance
cV a hbertc dont il jornlToit ne lempccherent pas de tomber dans une fièvre
ardente

,
qm eft la plus dangereufc maladie du pays. Elle cft connue dans toute

1 Inde fous le nt>in de Ma/cons onjiévredes Maldives. Un ctran-rer qui (:-chanDe
à la malignité parte pour natuialifc dans ces liles , & reçoit le nom de Divcs
qui el celui des habitans. Ce Royaume s'appelle Malé Ragué dans leur lan aue-
niais les autres peuples de l'Ille le nonmrent MuU divas , 6c donnent le nona dei?/m a ceux cjui l'habitent. Pyrard (ut à l'extrémité pendant deux mois II ne
fe pairmt pas de )our ou le Roi tk les Reines ne voululTent être informés de f*
fituacion. Ils lui envoyoient fans celle leurs plus délicieux alimens ; & duis la
crainte qu il ne manqua: de quekpc fecouts , ils placèrent près de lui un de fes

de
1
eau Iraiche -, régime pernicieux , qui devoir lui caufer la mort. Les habi

''""^'•^^''•.

fans du pays boivent au contraire de l'eau bien tiède , dans laquelle ils mê-
lent du poivre concafîe, pour empêcher lenllure qui furvient aitrement à lahn de la maladie. AuHi la hevre ne l'eut pas plÛtût quitté , que fes ïambes c\' k.
cuiUcs senHercnt

,
comme dans Ihydropihe. Ses yeux s'afloiblirent iufqu'd lui

fane craindre de perdre entièrement la vue. Il lui relia une opilation de ratte our
l«i rendoit la refpiration difticile

, & dont il ne fut|amais délivré parfaitem^ cpendant tout fon fcjour aux Maldives. Ce mal crt commun parmiles habinn.
OUI le nomment Ont ^nvL I p« \f(vlp,-;n<: a^ \„. ..„.„-ij„„ .. ... •

^»'qui le nomment O/;/ .r7vi. Les Médecins c^ les remèdes ne nunqirolênTpas'à
un foulagement, jufqu'à ce que fes jambes s'étaiu

Pyrard; mais il n'en reçut aucui
crcvces

,
les eaux qui en caufoient l'en Hure s'évacuèrent d'elles mêmes & fe-

yeux repi-.rent leur ancK-nne force. Il fe forma néanmoins dans ihs jambes dcl
ulcères ii profonds & fi douloureux , qu'il en perdit le fommeil. Il pallà cintrermois dans cette fituation , dont il a cru devoir le récit à ceux qui pourron't ti^
rer quelque utilité de fon exemple. ^ ^

Le Ro. ne cejloit pas de s'intérelT.r à fa fanté & de le faire traiter avec beau-coup de foin. 1 ht venir d'une petite Ille , nommée Bandou , qui eft à la vuede cellede Maie un homme célèbre pour la guérifon de cetti maladie, par
le confeil duquel Pyrard fut tranfporté dans cette Ille où l'air eft plus favorable

r/iërh
"

i'''" t^''''^,^i''''
^«"^ft,= '^ ^«•''"'^ clcs cinq Flamans qu'il laKroit Qua.rc.v. .:.,,

jeiriere lui. L embarras de fe trouver fans Interprête ^ le letranchcmnit des T""""'^
'""

kcours quils recevoient de l'Auteur leur rendiint le %ur de Malé fi 'infup! ^à^^r-""
PO table

,
qu ayant fait fecretement quelques proviiions pour leur fuite & s'étaitp.hs dune pente barque dellinée à la pêche . ils s'embarquèrent à l'entrée de

i> nuit. N alheureufemcnt pour leur entreprife , il s'éleva une furieufe tempête

,

qui bnfa leur barque au milieu des bancs ôc des rochers. On en reconnut le len'

tZT. A^X' ^''''"
'

"^"^ ^r^ ^''^'' ^"' '" 'î"^^^"^ ^"S*"^^ «^°i^"^ Peii

Tu *'"'' '?"'' '^I'''' ' ^'^ Compagnon particulier de Pyrard
, qui étoitde Hretagne comme lui

. & nui lui avoir toujours rendu les devoirs d' ,?e fidèlenmie, mourut d'une maladie dont il étoi/ affligé depuis long-teins Sa dotem en fut i, vive quelle retarda encore fa guérifon de deux mois, fur-tout ''yard cii r.u,>-
lorlqu

1
eut appris que le Roi faifoit un crime aux autres dcl'évafion des auarrc ^"""1

i'VV'^-

^ex François cS: le fcul Mamand qui reftoient A Malé fuient examinés avecbuuicoup de rigueur -, & quoicm'ils ne fulïènc pas reconnus coupables , on leur

Ddiij
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pyKARD, retrancha les provifions qu'ils rccevoient de la Cour, en leur permettant fcu-

i (jOA.
lement de recevoir des vivres de la charité de ceux qui voudroient leur en doij-

.ner. L'Auteur, après fon rctabhirement, prit la rclolution de demeurer dans

.l'Ifle de Bandou , pour y cacher fa triftellc Se le mettre à couvert de la colère

du Roi. Mais on lui confeilia de retourner â la Cour , comme le feul moyen
de fe juftifier. A fon arrivée, ilfe préfenta au Palais, ôc le hazard lui ayant
fait rencontrer le Roi qui fortoit dans une de fes cours , il eut la hardierfe de
le faluer fans aucune marque d'embarras. Ce Prince en tira une conclufi-on fa-

vorable pour fon innocence. Il lui demanda s'il étoit bien guéri. Il voulut même
^ï («irsrace i la j'en aflurer en regardant les traces de fes plaies. Cependant , loin de lui ren-
""'

xlre fon ancienne faveur, il donna ordre qu'il fût tr^té comme fes Compa-
gnons ', ce qui étoit d'autant plus humiliant , que les plus grands Seigneurs du
Royaume fe croiant honorés de recevoir de la Cour du nz & d'autres provi-

sions, c'éroit une efpéce d'infamie d'en ctre privé. Dans le cours delà dif-

jjrace, & lorfque fes amis lui repréfenterenr, pour le confoler , non-feulement

qu'elle ne feroit pas de longue durée, mais qu'il ne devoit pas cefler de pa-

loître au Palais , fuivant l'ufage du pays , oii les Seigneurs difgracics fe pré-

fentent fans ceflTe au Roi , pour attendre qu'il recommence à leur parler , le

bruit fe répandit qu'il avoir formé le deflein de prendre la fuite avec fes Com-
pagnons. Il fut appelle au Palais par les fix principaux Mo/coulis

, qui lui dé-

fendirent de fréquenter les trois autres Captifs & même de leur parler fran-

=çois. L'exécution de cet ordre étant fort difticile , parce qu'ils étoient logés les

uns près des autres, on ne lailfa pas de leur faire un crime de l'avoir violé,

£>c deux des trois Compagnons de Pyrard en portèrent la peine. Us furent con-

«luits dans une Ifle nommée Sovadoti , à quatre-vingt lieues de Malé vers le

Sud. Le troifiéme auroit eu le même fort , fi les fervices qu'il rendoit à

quelques Mojcoulis , en qualité de Tailleur Se de Trompette, ne les euffent

Ocofonquiie portés à folUciter pour lui. Le Roi ht à Pyrard des reproches fort vifs de fa
CAct en faveur,

(j^.fobéiflance i mais ayant ajouté avec plus de douceur qu'il auroit été fâché

d'apprendre qu'il fe fut noyé comme les quatre Flamands , il lui donna occafion

de fe juftifier avec tant de force , que cette avanture feivit à le remettre en

grâce. Il fut logé au Palais , ôc fervi avec abondance. On lui donna un Ef-

clave , pour les offices domeftiques , une fomme d'argent& diverfes commo-
dités. Il obtint bientôt le rappel des deux exilés , .1 l'occafion d'un ouvrage

que l'un des deux , qui étoit Flamand , fit avec la feule pointe d'un couteau.

C'étoit un petit Navire à h manière de Flandres , qui n'avoir qu'une coudée

de longueur, mais auquel il ne manquoit, ni voiles, ni cordages, ni le moin-

dre uftencile , comme dans un Navire de cinq cens tonneaux. Le Roi chaiiné

de fon indullrie confentit à fon retour , & fit grâce en fa faveur à fon Coni-r

pagnon.

Pyrard palTà quelques années dans une fituation fi douce , qu'il n'avoit , dit-

il, à regretter que l'exercice de fi Religion. Il voyoit tous les jours le Roi, qui

le combloit de bienfaits. Il étoit carçlfé des Grands , Se plufieurs d'entr'eux

lui portoient une finceie afFcftion, Il acquit même quantité d'arbres de cocos

,

qui font une des richefies du pays; & trafiquant avec les Navires étrangers,

que le Commerce amenoit fouvent à Malé , il fe trouva dans une véritable

opulencç. Les Marchands avoient pris tant de confiance à fa bonne foi > qu'ils

AC
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[tu lai^oient dans leur abfence des marchandifes à vendre pour leur retour IIk contormoK d ailleurs aux ulncre. f<^ n.,v o,,„;»,„„ j... ,.J- '

recour, u.i co„fo,.o,c d'ailleurs au. ulages STu^™^;;^ X;haEr,:L'";Lrsr
mieux connoitrc, & fg„ delliin dans cotre àude n'irai

PïRAUDi

foiine n'avoir dû les ....u. .unuoure, oc ion dellem dans cctce étude nVroir
pas mou.s de plaire à la Nation

. que de fe mettre en état de donner qe^jour une hdele relation des Maldives, lorlqu'.l plairoit au Ciel TbLTSrla liberté. En i6oy, ,1 arriva une grande éclipfe du Soleil , qu ^u cl' „ ,

'

ceux qui la legarderent comme un mauvais préfage pour l'état ne furent dis
''''^"'"'•

trompes dans leurs conjedures
, puifque la même annce\,ne des femn s du Romouru en mettant au monde un Prince," & que bientôt après I? Roi mêmeperd. la vie avec la couronne. Mais l'augute des Ma!divel fut plus la ra^pour Auteur, dont l'infortune d'autrui fompit les chaînes, & m re ouvala liberté dans la ruine des Maldives. ^ rctiouva

Il
y avoit environ cinq ans qu'il demandoit ce miracle au Ciel , lorfau'une "ITZ

Cccoit au mois de Février 1^07. Deux jours après, le Roi reçut avis ou'o
^•^--

' v-i-

voyou approcher une Armée navale compose 'de ftize GaleS ou Galï « n;::;;;^^'':;^
qui croient deja prêtes à s'engager dans les înes. Cette nouvelle don on .

'^l'c
-"''^«"<-

pas eu le moindre preirentiment, caufa une étrange allarme à Malé. Le RorÀmettre en mer aufli-tôt fept Galères , qu'il tenoit prêtes pour les éve^emens mprévus -, fans compter les Navires , les barqxies & les baceaux , odé^i nr enfort grand nombre. Le, voiles ennemies s'étant fait apperçevon pendant
'

KS" Voir f: f"''

"'"
''r^^^""

P-mptcmenrce qu'ilav^ok d^p uprccieux
,
pouf fe fauver avec fes femmes dans les IHes du Sud , où la difficuh.'des palfages aurcitempêché lesennemis d'aborder. Comme leui Flo te ne À'

foit pas d avancer il fortit de fon Palais avec les trois Reines fes femmesporteesfur les bras de quelques Officiers de la Cour, & couve te dferSvoiles de taffetas. Pyrard
, qui s'occupoit X faire armer les Gale.es renfo trac malheureux Prince dans fi marche , & craignit d'abord q ill n 'obli? 'cde s etiibarquer avec lu.. Mais le Roi , l'ayant remercié de fon zélé fe co.;gnta de ui dire

,
la lan^ie à l'œil . qu'il éîoit honnête hor^.i e" & qu'il ouô cfa fidélité II entra dans la Galère royale, qui fe nomme OgaegLTZ

rK'e1?/eT;iT,ft -•-^•^«-.:grande partie de les richelfes & toute fon artillerie. On mit aufll-tût d la voile *'' '" f^"«»«-
joir prendre la route du Sud vers les Atollons de Souadou.To tesïcs G^^^^^^^

rjr^STLhetr :; rd^
^''""'^ '^ P^"^P^"^^' ^"' demeu^Îou

duer'' d/.I
''/ craignant encore qu'on ne le forçât de s'y embar-quer

, déclara nettement à fes compagnons qu'il étoit tems de fe cacher dn cl
:rtnertes"r'^"^ïï

^"^'-'^ '-^ ^^ trrau:e:fiSm mpourgagnerlebois Le rroifiér.,e ayant eu moins d'adrelfe à fe dérober fut rame!-

re 3 ;,. ^u I alLf
""

1'
'
^ p"

^''^' f'""^ P"" "°"'''^'= d'habitans^Pyrard

Tl'lZ
l/'l^'s

'

o"
1 or 1 argent .

les ,oiaux & les meubles du Roi étoienca
1
abancon. Loin d'y touclTer, .1 ne garda pas inêmc Taigent qu'il ^viit Hl^doiina, avec tout fon bie,i. qui conlTlbit dans fes r.rbreï, u.?l4teaa & un.^.^n qu'il avoit achetés

, a!. Hls du même Seigneur q Vavo SdfI^ndo».., 6. auquel il avoir tant d'obli-j.r^o.. Ses d,npa -nous , moVis defmrlKtlcs
,
iuuvcrciu -ludMues hardcs qu'il, avoic.c cachces.:'
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ii6 HISTOIRE GENERALE
Le Chef de l'Armée ennemie ayant découvci-t la tiiite du Roi détacha huit

Galères lut fes traces , & vint defcendte dans i'illc avec le refte de la Flotte, l'y-

II ta tnt'ilans rard s'otFrit volontairement aux premiers qui touchèrent la terre. Ils le prirent
!
twnbat.

jp i^jj^ Portugais -, ik fa mort étant aufli-tot refolue , ils le dépouillèrent de fes

habits &c lui ôterent tout ce qu'il avoit. Mais lorfqu'il eut fait connoître qu'on

le pienoit pour ce qu'il n'ctoit pas, il fut traité plus humainement & conduit au

Général , qui lui accorda fa protection & lui fit donner d'autres habits. Pour fa

sûreté , on l'oblii'ca de palier le refte du jour ôc la nuit fur les Galères. Eufuite il

eut la nermillion de marcher librement dans l'Iile. On vit arriver dès le lende-

main les Galères qui avoient pourf'ivi le Roi. Elles avoient joint prompte-

ment la fienne , parce que le tems étoit fort calme & qu'elles croient meilleures

de rames. Il s'étoit mis en dcfenfe avec beaucoup de courage, mais ayant été

d'abord abbaru d'un coup de picque , on avoit achevé de le tuer à coups d'épée.

Le Prince fon neveu s'étoit noyé, en s'etforçant de fuir à la nage. Les Reines

croient tombées entre les mains de l'ennemi , & tous leurs joyaux avoient été

pillés -, mais leurs perfonnes furent refpectées. Des fept Galères du Roi , il n'eu

échappa que deux , qui s'étoient échouées fur les balfes.

Pyrard vit arriver les Reines, dans toute la triftelfequi convenoità leur in-

fortune. Elles furent enfermées, avec quelques domeitiques pour les fervir,

dans un petit Palais voifin du grand , tandis que Ïps ennemis pilloient toutes

les richellès ik. les chargeoient immédiatement fur leurs WiilTeaux. L'Auteur

obtint la liberté de les voir , quoiqu'elle fut refufée i tons les habitans de l'Ille.

Elles s'abandonnoient aux larmes; &: fenlibles néanmoins à fes attentions , elles

lui demandoient fouvents'il ne regreioit pas le Roi, dont il avoit été fi ten-

drement aimé. Il explique laraifon qui le mit tout d'un coup dans une haute

faveur auprès du Général. La meilleure artillerie de l'ifle étoit celle qu'on avoit

fau vée du naufrage des François. Les ennemis charmes de fe voir maîtres de ces

belles pièces , mais fort embarraflcsà les monter, apprirent de lui des méthodes

qu'ils ignoroient. D'ailleurs étant informés delà confidération que le Roi &c toute

la Cour avoient eue pour lui, ils fe flatroient d'en tirerdiverfes lumières pour

Ciufo.i? la ruine
Ig, connoilfance de ces Ifles. Il ajoute que la perte du Roi Se la ruine des Mal-

«ci Mal ivcs.

jjy^s vint de la trahifon d'un Pilote du pays , qui connoilfant parfaitement les

pallages , offrit aux Pyrates de Bengale de les y conduire pour une grolTe fomme
d'argent.

Le pillage dura dix jours & fit palTcr des richelTes ineftimables fur la Flotte

ennemie , fans compter cent vingt pièces de canon , que les Pyrates regardoient

comme la plus précieufe partie de leur butin. En fe retirant ils lailTetent les

Reines en liberté, & la couronne à difputer entre quelques parens du Roi de

les principaux Seigneurs. Ils n'enmenerent pas d'autre prifonnier que le frère de

la grande Reine, non pour en tirer rançon , comme Pyrard fe l'étoit d'abord

imaginé, mais fur fes prppres inftances & pour lui faciliter les moyens de fe

rendre à la Cour de Cananor , d'où il fe flattoit de revenir avec une puiifante

armée, & de faire valoir fes droits fur l'héritage du Roi fon beaufrere. L'Au-

teur apprit dans la fuite que la fortune ayant fécondé fon entreprife, il s'étoit

mis en poffeflîon du thrône fous la protedion du Roi de Conor.

Les Pyrates fe relâchèrent fi peu aans leurs civilités pour Pyrard & fes Com-

pagnons , qu'en s'cmbarquant ils fe difputeient l'honneur de les avoir fur leur

Galeie »

l'ill.ifo cs:crcé

pir l.i l'yiatcs

l'.w' iil.'ll;;ilc.

Tls ci.mcncnt

m



DES VOYAGES. L i v. I. «7
€alcre. Cet excès da^crion les chagrina d'autant plus, qu'en leur faifanc
craindre de retomber d.n. une nouvelle captivité, elle leur caufa le déplaifir

PvRARD.

1607.

Me dcMalIcur*

(des Je Diva»

^-- .- ..„ ,j„.., v^.iuicnt uc mauacrer y ctoit nej ëc failant mai
tous les habitans, ilsy lailTerent d'horribles traces de leur barbarie. Enfuitc ilsemployèrent trois jours pour gagner une petite Ille nommée Maiicut , où ils
letterent 1 ancre pour s'y rafraîchir pendant'deux jours. Cette Ifle . qui n'a quequatre lieues de tour eft dune fertilité admirable en millet, en cocos , en ba-nanes

, & quantité d autres fruits. La pèche y eft excellente , & l'air beaucoup
plus tempéré qu'aux Maldives. Le langage & les mœurs y font les mcmes EU?
avoit ete founiife au même Gouvernement; mais le Roi l'avant donnée en par-
tage a un de fes frères, elle étoit palTée entre les mains d'une Dame qui re-
levoit du Roi de Cananor. Cette Reine reçut Pyrard avec beaucoup de careffe.
Elle

1 avoit vu plufieurs fois à la Cour du Roi des Maldives , dont elle étoiproche parente. hUe fe ht raconter la fin tragique de cet infortuné Monarque ,&elkdonnabeaucoup de larmes i ce trifte récit. Les Pyrates ayant remisa la

Nn y 'TT""' "'"
''u

^^? ^^ -0/vW«ro«, à trente lieues de Malicut vers le «ne

.

Nord. Elles font au nombre de cinq , chacune d'environ fix à fept lieues de tour
•'"""•

a quatre-vingt heues de la côte de Malabar, & fous l'obéiflance du Roi de Canal
nor. Leurs habitans font des Mahometans Malabares, la plupart fort riches par le
trafic qu ils font dans toutes les parties de l'Inde , fur-tout aux Maldives d'où ils
tirent quantité de marchandifes , & où ils ont habituellement des Faveurs Les
coutunies & le langage n'y font pas différens de ceux de Cananor, de Co-chin, de Calecut, 6c de toute la côte du Malabar. Le terroir y eft fertile Se
1 air extrernement fain. Ces Ifles font comme un entrepôt pour toutes les mar-
chandifes de la terre ferme, des Maldives & de Malicut. Delà , tirant vers leSud

,

on alla doubler le Cap de GalU , qui fait la pointe de TlHe de Ceyian.
Le nombre des baleines eft fi grand dans cette route , qu'elles mirent les ga- Ko.br.crr,ères en danger

, & q«e les Pyrates furent obligés d'empliyer leurs tamboufs -J^-t d^ bl:
leurs poches& leurs chaudrons pour les éloigner par le Wuit.

* '^'"-•

Apres un mois de navigation , on arriva au Port de Chankan , dans le PottdeChartî-
Royaume de Bengale

, où Pyrard fut préfenté au Gouverneur de la Province
""•

alS? A 'T ^\ ^°i' T"*?"'
^'"^'ge de toutes ces contrées. Le fé;our dugrand Roi de Bengale eft plus loin dans les terres , à trente ou quarante lieues

«ff-, rVp'^' A
."°"''°". ^C'^^"'"" "" Navire de Calecut

, dont le Maîtreamira 1 yrard quon voyou fouvent des Navires HoUandois à Calecut , & luiomit cette voie pour retourner en France. Toutes les carelTes du Gouverneurne empêchèrent pas de l'accepter. Il partit , après avoir fait fur les fingula-mes du pays quelques obfervations , qui trouveront place dans l'article qui

err/r7"/*/lJ''''.^^'"?"
^"' ^' ''°'' Semaines

. à la fin defquelles il prie

Za ^
^^^ouungui, retraite des Pyrates Malabares, dans le Royau- Royaume* Portme du même nom

,
entre Cananor& Calecut. Sa furptife futextrême de trou-

^' ''^"'""R"'^-
ve la plupart des habitans en armes ; ce qu'il reftraint enfuite aux Officiers

n n^rf' Tç^ """7" ^?' g""'^ "°'^^''=' ""^ '« Pe"P'e n'a pas la liberté

Tom riII
'°" "* Seigneur Mahométan

, chez lequel il palT*

ï'"h*;

,.yp

u
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Pyrard.
l6o-r.

unetrois jours Se qui le traita fort bien. Le Roi prit ce tems pour rendre un

vifite à ce Seigneur. Pyrarti admira fa figure. Cccoit un des plus beaux hom
Traiûii.cntqite mes qu'il eût jamr.is vus, à la rcferve de fa couleur, qui étoit un peu olivâ-

Pyrard reçoit du
^^^^ Lorfque ce Priiicc fut entre, un de fes gens qui portoit une fellequarrce,

d'un pied &i. demi de largeur &c haute d'un demi pied , la pofa au milieu de

la falle. Il s'y alfit, T^c tous les Seigneurs fe tinrent debout autour de lui, fans

toucher aux meubles ni aux murailles du logis. C'elt un loin qu'ils ont tou-

jours les uns chez les autres. Le Roi fit diverfes quelHons à l'yrard fur l'état

de la France , & lui demanda particulièrement quelle diffcience il y avoit entre

les Anglois , les Hollandois Oc les François. Enfuite il le pria de l'aller voir

dans fa demeure , qui étoit éloignée d'un quart de lieue de la mer. L'Aureur

fit le lendemain ce petit voyage. Il trouva un châceau ? ponts levis , fortifié de

terralfes & de bonnes murailles. Le Roi de Moutingué n'entretient qu'un ieul

éléphant. Outre fon Port, la même côte en a deux autres, au milieu defquels

le fien eft fitué ; l'un , qui s'appelle Chombaye , vers Cananor \ l'autre , nom-

mé Badara , vers Calecut. Ces trois Ports , qui ne font éloignés entr'eux

que de deux lieues, ont chacun leur Roi particulier, & relèvent tous trois du

Samorin.

Pyrard eut à combattre les inftances du Roi de Moutingué , qui s'efforça de

l'arrêter dans fes Etats par l'offre de fes bienfaits. Mais prelfé du defir de re-

voir fa patrie , il partit après quelques obfervations , & fe rendit d'abord à

Badara, où le bon accueil qu'il reçut du Roi augmenta fon admiration pour

l'humanité de ces peuples , quoiqu'ils n'aient pas d'autre profeflîon que la py-

raterie. Us font ennemis mortels des Portugais. Les trois Ports de Chambaye ,

de Moutingué & de Badara , font comme au fond d'une baye & peuvent fe

donner des fecours mutuels , après s'ctre avertis par le moyen de plufieurs

loges plantées fur de fort hauts pilotis , où ils placent des fentinelles dont les

obfervations s'étendent fort loin. Cangdottt , autre Port de corfaires , plus

confiderable par l'étendue du pays & le nombre des peuples , eft éloigné d en-

viron dix-huit lieues vers le Nord , aflTez près de Barcdor. Tous ces pyrates

doivent rapporter un grand butin de leurs courfes , puifqu'outie les frais de

leurs armemens & les droits qu'ils paient à leurs Princes , ils font obligés de

faire des préfens continuels au Samorin leur premier Maître.

Pendant quinze jours que Pyrard fut retenu à Badara , il fe promena fou-

vent dans l'intérieur du pays , qu'il trouva très- fertile & très-agréable. La terre

J'

eft rouge & fabloneufe. Le palais du Roi eft fitué à trois portées de fufil de

a côte , fur une montagne qui le rend inaccelTible du côté de la mer. Il tient

fes femmes dans un autre château , qui eft à une lieue & demie du premier.

Chambaye &
fiadarn , autres

i'utisdei'yratcs.

pourquoi les peuples de Ihurope le tailoient la guerre , pui

qu'ils étoient tcus Chrétiens. Pyrard lui répondit que les habitans de la côte,

quoique Mahométans, ne la fai^oient pas moins entr'eux. Celan'eit pns fur-

prenant, répliqua le Malabare, parce que la pyraterie eft notre unique mé-

tier & que nous l'exerçons de père en fils. Ce Seigneur ne lui faifoit tant de

carelfes , que dans la vue d'en tirer des éclaircilfemens fur les Maldives , parce

qu'il fe propofoit de les aller piller Taunée fuivante avec une armée. Il si»*
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formoit foigncufemenc où le Roi & les Reines avoient leurs tréfors , Se Vy.
rard aurou eu peine à fe défendre des inftances tjuil lui faifoit de laccompa-
gner, s'il n'eut employé pourexcufe le delTein qu'il avoir daller faire fa cour
au Sainorm , dont le ieul nom croit un frein pour les pyrates.

Il prit fon chemin par terre , avec des lettres de protedtion du Roi jufqu a
Calecur

,
qui n'ell éloigné de Badara que d'environ douze lieues. S'ctant ar-

rcte dix ou douze jours à Marquaire-cop , où il retrouva un de fes compa-
gnons, il y tut traité avec diltindtion , non-ieulement par Ion hôte de Bada-
ra

,
qui venoit les voir fouvent, mais encore par les Officiers & les Receveurs

du Samorin
, qui dans le dellèin où il étoit de fe rendre à la Cour de Cale-

cut, auroient regardé comme une honte pour leur Maître qu'il n'eût pas ac-
cepté d'eux fa nourriture & des commodités pour fa route. Le pays lui parut
fort bon

; & les Portugais en avoient la même opinion , s'il en faut juger par
divers efforts qu'ils avoient faits inutilement pour s'y établir. Ils le nommoient
Tern deCognaiy, du nom d'un Gouverneur du Samorin qui les avoir battus plu-
fieurs fois ik qui avoit ruiné toutes leurs entreprifes. La iorterelfe , Se deux au-
tres petits Forts qui gardent l'embouchure de la rivière , ne fonr que pour la dé-
fenfe d une afTez grande Ville , où les maifons , les rues & les boutiques n'ont
pas moins d'éclat qu'à Calecut. Elle eft fituée fur le penchant d'une montagne

,

& aForterefreeftau-delI^is. Pyrardk mec au rang des plus riches Se des plus
belles Villes de la côte.

^

Sa route jufqu'à Calecut eut tant d'agrément pour lui & pour fon compa-
gnon

, qu'il a peine à repréfenter les honneurs Se les marques d'aftedion qu'ils
reçurent continuellement dzs Mahomérans Mal.-'barcs. Ils employèrent huit
jours dans lin voyage qu'ils pouvoient faire en moins de deux. Quoique le
pays loit fabloneux

, le fable en eft ferme , les maifons en grand nombre , Ôc
les terres font couvertes d'une grande quantité d'arbres qui portent d'excel-
lens traits. Les chemins y offrent fans celTe une foule.de palfans, qui n'ont
pas bstoin d'autre précaution, pour leur sûreté , que d'être accompagnés d'un
Naire

: c eft une forte de Noblelfe, qui eft fort nombreufe dans le pays. Il y a
quelques marais & deux rivières à palfer. A une lieue de Calecut on rencontre
une tort belle Ville , où les Portugais avoient autrefois une Forterelfe & un
ttat , qu'ils ont perdus.

Les deux François arrivant enfin à Calecut rencontrèrent d'abord quelques
Officiers du Roi qui ont un logement au bord de la mer , élevé fur des pilons

,

ou ils ne demeurent que le jour. Comme la Ville & le Port ont plus d'une
lieue de long

,
il y a trois de ces édifices , où l'on veille à l'arrivée des marchan-

diles, pour les faire tranfporter à l'Alfandique , qui eft un grand bâtiment
quatre a doubles galeries , voûtées de pierres en arcade , avec un grand nombre
de loges & de magafins pour toutes fortes de marchandifes. L'Alfandique eft à
deux ou trois cens pas de la mer , entre la Ville Se le Port. On y fait une earde
continuelle

, & les Officiers en font fort refpeftés.
Ceux que les deux Etrangers avoient rencontrés n'eurent pas plutôt appris

d eux qu'ils étoient Européens
, que paroiffànr fort joyeux de pouvoir les pré-

lenter au Roi , ils les conduiflrentdans une maifSn de la Ville pour y paffer la
chaleur du jour. Calecut a fur les autres Villes Malabares l'avantage de ne pas
manquer d'hôtelleries , où l'on eft nourri Se logé pour fon argent. Le foir , un

E e i;

I<S07.
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détachement de la garde , qui avoir été averti , vint premlre Pyrard & (on.

compagnon , pour les conduire au palais du Roi , qui eiï à une denii-licue de
la ViUe. Us turent traites rcipeétucufement par cette efcortc. Le Roi , déjà
inftruit de leur arrivée , defccndit dans une falle balfe du palais. Il étoit accom-
pagné de dix ou douze Pages Naires, qui portoient de grandes lampes d'oroa
d'argent doré, ôc un grand vafe rempli d'imile pour l'entrencn des lampes.
Elles étoient lufpenduei au bout d'une longue barre d'argent doré , courbce par
le haut pour les tenir plus droites , & pointue par l'autre bout , pour la Hcher
en terre. Les lièges de la fallc croient d'un fort beau bois , entremêlés de pier-

res noires & polies , qui fervent auili à s'alleoir. Le Roi ne paroît guères allis

en public. Ilfe tien": ordinairement debout.

Ce Prince avoir entre fes bras un de fes petits-neveux, de l'âge d'environ
trois ans & d'une figure charmante. Il prit d'abord plaifir à faiie approcher
cet enfant des deux Etrangers , en lui demandant qui ils étoient &c paroiflanc

c°"e'"r*""^
charmé de ne lui voir donner aucune marque de frayeur. Enfuite , après di-

verfes queftions qui lui firent connoître quel étoit leur pays , il leur de-
manda , par fon Interprête > quelle différence il y avoir entr'eux & les Hollan-
dois , & laquelle des deux Nations étoit la plus puiifance. Pyrard ayant répon-
du naturellement qu'elles ne pouvoient être comparées, & que les forces du
Roi de France étoient infiniment fuperieures : » lesHoUandois, repliqua-t-il,

» en difent autant de leur Comte Maurice , & les Portugais de leur Roi. A qui
M dois-je donc m'en rapporter î « Les explications de Pyrard furent fimplcs &
conformes.À la vérité. L'Interprète continua de lui demander quels étoient les

tnotits de fon voyage ; & loifque le Roi eut appris , par fes féponfes , qu'il

n'étoit venu que dans l'efperance de trouvej: cjuelque Vailfeau Hollandois pour
retourner en hurope , il lui fit dire que depuis un mois il en étoit paifé treize,,

qui s'étoienc rafraîchis dans fon Port , &c qu'il leur avoit même accordé la
permilfion de bâtir une FortereiTe dans fes Etats , mais qu'ils étoient partis
avec promedè de revenir l'année fuivante ; ce qui n'empêchoit pas que deux
François ne pulfent demeurer librement à Calccut Se s'allurer de ne manquer
de rien auprès de lui. Il donna ordre à l'Interprète , qui étoit un Baniane , fort

verlé dans la langue Portugaife , de prendre foin d'eux & de leur donner un
logement commode.

Ils furent logés chez un Seigneur Mahométan des plus diftingués , & dont la

maifo étoit une des plus belles du pays. Mais, outre l'incommodité d'ètrs
fort éloignés de la Ville & du Palais , elle les expofoit aux artifices des Portu-
gais,qui ne les voyoient pas de bon œil à Calecut. L'lnterprête,qui fe nommoit
Maniafte , &qui répondoit fidellemcnt aux intentions du Roi par les foins,
trouva plus de sûrecc à les loger dans l'Alfandique. On leur donna un Efclave
pour les fervir -, & chaque jour ils recevoient chacun deux Panants ,. qui font
des pièces de monnoie de la valeur de quatre fols , avec tout ce qui étoit né-

cJ;î'pagnonsT
^^^^^^}^ ?°^^ ^^^^ nourriture & leur habillement. Ils étoient dans cette (ituation

rejoigncmàca- depuis trois femainss , lorfqu'ils eurent la fatisfadion de voir arriver leurs
icsut. deux autres compagnons , qui avoient fuivi leurs traces depuis Moutingué. On

ne les reçut pas avec moins de civilité , & le Roi voulut qu ils fulïcnt logés &
traités en commun.

Leur féjour à Calecut fut d!environ huit mois , que Pyrard employa foigneuf

îiî^:
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fcmenti faire fesobfervations. Le Roi «oit homme defprit & d'un caradere "T-
fort affable

,
fur-tout pour les Etrangers ; mais inconftant dans fon amitié

"*•

comme dans fa ^^aine
. & fort emporté dans fa colcre ; ce qui le faifoit redou- r.faSe 6.ter de tous les Naires. Un jour qud s'amufoit en public à voir danfer une «"

Comédienne
,
qui taifoit des fauts& des tours de fouplcffe extraordinai,-»;' il Exe.p,c de ft,

fe plaignit plusieurs fois de n'avoir pas la vue alfez libre, parce oue la fonfë "^i*«"''«s.
ctoit fort grande entre le lieu du IpeOacle & la galène oCi il étoit avec les
Reines. Le bruit & la confufion n'ayant guères permis de l'entendre , il en S-
fi irrite que ailUlant un parafol entre les mains d'un Page , il defcendit avec
cette arme a la main

. & le mit à frapper tous ceux qui % rencontrèrent flus
fcs coups. 11 s engagea fi loin dans la prelfe, que lesailiftans prelTcs de fuir par
la crainte & le rclped, fe renverferent miférablement les uns fur les au res
en mettant es deux mains fur la tête pour marquer leur foumilTion , & for-*
merent pendant quelque-tems un fbrt étrange fpedacle. Toute l'alTemblc n'au-
roit pas manque de fe retirer

, s'il n'eût ordonné lui-même que chacun reprît faplace & que la tcte tut continuée. ^
L;Auteur rapporte un autre exemple des emportemcns de ce Prince & de la Autrec«*„h,faciUte avec laquelle il revenoit néanmoins à fon caradere naturel Les Se

""''"''

gneurs prenant plaiiirà faire des civilités continuelles aux Etrangers Pvrard& fcs compagnons croient fouvent invités à boire ou à manger chez eux &nen revenoient pas lans quelques préfens de pièces d'or , de toile, de foiede coton & de fruit. Ils turein un jour conduits à la maifon de campagne d'undes premiers Officiers de la Cour , qui commandoit à Calecut dans l'abléncedu Koi. Cette rnaifon étoit bâtie fur un étang , où deux Seigneur vnremfc
baigner pendant a tête L'un qui étoK neveu^du Roi , portant une envie fe-crettea autre, lui lit demander comment il avoit la hardielTe de fe .Wner
dans un liçuou il voyoit le neveu de fon Maître. & le fit menacer d'une pmXtion humiliante. Ce Seigneur , homme de courage & revêtu d'un office co^derable, ne répondit que par un foufflet à celui ,ui lui apportoit des ord.ïs
f. meprifans. Un aff-ront de cette nature p- .um ùt le Prince â ra"cmb

"
imprudemment un grand nombre de gen ,aés , ^ le Seigneur n'ayant^û fediipenfer d appeller aufli fes amis & le. gens à fa defenfe ,1l fe trouva de^& d autre une li grande quant.té de Na.res , que l'Auteur les fait monter 1
p uiietirs mille. Le Roi ne put ignorer long-tems ce tumulte, il s'en fi t eTp,!que origine. & dans la colère qu'il conçut contre fon neveu en apLStqu 11 etoit coupable

. i ordonna qu'ij fut tué fur le champ. Cependr.rqueîques amis de ce Prince 'avertirent alTez-tôt pour lui donner le ter^s dl fîdtrober par la fuite.
1
fe hâta de traverfer une rivière qui fait la fé^ar^non tlEtats de Qialy & deCalecuc. La fureur du Roi ne fitVaugmeX^^^^

apprit que fes ordres n'avoient pas été exécutés. Cependant le Pr nce fnrtren grâce peu de tems après , avec plus de cent Naires^qui s'étoiai t'UlTnace du même châtime.u pour lavoir luivi. De tous les SouveraM s q n-!'gtient dans le Malabar; c'eft à-dae , depuis Barcelor iufqu'au C p de C 1nn tels que lesJ^ois de Ca.anor ,. de Mouc.ngué . de liadara ^de ctZ?'de Tananor d.Co^lan & plufieurs autres , le SaVrineft le plu/pu ifan '&

ï

plus abfolu. La fituation de fes Etats eft entre Cochin & Cananor
^ """' ^ ^^

Quoique les Portugais eulTcnt été thafTés du pays , il y avoir dans la Vill*
E fr iij^

In--,

!».'l
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PyR^j^o_ deux Jéfuites ; l'un Italien , l'autre Portugais , tous deux fort bien avec le Roi

,

1607. ^ini 1^"^^ faifoit une penfion annuelle , outre celle qu'ils recevoient du Portu-

EBiifeChrôicn- gai. Ils avoienc eu la permiflîon de faire bâtir une tort belle Eglile, enviiun-

il,l'ir,S!.'"!,'r' "^e de fon cimetière > & le Roi leur lailFant la liberté d'y prêcher pu'uhque-

ment l'Evangile , ils avoient converti un grand nombre d'habitans. Ces nou-
veaux Chrétiens venoient le loger dans le quartier des Miiîîonnaues, qui em-
ployoient une partie de leur revenu à leur faire bâtir des maifons. L un de
ces deux Pères , ciuoique Portugais , traitoit Pyrard avec affcdlion , le confo-

loic dans fes ennuis, & lui confeilloit de fe rendre à Cochin avec des let-

tres de recommandation qu'il lui ofFroit pour le Gouverneur. Le Jéliiitc

Italien étoit fort éloigné de lui marquer tant de bonté. Cependant , après

avoir délibéré fur cette offre avec fes compagnons , ils réfolurent de l'accepter

,

à la réferve du Flamand , qui étant Calvinilte ne voulut pas fe fier aux Por-

tugais, dont il a/oit déjà reçu quelques mauvais traitemens. Le Roi & les Sei-

gneurs du pays s'efforcèrent d'infpirer la même défiance à Pyrard. Mais il de-

meura ferme dans fa réfolution ; & rien ne s'oppofant à fon départ , il prit

un palfeport du Samorin pour tous les lieux de fa dépendance où il dévoie

_
pafler.

iCjc^^ On étoit à la fin de Février. Les trois François firent marché avec quelques

lyarJ&Jcux matelots pour fe faire tranfportet dans une Almadie jufqu'au Port de Co-

î!n,..!'é'
.?!"''?" chin , qui n'efl: qu'à vingt lieues de Calecut. Mais ils reconnurent bien-tôt

f;iiuii, partent
1

• 1 - • ^ '^ n 1 ' *
1

pour Cochin. que leurs guides etoient des traîtres. Pyrard etoit convenu avec eux de partir

à la haute marée. Ils vinrent l'appeller vers minuit; & lui lailfantle tems de

faire fes derniers préparatifs avec fes compagnons , ils feignirent de l'aller

attendre dans le lieu où il devoir s'embarquer. La lune étoit fort claire. Il fc

mit en chemin avec les deux autres François , chargés tous trois de leur ba-

gage j & fuivant le bord de la mer , ils marcherenr quelque-teras fans obfta-
iis font trahis cle. Mais lorfqu'ils furent proche de l'almadie, ils fe virent environnés tout

guis.
" """ fl'iin coup d'une troupe de Chrétiens du pays , amis des Portugais , qui s'étoient

mis en embufcade pour les attendre, & qui fondirent fur eux en criant w<7Wr,

matar f c'pft-à-dire, tue, tue , Se leur donnant même quelques coups pour

augmenter leur frayeur. Pyrard s'écria qu'il étoit Catholique , & les fupplia de

ne pas le tuer du moins fans confelîîon. Ils parurent peu fenfibles à fa prière

,

Comment ils gc le traitèrent de Z«f/zm«n. Enfuite l'ayant faifi au collet, lui & fes compa-
mtrajtés.

gnons, ils leur lièrent étroitement les mains par derrière, & les menacèrent

de la mort s'ils ouvroient la bouche pour parler. Us leur tinrent l'épée fur la

gorge pendant plus d'une heure , pour fe donner le tems de rendre compte aux

Fadeurs Portugais du fuccès de leur entreprife. Le Chef de ces brigands étoit

un Metif de Cochin , nommé Jean Furtado , qui étoit depuis quelque-tems à

Calecut pour fe faire reftituer un navire que les corfaires voifins lui avoient en-

levé. Aurtl-tôt que fon melfager fut revenu , il fit dépouiller les trois François de

tout ce qu'ils avoient apporte , & les fit jetter nuds 6: liés , dans une almadie

prefque remplie d'eau , où ils s'imaginèrent d'abord qu'on vouloir les noyer.

Cependant il leur promit avec ferment de ne leur faire aucun mal. L'almadiô

fut mife en mer. On s'avança jufqu'à la côte de Chaly, où l'on prit terre. Fur-

tado vouloir être informe , p-ir fes correfpondans de Calecut , fi le Samorin étoit

inftrwit de l'enlèvement des François & commeiit il auroit reçu cette nouvellç.
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D E s V O Y A G E s. Liv. I. ..^
tes éclaircifTemens qu'il reçut, peu de jours après, lui cauferent peu de fatis-
fadion. Ce Monarque n'eue pas plutôt appris avec quelle violence on avoit
traite trois Etrangers qu'il protegeoit, que taifant appeller les deux Jéfuites le
Facteur Se tous les i^orcugais qui étoient à Caiecut , il les menaça de tou-e' fa
colère. Les Jeluites s'exculerent & rejetterent cette trahifon fur Furrado II les
fit jurer fur leur livre d Evangiles qu'ils n'y avoicnt pas eu de part ; & tournant
alors tout Ion reaentiment contre Furtado , il ordonna que le navire qu'il re
demandoit fût brûlé fur le champ & que l'entrée de Caiecut lui fût fermée
pourja^iiais. Malgré le chagrin qu il reçut de ces informations , il donna des
habits Portugais a les pnfonniers, & prenant fa route par terre , il leur fit tra
yerfer le pays & la ville de Chaly pour fe rendre à Tananor. Les Portugais v
avoient, comme à Caiecut, une tglife, unjéfuite & un Fadeur. Furtado
avant que d entrer dans la Ville, les fit avertir de fon arrivée. Mais il aouric
avec etonnement qu'un des deux Jéfuites de Caiecut y étoit depuis deux jours
& que oin d approuver fon entreprife , on lui reprochoit d'avoir irrité mal

à*

propos le Samorin. Dans cet embarras , il prit le parti de fe tenir éloigné de"fananor & de faire emb irquer les trois François dans une almadie, pour le-
envoyer a Cochin fous la ;onduite de quelques foldats. Il les aifura même qu'ils
navoient rien a redouter, & qu'il écrwoit au Gouverneur de Cochin des 1er
très qui leur feroient favorables. C'étoit une nouvelle perfidie -, cardans l'ef
perance de couvrir fon aétion & d'en tirer même quelque récompenfe il mir"
quou au contraire qu'il les avoir pris fur mer , où ils avoient tué'quanti e"de Malabares

,
ik qu ils allouent à Marqualrc-coJU pour y faire rebâtir la Fo

terelFe àt Cognaly que le Samorin , difoit-il , avoit piomife aux Hollandois"En eftet
,

le bruit s'en étoit répandu. Pyrard & fes compagnons naviruerem £
relie du jour & pendant toute la nuit. Le lendemain ,i dix heures ils arr
verent a Cochin. * **"*"

Pent^ rit qu'ils furent gardés fur le rivage , pour attendre le retour d'un deleurs i,.udes, qui etoit aile porrer au Gouverneur la lettre de Furtado . ils ad
mirèrent la foule du peuple, que la curiofité amenoit pour les voir. Chacutilemdifoit qu'ils feroient pendus le lendemain, & leur montroit une grandeplace a droite de la rivière en entrant dans la Ville, où l'on voyoit encoreau gibet deux ou trois Hollandois , qui avoient eu depuis peu le même forrLeurs habits n croient qu'une fimole pièce de coton-, car, en les congédian
Furtado leur avoir ote ceux qu'il leur avoit fait prendre à Chaly. Bien rS il!
virent oaro.rre un Sergent Portugais , accompagné de fept ou huit Efcbvesarmes de pertuifanes, qui les condu.fit chez le Gouverneur. Ils y furent interrogcs.& leurs réponfcs furent regardées comme autant d impo(b,res cè"pendant la femme ^ les filles du Gouverneur, qui obtinrent lakerté de le'svoir & dont Pyrard adm.ra la beauté , Parurent touchées de quelque fentimencde çompalfion .qu. les auroit portées, 5it-il . à leur faire du bien , filacS'ne les eut arrêtées. Ils furent menés de- la chez WydordecidadeoXZll
criminel pour être tr..ités comme des voleurs j mais heureufement cet ifl.er rcfufa d être leur Juge , parce qu ils étoient prifonniers de guerre vZrle Gouverneur les fit conduire dans la pnfon publique, pour attade iWaion de les envoyer à Goa, devant le Tribunal du vlreroi des Indér
La pnfon de Cochm fe nomme le Tronco. C'cft une grande & haute Tour

PyRARD.

On s'aHoiich
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lyiiARi). " iparf^c ^ fous le toit lie lacjufllc cft un plancher , avec une cfpcce Hc trappe

l6oi. M"' ^«-•'"C àclet", àc par où l'on dclccnd les prifonnicis fur une planche lou-

icnuc par quatic cordes. On les retire tic mcnic. La protondeur de cette cl'pcce

de puits clidciîx à fcpi toiles. Il n'a pas de porte par le bas, ik ne tct^on le

jour que par une grande tènOtrc pratiquée dans le mur , qui elt d'une brallè tic

demie d'épaillcur & fermée par de gros barreaux île 1er, au travers dclqucls

on peut palfer un pain de la giollcui de deux livres. Celt par cette ouverture

que le geôlier fournit aux captifs, avec une forte de pelle à long manche, ce

qu'on juge à propos de leur accorder. La grille de fer cil tripie"; c'cll-à-dirc

,

qu'il y en a une en dedans , une en dehors & une autre au milieu. Pyrard ne

iK-ut s'imaginer qu'il y ait de plus eriioyable prifon dans le relie du Montle.

-orfqu'on l'eut fait monter au fommet de la Tour avec fcs compagnons , on
écrivit leurs noms fur le icgillrc commun. Us obfcrvereiH que ce fommet ctoic

une autre prifon ; & leurclperance , pendant cjuclqucs momens , fut de n'être

pas menés nlus loin. Ils y trouvèrent un 1 lollandois qu'ils avoicnt vu aux Mal-
dives, où il avoit perdu l'on Vaillèau , Oc qui avoir été tiré depuis peu de la

prifon d'en bas en laveur d'une violente maladie, à la recommandation desjé-
luites. Mais ils furent beaucoup plus furpris d'y voir un CJcntilhomnic qui

avoit été A Marfeillc , & qui parlant bien la langue Fran(,oife , leur demanda
des nouvelles de M. le Duc deCJuife, au ferviceducjuel il avoit été. Il leur fit

yfaite» fc ml. ptéfeiit d'une pièce d'or , de la valeur d'une Crui^iJe. Enrtn le geôlier les Ht

("a!
^'""•*"'*

defcendrc dans la prifon inférieure, qui contcnoit alors cent vingt ou trente

prifonnicrs, tant Portugais que Aictifs & Indiens, Chrétiens, Mahométans
& (Jentils. L'ufagc, entre ces malheureux , ell de choilir parmi eux un ancien

auquel ils obéillènt. Chacun lui paye un droit d'entrée , dont il donne la moi-
tié au geôlier , & fur lequel il cft obligé d'entretenir une lampe devant une
image de Notre Dame. La MelTc le dit tous les jours de 1 ete , du côté exté-

rieur de la grille. Connue ce lieu cille plus fale& le plus infedl iju'on puiHc
le rcpréfcnter , on a befoin d'une force extraordinaire pour réliller long-tems

ftux va()eurs cmpoifonnées qu'on y refpire. La lampe qu'on y entretient allu-

mée pendant tonte la nuit s'éteint fouvcnt faute d'air. On ell forcé, par l'excès

de la chaleur, d'être nud )our & nuit. A la vérité quelques Lfdaves , payés

par l'ancien , rafraîchillènt tout le monde avec un éventail. Mais le principal

Ibulagement, f^ins lequel on périroit dès les premi^.. jours , vient d'une Con-
frérie Portugal fe de la Miféricorde, i]ui donne tous les jours à ch,ique pri-

fonnier Chrétien un demi-tengue , c'cll-à-dire, la valeur de cinq fols 5 & aux

autres , une fois le jour du riz cuit & du poilTon. On fournit auflî de l'eau pour
fc laver. Pyrard & fcs deux compagnons n'eurent pas demeuré neuf ou dix

jours dans cet horrible cachot , tju'iis fc trouvèrent le corps enHé & couvert de

bubes fore doulourcufes.

Quelques prifonnicrs Portugais leur confeillerent d'écrire aux Pères Jéfuites

du Collège de Cochin. Le Supérieur ne tarda point à les venir vifirer ; & les

ayant reconnus Fran<,ois & Catholiques , il entreprit d'obtenir leur liberté. Le

Gouverneur lui rc-pondit qu'.iyant déjà écrit au Viceroi , il n'en étoit plus le

maître ; mais que Ion dellcin étoit de les envoyer X Goa , & que dans l'inter-

valle il confentoit qu'ils fullènt élargis , à condition que les Jéfuites s'oblige-

Foietu à les rcpréfemcr. Ainfi , (^uictanc leurs chaînes , ils furent alle^ bien

traites

Pyrtftl ï'iJrcflTe

(ioiu ii opivuvc

fe> charité.
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tattcs;urcjua/curdcpart
; & '.fage que Pyrard fit de fa liberté, fut pour ob

ici ver ce qu il y a de remarquable à Cochiii.
^ Tyrard.

,- , I ,r , "< —— "•"*-i*«au I un, uc v^ocnin pour V orendre des
rafraKHin^meus. Le V.ceroi des Indes armoit tous les ans vers le Smence!mer de

1
ccc

, qu. arrive au mois de Septembre, une Flotte de centXœsavec trois ou quatre galères dont il envoyoït la moitié vers leNordfùSuâ

m ftt^'fc
i^^y^^-^^'^l^?"^ fefadirdesVaiireauxqui tenS lam r lans pallcDo t. L autre moitié éto.t envoyée dans la mC-mc vue vers le Sudjulcu au Cap de Commor.n & l'Ille de Ceylan. Ainfi la navigation n'étant ou-

r"^",.!ré±t
""'"^ "" ''''"

"^îr • '" ^^^b- ^ les'lnfulaires de Su.

V::i:fJt.^::^^::^S:Sr'''' '-'' eux, no^oient ^o.. de leurs

cent lieues de iicftcnvov(?t

embarqué avec les cornpaiinonT^rjrr'T
"'"""« P""], obtenir dy Être [:i,,L;:[';;';

vcnica d.c:.,,l,- /.^1!L "' '^"*= ^''"' '^""^ ^"' accordée; mais le Gou- '"«c.

La Flotte Poitiigaife devoir retourner A Goa. qui n'cft auUCodun au Nord. Pyrard ayant employé les jéîJhes plï ol

v" euTrc^clt^'^'^"""' T' «"-= '^"^ ^^' --^^-•' ""- ie Gou-
'

r :
, r r

commen^-a p.u leur ^aire remettre , aux pieds , des fers quipcf x-nt rente ou quarante livres, & les livra dans cet étaï au Général IV

Z^^^J'rT '^'^'"/^ «•^'•"- ^'- ^^i--- barbare qu i
Tli^:.?^"''^"' ^. ^?^ '^ P'-^'^^"^ l'«"r HoUandois le traita pen-

raid

I r
i!>'o/o

,
ce qi.» „. pitiimit iiour rioiiandois le min tipndant toute fa navigation avec la denùeil cruauté. D'autres incSens lekttS

cmusdiMi Religieux Domin.quam, dont il reçu tous les bons offices de lachante. Les Portugais mouillèrent \ Cananor
, qui elt éloigné de Cod m H e Il arrive i 0«»,'

Goa au commencement de Juui.

$. I I.

arrivée de PAuteur à Goa,

TANT d'infortunes & de mal.idies avoient réduit Pvrard V l'.,„ A. r . .

compaiMions dmc un r; f.;a« '.
"'^m rtomt i yrard ac 1 un de fes tmdcfi i.m,.

Tom rut ^ ' ' " "" """'1="" l'ûpKal comparable i «lui de
Ff
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Goa , il en donne une defcription dont il efpere que l'utilitc fe fera fentir,
,pour le bien public , à toutes les Nations où fon Ouvrage fera connu. Cet

Oiicripiioiiiic édifice eft de tort grande étendue Se fitué fur le bord de la rivière. C'eft une
"pitui de fondation des Rois de Portugal , avec un revenu de vingt-cinq mille Pardos

qui valent, dit-il, chacun vingt-cinq fols de notre monnoic & trente-deux du

f)ays,
mais fort augmenté parles libéralités de divers Seigneurs. D'ailleurs,

e feul fond royal cil un revenu confidérable dans un pays où les vivres font
à très-bon marché -, & l'excellente adminiftracion des Jéfuitesqui le gouver-
nent, fert encore à le multiplier de jour en jour. Us envoient jufqu'à Cani-
baye , pour en faire apporter le froment &c d'autres provifions. Les autres 01H-
ciers font des Portugais &c des Efclaves Chrétiens. Il y a quantité de Méde-
cins, de Chirurgiens ik d'Apoticaites , qui font obliges, deux fois le jour,
de vilîter les malades ; mais aulîî le nombre en eft fort grand , quoiqu'on n'y
re<,oive pas les Indiens , qui ont un Hôpital à part , ni les femmes

, qui font

fêtas. Les bois ont peu d'élévation , mais ils font peints fort proprement de
diverfes couleurs. Chaque efpece de maladie a des chambres qui lui font pro-

f)fes , Se l'on n'y dredè des lits qu'à mefure qu'il y entre des malades. Tout
e linge eft de coton , fort fin & fort blanc. On commence par rafer le poil à
ceux qui arrivent , dans toutes les parties du corps. On les lave foigneufe-
mentj après quoi rien n'eft épargné pour les entretenir dans cette propreté. Le
nombre des commodités qu'on leur fournit forme un détail furprenant , &
tout elt changé de trois en trois jours. Les Etrangers n'ont la liberté d'entrer

dans l'Hôpital que le matin, depuis huit heures jufqu'à onze. Se l'aprcs-

midi depuis trois jufqu'i (îx. Il eft permis aux malades de manger avec leurs

amis -, Se quand les lerviteurs s'apperçoivent qu'un ami vient les vifiter , ils

apportent quelque chofc de plus que l'ordinaire. Ils donnent du pain autant
qu'on en demande. Les pains y font jKtits , Se l'on en porte trois ou quatre à

un malade , quoique le plus fouvcnt il n'en puilfe manger qu'un. Ce qui eft

dclfervi ne fe préfente jamais deux fois. On ne donne jamais moins d'un pou-
let entier, rôti ou bouilli ; Se chacun obtient ce qu'il demande, riz, excel-

lens potages , œufs , poillbn , confitures , Se toutes fortes de chairs Se de fruits

,

à moins que le Médecin ne lui en ait interdit l'ufage. Les plats Se les alîîettes

font de porcelaine de la Chine. Après les repas, un Officier Portugais de-
mande tout haut dans chaque chambre , fi chacun a reçu fa nourriture ordi-
naire j Se s'il y a quelque fujet de plainte.

Les bâtimens font d'une grande étendue. On y voit quantité de galeries >

de portiques Se d'agréables jardins , où les malades qui commencent à fe ré-

tablir ont la liberté d'aller lefpirer l'air. On leur fait changer de diambre à

mefure c]u'ils commencent à fe porter mieux , Se chacun eft placé avec ceux
qui font au même degré de convalefcence. Au milieu de l'Hôpital eft une
grande cour , bien pavée , dont le centre eft un bailin d'eau, ouïes malades
vont quelquefois fe baigner. Toutes les parties de l'édifice font éclairées la

nuit par un mélarnie de lampes , de lanternes & de chandelles. Au lieu de verre,

ks lanternes font d'écailles d'huîtres , comme toutes les vitres des Eglifes Se

Ui
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des maifons de Goa. Les galeries font revctues de tort belles peintures , dont
les fujas font tires de l'Hiftoire-Sainte. L'Hûpital a deux Eglifes , éclatan-
tes de richeHes Se d'omemens. En un mot , l'air de grandeur, de propreté &
d'abondance qui règne dans cette belle fondation , forme un fpecfacle fi ma-
gnifique, que^ leViceroi, l'Archevêque & les principaux Seigneurs de Goa
vont louVent s y promener.

Dans l'efpacede vingt jours , Pyrard & fon compagnon fe trouvèrent fi par-
faitement rétablis, qu'ofant fe promettre tout de i'iiumanuc de leurs hôtes ils
ne doutèrent pas que de fi heureux commencemens ne fulfent comme le pré-
lude de leur liberté. On leur avoir même envoyé le troifiéme François

, qui ne
fe louoit pas moins des foins qu'on avoit eus de fa fanté , quoiqu'il ne fût ma-
ade que de fatigue. Ils fe joignirent tous trois pour demander au Diredeur

la permillion de fe retirer. Loin de paroître emprelfé à les fatisfaire , le Direc-
teur employa, pendant trois mois, divers prétextes pour retarder leur départ.
Il n ignoroit pas

, remarque Pyrard , de quelle manière ils dévoient être trai-
tes. Lnhn

, cédant d leurs inftances , il leur dit de le fuivre , puifquils defi-
roient fi ardemment de fortir. Il les mena dans un magafin , oà il leur fit don-
ner des habits neuts , & d chacun un Pardo , ou trente-deux fols du pays. Il
Icsprelfa de déjeuner, malgré l'impatience qu'ils avoient de le quitter-, &
paroillant s'attendrir fur leur fort , il leur donna ia bcnédidion. A peine fe 'i^ ^om rcmi,
lut-il éloigne de leurs yeux, qu'ils fe virent rudement faifis par deux Sereens '^"P"''»'-

accomp.ignés de leurs records. On leur lia les mains, & fans écouter leurs
plaiiues on les conduiht dans une des prifons de la Ville. Le geôlier & fa fem-
me etoient Metifs. Ayant .ippris que ces trois Etrangers étoient François & Ca-
tholiques

, ils les traitèrent avec allez de douceur ; & les prifons de Goa font
d ailleurs moins ngoureafes & moins infedes que celle de Cochin. L'ordon-
nance du Roi de Portugal oblige de nourrir tous les prifonniers de "ucrre &
les Etrangers

; mais une partie de l'argent qu'on leur deftine eft dérSbée par
ks Officiers. Cependant les Confrères de la Miféricorde y fuppléent généreufe-
mciit. Pyrard fe trouva moins miférable qu'il ne s'y étoit attendu. Après avoir
pallcun mois dans cette fituation, il fut reconnu pour François par un Jé-
luirc

,
qui venoit vifiterles prifonniers ; & dans l'entretien qu'il eut avec lui

il apprit qu'il y avoit au Collège de S. Paul de Goa un Jéfuite François, qui
le nommoit le Père Etienne de la Croix. Il ne balança point à lui écrire; &
des le lendemain cet honnête Miflîonnaire étant venu d la prifon, le confola
non-ieulement par fcs exhortations , mais par la communication même de fa
boiule

, & plus encore par la promefie de demander au Viceroi fa liberté &
celle de fes compagnons. Il étoit de Rouen. Son zé!e fe refroidit fi peu , qu'il
ne cella pas d'importuner

, pendant l'efpace d'un mois , le Viceroi & l'Arche-
vcque. On lui répondit loncr-tems que les trois François méritoient la mort ;qu ils croient venus aux Indes contre l'intention de leur propre Roi , & depuis
la conclufion de la paix entre l'Efpagne & la France. Le Viceroi paroilfoit ré-
lolu de les envoyer en Efpagne , pour y être jugés par le Roi même. Mais le
Jeluite mit tant d'ardeur dans fes inltances, qu'il obtint enfin la liberté des
trois prilonniers.

Ils le crurent fortis du tombeau. Cependant leur fort , en revoyant la lu-
mière, fut d'êcie réduits à la qualité de foldatsdans les troupes Portugaifes,
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Se de vivre deux ans à Goa de la paie commune. Ils trouvoienc à la vérité beau-

..^.,. coup de fccours dans les maifons des Seigneurs, où l'ufage du pays neft pas
lis font cnpaçés d'épargner les vivres. Mais ils furent obligés de fuivre leur corps dans diver

ï';"u,S,b?"''" (.« expéditions jufqu'i Diu & Cambaye, &c du côté oppofé jufqu'au Cap de
Conimorin & l'Ifle deCevInn. r^fnrrl-inc 1,-c ;>,r-.r.,,iUo J- ^„„ r— .

Pyrard.

1608.

Remarouesde J-°'"'"o';»" ^ 1 IJje de Ceylan. Ce fut dans les intervalles de ces courfes que
l'Antcuriuriafi- 1 yrard S attacha louvent à recueillir ce qu'il obfervoit de plus remarquable
•-"tum. dans la Capitale des Indes Portugaifes. Il confdfe néanmoins que s'il lui étoit

refte quclqu'efperance de revoir jamais fa Patrie , il auroit apporté beaucoup
plus de foin à ce travail. Mais depuis le jour de fon naufrage, il avoir vu li

peu d'apparence à fon retour , qu'il ne s'étoit jamais Hatté féricnfement d'une
li douce idée. D'ailleurs les Portugais fonrfi jaloux de tout ce qui appartient
à leurs établilfemens , que s'ils eullent pu le foupçonner d'y porrer un œil trop
curieux , il devoir s'attendre à périr miférablement dans les horreurs d'une
éternelle prifon. Divers exemples lui fervoient de leçons. Il fçavoir qu'ayant
pris vers la côte de Melinde, la chaloupe d'un navir- Anglois,dans laquelle
ils avoient rrouvé un matelot de cette Nation la fonde à la main , ils avoient
ôté la vie à ce malheureux par un cruel fupplice. Ainfi , loin de chercher à
•leur faire prendre une haute idée de fon efprit, il affedoit d'en marquer peu,
jufqu'à feindre de ne fçavoir lire ni écrire. , & de ne pas entendre la langue
Portugaile. Il exécutoit leurs ordres avec une foumillion aveugle -, &c s'il dé-
couvroit quelque marque de haine ou de mauvaife difpolition pour lui , il ne
dormoit tranquillement qu'après avoir obtenu par fes fervices l'amitié de ceux
qu'il redoutoir. » Malgré toutes ces humiliations, il lui eft impoflible, dit-
» il

,
d'exprimer les affronts, les injures & les opprobres qu'il elliiyadans une

» li longue captivité.

Sort.iiiCroinant Pendant fon féjour à Goa , il apprit de quelques Anglois, qui avoient été

Frnnçfwiïï'é- J^its prifonniers dans la Rivière de Surate, que le Cràiffant , l'un des deux
t.jitluCuvc'sHcs Vailleaux avec lefquels ilétoit parti de S. Malo , avoit mouillé dans l'Ille de

''""'«• Sainte Hélène à fon retour , & que fe trouvant en fort mauvais érat il avoit
tenté de furprendre un navire Anglois qui avoit relâché dans la même rade.
Les Anglois, plus foibles d'hommes, fe dérobèrent pendant la nuir. Le Croif.
fant y qui faifoit eau de toutes parts , ne put arriver en France , & ne fauva
fes marchandifes que par un événement donr l'Auteur fut informé dans un
autre lieu. Il apprit aufli , à Goa , que le Maître de fon propre Vaillèau & les
onze matelots qui s'étoienr échappés des Maldives, croient arrivés à Ceylan ,

pays de la dépendance des Portugais -, mais que le Maître y étoit mort de ma-
ladie avec quelques autres , & que de ceux qui reftoient , les uns s'étoienr em-
barqués pour le Portugal , & les autres avoient pris parti dans les troupes de la
même Narion.

<\f foM,it .lans
fuivre les armées Portugaifes dans plufieurs courfes, qui lui donnèrent occa-

i-ifle de Ceylan. fion de vifiter non-feulement la côte où Goa eft fituée , mais encore l'Ille de
Ceylan , Malaca , Sumarra, Java , plufieurs autres Ides de la Sonde, & les

Moluques. Ceylan lui parut une fort grande Ifle. Il lui donne fon étendue du
Midi au Septentrion. Sa pointe auftrale regarde le Cap de Commorin , entre
lequel & la côte de TlHe , la mer eft fi bafle que les navires n'y peuvenr palier.

C'cft, au jugement de Pyrard, la plus belle & la plus fertile partie du Mon-
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de. Les Portugais y avoient deux Forterefres , Colombo & Point de Galle
gardces toutes deux par quelques troupes, dont la plupart des foldats font des
cnmm.i':, auxquels ce bannilFement tient lieu du fupplice qu'ils ont mcritc
Leur Commandant g<^ncral fc nommoit Bom Jérôme Aiebedo. Entre plufcuri Trahifo- .l'ur

Rois qui gouvernent l Ille
, les Portugais en avoient enlevé un & l'avoient ?"' ''"' ''*-'"'

mené i Goa, où l'ayant converti au Cliriltianifme ils lui avoient donné une
^^'"'^'"^

penfion confidcrable pour fon entretien. Enluite, dans la confiance qu'une
longue habitude leur ht prendre à fon caraélere, il fut renvoyé à Ceylan de
l'avis du Confeil des Indes, pour y commander fous la procedion du Roi
d'Efpagne. Mais à peine y eut-il palfé deux ans , qu'ayant abandonné la Foi
Chrétienne il ht la guerre aux Portugais. Il avoit pris au Baptême le nom deDom Juan, & fes Etats étoient aux environs de Point de Galle, qui eft un
Cap fort avancé au M '1. Vers le mC-me^tems, trois Vallfeaux EloUandois
mouillèrent 1 ancre a Point de Galle ; & n'ignorant pas la trahifon de Dom
Juan

,
ils le Hatcerent de la faire tourner à l'avantage de leur Nation en fuccé

dam aux droits des Portugais. L'amitiéfut aifément contradée. Les Hollandois'
fcduus par de belles piomelfes, defcendirent librement, & leur Général ne
fit pas difficulté d;aaifter avec plus de foixanre de fes gens à un feftin folemnel
que le Roi lui offrit dans fon palais. De part & d'autre , il ne manqua rien aux
apparences de bonne foi, m à la magnificence de la flre. Mais, pendant le
dellert

,
tous les Hollandois lurent maffacrés. Leurs navires auroient été fai

fis, h quelques matelots heureufement échappés n'y fulTent retournés alfez tôr
pour faire couper les cables & mettre à la voile , en abandonnant les autres.Dom Juan fe propofoit

, par cette perfidie , de faire fa paix avec les Portu-
gais; & Pyrard apprit d'eux-mêmes

, non-feulement qu'ils avoient mis leur
réconciliation a ce prix, mais qu'ils lui avoient promis une partie des richelfes
HoUandoifes a condition qu'il leur livrât les trois navires. Ces Rois de Ceylan
croient fi peu fidèles dans leurs traités & leurs allian es , que les Portugais
avoient pris le parti de leur faire continuellement la guerre. Elleétoit cruelle-
car outre les rencontres

, qui croient fanglantes dans un pays couvert , où il
falloit toujours marcher la hache & la ferpe à la main , il n'y avoir aucune
convention d'humanité pour les prifonniers. L.-s Portugais tuoient fans pitié
tous ceux qu'ils ne jugeoient pas propres pour l'efclavage , & les Ijifulaires
coupoient le nez aux Portugais dont ils ne pouvoicnt tirer de fervice par uiv
principe de la religion du pays, qui ne leur permet pas de tuer un pri/onnier
lans dclenle. Pyrard admire que les deux garnifons Portugaifes n'eufitnt jamais
ccc lorcces par leurs ennemis , quoique les Fortereffès fulTent t^pofées à des
lièges continuels (31).

^

f.
^?,^^yî='" ' 1?

^'''°"e fe rendit .\ Malaca , Ville que les Portugais avoient
tortihce foigneufement

, comme la principale clef de la navigation & du
commerce a la Chine

, au Japon , aux Moluques & dans toutes les IHes voi
iines de la Sonde. Aulfi palFoit-elle alors pour la plus riche .les Indes, après
celles de Goa & d'Ormuz. Elle apportoit tant d'ijicommodité aux Anglois &
auxHohandois, que peu d'années auparavant ces derniers l'avoient attaquée
avec toutes les torces qu'ils avoient dans ces mers; mais ils avoient été forcés
de lever le ficge par Alphonfe de Caftro , quoiqu'ils eulTcnt détruit une partie

(}i) Ou verra le détail de «s évciicmens dans d'autres Relations.
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tle la rlotte , dans un combat û opiniâtre, que tous les Capitaines Portugais
avoient ordre de fe brûler ou de fe perdre, pour détruire un navire enncnii.
Malgré la richeire de Malaca

, qui y attire un prodigieux nombre d'Etran-
gers , leféjour en clUl dangereux , qu'après y avoir palIe quelques années on
n'en fort qu'avec une couleur plombée &c des infirmités qui durent toute la vie.
Les uns y perdent les cheveux , d'autres la peau. Pyrard obferva que les Natu-
rels mâ-nes y Lnt fujets à quantité de maladies , !k regarde ce lieu comme le
plus mal-fain des Indes.

Il ne fit que pa'ler à la vâe des deux grandes Iflesde Sumatra & de Java,
pour aller moui'lcr dans celle de Madwa , qui eft au Nord de la féconde!
Elle eft petite , i ..lis fi fertile en riz , quelle en fournit plufieurs Ifles voifines.

Sa Ville , qui fe nomme Arosbay, eft agréablement bâtie & revêtue de bonnes
nnuaillcs. Les hahitans font armés & vctus X la manière des Javanois. L'Ule de
Balyy où la Flotte alla prendre des rafraîchillèmens, &qui eft à l'Orient de
Java , eft abondante en volaille & en excellens porcs. Enfin l'on toucha aux
Moluques , d'où l'on revint au Port de Goa.

m.;

H-..V, ..wv^w.>^.>.^..i. v.^,, ivyi.uv.jj.nj v4.iiia IV3 iuuk.3 , puii,(; ijuc L ciou le pauace
de toutes les marchandifes des Indes, de la Perfe , de la Syrie & de tout le

Levant dans le Commerce mutuel de toutes ces régions. Il venoit d'Ormuz à
Goa àts perles fines , qui fe pèchent dans ce détroit , & qui font les plus gref-
fes , les plus nettes & les plus précieufes de l'univers. Il en venoit quantité
d'une monnoie d'argent qui s'appelle Larlns d'Ormui , & qui paflTe pour le

meilleur argent du Monde -, des ibies de Perfe , en fil & en étoffe ; des tapis
d'un travail admirable; des chevaux d'Arabie &c de Perfe, tout couverts de
riches harnois d'or , d'argem , de foie & de perles , & plus eftimés encore à
(ioa par leur propre beauté ; toutes fortes de fucre , de conferves, de mar-
meUades, de palfes ou de raKiiis fecs de Perfe «Se d'Ormuz; quantité d'excel-
lentes dattes -, des camelots ondes de Perfe & d'Ormuz , faits de la laine de ces
grands moutons qui n'ont pas la laine frifée comme les nôtres ; d'autres étoffes

& toutes fortes de capes & de manteaux de la même laine. Mais rien ne caula
plus d'admiration à l'Auteur que la multitude & la variété infinie de dro-
gues , tant médicinales qu'aromatiques , qui fe rciHembloient de toutes parts

uichcffe (les dans la Ville d'Ormuz. Il ne lui parut pas furprenant que les Gouverneurs à
LVLriuurs

j^ j^j^ jg i^^^j. aJniiniftration , qui dure trois ans , revinllent avec plus de fix

cens mille écus dans leurs coffres. Celui qui l'étoit alors fe nommoit Dom
Pedro de Coiuinho. Cumme il touchoit à la fin de fon terme , il prit l'occaiioa

de la Flotte pour retourner à Goa. Dom André Furtado de Mcndoza , Viceroi
des Indes , voulut emprunter de lui cinquante mille écus , qu'il promettoit
de lui faire rendre en Portugal. Il le refufa

-, & le Viceroi lui ayant repréfenré

que c'étoit pour le payement d'une armée navale, qu'il étoit obligé d'envoyer
contre les Malabares, Coutinho répondit qu'l étoit capable d'cquiper lui-

même une armée & de la conduire pour le fervice du Roi , mais qu'il ne fe

repofoir pas de l'emploi de fon argent fur le zélé d'autrui. L'Auteur raconte
que le frère du Roi d'Ormuz avoir pris le parti de fe rendre à Goa dans un na-
vire chargé de richellès , fous prétexte d'embralfer le Chriftianifme , mais

C-'uviTiiturs

l'iiitM(;aisirOr
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au fond parce qu'il avoir eu quelque démclé avec le Roi fon freie. II avoir
demandé du fecours aux Portugais pour obtenir le partage de fa naifFance , Se la

Pyrarp.

Flotte ou Pyrard ctoit embarque lui ht rendre la julhcequ'il defiroit. Mais pen- rinquic.ior.

dant qu'il ctoit a Goa , où il dirtcroit de jour en jour à recevoii le Baptême , il fe
'""!!*'""« ^u fa»

rendit coupable d'un crime qui blelFe la nature, avec un jeune Ecolie. Portugais d'oi''"
'^'"

qu'il avoir féduic par fcs prcfens. L'Inquifirion le Ht arrêter. En vain fe hata-
m1 de fe faire baptifcr par les Jcfuites ik promit-il cinq cens mille ccus à l'E-
glife. C'étoit offrir ce qu'on ctoit sûr d'obtenir par fon fupplicc. Il fut condamné
auku, & le jeune Portugais fut abandonne aux Hotsde la mer dansun ronneau.

La Flotte ayant^ reliché à Cambaye, Pyrard n'y trouva pas moins de fujets Cambayc&Di*
d iidmiration qu a Ormuz , dans la beauté de la Ville & dans la grandeur du
Commerce. C'eit le lieu du monde où l'on fe connok le mieux en perles & en
toutes fortes de pierreries , 8c c'eft aulîî , de toutes les Indes , le pays dont les
habitans ont le plus de politeffè. Ils envoient deux fois l'année , à Goa , jufqu'à
tr(?is ou quatre cens Vailfeaux , qui portent le nom de Cajp/es de Cambaye? ôc
c\ai font attendus des Portugais comme la Flotte des Indes l'eft en Efpa-ne
C'^w%'edt d'ailleurs un grand Royaume, don- '.a s .f; capitale porte le nom.*
Elle ell lituee au fond d'un golte, qui a vir ,rt Ueues le largeur à fon em-
bouchure. On rencontre, au Nord, à vingt t.èu''>^ae l't. rree du golfe & fort
près de la terre

, l'iOe de Diu , célèbre ctabh'le uenc de , Portugais. Depuis
Cambaye jufqu'à Goa , ils n'avoient fur la mêr^ :• côf: que rrois autres For-
terelfes

;
Daman

, Bapins & Chaul ; car Ddid , qui fuit Chaul , n'étoit pas mmnn n.f-
de leur dépendance , quoiqu'ils y euffenr un Fac1:cur. La Flotte mouilla iuc- iimsocchwu
celhvement dans tous ces Ports. Daman fournit beaucoup de riz à Goa. Baf-
fains envoie du bois de conftruéHon pour les maifons &c les navires,' avec
une forte de pierre de taille , belle & dure , dont les Eglifes & les Palais
de cette fuperbe Ville font bâtis. Chaul, beaucoup plus riche par la variété
& l'abondance de fes marchandifes , donne particulièrement une efpece de
foie , qui eft plus eftimée à Goa que celle de la Chine.
A l'approche de l'hy ver , les Portugais ne penferent qu'à prévenir les vents »

qui deviennent régulièrement contraires dans ces mers. Le Général , fatisfait
des fervices de Pyrard , lui avoit promis fa recommandation auprès du Vice-
roi, pour lui faire obtenir la liberté de retourner en Europe au départ dcj
caraques. Ses compagnons étant compris dans cette promefle, ils formoicnt
tous trois les mêmes vœux pour l'heureufe navigation de la Flotte , & le
moindre vent qui pouvoit les éloigner de Goa leur caufoit de mortelles allar-
nies. Ils y arrivèrent enfin. Mais tandis qu'ils fe rcpailToient de leurs efpé-
rances, le Viceroi

, fur quelque défiance qu'il conçut des Etrangers qui fe
trouvoient dans la Ville, fit arrêter tous ceux qui nVtoient pas venus aux In- c'ù'i ^'u ik'î»
des dans les navires de Portugal. Quelques Angbis arrivés nouvellement „
turent conduits les premiers dans une étroite prifon, & les trois François ne
turent pas exempts du même fort. Il fallut recourir auxjéfuites, qui recom-
mencèrent leurs folhcitations à la Cour du Viceroi. Pyrard nomme le Père
Gafpard Meman, (\\x'on honoroit du titre de Père des Chrétiens; le Père Tho-
mas Stevens (31) , Anglois de nation ; le Perc Jean de Cènes , de Verdun ; le

(51) Ccft un t^moignapc en faveur de ce Miflîonnairc , dont ou a vu la Relation dans lepremier Tome de ce RecueiL

rvMnrcrtr.mia
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Pcre Nicolas Trig^uu, de Douai ; Si le Pcre Etienne de la Croix y de Rouen.
Leurzcle hu li adit ijc il prellanr, que dans l'elpace de iîx lemainesil fitou-
vrii- aux trois Fran(,ois les portes de leur prifon.

Arrivée .les ca- Avant la fin de i'hy ver , ou vie arriver au Port de Goa quatre grandes cara-
r..iucs u oriu-

ç^^^ ^ chacune du por< d'environ deux mille tonneaux. Elles ctoient parties
de Lilbone au nombre de cinq -, mais ayant été féparées par les tempêtes à la
Lautourdu Cap de Bonnc-Efperance , Doni Manuel Meneça ^ leur Amiral ou
Capitaine-major , ignoroit ce que la cinquième étoit devenue. Chacun de ces
bâtimens portoit jufqu'à mille perfonnes , tant foldats & matelots , que Gen-
tilshommes &: Marchands; mais à peine en reftoit-il trois cens fur chaque ca-
raque , &c la plupart accablés de maladies. Ils apportoient un Edit du Roi
d'Efpagne, qui portoit défenfe .lu Viceroi de fouftrir qu'aucun François, An-
glois ounollandois s'arrêtât dans les Indes; avec ordre de faire embarquer,
fous peine de mort , ceux qui pouvoient sy trouver, comme autant d'efpions
qui n'y demeuroient que pour reconnoître le pays

ït olitt'.'nt enfin

il libcrtii dépar-
tir.

I-'.incifn Vice-

t.': prtiul It'com-
.1 1.1:1. Iciucnt des
».icai;iicj.

k viuii. un i*ius,au tuiiiiiiuci uum ils luunaiioicnc Qc ic voir aciivtcs. i\iais ce
ii'étoit p.as alfez de fliire confentir le Viceroi à leur départ , il falloit un ordre
de fa main pour leur procurer les moyens de vivre. Les Capitaines de Goa,
qui en connoillpient la difficulté, s'efforçoient d'engager Pyrard à faire avec
eux le voyage de Mozambique &C de Sotala. Cependant les Jéfuites le foute-
nant toujours dans la réfolution de partir , &c lui faifant tout craindre d'un
plus long féjour parmi les Portugais , il les pria de le préfenter au Viceroi avec
les deux compagnons. Ce Seigneur , qui venoit de fucceder à Dom Furtado
deMendoza, hit étonné devoir paroicre devant lui trois François. Il croyoit
qu'aucun Vaificau de cette Nation n'avoit pas encore pénétré dans les Indes
Orientales. Mais , apprenant de quelle manière ils y étoient venus &: le loii'^

féjour qu'ils y avoient fait, il leur promit leur congé & des vivres pour le

voyage.

Quatre moi.s furent employés à réparer les c-xr-nques. Elles furent équipées
pour leretoi-r & chargées de poivre. Dom Antoine Furtado de Mendoza,qiii
fortoit de l'adminilbation , en devoir prendre le commandement jufqu'à Lif-
bone. On étoit perfuadé que ce Scii^neur , qui étoit malade depuis long-tems

,

avoir été empoifonné par la main d'une femme. L'ufage des poifons lents el(

commun dans les Indes. C'étoit néanmoins un des plus grands Hommes que
le Portugal eût employé dans la dignité de Viceroi. Il étoit venu fort jeune à
Goa, & la fortune l'avoir accomp.igné dans toutes fes guerres. Le Roi d'Ef-
pagne ne l'avoit rappelle que fur la réputation, &c par le defir de voir un
Sujet Jour il avoir re^u d'imporrans fervices. Aulll promettoit-il au peuple,
dont il étoit adoré, de revenir aux Indes loriqu'il auroit fatisfait aux ordres
du Roi. M.iis il n'acheva pas fon voyage. La mort le furprit fur mer , à la vue
des Illes Açores.

Malgré les promelfes du Viceroi , Pyrard & fes compagnons ne purent oh-
renir des vivres. Leur palleport ^ontenoit feulement un "ordre , aux Officiers
<le la quatrième caraque , de les frire embarquer avec leur bagage , iSc de leur

donner une certaine mcfure d'eau & de bifcuit, telle cju'elie'eft réglée pour
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les mariniers. Le Roi fournilTûit routes les commodités à ceux qui alloient
aux Indes ; mais il n'accordoit que du bifcuit & de l'eau à ceux qui en reve-
noienc ,

dans la crainte que trop de facilité pour le retour ne fit perdre à quan-
tité de Portugais l'envie d'y demeurer.

'

§. III.

Retour de VAuteur en Europe,

L'Emu À RiiUE MENT fefic la nuit du trentième de Janvier i(îio-, & oi.fmamns de

des quatre caraques
, la quatrième étant la feule qui fiât parfaitement 'ù;^""-'", "",''*

équipée
, partit aiifli la première, for.s le commandement du Capitaine Amo- V^^Z ,ians kw

n:o Barojo. On y reçut, avec les trois François, un Flamand, qui pour s'af-
n="'isati«n.

furer des vivres accepta des gages en qualité de valet, que les Portugal nom-
ment Grometto. Pyrard, qui croit ici le détail nécedaire pour l'inftruétion de
les Leéteurs, raconte qu'il obferva d'abord avec étonneraent la grandeur du
navire. Il le compare i un château, non-feulement par fon étendue , mais en-
core par le nombre d'hommes qu'il portoit & par la quantité incroyable de
ies marchandifes. Il en étoit fi chargé

, qu'elles s'élevoient prefqu' ' la moitié
du mât & qu'il reftoit à peine des pallages pour marcher. Quatre jours fe paf-
feient avant qu'on mît à la voile. Dans cet intervalle , on n'entendit que le
bruit des inftrumens de mufique , de la moufqueterie & du canon , d'une •

infinité de barques où les Portugais de la Ville venoient dire adieu à leurs
amis-, d'autant plus qu'une Flotte , qui alloit faire la conquête de Coefme en-
tre Sobla & Mozambique , étoit prête alors à lever l'ancre. Le lendemain de
rembarquement, un Officier voyant Pyrard oifif, tandis qu'on travailloit au
navire, lui donna un foufflet & le traita de Luthérien , avec menace de le jct-
ter dans la mer s'il ne fe rendoit pas plus utile au bien public. Cette leçon lui
donna de l'ardeur pour le travail. En effet, d'environ huit cens perfonnes qui
étoient fur la caraque , en y comprenant les Efclaves & foixante femmes In-
diennes ou Portugaifes , il y en avoit neu qui ne parulTent empreffés pour la
sûreté commune. On avoit reçu auffi deux Cordeliers , qui avoient demandé
fecrctcemcntà s'emb.irquer , fans la permillion de l'Archevêque ni de leur Su-
périeur , & qui avoient néanmoins alfez d'argent pour payer leur penfion.
Elle eft, pour chaque perfonne, de trois cens Pardos , qu'il faut compter
d'avance.

En fortant de la barre de Goa , on apperçoit , à douze lieues vers le Nord ,
deslllcs brt feches & comme brûlées , que les Portugais nomment Ijlas-qui-
madas

, écueils dangereux pour la navigation. C'eft la première terre qu'on
découvre en venant de Lilbone à (îoa. Lorfqu'on fut à la voile , Pyrard & fes '"v"^'' * i*»

compagnons
, qui s'étoient attendus d'ctrc traités comme fur IcsVaillèaux f^,',^'"'"""'

François
, huent extrêmement liirpris de ne voir donner aux gens de l'équi- ^\'^'

pa!;e qu'une petite portion de pain & d'eau. Ayant compté jui^u'alors qu'on
leur fourniroit des vivres , ils n'avoient pris qu'ui.e petite quantité de rafrai-
chilfemens

, qui ne leur dévoient pas durer plus de quatre /ours. Ils fc préfen-
teicnt .lu Capital ne & à l'Ecrivain, & leur montrèrent leur paffeport , qu'ils
n'avoient fait voir encore qu'aux gardes du navire en y entrant. Le Capitaine

PyRAKU. '
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Pyrard. piirut étonné d'avoir trois François fur fon bord. Mais il le fut beaucoup plus

,

iiSio. de trouver que le paflcport n'étoit pas dans la forme qui ordonne des vivres,

offider"""w
^1"°'^"^ l'ufage foit de nourrir aux dépens du Roi ceux qui font embarqués

sais, " par fes ordres. Il plaignit les François de n'avoir pas mieux pourvu à leurs
befoins, & s'emportant contre le Viceroi & les Officiers, ils les traita de vo-
leurs , qui ne manqueroient pas de mettre , dans leurs comptes , la nourriture
des trois Etrangers comme s'ils l'avoient reçue. Il ajouta que le pain &
l'eau qu'on leur donneroit pendant la route , feroit une diminution de la por-
tion des mariniers. Cependant leur fituation infpiia tant de pitié à tous ceux
qui en furent informés , qu'elle leur attira du moins un traitement fort doux.
Leur mifere fut refpcdce ; mais ils eurent beaucoup à fouffiir du côté de la

nourriture. On leur donnoit par mois trente livres de bifcuit & vingt-quatre
pintes d'eau -, & comme ils n'avoient pas de lieu fermé pour y garder cette

provifion, il arrivoit fouvent qu'on leur en déroboit quelque partie, fur-tout

pendant la nuit , où ils n'avoient pas même dequoi fe mettre à couvert de la

infeaes ailés pluie. Une autre incommodité, qui n'étoit pas moins nuifible à leur repos

r vaî?rTa"x'a"ù q»» leurs alimens , étoit la multitude d'une forte d'infedes ailés , fort fembla-
«auuidcsiniks. bles aux hannetons , qui font un tourment continuel pour ceux qui revien-

nent des Indes , parce qu'on les en apporte. Ils jettent une puajiteur infuppor-
table lorfqu'on les écrafe. Ils mangent le bifcuit -, ils percent les coffres & les

tonneaux -, ce oui caufe fouvent la perte du vin & des autres liqueurs. La ca-

raque étoit remplie de ces fâcheux animaux. Pyrard trouvoit d'ailleurs le bif-

cuit Portugais de très-bon goût. Il eft auifi blanc, dit-il, que notre pain de
Chapitre. Aulli n'y emploie-t-on que le pain le plus blanc , qu'on coupe en
quatre morce.iux plats , & qu'on remet deux fois au feu pour le cuire. Tout
le monde avoir la même portion d'eau que les Officiers du navire. L'épargne
ell recommandée fur cet article , parce que la provifion générale ne durant
que trois mois , on fe trouve réduit à de terribles extrémités lorfque le voya<^e

S'Autm."'
^^ .l^eaucoup jdIus long. Quelques honnêtes gens invitoient quelquefois Tes

trois François à manger avec eux , ou leur envoyoient ce qui lortoit de leur

table. Mais les vivres étant falés , Pyrard ne mangeoit qu'avec précaution
,

parce qu'avec fi peu d'eau par jour il craignoit la foif dans les calmes &c les

Boncrdrsdela grandes chaleurs qu'on fouffrou continuellement. Des les premiers jours, le

L-apitaine avoit pris les noms de tous ceux qui ctoient dans le navire. Il

avoit donné des ordres de police & nommé des Capitaines de garde pour les

faire obfeiver. Son autorité fe bornoit à faire eniprifonner les'coupables , ou
à leur faire donner l'elhap.ide. Dans les différends civils, il pouvoir juger
définitivement les caufes qui ne palFoient pas cent écus.

Après neuf ou dix jours de navigation , l'allarme fe répandit fur la cara-
que, à la vue de trois Vaidèaux qui venoient du côté de l'Arabie vers les

Maldives. On les prit pour des Hollandois-, & la plupart des gens de l'équi-

page fefouvenant d'avoir cré maltraités par cette Nation, le renentiment Si

la crainte les faifoient déjà penfer à tourner leur vengeance fur les trois

François , qu'ils regardoient comme leurs amis, ou que dans leur préven-
tion ordinaire ils comprenoient avec eux fous le nom de Luthnanos. Quel-
ques uns propofoient de les jetter dans la mer. Mais cette petite efcadre
ayant fuivi ttanquillement fa route, on jugpa quec'étoient des Arabes, qui
alloicnt aux Maldives ou à Sumatra.

lies

carai'uc
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tugais.



Pyrard.
I(îlO.

Tcmpcie- Prrf-

DES VOYAGES. L i v. I. i,j
Le 1 5 de Mars , à la hauteur de vingt degrés du Sud , on découvrit , vers

la pointe du jour , l'Ifle DUgo Rodrigue , qui n eft éloignée que d'environ
quarante lieues de Madagafcac du côté de l'Eft. Cette Ifle étant inhabitée

,

nen n'obligeoit d'y relâcher , lorfqu'on y fur jette par une furieufe tempête ,
«?""""s pour

qui dura cinq jours avec la même violence & qui mit la caraque dans le

dernier danger. Le Maître ne fe vit pas plutôt délivré de cette crainte , qu'ap-
préhendant d'y retomber vers la Terre de Natal & le Cap de Bonne-Hfpé-
rance , il fit defcendre en bas toute l'artillerie & la chaloupe. Enfuite il fit

lier la caraque avec des cables , par la poupe , le milieu & la proue. Ces ca-
bles, qui prennent ainfi rout le corps du VaifFeau, par deux ou trois tours
qu'on leur fait faire Ci. dehors fous la quille , ferrent merveilleufement toutes
les parties. Après la tempête , une Dame Portugaife , belle & de l'âge de
trente ans, accoucha fi malheureufement , qu'étant morte avec fon fruit elle

n'eut pas d'autre fépulture que la mer. Pyrard fe trouva le cœur aiTez fenfi-

ble , dans fa malheureufe fituation , pour être vivement touché de ce fpe£bacle.

On paflà la Terre de Natal fans clluyer aucun outrage de la mer & des Terribles dan*

vents. Mais les grandes aftlidions étoient réfervées au Cap. Pyrard obferve ^"' auxquels la

qu'on étoit parti trop tard de Goa. L'ufage eft de fe mettre en mer à la fin de feJSmla*
Décembre ou au commencement de Janvier , & ceux qui s'en écartent ne """"*

manquent pas d'être expofés à tout ce que la mer a de plus redoutable. Il

feroit inutile de s'étendre , avec l'Auteur , fur tous les obftacles qui retinrent
deux mois la caraque à la vue du Ca^ de Bonne-Efperance , & qui la rendi-
rent le jouer pitoyable des vents & des flots. Elle écoit fi ouverte, que dans-
un Çx long efpace de tems les deux pompes ne furent abandonnées ni nuit
ni jour. Quoique tout le monde y travaillât, jufqu'au Capitaine, on i-

voit fufHrcà vuider l'eau qui entroit de toutes parts. La grande vert :. le
rompit deux fois par le milieu, &c les voiles furent mifes plufieurs fois en

^

pièces. Trois Matelots 6i deux Efclaves furent emportés au loin dans la mer.
Le péril devint d prefiant , qu'on réfolut de foulager le VailTeau en jettant
toutes les marchandifes -, mais cette fatale néceflîtéfut l'occafion d'un autre dé-
foidre. Comme il falloir commencer par les coffres & les ballots qui s'of-
froient les ptemiers , il s'éleva une fi furieufe querelle qu'on en vint aux
coups d'épée. Le Capitaine , quoiqu'appellé par d'a'-.tres foins , fut contraint
d'employer tous fes efforts pour arrêter les plus furieux , & de leur faire
mettre les fers aux pieds. Ce qui augmentoit la douleur & les regrets , c'effc

qu'en arrivant à la vue du Cap , on n'auroit eu befoin du même vent que fix

heures de plus pour le doubler.

Dans cette extrémité, qui paroilToit fans remède, le Capitaine ayant te- OnpenfcJre-

nu confeil avec les Gentilshommes &c les Marchands , tout le monde pan- ^^^^^
choit à retourner aux Indes i d'autant plus qu'il étoit défendu , par le Roi
d'Efpagne , de s'efforcer dans cette failon de doubler le Cap de Bonne-Efpé-
rance

, & qu'en fuppofant même qu'on y pût arriver, il etoit impodible à
un bâtiment tel que la caraque d'y aborder & d'y prendre Port. Mais les Pi-
lotes combattirent cet avis , parce que la caraque n'étoit pas en état de re-
commencer une Ç\ longue route , fur-rout ayant à repader la Terre de Natal

,

où il falloir s'attendre à de nouvelles tempêtes. On fe trouvoit affez près de
la terre pendant le Confeil, A peine fut-il fini, qu'on y fut pris d'un calme

tourner aux lu-

f
'>

1*- 'h:



15<î HISTOIRE

c

ItIV.

(aile

GENERALE
PyKARu, qui rendit les voiles inutiles pour fe retirer au large. La caraque tut portée

,

i(^io. par ragiration des flots ou la violence des courans , dans une grande baye ,

Autre cianirr dont il ctoit impoflible de fortir fans le fc-cours du vent. Cependant on
auic- pat ua tal- .•/•!' i- • j f • -.r •

,' voyoït lue les cotes un prodigieux nomore de Sauvages , qui paroilloient s at-

tendre à profiter des débris du VailFeau. Le Capitaine exhortoit déjà tout le

monde à prendre les armes, &c l'on étoit également occupe de la crainte de
fe brifer contre la côte & de celle de tomber entre les mains de ces Barbares.

Mais le Ciel permit , dans ce danger , qu'il s'élevât un petit vent de terre qui

fauva la caraque en la jettant hors de la baye.

On iioiiMi- enfin Ce ne Fut cjuc le derniei jour de Mai , après quantité d'autres infortunes

,

îîe-'fc'îiKraiu'!'"" ^"^ ^^ ^^'" dcvint propre à doubler le Cap. Les Pilotes reconnurent le len-

Ciiieiiic l'uitii- demain qu'on l'avoit paflé , & la joie commença auflî-tôt à renaître dans

l'équipage , avec l'efpcrance d'arriver heureufement à Lifbone. Les Portugais

ne s'y livrait jamais qu'après avoir paflé le Cap, & fe croient toujours me-
nacés avant cela de retourner fur leurs traces. On rendit à Dieu des grâces

folcmnelles, auxquelles on joignit la repréfentation d'une très-belle Comé-
die , fuivant les termes de l'Auteur , qu'on avoit apprife & répétée depuis

Goa jufqu'à ce jour, pour la jouer après avoir doublé le Cap. Cependant,
fur un nouveau Conleil, on prit la réfolution d'aller relâcher dans l'Ille de
Sainte Hélène. L'eau douce commençoit à manquer ; la caraque étoit ou-

Yerte de toutes parts ; Se quoiqu'on fût à fix cens lieues de cette Ifle , c'étoic

la terre la plus proche où l'on pût aborder. Le Capitaine craignant d'y trou-

ver des Holland s, fit remonter tous les canons , qui ctoient au nombre de
quarante pièces de fonte verte , tk tout le refte fut mis en état dedéfenfe.

On aborda le 5 de Juin à l'Ifle de Sainte Hélène. Il n'y avoit aucun na-

vire ; maison trouva dans la Chapelle (33) une lettre des trois autres ca-

raques, qui avoient abordé à ce Port dans le cours d'une navigation beau-

coiip plus heureufe. Elle étoit accompagnée d'une autre lettre, qui avoit été

laillée par une caravelle envoyée d'Hfpagne pour s'informer du fort de la

quatrième caraque , & qui étoit retournée en Efpagne après avoir' perdu l'ef-

Cliangemcns perance de la voir arriver. Pyrard étant defcendu au rivage , fut étonné du

•vuv»/'^' ^ changement cp'il remarqua dans h Chapelle. En palfant pour aller aux In-

des , il y avoit vu un fort bel Autel , des tableaux ôc d'autres ornemens. De-
vant la porte , il y avoit une grande Croix de pierre de taille , que les Por-

tugais y avoient apportée de Lilbone. Tout avoit été brifé par les Hollan-

dois , moins en haine de la Religion que pour fe vanger des Portugais, qui

ôtoient toutes les lettres & les infcriptions que les autres y laifl^bient. Ils y
avoient mis un billet , qui contenoit ces deux lignes : Portugais , lai^jei noi

Injcriptions & nos Lettres ; nous laijjerons vos Croix & vos Tableaux, Mais les

FiTit finpiiicr gens de la caraque ne marquèrent que du dédain pour cette propofition. Ainli

Rilioiur'"
**" ^""^ *-'^*^" détruit par des averfions 6c des jaloufies mutuelles. Les arbres mêmes

n'étoient pus épargnés.

Remarques «le Cependant l'équipage de la caraque rebâtit l'Autel & l'orna de nouveaux

ip.",'^"'

'^^' **" paremens. L'origine de cette Chapelle étoit aufli ancienne que la découverte

de l'Ifle , mais perfonne ne penfant encore à s'établir dans un lieu fi defert

,

On aborile "i

rific ilj Sainte

Uelcnc.

(5 )) Au premicï T^inc iç ce Recueil.
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elle fervoit moins aux exercices de religion qu'à conferver les avis que les ~T ~

voyageurs fe donnoienc mutuellement. Cependant on alHira Pyrard que qua-
'^'^*'*^-

tre Hlclaves de différent fexe s'ctant dérobés de leur bord , avoient été long-
*

^°'

tems dans rifle fans qu'on les y put trouver , parce qu'en voyant arriver les
VaiHeaux ils feretiroient dans des lieux inaccellibles. Ils y multiplièrent juf-
qii'au nombre de vingt , & par degrés ils y auroienc formé une Nation , li les
Portugais , irrités^ du ravage qu'ils faifoient dans les fruits , n'euirent em-
ployé la force & l'adrefle pour les prendre. On rapporta aufli à Pyrard l'hif-

tûiredu célèbre Hermite, quiy avoit mené pendant quelques années une vie
Çieufe &c folitaire. Mais au lieu du récit qu'on a déjà fait des circonftances de
fa fin , on lui dit qu'un ordre du Roi d'Elpagne avoir fait ramener cet Her-
mite en Portugal , parce que faifant un grand trafic de peaux de chèvres, il

en tuoit un fi grand nombre , qu'avec le tems il en auroit éteint l'efpece.

Cette Ifle , qui n'a cjue cinq ou fix lieues de circuit , eft entourée de grands F.'itohcikdma

rochers, contre lefquelsla mer bat fans ceffe avec beaucoup de furie, & qui
"'""'

retiennent , dans leurs concavités , de l'eau que la chaleur du foleil épaillit

& change en un fort beau fel. L'air y eft pur Hc les eaux fort faines. Elles def-
cendcnt des^ montagnes en plufieurs gros ruiiïeaux , qui n'ont pas beaucoup
de chemin à faire pour fe jetter dans la mer. On trouve , dans un fi petie
efpace, des chèvres , des fangliers, des perdrix blanches & rouges, des ra-
miers, des poules d'Inde, des faifans & d'autres animaux. Mais ceou'il pro-
duit de plus utile à la navigation , eft une quantité extraordinaire de^citrons ,
d'oranges & de figues , qui avec la pureté de l'air & la fraîcheur des eaux fer-
vent de remède certain à ceux qui vien-ient y chercher du foulagsment pour
le fcorbur. Pyrard eft perfuadé que l'Ule doit tous ces fruits, & même fes
animaux , aux premiers Portugais qui la découvrirent. Ils y lailfoient autre-
fois leurs malades, & les autres Nations imitèrent leur exemple. Mais, de-
puis neuf ans, les Hollandois y avoient commis tant de ravages, qu'il ne
falloit plus faire de fond fur les fruits. La nature y prenoit foin de la rade

,

qui eft bonne dans toutes les faifons , & fi profonde que les caraques mcmes
peuvent s'approcher jufqu'au riv.ige. On s'arrêta neut jours à Sainte Hélène,
pendant lefquels deux Portugais & deux Efdaves, avec une Indienne du na-
vire , ayant formé fécretement le deflein de demeurer dans cette Ifle , mirent
à. terre leur bagage & s'allèrent cacher dans les montagnes. Ils avoient em-
porté quelques arquebufes , & des lignes pour la pêche. Mais ils furent décou-
verts & ramenés à bord.

Avec quelque foin que la caraque eût été réparée, un nouvel accident fit nargcr oi.e i-,

douter fi elle étoit capable d'achever le voyage. On avoir levé l'une des deux SiaMii'
""

ancres vers la terre ', m.iis lorfqu'on voulut lever la fcconde, elle fe trouva
prife dans un gros cable qui étoit demeuré depuis long-tems au fond de la
mer, &qui la faifant couler à mefure qu'on s'efforçoit "de la tirer, fit appro-
cher le navire fort près du rivage. Le Capitaine, qui s'en apperçit, fit cou-
per aullî-tôt le cable de l'ancre & donna ordre qu'on mît à la voile. Malheu-
reufcment , le vent changea tout-d'un-coup -, &c venant de la mer , il pouflâ
la caraque avec tant de violence , qu'elle demeura couchée l'efpace de cinq
heures avec fort peu d'eau. On vit même fortir quelques planches du fond.
'"Hacun fe crut perdu. On ne balan^i point à décharger les eaux douces qu'oâ
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venoit de prendre dans l'ifle & les marchandifes de moindre prix. On fit por-

.„ .^. ter des ancres bien loin er. mer , pour tirer le navire à force cfe bras. Lnhii il

ùtA- confTiew
'^^'^°'^'^^"'»^ hcureufeu'. ;ît à flotter. Mais il faifoit beaucoup d'eau -, &c le Ca-

parunimîômnî pï^aine jugeant après un long travail qu'on avoit befoin de quelqu'un qui
fevicc, fçCic plonger , promit cent Cruiades à celui qui i\;ndroit un fi important fer.

vice. Un des compagnons de i'yrard, ancien Charpentier du Corbin , fut Jf
feul qui s'offrit, quoiqu'il doutât lui-mcmc du fuccès , parce qu'il falloit .1-'

meurer trop long-tems fous l'eau & vifiter entièrement le délions du navir?

.

D'ailleurs il faifoit alfez froid , car le Soleil ('coit alors au Tropique du Can-
cer, qui eft l'hyver de l'ifle. Cependant, excité par les promeirei. de tout le
monde & par fes propres offies , j1 alla plufu-urs fois fous le Vaifliau & rap-
porta même quelques planches brifées \ maii il jugea que la quille n'étoit
point endommagée , & fon témoignage ralfura le (Capitaine. On ret^retta de
n'avoir pas connu plutôt l'utilité qu'on pouvfMt tirer des François ^ & leur
fituation en devint plus douce. On flt une quête dans la caraqu e en f.veur ria

|U--j . j^ ^..„.^_^.. — ...,,j..v.;^ v4iA ;uui3 a iciiicuicr au m£( , on
;n prit pas isîoins la rcfuiu'î-.î, d'aller fe radouber au Brehl. Pyrard admire

ICI la bonté du Ciel. Sans v ;.;varaHe accident, on auroit continué la navi-
gation vers le Portugal, & la t:vs.^iqii;» 'epouvoif manquer de périr. On s'ap-
perçut , en la vifitant , que le Fouvcrnaîl ne tenoit prefque plus , & la moin-
dre tempête l'auroit précipité daii us Hors.

On eft obligé On commença , le S d'Aoïu, a découvrir la terre du Brefil , qui paroîtijauctai-Brefii.
bi^-i„clie de loin comme des toiles tendues pour fécher, ou comme un ^i.ind
amas de nége. Aulfi les Portugais lui donnent-ils le nom de Terre des linceuls.
Le 9 on jetta l'ancre à quatre lieues de la Baye de Tous les Saints , où le l'i'

lore n'ofa s'engager f;.i.s guide. Trois caravelles qui arrivèrent bien-tôt char-
gées de ralraîchilfemens

, jetterent la joie dans tout l'équipage. Il y éroit mort
deux 'cns cinquante perfonnes depuis Goa, & tous les autres fe relfentoient
de la fatigue d'un voyage de fix mois. On entra, le 10 au matin , dans la
baye du coté du Nord, où l'on voit une fort belle Eglife & un Couvent de
l'Ordre de :v Antoine. L'entrée de cette baye eft large d'environ dix lieues,
& divifée parunelfle de quatre lieues de tour, dont les deux côtés offrent un

i'^Tp''" P-'^^^gs également sûr aux navires. Cependant, en approchant de la Ville, il
** " ""• arriva , par un malheur d'autant plus étrange qu'on avoit deux bons Pilotes

du pays
, que la caraque toucha fur un banc de fable & qu'elle s'y renverfa.

Les caravelles & les barques fe préfenterent en grand nombre pour recevoir
les hommes & les marchandifes. Lorfque le bâtiment fut foulage , il fe iemit
à flot , & l'on alla mouiller fous le canon de la Ville , qui fe nomme S. Sal-
vador. Le Viceroi dépêcha aulli-tôt une caravelle à Lifljone , pour donner avis
de l'arrivée & du trifte état de la caraqne. Elle fut jugée incapable de fervir
plus long-tems à la navigation , & tout le refte des marchandifes fut déchargé

^ „ Le premier fpedacle qui s'attira les yeux de Pyrard, fut la fituation même
rcut'i's. saiïâ- ^f ?• Salvador, qui eft fur le fommet d'une haute montagne , lî efcarpée du
(Wr. côté de la mer , que tout ce qu'on porte dans cette Ville ou qu'on en fait f:.i;-

tir , nionte ou defcend par une machine. L'ufage des voitures y feroit di af-

file (Se demanderoiî de grands frais i au lieu que pour monter un tonneap, dç

Carai^u

Singularités qui
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vin ou le defcendre par cette machine , il n'en coûte que vingt fols On en
defcend en mcme-tems un autre de mcme poids , à peu près comme deux
féaux montent & defcendent dans un puits. Entre plulieurs petites Ifles qui
font difperfées dans la baye , Pyrard eut lacuriofité de vifiter celle que les Por-
tugais nomment ['Ijle des François , parce que les Fran' ois ayant cté les prc"
mien qui découvrirent le Brefil , ils le retiroient dans ce lieu pour f- garantir
des infiiltes des Sauvages. Mais renvoyant les obfervations de l'Auteur à d'au
très !ici-x

,
nous nous bornons ici , fuivant notre méthode , à ce qui le concerne

perf.îi nellement.

A icn arrivée, il trouva les Portugais fort allarmés du bruit qui s'étoit ré
pandu que Henri le Grand fe difpofoit à leur faire la guerre avec une puif"
faute armée navale

,
dont la plupart des Vaiflfeaux s'équipaient en Hollande"

La même crainte s'étoit communiquée dans tous les pays des Indes où le Roi
d'Efpagne avoir des Sujets. Elle n'empêchoit pas qu'ils ne parlalTent de ce
grand Roi avec une haute e-' .ne , & des témoignages extraordinaires d'admi
ranon pour fa valeur & fes autres vertus. Mais au commencement de Seo
tembre

,
on apprit la nouvelle de fa mort , par un petit VaifTeau envoyé exprès

de Seville. Pyrard trouva au Brefil un François natifde Nantes , nomméA
liin Michel , riche Marchand , qui s'étant alTocié avec un Portugais , avoit ob'
tenu la pêche des baleines pour fept ans dans cette baye. Il devo'it cette fa'
Vf là d'anciens fervices qu'il avoit rendus à l'Efpagne , où il avoir été envoyé
pendant a Ligue oar M. de Mercœur

; & depuis ce tems-là il s'étoit établi à
Bilbao. Il talloit

, fuivant la remarque de l Auteui, qu'il eut acquis des droir.
extraordinaires fur la reconnoiirance des Efpagnols , puifque la pèche de la
baleine étoit défendue fous peine de mort aux Etrangers. Il arriva même ou'un
navire charge d huiles, qui lui appartenoit, s'étant échappé fecretemcnt pour
fe difpenferde ^ayer les droits, hu arrêté par quelques caravelles & ramené
dans la baye, ou le Capitaine & les matelots furent punis rigoureufement
lans que le Marchand François en reçût la moindre inquiétude. Il en fut quitte
pour dçfavouer fes gens, quoiqu'il n'y eût aucune appau-nce qu'ils eulfent ofé
violer les loix fans fa participation. Michel fit connoître à l'Auteur par fe<t
civilités & fes fervices, que l'amour de la Patrie ne s'éteint jamais entiétement
dans le cœur d'un François, il lui donnoit quelquefois l'amnfement de la pê
che. Un jour entr'autres

, une grande baleine , dont on avoir pris le petit fë
jerM fi funeufement fur la barque

, qu'ayant tout renverfé elle k fauva mal"rékîcns & les efforts des pêcheurs. Pyrard a cru cet exemple de tendreVe nam-
tel e & dadreHe dans une baleine, digne de l'attention des Naturaliftes

Il trouva aulîi à S. Salvador un François de Marfcille, attache' au fêrvice
d un ancien Viceroi Portugais

. en qualité de Muficien , pour en l-ianer la muh ]ue & l ufage de divers Inftrumens à vingt ou trente Efclaves
, qui s'exer

çoient continuellement à faire des concerts d'inftrumcns & de voix Ce «^ei"
gneur

,
qui étoit extrêmement refoedré , prelfa beaucoup l'Auteur de i'itnJi-r

a lui dans l'emploi de Chef des Efclaves , c^ lui oftVit cfes appoinrcmens d'au
tant plus confider.ib!es qu'il lui promettoit de les continuer en Portu-al o.i
il devou retourner l'annce d'après. Mais l'empreircmcnt de revoir la France &:
1 amour de la hhertc l'emportèrent fur ces offres. Pyrard n'étoit pas traité -ivec
moins delhme par le Viceroi. Après lui avoir montre fon palîèport de Goa
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il fiufiiprisde fe voir invité non-leulemenr à manger chez lui, mais à pren-
dre mcme Ion logement au Palais. Le Viceroi fc nommoit £>o,n Francijco de
Mcnaifa. Il avoit deux fils , dont l'un , âçé de vingt-cinq ans , fut furpris .nu
ht avec une Dame Portugaife & blelFé par le mari 5 mais il fe fauva plus heu-
reufcmentque cette Dame, qui reçut cinq ou lix coups depéc. Le goût delà
gaUinteiie ctoit commun à S. Salvador), &; Pyrard en fit l'expérience. Un jour
qu'il fe promenoir feul par la Ville, vêtu de foie à la Portugaife, mais i la
manière de Goa , qui eit différente de celle des Portugais de Lilbone & du Bre-
ùl

,
il rencontra une jeune Efclave Nègre , qui lui dit , fans aucune autre for-

malité , qu'il pouvoit la fuivre avec confiance, & qu'elle vouloir lui procu-
rer la connoillance d'un honnête homme qui defiroit ardemment de lui parler.
Quoiqu'il ne crût pas cette avanture fans danger, il rcfolut de l'approfondir."
L'Efclave Ini fit faire quantité de tours par un grand nombre de petites
rues ;& lui voyant quelques marques d'embarras, eÙe l'exhortoit vivement à
prendre courage. Enfin elle l'introduifir dans une grande maifon , fort riche-
ment meublée

, où il ne vit qu'une jeune Dame Portugaife , qui lui fit un agréa-
ble accueil. On lui prépara auflî-tôt une excellente collation. Son chapeau
ctiint fort mauvais , la jeune Dame le lui ôta de fa propre main , & lui en
donna un neuf; de laine d'Efpagne avec un beau cordon. Elle lui fit promettre
de la venir voir fouvent s & n'ayant pas manqué de répondre à tant de bon-
tés, il reçut d'elle, pendant fon féjouràS. Salvador, d'autres marques de li-
béralité & toutes fortes de bons offices. L'Auteur fait ce récit avec tant de mo-
deftie & d'ingénuité qu'on jugeroit favorablement de la nature de cette liai-
fon

,
s'il n'ajoutoit qu'il en fit une autre avec une jeune femme Portutraife,

nommée Marie Mena , qui tenant une auberge réglée pour les EtranireK , le
nourrit long-tems & lui fourailfoir même de l'argent flans la participation de
fon mari. A la fin d'une longue Relation , où l'on n'a remarqué , dans la con-
duite &dans les obfervations de Pyrard, que des principes aufteres & des
inclinations férieufes , on ne s'attend point à la voir finir par deux avantures
d'amour.

Il avoir paOe deux mois au Brefil , dans l'attente d'une occafion pour re-
tourner en Europe

, lorfque trois Gentilshommes Portugais , qni avoient conçu
pour lui beaucoup d'afîéaion , lui propoferent de s'embarquer avec eux. C'é-
toient Dom Fernando de Sylva , qui avoir été Général de la Flotte du Nord d
Goa

, Se tleux de ks beaux- frères. Il accepta leurs offres , & le VaifTeau étoit
pict a partir

; mais le Capitaine refufa de recevoir Pyrard , fous prétexte qu'ayant
une: fois porté un François, qui lui .ivoit caufé plus d'embarras que tout le refte
de l équipage

, il avoir fiit ferment de n'en porter jamais d'autre. Ce refus
devint une faveur du Ciel pour l'Auteur. Il apprit, en arrivant à Lifbone,
que le navire de ce farouche Capitaine Portugais avoit été pris par les corfai-
res. Ses regrets ne tombèrent que fur les trois Gentilshommes , auxquels il de-
voit de la reconnoiHance , & qui furent menés en Barbarie.

Deux Flamands, naturalifés Portugais & liés par une fociété de Commer-
ce , dont l'un devoit retourner à Lifbone dans une Hourque de deux cens cin-
quante ronneaux qui leur appartenoit , s'eftimerent fort heureux de trouver
Pyrard & fes deux camarades pour les fervir dans ce voyage. On convint de
prc ôç d'autre <jue les trois François ne payeroienc rien pour leur palHige,

mais
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qu'ils travailleroient dans le Vallfcau fans être payés. lis regardèrent auffi
comnieun bonheur de pouvoir gagner leur pafTage &c leurs dépens par leur
travail; car il en coutou ordinairement plus de cent vingt livres. La Hourque
etoit chargée de fucres, bien fournie d'artillerie & d'autres armes, & le nom-
bre des pallagers d'environ foixante. Pyrard ne pouvant éviter de defcendre
en Portugal

,
n oublia pas de prendre un palTèport du Viceroi du Brefil

On mit a la voile le 7 d'Odtobre
, avec un vent fi contraire qu'on fut'viner-

cinq purs a doubler le Cap de S Auguftin, quoiqu'il ne foit qu'i cent lieues
des. Salvador. Mais le refte de la navigation ayant été fort heureux , on dé-
couvrit, des e 1

5 de Janvier, le canton de Portugal qui fe nomme la Brclin-
guc, a huit heues de Lifbone au Nord. Le Capitaine s'étoit propofé d'entrer
dans leTage

; mais le vent devint fi contraire, qu'il s'éleva une difpute fort
vive entre lu- & un de ces Marchands Juifs que les Portugais nomment Chri-
tiens nouveaux

, qui avoit plus de cent mille écus en marchandifes fur le
Vaiileau. Depuis lo.,g-tems il n'ctoit arrivé un navire fi riche. On s'effor-
çoitd entrer dans la nviete , malgré l'impétuofité du vent , en louvoyant
tantôt vers la terre, tantôt vers la mer. Le Marchand Juif déclara au Capi-
taine qu ayant a combattre tout à la fois la tempête & le vent , il étoit impof.
fible daller a Lilbone. Le Capiraine lui répondit qu'il confentoit à prendre
une autre route

. s il vouloit fe rendre caution
, par un ade figné de fa main

.

de tous les dommages qui pouvoient arriver de ce retardement; fans quoi il
etoit refolu de tenir la mer , parce que le tems y étoit propre, & que It vent
ne pouvoir être long-tems contraire. L'autre s'obftinant dans fes idées , vou-
loit quon tournât la proue vers les Ifles de Bayonne , qui étoient éloignées
de quatre-vingt lieues

; Se dans la chaleur de ce démêlé il prit lui-même le
gouvernail, pour exécuter fon delTèin. On auroit eu peine a^ modérer le ref-
lentiment du Capitaine

, fi le Marchand Juif n'eût enfin figné l'ade ; après
quoi Ion prit tranquillement la route de Gaiiu. Cependant la tempête e^oit
1. violante, quon employa cinq jours à gagner les Ifles. Le navire ftifoiteau
de toutes parts & le vent qui étoit de mer, le jettoit fans celfe vers la
cote. I yrard .ilfure qu il fe fit pour plus de quinze cens écus de vœux. Le
principal Marchand en ht un de huit cens cruzades -, la moitié pour marierune orpheline

, & le refte pour donner une lampe à Notre-Dame. Il s'acquitta
de ces deux engagemens auflî-tôt qu'il eut pris terre. C'ell le caradere des
1 ortugais

,
de penfer plutôt à faire des vœux qu'à réfifter au danger par l'in-

duftrie&le travail. Depuis l'embouchure du Tage jufqu'aux Ifies, Pyrard fe
crut d., OIS enfeveli dans les flots. Il regarde ce'ding^er comme le pUis te !
nble qu il eut elfuye depuis dix ans , dans toutes fes courfes.

Apres avoir heureufement pris terre , il fe fouvint que pendant fa prifon de

ZZV 'Tf P'^'^'^VJ' ^'i "1"" ^' '" '°''" ^« ^" avLnr^s le conduifoit

mTnnn'l-
'''^"^•'

'K""'! '^ voyage de S. Jaques en Galice. Ses deux com-
p gnons layant quitte, il fe rendit à Compoltelle , dont il n'étoit éloigné
que d environ dix lieues. De-là il «rit le chemin de la Corogne , dans l'efpé-

li!irc/"T'' ^'f
"^°" ^^P''^^'^ "" f""^^- Elle ne fepréfenta qu'à deux

lieues de ce Port
, dans une petite rade, où il s'embarqua fur une Marque de

lib r!l. ' r ' V'"''u'c
'^'''''' '^^ ''''"^' ^'' ^^^"^"^«

'
l"i accorda

^Zf/u ^^ ^^^' ^^^"^ ''S^"^^ ^^«"^ admiration des principaux ha
' H h

PyRARD.

1610.

IlamVeàrem-
Houchure du Ta-
£6'

Tempête , &
querelle d'i Ca-
pitaine avec un
Marchïiid,

IIj vont alior.

dcr aux Ifics de

Uayonne.

Vœux l'ertiigaU.

Vœu de l'Au-

teur.

Il arrive dam
fa Patrie.



Pyraro.

i6oi.
Situation de»

Maldives.

leur itivincn

en Atollon;.

i4i HISTOIRE GENERALE
bi.ans de la Rochelle , &c retenu quelques jours par leurs careffcs. Mais n'af-
puant qu'a revoir Laval , fa chère Patrie , il y arriva le i <J de '~évrier 1611 (*j.

§. I V.

Defcription des Ijîes Maldives.

Leurfituaûon y leur nomb': leur forme & leur climat,

CEs Ifles, qui portent entre leuri habicans le nom de Malé-ragué , &
qui font nommées Maledivs , :Sc icurs Peuples Dlves par les autres Peu-

ples de riiide, commencent à Imi degrés de latitude du Nord & finifTent à
quatre degrés du Sud ; ce qui tau en longueur une étendue d'environ deux
cens lieues , quoiqu'elles n'en aient que trente ou trente-cinq de lanceur. Leur
djftance de la terre-ferme -, c'ert-à-dire , du Cap de Comorin , H- Coilan & de
Cochin, eftde cent cinquante lieues. Les Portugais '.- piciii Cjuaiie mille cinq
cens lieues depuis l'emboudiure du Tagejufqu'aux Bancs des Maldives (34).

Elles font divifées en treize Provinces , qui fe nommeur Atollom ; divifion
qui eft l'ouvrage de la nature , car chaque AtoUon eft féparé des autres & con-
tient en foi quantité de petites Illcs. C'eit un fpeftacle fingulier, que de voir
chacun de ces Atollons environné d'un grand banc de pierre , auquel il n'y a
point de murailles qui puilfent être comparées. Ils font prefque ronds ou de
rigure ovale

, dans une circonférence d'environ trente lieues -, & s'entrefuivant
du Nord au Sud , fans fe toucher , ils font féparés par des canaux de plus ou
moins de largeur. Du centre d'un Atollon , on voit autour de foi le banc de
pierre qui l'environne , & qui défend les Illes contre l'impétuofitc de la mer.
Les vagues s'y brifent avec tant de fureur , que le Pilote le plus hardi n'en

^^Nombredetcs approche pas fans effroi. On alTure, entre les hahitans, que le nombre des
Illes, dans les treize Atollons , monte jufqu'à douze mille , & le Roi des
Maldives prend le titre de Sultan des treiie Provinces & des douie mille (35)
Ifles, Mais Pyrard s'imagine qi; il faut entendre par ce nombre une multitude
qui ne peut être comptée, d'autant plus qu'une grande partie de ce qui porte
le nom d'Ifles n'ofïle que de petites mottes de fable inhabitées , que les courans
& les grandes marées rongent ou emportent cous les jour.. Il y a beaucc d'ap-
parence que toutes ces petites Ifles , &. la Mer qui les fépare , ne font qu'un banc
continuel

j fi l'on n'aime mieux penfer que c'étoit anciennement une feule Ifle,

que la violence des flots a coupée comme en pièces. Les naux intérieurs font
tranquilles , & l'eau n'y a pas plus dt ^gt b' fes dans plus gran ie profon-
deur. On voit prefque par-tout le fonc. , qui eft de pierre de roche & de fable
blanc. Dans la baffe marée on palferoit d'une Ifle, & même d'un Atollon à
l'autre , fans être mouillé plus haut que ! ; c, nture ; &: le'^ habitans n': l roient
pas befoin de bateaux pour fe vifiter , /! deux raifons ne les obligeoient de
s'en fervir -, l'une eft la crainte des Paimones , efpcce de grands poiffons qui
brifent les jambes aux hommes & qui les dévorent ; l'autiï il le danger de fe
bleffer entre des rochers aigus & fort tranchans. Il

<;" rencontre aufli'quantité

(*) le Vaiflcau le Ctoiffam
, qui étoit parti éroit fiir ce bc d< me petite Relatic

de France avec celui de Pyratd
, revint des In- de Ton voyage lé ais Ti manvaifc & r

des en i6o}
;
mais coula a fond vers les Irtes peu cxaélc que mi .j d'attention.

Tciccrcs ou l'équipage fut f.uvé par trois na- (54J Voyage de l'yraiu
,
première Partie >
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de branches d;une forte de corail, mais rude & poreux, que les Infulaues d„,,,,„,„,nomment Aqmry dans leur langue , & qu'ils font bouillir concWé avec de l'eau """"J

/'"^
de cocos pour en f:-iire leur miel Se leui fucre. Pyrard nous apprend les noms Mald.'ves.
des treize AtoUons

, qui ont ete peu connus des autres Voyageurs
( î6) i6oz.

La plupart de ces iHes font entièrement déferres & ne produifent que des Leurform^
arbres & de 1 herbe. D autres n'ont aucune verdure U font Ue pur fable mou
vant, d.ru une partie eft fous l'eau dans les grandes marées! On y trouve
dans ton. ,es tems, quantité de grolfes crabes & d'ccreviires de mer, avec un
fi prodigieux nombre de pengouins , qu'on n'y peut mettre le pied fansécrafec
leurs œuts & leurs petits. Mais quoique la chair de ces oifeaux foit fort bon-
ne, les habitans n en tort aucun ufage. Il n'y a d'eau douce que dans les Iflcs
couvertes & habitées

; non qu'elles aient aucune rivière, mais on y creufe fa-
cilement des puits, & l'eau fe préfente en 'abondance à trois ou quatre pieds
de protondeur. La nature n'en rcfufe pas , jufqu'au bord de la mer , & dans
les heux mêmes qu elle inonde. Ces eaux font froides le jour, particulièrement
2 midi , & la nuit fort chaudes (37).
Quoique les Atollons foient féparés entr'eux par des canaux , on n'en compte Canauxqu! U.

que quatre ou les grands navires puilfent palfcr , & le péril ne laifTe pas d'v LT"
'"''""'

ctie extrême pour ceux qui n'en connoiifenr pas les écucils. Lts habitons ont

'

des Cartes mannes , ou les rochers & les balles font exactement marqués. Ils
fe fervent aulfide boulfoles dans ces grands canaux. Le premier eft au coté duNord

, & ce futa entrée que le Vailfeau de Pyrard ht naufrage , fur le banc
ét\^to\\onàcMalos-madou. Le fécond eft entre i^ulodou& Malé , d'environ
lept heues

, & l'eau de la mer y paroîr auflî noire que de l'encre : quoique
pu.fbe dans un vafe elle ne diffère pas de l'autre. On la voit continuellement
bouillonner, comme de 1 eau qui feroit furie feu; & le mouvement des flots
y étant ordinairement fort léger , ce fpedacle caufe une forte d'horreur aux
Inlulaires mêmes. Le troifieme canal eft au-delà de Malé, vers le Sud Le
quatrième

, qui eft celui de Souadou & qui n'a pas moins de vinet lieues deWeur
,
eft directement fous la Ligne. En général , le plus sûr de ces quatre

palfages a fes dangers. Auffi s'efForce-t-on de fuir les Maldives, lorfqu'on ny
eft pas appelle nccelfairement

; mais elles font fi longues , & leur f.tuation eft
telle

,
qu A clè difhcile de les éviter , fur-tout dans les calmes & les vents con-

traircs, ou les navires ne pouvant bien s'aider de leurs voiles y font entraî-
nes par les courans. Gardons-nous d'oublier que cescourans, qui fe nomment
Oyvarou

, changent tantôt à l'Eft , tantôt à l'Oueft , entre les canaux des Iftes& en divers endroits de la mer , ordinairement fix mois d'un côté& fix moisde l autre
,
mais quelquefois plus ou moins ; ce qui jette quantité de VailTeaux

ans, alEft&alOueft. Cependant ils varient davantage, quelquefois vers
le Nord & quelquefois vers le Sud j au lieu que les courans ne chancrent qu'a-
vec la faifon (38}.

£> 'H""

(]6) 1. Til/adûimatis. i. Milla.doue-ma-
aotie. ^.Padypolo. 4. M^los-madou. f. Aria-
toUon. 6. Malé , où eft l'Hic de Malé , Capi-
tale des Maldives. 7. Pulodou. 8. Moluc^ue.
9- NilUndous. 10. Collo-madiut. 11. Ad0ii'

matis. it.S. adou. I3. Addou &c Pova-Mo,
lucqne

,, qui en font deux diiïeiens , mais
comptés pour un à caufe de leur pctiteflc.

{?7) IbiJ. p. 73.

(3 S) Ibid. p. 76,

H h ij
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DiscRirrioN A l'égard des canaux de chaque Atollon , quoique la mer y foir touiour«

DES

Climat &qua
'itcs de l'air..

Figure (feî Mal
divuis.

_-- -..._„>„
, ^„. .^.,1 ^»,ut-vin, la i^aiiuii uu luuuuc la pius cxcrcee aux ta-

ngues de k mer. Les ouvertures des Atollons ont peu de largeur , Se chacune
efl bordée de deux IHes , qui pourroient ctre aifément fortifiées. La plus laree
de ces entrées n'a pas plus de d-ux cens pas. Le plus grand nombre en a trente
ou quarante

; Se par une difpolition admirable de la nature , chaque Atollon
a quatre ouvertures

, qui répondent prefque diredement à celles des Atol-
lons voifins

; d'oii il arrive qu'on peut entrer Ce fortir par les unes ou les au-
très

,
de toutes fortes de vents , Se malgré l'impétuofité ordinaire des cou-

rans (3*)).

La fituation des Maldives étant fi proche de la Ligne, on doit juger que la
chaleur y eft cxcelîîve Se l'air fort mal fain. Cependant , comme le jour & la
nuit y font toujours égaux , la longueur des nuits y amené d'abondantes ro-
lees, qui les rendent très-h-aîches. Auffi les grandes Ifles ne manquent-ellesm d herbe ni d'arbres, malgré l'ardeur du foleil. L'hyver commence au mois
d Avril & dure fix mois. Il efl: fans gelée , mais continuellement pluvieux.
Les vents font alors d'une extrême impétuofité du côté de l'Oueft. Au contraire

,

xl ne pleut jamais pendant les fix mois d'été , & les vents font de l'Eft.

Figure , Caractère , Langue , Mœurs , Ufages & Religion
des Habitans^

CEux qui cherchent l'origine des Maldivois dans l'Iflc de Ccyian, ne
le fondent pas fur d'aOèz fortes raifons pour nous perfuader que deux

Nations qui n'ont aucune relfemblance entr'elles, quoique fituées à peu pixs
lousie mcme climat, puilfent venir d'une fource commune. Les Infulaires
deeeylan font noirs & mal formés. Les Maldivois font olivâtres , Se d'une ii

belle taille
, qu'à l'exception de la couleur ils différent peu des Euvoijéens. Il

y a plus d apparence qu'ils viennent des côtes de l'Inde, quoiqu'ils en foieiit

p us éloignes que de Ceylan , & l'on trouveroit le fond d'une comparaifon
plus jufl:e

, non- feulement entre leur figure Se celle des Indiens , mais même
entre leur caraélere & leurs ufages , fur-tout dans ceux qui habitent depuis
Maie julqu a la pointe du Nord. Les Maldivois du Sud ont plus de groflleretc
dans leurs manières Se dans leur langage. On y voit encore des femmes qui
n ont pas honte d'être nues, avec une feule petite toile dont elles fe couvrent
!e miaeu du corps

; au lieu que du côté du Nord les ufages différent peu de
ceux des Indes

,
Se la civilité n'y eft pas moins établie. C'ell Id que toute la No-

blelte fait la demeure & que le Roi levé ordinairement fa milice. Il eft vuiî
qu independemment de l'origine , on peut en apporter pour raifon le Corn--
nierce avec les Etrangers, qui a toujours été plus fréquent dans cette partie , &
lepaflage de tous les navires , qui enrichit Se civilife tout à la fois le pays.

(JP) UiA, p. 7<f ; 77 & 78.



DES VOYAGES. L i v. I. j^.
Mais en général le peuple des Maldives eft fpirituel , induftrieux , porté à
1 exercice des arcs

, capable même des fciences dont il fait beaucoup ie cas

,

fur-tout de 1 Aftronomie, qu'il cultive foigneufement. Il eft courageux, en-
tendu aux armes, ami de l'ordre Se de la police. Les femmes font belles • &
que que le plus grand nombre foit de couleur olivâtre, il s'en trouve d'a'uin
blanches qu en Europe (40).
Tous les habitans de l'un & de l'autre fexe ont les cheveux noirs , & reear

dent cette couleur comme une beauté. Elle leur vient moins de la nature que
du foin qu ils ont de rafer la tête aux enfans de huit en huit .ours , avec cette
différence, qu ils lailfent aux filles, jufqu'à l'âge de huit oi neuf ans, une
bordure de cheveux le long du front , pour les diftinguer des garçons , auxquels

î M u frf'
'""'"' '?''• ^"^""' '^ '''^^

P^'""'' ' ^"«e les hommes
, qu'àlaNobiefle ik aux gens de guerre de porter les cheveux longs. Mais c'elt Tor-

nement des femmes lorfqu'elles font forties de l'enfance. Elles fe les parfu
ment avec beaucoup de (oin & de dépcnfe , & les lient par derrière en y joi-
gnant même de faux cheveux, pour leur donner plus de force ôc de "race Le
hen qui lesralTemble eft une forte d'anneau , d'or ou d'artrent , fouvent orné
de perles & de pierreries. Elles y mêlent des fleurs odoriférantes, & tout v
eft compalfe avec autant d'agrément que de juftefTe. La plupart de ces faulles
chevelures leur viennent de Cochin , de Calecut ik de toute la côte de Mala
bar

,
ou les hommes

, portant leurs cheveux longs , ont la liberté de les couper
ac de les vendre. Les filles ne portent, jufqu'â l'âge de huit ou neuf ans , qu'un
petit pagne^, qui met l'honnêteté â couvert; & les garçons ne commencent
aullia fe yetir qua 1 âge de fept ans, c'eft-à-dire, après qu'ils ont été cir-
concis (41).

* ^

L'habillement commun des Maldivois ef^ une force de haute-chaufTes, ou
de caleçon de toile

, qui leur prend depuis la ceinture jufqu'au-deifous des
genoux

, & par-defTus lequel ils portent un pagne de foie ou d'autre étoffe
orne diverfement

, fuivant les degrés du rang où la nchelfe. Le relie du corps
eftnud. Comme la chaleur du pays les rend fort velus . & qu'ils fe croientmcme difg.acies de la nature lorfqu'ils n'ont pas tout le corps couvert de
poi

,
ils fe le rafent fur a poitrine & l'eRomac, mais de manière néanmoins

quilsyenlaiirentdans divers endroits-, ce qui offre l'apparence de quelque
ctoffe dccoupce. Ils donneur , â leur barbe , deux formes différentes : l'une , quin eft permife qu .aux Pandiares , aux Mofcoulis , aux Miniftccs de la Reliaioli
& a ceux qui ont fait le voyage de la Mecque & de Médine , conl.lle à la porl
ter dans toute fa longueur, rafée feulement fous la gorge & autour des Lix
icvres, parce qu ils craignenc

, comme une impureté, qu'elle ne touche d ce
quils boivent ou ce qu'ils mangent : l'autre forme, qui eft celle des .-ens ducommun

,
eft de la porter tort petite , rafée autour de la bouche c^' fous la iior-

ge, lans aucune lorte de mouftaches, quoique n'étant coupée qu'avec desci-
::cauxil en paroiile touiours quelque refte , mais plus apparente au menton .ou elle fe tetmine en pointe. L'habit des femmes eft fort différent de celui
des hommes. Elles portent de véritables robbes , d'une étoft'e légère de foiem de coton

,
ôc la bienléance établie les oblige de fe couvrir foigneufemenr

(40) /W. p. 79 £.81. (^,) Uiti..

H h iij

Usages de»
Maldites.
1601.

lem caraflcrf.

Ooût qu'ils ont
pour les clieveu»
noirs.

Chevelure d'sf

femmes

ïîaliiîlemer.f ésj:

liuir.incs.

Leurroil & :«it

barbe.

II

h
M < r

—Liait.



UsACtS DES
Maldives.

i6o}..

Lmguedes Mal-
dives.
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Hd HISTOIRE GENERALE
le fein. Il n'y a point de Barbiers publics aux Maldives. Chacun fe fait U
poil avec des rafoirs d'acier, ou des cizcaux de cuivre & de fonte. Quelques
uns fe rendent mutuellement ce fervice. Le Roi & les principaux Seigneurs

s„perfti,io„po. [L s en nœr {"at'ni'T' "^"r^'i
't ^^°"^ "" ho-eur de .ette fol^aion

puiairc.
^ lans en tirei aucun lalaire. Mais leur luperftition eft extrême pour les roenu

res de leur poi & de leurs ongles. Ils les enterrent dans leurs cimetières"
avec beaucoup de foin pour n'en rien perdre. C'eft une partie d'eux-mêmes''
qui demande

,
difent-ils

,
la fépulture comme le corps. La plupart vont fe rafer

a la porte des Mofquces (42).
» r r

La langue commune des Maldives eft fort particulière à ces Ifles, mais plus
groHiere & plus lude dans les Atollons du Sud , quoiqu'elle y foit la même
L Arabe s'apprend dès l'enfance , comme le Latin en turope. Ceux qui on't
des haifons de Commerce avec les Etrangers parlent les langues de Cambaye
de Guzarate , de Malaca , &c même le Portugais.

*

L'ine principale
, qui fe nomme Ma/é , & d'où toutes les autres tirent leurnom

,
auquel on jomt Dives , qui fignifie ^mas depentes lihs , eft à peu près

au centre de toutes les autres. Son circuit eft d'environ une lieue & demie
Le fcjour du Roi

,
qui y tient continuellement fa Cour, y attire tant de monl

de que c eft la plus peuplée , comme la plus fertile ; mais elle eft aufli la plus
mal-faine. La raifon que les Infulaitesen apportent, eft qu'il s'élève des va-
peurs tacheufes de la multitude des corps qu'on y enterre. Les eaux y font
aufli brt mauvailes. Le Roi & L-s Seigneurs s'en font appor^-r de quelques
autres Iftes, ou l'on n'accorde la fépulture à perfonne. Dans toutes les Mal
dives

,
fans en excepter Tlfle de Malc , il n'y a pas de Villes qui foient enii-

ronnces de murs. Chaque Ific habitée eft remplie de maifons , dont les unes
font fcparces par des rues , &c d'autres difperfées. Celles du peuple font com-
pofees de bois de cocotier & couvertes de feuilles du même arbre , coufues en
double les unes dans les autres. Les Seigneurs & les riches Marchands en
lont batir dune forte de pierre blanche & polie, mais un peu dure A fcier
qui fe trouve en abondance au fond de. canaux, & qui devient tout-à-fait noire
aptes avoir ctc long-tems (43) mouiilce de la pluie ou de toute autre eau
douce. La méthode qu'on emploie pour la tirer mérite d'être obfervée. Il croît
dans les Ifles une forte d'arbre qui fe nomme Candou , de la groifeur du noyer
fcmblableauttemble par les feuilles & aufli blanc, mais extrêmement mol'
Il ne porte aucun huit &: n'eft pas même propre d brûler. Lorfqu'il eft fec on
le fcie en planches

, qui font aufli légères que le liège. Si l'on a quelque .'rollè
pierre a tirer du tond de l'eau, on y attache un càbic-, ce que les Infuîaires
font d autant plus aifement

, qu'ils fçavent tous nager & plonger. Enfuite ils
prennent une planche de candou , qu'ils lient ou enfiVnt au cable , fort près de
la pierre. Ils en mettent p.ir-deirus une ou plufieurs autres , en un mot autant
qu il en eft befoin

, jufqu'Ace que ce bois flottant au-delfus de l'eau fouleve
la pierre, qu'ils conduifent alors très-facilement jufqu'au bord de leur (44)
Irte. Pyrard affure qu'Us tirèrent ainli jufqu'd l'artillerie de fon navire fub-
mcrçé. Les planches du même bois leur fervent à faire des radeaux bordés pour
la psiche

,
qu ils nomment Candou-paûi. Une autre propriété de ce bois eft

Manière ilc tirer

Jes plus (jrijllcs

liijrrcs du foiul

de l'eau.

Vroptitïct.' lUi

I) lis lie ciiiJou.

1^) VàL^êU (4}) IbiUem, p, (+4) Ibid. p. po.
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qu'il produit du feu en frottant une pièce contre une autre , &
n'emploient pas d'autres fufils pour en allumer. A l'égard de îa c

i47

les habitans

\ 1 s ' j ...^ i,—- -- - -" " "-gtiu uc la chaux qui fert
a lier les pierres des édifices , ils la bnt, comme dans la plus grande partie
des Indes

,
d écailles & de coquilles qui fe trouvent au bord de la mer (J)

La Religion des Maldives elt le pur Mahometifme , avec toutes fes' fêtes &
fes cérémonies. Chaque Ide a fes Temples ou fes Mofquces. Ceux qui ont
fait le voyage de la Mecque & de Medine reçoivent des marques particulières
d honneur & de refped, quelque vile que fou leur naiifance , & jouilTent de
divers privilèges. On les nomme ^^« , c'eft-â-dire, Saints

i & pour être re-
connus ils portent des pagnes de cocon blanc & de petits bonnets ronds de lammie couleur

,
avec une forte de chapelet qui leur pend à leur ceinture

L'cducacraii des enfans eft un des principaux objets de la legiflatute dans
toutes ces IHes. Aulh-tot qu'un enfant eft né on le lave dans l'eau froide fix
iois le jour

,
après quoi on le frotte d'huile; & cette pratique s'obferve lone-

tems. Les mères doivent nourrir leurs enfans de leur propre lait , fans en
excepter les Reines. On ne les enveloppe d'aucuns langes. Ils font couches
nuds & libres

,
dans des petits lits de corde fufpendus en l'air , où ils font

berces par ces Elclaves. Cependant on n'en voit pas de contrefaits, & dès
lage de ne .f mois ils commencent d marcher (47). Ils reçoivent la circonci-
iion a Icpr ans. A neuf

, on doit les appliquer aux études, & aux exercices du
pnys. Ces études font d apprendre d lire &c d écrire , & d'acquérir l'intellieence
delalcoran.On leur enfeigne trois fortes de lettres-, l'arabique, avec quelques
lettres & quelques points qu'ils y ont ajoutés pour exprimer les mots de leur
propre langue; une autre, dont le caraétere eft particulier d la langue des
Maldives; & une troifiéme qui eft en ufage dans l'Ifle de Ceylan & dans la
plus grande partie des Indes. Ils écrivent leur leçon fur de petits t.ibleanx àc
bois qm font blanchis; &c loi%'ils la fçavent par cœur, ils effacent ce qu'ils
ont cent & reblanchilfent leur tableau. Ce qui doit durer eft écrit fur une
forte de parchemin

, compofé des feuilles d'un arbre qui fe nomme Macare-
qmau (4S). Ces feuilles ont une bralTe Hc demie de long , fur un nied de large.
Ils en font des livres

, qui rehftent mieux au tems que les nôtres. Pour épar-
gner le parchemin en montrant d écrire aux enfans , ils ont des planches de
bois fort polies

,
fur lefquelles ils étendent du fable pour y former les lettres

quils font imiter i^ leurs élevés, & qu'ils effacent d mefure qu'elles ont été'
co^>ices. Quoique le tems des études foit borné, il fe trouve parmi eux quan-
tité de particuliers qui les continuent, fur-tout celle de lalcoran & des céré-
monies de leur Religion. Les Mathématiques ne font pas moins cultivées
Is s attachent principalement d l'aftrologie, & leur fuperftition va fi loin pour

les altres qu ils n'entreprennent rien fans avoir confulté leurs Aftrologues Le
Roi entretient d fa Cour un grand nombre de ces Mathématiciens, & fe con-
duit fouvent par leurs lumières (49).
Le Gouvernement de l'Etat des Maldives eft loyal & fort ancien ; mais

quoique l'autorité du Roi foit abfolue, elle eft exercée généralement par les
rrctres. La divifion naturelle des treize Atollons forme celle du gouverne-

UsAGESPtS
'Maldives.

1602,.
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Maldives.

Ediicacion An
enlaus.
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(45) P.ii^C9i.

(4f.) P.r^f 9t.

(47) P.igc 13.).

(48) P.1SÎC 13J.

(4?) if>i'i'
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Usages"^ a^'^nt. On en a faic treize Provinces , dont chacune a fon Chef, qui porte le

Mai.div£$. titre de Naybc. Ces Naybes font des Dodeurs de la loi, qui ont l'intendance
1 6oi. de tout ce qui appartient , non-feulement à la Religion , mais encore à l'exer-

.k'sl^rûKM';^''"
cice de la Juftice. Chaque Ifle d'un Atollon qui contient plus de quarante-un
habitans , eft gouvernée par un autre Dodleur qui ie nomme Catibe , & qui
a fous lui les Prcrres particuliers des Mofquées. Leur revenu confifte dans une
forte de dixme qu'ils lèvent fur les fruits ., & dans certaines rent-; qu'ils

reçoivent du Roi fuivant leur degré. Mais l'adminiltration principale eft

entre les mains des Naybes. Ils font les feuls Juges, civils &: criminels. leur
emploi les oblige de faire quatre fois l'année la vifite des Ifles de leur Atollon.
Ils ont néanmoins un Supérieur qui fait fa réfidence continMelle dans l'Ifle de
Malé , & qui ne s'éloigne jamais de la perfonne du Roi. Il eft diftingué par
le titre de Pandiare. C'eft tout à la fois le Chef de la Religion & 'le Ju^e

a^Wuilf'^^"'"*
fouverain du Royaume. On appelle à fon Tribunal de la Sentence des Nay-
bes. Cependant il ne peut porter de jugement dans les affaires importantes
fans être alHfté de trois ou quatre graves perfonnages, qui fe nomment Mo-
couris 8c qui fçavent l'alcoran par cœur. Ces Mocouris font au nombre de
quinze 2: torment comme fon Confeil. Le Roi feul a le pouvoir de reformer
les jugemens de ce Tribunal : lorfqu'on lui en fait quelque plainte , il exa-
mine k cas .-ivec fix de fes principaux officiers, qui fe nomment Mofcou/is, c'eft-

à-dire, anciens, &: la décilion eft exécutée fur le champ. Les Parties plaident
elles-mêmes leur caufe. S'il eft queftion d'un fait, on produit trois témoins,
fans quoi l'accufé eft cru fur le ferment qu'il prête en touchant de la main
le livre de la loi. Si le différend regarde quelque point de droit , on ju^e par
les termes de la loi. Il eft rigoureufement défendu aux Jut^es d'accepter le

moindre falaire , même à titre de préfein. Mais fes fergens
, qui fe nomment

Dcvan'us , ont droit de prendre la douzième partie its biens conteftés. \Jn
Efclave ne peut fervir de témoin devant les Tribunaux de juftice , & le té-

moignage de trois femmes n'eft compté que pour celui d'un homme (50).

^

Les Efclaves font ceux qui fe vendent volontairement ou ceux que la loi

réduit à cette condition pour n'avoir pu payer leurs dettes, ondes Etrangers
amenés & vendus en cette qualité. Le naufrage ne donne aucun droit aux'ln-
fiilaires fur la liberté des Etrangers. Malgré l'humanité de cette loi , le fort

des Efclaves eft fort dur aux Maldives (51). Ils ne peuvent prendre qu'une
femme, quoique routes les perfonnes libres puilfent en avoir trois. Ceux qui
les maltraitent ne reçoivent que la moitié du châtiment que lesloix impofent

fiour avoir maltraité une perfonne libre. L'iinique falaire de leurs fervices eft

eut nourriture & leur entretien. Ceux qui deviennent Efclaves de leurs
créanciers ne peuvent être vendus pour fervir d'autres maîtres} mais après
leur mort , le créancier fe faifit de tout ce qu'ils peuvent avoir acquis ; &
s'il refteù payer quelque chofe de la dette, les entans continuent dette Ef-
claves jufqu'à ce qu'elle foit entièrement acquittée.

A l'égard des crimes , il faut que l'ofFenfé fc plaigne , pour s'attirer l'at-

tention de la jijftice, &c qu'ils foient dénoncés formellement pour être punis.
Si les enfans font en bas âge lorfque leur père eft tué par quelque meurtrier

,

Etit (les Efcla-

Pdnitîons pour
fci uiinrsa

(io) ibid. p. 147. (51) îbiiicm.
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on attend qu'ils aient atteint l'âge de feize ans pour fçavoir d'eux-mêmes s'ils
veulent être vengés par la Juftice. Dans l'intervalle ; celui qui eft connu pour
l'auteur du meurtre eft condamné feulement à les nourrir & à leur faire ap-
prendre quelque métier. Lorfqu'ils arrivent à l'âge réglé, ii dépend d'eux où
de demander juftice ou de pardonner au coupable , fans que dans la fuite il
puiflèêtre recherché. Les peines ordinaires font le banniflfement dans quelque
Ifle déferre du Sud, la mutilation de quelque membre , ou le fouet, qui eft
le châtiment le plus commun , mais extrêmement cruel. On emploie des cour-
roies de gros cuir , de la longueur du bras , larges de quatre doigts Se épaiffes
de deux, dont on attache cinq ou fix enfcmble dans un manche de bois. Les
coups en font fi rudes, que fouvent ils deviennent mortels. C'eft le fupplice
ordmaire des grand crimes , tels que la fodomie , l'incefte & l'adultère. On
coupe le poing aux voleurs lorfque le vol eft confidérable (51).
La Nation eft diftinguée (5 3) en quatre ordres , dont le premier comprend u,

le Roi Se tout ce qui lui touche par le fang , les Princes dès anciennes r.-ices „ V'

royales Se les grands Seigneurs. Le fécond ordre eft celui des dignités & des
offices, que le Roi feul a le pouvoir de diftribuer, Se dans lefquels les rangs
font fort foigneufement obfervés. Le troifiéme eft celui de la Nublefle , Se Nob'e
le quatrième celui du peuple. Comme la Noblelfe ne doit (es diftinétions

*^*''^'^"-

qu'à la naiftànce, c'eft par elle qu'il eft naturel de commencer. Outre les No-
bles d'ancienne race

, dont quelques-uns font remonter leur origine iufqu'aux
tems fabuleux

, le Roi eft toujours libre d'annoblir ceux qu'il veut honorer
de cette faveur. Il accorde des lettres , dont la publication fe fait dans l'Iflc
de Malé, au fon d'une forte de cloche, qui eft une plaque de cuivre fur
laquelle on frappe avec un marteau. Le nombre des Nobles eft fort grand
Ils font répandus par toutes les Ifles. Les perfonnes du peuple, fans en excep-
ter les plus riclies Marchands qui n'ont pas obtenu la noblelle, ne peuvent
s'afteoir avec un Noble, ni mcme en fa préfence lorfqu'il fe tient débout
Ils doivent s'arrêter , lorfqu'ils le voient paroître , le laifl'er palfer devant eux

;*

& s ils etoient chargés de quelque fardeau , ils font obligés de le mettre bas.
Les femmes nobles , quoique mariées avec un homme du peuple , ne per"
dent pas leur rang , & communiquent la Nobleiïè à leurs enfans. Celles de
l'ordre populaire, qui époufent un homme Noble , ne font pas annoblies par
leur mariage , quoique les enfans«qui viennent d'elles participent à la no-
blefle de leur perc. Ainfi chacun demeure dans l'ordre où il eft né ^ & n'en
peut fortir que par I.1 volonté du Souverain.

Le Roi des Maldives porte le titre de Rafquan,Sc la Reine celui de René- f'^^"-'» Ofla-îcr»

^uulague. Après le Roi font les Princes de iang, & d'autres Princes, defcen-
''" •^"ï^""":-

dus d'autres Rois k& Prédécefleurs , qui ne font pas moins refpcaés , quoique

1

'^,^^/^'"«'^^"fe- Enfuite viennent les grands Officiers du Royaume, dont le
Plus diftingué fe nomme le quilagut , qui eft comme le Lieutenant Générai
du Roi. Il 7 a un Chancelier, un S^viétaire d'Etat, un Intendant des finan-
ces

,
un Trcforier général , &c, fix; Mofcouils , dont on déjà parlé , Se d'autres

digiutcs que le Roi donne ordin;iire^;i.Mr aux Nobles qu'il honore de fon
amitie

,
avec certaines lUes qui {ou\ aiUgnées pour leurs appointemens ou leur

(yi) lùid. jv T48& 149.

Tome Fin.
Oj) '*''/. p. ï;ï & fuivaiitcs.
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peniîon. Il leur fait diftribuer aullî leur provifion de riz. L'honneur du pays
condib à manger du nz accorde par le Roi. Les Nobles mcmes obtieniienc
peu de confidération lorfqu'ils ne joignent pas cet avantage à celui de la naif.
lance. Tous les foldats en jouillènt , for tout ceux de la garde du Roi, qui
font au nombre de fix cens, divifés en fix coirpagnies lous le commande-
menc des (ix Mofcoulis. Le Roi entretient habituellement dix autres compa
gnies, commandées par les plus grands Seigneurs du Royaume , mais qui ne
le fuiventqu'à la guerre, & qui font employées à l'exécution de fes ordres
Leurs privilèges font fort diftingués. Ils portent leurs cheveux longs. Us onn
au doigt un gros ai.neau , pour les aider à tirer de l'arc ; ce qui n'eft permis qui
eux. Outre le riz du Roi , on alligne pour leur fubfiltance diverfes petite-
liles & certains droits fur les partages. La plupart des riches Infulaires s effort
cent d'entrer dans ces deux corps, mais cette faveur ne s'accorde qu'avec la
permilîion du Roi, 6c fe paye alFez cher, comme la plupart des emplois ci^
vils &c militaites (54}.

'^

L'ulage des Maldives eft de ne porter qu'un nom propre, tel que IJa/y
Hud'uriiy AJpin , Ibruklmlkc. fans aucun nom de famille. Mais comme la va-
riété n'en ell pas intinie , ils y joignent , pour fe reconnoître , le titre de leur
qualité. Ce titre eft Tacourou pour les Nobles de race , & Bybh pour leurs
femmes (5 5}. Quelques-uns y joignent le nom d'une Ifle qui leur appartient
Les Offit-iers qui ne font Nobles que par leurs emplois prennent le titre de
Callogucs

, & leurs femmes celui de Camullogues. Les gens du commun joi-
gnent à leur nom celui de Cailo , &; leurs femmes celui de Camulo (5 6). On y
ajoute, pour les diltinguer mieux, le nom de leur métier ou de leur profef^
hon. Dans les quatre ordres, il y a divers ufages communs , au;{q(.iels Icî
grands i^ les petits font également attachés. Ils ne mangent jamais qu'avec
leurs égaux

,
en richelfe comme en naiflance ou en dignité : & comme il n'y

a point de règle fure pour établir cette égalité dans chaque ordre, il arrive
delà qu'ils mangent rarement enfemble. Ceux qi 'ent traiter leurs anus
font préparer chez eux un fervice de plufieurs

ment fur une table ronde , couverte de taffetas

veulent traiter. Cette galanterie eft reçue coi

neur. Lorfqu'ils mangent en particulier , ils li

retirant dans leurs appartemens les plus intérj

toiles & les tapllferies qui font autour d'eux. L . ^ ^., ,^ ^»a.....ici u une
chambre

,
couvert à la vérité d'une natte fort }.iopre , fur laquelle ils foir-

allis les pieds croifés. Ils ne fe fervent pas de linge ; mais pour conferve"
leurs nattes ils emploient de grandes feuilles de bananier, qui tiennent lieu
de nappes & de fetviettes. Cependant leur propreté va [i loin qu'il ne leur
arrive jamais ac rien répandre, La vallFelle eft une forte de faiance

, qui Icu. vienc
de Caïubayc, ou delà Porcelaine qu'ils tirent de la Chine, & qui eft fore
commune dans toutes les conditions. Mais on ne leur fort jamais un plat tic

terre ou de porceiaiiie qui ne foit dans une bocte ronde, d'un allez beau
vernis de leurs Ifles, avec fon couvercle de la même matière; & cette bocte,
toute fermée qu'elle eft , ne fe préfenre point fans être couvecte encore d'une

ju'on arrange propre-

oienc chez celui qu'ils

grande marque d'hon-

fâchés d'être vus , & fe

. ils abbaillènt toutes les

table eft le plancher d'une

O4) IbU. p. i;o& ijt. (j.f) mu. p. 154. (;(?) îiid. js i;6Si ij7. I



I

D E s V O YA G E s. Liv. I. j-,
plcce de foie de mcme grandeur. Les plus pauvres ont l'ufage de ces bocres
non-feulement parce que les coûtent fort peu, mais beaucoup -.lus d caufê

t'ATT'A^°''' r"°"'^î'
'^^' "''"'Se qu'il s'en trouve partout &c qu'il

eft difiicile den preferver les abmens. La vailfelle d'or ou d'arcent ell d^kndue par la loi
,
quoique la plupart des Seigneurs foient adèz riches nour

en ufer. Ils fe fervent de cuill.ères pour les chofes liquides, mais ils prennent
tout le refte avec les doigts. Leurs repas font fort courts , & fe palLt fans
qu on leur entende prononcer un feul mot. Ils ne boivent qu'uneVois, aprè
s ctre ralTafies. La boilfon la plus commune eft de l'eau , oï du vin de coco
tire le même jour. On en lait deux autres fortes

, plus délicates , & refervée
pour le R01& les Seigneurs, ou pour les fêtes folemnelles

-, lune eft chaude!compofee deau & de miel
. avec quantité de poivre & d'une autre graine

qui le nomme Cahoa ; autre eft froide , & fe fait avec du fucre & des œcosdcri^nipcs dans 1 eau Apres le repas on leur préfente un plat de betel pou
delfert

;
car les fruits fe lervent avec les viandes. Ce font des femmes ou de

hlles qui exercent 1 office de la cuifine . & les hommes regarderoient le mmde Cuihnier comme un outrage. Ils emploient beaucoup de formalités dou^couper la gorge aux animaux
, & perfonne n'en mangeroit la chair fiVoa

fçavoit quelles n eu lent pas été obfervées. L'ufage du^'betcl & de l'areca eft
aulîi commun aux Maldives que dans le refte des Indes. Chacun en porte lïprov.fion dans les replis de fa ceinture. On s'en préfente mutuellement orf!quon fe rencontre. Les grands & les petits ont les dents rouges à force d'enmâcher

, & cette rougeur palTe dans toute la Nation pour une beauté Dan"
leurs bams

,
qui font ort fréquens

, ils fe nettoient les dents avec des foin
particuliers

, afin que la couleur du betel y ptenne mieux f 57)Leur Médecine confifte plus dans des pratiques fuperftitieufes que dans au-cune méthode Cependant 1 s ont di -ers r.medes naturels, dont les Européensufent quelquefois avec fuccès. Pour .- ..1 des yeux, auquel ils font foft fu-
ets, après avoir etelong-tems au foleu

; ils font cuire le foie d'un cocq &lavallent Pyrard & fes compagnons, attaqués du mtme mal , imitèrent lefrxemnle fans vouloir foufFrir 1 application des car.ûere. 6r. des rharmë c cleslnulaires joignent ace remède. Ils en reconnui.av r^M.r.blement la vemPour
1 opilation de rate

, maladie commune . qu'on ac ib;,, à la .nauv ufe aua*iuc de i air & qui eft accompagnée d'une enriure très-d^ .Jourcu e , i apTlïquent un bouton de feu fur ta partie enflée 6c mettent ;.. la plaie du Sntrempe dans de l'huile Pyrard ne put fe réfoudre A faire ufage Se ce remèdequoiqu a en reconnut la bonté par l'experie.Ke d'autrui ; mal il fe cuéTirdesulcères qui lui etoient venus aux jambes en y appliquant des lames 5e uivrca
1
exemple des Infulaires Ils ont aufli des fimples & des drogues d'une vrtuepiouvce. fur-tout pour es blellures. L'.pplicîtion s'en fait en onguent , dontils trottent lc< parties affligée, fnns .ii.rnn K,n^,^» ti. -...'._:,r^.>. ' .

j"^
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ik trottent le. parties affligée., fans aucun bandage. Ils guérilTent la mav.nerienne avec la décod,.^, .run bois qu ils tirent^dc la Chine -, & ce auinous paroirrc

leur eft v

î'ançois

m
- -1 ...w..» V.V. ,., v.iuuc , (X t;e niii finit

<^t"r-nant qu'a l^rard, ils prétenJ:'nt que cette malX
.enue de IKuro,^, & 1 appellent Fr..gL kaefcour^<^1^Z^ou des trafics. Outre «ne efpece de fièvre, fi commune & fi dange-
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(î7) IVti, p. 117, uS.
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reufe dans toutes leurs Ifles qu'elle eft connue par toute l'Inde fous le nom de
ficvre des Maldives, de dix en dix ans il s'y répand une forte de petite',vérole

dont la contagion les force de s'abandonner les uns les autres , & qui emporte
toujours un grand nombre d'habitans (5 li).

Le dérèglement de leurs mœurs ne contribue pas moins que les qualités du
climat à ruiner leur faute Se leur conllitution. Les hommes & les femmes y
font d'une lafcivetc furprenante. Malgré la févericé des loix , on n'entend par-
ler que d'adultères j d'incelles & de Sodomie. La fimple fornication n'eft

condamnée par aucune loi , & les femmes qui ne font pas mariées s'y aban-
donnent aulli librement que les hommes. Elles fortent rarement le jour. Tou-
tes leurs vifites fe font la nuit j avec un homme qu'elles doivent toujours avoir

à leur luite , ou pour les accompagner. Jamais on ne frappe à la porte d'une
mailon. On n'appelle pas même pour la faire ouvrir. La grande porte de la

cour cil toujours ouverte pendant la nuit. On entre jufqu'à celle du lo<MSjqui
ii'eii rerinéeque d'une tapiircrie de toile de coton-, &c toulfant, pour unique
figne , on eit entendu des habitans , qui fe préfentent auiîi-tôt &c reçoivent

ceux qui demandent à les voir (5 jj).

Le Palais du lloi eft dans un enclos d'affez grande étendue
, qui renferme

des jardins & des vergers, ornés de fontaines (k de réfervoirs d'eau. Il eft bâti

de pierres & d'un feul étage; mais compofé d'un grand nombre d'appartemens
qui environnent plufieurs cours , au milieu defquelles on voit dans chaciine

un beau puits de pierre blanche.

L'entrée du Palais eft un corps-de-garde , muni de quelques pièces de ca-

non 3c d'autres armes. Le portail a l'apparence d'une grande tour quarrée.

Après la fille des gardes, on entre dans une autre frdle, qui eft pour les Sei-

gneurs Se les Courtifans. Il n'cft permis qu'aux Ofticiers domeftiques du Roi Sr

des Reines de pénétrer plus loin. Le pavé de ces deux premières falles eft élevé

de trois pieds au-deflus du rez de-chaulTcc , &: revêtu d'un plancher fort bien
aifemblé , fur lequel on étend , chaque jour au matin , une natte de diverfes

couleurs mêlées de chiffres Se d'autres ornemens. Les murs font tendus de ta-

pilferies de foie. Du platfond , qui eft couvert auifi d'une tapilferic, pendent à

i'entour quantité de belles franges. Le lieu où le Roi fe place , dans la féconde
falle, eft un grand tapis, fur lequel il eft alTis les pieds croifés, La forme du

Manière dont on platfond repréfente au-delfus de fa tête une efpece de dais. Tous les Sei^rneurs
^1 Sut la cour,

^yj s'aflemblent pour compcfer fa Cour , s'alïèient autour fur la natte , en

obfervant l'ordre de leur naiflance Se de leurs dignités. Ceux qui font d'ua

rang inférieur fe tiennent debout derrière les premiers, à moins que le Roi,
ou quelques Seigneurs dans fon abfence , ne leur donnent ordre de safteoir.

Les Nobles de l'Ifle de Malé font obligés de fe préfenter au Palais tous les jours

à ir.idi. Si le Roi ne fe montre pas , ils lui font dire qu'ils font venus pour

le faluer & qu'ils attendent refpedueufement fes ordres. Quelquefois ce Mo-
narque leur envoie du bétel &: des fruits. Il ne reçoit les Etrangers que dans la

première falle (60).

Les chambres des appartcmens intérieurs font ornés des plus belles tapiffe-:
Tlichenf de fes

SnMitcmcns,

nu.
IM. 141,

H)'
Ht.

(éo) Ibid. p. ijj, ij6& 157,
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ries de la Chine , de Bengale &c tle Mafidipatan. L'or & la foie y éclatent de
toutes parts, avec une diverfité admirable dans l'ouvrage & dans les couleurs.
Les Maldives ont aulÏÏ leurs manufadtures de tapilferies & d'étoffes, mais la
plupart de cocon

, pour l'ufage du peuple. Les lits du Roi , comme ceux de
les principaux Sujets , font fufpendus en l'air , par quatre cordes , à une barre
de bois qui eft foutenue par deux piliers /es coullins & les draps font de
foie & de coton , fuivant l'ufage général de i'inde. On donne cette forme aux
lits, parce que l'ufage des Seigneurs & des perfonnes riches ell de fe faire
bercer , comme un remède ou un préfervatif pour le mal de ratte dont la plu-
part font attaqués. Les gens du commun couchent fur des macelats de coton

,

pofés lur des ais montés à quatre piliers.

Pendant le féjour que Pyrard ht aux Maldives, l'habillement ordinaire du son habillement.
Koi etoit une robbe de coton , fort blanc & tort fin , ou plutôt , dit-il , une
cafaque qui lui defcendoit un peu au-deffous de la ceinture , bordée de blanc
&c de bleu, & fermée par-devant avec des boutons d'or malTif (61). Le reftc
du corps étoit couvert , jufqu'aux talons , d'une forte de pagne de taffetas rou-
ge ,

ceint par le haut d'une longue Se large ceinture de foie rouge à franges
d'or , & d'une groife chaîne d'or , dont l'agraffe , qui étoit plus large que la
main

, brilloit d'un grand nombre de pierreries. Il portoit fur le devant de
la cuiffe un couteau richement travaille , & fur la tête un petit bonnet rou^e
brodé d'or , avec un bouton d'or maffif& quelques pierres précieufes au fom-
niet. Quoique l'ufage du pays , pour les Grands , foit de porter les che-
veux longs , il fe faifoir rafer chaque femaine, fans exiger que fon exemple
fervît de règle aux Seigneurs de fa Cour. Il avoir les jambes nues , comme le
moindre de fes Sujets ; mais il portoit aux pieds des fandales de cuir doré

,

qui viennent d'Arabie. Lorfqu'il fortoit , accompagné de fa garde, on foute- Marque de la

noit fur fa tête un parafol blanc , qui eft aux Maldives la principale marque ""''"^ '"^'''*"

de la majefté royale. Il avoir toujours, auprès de fa perfonne , trois Pages,
dont l'un portoit un éventail , un autre fon épée nue & une rondache , & le
troifiéme une bocte pleine de bétel Se d'areca. Il fe faifoit fuivre aulîî pr.r un
Dodeur de fa loi

, qui tenoit un livre à la main. Son goût ne le portoit pas à
la pêche, comme la plupart des Rois fes prédéceffeurs. Il s'amufoit le plus
foijvent

, dans fon palais , à voir travailler des artiftes Se d'habiles ouvriers
qu'il attiroit par fes récompenfes, tels que des Peintres, des Orfèvres, des
Brodeurs, des Armuriers & des Tourneurs. Il leur fourniffoit la matière de
leur trr.vail ; & les payant libéralement , il gardoit leurs ouvrages pour en or-
ner fa demeure ou pour en faire quelquefois des préfens. Sa curiofité le por-
toit continuellement à s'inftruire. Un Etranger qui poffedoit quelque talent

,

ou qui fçavoit quelque chofe d'ignoré aux Maldives , trouvoit une faveur cer-
taine à la Cour {61).

Les revenus du Roi des Maldives confiftent dans fon domaine
, qui eft corn- Revenus du nol

poféde plufieurs Ifles dont il eft Seigneur immédiat ; dans la cinquième par-
''« *''»'^''««'

tie des fruits du pays •. dans une taille proportionnelle qu'il impofe fur les
cordes de cocotier ; fur une forte de coquilles, que les Maldivois nomment
£olys , dont ils font un grand commerce , Se fur le puiifon fec i dans les

(61) 2W. p. 158. (€1) Util. p. ijp.
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droits qu'il lève fur les Maichands ctrangers , i^c dans le Commerce qu A fan
Jui-mcnie au dehors

, pai quantité de navires chargés des max-chandifes de ftn
Royaume. Il a d'ailleurs un droit exclufïf fur tout ce que la mer jette au ri-
vage , foit par le naufrage des Etrangers

, foiz par le cours naturel des Hots'
qui amené au bord des illes quantité d'ambre gris & de corail ; fur-tout un'
ior;e de grolfe noix , que les Maldivois nomment Tavarcarn: & les i'ortugais
t'ocos des Maldivis. On ne nous en apprend pas l'origine -, mais fes vertus
font vantées par les Médecins, &c Pyrard la rcpréfente aulfi groHèque la têt;;

d'un homme. Elle s'achète à grand prix. Lorfqu'un Maldivois fait fortune^
on dit en proverbe qu'il a trouvé de lambre gris ou du Tavarcarré , pour faire
entendre qu'il a découvert quelque tréfor {(y y,.

La monnoie des Maldives ell d'argent , & ne confiftc qu'en une feule ef-
pece {6j,) , qui fe bat dans l'iAc de Malé ic qui porte le nom du Roi en câ-
racK-res Arabcfques. Ce font des pièces qu'on nomme Larins , de la valeur
d'environ huit iols de France. Les monnoics étrangères y ont cours , mais on
ne les prend qu'au poids & pour leur juile valeur. Dans l'Inde & les pays
voilîns , où les Royaumes & les Seigneuries font en fi grand nombre , il y a
audi beaucoup de diverlité dans les monnoies, non-feulement d'or Se d'ar-
gent , mais encore d'un autre meta! qui fe nomme Ci/in , & qui eft fort efti-
mé par fa dureté Se fa blancheur. Il fe fait même de la monnoie de fer, dont
Je cours fe borne à la vérité aux Etats du Prince qui la fait battre. Mais l'or& l'argent ont toujours une valeur réelle , indépendamment de leur marque.
D'un autre côté , cette valeur eft fort différente de celle qu'ils ont en Europe

;

car le prix de l'argent y eft plus iiaur , & celui de l'or plus bas que parmi
nous. Les piaftres d'Efpagne font rcçiies avidement dans tous les Etats de
l'Inde. A l'égard des larins qui fe battent aux Maldives, l'ufn^^e eft de les
couper dans le Commerce, pour »,;..iiiierau poids la valeur des inarchandifes
qu'on acheté -, ce qui ne fe fait p.i;^ ,- ;ni quelque dommage

, parce que cette divi-

Jv'rpT.iu.rcù!
hon entraîne la perte d'un douz.uvK, Au lieu de petite monnoie , on fefert de

^Jiiicsdc mer. Boljs , petites coquilles qui fonc m,;; des richelles de ces Ifles. Elles ne font
guères plus groftes que le bout du petit doigt. Leur couleur eft blanche & lui-
fmte. La pêche s'en lait deux fois chaque mois, trois jours avant la nouve"c
lune Se trois jours après. On lailfe ce foin aux femmes

, qui fe mettent dans
l'eau jufqu'à la ceinture pour les ramalfer dans le fable de la mer. Il en fort
tous les ans des Maldives la charge de trente ou quarante navires , dont la
plus grande partie fe tranfporte dans le Bengale , où l'abondance de l'or , de
l'argent & des autres métaux n'empêche pas" qu'elles ne fervent de monnoie
commune. Les Rois mêmes &c les Seigneurs font bâtir exprès des lieux où ils

confervent des amas de ces fragiles richelfes
, qu'ils regardent comme une par-

tie de leur tréfor. On les vend en paquets de douze mille , qui valent un
larin , dans de petites corbeilles de feuilles de cocotiers, revêtues en dedans
de toile du même arbre. Ces paquets fe livrent comme les facs d'argent dans
le Commerce de l'Europe , c'eft-à-dire , fans compter ce qu'ils contienn^ent {6<^).

Les autres marchandifes des Maldives font les cordages & les voiles de co-
A litres mirclian-

rtil'cs (Ici Maldi-
?fs , S: k-ui rc-

(6;) Ihiii. j». 16^.

(«4) Ihid, p. 16}.

(<5) Ibid, p. 16;. Une partie de ceC ;w-

mcrcc fe fait aujourd'hui par les I^ollandois

,

c]ui portent Hcs bolys , oukoris , dansplulleurs
pays de l'Afrique.
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cotier, i'huile 6c le miel du r.,: ne arbre , & les cocos mC-mes , d,
tranfporcc Jiaque annce la cha. de plu ,1e cent navires ; le poillo
fc.lici les écailles dVne forte de tortues .^, fe nomment Cambcs , .\
fe trouvent qu aux environs de < s Illes & des Philippines

j les nattes u.
qui ne fe font nulle part avec Uut de finelle iJ. dagrcmens-, les toiles de co-
ton colorées -, di

.

.ries crolic, de foie qu'on y apporte crue & qu'on y met en«uvre déroute iortc de grandeur pour c. faire despagnes , de! turbans, de
niouchoirs ÔC des robbes._ tntm 1 i.„iuitr,e des habitans eft renommée pour
toutes les marchandiics qui fortent de leurs Iflcs, & cette réputation leur nro
cure en .change ce que la nature leur a refufé , comme du riz, des toile de'
..oton blanches, delà loie& du coton crus, de l'huile d\nc grai, odorifé
r ,ne

,
qui leur fert a le trotter le corps 5 de lareca pour le bétel

de 1 acier ,
de. j-icenes , de la porcelaine , de l'or même ^' d '

ne lortent jamais des Maldives lorlqu'une fois ils y fonteiurc
habitans n'en donnent jamais aux Htrangers , 6c qu'ils l'emi
mens pour leurs mailuns , ou en uijoux pour leur parure & poi
femnicb- {GC). ^

U^ Portugais ayant profité des divifions de quelques Princ.. Maldivoi
' utoien endiis maîtres de .1 nli.nmr ,l,.cT(l„o //r-M \.. : .,-..

Us A 01 S DtSi

l(jOi,

du fer &:

; qui-

que les-

il orne-

i; de leurs-

Comme;' r i-'j».-ndus „aj.cre,d= lapU,p,.c drilles (.^f;
'^ ^iu^r^p':.™ ^n! '-- ..-

«. >iCls degrés ils étoientpai

Roi des Maldives , touci"

^lire approuver à fcs Suj

, |, , . ,
- - »nv/i.iviia j Util (iectjii;is.

«al exécution de cette grande entreprife. Un
a vérité du ChriiHanilnie & défefperant de cn itoi .'c

cts i relolution qu il av : tonnée de l'embralfer , "^''''vc ù :Vt

;r lecretemenr . nvp,- I1 W»^ii-,Q ("., c, o. i Cl.iciim..

''
1 , , > \ — ""'" "r* " "* ' luruiee ae 1 embraller .p.K ..parti de s embarquer fecretement , avec la Reine fa femme & quelquesam.s hdeles

,
pour le rendre à Cochin , où il reçut le liaptcme. SoVuônetut au ll-tor rem ni nnr m-. Ur.,,.^^ A/I^ij:..„- r

*
• f uuuc

auin-tôt rô^pli par tu. Prince A^ldi;c;i;: ^Sn.::^::^.:::,E -^I^^rt:'"
fut

c iV ''"" "," ""^ iriuluivuis, lun ancien concurrent. Mais TrOneft lu ror--
comptant fur le fecours des Portugais, avec lefquels il venoit de s'unir oa 7Tç

''"""'""^

une I. ûmte alliance, il n'en écrivît pas moins à fespeuples?qu il a ommandoit de recevoir la Foi Chrétienne ôc de lui payer le t ibut oiïin Sfans quoi Ils dévoient s'attendre A le voir bien-tôt proître avec une pStéarm e
,
pour les punir de leur intidelité. Ils lui refondirent qu'ils ne le con!noilloient plus 6c que s'il lui etoit du quelque chofe ,1 devoit le ven r de-mander
-, que s il fe trouvoit bien d'avoir embralTé le Chriftianifme , il conti-nua de vivre dans cette créance mais que pour eux ils périroient p utôt q ede ch ngerde religion Ce h.t alors qu'il demanda du fecours aux Portugais'Le V ceroi des Indes lui en accorda volontiers , mais . condition qu'ifièmarchât ,.oint en perfonne

, dans la crainte que s'acr dant avec fUpe mie
Il ne jouat quelque mauvais tour à fes protefteurs .s Portugais mirent i ! ivoile & répandirent la terreur dans les îfles. Cependant ils y Irôurent tande rcfiitance, qu ils furent contraints de fe retirer avec perte. L'année fu va -
te,

y étant retournes avec de nouvelles forces, ils fe rendirent maîtres de Tlile

Stete^e "vir""' ''f
^" ^"' les armes à la main. Ils y élevèrent e

1 orterelie
, & de-la

, s étant fait reconnoître dans les autres Illes ils convin
rent avec les habitans de les lai^^er en naix & de ne rien changet à le u rel I
,^ion

,
pourvu que les droits du Roi clirétien fullènc payés fidellement. Ce

(66) liW.p. Utf. (67) UU. ç. igç,

1

f'
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Ils fc rendent

maîtres du pays.

Comment ils

en font chaires.

Traîtdentr'eux

fl les Malitivois.

i:e noî chrétien

t't^ablit i Ooa.

ij^ HISTOIRE GENERALE
Traité rendit la tranquillité à la plus grande partie des Maldives ; mais deux

des principaux Seigneurs réunillant leurs forces dans l'AtoUon de Souadou,

quieft à la pointe du Sud , & s'obftinant à refufer leur foumiflion, il fut im-

poflîble aux Portugais d'y pénétrer. Ainfi cet AtoUon & toutes les Ifles du Sud

n'ont jamais reconnu l'autorité du Portugal (68).

Les Maldivois confelTent encore que le commerce ne fut jamais fi florifTant

dans leurs Ifles, que pendant le règne de ces nouveaux Maîtres. Il dura l'ef-

pace d'environ dix ans. Tout fe faifoit au nom du Roi Chrétien , qjui con-

tinua de demeurer à Cochin -, & les Portugais avoient mis , dans l'Ifle de

Malé , un Viceroi de la Nation auquel ils accordoient certains honneurs;

mais les ordres venoient de leur Confeil & s'exécutoient par une nombreufe

garnifon qu'ils entretenoient dans la forterelFe. Cependant les deux Princes

rebelles augmentèrent tellement leurs forces dans l'Atolon de Souadou, j^ue

mal^^ré l'éloignement, qui eft d'environ quatre-vingt lieues, ils incoinmodoient

beaucoup la garnifon de Malé. Après divers fuccès , qui firent traîner long-

tems cette petite guerre s il leur arriva un jour quatre Galères de Corfaires

Malabares , qui cherchoient l'occafion de piller. Ils leur propoferent la moitié

du butin pour faire la guerre aux Portugais; & recevant avis que le Gouver-

neur de la Forterefle étoit allé à Cochin avec une partie de fa garnifon , ils

abordèrent fi brufquement à l'Ifle de Malé , qu'ayant furpris la Forterefle par

efcalade, ils firent main baflefur trois cens Portugais qui étoient reftés pour

la garde. Toutes les richeflès de l'Ifle furent partagées fidèlement entre les

vainqueurs. Mais le regret de voir emporter hors de l'Ifle la moitié de tant

de biens fit commettre une noire perfidie aux deux Prin'ces. Ils attaquèrent

les Malabares; & la victoire les ayant rendus maîtres du butin & des Ga-

lères après un long combat , ils firent tranfportec aflez humainement les Cor-

faires fut leur côte (69).

Envain les Portugais recommencèrent la guerre. Toutes leurs Flottes furent

battues pendant trois ans , & la Forterefle qu'ils avoient élevée avec tant de

foins devint un obliacle invincible à leur retabliflèment. Ils comprirent enfin

que pour l'avantage de leur commerce, il valoir mieux s'accorder par un traité

que de continuer une guerre incertaine (70). On convint de part Se d'autre

que les deux Princes demeureroient paifiblement en poflèflion des Maldi-

ves , fous trois conditions ; la première , qu'ils ne prendroient pas le titre de

Rajquans , qui fignifie Rois , mais feulement celui de Qtiilagues , c'eft-à-dire

,

de Princes ou de Ducs ; la féconde , que fans reconnoître le Roi Chrétien

{>our leur fouverain , ils ne laiflèroient pas de lui faire une penfion , qui lui

eroit payée à Cochin , & qui paflèroit à fes fucceflèuts ou fes héritiers ; la

troifiéme , que tous les Maldivois qui fortiroient de leurs Ifles pour le com-

merce feroient obligés de prendre un Paflèport des Portugais , comme tous

les autres peuples de l'Inde qui font en paix avec eux. Cette paix duroit en-

core lorfque Pyrard fut jette aux Maldives par fon naufrage ; mais les Infu-

laires n'en portoient pas moins une haine mortelle aux Portugais (71).

Le Roi Chrétien donna dans la fuite au Roi de Portugal le tiers de fon

reveni» , popr obtenir la permiflîon dç 5'écablir à Goa ; où Pyrard le vit dans

(6%) Ibid. p. 1^9, {69) Ihid. p. 170. (70) IW, p. i?!* (7>) 'W. p. ^7\>

Iccour?
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le cours de fesavantures. Ce revenu confifte en bolys. & en cordages à'I

Z't^nl,!Z^:rr -^'^''
^-^T'

^'^^ régnèrent enfemble l'ef- Htat
pace de vingc-cinq ans

,
la pau intérieure des Maldives fut troublée oar di

''"" "

verfes révoltes. L'auie; fe nommoit Bodcta-courou , & l'aut ^X/o^Ï'
'""""

^«.. Ils avoient éçoufé l'un la femme. & l'autre la fille du Roild avm tétucda.isla conquête des Portugais. L'aîné eut un fils, qui devint^ fonfuccef

Setr 7:i:tir''''''r'^f
furletrô^e^l I'rv::itt recl

fes TeuDles Cpr^r '
"' '7" ^^^VP-^^ter le ferment de fidélité par tousles peuDles. Cette précaution lui avoit paru d'autant plus nécelTaire au'ilconnoillort a ce jeune Prince des inclinations douces^ peu de penchanpour la guerre. Aulli l'avoit-il délivré d'un obftacle redoSle en faifan

Z:^^^:t^SS^ '
'^^^ ''^^^ F°- »- '^ concurrence ta

eur le bonhei J'.
^ '"^^

r
"P°? '"'"'"^"'^ ^ ^^^^^^^ entreprifes

, qu'ileut le bonheur d arrêter par fa prudence & fa fermeté (71). Pvrarden ?.n

L'^tSuf/un^'r '"t^îr?i '^ ^" '^^ cetarticliJK/g'ra'd Navï; Fo„u„e..nayant ediouc fur les bancs des Maldives , il s'y trouva un jeune Portu^Ii
'"«'^'"^ '''""

Z. ftufrL: akdr I fr^fi
' ^'^'"'^"^^ ^^

'l«
^^^^^ ^oLTonrTn; '^"^^ ^"""^"''

une un^uiiere attention. Us le firent nourrir avec leur héritier préfbmDtif nni

T..fr^''/
du commandement de la première compagnie d s Td sTan de grandeur excua fon ambition & le L penfec à s'éfevir fur Te ^rônedauant plus qu'il ne voyoit dans le Prince deV Maldives qu'un concuTer.;foible & moins eftimé que lui. Ses projets fe fortifierenren?ore"orfqu'ï 1SoKerve que le Roi fe délaifoit infeSfiblemenc de tous les SeiWurslui Z

Xdtrrou "nJr '''••
^^ "f^"" '^^z

^«^^ défia^e nTi:rrv „ tncitea ion tour, & dans ces idées il traita fecretcmcnt avec les Portua^U î^Roi toujours prêt à s'allarmer , nénetra le complot ! & d ouvrk par^U tra

S cTes Il'^fif
^"'

T^^''''
*1"^ \^°"^«""^ ^ ^^ vî- croient 4 e^ment me

auTa ai r
'^^ î'

'' ^'""' ''"^'"^"''
' ^^^ «="* »^ hardieflTe^de fe renX

foice Tu mZ^i' "^"^^V"^"
^ fc reprocher. Il le fit affeoir en fa pr !

u terme e 1 1 épreuve, il parut prendre plaific à l'interroger, en lercgat-

(7») Ibidem.

Tomt VIU.
(75) Ufd^f.ijj.

Kk



Usages des

Maldives.

l6oi.

ido'S.

Remarque eft

forme d'mtro-

M* ^
HISTOIRE GENERALE

dant d'an œil fixe. Enfin s'indignant de fou audace, il fit paroître qucf»
ques gardes, qui le faifirent, le lièrent, & le traînèrent dans cet état jufr
<ju'au bord delà, mer» où ils. le werent dans une barque à quelques pas ài
rivage (74>

JDefcrlptlon Je l'IJle de Goa^

Quoique les Hiftoriens. Portugais ayenr traité avec beaucoup, d'ëtcnduc
tout ce qui appattient à ce fameux établiflèment de leur Nation dans

les Indes Orientales ,. il femble que les obfervations d'un Etranger n'en doi-
vent être que plus précieufes aux yeux d'un ledleur éclairé , qui cherche à poij.
voir diftinguer ce que la vanité & l'intérêt font mêler de faux ou d'exagéré
dans la plupart de ces hiftoires nationales. On. doit fe fouvenir que Pyrard
palTa deux ans entier à Goa , & qu'il s'attachoit à remarq^uer tout ce qu'il
croyoit capable d'enrichir fon Journal (75).

S'e^pSmi/rir
^^ ^^ Une Iflç qui dépendoit autrefois du Royaume de Duan ou Dmî-

tiere. ««« * & dont le circuit cft d'environ huit lieues. Cette Ifle cft formée par une
belle & grande rivière qui l'environne, & qui fait plufieurs autres Ifles, peu-
plées d'Indiens & de Portugais. Cette rivière eft aflcz pro&nde, quoique les
grands VailTeaux, tels que les Caraques & le? Galions foicnt obligés de s'ar-

rêter à l'embouchure , qui porte le nom de Barrt. Les bords de l'iAe font dé-
fendus par fept Fortereffes , dont les deux ^..rincipales. font à l'embouchure de
la nviere j l'une au Nord du côté de la terre ferme , qui eft le pays de Bar-
des y, dépendant auffi des Portugais , & pour la garde d'une belle fontaine
d'eau fraîche autant que pour celle de la Rivière ; l'autre à l'oppofite , fur un
cap. de rifle. Ces deux Fortereflès défendent fort bien, l'entrée de la. rivière ;.

mais elles ne peuvent empêclier les Navires étrangers de mouillera la barre!
Se par conféquent de fermer le pa(ïkge aux Vailleaux Portugai.s. Une lieue
plus loin , entre la barre & la Ville, eft le Fort de Pangin , ou tous les Vaii?.
féaux font obligés de prendre le pafTcport du Gouverneur , foit pour l'entrée
ou la fortie. C'eft une des plus agréables demeures de l'Ifle entière , & le lieu
où les nouveaux Vicerois defcendent pour y attendre le jour & les cérémonies
de leur entrée»

>f^afri^téf. Toute rifle eft montagneufe. La pFus grande partie eft d'une terre rouge

,

dont les habitans font d'alfez» belle poterie. Maison y trouve une autre terre d'un
gris noirâtre

, beaucoup plus fine & plus délicate , qui fert auffi à faire des
vafesde la finefle du verre. Le pays n'eft pas des plus feniles 5 ce qu'il faujt

moins attribuer aux mauvaifes qualités du terroir qu'à fes montagnes j car
on feme, dans les vallées, du riz & du millet qui le moiflbnnent deux fois.

l'année. L'herbe & les arbres y confervent toujours leur verdure , comme dans
la plupart des Ifles & des Pays qui font entre les deux tropiques. On y voie
un grand nombre de vergers, bien plantés & feimés de murailles ,. qui fer-
vent de promenades & de maifons de campagne aux Portugais. Ils y con-
duifent de l'eau par un grand nombre de canaux, pour l'entretien des co-
cotiers , dont ils tirent leur vin & d'autres utilités. Aftèz près de la Ville eft

«n fort bel étang, de plus d'une lieue de tour , fur ks, bords duquel les Sei-

fe4) ^M'
E- 174& ns, (7;) Voyages dePyrard ^l » , £. 16..
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DES V O Y A G E S. I. I V. I. 2^9
encurs ont de fort belles maifons , & des jardins remplis de toutes fortes de fl

Iruits (76). D£ GoA.
Les Villages de i'Ifle font peuplés de différentes fortes d'habitans , naturels 1 608.

'

ou étrangers. La plupart des naturels font encore Idolâtres. On diftingue i". yifiïtéJe fes

ks Bramines , qui font répandus dans toutes les Indes , & que les autres re-
'^'""*'

gardent comme leurs fuperieurs & leurs maîtres; x". Les Canarins , qui fe
diyifent en deux efpeces ; l'une de ceux qui exercent le commerce & d'autres
métiers honnêtes; l'autre, compofée de pêcheurs , de rameurs, & de toutes
fortes d'artifans : 3". les Colombins, qui s'emploient aux chofes les plus vi-
les , & qui vivent dans la pauvreté & la mifete. Le privilège de ces anciens
habitans de I'Ifle eft de jouir tranquillement de leur liberté , en vertu d'une
Ordonnance àts Rois de Portugal , & de ne pouvoir être forcés dans leur
culte de religion, ni réduits à l'efclavage. Entre les Etrangers, quoique le r"T«='rfn<:'' cnws
premier rang appartienne aux Portugais, ils mettent eux-mêmes beaucoup'

"*'°""*"*"

de différence entre tous ceux qui prennent ce nom. Les véritables maîtres
font ceux qui viennent de l'Europe , & qui fe nomment avec affeétation Por-
tugais de Portugal. On confiderc après eux ceux qui font nés, dans l'Inde,
de père & de mère Portugais. Us portent le nom de Cajllces. Les derniers font
ceux qui ont pour père un Portugais, ou une Portugaife pour mère , mais qui
doivent la moitié de leur naillance à une Indienne ou un Indien. On les ap-
pelle Metifs j comme on appelle Mulâtres ceux qui viennent d'un Portugais
& d'une Négreflè d'Afrique. Les Mulâtres font au même rang que les Metifs.
Mais, entre les Metifs , ceux qui font de race Bramine, du côté de leur père
ou de leur mère , jouiffent d'une confidération particulière. Les autres habi-
tans font ou des étrangers Indiens , qui achètent la liberté de demeurer dans
I'Ifle en payant un tribut perfonnel; ou des Européens, tels qu'un petit nom-
bre d'Efpagnols , quantité d'Italiens, quelques Allemans &c Flamands, un fort
bon nombre d'Arméniens & quelques Anglois. On n'y voit pas un feul Fran-
çois, à l'exception de quelques Jéluites employés dans les Miflions. Le nom-
bre des Efclaves y eft infini. Les Portugais en achètent de toutes les Nations
Indiennes , & le commerce qu'ils en font eft très-étendu. Ils s'arrêtent peu aux
défenfes qui doivent leur faire excepter plufieurs peuples avec lefquels ils

vivent en paix. Amis, ennemis, ils enlèvent ou achètent tous ceux qui tom-
bent entre leurs mains, & les vendent pour le Portugal ou pour leurs autres
Colonies (77).
La Ville de Goa , qui tite fon nom de I'Ifle où elle eft fituée, règne l'ef- ville de G<m.

pace d'une demie lieue fur le bord de la rivière , du côté du Nord. Depuis
environ cent dix ans que les Portugais s'étoient rendus maîtres de I'Ifle

,

l'Auteur ne fe lafToit pas d'admirer qu'ils y euflènt élevé tant de fuperbes bâ-
timens, qui comprennent des Eglifes , des Monafteres, des Palais, des pla-
ces publiques , des Forteteflès , & d'autres édifices à la manière de l'Europe.
Il lui donne une lieue & demie de tour, fans y comprendre les Fauxbourgs.
Elle n'eft forte que du côte de la rivière. Une fimple muraille, qui l'environne simplicité ic

de l'autre côté , ne la défendroit pas long-tems contre ceux qui feroient maî-
^"f""''^^""'*"'-

tfes de i'Ifle. Elle avoit, dans fon origine, de bonnes portes & des murs plus

{76) UU.j^.ij Si 18, (77) Uid,Uv.ll, p. 10& XI.
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hauts Se plus épais -, mais s'étant fort accrue pendant les années floriflantes du
règne de fes Habitans dans les Indes , ces anciennes dcfcnfcs font devenues

prefqu'inutiles. Audi toute la confiance des Portugais eft-elle dans la difficulté

des partages (78).

Elle tft mieux Entre la Ville & le bord de la rivière, on a ménagé trois grandes places,
dércmi.ie.iiicôté ftpaiées par des murs qui tiennent à ceux de la Ville & qui entrant allez loin

dans 1 eau rerment 1 accès des deux cotes , & ne permettent d entrer que par

les portes. La première de ces places, d'où l'on a la vue de la mer à l'Oueft,

fc nomme la Riv'ura grande. Elle a deux portes pour entrer dans; la Ville , &
quelques rerralïès bordées de canon pour la détendre , mais une de ces portes

appartient au logement du Commandant de la place , qui eft aufli l'Inten-

dant des finances , & qui tient le premier rang après le Viceroi , fous le titre

de Viador difajîmda. Ceft dans la Rivifru grandi qu'eft la monnoie , la fon-

derie des canons , & le grand magafir des lerremens qui fervent à la guerre

& au commerce. Le travail y eft con':!ruel, fans aucun égard pour le Diman-

che & les Fctes, avec cette unique rédaction , que le Dimanche on ne tra-

vaille que l'après-midi, quoique les Ouvrieri ne foicnt pas moins payés pour

le marin. Le y'uidor peut voir de fa galerie tout ce qui fe fait fur la place &
fut la rivière. Près de fa maifon eft une magnifique Eglife , dont le Parvis

renferme une efpace fermé , pour le Confeil qu'il y tient tous les jours avec les

autres Officiers du Roi. La Riv'ura grande eit un quarré long d'environ huit

cens pas , fur deux cens de largeur (79).

La féconde place , qui fuit le bord de la rivière , à l'Eft , eft bordée du

côté de la Ville par ce bel Hôpital dont on a lu la dcfcription dans le Jour-

nal de Pyrard. Cette place fe nomme le Quai de Ste Catherine , ou le Mar-

ché au poilfon , parce que c'eft là que le poiflbn s'apporte en efî'et & qu'il

fe vend au PubUc. Ce Quai eft fort commode pour la defcente des malacies

qui arrivent fur les Flottes du Portugal. On y peut décharger auflî les mar-

chandifes. Il a plulieurs portes, avec des terrallès garnies de canon. La po-

pulace y eft toujours fort nombreufe , parce qu'elle y trouve continuellement

î'occafion de s'employer au travail. On palfe delà dans la troifiéme place

,

qui eft d'autant mieux fermée que le dernier mur exrérieur s'avance afTez loin

dans la rivière. Elle fe nomme la place des Galères , &c l'on y en voit effec-

tivement quelques-unes , qui ont la forme de celles d'Efpagne ôc d'Italie. Le-;

bâtimens dont elle eft environnée renferment tout ce qui eft nécefTaire pour

le fervice de la guerre & de la marine. Les entrées font gardées foigneufe-

ment du côté de la rivière, parce que c'eft dans cette place que donne la

grande porte de la Ville , qui eft fous le palais du Viceroi. C'eft là aufli qu'on

embarque toutes les marchandifes qui doivent être tranfportées en Portugal.

Elles payent trois pour cent à la fortie de Goa , au lieu que celles qui vien-

nent du Portugal ne payent aucun droit d'entrée. Tous les quais de cette

place font fort bien murés , & la plus grande partie a des degrés de pierre. La

grande porte de la Ville eft ornée avec beaucoup de magnificence. Ce font

des peintures qui repréfentetit les guerres des Portugais dans les Indes; des

trophées d'armes ; fur tout une belle ftatue dorée , qui eft celle de Ste Ca-

Setonde l'îacc*

Troifiéme Place.

(78) Ibid.j^. i^&iz. (7S) Uid. p. i4 & ij.
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therine ,

pâtronc de Goa
, parce que ce fut le jour de fa Pete que les Portueais

fe rendiienc maures de l'Ifle (80;.
°

Outre ces trois places
, il y en a d'autres fur la rivière , qui ne font ni gar-

dées m défendues par des remparts. Celle qui fe nomme Terrera eft entre la
rivière & le palais du Viceroi. Sa longeur eft d'environ fept cens pas fur
deux cens de large. Elle eft fermée d'un côté par les murailles du palais du
Viceroi

,
&c de l'autre côté par celles de la place des Galères. C'eft un vafte

quai
,
où abordent tous les VailTeaux Indiens que le commerce amené à Goa

& dont le nombre eft toujours fort grand. On y voit un fort beau bâtiment'
dont la cour intérieure , a quelque reflTemblance , par fon periftile avec la
place royale de Pans. C'eft la douane pour toutes les marchandifes qui fervent
d'alimens. Elle porte le nom A'Mfandeque , comme un autre édifice où les au-
tres marchandifes payent les droits, s'appelle BanquejalU. Il y a auiîî divers
bâtimens pour les poids , pour les Commis de la douane & pour tous les Offi-
ciers qui font employés dans les Fermes du Roi. AullI-tôt que les Vaiireaux
font déchargés, ils s'avancent plus loin dans la rivière, pour faire place à ceux
qui leur fuccedent. Au bout de ce quai eft une autre place, fort vafte & de forme
ronde

,
qui eft le plus grand Marché de Goa pour les provisions de bouche

Elle eft continuellement peuplée; car le marché s'y tient tous les jours , fans en
excepter les Dimanches & les Fêtes ; Se l'ufage de Goa eft de ne faire aucune
movifion d'un jour à l'autre. Au pied de cette Place s'offre un fort beau Faux-
bourg

,
ou les Donuniquains ont leur Couvent , avec une maenifique Edife

Il contient plufieurs Paroilfes , & d'autres Eglifes en fort grand nombre (81 )Le Palais du Viceroi
, qui fe nomme aulîî la Forterefle (81) , eft un fomp-

tueux édifice
,
avec une grande Place, du côté de la Ville, qui fe nomn,e

Campo ddpajfo , ou la NoblelTe s'affemble lorfque le Viceroi doit fortir en
ceiemonie. Elle eft avertie la veille par le fon du tambour ; & le lendemain
elle fe rend a cheva fur cette Place , dans l'équipage le plus riche & le plus
galant, pour attendre fon palTage & fes ordres. Vis-d-vis la porte du Palais
eft un grand bâtiment ou fe tient la principale Cour de Juftice, dont le mz-mitzMxd^mknommt Defembarguador-mayor. Quoiqu'on donne au Palais
le nom de Fortalena ou de Forterelfe , il eft mal défendu du côte de la Ville •

mais le logement en eft fort commode. En entrant, à main droite , on trouvé
la prilon

,
qu on appelle Tronco, 6: qui fait partie du corps de l'édifice Deux

grandes cours, qui communiquent de l'une à l'autre , font environnées d'ao-
partemens, d'Eglifes, d'horloges de réf .. Irs d'eau , & de chambres pour
une partie du trefor royal, dont l'autre pauic.eft au Couvent des Cordeliers
Dans la première cour, a mam gauche , on monte par un grand efcalier de
Pierre dans une fille très-fpacieufe

, où font peintes toutes les Flottes qui ont
tau le voyage de Portugal aux Indes, avec les noms des Amiraux & des Ca
puaines. On y voit jufqu'aux VaifTeaux qui ont péri parle naufrage, c^ lenombre en eft incroyable. Plus loin , on trouve une autre falle

, qui' eft celle
duConfeil. La font les portraits au naturel de cous les Vicerois qui ont cou-
verne les Indes. Il y a toujours une garde à l'entrée de cette falle. Pyrard ne
parle pas des appartemens intérieurs , où il n'eut jamais la liberté de pé-
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i>MCKii'Tiojj "ctrer. Mais il relevé beaucoup ce PaLiis , par fa lituacion & par la beauté de
deGoa. ics bicimens. Les écuries ne font pas dans fon enceinte. Elles fe préfentent i
i6oS. main droite en entrant (83).

r.ramie &beUe Du Palais pour aller à la Ville, on entre dans la plus belle rue de Goa qui
fw (le la Ville, fe nomnie la Rua drecha , ou la rue droite. Elle a plus de mille cinq cens pas

•de long , Se les maifons qui la bordent offrent les riches enfeignes d'une infi-

nité de Lapidaires , d'Orfèvres , de Banquiers & des plus gros Marchands
Portugais j Italiens, Allemands, qui foient établis aux Indes. Cette rue eft

terminée parl'Eglifede Notre-D.^me &Aftra ou de la Miféricorde
, qui eft

«ne des plus belles de la Ville , & dont l'intérieur eft entièrement dore. Sur le

portail eft la ftatue , en pierre dorée , du célèbre Dom Alphonfe d*Albiiqmrqui
Sijificcs rcmar* qui fournit aux Portugais l'Ifle de Goa. Près de cette Eplifc eft un fameux

^uAo.«.
Monaftere pour les filles orphelines de bonne maifon , qui font obligées d'y

•faire leur demeure jufqu'au tems de leur mariage. C'eft dans le mc'me lieu

•que les Portugais de quelque confidération renferment leurs femmes lorfqu'ils

«'éloignent de la Ville. Au milieu de la rue Drecha , on rencontre une grande
Place , qui offre d'un côté le Tribunal redoutable de l'Inquifition , & qq l'au-

tre la Maifon de Ville. Ces bâtimens font vaftes & de très-belle pierre , avec
de grands cfcaliers 5 & dans les termes de Pyrard , » il n'y a maifons de Roi
» qui aient de fi belles falles. Le Palais de l'Archevêque fait un autre orne-
ment de cette Place. Il eft accompagné d'une fuperbe Eglife, qui fe nomme
A^k ; & l'on découvre à peu de diftance le Couvent des Cordeliers , qui eft

le plus beau & le plus riche du monde (84). Toute la Vie de S. François eft

repréfentée dans le cloître en or & en azur.

Pyrard continue de parcourir une grande partie des rues & des édifices , en
faifant obferver particulièrement que le nombre des Eglifes y eft merveilleux.

Les feuls Jéfuites en ont quatre (85) , dont la principale efl fondée à l'hon-

neur de la Conversion de S. Paul. C'eft l'Eglife de leur Collège , qui eft le

plus célèbre de toutes les Indes Orientales , & où l'Auteur vit plus de deux
mille écoliers. La féconde , qui porte le nom de Jefus , eft entièrement dorée
dans l'intérieur. L'Auteur y vit une croix d'cr maffif , longue de trois pieds

& large de quatre doigts, fur deux pouces d'épailfeur, enrichie de toutes for-

tes de pierres précieufes. C'étoit un prèfent de plus de cent mille écus , que
les Jéfuites deftinoient au Pape, & qui fut envoyé à Sa Sainteté dans le na-

vire où Pyrard s'embarqua pour retourner en Europe. Cette féconde maifon eft

dédiée au fetvice du public, pour confelTer & adminiftrer les Sacremens, &
pour recevoir les Infidèles qui veulent embraffer le Chriftianifme. On y en
nourrit un grand nombre , jufqu'à ce qu'ils aient reçu les inftruftions ordi-

naires. Un jour de la Convcrfion de S. Paul , l'Auteur en vit fortir quinze
cens , qui fe rendirent à l'Eglife du Collège pour y recevoir le Baptême. La
troifième maifon des Jéfuites eft ce qu'ils nomment le Noviciat , où ils ne re-

çoivent, pour multiplier leur Ordre , (^ue des Portugais de père & de mère.

Les autres Religieux reçoivent des Métifs -, mais les fimples Indiens font exclus

de tous les Ordres Monaftiques , quoiqu'on ne faffe pas difficulté de leur ac-

corder la Prêtrife. La quatrième maifon , qui eft hors de la Ville , ne peut paf*

(8j).Iii«/.p.i^ 8cJo. (84) iWrf. p. jl= iii)lbidtnh

-Cintre maifons
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jfer que pour une raaifon de pIJ w e> ou du moins pour une efpece d'Hôpi-
tal , qui fert , par l'agrément d*; ..s jardins & de fes fontaines , à rétablir la^

fantcdes Miflionnaircs , lorfqu'iis icviennenc quelq^uefois accablésde fatigue*

& de maladies

On a vu , dans le Journal de Pyrard , de quoi font compofces les maifons
de Goa. L'étendue en efc alfez grande , mais avec peu d'étages. Elles font co-
lorées de rouge & de blane , en dehors & dans l'intérieur. On en voit peu qui
n'aient leur jardin. Les grandes rues font pavées de belles pierres , larges &
nettes, avec des ruilTeaux qui fervent à les laver parfaitement dans les tems da
filuie, & dont les eaux s'écoulent par des canaux voûtés. Pyrard fe plaint de
a grandeur de ces ruifleaux , qui rendent fouvent le paffàgc difficile d'un
côté de la rue à l'autre. On trouve , en plufieurs endroits , de petits ponts en
arcades*, mais le nombre n'en eft pas proportionné au befoin. Il pleut fort

fouvent àGoa. Aulîi les rues qui font mal pavées& qui n'ont pas de pente de-
meurent-elles toujours fort boiieufes. On compte fept ou huit fauxbourgs ,

dont les bâtimens font de la même forme que ceux de la Ville , & qui en aug-
mentent beaucoup l'étendue (86). L'Auteur fait une peinture fort agréable des
Marchés de Goa. Ceux qui font pour les vivres fe tiennent tous les jours de-
puis fix heures du matin jufqu'à midi. Mais la rue Drccha eft un Marché per-^

pétuel, où l'on trouve toutes fortes de marchandifes de l'Europe & de l'Inde.

C'eft-là que tous les ordres de la Ville fe ralîemblent & fe mêlent indifférem-
ment, pour vendre ou acheter. On y fait les changes àc lesencans, on y vend
les Efclaves ; & dans une Ville où le Commerce eft fi florilTant, il n'y a per-
fonnc qui n'ait journellement quelqu'interêt à ce qui s'y paflè. La fouie y eft fi

ferrée, que tout le monde y portant de grands chapeaux, nommés Sombreros ,
dont le diamètre eft au moins de fix ou fcpt pieds , & qui fervent à défendre
également de la chaleur & de la pluie , il femble, dans la manière dont ils

s'entretouchent , qu'ils ne falfent qu'une feule couverture. Les Efclaves ne s'y

vendent pas avec plus de décence qu'en Turquie ; c'eft-à-dire , qu'on les y
mené en troupes de l'un ou de l'autre fexe , comme les animaux les plus vils»
& que chacun a la liberté de les vifiter curieufement. Les plus chers, du tems
de Pyrard , ne coutoient que vin^t ou trente Pardos , quoiqu'il s'y trouvât des
hommes très-bien faits, Hc de fort belles femmes de tous les pays des Indes,
dont la plupart fçavent jouer des Inftrumens, broder, coudre,, faire toutes
fortes d'ouvrages , de confitures & de conferves. L'Auteur oblervaqufe malgré,
h. chaleur du pays, tous ces Efclaves Indiens des deux kïts ne rendent pas de
mauvaife odeur; au lieu que les Néqres d'Afrique fentent, dit-il, leporeau-
verd, odeur qui devient infupportable lorfqu'iis font édiauffés (87).

Les Portugais de Goa ne fe font pas un Icrupule d'ufer des jeunes Efclaves
qu'ils achètent , lorfqu'clles font fans maris. S'ils les marient eux-mêmes , ils
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chaque femaine à leui Maître ce qu'ils ont gagné par leur travail. On voiVj

dans le même Marché , un grand nombre de ces Elclaves qui ne font point à

vendre, mais qui mettent eux-mêmes leurs ouvrages en vente, ou qui cher-

chent des occupations convenables à leurs talens. Les tilles fe parent l'oigneu-

fcment pour plaire aux fpecftateurs , & cet ufage de • le lieu à quantité de dif-

folutions (88).

îl fe trouve , dans le Marché de la rue Drecha , quantité de beaux che-

vaux , Arabes & Perfans, qui fe vendent nuds jufqu'à cinq cens Pardos ; mais

la plupart y font amenés avec de fuperbes harnois , dont la valeur furpaife quel-

quefois celle du cheval.

Les Changeurs , qui fe nomment Xerafes ou Cherafes , fe préfentent dans

leurs boutiques , comme au Marché, & s'enrichilfent d'un trafic que la nature

des monnoies rend abfolument néceflaire. Outre les monnoies d'or & d'ar-

gent , Goa eft rempli de petites monnoies de cuivre , qui fe nomment Bofu-

rucfuis , Jrços , &c. Une Tangue , qui n'eft qu'une petite pièce d'argent de

la valeur de fept fols Se demi , vaut cinq cens vieilles Bofiiruques , & foi-

xante-quinze neuves. Elle vaut deux cens quarante Arcos. Il en eft de même

,

à proportion , des monnoies de fer & de celle de Câlin , qui eft un métal de

la Chine. L'office des changeurs eft de donner cette petite monnoie pour de

l'or Se de l'argent , parce que toutes les denrées étant à très-vil prix , on a be-

foin continuellement des moindres efpeces , dont le poids néanmoins eft fort

incommode. On feroit chargé de cuivre Se de fer , s'il en falloir porter de

chez foi pour toutes les commodités qu'on acheté. Les CherafFes , qui fe trou-

vent répandus dans toutes les parties de la Ville , y fuppléent par les Bofu-

ruques Se les Arcos qu'ils font toujouis prêts à compter. Lorfqu'ils ont amaffe

beaucoup d'or Se d'argent , ils le donnent aux Receveurs & aux Fermiers du

Roi , de qui ils reçoivent, par un autre change, de nouvelles efpeces de cui-

vre Se de fer (89). La monnoie d'argent de Goa confifte dans les Pardos , qui

valent trente-deux fols du pays ; les Dtmi-pardos ; les Larins , qui viennent

d'Ormuz & de Perfe , Se qui font recherchés dans toute l'Inde ; les Tangues ,

Se les Piaftres ou d'auttes Efpeces qui viennent d'Efpagne. La monnoie d'or

confifte en Cheraffins , dont chacun vaut vinet-cinq fols -, en Venijitns Se Saint-

Thoméf , qui font de cinquante fols , Se quelques autres pièces frappées à Goa

ou dans d'autres parties de l'Inde ; car on n'y voit pas de monnoie d'or d'Ef-

Êagne sè de Portugal , parce que l'oc y vaut beaucoup moins qu'en Europe,

•'ailleurs on a déjà remarqué que l'or & l'argent fe vendent oufe changent au

poids (90).
Fontaine de La marée montant jufqu'à la Ville , les habitans font réduits à tirer l'eau

E"rnh S'cVri 9"'i^s boivent de quelques fources qui defcender.t des montagnes , dont il fe

P'j». forme des ruifleaux qui arrofent plufieurs parties de l'Ifle. Il y a peu de mai-

fons dans Goa qui n'aient des puits ; mais cette eau ne peut fervir qu'aux be-

foins domeftiques. Celle qui le boir eft apportée d'une belle fontaine , nom-

mée Banguenin , que les Portugais ont environnée de murs , à un quart de

lieue de la Ville. Ils ont pratiqué, au-de(Ibus , quantité de réfervoirs où l'on

blanchit le linge , & d'autres qui fervent comme de bains publics. Quoique le

(g8) l^i<^. p. 38. (8j) Ibid. p. )|j. (<)0j Ibid, p. 40.
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cliemin en foit fort pénible , & qu'on ait à monter & defcendre trois ou qua-
tre grandes montagnes , on y rencontre nuit & jour une prod.gieufe quantité
de gens qui vont & qui viennent. L'eau fe vend par la Ville. Un grand nom-
bre d'Efclaves , employés continuellement à cet office, la portent dans des
cruches de terre qui tiennent environ deux féaux , & vendent la cruche cinq
bofuruques , qui reviennent à fix deniers. Il auroit été facile aux Portugais
de faire venir la fource entière dans Goa , par des tuyaux & des aqueducs i

mais ils prétendent que le principal avantage feroit pour les Etrangers , aux-
quels il n'en coureroit rien pour avoir de l'eau , quoiqu'ils foient en plus
grand nombre qu'eux dans la Ville ; fans compter que le foin d'en apporter
occupe les Efclaves & fait un revenu continuel pour les Maîtres , qui tirent le
fruit de leur travail (91).

Il feroit difficile de faire le dénombrement exad des habitans de Goa,parceque
ce compte change en quelque forte à tous momens, par la multitude d'Etrangers
qui fe luccédent fans cefTe , Se qui s'y arrêtent plus ou moins , fuivant la na-
ti're de leurs affaires & les vues de leur commerce. Mais la Ville & les Faux-
bourgs font merveilleufement peuplés (5)z), & l'opulence y eft un avantage
fi commun , que dans les profeffions les plus méchaniques il fe trouve des par-
ticuliers riches de cent mille écus. Ce font des Indiens , Idolâtres ou Maho-
métans , qui tiennent les Fermes du Roi & qui lèvent les droits fur toutes for-
tes de marchandifes. Les Portugais , prétendant tous à la qualité de Gentils-
hommes, affedlent de fuir ce qu'ils croient capable de les avilir, & fe bornent
au commerce qui peut s'accorder avec la Nobleflè & les armes. La plupart ne
marchent qu'à cheval ou en palanquin. Leurs chevaux font de Perfe ou d'Ara-
bie-, les harnois, de Bengale, de la Chine & de Perfe, brodés de foie, enri-
chis d'or , d'argent , & de perles fines j les étriers, d'argent doré ; la bride cou-
verte de pierres fines , avec des fonnettes d'argent. Ils fe font fuivre d'un grand
nombre de pages , d'eftafiers & de laquais , à pied , qui portent leurs armes &
leurs livrées. Les femmes ne fortent que dans un palanquin , qui eft une forte
de litière portée par quatre Efclaves , couverte ordinairement d'une belle étoffe
de foie, fuivie d'un multitude d'Efclaves à pied (9 5).

Dans lafîtuation de Goa, les feuls ennemis qui puifTent caufer de l'inquié-
tude aux Portugais font les Indiens du Dccan , lorfque la paix cefTe de fub-
fifter entre les deux Nations. Mais elle eft établie depuis long-tems d'une ma-
nière qui paroît inaltérable. Les Rois du Decan , qui comptoient l'ifle de Goa Se
le pays de Bardes dans leurs Etats, employèrent d'abord toutes leurs forces pour
empêcher des étrangers de s'y établir. Ils les attaquèrent deux fois avec des ar-
mées de deux cens mille hommes , Se la durée de chaque fiége fut de neufmois
entiers. Cependant ayant compris qu'ils recevroient plus de richelfes & de
commodités du commerce qu'ils pouvoient avoir avec eux , que de la poflef-

5°" ^^^.5°^ » ^ ^" Portugais voyant de leur côté qu'ils ne pouvoient former
d'etabliflement folide fans l'amitié de ces Rois, parce qu'ils avoient à tirer
des vivres de leur pays , on convint d'une paix fincere , à des conditions fort
fimples

, qui s'obfervent avec beaucoup de fidélité : que les Portugais demeu-
reroienten polTeffion de ce qu'ils avoient conquis, fans pouffer plus loin leurs
entrepnfes fur les Rois du Decan, qui prometcoient aulTi de les laifTer jouir

(?i) /W. p 4t. (j,z) Uid. p. 4j & 44. („) il,ij,„,
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tranquillement de leur Iflej & que les Indiens de l'ifle , qui étoient au nombre
d'environ vingt mille , confcrveroient la liberté de vivre dans leurs ufages &
leur Religion , en payant un pardo par tête au Roi de Portugal & fc confor-

mant aux Loix Portugaifes de police & de juftice -, fans qu'ils eufTent néan-

moins des Temples & des Pagodes. On promit encore que les prifonniers ou

les criminels à qui l'on auroit accordé un azile de part & d'autre , ne pourroient

être pourfuivis par la Juttice. Mais il eft fort difficile de fe fauver de Goa

,

parce qu'on ne peut paflèr en terre ferme fans une permiflion par écrit , & qu'il

n'y a point de palfages qui ne foient gardés foigneufement. On ne laifTe pas

de trouver , dans le Decan , un grand nombre de Portugais qui s'y font éta-

blis & qui y jouiflcnt d'une parfaite liberté , à l'exception de leur Religion

,

dont on ne leur permet pas l'exercice (9^). Les Rois lont anciennement livrés

au Mahometifme , quoiqu'une partie de leurs fujets foient Idolâtres , comme

les Canarins de Goa & la plupart des Indiens. L'état du Decan eft d'une

fort grande étendue. Il contient plufieurs Royaumes , que le tems &c la force

des armes ont réunis fous un même titre. D'un côté , il touche au Royaume

de Bengale ,& de l'autre aux terres du grand Mogol. Le Viceroi Portugais en-

tretient toujours un AmbalTadeur à cette Cour , avec quelques Jéfuites , qui

ménagent la faveur du Roi pour obtenir la liberté de prêcher l'Evangile. Le Roi

du Decan a auffi fon Ambalfadeur à Goa. Pyrard parle avec admiration de la

multitude d'hommes & de femmes , d'animaux , & de toutes fortes de vi-

vres qui partent tous les jours du Decan dans l'Ifle Portugaife. Il raconte qu'un

parent fort proche du Roi du Decan étant venu dans le deflèin de fe faire

baptifer , on l'inftruifoit chaque jour avec foin -, & trois ans s'étoient déjà pafTés

à lui catechifer , lorfqu'il lui vint quelques impofteurs Indiens, qui lui per-

fuaderentque leRoiétoit mort, & que lacoutonnelui appartenoit comme aa

plus proche héritier. Ils feignirent même de lui être envoyés par les principaux

Seigneurs du Royaume. Enfin l'ayant engagé à fortir de Goa , ils lui prêtèrent

leur fecours pour traverfer fécretement la rivière. Mais il fut mis aux fers de

l'autre côté , & condamné par le Confeil à perdre les yeux , fupplice établi

par les Loix pour ceux qui font convaincus d'avoir afpiré à la couronne. L'Au-

teur vit à Goa un autre Prince du Decan , qui s'y étoit marié , après avoir

embrafle le Chriftianifme, & qui tiroir penfion du Roi, comme tous les Rois,

les Princes & les grands Seigneurs Indiens , qui fe faifant Chrétiens viennent

demander une retraite aux Portugais. Ce Prince s'étant laffé de fa femme, après

cinq ou fix ans de mariage , voulut la quitter , fuivant l'ufage des Mahométans

,

& demanda qu'il lui fût permis de fe remarier. Cette permiflion lui fut rcffr-

fée par l'Eglife. Le reffentiment qu'il en eut l'ayant porté à fe retirer dans les

terres Mahométanes , il fit déclarer aux Portugais qu'il ne retourneroir jamais

parmi eux s'il n'étoit démarié. Après de longues délibérations, le Confeil Ec-

cléfiaftique jugea qu'il valoit mieux lui voir abandonner fa femme que la

Religion. Il mt déclaré libre , & marié à la fille d'un Bramine avec laquelle

l'Auteur lui a vu mener une vie fort tranquille (95).

Le pouvoir de Viceroi Portugais s'étend fur tous les établiflemens de fa Na-

tion aans les Indes. Il y exerce tous les droits de l'autorité royale , excepté à

l'égard des Gentilshommes , que les Portugais nomment Fidalgos. Dans Ic-s
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caufes civiles comme dans les criminelles , ils peuvent appeller de fa Sentence dËscrÎptÎom
en Portugal ; mais il les y envoyé prifonniers , les fers aux pieds. Ses appointe- de Goa.
mens font peu confidérables , en comparaifon des profits qui lui reviennent pen- i ^oS.

dant les trois ans d'adminiftràtion. Le Roi lui donne environ foixante mille
pardos ; ce qui fufSt à peine pour fon entretien -, au lieu que de l'autre côté ii

gagne quelquefois un million d'or. Il fe fait fervir avec tout le falfe de la

Royauté. Jamais on ne le voit manger hors de fon Palais , excepté le jour de la

converfion de St Paul & celui du Nom de Jefus , qu'il va dîner dans les deux
maifons de Jéfuites qui portent ces deux noms. L'Archevêque eft le feul qui Autorité de l'At-

mange quelquefois à fa table {ç>6). Ce Prélat eft lui-même un Seigneur aflèz *''"'"i'"^-

fier , par fon rang & par l'immenfité de fon revenu. Son autorité dans les In-

des repréfcnte celle du Pape , excepté à l'égard des Jéfuites, qui ne voulant
reconnoître que le Pape même & leur Général , étoient en procès avec lui de-
puis long-tems (97). Son revenu n'a pas de bornes, parce qu'outre les rentes

annuelles qui font attachées à la dignité d'Archevêque & de Primat des In-

des , il tire des préfcns de tous les autres Eccléfiaftiques des Indes , & la prin-

cipale part des oiens confifqués par l'Inquifition de Goa. On lui rend à peu
près les mêmes honneurs qu'au Viceroi. Il mange en public avec la même
pompe , & ne fe familiariîe pas plus avec la Nobleflè. Un Evêque qu'il a
fous fes ordres , & qui porte aulli le titre d'Evêque de Goa , rend pour lui

k^ vifites , comme il exerce en fon nom la plupart des fonûions Epifco-
pales (98).

On n'a pu jufqu'à préfent reprocher à Pyrard de manquer de refpec^ pour la Tnquintioi» de

Religion , dans les peintures qu'il fait de ce qui appartient à l'Eglife. Ainfi
*''*•

fon caradtere devant paroître fort bien établi , voici l'occafion d'éclaircir , par
fon témoignage, quelle idée l'on doit prendre de cette fameufç Inquifition de
Goa , que les Portugais croient fi néccflaire au foutien du Chriftianifme
dans les Indes , tandis que les Voyageurs Anglois & Hollandois la repréfen-

tent comme un établiflèment honteux pour le Portugal. Un article de cette im-
rtortance mérite d'être rapporté dans les termes de l'Auteur , & j'aurai la fidé-

ité de n'y pas changer le moindre mot.

» Quant à l'Inquifition, dit Pyrard (99) , leur Juftice y eft beaucoup plus Témoi^iugede

" févcre qu'en Portugal, & brûle fort fouvent des Juifs que les Portugais ïuSncnt.''"
» appellent Chrijiianas novos , qui veut dire nouveaux Chreftiens. Quancf ils

>» font une fois pris par la Juftice de la fainte Inquifition , tous leurs biens
» font faifis auflî, & n'en prennent gueres qui ne foicnt riches. Le Roi fournit à
» tous les frais de cette Juftice , fi les Parties n'ont de quoi , mais ils ne les

» attaquent ordinairement que quand ils fçavent qu'ils ont îimatFé beaucoup de
» biens. C'eft la plus cruelle &c impitoiable chofe du monde que cette Juf-
" tice, car le moindre foupçon & la moindre parole, foit d'un enfant, foie

» d'un Efclave qui veut faire déplaifir à fon Maître, font auflî-tôt prendre un
» homme , & ajouter foi à un enfant , pourvu qu'il fçache parler. Tantôt
M on les accufe de mettre des Crucifix dans les coulfins fur quoi ils s'affiene

» & s'agenouillent -, tantôt qu'ils fouettent des images & ne mangent point de

(î>«)
{f»'/- (99) Voyage de Pyrard , 1. t , chap. YI»

(97) /*»'< p. jiSc 3J. P-J5&J*.
Cj>3) IWrf.p. jj&;4.

Llij

f»
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Description " ^^^^ > enfin qu'ils obfcrvcnt encore leur ancienne loi , bien qu'ils fafTcnt

DE Go A. » publiquement les œuvres de bons Chrétiens. Je crois véritablement que le

1608. » plus fouvcnt ils leur Font accroire ce qu'ils veulent, car ils ne font mou-
» rir que les riches , ôc aux pauvres ils donnent ieuiement quelque pénitence.

M Et ce qui eft plus cruel & méchant , c'eft qu'un homme qui voudra mal à
t» un autre , pour fe vanger , l'acculera de ce crime } & étant pris il n'y a ami
M qui ofe parler pour lui , ni le viliter ou s'entremettre pour lui non plus que
»» pour les criminels de leze-Majellé. Le peuple n'ofe non plus parler en gé-
>» néral de cette Inquifition , li ce n'cft avec un très-grand honneur & refpcd

j

»» & fi de cas fortuit il cchappoit quelque mot qui la touchât tant foit peu

,

>« il faudroit au(ll-tôt s'acculer ik cléiercr foi-même fi vous pendez que quel-

u qu'un l'eut oui , car autrement fi un autre vous dcferoit , on feroit auih-tûc

»' pris. C'eft une horrible & épouvantable chofc d'y are une fois , car on n'a

» ni Procureur ni Avocat qui parle pour foi , mais eux font Juges & Parties

»» tout enfemble. Pour la forme de procéder , elle eft toute femolable à celle

M d'Efpagne , Italie &c Portugal. Il y en a quelquefois qui font deux ou trois ans

»» prifonniers fans fçavoir pourquoi , Se ne font vifuc.': que des Officiers de

»» l'Inquilition & font en lieu d'où ils ne voient jamais perfonne. S'il n'ont de

» quoi vivre , le Roi leur en donne. Les Gentils ik Mores Indiens de Goa

,

M de quelque Religion que ce foit , ne font pas fujets à cette Inquifition il ce

» n'eft lorfqu'ils fe font faits Chrétiens. Cependant fî d'avanture un Indien

,

»> More ou Gentil , avoit diverti ou empêché un autre qui auroit eu volonté

» de fe faire Chrétien & que cela fut prouvé contre lui , il feroit pris de l'In-

» quificion , comme aufli celui qui auroit fait quitter le Chritianifme à un
»> autre , comme il arrive alTez fouvent. Il me feroit impollîble de dire le

f nombre de itofis ceux que cette Inquifition fait mourir ordinairement à

M Goa. Je me contente de l'exemple feul d'un Jouaillier ou Lapidaire Hol-
»» landois , qui y avoit demeuré vingt-cinq ans & plus , & étoit marié à une
»» Portugaife Metille , dont il avoit une fort belle nlle prête à marier, ayant

M amaffe environ trente ou quarante mille croifades de bien. Or étant en
»» mauvais ménage avec fa femme , il fut accufé d'avoir des livres de la

f» Religion prétendue. Sur quoi étant pris, fon bien fut faifi , la moitié laif-

»> fée à fa femme , &c l'autre à l'Inquifition. Je ne fçais ce qui en arriva. Car
»» je m'en vins ll-delfus. Mais je crois plutôt qu'autre chofe qu'on l'a fait

»» mourir, ou pour le moins tout fon bien perdu pour lui. Il étoit Hollandois

»» de nation. Au refte toutes les autres Inquifitions des Indes répondent à

»» celle-ci de Goa. C'eft toutes les bonnes fèces qu'ils font juftice. Ils font

» marcher tous ces pauvres criminels enfemble, avec des chemifcs enfoufïrces

« & peintes de flammes de Feu ; & la différence de ceux qui doivent mourir
M d'avec les autres, eft que les Hammes vont en haut &c celles des autres en

»» bas. On les mené droit à la grande Eglife , qui eft aJfez près de la prifon ,

w & font là durant la Meflè Se le Sermon , auquel on leur fait de grandes re-

»» montrances •, après on les mené au Campo fanclo La^aro , & là on brûle les

»j uns en préfencc des autres qui y alîîftent (i).

' Bùarrej prati- C'eft un fpedbacle qu'on traiteroit de comique , s'il ne touchoit la Religion
sucsdepiiié.

p^j. y^g pratique refpedable, que de voir tous les nouveaux Chrétiens de la

(I) Ibid. p. 55, i6 ksh
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domination Portugaife , avec un grand chapelet de bois qu'ils portent au col , de
& les Portugais mêmes , hommes & femmes , qui en portent fans ccflc un
entre les mains , fans le quitter dans les exercices les plus profanes & les plus
oppofées aux bonnes mœurs. Ils ont quelques autres ufages d'une piété mal
enceiidue. A la Meflè, par exemple, lorfque le Prêtre levé l'Hoftieconfacréc,

ils lèvent tous le bras comme s'ils vouloient la montrer , & crient deux ou
trois fois de toute leur force , Miferkordia, Les connoilfances & les vues pour le

mariage ne fe forment qu'à l'Eglife. Toutes les filles y font fort parées. Un
homme , qui cherche à fe marier, choifit des yeux celle qui lui convient , s'in-

forme de Ion nom & de fon état, la demande auffi-tôt à ceux de qui elle dé-
pend, & va la fiancer dès le lendemain , accompagné d'un Prêtre. Il eft

libre enfuite de l'aller voir , mais on ne les lailfe pas feuls. Le mariage fe célèbre

ordinairement après-midi , avec des réjouiftances qui ont l'air d'une fête pro-
fane plutôt que d'une cérémonie Chrétienne.

Quelque opinion qu'on ait du caraûere de l'Auteur , on ne fçait quel ju-

gement l'on doit porter des qualités qu'il attribue à un fruit de la groflèur

d'une nèfle, qui croît dit-il, «non fur un arbre, mais fur une herbe, & qui
» eft verd , rond , picoté par defTus , & rempli d'une petite graine. En par-
lant des difl!blutions qui régnent à Goa dans les deux wxes , il alTure qu'une
femme mariée qui veut jouir librement de fes amours •> fait boire à fon mari

de ces fruits détrempés dans fa boilTon ou fon potage , & qu'une demie
heure après il devient comme infenfé , chantant, riant, faifant mille fin-

» geries , fans fçavoir ni ce qu'il fait ni ce qu'on fait en fa préfence. Il de-
> meure cinq ou fix heures dans cet état \ après quoi il s'endort , & lorfqu'il

vient à fe reveiller , il croit avoir toujours dormi , fans fe fouvenir de ce
qui s'eft pafTé même à fes yeux. Les hommes qui veulent réduire une fem-

> me difficile , corrompent quelqu'une de fes Efclaves, pour lui faire availer
» ce dangereux poifon. Pyrard ajoute que pendant fon fejour à Goa, plufieurs

> filles fe trouvèrent grorfès , fans fçavoir d'où venoit leur difgrace. Cette herbe
» fe nomme Dutroa , dans l'Inde , & Moetol aux Maldives (i).

SCRIPTION
u£ Goa.

Hcrhe favorable

àladiliulutiou.

VOYAGE DE GEORGES SPILBERG
aux Indes Orientales.

L'Ordre des années me rappelle aux voyages des HoUandois. Après s'être

ouvert l'entrée des Indes Orientales , & s'y être acquis aiTez de réputation
pour faire craindre aux Portugais de les voir penfer quelque jour à la ruine
de leur puiflance, comme ils travailloient déjà fort heureufement à celle de
leur commerce , ils vont nous apprendre par leurs propres relations comment
ils formèrent effedivement ce grand deflèin , & par quels degrés ils font arrivés

à l'exécution. L'ancienne& la nouvelle Compagnie n'avoient pas encore uni
leurs intérêts & leurs forces. Ces deux fociétés n'ayant rien de commun que
le nom de HoUandois , leur patrie , & le devoir d'une afliftance mutuelle fon-
dé fur cet unique lien , jettoient fans le fçavoir les fondemens du grand édifice

{%) Ibid. chap, vu , p. <8 & 69.

Ll iij

SriLBERfl.

I 601.
Iturudu^iuiu
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c[in dcvoit réfultcr bientôt de leur union, le Voyage de Spilberg eft le dernier

qui nous prcfcntc trois Vaiircaux , partis de Zélande avec une ample commif-

^on du Prince Maurice, c'ell-à-dire , indépendante de l'ancienne Compagnie.

Il partit de Vecr (3) le 5 de Mai 1601. Etant arrivé le 10 de Juin au Cap
vcrd , il fe mit dans un yacht pour aller exécuter quelques commiflîons à

Porto Dali. Trois bâtimens qu'il rencontra près de Rujifco, fans les connoître,

lui envoyèrent brufquement leurs bordées. Il conçut que cette infulte ne lui

pouvoit venir que des Portugais. C'étoient en effet trois caravelles de cette Na-
tion. Malgré l'inégalité des forces, il réfolut, fans perdre le tems à canoner

ni à faire d'autre manœuvre , d'en aborder une & de lui faire payer cette hofti-

lité bien cher. Le grapin fut jette aufli-tôt. Dans le premier effort il étoit fur

le point de s'en rendre maître , lorfque, les deux autres la vinrent dégager par

un -feu terrible de leur canon & de leur moufqueterie. Les Hollandois fe trou-

vèrent forcés de fe retirer , mais fans aucune perte, Us n'eurent que trois blef-

fés , entre lefquels il faut compter leur Général , qui reçut un coup de balle

au bras. Mais les Portugais eurent trois hommes tués & quantité de blelfés.

Ce combat fit d'autant plus d'honneur aux Hollandois , qu'il s'étoit fait à la

vue de l'Alcade & de tous les habitans de Porto Dale (4). Spilberg, qui voulut

profiter du vent de terie pour retourner à fa Flotte , fe mit dans fa chaloupe »

6c donna ordre au yacht d'entrer dans la rade de Porto-Dale. Son deflèin étoit

d'y revenir lui-même avec les deux autres Vaiflèaux. Mais la hardiefîè qu'il

AvantureMa- eut de partir prefque feul étoit une téméraire imprudence dans un Amiral. Il

*uiciie il s'cxpo-
£^^ attaqué par un grand nombre de Nègres , qui s'étant faifis de lui le dé-

pouillèrent de tous les habits , le blefferent aux deux mains , & le menèrent i

Rufifco. Quelques Vairtèaux François, qui s'y trouvoient heureufement, le

prirent à bord & le firent panfer. L'Auteur du Journal ajoute, pour juftifier

fon Amiral , qu'il devoir peu s'attendre à cet accident , parce que tous les Nè-

gres de cette côte font amis des François & des Flamands ( 5 ).

Ses deux VaiiTcaux , informés de fa difgrace , fe hâtèrent de le venir prendre

à Rufifco , où les François leur rendirent leur chaloupe , qu'ils avoient enlevée

aux Nègres. Us rejoignirent le yacht à Portodale , & n'y trouvant plus qu'une

des trois caravelles , ils n'eurent pas de peine à s'en faifir. Les Portugais re-

connurciit eux-mêmes qu'ils étoient punis juftement,& l'honnêteté de cet aveu

difpofa Spilberg à leur reftituer leur caravelle ( 6).

Les blelTures de l'Amiral lui ayant fait fufpendre allez long-tems l'exercice

de fes fondions , Guion le Fort , Vice-Amiral , y fuppléa .jufqu'à fon réta-

blilTeraent. Dans cet intervalle , qui lui donna le tems de s'avancer jufqu'au

Cap de Baixos , la nccelTité de fe procurer des rafraîchifTemens expofa les

Hollandois à diverfes humiliations. Après avoir été repoulfés par les Nègres

de la côte , ils ne furent pas mieux traités des Portugais dans les Iflcs de Saint

Thomas 5c d'Annobon. Le Cap Lopez leur offrit un azile plus favorable,

donc ils profitèrent l'efpace d'environ quinze jours. Ils y trouvèrent un Vaif-

feau d'Amfterdam (7 )
qui venoit de la côte de Guinée , chargé de fix cens

Roate jufiju'au

( 3 ) Journal du Voyat^c de Spilberg , au

Tome II, du Recueil de la Compagnie Hol-

I^nloifc ,
page 571-

(4; lbU.j^. J7î.

( f ) On donnoit encore ce nom aux Hoir
landois.

(6 ) Page ;74.

( 7 ) Page 80 & précédentes,
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marcs d'or , & qui voulut les accompagner jufqu'au Cap de Bonne-Efperance.
On ne s'eft arrêté à les fuivrc dans cette route y que pour avoir l'occafion d'ob-
fervcr qu'étant arrivés 1: 18 de Novembre à la vue du Cap de Bonne-Efpé-
rance , ils curent en même-tems celle d'une Ifle que l'Amiral nomma Sainte
EUJabetk ; & qu'ayant mouillé le foir dans la rade de cette Ifle , le vent de
terre leur fit entendre , pendant la nuit , des cris confus d'animaux

, qui
avoient quelque chofe de terrible ( 8 ). Ils ne manquèrent pas d'y defcendre le
lendemain. Elle eft à la diftancc d'environ deux lieues du Continent, à dix-
neufou vingt lieues au Nord du Cap. Son circuit eft d'une lieue. Elle eft bor-
dée de rochers, du côté occidental ; mais , à l'Eft, on trouve feize braflcs
d'eau , fur un fond de fable blanc. Le terrain , quoique bas & fabloneux , eft
couvert d'excellens herbages , & de fleurs d'une odeur très-agréable. Le bois
& l'eau douce y manquent s mais on y voit toutes fortes d'animaux. Les Hol-
landois reflèntirent quelqu'effroi à la vue d'une multitude de loups-marins

,

ou plutôt d'ours de mer , car ils leur trouvèrent plus de reflèmblance avec
les ours qu'avec les loups. Ces monftres étoient couchés fur les rochers , le
long du rivage. Leur tcte & leur couleur feroient abfolument celles de l'ours „
s'ils n'avoient le mufeau plus aigu. Ils lui reflemblent encore par leurs mou-
vemens & par leur manière de les faire , excepté qu'ils ne remuent pas
facilement les jambes de derrière , ou leurs pattes , qu'on prendroit pour cel-
les d'un chien. Cependant ils font C\ légers à la courfe, qu'un homme ne
court pas mieux. Us mordent avec tant de force , qu'ils peuvent trancher d'un
coup de dents la lame d'une demi-pique; ce qui fut vérifié par l'expérience..
Deux ou trois hommes ne font pas fuir cet affreux amphibie. Il ofe même
les attaquer , lorfqu'il peut les joindre à la courfe. Les Hollandois en tuèrent
un grand nombre ( 9 ). Mais ils employèrent plus volontiers leurs armes con-
tre une efpece de daims , qui n'ont pas le goût moins délicat que l'agneau , &c
qu'on ne compare aux daims que par la forme &: la couleur ; car ils font (i
lents que plufieurs fe lailTerent prendre à la courfe. Il y avoir une multitude d'oi-
feaux, fur-tout des penguins, & de ceux qu'on nomme fcholvers , qui font
noirs & de la grofleur des canards , &: dont la prodigieufe quantité ne per-
metroit prefque pas aux Hollandois de fe remuer. Cette Ifle , où peu de Vaif-
feaux relâchent s'ils n'y font jettes par quelque fortune de mer, ne lailfe à
defirer que de l'eau douce pour s'y rafraîchir. On pourroir encore s'y pour-
voir d'huile d'ours -marins, dont on chargeroit en peu de tems un bâtiment
de fix cens tonneaux. Peut-être neferoit-il pas impolfible d'y faire des puits,,
& dans cette fuppofition il n'y manqueroit rien (10).

L'Amiral fe propofoit de faire route par le Nord de Madagafcar vers les
Ifles de Comorre , où Matthieu Smith, Maître de la pinaflè, qui avoit déjà
fait ce voyage , fe flattoit d'être connu. On vifita une baie , à trente quatre
degrés quatre minutes, environ quinze lieues au Nord du Cap de Bonne-
Efperance , à laquelle Spilberg donna le nom de Baie de la Table ( 1 1 ) , à caufe
d'une haute montagne de cette forme qui s'étend neuf ou dix lieues en mer

(8) Page) 8 4, Relations.

(> ) Page <8j, („) Page jg.,. On doit remarquer l'od^
(

I o) Ibid. & } 8 tf
. C eft apparemment l'Ifle gine du nom de cette ç<Slcbre Baie,

qui a «e.nommée IJle des Lapins dans d'autres

SflLBERG.

UcfcripricJii (fir

riflc de Saius*
EUIikb«(hr

Ours marins .ytn

effraient les UaV
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&qui («n à faite et. <re cette bak H nomma Rio de Jacqutlina une anfe

qui en cil ^ »i^k eue i l'Eft du Cap ,
>*/ qui s'enfonce dans les terres avec

toute l'appêftfnce dune ,, 'iere. De-la on alla m "illcr , le 15 , près d'une

autre Ifle. â cinq lieues au Sud de l'Ifle Elifabcth, 6c un peu plus grande,

qui fut llosmmée Corntlia (11). Les HoUandois y éievcrent un poteau , fur le-

quel ils maïqucsnt le nom qu'ils lui avoicnt donné. Le 17, ayant ternis à U
voile , ii« cenconttcrent , près du Cj , deux Vailïèaux François de S. Malo

,

dont M. de Ja Bardeliere étoit Amiral , Cic M. le C nnétabte de f//r^. Vice-Ami-
ral (13). lU avoici t tn Pilote Flamand, nommé douter WUUkcns. Spilbcrg,

qui avoit perdu de ue fon Vice-Amiral , fit route avec eux. Il le rendit

même i leur bord , & le lendemain les François paflerent fur le fien. Ils lui

dirent qu'ils avoient auffi relâché à l'Ifle d'Annobon, où on leur avoit montré

les tombeaux de quelques gens de leur Nation , qui avoient été tués dans un

combat contre trois Vaillcaux Flamands. Ils s'étoient imaginés que leur qua-

lité de Catholiques devoir les mettre en sûreté dans cette Ifle , fur-tour n'y

étant defcendus que pour entendre la Meflè. Mais cette Meflè leur avoit coûté

cher. Les Portugais en avoient maflacré quelques-uns. Ils en avoient retenu

d'autres prifonniers, & les deux Vaiflèaux avoient été obligés de payer pour

leut rançon jufqu'à mille écus en argent , avec diverfes marchandifes.

Les François ayant déclaré qu'ils vouloient prendre par l'Eft de Madagaf-

car , Spilberg fe fépara d'eux avec regret , quoique fes intérêts d'ailleurs ne

lui permirent guères de faire plus long-tems voile avec eux. Ses gens n'avoieni

par femaine que chacun trois livres de bifcuit , & tous les dix jours deux pin-

^ïs de vin -, au lieu que tout étoit en abondance fur les deux navires Fran-

«,. s. Cet exemple étoit dangereux pour la Flotte Hollandoife , & n'auroit

ferviqu'à caufer des murmures & peut-être des féditions dans les (14) équi-

p.iges. Ils rangèrent donc les côtes de la Terre de Natal , où ils trouvèrent les

courans fi rapides
,
qu'avec le vent même en arrière & à toutes voiles, ils ne

pouvoient y réfifter 1 ce qui doit paroître incroyable , ajoute l'Auteur du

Journal , à ceux qui ne l'ont pas éproavé (15). La mer ne pouvant manquer

d'être fort haute dans de tels parages , ils n'eurent , depuis le premier Janvier

i<jOi , jufqu'au commencement de Février qu'ils fe trouvèrent fur la côte de

SofFala , qu'une trifte & pénible navigation. Quelques Nègres à qui l'on pro-

pofa le Commerce , en leur montrant des pièces cle fer & d'autres marchan-

difes , firent entendre à leur tour , par des fignes , qu'il falloir s'avancer cinq

ou fix lieues pH:s loin. Ils nommèrent la rivière de Quam.<z , où l'on alla

mouiller , avauc le 4 de Février , devant fon embouchure. La chaloupe entra

dans la rivière, pour obferver la fituation & l'état du pays. Mais les brif"is

devinrent fi terribles , qu'elle ne put revenir à bord. Malheureufement
^ ;

elle , un vent forcé fit chaflTer la Flotte fur fes aiicies , & la contraignit dr;

remettre à la voile. Le 8 , après avoir pafle devant Rio buonfenary S

blé les Ifles Primeras , elle elfuya une tempête fi violente , que plufieurs ma
O'.i-

Cii) Page jpi. C'efl apparemment riflc

Roben,
(lî) l'.C'a^U Bar '•>»« i ». M. le Con?

nétabledeVJtrién'écoiv quu .
>- îois.-'e Vi-

tré , nommé h'ranfois-hh--' '.;. jiu a pu"..' • i I9

Relation de fon voyage. Voyez. ci-de(foHs lln^

troduéiion du voyage de Pyritrd,

(14) Page J91.

(15) PagÇ i9i'
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tcîots qui avoienc vieilli dans leur profeffion tu Te rappellolent rien d'ap-

'

1)rochant. Le vent Ôc la plui ^ avoient tant de Force , que ceux qui travail-

oicnt à la manœuvre croyoicat recevoir des coups de verges fur le vifage &
fur les jambes , Se qu'ils en rcflcntoient la nicmc douleur, l.e bruit des vagues

ne permcttoit pas d'entendre la voix de ceux qii )n touchou .'.: la main. Eiles

s'clcvoient avec des élancemens d'une hauteur incroyable , Se les Vaiircaux

en écoient fifouvent couverts , qu'il falloir pomper nuit & jour. L'arcatTc de
l'Amiral fut prefqu'enfoncce. Ses bordages fe fcparoient du voutis. Les cô-

tes , courbes & autres , qui font liées avec la lifle de hourdi , ctoient déjà

ébranlées , & quelques-unes féparées & brifées. Tous les efforts qu'on ht

pendant trois Jours pour remédiera des maux fi prelTans n'auroient pas fauve

le VailFcau , h le Ciel ne l'eut foutenu pat un fecours invifiblc , dont l'Auteur

fc croit obi îgé de le teMercicr toute fa vie (16).

Cette horrible fituation ayant duié jufqu'au : i , on vit rcparoîtrc enfin

le foleil , ôc ita HoUandois recommencèrent à fe fervir de leurs voiles. Le
17, ils découvrirent une des Ifles deComorre. Le vent les obligea de fe tenir

au large , à deux ou trois lieues de cette Ifle. Une petite voile , qu'ils virent le

long de la côte , leur fit préfumer que ce pouvoir être leur chaloupe , qu'ils j^fm u F.oite'

croyoient avoir perdue dans la rivière de Quama. C'ctoit elle en effet , mais
avec deux hommes de moins , dont l'un étoit Julien Sceil fon Pilote. Elle

étoit entrée dans la rivière , où ces deux hommes éroient tombés entre les

mains des Portugais , qui avoient un Fort fur la rive. L'Auteur n'explique pas

mieux leur difgtace (17). Mais les autres , après avoir parte cinq jours dans
la Quama fans les voir revenir , avoient pris le parti d'employer les inftrumens

du Pilote , quoiqu'ils n'en connuffent pas l'ufage , & s'en étoient fervis fi

heureufement qa'ils étoient arrivés au rendez-vous commun de la Flotte > fous

la première xles Ides de Comorre.
Spilberg , en arrivant aufli , avoit envoyé au rivage une autre chaloupe , Comment Vi

pour s'aflurer de la difpofition des Infulaires. Elle revint à bord le 10 , avec ,e^iia'uxni.sde

divers rafraîchiflèmens qui rendoienc témoignage de la liberté qu'on avoit de Comotre.

«'approcher. Le lendemain , un Interprête & quelques Infiilaires de Tlfle ame-
nèrent dans un cacotquelques vivres, qui leur furent payés. On alla mouil-
ler le IL dans la rade. Spilberg l'ayant trouvée fort bonne , fur trente braf-

fes , fit portée à terre , dans la maifon même du Prince , une caidê remplie de
marchandides , & quelques barres de fer , pour caution du payement de ce

qui devoir être livré aux Hotlandois. L'Auteur nomme cette Ifle Malali ( i8).

On y trouva, des bœufs en abondance» mais peu de riz. Le Prince étoit un
homme d'expérience , qui avoit voyagé en Arabie & dans d'autres lieux. Il

par'oitalîèz bien la langue Portugaife. Son goût paroiflbit fort vifpour la mu-
ûque. Il prit beaucoup de plaifir aux fan^res des trompettes & au fun de
quelques autres Inftrumens. On jugea même qu'il avoit entendu des clavecins

Se des harpes » car il demanda s'il y en avoit fur la Flotte. Son fils fc rendit à

botd avec quantité d'Officiers& deux Turcs, tous richement vêtus à la ma-
niete de Turquie. Spilberg le reçut avec beaucoup de défétence ôc lui pré-

Ci*) PagM Jj9 & 400. crurent arrcié par fcs Portugais & ciaigiùrcût

(17) Il biffe entrevoir
, que le Pilote étant le même fore.

|i{uccndu U tardant à revciùr, les autiçs |ç (t8) Pagç 40».
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fenta une collation galante , qu'il refufa , parce que ce jour-la fa Loi l'oblr-
geoit au jeûne. L'Amiral lui fit des préfens pour la Reine fà niere & pour
lui-même, qui confillerent dans quelques miroirs, des colliers de femme, de
l'ambre & des criftaux. La Reine envoya fur le champ aux Vaiflèaux un bœuf
& plufieurs cabris (ly).

Ces civilités mutuelles infpirerent tant de confiance aux Hollandois , qu'ils
On follicit. ^ ......„..w> ..„„ . .v,„„,.uw« , vju us

«ndr"fiaSnn:
allèrent vifiter librement la Ville, où ils continuèrent de recevoir toutes for-

JtMuiaiy. tes de carelîès. IlsfoUiciterent leur Amiral de fe rendre aux defus du Roi Se

& de la Reine , quil'avoient fait prier plufieurs fois de defcendre. On l'alTura

que l'efperance de le voir avoir amené cette Princcife , de l'extrémité de l'Ifle.

Mais l'avanture de Rufifco, qu'il n'avoir pas oubliée, le rendit fourd à tou-
tes ces inftances , quoique le Roi lui fit offrir fon fils même en otage , &
que pour lui donner un exemple de franchife il promît de fe rendre a bord
le preinier. Ce fut le 5 de Mars qu'il choifit pour cette vifite. Il fe fit accom-
pagner d'un grand nombre de fes gens , tous vêtus à la Turque. Son entre-
tien avec l'Amiral ne fut pas fans agrément. Il entendoit l'art de la navii^,'.-

lion. S'étant fait apporter un cercle & un globe , il y marqua les principaux
lieux des Indes orientales. On reconnut particulièrement qu'il avoit fréquenté
la Mer-rouge, & qu'il en avoit une parfaite connoilfance (zo). Comme le

tems du jeûne duroit encore , on ne put lui offrir d'autre divertiflement que
de la mufî.que & le bruir de l'artillerie. Il parut charmé de tout ce qu'on fit

pour lui plaire , & l'Auteur n'ofe décider s'il y avoit alors de. la mauvaife foi
dans fes. lentimens.

Mais deux jours après , Spilberg defcendit au rivage fans lui en avoir fait

donner avis. Il monta même dans la Ville -, & le hazard lui ayant fait ren-
contrer le Pontife de Tlfle , qui le pteffa de rendre vifite au Roi , il demanda
encore d'être excufé ppïïr cette fois , fous prétexte que le jeûne n'étoit pas fini

,

& que le principal agrément de ces vifites ctoit de boire & de manger avec ceux
3u'on aime. La fin dif jtûne arriva. Il fut follicité plus que jamais de defcen-
te & d'aller prendre part aux réjouiffances de la Ville. Ses refus fe fondè-

rent fur d'autres prétextes -, & le Roi n'ayant pas fait difficulté de revenir à
bord pour fclicitet le Capitaine Speck , qui avoit rejoint la Flotte avec fon
VaifTeau (i 1) , cette politeffe & lesnouvcUesinvitations de ce Prince n'eurent
pas jjIus de force pour vaincre fon obftination. Pendant ce tems-là, les gens

On lui

^^ l'équipage avoient continué le Commerce, avec des facilités qui ne s'écolent

»ing"huîi*ae fes
pas démenties. Mais le 3 1 de Mars, la chaloupe ôcuncanct ayant été coni-

«eiu. mandés avec vingt-huit hommes pour aller faire de l'eau, on fut furpris , X
la fin du jour , de ne voir revenir perfonne à bord. En vain tira-t-on deux fois

jpour donner le fignal. La nuit fe palfa fans aucune nouvelle. On arbora le

lendemain un pavillon blanc , après avoir pris toutes les précautions néceifai-
res contre une attaque imprévue. Il ne parut perfonne fiir le rivage-, on n'en
vit partir aucun canot , & l'on ne fit même aucun fignal pour répondre à ceux
de la Flotte. Un événement (1 étrange caufa d'autant plus d'embatras à l'Ami-
ral ,. qu'après une telle diminution de ks forces, ce qui lui reftoit de gens

,

RaîfoMsquilui
auircnt une fî-

tlicufe avanturc.

CJrconftances

Mtraonliimires

^« cetic perte.

(rp) Pages 40» & 404.

(10} Page 40j.^

(1 1) Pages 407 & précédentes.
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donc la moitié même écoir malade , ne fuffifoir pas pour lui faire rien efperer
de la violence. Quoiqu'il eût perdu fa chaloupe ôc fon canot , il auroit pu mettre
du monde à terre , près d'un Bourg d'environ deux cens maifons , qui fe
nomme le Bourg des Pêcheurs , & ^ire demander du moins la raifon d'un
événement qui confondoit toutes fes idées. La confiance & l'amitié avoient
régné fans interruption dans le Commerce. Il ne s'étoit pas élevé le moindre
dift'érend entre les HoUandois & les Infulaires. Cependant il étoit à craindre
que ceux qui defcendroient au rivage ne fulfent retenus comme les autres ,

& cette démarche d'ailleurs pouvoir devenir l'occafion de quelque hoftliité.

On appareilla , on louvoya dans la baie, on fit de nouveaux fignaux, pour
faire entendre qu'on fe préparoit au départ. Enfin Spilberg , rebuté de tant
d'efforts inutiles , réfolut de fe rendre à l'Ifle à'Anjouan , où la Reine , alors
Souveraine des quatre Ifles de Comorre , tenoit ordinairement fa Cour. Il

leva l'ancre dans cette vue. Mais fa furprife & fa douleur augmentèrent beau-
coup

, lorfque s'étant approché fucceflTivement d'Anjouan & de Mayotte , il y
trouva de la part des habitans la même obftination à ne fe pas montrer & à
fle pas répondre à fes fignaux , quoiqu'auparavant ils fuffent venus librement
jufqu'à bord de la Flotte pour y apportet des rafraîchilfemens. La prudence
lui permettoit encore moins de dcfcendre dans ces deux Ifles. Enfin la muti- iicftohiii;!<a-a.

nerie de ks malades & l'impuiflànce de délivrer les prifonniers , lui firent pren- '"'"''""V"
'^='

die à témoins tous ceux qui étoient en état de l'entendre , qu'il n'avoir point ?'"»!
'^"'"' '" "*

de reproche à fe faire , & que pour l'intérêt de fes Maîtres il ne pouvoir fe
difpenfer de continuer le voyage. Cette réfolution fut approuvée , comme la
feule qu'il y eût à fuivre , & iur le champ on mit à la voile. Les vingt-huit
hommes qu'on abandonnoitj entre lefquelson comptoir le Secrétaire, etoicnc
les plus fainsôc les plus vigoureux de la Flotte (21).
On étoit parti des Ifles de Comorre le i z d'Avril , & dès le ij de Mai on Ro„.e j.,r.in-i

fe trouva près de Cochin , fur la, côte de Malabare ; d'où ayant doublé le Cap '""'s *!« Ccyiim.

de Comorin deux jours après , on eut le 1 8 la vue de Point de Galle dans l'Ifle
deCeylan (13).

L'Amiral
, qui étoit chargé des ordres fecrets de fa Compagnie , prit vers

la rivière âc Mdtecah. Mais trouvant en chemin un golfe, ou il crut voir en-
trer une rivière, il s'imagina avoir rencontré ce qu'il cherchoit. Cependant il
ne trouva point de rivière dans le golfe -, & n'y découvrant qu'un Village , près
d'un bois de cocotiers, il envoya un canot au rivage, pour faire demander
aux Indiens de quel côté il falloir chercher Matecalo. Ils répondirent qu'il étoit
plus au Nord. On leur donna quelques couteaux. Ils promirent d'amener le
lendemain d'autres Infulaires , qui conduiroient la Flotte à Matecalo (24).

Spilberg profita de quelques aurres éclairciflcmcns qu'il reçut des mêmes tes Hoiian,Jou

Nègres, pour envoyer parrerreun homme au koi du pays, dont laCourn'é- '"'^«n'ie"'^ '"**•'-

toit pas à plus d'une demie lieue du rivage. Il ne trouva de rivière qu'environ
""'"'

lix lieues plus loin. L'eau en éroit fort balfe ; mais quelques Infulaires vinrent
à bord avec un Interprêre Portugais. Ils déclarèrent qu'ils avoient du poivre
& de la canelle à vendre , & qu'un Officier du Roi , qu'ils nommèrent le Mo-
deliar

,
étoit dans un lieu voifin , où il défiroit que l'Amiral allât lui parler.

(ti) Pages 41 f & piccédcntes.

(ij) Page4U.
(14) Oii trouvera la defcription Je l'Ifle de

Ceylaii .iprcs la Relation de Knex.
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Dans le mî'me tcms, l'homme qu'on avoit envoyé i la Cour revint avec le»

mCmes nouvelles. Il avoit été bien rc^u du Roi , qui l'avoit chargé d'appren-
dre aux 1 lollandois qu'ils irouveroient dans fon pays du poivre &c de la ca.
ncllc. Spilbcrg ne balanija point àdcfccndre, avec cinq ou fix hommes. Il

trouva lur le rivage cinq clcphans, dont les guides avoientordte dclc conduire
au Modcliur. Après avoir reçu de fa bouche les mêmes explications & s'être en-
gagé i le rendre le lendemain auprès du Roi , il revint à bord , pour y pren-
dre les Mufuiens & des prclèns. Le 4 , il retourna au rivage , d'où s'étant

rendu à la Ville de Matecalo, quelques-uns des principaux Seigneurs le con-
duifueiu à l'audience. La garde royale étoit de plus de fix cens hommes,
l'épée nue ; Se le Koi , qui avoit aufli la (ienne au poing , lui dit , en le voyant
paroîtrc , qu'il écoit le bien venu. Spilbcr; offrit a ce Prince les préfens qu'il

avoit apportes. Il iir jouer fes Muficiens , qui parurent caufer beaucoup de
plaifir à toute la Cour. Enfuite il fut conduit chea le Modeliar, où il fut

civilement traité avec tous fes gens. Le lendemain, ayant reçu ordre de ne

pas fortir de fon logement flins la permiilion du Roi, il ne fut appelle que le

loir au palais , où quelques Seigneurs lui foutinrent fortement qu'il étoit Por-

tugais. Ce ne fut pas îans peine qu'il leur fit prendre d'autres idées. Mais
lorfqu'il eut réulH à les détromper » il obtim la liberté de retourner fur fa

Flotte (ij).

Le lendemain on vit arriver au rivage, le Roi, fuivi de toute fa garde.

Spilbcrg, qiii avoit employé toute la nuit à préparer de nouveaux préfens,

pour ét-hautîer en fa laveur l'inclination de ce Prince & celle de fesCourrifansy

y retourna le matin , & fc fit honneur de fes libéralités. Mais il fut furpris

de voir de nouvelles compagnies de gens armés', qui arrivoient à chaque mo-
ment près du Roi ; Se fon étonnement augmenta beaucoup lorfque le Modeliar
lui propofa de mettre fon Navire à fcc , comme les Infulaires y mettent leurs

canots. Cette propolition lui parut d'autant plus fufpefte, qu'il fçavoit déjà de

Sjuelques Mores qu'il y avoit peu de poivre dans l'Illc , & qu'il ne s'y en fai-

oit même aucun commerce. Cependant , pour dégùifer fes craintes , il con-

fentit i la demande du Modeliar , dans la leule vue d'obtenir la liberté de re-

tourner à fa Flotte. Mais lorfqu'il voulut partir , on lui déclara qu'il falloir

lailfer quatre de ("es gens au rivage. Il y confentit encore v Se d'un air libre il

plia plulieurs Chingulais de l'accon\pagner jufqu'i bord. Onze le fuivirent

ians défiance. Aulli-tôt qu'ils y furent arrivés , il en fit defcendre huit à fond

de cale, fous prétexte d'y examiner les marchandifes; mats ayant fait fermer

lesécoutilles, il leur en Iir une prifon. Enfuite il affecta de montrera l'Inter-

prète & aux deux autres , qu.-iiuité de richclfes 'qu'il avoit apportées pour le

commerce ; & les renvoyant au Roi , il les chargea de lui r.ipportcr combien
ils avoienr vu de chofes prccieufes qui lui avoient été deftinées, s'il eut en-

voyé le [xiivre «Se la canellc qu'il avoit piomis. Après il écrivif une lettre à ce

Prince, par laquelle il l'exhortoit à fe garder des mauvais confeils, Se à livrer

les marchandifcs qu'il avoit offertes. Il lui dédaroit qu'il ne leverroit jamais fes

huit Chingulais , s'il ne lui renvoyoit (es quatre Hollandois qu'il avoit retenus.

Il fc plaignoit qu'on eut ofé lui propofer de faire porter les marchand Ifes-

à

(i;) Pages ^xj & picccJaitefc
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terre & d*y louer un VaitTeau , fans lui avoir fait connoître tju'on eur de la

cancllc & du poivre à lui donner. Puifqu'on n'avoir pas eu honre de lui fou-
tenir qu'il éroit Portugais , il devoir crai.idre , ajoutoir-il , que fous ces faux
prétcxrcs on ne confifquâr ce qu'il porteroit au rivage. Cependant s'il plaifoit

au Roi de renouer fincercment le commerce , il promectoïc d'en ufer audî de
bonne foi , & de contenter ceux qui feroient chargée de traiter avec lui. Cette
lettre fut accompagnée de quelques nouveaux préfens. On déploya les pavil-

lons & les flammes, & Ion ht plulieurs décharges de rartillcric à l'hon-

neur du Roi, qui fut à la vérité plus effrayé de ce bruir, qu'il ne s'en crut

honoré (26).

Dès le même jour, néanmoins , il renvoya l'Intcrprêce à bord, dans un ca-

not chargé de rafraîchiiremenS , tels que de œufs , des poules , du beurre , des
fruits , 5cc. avec ordre d'offrir à l'Amiral tout ce qui pouvoit lui plaire dans
le pays. Les quarrc HoUandois furent renvoyés aullii dans un autre canot. L'In-

terprète pria l'Amiral de ne pas chercher ailleurs fa cargaifon. Il offrit mcme
de billèr pour otages trois ou quatre Chingulais, qui y demeureroienr jufqu'à

la conckidon du commerce. Il traita la propofîtion du Modehar de mal-en-
tendu. Enfin il ne demanda que du tems pour ralfembler le poivre qu'on dé-
firoir. Ces excufes furent te«jues avec des témoignages naturels de fatisfadion.

SriLBERC.

1602.

Aqnellweofv*
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cuncilic.

le lendemain on vit apporter .i bord une montre de poivre & de cire, dont le

piix parut exceflif. Mais Spilberg répondit qu'on ne pouvoit entrer en marché

,

fui une fi petite quantité (17).

A l'occafion de quelques autres démarches , les HoUandois , qui croient fort

mal informés du Gouvernement de Ceylan , apprirenr du Roi même que pour
leur accorder tout ce qu'ils paroilfoienr défirer , il avoir befoin de la per-
niilfion d'un fupérieur, qu'il nommoit le grand Roi. Il leur demanda le tems
d'envoyer à fa Cour , & leur oflVit même de faire accompagner fes gens par
un Commis HoUandois. Spilberg ouvrant les yeux à cette propofition réfolut

d'aller lui-même à la Cour du grand Roi. Mais il demanda au Roi de Mare-
calo cinq otages , que ce Prince ne fit pas difficulté de lui envoyer (i8). Ce-
pendant ayant appris que la Ville de CanJy , où le grand Roi faifoit fa ré-

fidenceétoit fort éloignée, il choifit pour le voyage, un Commis, qui partit

avec des préfens. Pendant dix-huit jours qu'il y employa, le commerce fut

continuel fur le rivage, en pierreries, telles que des rubis, des topazes, des
grenats, des hyacinthes , &c. Comme celles du pays ne font pas des plus efti-

mées , elles coutoient peu , 8c la plus grande dépenfe des HoUandois confîftoit

dans les préfens qu'ils étoient obligés de faire au Roi de Matecalo (19),
L'j retour du Commis, qui arriva le j de Juillet avec deux Agens du grand

Roi , nommés Goniala Raderigos &c Melchior Rebccca , mit beaucoup de
changement dans les réfolucions de l'Amiral. Il lui apportoit des lettres obli-

geantes, qui l'invitoient à faire le voyage de Candy pour voir la Cour,& qui lui

promettoient des marchandifes pour la cargaifon de fes Vaifleaux. Elles étoient

accompagnées d'un prcfent de plufieiirs amicaux d'or , & d'une forte de gran-
des Héches nommées Saguiifos. Le Vice-amiral, qu'on n'avoir pas revu depuis
le ZA de Décembre étant arrivé le même jour dans la baie, Spilberg, dang

{i(>) Pages 411 8c précédentes. (zS) Pages 4:1 & fuivantcs,
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'.v,iTi)tKo.~ la joie de ces deux cvenemens , prie la réfolution de fc rendre à Candy

, &
l 'ioi. ne ht plus un myftere du principal motif de fon voyage. Il avoir ordre de Ves

.t.v!";l?:X" ^*'"." "^^ ^^" ^^ ^°'' '^^ ^^y'^" > ^ ^^ '"^ préférer les patentes du Prince
•Jcipiiberg. Maurice, qui concenoient des offres d'alliance & de fecours contre ks en-

nemis. C'étoit prendre les Portugais par l'endroit le plus fenfible , & jettet
les fondemens du traité, qui devoit bientôt les exclure entièrement de l'ifle.

L'Amiral avoir tenu ce delfein caché aufli long-tems qu'il y avoit trouvé des*

.obftacles , on qu'il avoit eu befoin d'éclairciUèmens fur l'objet de fa com-
mllfion. Mais la lumière commençant à fe répandre autour de lui , la Ion-
gueur & les difficultés du chemin ne furent plus capables de l'arrêter. Il partit
le 6 de Juillet , avec un cortège de dix hommes , entre lefquels il y avoir
quelques Muficiens (jo).

H fe rendit d'abord à Matecalo , où le Roi lui fit donner des éléphans &
des palanquins , pour le conduire jufqu'aux terres du grand Roi , avec ordre à
fes propres fujets de le défrayer fur les fiennes. En arrivant aux limites des deux
Etats, il .trouva un Mpdeliar qui étoit venu au-devant de lui, & qui le con-
duifit au Ton des flûtes &c des tambours dans un Aldea (ji), où il fut bien
traité. L:\ chambre qu'on avoit préparée pour le recevoir étoit tendue d'une
force de tapilferie blanche, honneur le plus diftingué qu'on puilfe rendre dans
i'Ule dcCeylan. Delà il fe rendit, par une marche de deux lieues, à i'Aldea
d'une Reine fille du feu Roi de Candy , & l'une des femmes du Roi régnant.
Elle étoit alors à Vintana , où l'Amiral palla le lendemain. En approchant dé
cette Ville , il fut reçu par fix Modeliars , fuivis d'une troupe nombreufc
d'Officiers & d'inflrumens , qui le conduifirent dans la Ville au bruit des flu-

tes & des tambours. Il y fut logé dans une chambre tendue de blanc , où il

demeura deux jours. La Reine lui fit dire à (on arrivée , qu'elle avoit beau-
coup d'impatience cie le voir , & qu'il pouvoir demander librement tout ce
qui étoit nécelfaire à fes befoins.

rintanuy Ville fituée fur la rivière de Trinquemale, eft à vingt-une lieues

de Matecalo & à neuf de Candy. On y conftruit les galères & les champans
du Roi. Le plus bel édifice de la Ville ell un grand Temple de figure ovale

,

dont le bas a cent trente pas de circuit. Il s'élève en piramide quarrée vers'

la pointe, & dorée au fommet. Entre quelques autres Temples, on en diftin-

gué un qui eft accompagné d'un Monaftere , dont les Religieux font vêtus de
jaune & fe font rafer la tête. Ils marchent avec une forte de chapelet à la

main, en prononçant quelques prières ( 3a ). Les Hollandois furent témoins
d'une de leurs fctes, qui fut célébrée par une procelfion folemnelle. Le Su-
périeur étoit allis fur un éléphant, vêtu d'étoffes d'argent & d'or, avec un
fceptre ou un bacon de commandement qu'il tenoit des deux mains fur fa

tête. Devant lui marchoient en ordre les autres Religieux au fon de divers inf-

trumens.On portoit autour d'eux quantité de lampes c^ des torches allumées.
La proceflîon finiiïbit par une grolTe troupe d'hommes & de femmes , qui fui-

voient fans ordre , pour fatifaire leur dévotion. Avant qu'elle fe mît en mar-

(lo) Pngc 4iJ.
_ gcs, à la Dcfcription de Ccylan par K>iox

,
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«fie, &lorfqu'elle rentra dans le Cloître, les filles les mieux faites, vêtues
par le bas de riches habits & nues par le haut du corps, danferent lons-tems
à la vue de tous les Spedateurs (33),
En partant de Vintana, le Général Hollandois fut conduit dans l'Aldea le R.,i envoie

du fils du Roi, qui n'étoit qu'à une journée de la Ville royale. Le palanquin
»":'""-^'"' ^"

du Roi y fut apporte par des éléphans; & les voitures & les éléplians qui
avoient amené Spilbere de Vintana y furent renvoyés. Ce Palanquin du Roi.
étoit couvert d'étoffe <for, & le relie dU convoi répondoit à cette magnifi-
cence. On yoyoit arriver , par intervalles , des gens charges de vivres , de
fruits , & d'une forte de vin du pays , qui ne cède rien à celui de Portugal.
A quelque diftance de Candy, on pria le Général de s'arrêter fur le bord d'une"
rivieie, où le Roi envoya au-devant de lui fon premier Modeliar, qui éroit
un Portugais nommé Emmanuel Bios , & plufieurs autres Officiers de la
même Nation. Ils avoient tous les oreilles coupées , pour marquer qu'ils
éroient au fervice de la Cour. Spilbeig fe lemit en marche avec eux, fuivi de
plus de mille foldats de diverfes Nations , Turcs , Mores , Chingulais , Caf-
fres. Portugais renégats , tous fous les armes , avec huit Hnfeignes déployées,,
encre lefquelles on en voyoit quelques-unes qui avoient été enlevées depuis^
peu aux Portugais (34).

'

Ce fut au milieu de cette pompe, que Spilberg fut conduit au logement,
qu'on lui deftinoit. Il étoit accompagné du Capitaine Jongerhelt, de Fleffin-
gue, précédé de trois trompettes, & d'un quatrième qui portoit l'étendard du.
Prince Maurice. Quatre autres domeftiques marchoient derrière lui. La mai-
fon qu'on lui avoir préparée étoit meublée d la Portugaife. Emmanuel Dios.
& d'autres Seigneurs de la Cour lui tinrent compagnie , jufqu'à l'heure où le
Roi lui envoya trois chevaux de felle pour fe rendre Palais. Il partit, accom-
pagné de fes dix Hollandois , qui portoient fes préfens.

Dans cette première audience, le Roi étoit vêtu de blanc. Il reçut le Gé
néral & fes préfens avec de grands témoignages de fatisfaâion. Enfuite s'é-
tant levé

,
il fe promena dans la falle avec lui , & leur entretien dura long-

tems. Cependant s'étant fouvenu que Spilberg devoir être fatigué du voyage,
il le prella d'aller prendre un peu de repos. Les Muficiens Hollandois firent
entendre leurs Inftrumens, & ceux du pays leur rendirent cette galanterie avec:
ufure. Le lendemain , Spilberg étant retourné à la Cour, on lui fit des pro--
polifions de Commerce ; mais le prix de la canelle ^ du poivre lui parut ex-
cellîf. Après d'autres entretiens , lorfqu'il fe difpofoit à prendre congé du
Koi

,
ce Prince lui demanda combien il offroit donc pour ks marchandifes ?

Alors
, s'ouvrant fur fa Commifiion , il répondit qu'il étoit venu beaucoup SpH-crgUif.jtr

moins pour acheter de la canelle & du poivre que pour offrir au Roi l'alliinre l''''""'.']'.'
'•' '^'

& l'amitié de fon Prince, & lui déclarer que s'il avoir befoin de fecours côn-
'""'

tre les Portugais , fon Prince étoit difpofé à lui envoyer des Vaiffeaux & des
troupes. Le Roi, charmé de -ette propofition, la répéta auffi-tot à toute fa
Cour

,
qui en marqua beaucoup de joie ; & dans celle qu'il reffencit lui-mê-

me, il embraffa le Général avec tant d'affedion qu'il l'enleva 6z terre, en lui-
proteftant que tout ce qu'il avoit de canelle ÔJde poivre étoit à fon (55} fet-

Aii.l'cnecs Ji'ii

Roi dcCunay,

.

(}J) P.1gc 4i7. (34) Page 418. (35) PnRes4i9&45o..
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vice. Cependant il ajouta qu'il en avoit peu, pztce qu'il n'avoit pu prévoie

une Cl heuteufe conjonfture , & que loin de trafiquer en canelle il faifoit dé-

truire les arbres qui la portoient, pour faire perdre aux Portugais fes ennemis

l'avantage qu'ils en avoient tiré. SpUbergle remercia de fes fentimens, & prit

Faveurs qu'il

ProntefTe du Koi

^n faveur def

lioUaqdois,

|Çoiqintnt et
Prince étiiil

Pfonté % lo

occafion de la moufTon , qui le pretfoit de partir , pour remeccre le Commerce
à fon premier voyage (3 <î).

Les jours fuivans , il ne cefla point d'avoir avec le Roi des entretiens pleins

de confiance & de familiarité. Ce Prince lui fît voir toutes les armes qu'il

avoit enlevées aux Portugais. Il lui montra toutes fes pag;odes , qui conte-

noient quatre ou cinq cens Idoles , dont quelques-unes étoient de la hauteur

d'un mât de VaifTeau. Aufli avoit-on bâti exprès , pour leur fervir de Tem-
ples , des Tours de belle pierre , travaillées avec beaucoup d'art & de magni-

ficence. Le Général fut traité à dîner dans une grande falle du palais , tendue

de tapifferies , avec des fiéges & fur une table , où l'on fcrvit à la manière de

l'Europe. Il fit préfent au Roi d'un portrait du Prince Maurice , repréfenté

au naturel , à cheval & tout armé, tel qu'il étoit au combat du 1 Juin 1600.

Ce tableau paroiflant plaire beaucoup au Roi , Spilberg lui fit le récit de cette

bataille & de l'état des Provinces-Unies. Enfuite il fut conduit dans l'appar-

tement de la Reine, faveur extraordinaire dans cette Cour. Il trouva cette

PrincefTe affifc au milieu de fes enfans , & vêtue à la manière de l'Europe.

Le Roi lui dit alors : » Vous devez compter que s'il plaît aux Etats & au Prince

» vos Maîtres de faire bâtir une Forterefle (ur mes terres, la Reine, le Prince

M Se la Princeflè que vous voyez ici , feront les premiers à porter fur leurs

» épaules des pierres , de la chaux Se tous les matériaux nécsiiàires. Ceux qui

M feront envoyés de la part de vos Maîtres , auront la liberté de choifir la baie

f» & le lieu qui leur conviendront (jy).

Il donna au Général des lettres Se des inflruâions pour la conduite de ce

projet. Il le revêtit même de la qualité de fon AmbafTadeur , pour traiter d'une

affaire fi importante avec les Etats Généraux & le Prince. Enfin il le combla

d'honneurs Se de préfens -, de forte qu'il y avoit lieu d'efperer , fuivant l'ob-

fervation de l'Auteur du Journal , qu'il demeureroit ferme dans les intérêts

des HoUandois , & que fon averfion pour les Portugais ne feroit qu'aug-

menter (j8).

Ce Monarque fe nommoit , en langage Chingulai , Fimala-darma-fana'^

ada. Il avoit aélivré , par fa valeur , le Royaume de Candy de la domination

des Portugais. Spilberg fe fit inftruire des circonflances de cette (3 y) révo-

lution. L'Ifle de Ceylan étolt divifée en plufieurs Royaumes. Mara-ragu , Roi

d'une partie de l'Ifle , dont la Capitale le nommoit Setavacca , fut trahi pat

un de fes bâtards , qui eut l'audace de rairalltner & de s'élever fur fon trône.

Cet Ufurpateur , nommé Darma ou Dtrma , fe déclara contre les Portugais,

3ui avoient leurs établiflèmens fut les côtes de l'Ifle, Se ne leur laifTa que les

eux Places de Colombo Se de Manar. Mais s'étant rendu odieux aux habitans de

Candy, Royaume fort puifTant qui occupe le centre de l'Ifle , il eut à foutenic

contr'euK de longues guerres , dans lefquelles ils appeilerent les Portugais a

leur fecours. Elles fe terminèrent par la mort de Derma , qui fut empoifonné.

(j<) Ibidem, (»8) Page 4» 4.

ilf) images 4}8 ^ fuîvaatcs.
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Les Portugais avoient profité de cette divilion des Infulaircs", pour s'ouvrir

un chemin libre dans l'Ifle de Ceylan; & par leur alliance avec le Royaume
de Candy, ils étoicnc parvenus à s'en rendre les maîtres. lis y avoient fait bâtir
des FortereflTes, dans lefquelles ils croient bien établis. La plupart s'étoient
mariés avec des femmes du pays , & l'on en voyoit encore fubfifter plufieurj
races. Le Roi de Candy n'ayant pas d'autre enfant qu'une fille, ils avoient
conduit cette jeune PrincelTe à Manar , où ils l'avoient fait baptifer fous le
nom de Donna Catharina. D'un autre côté , ils avoient mené à Colombo un
jeune Prince nommé Pimala-darma-Juria-ada , fils du grand Modeliar , &
l'ayant difpofé aufli à recevoir le Baptême , ils lui avoient donné le nom de
Dom Juan d'Autriche. Ce jeune homme étoit paiTé enfuite à Goa , où il avoic
achevé de. recevoir une noble éducation. Son efprit & fon courage s'étoient
formés fi avantageufement , que les Portugais le croyant afFedionne à leurs in-
térêts , l'avoient rappelle à Ccylan pour le faire fucceder à la dignité de fon
père , qui étoit la première du Royaume.

II y gouverna long-tems fous le Roi , avec une habileté qui le rendit maître
de toutes [ts affaires j & fans infpirer la moindre défiance à fes proteéteurs
il gagna le cœur des troupes & fe rendit cher à la Nation. Mais auiîî-rôt que
le Roi fut mort, il profita du pouvoir qui étoit entre fes mains pour monter
fur le trône. L^s Portugais parurent condamner fon entreprife. Cette incerti-
tude l'offenfa. li fit maïfacrer tous ceux qui fe trouvoient dans le Royaume de
Candy

; & ne fe propofant plus de compofition avec eux , il déclara la guerre
à toute leur Nation (40).

Ils armèrent puiffamment à Goa & dans les autres pays de leur obéiiïànce.
Leur Flotte mit à la voile fous le commandement de Pedro Lape? de Sou?a ,

qui ayant pris la Princefiè Catherine à Manar , marcha vers Candy pour l'é-
lever fur le trône de fon père. Il devoir l'époufer après cette expédition , &
jouir avec elle des droits de la Couronne. Dom Juan parut reculer devant
lui

, & ne lui difputa pas même l'entrée de la Ville capitale. Mais s'éranr pofté
dans les bois , il lui coupa les vivres , il défit tous les Portugais qui oferent
fortir de Candy, il fit maïfacrer ceux qu'on trouva dans les chemins écartes i

enfin il mit Souza dans la nécefiîté de quitter la yille pour lui livrer bataille.
Elle fe donna un Dimanche de l'année 1590. La valeur fut égale dans les
deux Partis. Le Général Portugais avoit de bonnes troupes , & les Chingalais
qui combattoient pour Dom Juan lui étoient affedionnés. L'Amant de la
Princeflè Catherine avoit quarante grands clcphans , drelfcs à la guerre. Mais
tous ces avanrages ne le fauverent pas de la furie de Dom Juan , qui remporta
la vidoire. Souza fut tué , tous les éléphans furent pris , & quantité de Por-
tugais tombèrent dans l'efclavage. Cette grande journée ayant affermi Dom
Juan fur le trône , il époufa la Princelfe Catherine , & c'étoit d'elle qu'il avoit
eu les deux enfans que Spiiberg eut l'honneur de faluer.

Le refte des Portugais fe déroba par la fuite , &: rrouva un azile dans les FmîtTqu'iMire

murs de Colombo. Toutes leurs Fortereffes furent ruinées. Dom Juan, de-
'''^ •* ""^t"'"-

meure paifible polTelfeur du rrône , fit bâtir à Candy un magnifique palais ,& quantité de tours , de pagodes ôc d'autres édifices , auxquels il employa les

II Jéfait iiBcar-

mce l'ortugail'e.

(40) Pages 448 & fuivantcs,
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Portugais qu'il avoir faits prifonniers. De ce nombre étoient ceux à qui SpiU
berg avoir vu les oreilles percées , & qui confervoiciit cette marque humiliante
de leur défaite & de leur fervitude.

Pendant les trois ou quatre années qui fuivirent cet événement, Dom Jé-
lôme Oviedo tenta plufieurs fois de rétablir fa Nation dans le Royaume de
Candy. Ses efforts ayant été repoufles, il les reuouvella plus ardemment que
jamais , avec un grand nombre de Cavalleros Hidalgos de Goa , qui ne fe pro-
mettoient pas moins que la conquête entière de l'ille. Cette nouvelle armée
pénétra juiqu'à BcdUnc , lieu même où la première avoir été défaite. Dom
Juan y vint auflî camper. On y livra une féconde bataille , qui ne fut pas
moins opiniâtre & moins fanglante. Mais Oviedo eut l'adreflè de tenir fes

troupes fort ferrées 5c de faire fa retraite en bon ordre. Il fut pourfuivi l'ef-

pace de cinq jours ; & s'il eut le chagrin d'.ivoir été vaincu , il emporta l'hon-

neur d'avoir confervé une partie de fon srmce , &: de n'y pas compter plus de
morts que Dom Juan n'en eut dans la fienne.

Depuis ce combat , les Portugais n'.ivoient plus mis de troupes en campa-
gne. Ils fe contentoient de quelques courfes, qu'ils faifoient faire à leurs oar-

niions. Mais ils employoienr routes fortes de rufes pour furprendre ou pour
corrompre les Commandans des Forterelles du Roi , dont la plupart étoient

peu éloignées des leurs. Dom Juan , de fon côté , n'épargnoit rien pour fe

faifir des Places qu'ils avoienr confervées. Emmanuel Dios , qui éroit alors fon
grand Modeliar , ne devoir cette importante dignité qu'aux fervices qu'il lui

avoit rendus contre fa propre Nation. Au mois de Juin 1^02 , c'eft-à-dire,

pendanr le fcjour même que Spilberg fît dans l'ifle , il furprir un Forr com-
mandé par Dom Simon Correro , donr il paffa la garnifon au fîl de l'épée.

C'étoit dans ces conjonélures que Spilberg venoit offrir au Roi de Candy le

fecours des Hollandois pour achever la ruine de fes ennemis -, avec cette cir-

confbince extrêmement finguliere , qu'il ignoroit l'état de l'ide jufqu'à n'avoir

dû la connoilTànce du Royaume de Candy qu'au hazard (41).
Avant fon départ, le Roi lui demanda quelques-uns de fes Mufîciens. Il

faifit ardemment cerre occalion de laifTer quelqu'un à Candy , pour enrretenir

la Cour dans la bonne difgofîtion qu'il y avoir fait naître pour la Nation
Hollandoife. Il donna au Roi deux hommes , qui fe nommoienr Hans Rem-
pel & Erafme Martsberg. Ce Prince fe fir donner fut le champ une leçon de

leurs Inftrumens , & fir l'honneur à Marrfberg de l'élever à la qualiré de fon

Secrétaire (41).

Le Général ayanr pris congé de la Cour, on lui fournir des éléphans pour

retourner jufqu'à la mer, & le Roi lui envoya plufieurs Segunjîos , comme
un gage de la fidélité de fes promefTes. Pendant vingt-deux jours , qui furent

la durée de fon voyage, il fut défrayé avec tant de libéralité Se d'attention,

qu'il ne lui en coûta que fes préfens.

Les Hollandois fe difpoferent à lever l'ancre pour profiter de la moufTon de

l'Eft , qu'on attendoir le dernier d'Août. Ils reçurenr à bord la vifite d'Em-
manuel Dios , grand Modeliar , qui venoir confirmer routes les promefTes du

(41) Voyez ci-Heffus. On arrivera par ile-

gt^s , dans les Relations fuivautes , a l'éci-

blîlTement des Hollandois dans cette Ifle.

(41J Page4j4.
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Roi , & les aider à trouver quelque bon mouillage pour leurs Flottes. Ce
Miniftreétoit encore au rivage , lorfqu'on découvrit une voile au large. Spil-

berg fit armer aulîi-tôt fa chaloupe , avec ordre de joindre ce bâtiment. C e-

toit une galiote neuve Se d'une belle fabrique , du port d'environ quatre-

vingt tonneaux, montée de quarante-fix hommes d'équipage, tant Portugais

qu'Indiens , & de quelques petits canons , avec deux pierriers Se d'autres ar-

mes. Quoique dans cet état elle fut capable d'une belle défenfe, elle fe lailTa

prendre par la chaloupe , qui n'étoit montée que de quatorze hommes. Elle

n'étoit chargée que d'^recca , marchandife peu précieufe pour les HoUandois.

Le Capitaine fe noramoit Antonio de Cojia Monuro. Emmanuel Dios fut té-

moin de cette adion. On lui fit préfent d'une partie des armes Portugai-

fes. Le corps de la galère & fa cargaifon furent donnés au Roi , qui reçut '''^'*i"

ce préfent avec d'autant plus de fatisfadbion , qu'il ne pouvoit plus lui reftec

aucun doute que les Hollandois ne lullènt ennemis du Portugal. L'unique

avantage que Spilberg tira de cette prife & de quelques autres , fut de pren-

dre fur la Flotte une partie des hommes , qui s'engagèrent volontaiiement i

fon fervice. Des autres , il en donna quelques-uns au Roi de Candy , & le

refte ayant été jette à la mer, ceux qui fçavoient nager arrivèrent facilement

au rivage (43).

La Flotte Hollandoife remit à la voile le 1 de Septembre, pour faire route tes Hoiian<inij

vers Achin. Elle y arriva le 16 du même mois. Quelques VailTeaux Anglois |^"fc"rcn^cn[^»

qui étoient dans ce Port, fous le commandement de l'Amiral Lincejler (44), Achin.

invitèrent Spilberg à fe joindre à eux pour aller croifer fur une caraque Por-

tugaife nommée le S. Thomas , qui devoir fe rendre à Malaca. Il promit de
les accompagner avec fon feul Vaiflèau. Mais étant chargé d'une Lettre du
Prince Maurice pour le Roi d'Achin , avec lequel il étoit important de ré-

concilier la Nation Hollandoife , il defcendit à terre dans cette vue. Les Zé-
landois qui étoient encore à Achin le reçurent avec beaucoup de careflès. Il ob-
tint la permllfion d'aller au palais , où il préfenta fa Lettre. Elle contenoit une
prière que le Prince Maurice faifoit au Roi , d'accorder fa faveur & la liberté

du Commerce aux Hollandois. Spilberg , après avoir fait fcs préfens au Roi , Reprc-fentations

le fupplia de confiderer les pertes que divers navires Hollandois avoient ef- 'J5 . \',p'"'^t?
a"

fuyées dans fes Etats , & de leur accorder quelque dédommagement. Cette
demande étoit appuyée de la préfence de Gtiion le Fort , qui avoir été témoin
oculaire de leurs difgiaces , Se qui avoir été expofc à perdre la vie, comme le

Général Houtman à Thomas Coymans l'avoient perdue. Le Roi répondit
qu'il avoir fait punir les coupables*, que ces déformes éroient arrives fans fa

participation , & que les Hollandois ne dévoient les .ittribuer qu'à l'ancien

Sabandar, qui avoir péri lui-mcme dans l'aélion -, qu'il n'avoir pas épargne
fon propre fils , aéluellement Roi de Pedir , & qu'il l'avoir condamné a l'exil

pour ne s'être pas oppofé à la nailTance des troubles. Il ajouta que fi l'on en
connoilToit d'autres qui eulTenr participé à cette malheuieufe affaire , il étoit

encore prêt à les punir. Après ces vaines excufes , il fe crut difpenfé de la ré-

(4î) Pages 4?7 & prccéJentes. Voyez la (44) Le nom de cet Anglois étoit tan-
Relation de Knox , pour ce qui rcgaroe Tlfle cajler. Voyez, fn Relation au premier Fome dt

mm

de Ccylan , & la fin de celle-ci pour la tragi

<]uc avanturc des HoJlaiidotSi

ce Recueil,
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paration qu'on lui demandoit. Mais Spilberg &fcs gens furent bien rraire's& la plus grande partie des Seigneurs alla manger avec eux pour leur faire
honneur. Comme ils aiment beaucoup à boire, ils y excitèrent aulTi les Hol
landois. Ce feftin fut accompagné de plufieurs fortes de divertiHèmens. Les
Muliciennes du Roi , magnifiquement vêtues & couvertes de pierreries v
vinrent chanter , danfer Se jouer de leurs Inftrumens (45).

' '

Spilberg étant parti le 21 avec les Anglois , lailTa au Port d'Achin GuionU Fort Se Specx, pour l'emplette du poivre. La Flotte Angloife, compofée d'-
trois Vaifleaux & du fien , fe rendu d'abord aux Ides de dueda, nommée^
autrement Pulo-punaon. Le premier d'Oélrobre elle fe trouva près d'une autre
petite Ifle, qui fe nomme Gern , où elle fe mit à croifer pour découvrir la
caraque le S. Thomas. Elle s'avança julqu'à la côte de Malaca, où elle ren-
contra le 1 1 un petit bâtiment , qui fut pris pour une barqu Portugaife &
enlevceàce titre

5 mais c'étoit une pirogue de /or, dont les habitans é'oient
en guerre avec ceux d'Achin & les défoloient par leurs pyrateries. Cet exem-
ple ne fit qu'animer Linceftre & Spilberg contre les Portugais. Ils découvri-
rent le I 3 une autre voile, qu'ils s'efforcèrent de joindte ; & dans la crainte
qu'elle ne leur échappât , les quatre Vailfeaux s'étendirent dans le déttoit, peut
s entr'avertir par des fignaux (46).

^

La nuit étant devenue fort obfcure, Spilberg envoya fa chaloupe bien ar-
mce a la fuite du VaifTesu qu'on chafToit , avec ordre de ne pas l'abandonner
jufqu'au jour

; & fi l'équipage étranger demandoit quels étoient les naviies
qu il avoit vus, de répondre que c'étoit VArmade de Malaca , commandée parDom André de Furtado, qui croifoit ordinairement dans les parages de Ma-
laca

,
de la Sonde & des Moluques , pour rainer le Commerce des autres

Nations (47). Pendant que la chaloupe faifoit voile , la caraque, car c'étok
elle, fe trouva fort proche du Vaifleau HoUandois. Elle tira la prem:e<-ç, tan-
dis que fes ennemis faifoient des fignaux pour fe rejoindre. Enfin Spjiberg &
MiddUton

, Capitaine d'un Vaifleau Anglois , lui envoyèrent leurs bordées
Elle répondit de fon gros canon & de fa moufqueterie. Mais l'obfcurité em^
pechoit que de part & d'autre on ne fe fît beaucoup de mal. La caraque elTuya
ain fi pendant deux heures le feu des deux VaifTeaux , fans que le fien parût
fe rallentir. Tous fes ennemis s'étant raflemblés , l'adion devint beaucoup
plus vive, quoiqu'ils ne fufl'cnt pas fans inquiétude pour eux-mêmes

, parce
que dans les ténèbres ils craignoient de tirer les uns fur les autres. Cependant
la fortune les fervit fi bien , qu'après avoir continué heureufement leur ma-

r. ..
nœuvre pendant toute la nuit , ils s'apperçurent le matin que la caraque étoit

^
Uc«an«c eft fort défemparée. Elle fut pouflee danVle détroit , proche des IflesdX Le'

Portugais ayant eu quantité de gens tués & commençant à faire eau de tou-
tes parts, amenèrent leur pavillon. Leur Capitaine palTa triftement à botd du
Capitaine Linceftre. On lui promit la vie & de lui rendre fon Vaifleau kss^
après en avoir pris la cargaifon.

°

Les principaux Portugais furent diftribués fur les VaifTeaux de leurs enne-
mis. La plupart étoient des perfonnes riches cV de confidération , vêtus de ve-

f45) Pages4î9&4<îo,
(46) Pages 461 & fuivantes.

(47] Le même qui avoit été battu près de

Bantam par Wolphart Hannanfen. Kwr* ti.

'-Httu
'



Ti

i6o:
Sa catgaifonc*

D E S V O Y A G E S. L I V. r. jîj
loors Se des plus belles étoffes de foie. Us furent traites civilement. Spilberg -^

Se Middleton avoient été chargés du foin des prifonniers & de l'infpedion !'^y.'
'^'

furies effets. Ils eurent befoin de huit jours entiers pour enlever la cargaifon.

Elle confiftoit en neuf cens foixante balles , quatre-vingc caiifes &c quarante
canaftres de toutes fortes de belles toiles, quantité d'habits & d'armes, di-

verfes fortes de raretés précieufes & beaucoup de vivres. On ne prit point ce

qui parut de peu d'importance , ni même le nz , le beurre & l'huile
, qui au-

roieni occupé trop d'efpace fur les quatre Vailleaux. Le port de la caraquc
étoit de douze cens tonneaux. Plus de lix cens Portugais , dont elle étoic

montée , avec plufieurs femmes &c quelques enfans , turent renvoyés (48)
libres.

Spilberg eut divers entretiens avec le Capitaine & leurs principaux prifon- Entretien .'e-

niers. Ils lui demandèrent pourquoi les Hollandois venoient chercher de Ci j','"""Jk.^""1'»

loin à trafiquer ? » C'eft, leur répondit Spilberg , parce que le Roi de Caitille

» & de Portugal ne ceffe pas de nous faire des injuftices , & qu'il nous em-
>' pcche de négocier dans fes Royaumes. Il nous met daiis la nécertlté de
« tourner notre Commerce vers l'Amérique & les Indes Orientales. Nous
» efperons d'obtenir bien-tôt la liberté d'aller à la Chine. Nos Vailfeaux ont
» déjà vifité le Détroit de Magellan , la Mer du Sud & les Philippines. II3

»» ont été à Patane , & fe louent de l'accueil qu'ils y ont reçu. Nous avons
« envoyé , fur un bâtiment Turc, des Commis à Guzarate Se à Carabaye «> . Ces
images de profperité cauferent un chagrin mortel aux Portugais. Mais lorf-

qii'ils eurent appris que Spilberg venoit de Ceylan & qu'il avolt fait alliance

avec le Roi de Candy, ils regardèrent cet incident comme un préfage funefle

qui annonçoit quantité d'autres malheurs à leurs établiffemens (49).
La Flotte vicîorieufe retourna au Port d'Achin , où les Commis Anglois &c f-^r"' c^^m-

Hollandois avoient été moins heureux dans leur Commerce. Us s'y ctoient
'^^"""^"'''"•

procuré peu de poivre. La Bardeliere ^50), qui fe trouvoit dans le même
Port, n'avoit pas mieux réuffi. Les Anglois, rebutés d'un fi mauvais fuccès ,

prirent la réfolution d'abandonner une maifon qu'ils avoient bâtie dans la^

Ville d'Achin & de fe préparer au départ. Spilberg fe hâta de lever l'ancre ,

& reprit en apparence la route de l'Europe. Mais après s'être avancé jufqu'aux lîs retoumonr.

nies de Nicobar , où il féjourna pendant quelques jours , il prit le parti lie
^ ^''""*

retourner à Achin , dans l'efperance que les Anglois Se les François en étant

partis, il y trouveroit le poivre à meilleur marché. Il y arriva le 15 de (51)
Décembre.

Le Roi , informé de fon retour , lui envoya des rafraîchidèmens à bord &
le fit inviter à defcendre. Ces témoignages d'affeétion achevèrent de détermi-
ner les Hollandois à recommencer le Commerce. Spilberg s'érant rendu à la A<irp/rc(!pSpi.

Cour, fit préfentau Roi d'une pièce de canon de fonte, & de quantité d'ar
h"^i-avnlrs''r!u.^

mes qui lui étoient reftées de la dépouille des Portugais. Comme il n'avoit RoiU'Achin.

pas eu une partie moins confidérable des toiles , fon adrefîe le fit profiter de
la bonne volonté de ce Prince pour s'en défaire avantageufement. Il lui re-pour

(48) Pages 41Î4 & Tuivantes.

(49) Pages 4(îv Si ^66.
(jo) Commandant des deux VailTeaiix de

S. Malo cjue les Hollandois avoient déjà ren-

contres & fur l'un defquels étoit Pyiaid, dont
on a VII la Relation.

(51) Page 468.
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irclcnta que l'objcc de (on voyage n'avoic pas été le Commerce -, qu'il croit
'ciui aux Indes en qualité d'Amballàdeiir du Prince Maurice , Oc que tctte

prci

^^'l"
""'• "' — M",'""»' " ""'"'""•"«-"' "" i-iiucc iviaunce , csi que tctte

railon lavou empêche de fe pourvoir d'argent pour adieter du poivie
; que

cependant le hazard ayant tau tomber entre les mains diverfes toiles des In-
des, il fouhaitoii que le Roi les voulût prendre en payement pour deux cens
barres de poivie qu il leroit bien aile de charger. Le Roi lui accorda fa de-

Perte «lu'ii fait mande
, à condition qu'il fit deux mois de Icjour dans fon I>ort. Quelques

Ir'ua'n'ia* ).""'« aptes
,

il eut le malheur de perdre une ciialoupe chargée de poivre
, qui

tutcoulcei tond par la torce des brilans. NeuFHoUandois y périrent, & les
autres ne durent leur ialut qu'au fecours du Ciel. Quelques-uns ne reparurent
qu'après avoir palfc pluheurs jours dans les Ifles défertes de Gomefpoul , où ils
avoient été )ettcs par les Hots, & oii ils n'avoient vécu que d'herbes & de
feuilles d'arbres (5 1).

Le 17 du même mois
,
on vit entrer dans la rade d'Achin deux VailTèaux

Zclandois
,
nommés le Fàjingue & le Dergoes , qui venoicnt de Matecàlo dans

l'Ille de Ceylan, où ils avoient laiiré le Ziric^ée , autre navire de Zélande
dont le Commis , i"tf^<ïA/ /Twr/, étoit allé à la Cour de Candy. Ces deux'
Vailfcaux apprirent à Spilberg l'heureufe nouvelle de l'union des deuxCom
pa-nies Hollandoifes

,
qui fut célébrée par tous les Hollandois avec de eraiuls

témoignages de joie. Le Roi logea Spilberg dans la maifon que les An^lois
avoient abandonnée. Elle écoit bâtie de belles pierres blanches, avec bwu
coup de précaution contre le feu , &c compofée de plufieurs appartemens qui
environnoient une belle cour quarrée. Les Hollandois firent mettre aulll-tùt lut

_________ la porte les armes du Prince Maurice (53}.
Mais leur fatisfaclion augmenta beaucoup par l'arrivée de Sebald Weerri«05.

«'i>;ili>iuilics

llolja.lc.

^'u nnlîcf lie
'^'"- 'f'''^""'/ f^

'^ ''°'"^''-" '^^ ^'''^''"'' "^^ '^°' 'le ^^"'ly- Trois autres
Vaideaux de la Compagnie, qui mouillèrent un mois après dans la rade lui
apportèrent une Commillion qui l'établiiroit Vice-Amiral de la Flotte 'que
yibrand di Warwyck avoir amenée dans les Indes Orientales. Cette difpoli-
non parut d'autant plus avantageufe , qu'il s'étoit dé)a élevé quelque difpute
entre les Capitaines des Vaiireaux qui étoient dans le Port d'Achin. Le chan-
gement qui croit arrivé dans la Compagnie femblant annuller l*es anciens
droits

,
ils le prétendoient égaux & chacun affeéloit de ne plus reconnoître

fon Supérieur
; au heu que par la Commillion de Seb-ild Weerr , ils fe trou-

vèrent tous réunis fous fon autorité. Ce Vice-Amiral , après avoir établi une
forme folide à Achin dans les affaires delà Compagnie, ne penfa plus qu'à
lerourner dans l'iHe de c:eylan , avec une Flotte de iept Vaillbaux , donr il fe
l^romettoit des effets extraordinaires pour les vues qu'il y avoir formées dans
ion premier voyage (54).

Sp:i!icrî:fctend Spilbeig, que d'autres ordres rappelloient en Europe & qui étoit d'ailleurs
affez fatisfait de fa cargaifon , p.irtit de fon côté pour Bantam. Il eut avant
Ion départ le plaifir de voir pluheurs Portugais humiliés jufqu'i lui deman-
der des paffeports, ciu'il affcttla de leur faire payer affez cher. » Ainli, re
» marque l'Auteur du Journal , la herté Portugaife qui nous avoir fait tan

Pciriiigiis

oilies.

tant

(fr) P.if^c 470. (f4) Piigcs 471 & fuivantes. Wecrt cou-
roua fa perte.
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N de bravades dans les Indes Oiieiitalcs, fe vit ab! ifrâ; jufqu'a rcconnoît'rc

'

» le befoin qu'elle avoit de notre protedion. La j.n.ii, de la caraque & d'au-
M très avantages que nous avions remportes fur eux, leur avoir caufé tant
H d'épouvante qu'ils aimèrent mieux ie réduire à cctre démarche que de fe
- voir expofés au même traitement ... Spilberg trouva dans la rade de Java Profpcrîr.^ d«,
Vibrand \^arwyck , avec neut Vailleaux des Compagnies réunies. La non- "°"*"''»'»'

velle de cette union , qui fut bien tôt répandue dans tontes les Indes', fit pren-
dre une autre face au Commerce, en augmentant de toutes parcs la réputal
cion& le crédit des HoUandois. Heemskerk , Amiral d'une autre Flotte, qui
croifoit depuis quelque-tems dans les parages de Johor, entra comme en ti'iom-
pheà Bantam avec une grande caraque qu'il avoir enlevée aux Portugais. Elle
sétoit bien défendue i mais le nom hollandois avoit commencé à prendre-
l'afcendant. Sa cargaifon étoit du cuivre, du métal , de l'alun, quantité de
Lignum-olium & de racines de Sina , quantité d'étoffes de foie, une partie d'or
en barre , & tant de raretés d'un grand prix , que fans compter le ÔiIKt^c ce
butin fut eltimé à fept millions de livres. Cet avantage

, qui poufla la joie des.
Hollandois jufqu'au tranfport, fut accompagné de deux autres, auxquels ils.

ne furent pas moins fenfibles. Les Anglois enlevèrent aufli une caraque Por-
tugaife aux environs de Sainte Hélène , & les Zélandois en prirent une autre
vers la rivière de Lixis (55).
Cependant ces profpérités furent troublées le i 5 d'Août par les trilles nou- Eiiccflt

velles que le Vailfeau Dergoes apporta de Ceylan. JanJl Sont, qui le corn- ^""'T
'

mandoit
,

étant venu mouiller à liantam , raconta que le Vice-arniral Sebald
""'

Veert, avoit été tué avec cinquante-trois de fes gens près de Macecalo. Spil-
berg plus frappé qu'un autre de ce fatal événement , parce qu'il n'avoi'c reçu
du Roi de Candy que des préfens & des careifes, interrogea fuccellîvemenc
diyerfes perfonnes de l'équipage pour en éclaircir toutes les circonftances. La-
plupart étoient incertains de la caufe; mais ils s'imaginoient que l'infortune
du Vice-amiral étoit venue d'avoir relâché quatre batimens Portugais qu'il
avoK pris, & d'avoir refufé à Emmanuel Dios quelques prifonniers qu'il lui
avoit demandés de la part du Roi (56). Ce Prince jaloux & défiant avoit cru
trouver

,
dans la conduite de \^eert , une preuve que les Hollandois n'étoienc

pas aufli mal avec les Portugais qu'ils affedtoienr de le paroître, & s'étoit
perfuadé fur ce fondement qu'ils cherchoient à le trahir. Il n'en croit pas moins
venu de Candy à Matecalo, mais fous un faux femblant d'amitié qui nefer-
voit que de voile à des projets de vengeance. Le Vice-amiral étant defcendu i-eVKe^m?r,i
au rivage avec trois cens hommes, pour lui faire honneur, il lui avoit té-

*'<"" "'"""'"-

moigné que ce grand nombre lui déplaifoir, & qu'il vouloit moins de tu- 'é^"""Zr
multe pour le dellein qu'il avoit de s'entretenir librement avec lui Weer avoit

'^"'' ''^'^ '"

renvoyé fes gens à bord, & n'avoit retenu que fes Commis, fesTrompettes
^'*^"'

& d'autres domeftiques. Erafmc Mamberg , ce même Muficien que Spilbera
avoit lailTé à Candy & qui fçavoit déjà la langue Chingulaife , étant venu
avec le Roi pour lui fervir d'interprète, avoit confeillé au Vice-amiral , de

(yj; PaRes 481 & précédentes. rard dtoit nlors aux Portugais , & cette nifon.
(5<) On a vu dans la Relation de Pyrard explique feule pounmoi fes deux lécirsne feun autre rccit de cet événement , c]ui e(l un rellemblent pas. On peut ks comp-irer"

feudiftcrait dans les circonllances. Mais l'y-
t- ^i-
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5:ij.uERG. la T'^ff Je ce Prince , de conduire fa Flotte à Point de Galle , ou les troupes de
i6o}. Candy dévoient fe rendre par terre pour attaquer cette place, & le Vice-

amiral y avoit confenti. Mais il avoit prié le Roi de lui faire auparavant
l'honneur de venir à fon bord. Ce Prince s'en étoit excufé avec quelques ap-
parences de foupçon-, fur quoi le Vice-amiral lui avoit fait dire, que s'il ne
"ouloit pas venir à bord , la Flotte n'iroit.pas à Point de Galle. Le Roi irrité

n'avoit répondu que par cet ordre terrible , Matta ejlo can (5 -j) ; Se fes "tardes

avoient fait aufli tôt main balle fur le Vice-amiral ôc fes gens.

Hoîrftsitcîpii- Spilberg trouva un double fujet de douleur dans la perte de tant de braves

cic'dc'sl'ba'ia' Hollandois, & dans la ruine de fon ouvrage & de les efpérances. Il étoit
v'tcrr. chargé des lettres du Roi de Candy aux Etats Généraux & au Prince d'Oran-

ge , pour leur demander du fecours contre les Portugais i ôc n'ayant rien ob-
iervé qui n'e u été propre à lui perfuader que ce Prince les hailFoit mortelle-

ment , il ne pouvoit attribuer le changement de fes difpofitions qu'à l'im-

prudence du Vice-amiral (58). Mais n'ayant reçu la nouvelle de cet événe-
ment que par w.i Vailfeau détaché de la Flotte de Weert , il ne fut pas in-

formé que la paix étoit déjà conclue entre les HoUandois &c le Roi de Candy,
ou du moins que Pieter/i d'Enchuyfe , qui avoit pris le commandement de
la Flotte après la mort de Weert, avoit prêté l'oreille aux juftifications du Roi,
& n'étoit parti de Ceylan qu'après avoir jette les fondemens d'une parfaite

fcKoiaeCainly réconciliation. Le lendemain même du malfacre , qui étoit le i^ de Juin, un
Envoyé du Roi s'étoit rendu à bord avec une lettre de ce Prince par laquelle

il redemandoit l'amitié dés HoUandois , atteftant Dieu , & jurant par lui-même
qu'il ne s'étoit lailTé emporter à fon relTentiment contre Weert, qu'après avoir

eu lieu de fe perfuader qu'il étoit trompé , ou , fi l'on vouloir , par un fu-

nefle mal-entendu dant il avoit beaucoup de regret ; qu'il promettoit à l'a-

venir de fe fier fans réferve aux Flollandois ; qu'il les prioit de lui envoyer quel-
qu'un avec lequel il pût traiter , enfin qu'il étoit prêt à leur livrer tout le poivre
Se toute la canelle qui étoient dans fes Etats, & toujours difpofé à recevoir

les fecours qu'il lui avoient promis contre les Portugais. Après de longues
réHexions fur cette lettre , le nouveau Vice-amiral avoit jugé que l'intérêt de
la Compagnie l'obligeoit d'entrer en négociation. Il avoit envoyé un de fes gens

à la Cour de Candy ; &s'il ne s'étoit pas livré avec une entière confiance aux
promelTes du Roi , il n'avoit du moins quitté Flfle qu'avec des ménagemens
qui en lailFoient l'entrée libre aux Flottes Hollandoifes (59). On verra dans la

fuite quels furent les fruits de cette fage politique.

Spilberg , n'étant plus arrêté que par quelques arrangemens de commerce
avec l'Amiral ^"arwick , partit de Bantam après les avoir heureufement ter-

minés j & vint mouiller le 50 d'Août, devant Fleflîngue avec une riche car-

gaifon , le 14 de Mai 1604 {60).

clicrclc: à le rt

concilier avec

lïs Hollanduis.

Retour do Spil.

t-orj en HolUiv

Ai.

(J7) Pages 48Î &48<r.

{î8) Uidem.

(js) Ces circonflances fe trouvent dan" la

lleladon diipicmicr Voyage de la Compagnie

d'Oaroî , avec un détail qui ne change rien

au fond de l'évcncmeut.

(éo) Page 4c^o.

VOYAGE



r

DES VOYAGES.

VOYAGE
DE VI B R A N D VAN WARWY C K

aux Indes Orientales.

DAns Ictat où les Hollandois voyoient déjà leur commerce, ils compri-
rent que les plus grands obftacles ne pouvoient venir déformais que

^ ^?'i''"!™" ' P^*^ '^ divifion de leurs forces entre deux Compagnies dont les

intérêts étoient différens & nuifoient par conféquent à leurs progrès mutuels.
Les Etats Généraux, qui firent cette réflcxion,n'ayant point eu de peine à la faire
goûter aux Direiïteurs de l'ancienne& de la nouvelle Compagnie , elle produifit
le célèbre traité d'union dont on a pris foin de rapporter les principaux arti-

cles {G\)\ & le fuccès en juftifia fuôt l'idée, que c'eft de ce point, comme de
leur véritable époque , qu'il faut compter les profpérités de la Hollande

,

c'ell-à-dire
, les accroiflèmcns continuels de fes richellcs & de ît% forces.

Les préparatifs de la première Flotte répondirent à de fi grandes vues. Elle
fut compofée de quatorze Navires & d'un yacht , la plupart de fix & de huit
cens tonneaux , tous montés d'une bonne artillerie & de plus de mille hom-
mes d'équipages. Vybrand de Warwick , qui fut nommé pour la commander
avec la qualité d'Amiral , s'étoit déjà diftingué par fon courage & fa con-
duite. Quoique dans le nombre de fes VaiflTeaux quelques-uns dulfent le quit-
ter

, pour différentes deftinations dont ils cmportoient les ordres, ils dévoient
reconnoître fon autorité lorfqu'ils fe trouveroient fous fon Pavillon. Il partit
du Texel le lundi 17 Juin 1601 {6i).

Sa route ne pouvoit lui rien offrir de furprenant après avoir traverfé plu-
fieiirs fois les mêmes mers. Cependant lorfque la nécelfité de cherclier des ra-

fraîchiiremens , qu'il n'avoit pas trouvés en affez grande abondance au Cap
Lopez , l'eut conduit à la rade d'Annobon , il ne put fe défendre d'un cton-
nement égal à fon indignation , en apprenant qu'un Vaiffeau de fa Flotte, qui
avoit abordé le premier avec des propofitions de paix & d'amitié , eut été re-

poulfé par les habitans , & qu'il eut même effuyé un fort grand feu de mouf-
quecerie qui lui avoit blelTé un matelot. Ces Infulaires , toujours fiers & per-
hdes , quoiqu'humiliés depuis deux ans par l'Amiral Van Nek , prétcn-
doient-ils faire la loi à quatorze Vailfeaux qui ne lui demandoient qu'à prix
d'argent les droits communs de l'hofpitalité J Warvirick: , au(ïj preffé de fa colère
que des befoins de fa Flotte , réfolut de leur donner une leçon qu'il leur fut
moins aifé d'oublier. Vingt chaloupes furent commandées avec quatre cens
hommes pour defcendre au rivage. Onze s'avancèrent vers l'Oueft de l'habi-
tation , & les neuf autres prirent à l'Eft. Les habitans ne laifferent pas d'ar-
borer fièrement le pavillon rouge, Scde fe couvrir de leurs retranchcmens

,

d'où ils firent feu fur les Hollandois. Mais s'étant bientôt apperçus qu'ils ne
pouvoient empêcher le débarquement , ils ne penferent qu'.l fuir vers les

montagnes, ou ils avoient tianfporté tous leurs effets dès le jour précédent,
(tfr) Voyez rintrodiuftion au Voyage de {6i) Journal du Voyage pour la Compa-

Houtman
, qui cfl: le premier des Hollaudois. guic d'Oitroi , tibifub. d. ^^j^.

Tome FUI. O o

IfiMollaniloîi

rillentiJilirù.tiit

l*'fle d'Anno-
bon,
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Warwyck, ^-^^^ î^c» <l\ii "'a que deux lieues de circuir> leur offre toujours une re-

I doi. traite inacceflible , dans deux hautes montagnes , qui font continuellement en-
vironnées de nuages. On y voit néanmoins plufieurs belles vallées , fertiles en
divers fruits, tels que des bananes, des patates, des oranges, des ananas

rarjfter d
^^^ tamarins

,
des cocos , 8cc. L'eau y elt bonne , quoique difficile à découvrir

iiiiiiiaire"^
" lorfque la mer achevé démonter ou dedefcendre. Les Infulaires nourriirent

quantité de porcs & de poules , dont ils pourroient faire un trafic avanta-
geux avec les Navires étrangers que le befoin amené fur leur côte. Mais leur
caradere naturel , entretenu par les Portugais qui les gouvernent , ne ceilè
pas de les porter à la défiance où à la perfidie , & les expofe toujours à rece-
voir autant de mal qu'ils s'efforcent d'en caufer. Leur nombre n'eft que d'en-
viron fix cens, tous fort attachés à la Religion des Portugais, qui leur inf-
pirent une haine patticuliere pour les Protellans. Warwick fit ravager leurs
vallées & brûler fans pitié toutes leurs habitations ((îj).

Le 14 de Décembre, après avoir doublé le Cap de Bonne - Efpcrance

,

trois Vaiffeaux de la Flotte, qui étoient deftinés pour Achin, prirent cons;é
de l'Amiral à la hauteur de VJguad'i di San hras. C'étoient \t% mêmes qui
s'étant joints dans la rade d' Achin avec trois autres, fous le Vice-amiral Sdalà
Wctn

, firent le malheureux voyage de Ceylan dont on a lu le récit dans la

Relation précédente.

f.u ?a '!^ou(e°d8
^^'^wi'^k P"t fa roure à l'Eft [6a) jufqu'à la longitude de Romeros qu'il palfa

varwV'k."'^ * ^" ^"^ ^^" 3 1 degrés
, avec un vent Oueft très-frais qui lui fit faire beau-

coup de chemin. Mais à vingt-neufdegrés il eut des vents variables, qui le

pouffèrent avec viteffe au Nord , jufqu'à'onze degrés de latitude méridionale.
En arrivant à Bantam , le 29 d'Avril kîoj , il trouva les marchandifes du

SKÏÏr V^^ •

''ï'-^''"' "^^^^ '"^ ^°"^ ^ '-'* ^'''"°" ^' ^*^" difpofées pour les Hol-
landois, qu'il n'eut à s'occuper que delà cargaifon de fes Vailfeaux, & de
quantité d'autres entreprifes , honorables ou utiles à la Compagnie. Il détaclia
deux bâcimens de fa Flotte , ÏErafme & le Najfau , pour aller faire l'ouver-
ture d'un nouveau commerce à la Chine. Heemskerk avoir trouvé, dans une
caraque Portugaife doni il s'étoit rendu maître (65) , des inftruélions fccretes
concernant le commerce de .e grand Royaume , dont ces deux Vaiileaux re-

çurent une copie qui leur donna des lumières importantes. Le 1 3 d'Août

,

^arwick apprit par le Dergoes , Vailfeau arrivé de Ceylan , le mafTicre du
Vice-amiral Ween (66). Ce contretems retarda l'exécution des ordres dont
il étoir chargé pour la Cour de Candy ; mais il devint avantageux au com-
merce de Bantam , parce qu'il fit tourner tous les foins de l'Amual à l'établir

folidement. L'abondance du poivre, du girofle, de la mufcade & du macis
devint extraordinaire dans cette Ville , fur la nouvelle que la Flotte d'André

(6^) Ibid. pages foS & prdccîdciites. L'Ifle

«l'Annobon git parle premier degré cinquante
minutes de latitude du Sud , à cinquante lieues

du Continent d'Afrique.

(<4) L'Auteur ilu Journal obferve que pour
aller en droiture jufqu'à Bantam, fans rel.î-

clicr nulle part , il faut porter au Sud jufqu'à
ce que, félon l'eftime ,on foit à deux cens cin-

«juante ou trois cens licucs à l'Efl: de Rome-

ros , pour ne pas tomber dans l'inconvcnient
où tomba Warwyck ; car lorfqu'il fut par le;

onze & douze degrés , ils eurent de longs & en-

nuyeux calmes , & prefque toujours des vents

contraires \ de forte qu'ayant perdu plus de

trois mois , il ne prit terre à Bantam que le ij
d'Avril 1603.

(6 y) Voyez la Relation piécédcntc.

(66) Relation précédente.
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Fuctado s'étoit diflîpée, & lès Hollandois profitèrent de cette occafion pour wÂrwtckT
obtenir du Roi un emplacement qui lui appartenoit, où ils firent bâtir une 160 1.

niaifon de pierre à l'épreuve du feu. C'ctoit , non-feulement un des meilleurs Mefures de war-

quartiers de la Ville , mais un lieu même où dans l'occafion on auroit pu
fij'mer''reur 'ét'à^

conftruire un Fort. A la vérité les habitans de Bantam , qui firent auflî cette biifitment.

obfervation , en conçurent quelque défiance , & ne voulurent pas fouffrir qu'on

rendît l'édifice auffi confidérable que Warwick en avoir formé le projet (67).

Il y mit dix Fadeurs de difFérens degrés, avec cette ftipulation finguliere. Nouvelle forme

qu'ils ne pourroient demander aucune augmentation de gages , & qu'il feroit ^' ^o"ir"'it

arbitraire aux Directeurs de la Compagnie d'accorder des récompenfes à ceux

qu'ils en jugeroient dignes. Il leur confia des fommesconfidérables, pour rem-
plir leurs magafins par degrés , en profitant des occafions favorables au com-
merce. Mais le plus célèbre de fes Réglemens fut une inftruclion qu'il laifla

au Directeur François Witter, & qui devoir fervir comme de loi fondamen-

tale pour le gouvernement (
* ). Elle mérite d'autant plus d'attention

, qu'elle

pa(îè pour le modèle fur lequel tous les autres établidèmens de cette nature ont

été formés ((>S).

A ce Règlement, qui contient les devoirs des Subalternes, Warwyclc en

(*) I. Tous les Commis fubalteriics , les Af- haines & des querelles, ceux qui les auront R(?glemetis iHi

fidaiis & les Matelors , feront tenus d'obéir commencées feront punis arbitrairement. Comptoir de

avec fidélité & foumidion , au Direélcur du 5. Afin que ces Ordonnances foient bien ob- Baritam,

Comptoir , dans tout ce qu'il leur ordonnera, fervécs , & qu'il ne manque tien à l'adminif-

Ils s'y obligeront par le même ferment qu'ils trarion de la Jufticc , il y aura un Collège de

ont prêté pour l'obfetvacion du Règlement de «luatre Juges, qui auront un plein pouvoir

ï Artykel brief (69). aadminiftrer la Jullice dans toutes les afFai-

1. Lorfqu'au matin avant le déjeûner , & res civiles. A l'égard des affaires criminelles ,

le foir avant Is fouper , celui à qui le Direc- l'Amiral drclfera une Inftruclion particulière ,

tcur en donnera l'ordre lir.n la Parole de Dieu & toutes fes Sentences feront exécutées fans

8: fera la Prière, chacun des affiftans de quel- faveur & fans délai. Si quelqu'un fait réfif-

qiie qualité qu'il foie , fe tiend'.a dans un état tance , ou s'oppofe à l'exécution , il fera puni

tcfpertu'ux pour l'écouter , & priera Dieu de par la confifcation de quatre mois de fes ga-

ges & par quelque peine afflidive. Celui qui

fera mis aux fers payera un efcalin au Contre-
maître pour droit de fers , & dix fols à l'Of-

ficier.

6. Afin que les Jupes puid'ent exercer leur

Charge avec l'autorité & le pouvoir con-
venables, tous les Officiers & les Matelots

feront tenus de les affifter Pc Je leur prêter

main-forte , foit pour arrêter quelqu'un on
pour faire exécuter quelqu'autrc Sentence. Si

quelqu'un donne à boire ou à manger au Cri-

minel , il fera mis lui-même aux fers , au

pain & à l'eau , outre la confifcation d'un mois
de gages.

7. Pcrfonne ne pourra demander qu'on

rende fa condition meilleure p<nn- avoir dc-

; pour [écouter , k pr

lui' accorder fa grâce , d'être fon guide & fou

coiidiidour , de bénir & faire profpérer les

allures qu'il fera , accompagnant fes prières

de tous les mouvcmcns de dévotion qui peu-

vent fcrvir à fon falut {70). Quiconque ne le

trouvera pas à la prière lorfqu'il y fera appelle

pnr le figual marqué
,
payera fix fols d'a-

mende.

5. Quiconque prendra le Nom de Dieu en

v.iin ,
qui jurera , blafphemcra , calomniera

ou tombera dans d'autres excès pareils ,
payera

dix fols d'amende (7i).

4. l'erfonne n'entreprendra de parler de

fontroverfe , ni de difpucer de Religion , fous

j'cine de confifcation d'un mois de gages ; &
fi de telles difputes donnoient naillance à des

(rty) Journal de Warwyck
, p. 6xo & pré-

ccdentcs.

(68) ïbid. p. <;i4&fuiv.

(<>!>) Fameux Règlement Hollandois pour
la police des Vaifleaux.

(70) On ne change point un mot à cet Ar-

tii:le

(71) Cet Article n'eft pas digne du précé-

dent. Dix fols , c'cft trop peu pour des gens do

m;r.

Oo ij
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Warn»/yck. joignit un autre, qui renferme ceux du Direfteur & des autres Officiers, avec

1 603. i'inftrudion qu'il promet , au cinquième Article du premier , pour les affaires

meure dans le pays. On fera tenu de s'en re-

mettre au jut^emcnt & à la difcretion des Di-

rcdleurs généraux -, & fi quclqu'uii cil mis aux
fers , il y aura contre lui confifcation d'autant

de mois de gaj;es cjue le tems de fa prifon

pourra durer.

8. Le Diredcur arira foin de faire inférer,

dans un regître relié , tous les tcrtamcns des

gens d'équipages & des autres , écrits au net

,

& fignés au moins de Jeux témoins avec l'E-

crivain. Tous les Iwbits , joyaux, argent,

obligations & autres effets du Mort (èront

bien & dûcmcnt inventoriés, & l'inventaire

fera employé fur le mêmeregilhe. Ce qui au-

ra été légué à père ou mcre , femme , cnfans

ou .autres parens & amis, fera dépofé entre

les mains d'un gardien
, pour être délivré aux

Direéleurs généraux après le retour , à moins
que ce ne fût des choies fujettes au dépérille-

nicnt y en ce cas , la vente s'en fera publique-

ment , avec celle des autres effets du Défunt ;

«îans laquelle vente , le Mort pourra être éta-

bli pour crédit & l'aciieteux pour debei , ainfi

cju' il fera obligé de le pratiquer en tour né-

f;occ &; vente de marcliandifes qui fe fera dans
a Loge , oii les confentemens du vendeur &

«!c i'acl'cttur font requis , & vérifiés par la fi-

j»naturc qu'ils feront obligés de faire. La
même cliofc fera observée à l'égard de ce qui

fera légué par tcllament ; car fi le teftateur

meurt , la cliofe fera portée en débet fur fon
ccnpte , & en crédit lut celui à qui le Icg au-

r;; é é fait. Il en fera de mérnc à l'égard des

legs faits aux pauvres.

9. Pour l'entretien de la paix & de la bon-
ne intelligence, aucun n'entreprendra de que-
reller ou il'attaquer qui que ce ("oit , fous peine

de i:orre(flion arbitraire. QuicotM|uc prendra

vin autre aux cheveux ou lui donnera des coups
de poing , fera tenu pendant trois jours aux
fers, au pain & à l'eau. Quiconque tirera le

couteau en colère
,
pour en donner des coups

,

quoiqu'il n'en .arrive aucune blellure , on lui

tranfpercera la main d'un couteau contre un
pilier de bois ou un ni.ît , auquel elle demeu-
rera attachée jufqu'à ce qu'elle puifle s'en ar-

racher d'elle-même. Quiconque blcflcrn d'un

couteau recevra la grande cale pardellous la

<]uille d'un Vailfeau , ou fera puni de tel autre

luj'-Hce tiu'on jugera convenable , avec cou-
fifcû. m de fix inois de gages. Si l'on tue , on
que la mort du blefle s'cnfuivc , le coupable
fera puni de mort , & to«s fcs gages feront

confifques.

10, Comme le jeu de dez & lies autres jeux
font la caufe de quantité de maux , perfoiinc

ne pourra tenir de dez ui de cartes , ni d'au-

trcschofes femblablesqui s'emploient pour le

jeu , fous peine de vingt fols d'amende cha-
que fois qu'on en fera trouvé faifi ; à moins
que dans quelqu'occalion particulière on n'en

eût obtenu la petmiflion du Dircdeur. S'il ar-

rive qu'on ait gagné quelque chofc à gager
ou au jeu , avec ou Huis permilTion , celui

qui aura perdu ne fera point o'oligé de payer :

& s'il a payé , le v.iinqueur fera tenu de refti-

tuer ; faute de mioi , la fomme fera déduite

fur Ces gages. Il cft pareillement défendu de
faire aucun trafic ou co.mmerce , de troquer

,

échanger ou négocier en quelque manière que
ce foit , fi ce n'eft du conlentement du Direc-
teur, qui en fera mention dans le regître.

1 1. Perfonne ne pourra vendre ni troquer
fcs habits fans permillion , fous peine de pu-
nition corporell: , uarce que ces changemens
font fujcts à de fâcheux inconvénicns ; &
qu'ils attirent des maladies & d'autres dé-
fordres.

II. Perfonne ne pourra de jour, encore
moins de nuit , fortir de la Loge fans la per-

million du Direéleur -, & lorfqu'on en aura
reçu l'ordre , ou retournera dans la Loge le

plus promptemcnt qu'il fera polTible , pour
prévenir touies fbrres de fâcheux accidcns.

Ceux oui contreviendront à cet Article feront

punis à dîfcretion.

13. La nuit, après que la fentinclle aura

été pofée , il ne le fera plus aucun bruit &
chacun fc tiendra dans le porte qui lui aura été

afligné par le Diredeur. La fentinelle , ni au-

cun autre, ne pourra, fans fa permiffion, faire

entrer perfonne dans la Loge , fous peine de

punition corporelle.

14. Tous ceux qui demeureront à terre

prendront foin de tenir propres & nettes les

armes qui leur auront été commifes par le Ca-
pitaine

, afin qu'elles puiilent toujours fervir

à l'inftant.

I y. Chacun fera tenu de fe contenter de la

ration tjui lui fera ordonnée par le Diredeur

,

fous peine de confifcation de deux mois de ga-
ges. Chacun fera obligé de fe fervir , à l'hemc

même , de l'arrack qui fera préfenté devant
lui, ou de la liqueur qui lui fera préfcntéeà
la place d'arrack , fans en pouvoir rien réfcr-

ver ou revendre. Perfonne ne pourra prendre

des vivres ou aucun breuvage en cachette,

ui exiger ou prendre une plus grolle ration

,
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criminelles. Mais il n'y a rien d'alTez remarquable pour mériter ici une place

qui fera mieux remplie par un Mémoire fecret laiilé au Directeur , dans lequel
WaRW ÏCK.

fous peine de confifcation de deux mois de

gages.

16. Chacun fe gardera de s'enyvrer ; &
quiconque fera trouvé y vre payera chaque fois

l'amende d'un mois de gages , (ans être exempt

d'autres punitions , fuivant l'exigence du cas.

17. Perfonne ne pourra , fans la participa-

tion du Diredcur , vendre , jetter , ni donner

aucune forte de vivres , fous prétexte qu'ils

ne feroient pas bons , fous peine de confifca-

tion d'un mois de gages.

18. Perfonne n'entrera dans les magafins

du Comptoir , ni n'en pourra rien tiier , ni

allumer du feu ou de la chandelle qu'avec la

permiffion du Diredeur , fous peine de puni-

tien arbitraire & de confifcation d'un mois de

gages.

19. Ceux qui feront convaincus d'avoir

forcé les ferrures , ouvert des caillons , des

paquets , des tonneaux 8c des coftics fans le

confentement du Direfteur, feront punis cor-

Siorelleraent , & leur» biens confiujués avec

eurs gages , comme pour vol.

10. Si le Divefteur & fon Confcil jugent à

propos d'ajouter au préfcnt Règlement quel-

ques Articles qui leur paroîtront néceflaircs

après avoir pris une plus grande connoiflance

du pays, leurs Ordonnances auront lieu Se

feront obfervées comme celles-ci . fous les pei-

nes qui y feront portées.

zi. Si quelqu'un étant à terre dans le pays

fe trouve avoir contrevenu aux Réglemens ,

ou commis quelqu'autrc mauvaife aâion pour

laquelle il n'ait point été cité en Juftice ni pu-

ni , il fera livre, en arrivant dans les Provin-

ces-Unies, pour y être puni fans miféricorde

ic fcrvir d'exemple aux autres. Bien entendu

que le Diredeur 8c tous les Juges du Collège

font autorifés & ont pouvoir d'adminiflrer la

Juftice en toutes fortes d'affaires , fans que

perfonne puiffe demander d'être renvoyé de-

vant d'autres Juges.

11. Tous les délits qui ne font pas expri-

mes dans ces Articles , 8c qui pourroient être

commis , feront punis par ordre de la Juftice

,

fuivant l'exigence du cas.

zj. Les amendes pécuniaires oti confifca-

tions de gages ne pourront être remiCes ni mo-
dérées par le Dircdeur du Comptoir

, quand
même le coupable fcroit condamné à quelque

peine atllidive plus conlidér.ible qu'aucuiK

de celles qui font contenues dans ces Articles.

11 n'app.trticndra qu'aux Diredeuvs généraux

de les remettre ou de les modérer , fuivant la

160;

connoiflancc qu'ils auront de la conduite que
le coupable aura tenue depuis fa condamna-
tion , Si fuivant les bons fctvices qu'il aura
rendus fur la Flotte.

14. Les amendes Se les confifcations de ga-
ges feront appliquées & diftribuées à la «lif-

ciction des Dircdcurs.

15. Ceux à qui il fera ordonné de garder
les malades , obéiront volontairement , fans
délai & fans réfiftance , fous peine de correc-
tion arbitraire,

16. Nul de ceux qui retourneront dans les

Provinces-Unies ne pourra emporter plus de
porcelaines que la valeur d'un mois de fes ga-
ges & dix livres au-dellus. Ceux dont les ga-
ges montent à quarante livres, ou plus , par
mois , jufqu'à l'Amiral inclufivement , n'en
pourront emporter pour une plus grande fom-
me que cinquante livres jc'elt-à-dire , au prix
que cette marchandife a dans les Indes ; Se les
Diredeurs feront obligés de retenir pour la
Compagnie toutes les parties de porcelaine»
qu'ils croiront valoir plus que ce qui eft ici
réglé , en rendant néanmoins le prix de l'achat

& rien de plus ; ce que chacun fêta tenu de
fcuifrir tans s'y oppofcr , afin que la Compa-
gnie puiife confeiver fes droitsi

17. Nul ne pourra emporter de marchan-
difes

, grolTcs ou menues
, pour une plus

grande fomme que celle qui eft contenue dans
le précédent Article, fous peine de confifcation
des marchandifes & de la moitié de fes mois
de gages ; & chacun fouffrira , au retour du
voyage

, qu'il en foit fait une esaifle recher-
che avant qu'il defcende à tcire. On fera mê-
me tenu de fe purger pat ferment , fi l'on en
ell requis.

28. Chacun fera tenu de remettre fidclle-

mcnt , entre les mains du Capitaine ou des
Direftcurs , les Journaux , Cartes , Ecrits

,

Figures & repréfentations des Côtes , Villes

,

Rivières , Rades, Ports , Caps, Remarques
faites à l'égard des Etoiles , Routes , Coi.rlés

,

& généralement tout ce qui regarde la Navi-
gation auffi-bien que le Commerce des Indes .

& qu'on aura remarqué , noté , écrit & ac-
3uis ou gagné , foit qu'on foit requis ou noi»
e livrer toutes ceschofes; Se cela, fans en

pouvoir retenir ni copie ni eocemplairc , ou en
faire part à perfonne.

19. Si quelqu'un s'expofe à quelque péril

ou fait quelq't'entieprife pénible par l'ordre du
Dircdeur , il fera récompcnfé à la dilcrctioi*

de la Compagnie.

O o ii^
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on voit comme la quintelTence du Commerce &c de la Politique des Hollan-

dois. Ou y apprend aulTi certains Ufages Indiens , dont on a lu plufieurs fois

les noms fans les entendre (
* ).

30. Si dans un tems de péril on faitqucl-

<]i\c fignal d'allnrme , chacun fe mettra auffi-

tôt enétat de défcnfc & viendra fe prélenter

,

fous peine de punition corporelle , afin qu'on

foie toujours prêt à rcfifter aux ennemis ; fous

Indes , où l'on fuppofe les gens employés ; &
lorfqu'on en partita , ils demeureront artignés

fur tout ce qui fera porté en Hollande & en
Zélandc. Uien entendu que les mois de gages

qui feront dûs jufqu'au jour du congé qui aura

promelFe aulli qu'on fera tout ce qu'il fera pof- été donné par l'Amiral ou par le Conleil , fe-

fiblc pour bien panfer & traiter les blefles. Si ront payés dans Amfterdam à ceux qui auront

quelqu'un eft europié ou tombe dans quelque été indiqués pour les recevoir , auflî-tôt que

maladie incurable , il fera pourvii à fon en- le Navire d'où ils auront été congédiés fera

tretien fuivjnr les ufages de la mer , à la dif- de tctour.

cietion d'arbitres & de gens de probité ; au-

quel payement & à celui des mois de gages , le

Vaiflcau où l'on fett fera atfefté ; ce qui fe

doit entendre , à l'égard des mois de gages
,

jufqu'à ce que l'Amiral ouquefqu'un du Con-

feil ait congédié les gens dans les Indes Orien-

tales , car alors les mois de gages feront alll-

p,ncs fur tous les biens Se fur tous les eftets qui

feront appartcuans à la Compagnie dans les

) I . Afin que le contenu de ce Règlement
puiil'e être exécuté en tous fes points , chacun
fera obligé de promettre , par le même fer-

ment qu'il a prêté pour l'obfervation de l'Ar-

tykelbrief, de l'oblerver fidellement.

) 1. Si quelqu'un , au teras qui fera marqué
pour faire cette promefle , (e tait ou s'abfcnte

,

il fera néanmoins réputé obligé , comme s'il

avoit psrlé 5c qu'il eût été préfcnt.

fra , qui con-

tinu lis rcdbits

iHi Cumiucice
liullatiUois.

Mc'moire fe- (*J I.E Direiîleur avertira diligemment, fans

rien diUîmulcr , les Officiers des Vaifleaux de

la Compagnie , des conjonctures favorables

qui fe préienteront pour l'avantage du Com-
merce , & leur donnera fes foins &c fon fe-

cours. Il cherchera toutes les occafions d'ob-

tenir diminution du droit du Roi , nommé
Robn , Tioba

,
pour lequel nous avons payé

au Roi cinq cens réalcs de huit par chaque

VaiiTcau grand & petit , & deux cens cinquan-

te réalcs au Sabandar. Mais comme ce dernier

droit du Sabandar n'eft: pas ancien , mais une

u'urpation nouvelle , on fera toutes forres

d'efforts pour le faire retrancher & ne le pnyer

pins à l'avenir. Nous avons payé au Roi le

dioit dcBilldiUn , pour trois Vailfeaux fans

en fpécifier la capacité , deux mille réaics
,

f.iif.int pour chaque Vaiifeau (ixcuns foixante-

iix réaies & un tiers. Pour deux mille facs de

poivre qui ont été achetés du Roi , nous

avons payé une réale de huit par chaque fac ,

iMusquc de ci-lui que nous avons acheté des

Paiticuliers. Mais comme le poivre ne nous

fut pas livré fur le champ, nous lui payâmes

par avance feulement (îx censfoixaiuc hx féa-

les & un tiers , & outre cela les cinq cens réalcs

& un tiers pour un Navire ; & quand le Na-

vire fut charge, nous liù en pay.^ines autant

pour un autre, & de même pour un troifiéine.

Mais quand les trois Navires curent leurs

charf?;es, qui furent de vingt-deux à vingt-

tiois mille lacs , on commença de nous chi-

caner, Silon voulut avoir, pour fix mille facs

de poivre , les droits que nous avions payés

pour la charge entière du VailTeau. On ap-

portoit pour prétexte de cette chicane , qu'en

marchandant pour les deux premiers Vaif-

feaux nous avions dit qu'ils n'étoient que du

port de (ix mille facs ou à peu près. Entiii

nous convînmes avec les Officiers & nous

payâmes pour ce que nous avions pu charger

fur les trois Navires , & plus de dix-huit

mille facs , cent cinquante téales & dix no-

bles à la rofe , au Roi , au Gouverneur , à la

Nourrice &; à d'autres ; fous condition que

nous pourrions acheter ce qui manquoit en-

core pour la cargaifon , en payant par pro-

portion fur le pied de fix mille lacs pour

la charge entière d'un Vaiffeau. Je vous répète

ici ce détail , afin ijuil puiffe fervir à vous

faire prendre de julT:es mefures , & que vous

ne confcnriez pas , comme une chofe réglée ,

?|u'il faille payer tant par chaque fix mille

àcs , mais (eulement par chaque Vaiifeau ,

grand ou petit , comme on l'a toujours pra-

tiqué. M.iis en cas que les Officiers du Roi

veuillent fçavoir la capacité des Vailfeaux , Se

faire leur compte par le nombre des facs , il

faii'.; t.îcher de faire paifcr les Vaiffeaux com-

muns , au moins pour dix mille facs dans leur

cargaifon.

Le droit de l'Ecrivain
,
pour le poivre qu'on

charge , efl: d'une réale de huit par chaque

cent de facs , £c l'impôt pour k Roi de huit
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Ces fages difpofit.ions furent fécondées fi heureufement par les clrconftan-

ccs, que dans le feul cours de cette année les Hollandois Se les Anglois char-
gèrent plus de 48000 facs de poivre , qu'ils tranfportetenr en Europe,
par cent -, & l'on compte le tout fur le pied doivent rien , foit qu'elles foient charffées
«lu moindre prix qu'on a donné, ainfi que pour la Hollande ou pour quelqu'aiitre lieu,
nous avons fait , en comptant fur le pied de Par cette raifon , le poivre qui pourra venir
quatre téales & demie , quoiqu il y eût une fur le yacht doit êtie mis à part & dans un lieu
partie qui nous eût coûté quatre réaies & trois fépaié de celui que vous pourrez acheter &
quarts, & cinq réaies. Le Pangroro elt auflî vous en donnerez connoiflance à l'Ecrivain •

un droit ancien, mais de moindre conféquen- car le poivre qu'on acheté ici n'étant pas en-
te

,
n'étant que de douze calfies & demie par regiftré fur l'heure , mais feulement lorfquoii

fac. Ce font là les frais ordinaires que le poi- l'embarque , on ne manqueroit pas de faire
vre porte

; car pour le poids il n'eft rien dû , aiifli payer les droits de celui qui auroit été
quoiqu'on prétende le contraire : mais fi celui amené d'ailleurs , l\ vous manquez à cette pié-
qui pefe vous rend fervice en augmentant caution.
ÏArchuu

, il faut l'en récompenfer à votre Vous rechercherez diligemment les occa-
difcretion. Prenez bien '^ardeà cette augmen- fions d'écrire aux gens que nous aurons laiifés
tation du poids de ['Archieri , Se tâchez de à Greffick , à BanUa Se dans les autres lieux
vous la procurer; & vous pourrez plus facile- leur donnant avis du prix des matchandifcs

'

ment réuflir loriqu'il n'y aura point de Vaif- de l'état du Commerce & des autres circonf-
feaux dans ccfe rade & que le poivre fera au tances. Vous demanderez au Commis du yachu
Marché fans acheteurs

; car alors vous pourrez un compte de ce qu'il a fait , & prendrez "ar-
K;pn n!iic o!(V.mP,,f Ai,,, r,,,^ u r.r.:A. A.. M^r- de tjuç to„j 3ij ^|.^ {jjg,^ ^^^^ ^ enregiiTré.

Vous lui ferez aufTi des queflions , & vous tâ-

WaR* YCIC.

bien plus aifément faire que le poids du Mar
ché foit chargé & rendu peu à peu plus pefant

;

& f\ une fois un tel poids pouvoir être en
train & qu'on y fût accoutume , on continue-

roit fans doute de s'en fervir , & la chofe
pafleroit de même lotfqu'il feroit venu des

Vaifleaux. En tout cas , les Commis des Vaif-

feaux pourroient marchander au premier achat
de poivre qu'ils feroient

, qu'il leur fût livré à

VArchten dételle ou telle grandeur. Je vous
donne cet avis & vous recommande d'y ap-
porter vos foins , parce que je fçais avec cer-

titude qu'on a diminué Tarchien & qu'on l'a

fait moindre qu'il ne doit être : car un Picol

ou deux Bafouts
, qui font cent CrwV, n'eft

que de cent vingt livres de poivre , & il dc-

vroit cttede cent trente-deux , poids d'Am

cherez de tirer de lui ce qu'il aura pu appren -

dre ou connoître par expérience touchant le

Commerce dans les divers Pays & Places qu'il
aura vifités. Vous ferez de pareilles qucftions
au Maître , fur le fujet de la Navigation &
de ce qui en dépend , &' vous tiendrez note de
tout ce qui vous paroîtra digne de remarque.

Auflî-tôt que le yacht fera revenu , il ne
faut pas différer de l'envoyer à GrelTîck

, pour
en partir le plutôt qu'il pourra & fe rendre à
Macajfar , à Baly , Bma , Corée & autres
lieux, afin d'y acheter des toiles , du riz, dii
fagu

, & d'autres marchandifes propres pour
Banda & pour les Moluques. A Baly , fuivant
ce qu'on nous a fait entendre , on pourroit

.,.-,•,.,. un bon &
mille cailles par chaque barre. Mais nous ne pnilfant ami. Cependant il faudra toujours fe
les avons pas payés. Un yacht ou plufieurs

,

tenir fur fes gardes & ne pas s'abandonner trop
OUI (ont pour demeurer dans ce pays , ne font à la confiance , car on n'a pas encore lieu de
pas tenus de payer en arrivant dans le Port ni faire fond fur lui.

quand ils en fortent. Les marchandifes qu'on l'anaruea
, qui eft au bout orientât de

vous apportera ici des autres endroits & que Java , fournit beaucoup de riz , & trois gan-
vous facz mettre dans vos m.igafias , ne tans de Java y valent un laciii. La petite Java,

I60:

Iterdam iparconléquent une b.me, qui eft de troquer de nos marchandifes avec profit pour
neuf balouts ou de quatre picols & demi

, qui des toiles de coron.
deyroit être d'environ fix cens livres , n'eft à Le Roi de Tuban nous a depuis peu marqué
préfent que de cinq cens quarante livres. de la bienveillance

, & la reconnoiffance nous
_
Le macis , les noix-mufcades , les doux de a fait donner des palTeporrs à fes Jonques. Il

girofle
,
les cubebes, le poivre-long , la racine fera bon d'entretenir alliance & amitié avec

Sina & les autres femblables marchandifes

,

lui, car c'cft un puiffant Prince. Nos Vaif-
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nommée par les Portugais Cumbavay lima
,

produit auflî du riz en abondance. La Ville de
l)ima , dans cette Ifle, c(l admirablement lî-

tuée. Elle e(l au bord de l'eau , fur un golfe

dont l'entrée eft étroite & qui eft large en de-

dans. Le fer , le plomb , l'acier , l'etain , les

porcelaines , les brall'elets & autres marchan-

difes de cette nature , y font demandées. Les

gens y font fociablcs. Lorfqu'ils feront bien

perfuadés que nous fommes ennemis des Por-

tugais
, je crois qu'ils nous feront encore un

meilleur .nccueil, parce qu'ils ont reçu beau-

coup d'infuhes de cette Nation.

Macajfir , fuivantcc qui nous a été dit par

des Malais & par d'autres , eft une Ifle fituée

entre Bornéo Si Celebcs. Mais , fuivant l'o-

pinion de l'Amiral Jaques Hetmikerk & de

quelques autres, Macalfar eft dans l'Iflc de

Celebes ; de forte que ce poiut demeure en-

core indécis f*). On y trouve une grande

abondance de l'uSc d'autres denrées. On nous

a fait entendre que le Roi a de l'afFedion pour

nous.

On trouve , à Madure & à Baly, des toiles

fort propres pour Banda & pour les Molu-
ques. On prend à Benjarmajfin 8c à Lamv daus

rifle de Bornéo, des dianians & des pierres

de bezoard. Il ya aufll de ces pierres à Macaf-
far

, pour un prix fort médiocre. Toutes for-

tes de marchandifes de la Chine font bonnes à

porter à Macaflar & Bornéo. Timor fournit

beaucoup de bois de fandal , de cire & de miel.

On y débite bien les mardiandifes de la Chi-

ne , de même que les toiles blanches avec des

bordures jaunes , qu'on nomme Foriades. On
y débite encore fort bien un métal fait d'un

alliage moitié d'or & moitié d'argent ; mis en

barres ou lames d'un empan de long & d'un

pouce d'épaifleur. On y vend bien les toiles de

Cain-drofm , femées de bouquets ; les toiles

rouger de Guzarate pliées en quarré ; les tafFe-

tai. M plus bas prix ; les paies de verre : les

petites pcHcs de fer quarrtes ; le plomb , l'a-

cier , i'étain , & particulièrement le fer. Tou-
tes forres de vivres y font à bon marché & en

abondance. Pour Banda & les Moluques , il

eft bon d'y porter des toiles de Cain-turias

,

Cain-fiattas. Mouii , BaUiifios , de Madure &
Baly; 8i des gounges & autres ouvrages de

cuivre : des velours , des armcifins , des da-

mas , du fil d'or , des toiles peintes de Coro-

mandel , noires & blanches , &: d'autres cou-

leurs i du Sene-maleyo , de VAm/ion , des ra-

cines de Sina , du mufc & d'autres marchan-
difes.

Dans le Royaume de Siam , dont la princi-

pale Ville & la plus marchande fe nomme J«-
liea , toutes les marchandifes des Pays-Bas
font recherchées , telles que les draps fins rou-

ges, crauioili Se de toutes les autres couleurs ;

les miroirs de glaces fines , les velours , les

fatins , les draps d'or & d'argent. Plus les mar-
chandifes font fines , rares & chères , mieux
elles fe vendent. On ne fçauroit y porter rien

de trop précieux.

Toutes les marchandifes de la Chine font

propres auflî pour Achin. comme les armai-
lins

, les porcelaines , le mercure , les gounges
de cuivre , la foie de Becktnjios , le fil d'or , le

velours rouge , l'amfion , &c. On eu apporte

pour retour du Dragoum & de \iSerrtiJf» , des

toiles blanches de Bengale , une forte de cein-

ture de foie nommée Sabeck-te-fchinde , Se

d'autres marchandifes.

On trouve abondance de mouchoirs & de

toiles de co-^on de divcrfes fortes àConimor
fur la côte de Corom .ii)del , entre S. Thomé &
Negapatan. L'ot & l'argent , les mafes d'A-

chin , les velours , les fatins , les arnioifins , le

carilé , les draps , le plomb , les verres , les

miroirs , la racine , y font fort demandés.
Suivant mon avis , il y a trois endroits pro-

pres pour croifer & faire des prifcs fur les Por-

tugais , à quoi il faut bien prendre garde ; fça-

voir , le Détroit de Sincapur
,
près de Johor

,

où paflcnt ordinairement lesVaifleaux qui

viennent de Macao, de Siam, de Cochin, de
la Chine , du Japon , &c. Ce fut là que l'A-

miral Heemskerk fe rendit maître de la riche

caraque de Macao , au mois de Février iSoj,
3ui fut le fécond Vallfeau qu'il prit en venant
e la Chine. La féconde croifiere eft vers le

Cap ou le Détroit de Lufipara , proche de Si-

napate , où palTcnt les Vaiflî:aux qui viennent
des Moluques , d'Aniboine , de Banda , de
Timor , &c. La troifiéme eft environ qua-
rante lieues à l'Oueft de Malaca , où le Géné-
ral Lancafter , Anglois , prit la caraque qui
venoit de S. Thomé , ciiargée de toiles & de
mouchoirs de coton , le i d'Odobre iéoi.
On peut efperer de faite des rencontres dans
ces trois parages , d'autant plus qu'il n'y a pns

d'autres partages pour aller à Mal,ica ou en
venir. Les Vaifleaux de Goa & de la côre de
Malabar partent ordinairement pour Malaca
aux mois d'Avril & de Septembre. Ceux qui

(*) Pour les Hollaiidois -, car les Portugais,

{niçux inftruits , n'ignoroicnt pas que Macaflar

eft le nom d'un Royaume , d'ime Ville & d'un?

Rivière de l'Ifle Celebcs,

Greflick I
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Greflîck,où il appri. t :e deux de fes VaiOèaax qu'il avoit détachés pour la
Cliine avoient livré le combat aux Portugais vers Patane. Il envoya quelques-
uns de fes Officiers avec des préfens , au Roi du pays , qui tenoit la Cour à
Seducari , Ville éloignée d'une /ournce de la mer. Il faifoit fupplier ce Prince
de lui accorder une place àGreflick, pour y bâtir une mailon, & cette faveur
lui tut accordée. Le commerce étant alfez HorilHint dans cette Ville il s'étoit
propofé d'y former un comptoir. Le Roi promit aux Hollandois de ne les ja-
mais charger d'impôts , & de leur laifTer la liberté du commerce dans fes terres,
avec toutes les franchifes qu'il y avoit accordées aux Portugais -, mais il exil
gea qu'on ne fît aucune infulte aux Marchands de cette Nation , dans les ports
& les mers qui relevoient de fes Etats. Warwyck établit fix Faéleurs dans ce
nouveau comptoir, auxquels il donna les mêmes réglemcns qu'il avoir com-
pofcs pour Bantam , avec cette feule reftiidion qu'ils ne pourroient prononcer
fur aucune affaire criminelle , & que les coupables dévoient être envoyés les
fers aux pieds à Bantam , avec les témoins néceffaires pour l'indrudion & le
Jugement du procès. Le Direfleur de Greffick ne devoir ctre fournis à au-
cune autre Jurifdiélion que celle de Bantam (71).

Des quatorze Vailfcaux que l'Amiral avoit amenés aux Indes , il ne lui en
reftoit que quatre & deux yachts , avec lefquels il remit à la voile le 6 de Dé-
cembre. Bienrôt même il en détacha un pour Banda , & prenant fa route à
rOuen: vêts Johor , il dériva le 1 5 vers une Ifle que les Malais nomment
Graflîca , fituée par les 4 degrés un tiers , entre Bornéo ôc Madure. La navi<Ta.
tion devint li diflScile jufqu'au 25 de Février 1(^04, qu'après avoir employé
tout ce tems à faire 40 ou 50 lieues , on apprit que l'Ule dont on rangeoit en-
core la côte étoit celle de Bornéo , dont cette partie ne fe nomme Gralîicaque

Warwyck,
I60J.

L'Amiral (trend

à UrdOck.

Condiiions aux
>|uelles il y iiA
blit un Comp-
toir.

Il fe rend i Jo-
hor,

1604.
Difficiilt.;S

£1 toute.

de

viennent de M.ilaca à Macao emploient vingt
à vingt-cinq jours dans leur route. Le pre-
mier part au commencement de Décembre

,

& le fécond un mois après. Ceux c]ui vont de
MaJacaàGoa, font voile au mois de Janvier,
quoique le vent commence à changer aux
mois de Novembre & de Décembre.

Les VaifTcaux de Portugal viennent ordi-

nairement terrir à Goa au mois de Septem-
bre. La moulFon du Nord-Oneft y commence
en Avil , aulfi-bicn que fur la côte de Mala-
bar, & dure cinq ou fix mois. Pendant cette

moulFon , & fur-tout depuis le i o de Mai juf-
qu'au dernier d'Août , les VailTcaux ne peu-
vent approcher de cette côte. Toutes les ri-

vières font barrées de fable ; il n'y a qu'au Cap
de Comorin qu'il en demeure quelqu'une de
navigable , & qu'il fe trouve encore quelque
liavre d'entrée. Le premier des Vaill'eaux qui
partent de Macao , territ ordinairement à Ma-
îaca depuis le lo jufqu'au dernier de Décem-
bre

; & le fécond , ou le dernier , depuis le lo
jufqu'au dernier.

Pour enfiler le détroit de Sincapura , en ve-
nant de l'Oueft , il faut ranger la côte de Ma-
laca , quand même on autoit avec foi quel-
qu'un des meilleurs Pilotirs Malais. Ordinai-
rement les Portugais mouillent l'ancre devant
la Bouque ; ils mettent , aux deux côtés de la
parte , deux matercaux , ou y font porter deut
canots, entre lefquels ils palfcnt à la faveur
du flot Ils avoient accoutumé d'entrer par la

vieille parte ; mais maintenant c'eft par la
nouvelle en venant de l'Oueft , & ils lairtent

l'Irte à bâbord ; au lieu que quand ils entrent
par la vieille parte , ils lairtent l'Ifle à ftribord.

Quand ils viennent de l'Eft , ils font le tout
de Pedro Blanco , de l'un ou de l'autre côté.
Pedro Blanco paroît comme une Jonque rcn-
verfée

, qui a fa quille par-dert[us , & gîc
Sud & Nord avec l'Ifle Bintam. Le meilleur
eft de naviguer dans le canal , foit de l'un ou
de l'autre côté de cette roche ; car à une de-
mie lieue de la pointe orientale de Johor il y
a des rochers à quatre ou cinq braifes fous
l'eau.

(71) Journal de Warwyck
, p. éj} & 654.

Tomt yill. Pp
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'warwyck. ^^ "°"^ '^*"" Bourg qui y efl: fituc , 8c devant lequel la Flotte avoit mouillé

1604. fiins le fçavoir (73). On trouva que les terres couroient ici à l'Oueft quart de
Nord-Oueft , i>i à l'Eft quart de Sud-Eft. Trois ou quatre lieues plus loin , la

côte fuit au Nord-Oueft & au Nord. L'Ifle de Crimata , comme on l'apprit des
chaloupes qu'on prit foin d'envoyer à la découverte, eft fituée à 14 lieues

Nord-Oueft , ou un peu plus à l'Oueft de Bornéo , vis-à-vis la rivière de Suc-
cadana &c la Ville de Lauw , qui fournit quantité de diamans & quelques pier-

res de Bezoard. Mais on fut informé en mcme-tems qu'il y avoit dans la ri-

vière des barres de fable , qui ne permettent pas aux grands Vaidèaux d'en ap.

procher , quoiqu'elle foit navigable pour les chaloupes & les yachts (74).
Sa poiiiique. Ces obftacles ne firent pas perdre à Warwick le aellèin de fe rendre à Johor

,

parce qu'il croyoit ce voyage nécelfaire pour l'intérêt de la Compagnie & de
toute la Nation. L'alliance que le Roi de Johor avoit faite avec les Hollandois

l'expofoit aux infultes des Flottes Portugaifes. Un peu d'empreflement à le fe-

courir ne pouvoir manquer d'échauffer fa reconnoiftance -, & les fruits en étoient

d'rfbtant plus certains , que non-feulement Johor eft le droit chemin pour la

Chine, & plus commode même que par les Manilles, mais que fi l'on en
pouvoir chalfcr une fois l'armée Portugaife !k la dilliper entièrement, le Roi
de Ternate feroit afiez fort pour fe foutenir contre les Porrugais de Tydor. Ce-
pendant la mouffon étant directement contraire , il fallut mouiller le 1 3 de Mars
fur la côte de Crimata pour y prendre des rafraîchiftèmens. Warwick envoya
delà une chaloupe à Succadana , où elle employa cent réaies de huit en dia-

mans. Les difficultés ne ceiTerent pas (75) ^ coûtèrent beaucoup à vaincre

,

jufqu'au 3 de Mai, qu'on jetta l'ancre dans la rivière de Johor, à deux de^rcs
deux tiers de latitude du Nord. Le Roi parut fort fatisfait de l'arrivée d'iuie

Flotte Hollandoife. Buys , Directeur du comptoir qui s'éroit déjà formé dans
ce lieu , rendir témoignage des difpofitions favorables qu'il y avoir trouvées

Dïiix Vaiflcaux pour fa Narion. Elles au^imenterent encore à la nouvelle qu'on reçut d'un avan-

lèvent un ricne ^^g^ conhderable que deux Navires Hollandois , l Erajme &c le Naj^au , avoient

remporté fur les Portugais. Ils avoient attaqué,dans la rade de Macao, un grand
galion qui parroit de cette Ville pour le Japon. Ils s'en étoient rendus m.nîtres.

Ils avoient enlevé la cargaifon , Ik brûlé le Vaiffeau. à la vue des habitans ;

vangeance aflez jufte pour la mort de dix -huit Hollandois qui avoient été

barbarement malfacrés dans la même rade. Warwyck ne trouva point de Por-
tugais à combatre aux environs de Johor. Mais après avoir confirmé l'alliance

& folidement établi les intérêts du commerce , il s'occupa du grand defteiii

(«lion.

(7}) nU.p.6s6.
(74) Ibidttn.

(75) Obfervons, avec l'Auteur du Jour-
nal

, qu'en levant l'ancre pour Johor on laiC-

fa, au S' ].Sud-Oueft de Crimata oaCrimi-
Ht , trois ou quatre petites Ifles entoutéjs de
xofeaux , & un petit banc étroit qui court en
met environ une lieue & un tiers au 3ud-Eft.
Ainfi ceux qui viennent de l'Eft doivent s'é-

loigner un peu de Crimata & ranger la côte
de Suraton ou il y a dix brafll-s de profon-
deur , fond de bonne tenue. On eut encore

vents & marées contraires jufqu'au ii
, que

les courans abandonnèrent les VaifTeaux ; en-

fuite un vent de Sud-Sud-Eft & de Sud-Eft
les fit dérivet le i6 vers Tlfle de Linga , d'où

ils paflerent entre des Ifles à l'Oueft de Bin-

tam
, qui leur demeuroit à ftribord. Ainfi l'on

trouva que ces Ifles , auflî-bien que celles de

Bornéo , giflbient fort différemment de la po-

fition qu'elles avoient dans les Cartes , & l'on

en dellina de nouvelles pour fervir dans l'oc-

caCon. P. 6f().
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d'ouvrir l'entrée de la Chine aux HoUandois. Un Ortcvre Chinois de Queda \Varvvyck.~
lui rendit d'importans fervices. Ladépenfe tut fi peu ménagée, qu'on donna 1604.
jufqu'à mille rcales de huit à quatre autres Chinois , qui furent employés dans Adreix de var-

ia même entrcprife. D'un autre coté Speck fut envoyé à Siam avec des préfens.
*^'''''

Il devoir fuppliet le Roi , qui faifoit partir une Ambalfadeur pour la Chine,
de le mettre dans le cortège Se de lui accorder fa protection. La lettre que
Warwick écrivit à ce Monarque cft un monument de fon zélé & de fcs glo-

rieufcs vues, qui mérite d'être confervé (76).

» NousWybrand Van ^JTarvvryck., Amiral & Capitaine général d'une Flotte Sa Lettre au Rd
.. de quinze Vailfeaux, venus de Hollande & de Zélande à Bantamdans l'Iflc

^^ ^"'"'

» de Java, où nous avons fait un féjour de fept mois, fouhaitons à votre
n Majefté, très-illuftre & très-puilfant Roi de Chrongh Prenechoon Se Sry y
» Judea (77) toutes forces de bonheur , de profpérité & d'agrandilfement.

" Nous, ferviteur de V. M. ayant divifé notre Flotte &: envoyé des Vailfeaux
•i en divers endroits des Indes pour y trafiquer, fommes préfentement venus
» à Patane, avec deux Navires , fuivant les ordres de notre Roi de Hollande
•• & de Zélande (78), pour faire notre commerce & nous rendre à la Chine.
i> Mais nous avons appris que cette entreprife eft impollible , fi ce n'eft fous la

» proteélion & la faveur de quelque Puiuance. Nous avons en mcme-tems eu
» le bonheur de rencontrer ici Opra Rad\ia Phatdy Stry Suafây^ Ambalfa-
>» deur de V. M. , qui vient de Bornéo, & nous avons fçu que V. M. a cou-
I» tume d'envoyer tous les ans des AmbalFadeurs au grand Roi de la Chine.
» Cette circonftance m'auroit engagé à partir pour avoir l'honneur de me
»> rendre n.oi-même aupiès de V. M. avec mes VallFeaux , fi la moulfon n'y

M apportoit pas un obftacle. Mais j'envoye, avec votre Ambalfadeur, Cor-
» neille Speck, mon frerc cadet, ferviteur de V. M., pour la fupplier trcs-

t' humblement que lorfqu'Elle enverra fes Ambaffadeurs au grand Roi de la

n Chine, il puifle aller à leur fuite & cite rangé dans leur train, afin qu'il

» puifle y faire connoître le nom des HoUandois , & fçavoir fi les Vaif-

» féaux de notre Nation qui pourroient aller fur les côtes de la Chine , au-
ti ront la liberté d'y trafiquer. Si cet avantage nous arrive par la faveur de
" V. M. , nous la fupplions de trouver bon que les pays de Hollande &: de
» Zélande demeurent étroitement unis & alliés avec le pays de fa domina-
M tion. Cependant comme les Portugais font ennemis mortels des Hollan-
" dois , & qu'ils mettront en œuvre toutes fortes de rufes & d'impoftures

»» pour les traverfer & les détruire , nous fupplions encore V. M. de vouloir

u recommander la nation HoUandoife , tant dans les tetres de fon obéiflàncc

s» qu'à la Chine , & de la prendre fous fa protedion.

Cette adrefle à faifir les moindres ouvertures fait autant d'honneur aux Comment \\

Généraux HoUandois , que tous les avantages qu'ils continuoient de rempor- noisY fouiï.ir u«
ter par les armes. On voit , dans toute leur conduite, que l'habileté n'y croit HoUaudoU.

pas moins employée que la valeur , tandis que l'une & l'autre fembloienc
manquer égalemcnr aux Portugais. Si Varwyck n'eut pas la fatisfadion , dans
ce voyage , d'ouvrir les Porrs Chinois à fa Nation, il jetta du moins lesfon-

dimensjfur hjqucli fes fuccejfeurs ont édifié depuis. Il s'approcha des côtes , \\

(7«) Page <;<;;. (78) Page ^7$.

(77) Principale Ville du Royaume de Siam.

Ppij
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Warwyck. * y procura d'heureufes explications avec quelques Officiers de ce grand Em-

I (J04. pire , il y détruifit une partie des imprelfions que les Portugais s'efForçoient

d'y répandre contre la Nation Hollandoife ; il y en lailTa de fi favorables,

qu'en revenant à Patane , il fe flatta d'en apprendre l'effet par les premières

nuife'qmTufdé"-
Jo^^'^cs. Les Cliiuois diloient déjà que fous le legne de Hombon^ il y avoir

vient avantageii- environ deux cens ans , une Nation nommée HoUam s'étoit déclarée vafTale
" de ce Monarque , que Hollam & Hollande éroient fans doute le même nom *,

qu'avec le tems cette Nation avoit tellement difparu de la Chine, qu'ils

n'avoient confervé que la connoillànce de fon nom -, mais qu'il fe trouvoic

encore dans leurs Regiftres , & qu'ils ne voyoient que les Hollandois fur qui
leurs conjeétures pullent tomber (79). L'Auteur du Journal ajoute, que ceux
qui fe faifoient des armes de tout pour combatte la rigoureufe loi de la

Chine, qui interdit le commerce avec les Etrangers, ne douroient pas que
cette imagination ne produisît quelque jour des effets extraordinaires en leur

faveur (80).

L'Amiral employa tout le refte de Tannée à fortifier de fi belles efpcran-

ces i & fes foins s'étendant à tous les autres lieux où les Hollandois pouvoient
trouver quelque avantage pour leur commerce , il acheva de jetter l'épou-

vante & la conffernation parmi les Portugais. Audi paffa-t'il pour un des plus

grands hommes qui aient fervi dans les Indes à rétabliffement 8c à la gloire de

wycTcnHouln-
^^ Compagnie. Après avoir exécuté tous fes projets & richement chargé fes

tic. Vailfeaux, il partit de Bantam le 6 de Février \6q6 (8ï)> pour retourner

en Hollande , où il rentra heureufement dans le Port du Texei , après un
voyage de cinq ans (Si).

(79) Pages 681 &<;8î.
l8o) Tout le refte de la Relation ne con-

Ûeuc que des détails de cette natute.

(81) Page €91,

(81; Page 6^7.
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aux Indes Orientales.

MAlgté les hoftilités & les cruels emportemcns des Portugais, la Com-
pagnie Hollandoife avoir toujours recommandé à {z% Généraux de fe

couteint dans les bornes d'une géncreufe modération. Elle efpéroit de les
gagner enfin par la douceur , & de voir arriver le tems où fon commerce ne
feroïc plus troublé par les horreurs de la guerre. Il s'eft trouvé des témoins
de cette venté jufqu'au milieu de les ennemis. L'Auteur du Journal de Vander
Hagen cite une lettre de l'Evcque de Malacaau Roi d'Efpagne, où ce Prélat
s'exprime dans les termes fuivans (83).

» Les Portugais ont regarde la douceur des Hollandois comme un effet Témo!ffnaîe,«

» de leur crainte & de rimpuiiFance où ils étoient de fe défendre. C'eft ce '^"j"- ''" ""*'

» qui les a rendus de jour en jour plus fiers & plus infupportables." Ainfi les
'*" "'*'

» Hollandois n'ont fait que céder à la force de la nccelîité, qui les a con-
» traints d'employer les armes pour repoufler la violence. Pourquoi fe fe-
»» roient-ils défiftés de la navigation aux Indes , qu'ils avoient tant d'intéiêt
.. à continuer î Pourquoi n'auroient - ils pas allifté les Indiens , qu'ils ne
» voyoïent opprimés qu'en haine des alli.inces qu'ils faifoient avec eux >

» Lorfqu'ils ont vu que la perfécution n'avoir pas de fin , & qu'elle né
» faifoit qu'augmenter de toutes parts au lieu de diminuer, il ont jusé
» qu'il étoK tems de faire une vigoureufc réfiftance , d'attaquer les Flottes
» de leurs ennemis

, de dérruire & de confifqocr leurs Vaifl'eaux, de fe ren-
» dre maîtres de leurs Forts, & d'employer .outes fortes de voies peur les
" chafler de leurs anciennes pofTefllons

On ne commence ici par ces réflexiuiis que pour annoncer des expéditions Arnisment co»-

fanglantes
, & une .guerre fans ménagement. Les grands armemens

, que la ^cT^:J"
'*

Compagnie le propofa de faire chaque année , déclarèrent ouvertement H«"âmiuK«.

qu'elle ne vouloit, ni renoncer A la navigation, ni fouftur plus long-tems
les infultes & les inhumanités des Portugais. Dès le mois de Décembre 1603 ,
c'eft-à-dire, un an après le dJpart de l'Amiral Warwyck, elle fit équiper
douze Vailfeaux

, (*) & l'année fuivante une autre Flotte. Van der Hagen,
déjà célèbre par le fuccès de fon premier voyage , fut nommé pour commander
ce redoutable armement.

(8}) Il eft fâcheux qu'on ne fafle pas con-
coure où fe trouve cette Lettre.

( * ) Les noms des douze Vaiireaux ëtoient
1». pour la Chambre d'Amllerdam , Us Vro-
vmces-Unies , Vaifleau du port de fept cens
tomieaujc , monté par l'Amiral , fous la con-
duite du Cspicainc Simon Iloen ; V Amftcr.
''un

, du même port , montiS par le Capitaine
Aunt Clsmfz, CatUkthuis ,• le GueUrcs,M porc

de cinq cens tonneaux , mont^ par le Capi-
taine Unfz Mol; la Cour de Hollande, à\i.

port de trois cens quarante tonneau . , monté
par le Capitaine Guillaume Cornelijz Schout ;,

le Delft , du port de trois cens tonne 'ux ,.

monté par le Capitaine Guillaume lock ; le
Pigeonneau , du port de foixante tonneaux ,
monté par le Capitaine Guillaume Janfz.. x*..

Pour la Chambre de Zéiande , le Dorctreckt ^
PpUj

-iiïçi

tfe'kitri
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Il mit à la voile avec ces forces k 18 de Décembre 160} ; mais le mau-

vais tems l'ayant arrêté près de deux mois fur la côte d'Angleterre , il n'arriva

que le 10 de Mars à la vue des llles du Cap verd. Les Portugais de S. Jago j

auxquels il fit demander des rafiaîchiiremens , lui répondirent qu'il ii'y avoir
dans leur llle que de la poudre & du plomb au fcrvice des Hollandois; nou-
vel aiguillon de vangeance, pour un Général .dont la principale entreprifc

croit d'humilier cette arroganre Nation. L'ifle de S. Jago ne lui parut pas
digne de fon relfentiment; mais ayant mouillé le 17 d'Avril proche de Mo-
zambique , il réfolut d'armer toutes fes chaloupes pour vifirer i'ille & la For-

lls crolfcnt prO'

the ik Gu3-

exception u un garçon de boraec d un A/^z/qui ciuicm luu uicucs, oc qui
avoient été faits prilbnniers. On apprit d eux que la caraque attendoit dans ce
lieu , depuis fept mois , l'arrivée d'autres caraques de Portugal , pour fe rendre

enfemble à Goa. Le Confeil s'étant allèmblé aufli-tôt , on prit le parri d'at-

taquer les Portugais. La caraque refiila peu , quoiqu'on fît grand feu de la For-
terelfe. On n'y trouva qu'une alTez bonne partie de dents d élephans. Cent cin-

quante hommes allèrent vifiter l'ifle , où ils ne firent pas d'autre expédition que
de brûler une niaifon des Portugais. Les Caflies n'étoient pas peu épouvantés
de la moufquetcric des HoUandois. Ils paroilloient prêts à les favorifer contre

leurs premiers Maîtres, qui s'étoicnt attiré leur haine par de continuelles ty-

rannies. Le I % on mit le feu à la caraque
, qui brûla proche de la Ville , à

la vue des habitans.

Mais ce léger exploit n'étoit qu'un elTiù. L'Amiral fe trouva dès le 21 de
Septembre fur la côte de Goa, où il découvrit un bâtiment Arabe, qui ve-

nojt de la Mecque. On le prit, mais comme il n'étoit monté que par des Mo-
res qui alloient a Corripatan , ôc qu'il ne s'y trouva point d'effets qui appartinf-

fent aux Portugais , on ne fit pas difficulté de le relâcher.

Le z(5, on mouilla devanr la rivière de Goa , à une lieue du Fort, dans le

deflein d'attendre qu'ils y vînt des bâtimens Portugais. On voyoit tous les

jours quelques-unes de leurs galères; mais elles fe renoient fur leurs gardes.

L'Amiral s'étant plus avancé dans la rivière donna la chalfe à quatre de ces

bâtimens , fans en pouvoir arrêter un. Le 1 3 , les HoUandois remontèrent juf-

qu'au Fort de Bardes , où ils trouvèrent quelques Vailfeaux de guerre qu'ils n'o-

ferent attaquer , parce que le rivage étoit bordé d'une fi grande quantité de gens

armés , qu'il fembloit qu'on eut donné avis aux Portugais de l'arrivée d'une Flot-

comme Vice-Amiral , du port de icpt cens

toniic.-iux , monté p.ir le C.ipitainc llans Ry-

tnehniit;[c ZcUndc , du port de ciini cens

tonneaux , monté par le Capitaine Cfijn Vie-

terfi.. 3°. Pour la Chambre de Hoorn & d'En-

/chuyfe , le lloor» , du porc de (ept cens ton-

neaux ; monté par le Capitaine Jean Come/ifz
Avenhorn ; le bledcmbltck , d'i port de deux

cens ciniimntc tonneaux , monté par Dieruk

Claafz Moyln-ves > le Oiufl-ïrije , du port de

tint] cens tonneaux , monté par J.iqucs J*»-

tobtx. Cltint i l'Enchitife , du porc de trois cens

tonneaux , monté par Nicolas T/;/;/i Cul. De-
puis ce ecms-là ; c'eft-à-dire , au mois de Juil-

let ICC4
, pour la Clinmbrcd'Amflerdam

, le

treizième VailTcau réputé de la même Flotte,

fe noiTiinoit le Goiitii , du port de deux cens

foixante tonne.'^iix , monté pat le Capitanie

CorneiilcHfc/c, Bronk. On comptoit fur toute

cette Flotte douze cens hommes d'éc]uipage ,

& les frais de l'équipement montoicnt à deux

millions deux cens quatre-vingt-dix mille trois

cens foixantc-huit livres.



DES V OY AG E S. L i v. !.. p^
te ennemie , & que toutes leurs forces fe fulTent réunies pour la combattre.
Vers le foir, on vie quatre galères , auxquelles les HoUandois envoyèrent quel-
ques volées de canon, qui leur ôterent le delfein de s'approcher (84).
Cependant onze Vailfeaux de guerre Portugais , qui vinrent momller le 14

à Goa , firent prendre à Vander Hagen la réfoiution de fe rendre à Calecut. Le
i6 il mouilla devant Cananor. Une chaloupe de la Flotte, quisctoit avancée
au rivage pour prendre langue, tomba dans une embufcads de Portuaais.-
L'équipage les repoulFa vivement , avec la fatisfadion de remarquer que les

Mores ne firent aucun mouvement pour les foutenir. Les Portugais du Fort ne
firent pas feu non plus de leurs remparts , & l'on apprit qu'ils avoient été re-
tenus par la défsnfe du Roi de Cananor. Bientôt quelques Mores , envoyés de
la part de ce Prince avec une baniere de paix, fe rendirent à bord de l'Amiral,
& lui préfenterent une lettre qui concenoit en fubftance; que le Roi avoir ap-
pris depuis long-tems que les Hollandois étoient ennemis jurés des Portugais-,
qu'il craignoit qu'étant venus fi près du Fort, leur delfein ne fût de le furpren-
dre-, qu'il ne leur confeilloit pas de former cette entreprife , parce qu'il étoir
en bon état & bien pourvu de munitions y que d'ailleurs fes ancêtres avoient
pris depuis cent deux ans les Portugais fous leur proteélion , & que fon in-
tention étoit de les protéger aulli , qu'il avoir crû en devoir donner avis aux
Hollandois , & que s'ils vouloient être g; fes amis , comme il fouhaitoit d'être
des leurs, il les prioit de fe retirer; qu'ils fegardaffent aulîi de rien attenter
contre fes Illes Maldives &c d'infulter les Vailfeaux de fes fujets. L'Amiral
lui promit ce qu'il demandoit, & taifant lever l'ancre aulli-tôt il continua fa
route vers Calecut (S 5 j

.

Le 27 , il mouilla dans la rade de cette Ville , d'où, il députa Stbafiiaanfi ,
fon Vice amiral , pour aller faluer de fa part le Samorin , qui eft Roi de Ca-
lecut, & comme Empereur du Malabar. Il fctrouvoit neuf frégates Portugai-
ks dans la rade. Les chaloupes furent armées pour les attaquer. Mais les Por-
tugais s'étant bien défendus , Hagen fut obligé d'envoyer du fecours à fes
gens , qui en prirent une. Quatre-vingt hommes qui la montoient fe jetterenc
tous dans les flots & fe noyèrent , à l'exception de (\\ qui furent faits prifon-
niers

, & de trois autres qui fe fauverent à la nage. On ne trouva dans la fré-
gate que vingt-cinq baùls de poudre, que les Portugais envoyoient A Ceylan.
i)ix jours après , quatre hommes paflerent à bord de l'Amiral , & le prieieiir,,

de la part du Samorin, d'aller jetter l'ancre proche du lieu où ce Prince étoit
à la tête d'une armée , qu'il avoir mife en campagne contre les Portuf^ais. On
leva l'ancre pour le fatisfaire. Le lendemain , les Hollandois ayant découvert
dix-neuf frégates Portugaifes , qui rafoient la côte , firent grand feu fur elles

& les incommodèrent beaucoup. Mais le calme empêcha qu'on ne put les

joindre,. & l'on ne fçut que des Habitans du Pays qu'elles avoient eu beau-
coup de monde tué à bord. On prit , quelques jours après , deux Jonques Por-
tugaifes (86).

Le Flotte s'étant approchée du lieu que le Samorin avoir marqué (S 7), & ce
Monarque ayant fait connoître l'envie qu'il avoir de s'allier avec les HoUan-

Vander
HAGtN»

n. Voyage;.

1604.
La Flotte fe rcndi

à Cananor..

Lettre du R'oîi

iv Cananor , >jut'

prcfleles HoUiin-
iluis de fe retirer..

i Caicciu.

Traii(! d'-ililsn»

HiiMs Kmt avctJ.

le iianiuri'.t,.

(«4-) Journal du fécond Voyage de Vander (86) Page i«.
Hagen

, p. j & Aiivantes^ (87) Pa^ 17,
(3;) ii/W. p.y&ij.
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dois par un traité , l'Amiral prit la réfolution de defcendre au rivage , avec
un cortège convenable à fon rang. Il fut reçu avec beaucoup d'honneurs de
de careiles. Le traité fut conclu , & l'obfervation en fut jurée folemnellement.
Le Samorin promettoit aux Hollandois une liberté perpétuelle de trafiquer dans
tous les pays de fon obéilfance (88). Il les pria de porter en Hollande l'origi-

nal de cette alliance , & tous fes fujets y applaudirent par de gtands témoi-
gn.iges de joie.

Après d'autres courfes, qui occupèrent l'Amiral jufqu'au mois de Fé-

vrier KÎ05 , il alla mouiller le zi du même mois dans la baye d'Amboine,
du côté du Nord ; pour l'exécution d'un projet plus glorieux & beaucoup
plus utile à la Compagnie. Dès le lendemain , il débarqua une partie de
les troupes , qui fans laider aux Portugais le tems de fe reconnoître marchè-
rent droit devant leur Forr. Le Gouverneur étonné de fe voir inverti, en-
voya , dans un canot , deux Portugais à bord de la Flotte , avec une lettre

pour l'Amiral. Il demandoit avec fierté ce que les Hollandois vouloient de
lui , &c ce qu'ils prétendoient entreprendre contre un Fort qui lui avoit été

confié par le Roi d'Efpagne. L'Amiral répondit qu'il étoit venu , par l'ordre du
Prince Maurice , pour fe rendre Maître du Fort. Cette déclaration , qui fut

fuxvie de quelques décharges de l'artillerie contre les murs , caufa tant de
frayeur aux Portugais , que n'ofant s'expofer à l'alTaut , ils offrirent de capi-

tuler. Après plufieurs conférences , on conclut que tous les Portugais qui n'é-

toient pas mariés fortiroient du Fort; qu'il feroit libre aux habitans mariés de
demeurer , en prêtant le ferment de fidélité aux Etats Généraux & au Prince

Maurice
; que chacun pourroit emporter un fufil, & que le canon, avec les

autres armes &c les munitions demeureroient aux Hollandois. L'Amiral étant

entré dans le Fort , avec cinquante hommes , y fit arborer fon étendard. Les
VailTeaux célébrèrent cette conquête par des témoignages éclatans de leur

joie. On trouva , dans la place , trente pièces de fonte. Le nombre des Portu-

gais qui furent chafTés du Fort & de l'Ide étoit d'environ fix cens hommes,
à qui les Hollandois abandonnèrent deux bàtiniens qu'ils avoient pris à leur

Nation. Il refta dans l'Ifle quarante-fix familles Portugaifes , qui prêtèrent le

ferment de fidélité. Cette vidoire fut importante, non-leulement parce qu'elle

coûta peu, mais parce qu'elle alfuroit à la Compagnie la polTèllion d'une Ifle,

où elle défiroit depuis long-tems de fe voir bien établie. Le Fort fut pourvu de
tout ce qui étoit néceffaire à fa confervation, & muni d'une garnifon confi-

dérable, fous le commandement de Frédéric Houtman (89).

Les deffcins de l'Amiral le conduifirentenfuiteàTidor. Il avoit appris, d'un

Amiral Anwlois,que le Roi de cette Ifle s'étoit engagé par ferment à fecourir

les Portugais; mais d'autres récits l'ayant informé qu'ils manquoient de pou-

dre, il alla mouiller le 1 de Mai devant le Palais même du Roi , avec lequel

il fe propofoit d'avoir quelque explication. A peine eut-il laiffé tomber fes

ancres , qu'il découvrit fort près de la terre deux caraques, entre deux rctrau-

chemens qui pouvoient fervir à leur défenfe. Il commença par faire fommer le

Fort -, mais ceux qui le gardoient ayant répondu qu'ils étoient réfolus de fc

battre jufqu'à la dernière extrémité , il prit le parti de tourner fes premiers

f88) Ibid. & p. 18. parle point du Fort Hollandois qui avoittité
(.i») P. 7J iii74- L'Auteur du Journal iic bâti par Wolpharc Haimanfcn.

efforts
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efforts fur les deux caraques. Le Vice-amiral & Ganfi Mol , Capitaine du
Guddrti, qui reçurent ordre de s'avancer de ce côté-là , hrent d'abord un feu

terrible, auquel les Portugais des deux retranchemens & des caraques répon-
dirent afïèz bien. Mais deux chaloupes HoUandoifes, qui pénétrèrent au tra-

vers d'une grêle de boulets & de balles , abordèrent les caraques , & s'en faifi-

rent après une heure de combat. La plus grande partie des équipages s'étant

jettée à la mer avoit mis auparavant des mèches aux poudres. La fortune , qui
veilloit pour le« HoUandois , fit appercevoir le danger à quelques-uns de leurs

gens , lorfqu'un moment plus tard il auroit été impoflible d'y remédier. Us
n'avoient perdu que trois hommes dans une aâion fi vive ; mais ils y eurent
dix-fept blefles. Leur butin fe reduifit à fept pièces de canon de fonte. Dans
le chagrin qu'ils en relTcntirent , ils mirent le feu aux deux caraques & les

abandonnèrent aux vagues (90).

Cette perte ne détermina point les Portugais à livrer le Fort. Us parurent fi

fermes dans la réfolution de fe défendre , que l'Amiral prit le parti d'aller

confulter le Roi deTernate fur la manière de les attaquer. Il ne ht pas même
difficulté de lui demander du fecours ; mais ce Prince , qui avoit befoin de
quelques jours pour rafièmbler fes troupes, confeilla aux HoUandois de ne
rien précipiter, parce qu'on avoit eu connoiflance que les Anglois avoienc

vendu aux Portugais de la poudre, du plomb, du vin & des vivres {<)\).

Pendant que le Roi de Ternate faifoit fes préparatifs , on fit foUiciter le Roi
de Tidor de ne prejv j: lucune part à cette affaire & de lailfer les HoUan-
dois & les Portugal*- .ic,',r leur querelle, en lui promettant qu'à cette condi-

tion le Roi gardci n i même neutralité. Il y confentit. Le 14 de Mai, cent

cinquante HoUandois defcendirent à terre fous le commandement du Capi-
taine Mol & d'un Ofiiciet Zélandois nommé la Derre. Ils marchèrent vers

deux Villages , l'un fitué au Nord & l'autre au Sud , qui appartenoient aux
Portugais , & les brûlèrent. Le Roi de Ternate , qui étoit venu avec 1 4 cara-

cores , montés chacune de cent quarante hommes , defcendit au rivage , ac-

compagné de cinq cens , autant pour être fpedateur du combat que pour con-
tenir le Roi de Tidor (91).

Cependant la Flotte s'étant avancée au Nord du Fort avoit déjà commencé
à faire jouer l'artillerie -, & Mol, avec fes cent cinquante hommes, faifoit fes

approches à la faveur du feu. Il fit conftruire un retranchement de tonneaux
remplis de terre , qui fut promptement achevé. Ses gens tirèrent delà fur la

place. Mais les affiégés ne lui caufant pas moins d'incommodité qu'ils n'en

recevoient , il jugea que fon entreprife devoir être poulfée ayec d'autant plus

de vigueur , que des matelots ne font pas propres à foiitenir long-tems un
combat de terre. La nuit s'approchoit , il prit avec lui deux hommes réfolus

,

pour aller vifiter dans les ténèbres tous les côtés de la place. Une brèche

qu'il y découvrit lui parut fufHfantç. Il donn^ ^ufii-pt fes ordres pour
l'aflaut.

(90) Pages 7< & fulv. Hollande à titre de d<5dommagement. Voyix.

(91) Ce fut le fujet d'une grande Cjucrclle l'IiuroduiHon au premier Voyage de la Com-
emre le» Anglois "< les HoUandois. Elle fe pagnie.
teimina'paruncfi orne confi.lérablcque l'An- (91) Page ytf.
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Dès la pointe du jour, les deux Capitaines s'avancèrent avec leurs gens inf-

qu'au pied du Fort , & leur marche fe fit avec tant de précaution que l'enne-
mi n'en eut aucune défiance. Les Vaifleaux avertis de leur réfolution ne cef-
ferent pas de tirer jufqu'au moment de l'aflaut , qu'on leur fit connoître en
élevant un étendard. A ce /îgnal, le feu ayant celTé, Mol s'approcha de la brè-
che , fa demi-picque dans une main , &c dans l'autre une enleigne. Il y trouva
beaucoup de rcfiltance ; mais après un combat long & opiniâtre, il entra
dans la place avec fept 1mimes. Les Portugais qu'il avoit forces de fe retirer
dans la tour firent de-là lui feu terrible. Ils jetterent tant de grenades & d'au-
tres feux d'artifices fur cpux qui entroient dans le Fort, que renf<=;j^ne de
Mol en fut brûlée. Les fept braves , qui l'avoient fi bien fécondé jnfqu'alors,
en conçurent tant d'effroi, qu'ayant pris le parti de fe retirer, ils le mirent
dans la néceffité de fuivre leur exemple. Mais , en fortant par la brèche , il eut
le malheur de tomber& de fc calTer une jambe. Quelques-uns de fes gens vou-
loienc l'emporter. Il rejetta leur fecours; & fans aucune attention pour fa vie,
il rajjpella toutes ks forces pour exciter leur courage & les prelfer de retour-
ner à l'alTaur. Cependant un homme robufte le chargea fur fes épaules &
l'emporta malgré lui (y 3). Dans la première chaleur de l'attaque , un des deux
Capitaines dont les caraques avoient été brûlées s'étoit préfenté devant lui

,

armé de toutes pièces& l'avoit voulu percer d'un coup d'épée. Mais Mol ayant
détourné le coup avec fa demie picque , un de fes moufqueraires, qui s'avança
heureufement, calTà la tête au Portugais d'un coup de fufil (94).

Les HoUandois ranimés par les exhortations de leur chef retournèrent à
l'aflaut

, & renouvellerent tous leurs efforts , mais avec fi peu de fuccès , qu'ils
furent poulfés jufqu'à la moitié du chemin de leur retranchement. Cette con-
fufion n'auroit fait qu'augmenter , Ci le hazard ne les eut mieux fervis que leur
courage. Les Officiers des Vaifleaux voyant leurs gens maltraités firent recom-
mencer le feu de l'artillerie. Un boulet, tiré du Gueldres contre la Tour, tomba
fur la poudre & fit fauter la Tour en l'air avec environ foixante-dix hommes
qui la gardoient. Ce terrible accident, qui jetta les affiégés dans la conftema-
non .releva les efperances des HoUandois. Ils retournèrent à l'affaùt pour la
troifiéme fois. Les Portugais perdirent courage & demandèrent quartier. Auflî-
tot les gens du Roi de Ternate , qui n'avoient été que fpedlateurs , accouru-
rent pour piller, & détruifirent tout ce qu'ils craignirent de ne pouvoir em-
porter, jufqu'à mettre le feu dans une Tour de pierre qui étoit remplie de gi-
rofle. Envam les HoUandois s'efforcèrent d'arrêter cette brutalité (95).
Une conquête de cette importance ne coûta que deux hommes aux vain-

queurs
j mais ils eurent fept blefles , fans y comprendre le Capitaine Mol. Les

Portugais perdirent foixante - treize hommes. La plupart des femmes & des
cnfans s'étoient retirés dans une maifon forte , fur une haute montagne qui
n'etoit pas loin du Fort. Comme on n'y pouvoit monter que par un fentier fore
étroit& Drefan'inacceffibip. il np fallnir .^CnJ^r^r A,. U r.,.«.r, Jr» x,„- t« c^^:^^étroit& prefqu'inacceflîble, il ne fallolt eipérer de le prendre que parla famine

;is lorfqu'on eut offert , à ces fugitifs , des bâtimens& par la difette d'eau. Mais._..^.„ ..., , .^, .uj^...„,ut, ua»„.^.,.
pour fe retirer , ils s'embarquèrent avec ceux du Fort , au nombre de cinq cens
perfonnes, dans le deffein de fe rendre aux Philippines. L'Auteur du Journal

(j>3) Page 78. (p4) Ihiiitm, (•>;) Page 7^
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1605.toutes les Molu(^ues (96). Le Gueldres&c le Goudc , richement chargés de leurs
tlepouilles, repnreot la rouce de Hollande , pour y porter cette agréable nou-
velle (97).

L'Amiral s'étant rendu à Bantam avec le refte de fa Flotte, entreprit l'an- voyage de Co*»!
née fuivante un voyage de pur commerce à la côte de Coromandel & dans """«•

quelques autres parties des Indes. Quoique toutes les circonftances en ayent été
Ibigueufement recueillies par un Commis de fon bord , nommé Pavan Soit ,
elles n'offrent rien qui convienne à ce Recueil. Mais on y trouve quelques
édairciflèmens fur une expédition Angloife de la même année, qui nous ap-
prennent à donner fon véritable nom à Michelburne , que les Auteurs de nos
premiers Tomes ont rangé hardiment au nombre des Voyageurs (98). C'étoic
un Pirate , qui ne caufa pas moins de chagrin aux HoUandois qu'aux In-
diens.

» Le 7 de Novembre , dit l'Auteur du Journal , nous vîmes palier près de ^c'aîrciflemenfr

« notre bord deux VailFeaux Anglois qui venoient de Priaman , où ils avoienc
'"^ ^"*''«""'"'^'

.. enlevé un bâtiment G uzarate, chargé de marchandifes de la Chine , de bois
I. d'Aigle, d'environ cinquante pièces de draps cramoifis, &c. Cependant les

» Guzarates avoient un pafTeport du Général Anglois MiddUton
, qu'ils prç-

». fenterent au Commandant des deux Corfaires ; mais l'ayant jette à fes pieds
» d'un air méprifant, il leur répondit qu'il étoit aulîî grand maître que le Gé-

" étoient venus pour ruiner le commerce. Leur Commandant fe nommoit
" Michelburne ; & fon Vaillèau qui étoit d'environ deux cens tonneaux , por-
" toit foixante-dix hommes & vingt canons de fonte. Le fet ond , qui etoit
" aufli fous fes ordres , n'avoir que quatorze hommes d'équip.ige & deux pie-
» ces de petit canon. Il croifoit particulièrement fur les VaifFeaix de la Chine-
" ce qui affligeoit beaucoup les HoUandois, parce que les Chinois &: les In-
» diens ne mettoient encore aucune diftin^tion entr'eux & les Anglois , &
>' foutenoient conftamment que c'étoit une même Nation. D'ailleurs le Général
» Middleton , avant fon départ de Bantam , avoit publié que c'étoient les Hol-
w landois qui aroient pris le Vaiflèau Guzarate ; & n'ayant pas eu honte de
» les charger de cette guerre , il avoit pris occafion , pour donner du crédit
>' à fon impofture , de ce que le Gueldres & le Goudé avoient relâché à
»» Priaman {^i)).

Ces plaintes femblent juftes -, mais l'Auteur avoit oublié que dans le cours
de fa relation il cxpofe les HoUandois aux mêmes reproches , par le récit d'une
infinité de violences qu'ils exercèrent contre les Indiens (i), fous le double

(96) Ibid. Ils revinrent à Tidor après ïc de Corfaire. Voyez, fa 'Relation au premier To-
(icparc des HoUandois. me de ce Recueil.

(y?) l^id.
(99) Pages 81 & fuiv.

(98) Il cfl: nommé Michelborne dans le (i) Toucle refte du Journal en cft rempli.
Journal , & toujours avec le titre de Pyratc Se

m
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prétexte de quelques hoftilités qu'ils avoient cfluyées àPalimbam, &de cher-
cher, dans tous les bâtimens qui tomboient entre leurs mains , des marchandifes
qui appartinlFent aux Portugais. Ces courfes & ces rapines, qui durèrent envi-
ron deux ans , contribuèrent beaucoup à leur faire une riche cargaifon , avec
laquelle ils retournèrent en Hollande vers la fin d'Avril i<îo8.
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ON a vu jufqu'ici les Hollandois établis à Bantam, par la reconnoifTance
que cette Ville devoit à leurs fervices -, maîtres des commerces de Banda

,

d'Amboine, de Ternate, de Tidor, par l'expulfion des Portugais ; liés par
des traités avec les Rois de Calecut, de Johor, de Bifnagar& quantité d'au-
îres Princes

j occupés à s'ouvrir l'entrée de ta Chine par leurs négociations
fecretes & par leur adrelTe à profiter des évenemens ; prefque toujours fii-
peneurs aux Portugais par les armes , & beaucoup plus habiles ou plus heu-
reux dans toutes les entreprifes de guerre & de commerce. Tant de fuccès ne
peuvent paOer néanmoins que pour les premiers elTais d'une Compagnie, qui
comptoir à peine trois ans depuis fa véritable origine. Pendant que fes Ami-
raux & ks Facteurs jettoient les fondemens de la puiflfance dans les Indes,
les Diredeurs s'occupoient en Hollande à former de nouveaux plans fur ces
heurcufes opérations. Ils regardoient la haine des Portugais comme leur plus
grand obftacle. Ce n'étoit pas alfez de les avoir humiliés. Leur ruine etoit
jurée a la bourfe d'Amfterdam , & toutes les Flottes qu'on verra partir défor-
mais du TexeU contribueront par quelque entreprife éclatante a l'exécution
de ce projet. Si la fortune paroît quelquefois leur manquer , le courage & la
prudence ne les abandonnèrent jamais.

Corneille Matelief (i) fut choifi, en 1(^05 , pour commander en qualité
d Amiral une Flotte d'onze VailTeaux, montée -^'environ quatorze cens hom-
mes (3). Quoique l'Auteur du Journal n'explique pas quelles étoient particu-
herement fes inftruaions (4) , on recueille de fon récit que les deux princi-
pales portoient l'ordre d'attaquer les Portugais Air terre & fur mer , & de fa-
ciliter l'ouverture du Commerce à la Chine. Les Ifles du Cap Verd & d'An-
nobon avoient infulté plus d'une fois le pavillon Hollandois. Matelief ayant
mouille le 4 de Juillet , dans la rade de l'Ifle de Mai , réfolut d'y mettre à
repreuve la difpofition des habitans. Il fit defcendre cent cinquante hommes,
qui lui amenèrent le lendemain un vieillard Portugais, banni pour un raeur-

( i ) 11 cft fâcheux que les Auteurs <îes range. Les frais de réquipement! montoJcnt à
Journaux ne hflcnt pas mieux connoître tous près de deux millions,
ces braves Hollandois

. auxquels on ne peut (4) H dit que TAmiral, nvant que de les lire
lefufcr la qualité de grands hommes. au Confeil , fit jurer à tout le molide de les te-

(i) Lz Yaiflcau Amiral k nomipoic l'O- air fecretes & de les exécuter.
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tte, mais à qui l'âge 8c fon châtiment fembloient avoir infpiré de meilleures

inclinations. Il étoit chargé d'offrir, aux HoUandois , la paix & des rafraîchiflè-

mens de la part du Gouverneur. L'Amiral lui répondit qu'il dépendoit des

habitans de n'être pas infultés ; qu'il ne leur demandoit de l'eau & des vivres

qu'à des conditions raifonnables ; mais que fi fes gens reccvoient la moindre

infulte, il ruineroitl'lfle Se feroitpalTer au fil de l'épée tous ceux qui auroient

le malheur de s'y trouver (5).

La Flotte dévoie féjourner quinze jours dans cette fade , pour y attendre

deux VaifTeaux , qui étoient partis les derniers. Matelief fit faite pendant la

nuit huit feux dans l'ifle , & le lendemain quinze ou feize , pour ôter aux Por-

tugais de S. Jago la connoilfance de fon dellein & de (ts forces. Obfervons

,

pour expliquer cette conduite , que c'cft un ancien ufage , dans l'ifle de Mai

,

d'y faire autant de feux qu'on y voit relâcher de VaifTeaux , afin que fur cet

avis les Infulaires de S. Jago prennent des mefures , foit pour l'attaque ou la

défenfe. Comme l'intention de l'Amiral n'étoit pas de chercher querelle , &
qu'il auroit même regreté d'être interrompu dans de plus grands defleins , il

ne permit à fes gens d'aller à la chalfe aux boucs qu'avec une efcorte bien ar-

mée. On ma bien mille de ces aniaiaax i mais ce n'étoit pas un excellent mets.
.' 1 fécherelfe , qui regnoit alors dans l'ifle , les rendoit moins bons qu'ils ne font

ordinairement. Vers la fin du mois d'Août , lorfque les vents du Sud com-
mencent à foufler, & qu'ils amènent de grandes pluies, l'herbe croît dans ces

Ifles, les Boucs s'engraiflent, & l'on en tue beaucoup au mois de Décembre ,

pour les faler & les envoyer à Madère. Les peaux fe tranfportent en Portugal.

Dans les bonnes années , on en tue quelquefois près de douze mille (6).

Ceux qui allèrent à la chaffe trouvèrent un petit Village d'environ vingt

maifons, mais fans aucun habitant. Un peu plus loin, ils rencontrèrent deux
femmes Nègres, qui leur dirent que tous les autres Infulaires s'étoient retirés

dans les montagnes. L'Amiral, alfez content de leur tranquillité ou de leur

frayeur, partit le 1 8 de Juillet , fans aucun deffein de chercher des ennemis fi

faciles à dilfiper. Cependant ayant trouvé leS vents du Sud par les onze degrés,

quoique ceux qui partent de bonne heure de Hollande ne les trouvent ordinaire-

ment que par les deux , trois ou quatre degrés, il fe vit jette dans le golfe d'Afri-

que , d'où fe remettant tantôt au large , tantôt à louvoier , toujours dans la

crainte de donner fur les bancs, il pafTa la Ligne le 25 d'Août, & le 27 il fc

trouva devant l'ifle d'Annobon. Il réfolut d'y relâcher , quoiqu'il en eût aban-

donné le deflein. Le fcorbut commençoit à fe répandre dans tous les Vaif-

feaux. Quelques-uns avoient befoin de [eu. D'ailleurs la vue de cette Ifle , où
les HoUandois avoient efluyé tant d'outrages & n'avoient jamais rien obtenu
que par la force , renouvella dans le cœur de Matelief tous les reflentimens

qu'il avoir étouffés au Cap Verd.

Il entra dans la rade le 7 de Septembre. Une chaloupe qui fe rendit au ri-

vage lui rapporta que les Infulaires avoient pris l'épouvanre & s'étoient re-

tirés dans les montagnes. Ils y avoient emporté jufqu'aux ornemens de leurs

Eglifes. Cependant on avoir vu un corps d'environ cinquante Négies, com-
mandés pat deux Blancs qui avoient offert avec beaucoup de modération tous
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les rafraîcliilTemens qui fe trouvoicnt dans leur Ifle. Mais ils demandoient
aulli que les habitans ne fuflènt point infulcés , & qu'on ne fît aucun tort â
leurs bananes ni aux arbrilfeaux qui portent le coton (7).

L'Amiral donna ordre, à tous les équipages, de prendre de l'eau & de la
pierre ; avec la précaution néanmoins de faire garder l'aiguade par un déca.
chement de trois cens hommes. Il fit dire au Commandant aue s'il ne vou-
loir pas que les Hollandois fe repandiflènt en troupes dans ion Ifle , il fal,
loit qu'il envoyât lui-même fur le rivage les provifions dont la Flotte avoit
befoin. On vu venir aufli-tôt des femmes , qui apportèrent toutes fortes de
fruits. Un jour de Dimanche, il fe fit à terre deux Sermons , auxquels quan
tité de Nègres & de Mulâtres eurent la curiofité d'affifter. Ils furent étonnés
de l'attention qu'ils remarquèrent dans l'auditoire, » fur-tout d'entendre par-
M 1er de la foi en J. C. & de fa mort fous Ponce Pilate; car ils étoient perfua*
» dés , comme ils le dirent enfuite à l'Amiral, que lui & tous fes gens etoient
» Luthériens

, qu'ils croyoient au diable & l'adoroicnt, & qu'ils ne connoif
» faient pas même le nom de Dieu & de J. C. (8) Matelief ayant retenu deux
des principaux Nègres à dîner avec lui , le Gouverneur Ljrtugais en parut mé.
content

, & s'en plaignit comme d'une démarche qui pouvoir lui devenir fort
nuifible. Ce reproche fir. connoître avec quelle hauteur il traitoit ces Infulai-
res, {k qu'il n'auroit pas été difficile de les porter à la révolte. On tira d'eux
dans l'efpace de huit jours , plus de deux cens mille oranges , & foixante'
feize porcs , qui ne coûtèrent chacun qu'une chemife ou un chapeau , c'eft-à-
dire.la.valeur de trente fous. L'Amiral fit préfent au Gouverneur d'une pièce
de velours des Indes, qui lui infpira tant de reconnoiflTance , qu'après avoir
promis de ne plus infulter les Vailfeaux de la Nation Hollandoifc, il ajouta
qu'à l'avenir il auroit moins d'égard pour les ordres de fon Roi , & plus d'at-
tention pour fes propres intérêts (9). Ainfi les Hollandois commencèrent à fc
flatter que l'Ifle d'Annobon deviendroit une retraite paifible pour leurs Vaif-
feaux.

Ils remirent à la voile le 1 5 de Septembre. Les vents de Sud-Eft , qu'ils
trouvèrent trop tôt , les ayant empêches de relâcher à l'Ifle de Romeros , ils
mouillèrent le premier de Janvier 1 606 à la rade de l'Ifle de Maurice , où ils
rencontrèrent l'Amiral Vander Hagen , qui éroit parti de Bantam depuis un
mois. Matelief apprit de lui l'état des affaires des Indes , c'eft-à-dire , la prifc
des Forts d'Amboine & de Tidor , l'alliance des Hollandois avec divers Prin-
ce» , fur tout avec le Samorin de Calecut , auquel Vander Ha^en s'étoit en-
gagé à donner du fecours par mer pour s'emparer de Cochin, à^condition que
cette place feroit remife entre les mains des Hollandois. A l'égard de Malaca

,

qui faifoit le principal objet du voyage de Matelief, quoiqu'if tînt encore kl
vues fecretes

, Vander Hagen ne lui donna point des nouvelles agréables. Il
lui avoua qu'avec tous fes efforts il n'avoit pu trouver le moyen d'y faire une
defcente

5 qu'André Furtado de Mendoza, qui y commandoit depuis fix ans,
avoit commencé à fortifier la Ville & l'avoir munie de remparts ; que dans la'
dernière revue fes troupes montoient à huit mille hommes ; enfin que les
Portugais paroiflànt tourner tous leurs foins à la défenfe de cette place , il

(7) Pages ijjj & rjtf.
( f ) Pages iq4 & igj. (9) Page 157.
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falloit en attendre une vigoureufe refiftance. Il ajouta que Furtado s'étoit cru Tm
alTez fort pour déclarer la guerre au Roi de Johor , allié des HoUandois, 6c i^lT'"'
qu'il le tenoit actuellement afliégé(io).

lo o.

Matelief, fans s'ouvrir encore fur fes vues, fe contenta d'annoncer un roiiti<ruedeMa.

grand dedein
, par des prières générales qu'il ordonna fur toute fa Flotte II

*«''?''r°""''ip''-

leva l'ancre le ij. Deux mois d'une heureufc navigation le rendirent à la vue b/ilian«?'
'"'

du Cap d'Achin , dans l'iae de Sumarra. Là , fe trouvant fi proche de l'objet
de fa commiflîon qu'il ne pouvoir différer plus long-iems a s'expliquer , il
crut que la prudence l'obligeoit à quelques précautions , parce que les équi-
pages ne s'étanc engagés qu'à fervir fur mer , il ne pouvoir rien tenter fur terre
fans leur confentement. Quelques expreflions équivoques , qu'il avoit lâchées
comme au hazard, avoient déjà excité des murmures (i i). La crainte de tr'ou-
ver une refiftance ouverte le fit recourir à des voies indireftes , qui lui reuf-
firenr. Au lieu d'employer l'autorité pour déclarer fes ordres, il Ht publier les
deux articles fuivans :

» Que l'article du Règlement (ii) qui n'attribuoit aux équipages que 4
.. pour cent du butin , ne feroit entendu que du butin fait iur mer ,\ ne
« feroit pas tiré à conféquence pour ce qui fe feroit par des ordres patticu-
« liers qui pouvoienc être contenus dans des inftrudtions fecretes & regarder
» la terre

; que par cette raifon , on ne s'arrêteroit pas à ce qui pouvoit avoir
« été réglé pour le pillage, fous quoi l'on comprendroit tout ce qui pourroic
" être pris, 6c qui feroit de qualité à pouvoir y être raifoanablement com-
»» pris.

» Que fi l'on pouvoit prendre d'afTaut la Ville de Malaca , elle feroit aban-
"

.' donnée au pillage, fuivant les loix de la guerre} mais que fi elle fe ren
» doit par un traire

, la capitulation fe faifant fuivant l'état des affaires on
» ne lailferou pas de faire un fi bon parti aux équipages qu'ils auroient'licu
" d'être contens

; mais que de leur côté ils feroient obligés à l'avenir d'ob
.. ferver la difcipline miliraire , telle que l'Amiral la jugeroit nécelTairc ponr
» 1 exécution de fes projets (13}.

*
.

Ces promefTes, qui établilToient la rccompenfe avant quede propofer le
travail, furent entendues & acceptées avec beaucoup de fatisfaiSion. Enfuite
a la prière de tous les Cajiitaines , l'Amiral accorda un pardon général de
toutes les fautes qui pouvoient avoir été commifes , & ceux qui côtoient aux
fers obtinrent la liberté. Cette douceur acheva de gagner tout le monde Ci 4)On remit à la voile; &, le dernier jour d'Avril, toute la Flotte fe trouvant
rallemb ee a une demie lieue de Malaca , l'Amiral ne balança plus à montrer
cette Ville, comme le lieu où il devoit faire le premier eflTai de fon nouveau
Règlement. I fit armer auflî-tôt les chaloupes, pour attaquer quatre Vaif- Pren,i„e.h.«.
féaux, qui setoient échoués fous la Ville, auffi près qu'ils l'avoient pu Ils

'''"•

turent pris fans réhftance. On n'y trouva rien à piller, mais on les brûlaUne efpecede pétard
, qu'on eut l'imprudence d'y laifTer dans cet incendie'

tua trois Hollandois & en blefTa dix-neuf. Quelques tonneaux d'arrack oui
le trouvoient fur le même bord leur avoient fait méptifer le péril. Ceux qui

(10) Pages 198 & 10t. (ij) Page 101.
Il) Page 10!. {M) Ibidm,
Oi) UUnomtiKÏ'Artyket-hief,

^m

La Fir.itearn'ï»

devant Maliica.
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CJ^Iatemef. échappèrent fans bleirutc en apportèrent quelques flacons à l'Amiral ; mais

i6o(S. il Içs fit jetter fur le champ dans la mer , avec un reproche adroir, qu'il crue
capable d'arrêter une autre fois leur intempérance : Quel/e témérité , leur
dit-il , de boire d'un breuvage que nos ennemis peuvent avoir empoifonné (i <) .'

Les Vaidèaux qui furent détruits étoient, l'un, du port de quatre cens tonl
neaux, le fécond, de deux cens, &c les deux autres chacun de i6o. On tira

inutilement quelques coups de canons de la Ville, fur ceux qui avoient été

chargés de cette expédition. Le fpir du mcme jour, l'Amiral fit pattir deux
hommes dans une chaloupe, pour aller porter au Roi de Johor la nouvelle de
fon arrivée, & lui communiquer la réfolution que les HoUandois avoient
formée d'entreprendre le fiege de Mal-ica.

Cette importante entrepnfe , la première qui ait menacé l'Empire Portu-

gais dans un de fes principaux établiflemens , & qui fut accompagnée d'ail-

leurs de plufieurs combats terribles entre les Flottes des deux Nations , mérite
un détail que je n'accorde guères aux expéditions de cette nature ( i <>).

L'Amiral ayant aflemblé le Confeil général , ne diflîmula plus qu'il avoit

ordre d'employer toutes fes forces pour enlever aux Portugais un de leurs plus

importans boulevards, & pour y établir la Compagnie iloUandoife. On ré-

folut de s'approcher de la Ville jufqu'àla portée du moufquet, & de commen-
cer auûi-tôt à la canoner. Quelques obfervations avoient fait juger qu'à cette

diftance on feroit encore fur cinq bralfes d'eau. Mais après s'être avancés juf-

ques fur deux bralfes & demie, il fe trouva que les pièces de demi- calibre ne
pouvoient encore porter jufqu'aux murs. Cependant les plus greffes pièces

portèrent dans la Ville:, endommagèrent plufieurs maifons , & ruinèrent quel-

ques parties du parapet. Qn tira aufli du côté de la Ville-, mais le feul coup
qui porta jufqu'à b Flotte fut un boulet de vingt-fept livres, qui entra dans
un Vaiflèau (ans y caufer aucun mal. Un coup des HoUandois donna dans
l'Eglifedg S, Paul > qui étoit celle des Jéfuites (17),

Pendant que le canon jouoit, l'Amiral détacha quatre chaloupes , avec ordre

de vifiter le côté feptentrional de la Ville , & de chercher un lieu favorable
pour la defcçhtç dei troupes. Son deflèin étoit de s'emparer du Fauxbourg,
Mais le terrein fut trouvé fi, mou, que cette difficulté parut difficile à fur-

monter. D'ailleurs deux cens hoinmes armés fe préfenterent fur le rivage , &
l'on découvrit awto.qr des maifons quantité de paliffàdes , qui en rendoient
l'accès dangereux. Matelief prit le parti de faire drefièr une batterie de deux
pièces de vingt-quatre dans l'Ifle que les Portugais nomment Ilha das Naos,
qui étoit plus proche de la Ville que les VaiHeaux ; dans la vue d'envoyer
deux chaloupes , à la faveur de cette batterie, pour reconnoître le bout occi-

dental de la Ville , & pour donner tout à la fois le change aux ennemis , en les

lihidasNaoï. rendant incertains du côté par lequel on fe propofoit de les attaquer. Cette

Iflen'eft pas plus grande que la place d'Amfterdam , où la maifon de Ville

eft fituée , & n'eft pas tout-à-fait à la portée du canon de demi calibre des murs
de Malaca. On y mit trente hommes pour le fervice & la garde des deux pie-

ces.* Ceux qui étoient allés vifiter le côiç méridional de la Ville , ayant rap-

porté que le terrein étoit encore p}us bourbeux que de l'autre , on revint à

f'r^paratifs det

^fHegeans.

(1;) Page 20}. (lô) Pages io4&fuiv: (17) Page toj.
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Vidée de faire la defcente du côté du Nord (18). Cependant lorfquc tout y fur c.MATHiiEr;
préparé , on remit en délibération au Confcil fi c'étoit le meilleur parti qu'on 1 5o(>,

put embralfer. Ceux qui ne l'approuvoient pas repréfentoient >» que l'armade Conicii Hoiian-

». de Goa ctoit attendue ; qu'elle feroit a(rez nombreufe pour obliger les Hol-
^'^^'

M landois de lui oppofer toutes leurs forces ; que s'ils pouvoient la battre ,
M Malaca , qui demeureroit fans fecouts , ne feroit plus qu'une foible réfiftance :

« qu'au contraire , fi l'armade paroilfoit tandis qu'on feroit à terre, il faudroit

» nccelfairement fe retirer , & lailTer la Ville pour retourner à bord -, qu'il n'y

» avoir pas d'apparence que la place fe rendît, aulîi long-tems qu'elle atten-

w droit du fecours
; qu'en fuppofant même qu'on en devînt maître avant l'ar-

>» rivée de l'armade , ce ne pouvoir être fans s'atfoiblir; & qu'on s'expoferoic

» par confcquent au rifque de perdre & la Ville &c les VailTeaux , puifqu'il

» ne refteroit pas alT'^z de monde pour garder la place , Se pour fe mettre ea
» état de réfifter en même-tems aux forces fupérieures qui viendroient atta-

» quer la Flotte. Ils concluoient qu'on devoit attendre la réponfe du Roi de
Johor , &c s'alFurer du fecours qu'on pouvoir efperer de ce Prince , parce qu'on
en recevroit peut-être aflèz pour furmonter les obftacles qui fe préfentoient , Sc

pour faire tête à l'armade i aprcs quoi l'on iroit à l'alTaut, avec plus de confiance

au fuccès(i9).

Ceux qui fe déclaroient pour la defcente convenoient qu'il falloir s'atten-

dre à l'arrivée de l'armade ; mais ils prétendoient que le tems en étoit incer-

tain , Se que peut-être n'arriveroit-elle que dans quatre ou cinq mois ; que la

Ville ftant encore peu fortifiée par l'un de fes côtes , il ne falloit pas donner le

tems au Gouverneur de la rendre plus capable de défenfe ; que la plus grande
partie de la garnifon n'étoit pas compoféc de Portugais , mais de Nègres , c'eft-

a-dire, d'ennemis foibles Sc timides, qui ne feroient pas beaucoup de réfif-

tance s'ils étoient poufles fans avoir le tems de fe reconnoîtrc , au lieu que le

délai pouvoir dlifiDer leur frayeur Se ranimer leur co rage ; qu'au contraire les

équipages Hollandois pouvoient fe rebuter & change, de réfolutioni que loin

de conhdérer la garde de la Ville comme un obftacle à la défenfe des VailTeaux,

ils foutenoient que la Ville ferviroit elle-même à les défendre lorfqu'on en fe-

roit en pofTeflîon ; que les Vaitfeaux Portugais tirant plus d'eau que ceux de
Hollande ne pourroient s'approcher fi près des murs , Sc que fi l'armade étoit

aflez forte pour obliger les Hollandois de fe tenir fur la défenfive , ils feroienc

toujours à couvert fous le canon de la place : que fuivant les avis qu'on avoic

déjà reçus , le Roi de Johor n'étoit pas en état de donner de puilTans fecours ;

^ue fi la defcente ne fe faifoit pas promptement , il ne falloit p s efperer qu'elle

'e pût jamais faire ; enfin qu'il n'étoit pas certain non plus qu'après la défaite

de l'armade , la Ville fe crût perdue Sc ceffât de réfifter , parce qu'il n'y avoit

nulle apparence que fi proche d'une côte favorable aux Portugais , la vic-

toire pût être allez complète pour leur ôter les moyens de donner du fecours à

b Ville par leurs fuftes Sc leurs galères.

La pluralité des voix fut pour le premier de ces deux avis , Sc la defcente

fut différée jufqu'à l'arrivée des ni

hor (io).

î

nouvelles qu'on attendoit du Roi de Jo'
ConfciU

(lï) IbUer>r,

Tom Fin,
(!•>) Pages xt6 Si 107, (10) Page 108.
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Le jour fuivanr, qni étoit le i de Mai, on tira quelques volées tîe canon,

qui ne percèrent point jufqu'à la Flotte ; Hc pour chaque coup l'Amiral enrenvoya deux, qui cauferent beaucoup de dcfordre dans la Ville. Les ha
bitans brûlèrent leur Fauxbourg méridional , parce que la batterie qu'on
avoit drelTee dans l'Ifle leur fit juger que l'attaque fe feroit de ce côté-ld Ma
teliet avoit fait porter au Nord quatre chaloupes i voiles , fur lefquellesils ti-
rerent avec peu de fuccès. Cette garde lui avoir paru nccelTaire pour couper
le paliage a quelques pyrogues , qui râlant la côte avoient trouvé le moyend entrer dans la Ville & d'en fortir. Il y joignit enfuite une grande chaloupe
a rames, qui p'-.t une pyrogue chargée d'Indiens, dans laquelle on ne trouva
que deux pieri.crs de tonte & deux hallebardes. Mais les hommes qu'elle 'w-
toit s étant jettes A la mer, on en retira un Nègre bleiTé, qui fe difoit ptdieur& qui fut inene a bord de l'Amiral. Il raconta que le canon avoit tué dixhom-
mes dans la Ville, & qu'il en avoit blelfé d'autres; qu'on atcendoit chaque
jour larmadedeGoa, avec le Viceroi Se l'Archevêque, pour fe remettre en
foflellion des Moluques & combattre le Roi de Johor : que la place étoit mal
pourvue de vivres, mais alTez bien munie de canon & de poudre; qu'on n'y
comptoit pas plus de quatre-vinet Portugais, & que le refte de la 2arnifon,
au nombre d environ trois mille hommes, étoit compofc d'Efclaves Se de Ma-
lais

;
qu^il ne reftoit ^erfonne dans le fauxbourg de Compochin, dont le. ha-

bitans s etoient retires dans la Ville, & t^ue de tous les lieux voiflns on v
avoit porte quantité de marchandifes (21).

Le lendemain
,
deux pyrogues de Johor, qui en étoient parties depuis cinq

jours, fe prcfentcrent a l'Amiral. Elles étoient commandées par le Sabandaï
de Sincapur

, qui fe nommoit Seri Raja Nugara. Dans l'entretien qu'il eut
avec Matehet, il ui dit que le Roi fou maître ayant appris qu'on avoit vu

Henfort (]uî at<

Mvc aux alÙéj^és,

te Roi de Johor
joint la Flotte

JUullandoile.

^ j„..»,. , vjuauiii-iui i^uc ic i\oi la verrou paroitre,
on pouvoit compter qu'il oartiroit avec vingt fuftes & trente galères pour
venir pindre la Flotte (12), & que pour hâter cette heureufe fondion par
ton rapport, il alloit retourner vers ce Prince avec ks deux pyrogues. Il con-
hrma aulTi ce qu'on avoit appris de L'armade & des delTeins du Viceroi , qui
la commandoit en perfonne (z j).

Dans le même tems , deux barques , chargées d'Indiens , ayant palTé au Sud
des batteries entrèrent dans la place à la vue des Hollandois. Elles furent
Imvies le foir de deux autres, qui ne palTerent pas moins heureufement. Les
âlheges en firent éclater leur joie. Ces petits bâtimens revenoient de Pahan,
ou ils avoient été envoyés avec des Ambalfadeurs , pour faire relâcher l'équi.
paçe d un Vaifleau Portugais qui avoit péri fur cette côte. Les prifonniers reve-
noient libres

, au nombre de quatre-vingt-dix Blancs & de cent Nègres. Ainfi
ce renfort, que leshabitans regardèrent comme envoyé du ciel, augmentoit
du double les Portugais de la garnifon (24).

• La chaloupé que les Hollandois avoient envoyée à Johor revint le i j.avec
1 agréable nouvelle du départ du Roi, qui devoit amener dans quatre jours

(11) Page iop. ('il) Pag»iiOi (xj) Uid. (14) Page ziii
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toutes les forces qu'il avoit pu ratTembler. On remit à l'Amiral une lettre de ce r Matf .
Prince

,
qui avoir été traduite par les Hollandois établis dans fa capitale (15).

'

, ^06
'

Elle coiihrmoK de fi belles promeifes. En effet, on vit paroître, le 1 7, les galères
& les tuftes de Johor , montées d'environ trois cens hommes , la plupart Ef-
daves, 6c commandées par Raja Zatrang , nom déjà cher aux Hollandois
par d'anciens fervices que ce Général avoit rendus à leur Nation. Le Roi étoit
aulli fur fa Flotte. Mais l'Auteur du Journal s'arrcte ici à quelques édairciflc-
niens

,
qu'il croit nécclFaires pour faire entendre la fuite de fon récit.

Le ku Roi de Johor étoit un Prince belliqueux , qui avoit fait fouvent la Carafteredece

guerre aux Portugais. Il avoit laiffé quatre fils , dont l'aîné , qui fe nommoit Itin^-Tl^t"
Jan de Patuan {16) , occupoit !e trône des Malais ; homme de peu d'efprit , «».

" " "'

dont les uniques occupations étoient de dormir jufqu'à midi , de manger eu
fortant du lit , de fc baigner , & de boire le refte du jour jufqu'à s'enyvrer.

Sccon«[Priuc£|

quelqu'affaire î il feignoit de ne p;.. . ..^..v..^. ^., lu. uv..uanuuii
trois 3c quatre fois quelle étoit fa volonté, fan- p^ avoir vaincre l'obftination
qu'il avoit à ne rien répondre. Le Prince fécond h s du même père, mais
d'une autre femme

, fe nommoit Raja-Sia, ai , c'eîl-à-àire , Prince de Siacai ,
qui eft un fief relevant de la Couronne. Il -vjir époirié une fille de la Reine
de Patane-, mais fes qualités naturelles répot No;: v,al à fanaiflance, il réfi-
doir continuellement à Siacai , & ne venoit picfque jaLnais à Johor.

Le troifiéme Prince de la Maifon royale de Johor étoit le Raja Zabrang ^
dont le nom fignifie. Roi de l'autre côté y parce qu'il faifoit fa réfidence &
qu'il exerçoit l'adminiftration du côté de la rivière qui eft vis-à-vis de Batu-
fabar ou Batufawar , Ville conlidérable où il avoit une ForterelTe & des Su-
jets , quoiqu'il relevât de Jan de Patuan. Il étoit âgé d'environ trente-cinq
ans, d'une taille moyenne , le teint prefque blanc. Ses qualités dominantes
ccoient la difcretion , la douceur, la patience, Taélivité , & fur-tout cette

(15) L'Auteur du Journal la rapporte
,

comme un titre d'honneur pour les Hollan-
dois : » Le Roi de Johor falue l'Amiral & lui

« Ibuhaitc un bon fucccs dans fes entrcpri-
« fes. Vous , Sieur Amiral

, qui avez été en-
i> voyé par le Roi de Hollande pour coinbat-
3) tre nos ennemis & les vôtres

; puilTicz-vous,
» ainfi qu'il arrivera infailliblement , faire

« voler votre réputation dans tout l'Univers

,

» félon que vous le méritez , pour n'avoir
» pas craint de venir de (î loin avec vos
33 compatriotes vous oppofer à la tyrannie
» que les Portugais exercent dans ces pays

,

" de mcmc^ que vous vous y êtes oppofés
»> dans le vôtre. Je me tiens heureux d'avoir
» vu Louis Ifaacfz ii Hans van H.iç;en

, que
» vous m'avez envoyé pour me donner avis
» de votre arrivée devant Malaca ; d'avoir
" vu ccu\ qui font venus pour nous délivrer
» de l'efclavagc où les Portugais veulent
«> nous réduire. Je tâcherai de rcconuoîtrc

Troifitme l'rin*

ce.

patien(

3» le fervice que votre Roi veut bien me rcn-
33 dre , fans que je l'aie mérité. Il n'y a point
33 de Roi fur la terre qui pût me rendre les
33 fervices que le vôtre m'a déjà rendus. Je
33 vous envoie Intfe-amar & Tntft-carr.nr

33 pour vous avertir que j'irai vous joindre.
»3 Je fais raflembler mes rameurs ; des .-[u'ils

33 feront venus , je ne différerai point à par-
33 tir. Si j'avoisdeux galères prêtes, je m'y
33 embarquerois dès ce moment. Son Excel-
33 Icnce in'.n fait tant d'honneur

, que je n'eu
» puis jamais adcz inarquer ma recoimoif-
31 lance. Enfin je vous fuis tellement obligé
" & à tous ceux qui font venus pour nous
33 aifrandiir

, que je crains do ne pouvoir
33 vous rccompeiifcr J'un fi grand fervice ,

» n'étant Roi que d'un peuple qui e.^ bien
33 pauvre.

(i6) Il paroît que c'eft un titre plutôt

qu'un nom propre.

R t il



C. Matilief

1606.

L'Amiral 'erenil

lur la Fliittc du
Koi de Johur.

icurconforencp.

3i(? HISTOIRE GENERALE
prévoyance qui fait pénétrer dans l'avenir & pourvoit à tous les évenemcnr;

il auroit été capable aes plus grandes affaires ii fon pouvoir eut repondu à fes

lumières. En un mot , il méritoit de porter la Couronne. On lui auroit vu de
l'attention pour récompenfer les fervices , Se de la reconnoiflànce pour les

iecours qu'il recevoir des HoUandois. Son refpeft ne s'étoit jamais relâché

pour fun frère , qui de fon côté marquoic pour lui beaucoup d'égards , quoi-
QuatriJme l'rîn- qu'il ne pût voir fans jaloufie l'eftime dont il étoit en poflelîion. Le quatrième
tedejohor.

prince, fils d'une troifiéme femme du feu Roi, fe nommoit Raja-Laud

,

c'eft-à-dire , Roi de la mer. Tout fon mérite confiftoit à prendre du tabac , à

boire de l'arrack & à mâcher du bétel. Il auroit mérité , fuivant l'exprelîion

du Journal , d'être précipité dans la mer dont on le nommoit Roi. L'yvrogne-

gnerie , les plaifirs des lens &c le meurtre , faifoient tous fes plaifirs & fon

unique occupation. On auroit crû , dit encore l'Auteur , que c'étoient trois

fciences qu'il avoir apprifes pour les profellcr (27). Les courtifans fe formant

prefque toujours fur leurs Princes, la Cour de Raja-Zabrang étoit fort dift'c-

rente de celle des trois autres.

Matelief fe mit dans la chaloupe pour aller au-devant du Roi de Johor

,

& le fit faluec de plufieurs décharges de fon artillerie. Raja-Zabrang , qui

faifoit les honneurs au nom de fon frerc, reçut fott civilement les Hollar.-

dois & fit préfent à l'Amiral d'un poignard orné de quelques pierreries. On
parla du fiége. L'Amiral voulut fçavoir quel fond il pouvoir taire fur le fe-

cours du Roi. Mais au lieu d'une réponfe pofitive , ce Prince répéta plufieurs

fois qu'il étoit un Roi pauvre; qu'il feroittout ce qui ftroit en fon pouvoir,

& qu'il ne fçavoit pas précifément ce que fon frère pourroit faire. Il ajouta

qu'il n'avoir pas eu d'autre raifon que fa pauvreté pour demander du fecours

au Roi de Hollande ; &c que s'il eût été anèz pullFant pour combattre les Por-

tugais, il n'auroit pas eu befoin d'implorer l'affiftance d'autrui. L'Amiral

celfa de le prelTer, èc fe rtduifit à parler des conditions. Chacun fe défendit

d'abord de faire les premières ouvertures. Enfin Matelief, comme forcé de

s'expliquer, demanda que la Ville demeurât aux HoUandois, pour y établir

leur Commerce Se la fortifier, fous l'autorité d'un Gouverneur & fous la garde

d'une bonne garnifon. Il offrit d'ailleurs de laifTer au Roi tout le relie du

pays , àconiition qu'on fe prêceroit des fecours mutuels (2S).

Le Roi répondit que s'il ne devoit pas demeurer maître de la Ville , il lui

importoit peu qu'elle fût enlevée aux Portugais ; qu'à l'égard du pays voifin

il en faifoit peu de cas , parce qu'il avoir vingt fois plus de terres que fes

Sujets n'en pouvoient occuper : que la propofition qu'en lui faifoit n'étoit \->ns

digne d'une Nation qui étoit venue pour le fecourir ; que l'unique avantage

qu'il en poitvoit efperer feroit peut-être d'nvoir de bons voifins , au lieu qu il

en avoir de mauvais ; expérience qui dépendoit de l'avenir, puifque les l'ol-

landoij pouvoient n'être pas tels qu'ils paroKfoient , & reflèmbier même aux

Portugais , à la parole defquels on ne pouvoir prendre aucune confiance :

qu'il s'éroit flatte mal-à-piopos qu'on venoit à fon fecours , puifqu'on exi-

geoit qu'il afliltât lui-même des Etrangers pour leur livrer fon pays ; c'eft-à-

(17) Pag. 1 1 f & prcccîdcntes, Jéfenfits contre tous ennemis , & ofFcpfifs

(xl!) Page 116. Ces IccQuis dcvokiu être coutrc les Portugais & les Efpagnols.
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Jirc , pour lui donner des maîtres moins connus que ceux qu'il avoir déjà -, ru" '

" '

fans autre efperance pour lui que le hazard de fe procurer de meilleurs voi- i^oô
'**'

iins : qu'il laiiroit è. juger aux HoUandois mêmes (i cette propofition étoic
jufte, lorfquils faifoient profeflion de ne vouloir pas ufurper le bien d'autrui
&quc fe plaignant fans celfe de l'in^uftice des Portugais , ils n'avoient paS'
d'autre raiibn pour leur f.xirc la guerre.

L'Amiral , lurpris de trouver tant de fubtilité dan» un Prince ennemi dff
toute forte d'application , lui demanda quel feroit donc le fruit que les Hol-
landois pourroient tirer de cette guerre , après avoir fait tant de dépenfes pour
le fecourir. » Je vous donnerai , répliqua le Roi , une place pour y bâtir unj
« maifon. Le Commerce vous fera libre , & vous ferez aft'ranchis des droits'
».-& des impôts «. M atelief s'efforça de lui prouver que cet affranchiirenicnc
de droits étoit une faveur médiocre ,. parce qu'on apportoir très-peu de mar-
chandifes dans fon pays ; qu'à l'égard d'une place pour bàtir ui.c maifon,,
c'étoit un préfent qu'il pouvoir faire à fes ennemis mêmes , s'il en avoit de
Marchands, parce qu'il en partageoit touj-ours les avantages : que les Rois'
de lÀintam , d'Achin &c de Ternate , dans les Etats defquels il y avoir beau-
coup plus de profit à tirer du Commerce , avoienc accordé aux HoUandois
des places & clés maifons fans avoir reçu d'eux aucun fervice :s: qu'au refle

il ne demantioir rien qui appartînt aux Rois de Johor, puifqu'ils n'avoient
pas bâti la Ville de Malaca <ïc qu'elle étoit l'ouvrage des Portugais: qu'on ne
leur demandoit que le terrain, le relie n'étant pas leur bien &: ne leur avant
rien coûté (29}.

Cette conférence dura long - tems , avec la même chaleur. Enfin, le Roi
défefpei-ant de fe faire céder la Ville , confentit à la laiffer aux HoUan-
dois j mais il ajouta qu'il y vouloit mettre une condition. L'Amiral promit
fur le champ de l'accorder, pour peu qu'elle fût raifonnable & qu'elle dépen-
dît de lui. Sur cette proraelTe , le Roi tira Matelief à parc avec l'Interprète , &
demanda que la Flotte HoUandoife accompagnât la lienne à Achin , pour en
chaTei le Roi. L'Amiral lui répondit que les HoUandois étant en paix avec le
Roi d'Achin , cette demande blelfoit la raifonik: l'équité; mais qr.c fi le Roi
d'Achin lui déclaroir la guerre , les HoUandois s'engageroient volontiers à
l'afliller de tout leur pouvoir , après avoir fait néanmoins tous leurs efforts

hi.li.

pour rétablir la paix entre les deux Etats. On s'en tinta ces termes, & Ton
dreffa un Traité qui fut figné le 17 de Mai à bord de l'Amiral (30). Après la

Cdnciitiïùn ;!«'

Traiié,

(19) Pages II f & fuivcintes.

(50) Quoiqu'il ("oit devenu inutile par Ic-

vcncment , onncpcucfcflifpciirur de lui don-
ner place ici , pour l'aire connoîrrc quel étoit

alors l'efprit des Hoihndois. On y vcira que
leur ctabliflcment de Batavia n'a été que leur

pis-aller , apics avrir manque un aucie plan.

I. Promet le (ieur Amiral, au nom de

Leurs Nobles PuilTanccs les Seigneurs Etats

Généraux des Provinces Unies , Jur la rurjnéie

du Roi , de lui aider à prendre la Ville de Ma-
laça fur les Portugais leurs ennemis com-
muns , chacun employanr fes forces pour les

m chalTer ; Si lorfque la Viilc fi;ra prife , elle

fera & demeurera en pioprlérc aux Seigneurs
EtatsGéncraux

, à perpétuité , dans l'itatoii
elle fe trouve , avec murs & remparts , libre

& franche de toutes charges , fans reconnoi-
tre aucun autre Souverain , ledit Roi la cé-
dant psT ces Préfentes pour léconipenfe dé
lerviccs 8c de frais de guerre. Tout le pays
qui l'environne & fera reconquis , fera iV dt^
meurera fous la domination diulit Roi , à
condition que lefdits Seigneurs Etats , ou la
Capitaine établi de leur part dans la Ville ,
voulant la lane fortiiicr plus qu'elle n'eft ,.

pourront prendre autant de terrain qu'il ei»t

faudra pour l'exécution de leur projet.

Rr ni liliillî'U.'i:»



jiS HISTOIRE GENERALE
coiicUifion , le Roi demanda que tout étant déjà brûlé & défolé autour de la
Ville, on lui promît, auOÎ-tôt qu'elle feroit prife, un lieu dans l'enceinrc des
murailles pour s'y loger avec fes principaux Officiers. Il prétendoit aullî de
mcurer maître du Fort. L'Amiral lui dit que jamais il ne lui refufcroit rien quî
pût être accordé -, mais qu'il le prioit de confiderer que ce qu'il defiroit à
l'égard du Fort ne pouvoit manquer de devenir un fujet de trouble & de dé-
fordre , où il çrévoyoit trop de défavantage pour les Hollandois. A l'écrard
du logement

, il s'engaeea fans difficulté à faire préparer une maifon capable
de loper feize ou dix-fepc pcrfonnes , où le Roi feroit reçu lorfqu'il lui plai-
roit d:'y venir , jufqu'à ce que le fauxbourg de Campochin fut rebâti. Au
refte , les Mollandois confentirent que le Roi levât des droits & des impôts
furies perfbnnes des autres Nations qui feroient habituées hors des murs. Ils
jugèrent que la franchife ne regardant que les habitans de la Ville, ce motif
y attireroit quantité d'Etrangers, qui trouveroient un fi grand avantage à s'y
établir ; & comptant d'ailleurs qu'on y ameneroit des colonies de Hollande
ils fe flattoient non-feulemenr d'y être bien-tôt en état de fe défendre fans le
fccours du Roi de Johor (31), mais d'y avoir alFez de matelots pour les em-
ployer de toutes parts au Commerce

( j z).

î. Lcfdits Seigneurs Etats pourront prcn- moitié Jcmeurcra au Roi.
Atc dans tout le pays de rob<:-i (lance du Roi 8. Les marciiandifcs qui n'appartiendront
«utant de bois qu'il en fera bcfoin pour len- pas aux Sujets defdits Seigneurs feront dé
treticu de la Viilc & pour la conRiuL^lion des cliaigées dans le fauxbourjr , ou ailleurs dans
Vaiircaux.

5 . Tous les TalFaux defdits Seigneurs pour-
îont décharger leurs effets dans la Ville , & y
faire venir leurs Vailleaux , de quelque part
^uc ce foit , (ans que le Roi ait rien à dire ou
à prétendre

, (bit de droits d'entrée & de for-

tie ou autrement.

4. Le Roi ne pourra permettre qu'aucuns
Hollandois ou Européens , maintenant vi-
vans ou leur poftcrité , trafiquent dans Tes

Etats , s'ils n'en ont permidion du Gouver-
neur de Malaca; & ceux qui ofcroient s'y

ingérer fans cette permidion feront pourfui-
vis & traités en ennemis

les pays du Roi , & les varfaux defdits Sei-
gneurs Etats auront la liberté d'aller les y
acheter comme les autres & de les porter dans
la Ville.

p. On s'atTiftera mutuellement dans toutes
les entreprifes que les uns ou les autres feront
contre les Portugais & les Efpagnols. Si l'une
des deux parties veut faire la guerre à d'autres
ennemis

, l'autre partie ne fera tnnue de l'af-
lifter que défcnfivement.

1 0. Aucune des deux Parties ne fera la paix
îivtc le Roi d'Efp.ngnc que du confenteiiient
de l'autre.

' '• ^' _^"clqu'un caii_fe du fcandalc pour

gré. 11 v p
faire fa réfidence. Il le pourra fortifier , &
Icfdits Seigneurs de l'aider pour cela de leur

£on(bil.

6. La Ville étant prife , tout le canon qui
fe trouvera dans les murs demeurera au Roi

,

qui k l'inftan'; en pourra faire enlever la moi-
tié i & l'autre moitié reliera dans la Place
pour fa défenfe

, jufqu'à ce qu'il y ait été
pourvoi parlefdits Seigneurs Etats.

quelqu'un d'un côté a quelques pré-
tentions contre ceux de l'autre, foit dettes
exigibles ou autrement , le demandeur fera
tenu de faire appeller !e défendeur devant fon
Juge naturel.

I J. SI quelque Hollandois qui auroit coni-
mis un crime

, ou autrement malverfé , va le
réfugier auprès du Roi de Johor ou de fes Su-
jets

; & fi quelqu'un des Sujets du Roi fe ré-

fugie chez les Hollandois , on fera tenu dc
•

.
r^ ;- "•&•>- v-"».»- 11.3 jnuiiHiiaoïS , on let

7. lout ce qui (cra trouve d.ins la Ville
, part & d'autre de livrer les fucitifs.

loit marchandiles , argent , dentées , &c. (M) Paiïcsm & n-,
demeurera pour une moitié aux Sujets defdits (31) Page ii«

'*

Seigneurs, fcrvant fur la ïlottc , & l'autre
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On ne s'occupa plus que des préparatifs de la defcente. Le foir du rS Mai , cuVrr ^^7

l'Amiral fie mettre à terre fepc cens hommes
, qui trouvèrent fur le rivage un x6o6

corps de quatre cens foldats , Nègres & Portugais, alïèz bien armés, mais Ddcnn:. de*
en il mauvais ordre qu'ils n'oferent tenir ferme un moment. Les llolhndois

"""-"i'"*^ '*^-

I„- ..^..(TL-a.,. ;.,r^..'... r i_ , ^ i> « • 1 ./ . , , . . _ >-'""">-«v'iJ vaut MaUca.-

ur le retirer dans la Ville, après avoir brûlé le fuuxbour.T (33).
1
étant defccndu le jour fuivant , pour reconnoître la Place & vifi- nifficiiitc^: qi.ii

uix
, fut furpris de trouver une grolfe rivière, qu'il étoit impo/Ti- tZ"^^:^,'^

•X. p un autre cote la Ville lui parut fi forte , les murailles en ïî "w-a.

...
,

,,0 petites pierres broycw.cMr.iuuic, en-
duit de chaux [m dehors, ôc d'une cpaiifeur que les boulets de demi calibre
ne pouvoient percer. L'Ennemi fe retira derrière ce mur, &c les IJoUandois
firent un retranchement à cent cinquante pas, où ils dreflerent une batterie de
deux pièces de campagne qui enfiloient la porte. Ils l'avancèrent enfuite dé
qu.ure-vingt .pas. Mais , la nuit fuivante , ils perdirent fix hommes Se n'eu-
rent pas moins de trente-trois blelfés. S'ils eulTcnt mieux connu les chemins,
ils auroient pu enlever tout ce qu'il y avoir de gens armés dans le fauxbourT

;

car ils s'apperçurent le lendemain que dans quelques endroits les brèches âa
mur n'ctoient bouchées que de planches. Aulîi les Portugais profiterenc-ils des
ténèbres pour fe retirer dans la Ville, après avoir brûlé le fuuxbour.^ (^2)

L'Amiral étant defccndu' ---'' . . .. o :>'

ter les travaux

b!e de palTer. y un aurre cote la ville lui p ^,,^ , ,^^ .wut..iiic:> en 1

bon état & fi bien flanquées de tours, qu'il fembloitque fans faire d'autre -ré-
fiftance

, les aOîégés n'avoient cp'a tenir leurs portes fermées Se tirer quel-
ques coups de moufquet du rempart. Cette vifite lui fit beaucoup rabattre du
récit des Malais & de fes propres efperances. De fept cens hommes r"''! avoir
débarqués

, il en falloit renvoyer à bord cent cinquante, que leu. .
- "^ncs-

ou d'autres incommodités avoient déjà mis hors de fervice. La chakr.r croie
extraordinaire. On ne pouvoir faire aucun fond fur le travail des Malais, qui
fe croyoïent morts au bruit d'un coup de moufquet , & qu'il étoit enfuite
impollible de faire marcher. L'attente de l'Armacfe , qui fe joignoit à routes
«es difficultés, & le danger qu'il y auroit eu pour la Flotte à l'afîoiblir davan-
tage

, firent regretter à Matelief d'avoir trop précipité fon entreprife. Mais
[honneur du nom HoUandois y étant engagé , il fit drefTer une batterie à la " -f-'m^

portée du moufquet de la Ville , moins pour battre en brèche , que pour dé- vlliT'"
monter les batteries ennemies & ruiner des maifons. Le murparoiflbit à l'é-
preuve de fes pièces ; & quand elles auroient pîi l'entamer , on auroir rencon-
tre la rivière, qui eft fort rapide, Se qui n'ayant pas moins de deux cens
pieds de large formoit une barrière impénétrable depuis que les ennemis
avoient rompu le pont (34). On ne laina nas c!e poudcr les travaux Se d'a-
vancer beaucoup pendant la nuit. Les Matais commencèrent alors à rendre '•"ciicco J« Mi*-
quelque fervice. Cependant ils prenoicnt la fuite à la vue des armes à feu ; Se

'*"*

l'on ne pouvoir pas même obtenir d'eux de les garder, tandis que les HoUan-
dois s'employoient au travail.

On planta fur la batterie deux pièces de canon de demi-calibre & deux au-
tres pièces de dix-fept livres de balle , qui démontèrent ceux de la Ville. Ma-
telief

,
encouragé par ce fuccès , propofa au Raja Zabrang, qui avoit pris.

la) Page il;. O4) J^/W. &p, li6, 117.
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C.M*TEi.iEF. P-""^^"-"
pi'« «le lui hiiis de la porce du fauxbourg, de divifer les Malais en trois

i6o3. troupes, pour les joindre à trois corps de Hollandois qui étoient commandés

eu^'timu Tc^l'
^^"^ "°^^ diffirens Capitaines. Son efpptance ctoic de les animer , par l'exemple,

itervi"c?"^"'" ^ '^ S^'^'^s ^ au travail , 6c de tenir les retranchemens & les redoutes conti-
nuellement garnis. Mais , à la moindre allarme , ces foibles Indiens s'enfuyoienc
dans le dernier dcfordre , en criant de toutes leurs forces, /es Portugais /ont
fonts. On n'en auroit pas engage vingt à fe tenir dans un corps-de-garde,
s'ils n'eulFent eu avec eux quelques Hollandois pour les raflutcr. Lorfqu'il
croit queftion de piller les fauxbourgs, de porterie burin dans leurs pyrogues,
de détruire & de brûler des maifons pour en prendre les doux & le fer , il ne
manquoit rien à leur ardeur. Elle alloit toujours au-delà des bornes , & l'A-
tniraU qui vouloir quelquefois l'arrêter , crioit en vain pour fe faire obéir.
Il en fit des plaintes à leur Roi , qui ne faifant pas mieux refpeder fes ordres

,

pcrmir enfin qu'on les battît. Mais cette méthode acheva de les rebuter. Tan-
tôt on avoit frappé un Orankaie , tantôt un Orambaie, tantôt ceux qui n'a-
voient commis aucune faute. Les plus coupables avoient toujours été mal-
traités fans raifon. D'ailleurs le Roi étoit logé à un quart de lieue de la Ville

i& fî l'on avoit befoin de lui pailer , on le trouvoit toujours livré au fommeiî
Pcpioche extra- OU à la dcbauche. Un jour que l'Amiral lui renouvelloit (zs plaintes, [zBert'

'l^^^va^'
'" '^"^^'"''^» "" Jes principaux Officiers de L Cour, eut lahardiefle de répondre

que les HolUndois .ivoient bien pris Ternate & Amboine fans lefecours des
habitans

; qu'ils pouvoient prendie Malaca de même, & que pour lui il n'étoic
pas venu pour battre , mais pour être fpedlateur du combat (}$).

l'Aniirnicntre- Les ttavaux ne lailToient pas de continuer. Mais l'Amiral perdant l'efpé-

iri'ii'"^'"""
""" de réullirpar la force , entreprit d'affamer la Ville. Il fit jetter, avec
beaucoup de peine , un pont fur la rivière , par le moyen duquel il s'empara
d'un bon porte , que l'Auteur nomme à Cloître. , où il fit tranfporter quel-
ques pièces d'arrilleiie. Il pofa des corps-de garde à toutes les avenues, pour
empêcher que les habitans ne puflent tirer leur fubfiftance des dehors. Il en-
treprit mêiiie de faire jetter un autre pont, depuis le Cloître jufqii'au rivage,
qui en étoit à la j)ortée du moufquet. Cet efpace étoit un marais bourbeux
& rempli de pins , entre lefquels il y avoit peu de diftance. L'ouvrage fut
achevé heureufement. Il fit élever un Fort derrière les arbres , où il fit con-
duire aufli du canon , dans la vue d'y tenir des munitions raflemblées , parce
qu'il étoit trop pénible d'en faire venir chaque jour de l'Autre côté de la ri-

vière. Ce Fort n'étoit que de terre & de bois , mais il étoit bien flanqué. Le
Roi de Johor y fit travailler fes Efclaves , & ne balança point à s'y loger, parce
qu'il y étoit à couvert de toutes fortes de coups (56).

jUi vWr« Je- Lorfque les alîiégés fe trouvèrent fi rclferrcs , on apprit bien-tôt que le riz

Ka." """ ^ ^5°" devenu beaucoup plus cher dans la Place. Cette nouvelle fit prendre la
rélolution, non-feulement de ne plus faire de piifonniers, mais de repoulfer
dans la Ville ceux qu'on en verroit fortir , ou de tuer ceux qui s'obftineroient
à la vouloir quuter. Le Roi donna ordre aux Orankaies d'exécuter cette ré-
folution. Raja-Zabrang , plus pénétrant que lui , conçut que les Malais , à
q,ui l'on ne donnoit aucune folde & dont le butin ne confilbit qu'en Efclaves,
fixécuteroient ma des ordres fi contraires à leurs intérêts.

(36} Page JJ4,iM) P^S« JJ I ôf précijdcmps,
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En effet, ils continuèrent de prendre ou de recevoir tous les habitans qui Trr:

oferent fe montter. L'Amiral en fit inutilement des plaintes. Le Roi ne lui ré-
^•'^^^"•"'^•

pondoit que par un profond filence. Cependant le Gouverneur Furtado faifoit A quoUa faim
ouvrir chaque iour une de ks portes , pour faire enterrer fes morts hors de la

''''"" '« •"'h
Place ; 8c pendant la baflè marée , fes gens pêchoient le long des murailles

""*'

lans que l'Amiral put les empêcher. On ne manquoic pas de tirer fur les pé-
cheurs £c d'en tuer quelques-uns ; mais la crainte de la mort n'étoit pas ca-
l^able d'arrêter les autres. Ils fe mettoient dans l'eau jufqu'à la ceinture, & la
faim leur faifoit oublier le danger (37). Les pyrogues de Johor , qui auroienc
pîi réprimer cette hardielTe , s'écartoient lorfqu'elles étoient appellées , ou fei-

"

giioient de ne pas appercevoir ceux qu'elles vouloient épargner. Matelief,
pour remédier à ce défordre , ôc pour fatisfaire l'ardeur de les gens , que l'eau
cmpêchoit de conduire les tranchées dans la terre , s'avifa de &ire la nuit fes
approches avec des tranchées de bois. Le Gouverneur, qui s'en appcrçut ,
craignit qu'on ne prît enfin le parti de battre en brèche & d'en venir à. l'afl
faut. Il auroit eu befoin de monde , & cette raifon lui fit fermer Ces portes.
Les approches ne fe firent pas fans peine (j8). On travailloit toute la nuit ;

mais dès la pointe du jour les ennemis , qui avoient des batteries fur les baftions
de S. Domingo , de Madré de Dios , de S. Jago & dans le Cimetière du
Cloître de S. Paul , tiroient dès la pointe du jour fur les travailleurs. Ain/î
quand l'efpace d'une nuit n'avoit pas fuffî pour mettre les travaux à couvert
du canon, il falloit les abandonner au jour. Le premier retranchement fut Sorties des afli^

nommé le Pot àfeu , parce que la nuit qu'on y travailloit, deux cens habitans
^^**

firent une fortie & jettcrent des pots : feu fur les ouvriers. Mais ils furent re-
poulfés avec perte ; & les Hollandois, qui avoient étéfurpris , eurent l'obli-
gation de ce fuccès ^ leurs palilTades garnies de pointes de doux , qui em-
pêchetent l'ennemi de fe couler le long de l'eau. Un avantage qu'on avoit
dans la Ville, c'eft que du Cloître de S. Paul on pouvoir voir julqu'au fond
des ttanchées. Les Hollandois étoient obligés de fe couvrir par des blindes. Ils
drelTerent

, fur le bord de la mer, une battetie qui abbattit bien-tôt le baftion
ÀZ5^ onie mille Herges , & qui leur donna moyen de poulFer la tranchée juf-
qu'au corps de la Place. Cependant ils demeurèrent encore expofés au canon
du Cloître de S, Paul, qui leur tuoi: toujours quelques hommes & qui favo-
rifoit les forties. L'Amiral fit faite d'autres batteries , Se divers retranchemens
pour la garde des munitions. Mais il étoit quelquefois arrêté par la crainte
queTArmade ne vînt le furprendre dans la balfe marée, & que les chaloupes
ne pulfent s'approcher du rivage pour recevoir le canon (39). Les maladies Fatigues &mï.
devmrent un autre obftacle , qui augmenta fon inquiétude. Ses troupes ef-

'*'''"• *•** ""'"

fuyoient une fatigue exceflive. Elles palToient de deux nuits l'une à la tran-
'""'""'

chce, où l'eau les incommodoit beaucoup , parce qu'il pleuvoir continuelle-
ment. La plupart couchoienc à l'air , fi tourmentés des moucherons qu'A peine
onlervoient-ils la figure humaine. Ils mangeoient beaucoup de fruits. Ils bu-

voient beaucoup d'arrack. L'yvrognerie fut pouflce Ci loin , que l'Amiral ne
vificoit jamais un porte , fans être obligé de relever quantité de gens yvres ; &
ceux qu'il mettoit à leur place tomboient bien-tôt dans le même état. En vain

Fjtc?» (fe teiit

yvrogneric.

(57) Page
5 H.

Tome VJII,
()8) Ibid.Siç! tiS, (i9) liid. Sep. 2J7.
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C.Matelieï. faifoit-il vifiter les pyrogues. Elles trouvoier.t le moyen d'apporter de l'arrack,

160^. qu'on fe hâtoit de cacher dans les bois. Souvent il n'y avoit pas dix hommes
qui euirent la raifon Ki >

; il les ennemis eulTent été informés de ce défordre »
ils auroient pu choiiîr des occafions certaines pour faire main-balTe fur tous
les afllégeans. Mais le plus fâcheux effet de la fatigue & de l'intempérance
fut la dyflenterie, qui devint un mal commun & difficile à guérir (40J.

Cependant l'arrivée de VErafmc 8c des Provinces-Unies , deux VaiffèriUï

qu'on attendoit depuis long-tems &qui joignirent la Flotte le 14 de Juin (4)),
ranima les efperances de Matelief. Cent quarante-cinq hommes de ces deux
bords prirent la place de ceux qui ctoient trop affoiblis. On ne douta plus é:
l'heureux fuccès du fiége , fi l'Armade ne paroiffoit avec affez de forces pour

«icf^n'ls^^'""
^^ ^^*5^ lever. Le 1 8 , les ennemis firent une fortie dans laquelle ils furent re-

pouffcs. Mai^ ils tuèrent un Hollandois yvre. Dms leur (viaïf , ils le percèrent

de neuf coiips mortels , & lui coupèrent la tête & les maiiis, qu'ils empoite-
rcnt dans la Place.

Cette buibarie irrita d'autant plus les affiégean- , qu'un riin-e Hollandois
ayant été tucpsochedes murs , les P.>:ctugais lui avoient coupé la rète c-i l'a-

voient portée au bout d'uie ! nce dans toutes les rues ; après quoi ds l'ai/oient

plantée au lieu le plus é.vi su-nt d-. la Ville. Le Ccnfeil de guerre , pour .ip-

paifer les troupes , qui da.iiidoi rr haute.iient vengeance , ordonna qu'on

pendît fur le champ trois prifunniers Portugais qu'on avoir entre les mains.

Mais cette exécution parut cxc-iV^-;. i l'Amitral. Il prit le parti d'écrire A Fur-

tado , qu'en faifant des it^rties ..'t fc défendant avec courage , il avoir af,;i juf-

qu'alors en brave guerrier ; njais que de fouffrir qu'on traitât brutalement des^

corps morts , c'étoit une licence odieufe, qui blelfoit l'humanité Se la rai.'on:

que les affiégeans le fommoient de leur livrer celui qui s'étoit rendu ccipa-

Me de cet excès , fins quoi iis étoicnt réfolus de faire pendre le lendemain
uii de leurs prifonniers Portugais-, & qu'après cela , s'il perfirtoit encore dans
fon ; ifus , on en feroit pendre deux autres : qu'au refte il pouvoir s'aifuier

qu'il ne lui en prendroit pas bien d'avoir mis les tctes des Hollandois à prix

& d'avoir promis quarante livres pour chacune (42). Furtado répondit à un
prifonniei (Chinois, qui fut envoyé dans la Ville avec cette lettre, qu'il n'a-

voit pas mis les têtes des Hollandois à prix ; qu'il s'embarraffoit peu de leurs

repréfailles , 6c que fi l'Amiral vouloir faire pendre rous les prifonniers Portu-

gais , il en étoit le maître. Sur cette réponfe, on fit tirer tous les prifonniers

au fort. Le malheur tomba fur un nommé Dominique Conjalvo , qui fut pendu
le même jour, à peu de diftance de la Ville, après avoir obtenu quelques

momens pour adrelfer fes plaintes aux habitans & pour les exciter à la coni-

paffion. Mais il ne reçut d'eux que des injures pour réponfe (43).
Le refte du mois & le commencement d'Août fe paflerent à faire jouer les

batteries & à repoulfer les forties des affiégés. Quelquefois les Hollandois

plongés dans l'yvrelfe auroient été fort maltraités , fi l'Amiral s'avançant lui-

même avec quelques gens d'élite n'eût fuppléé à la foibleffe de leur dcfenfe.

Il fe perfuadoit de jour en jour que fi l'Armade ne venoit point interrompre

(40) Paj^cs 158 &140.
(41) l-id. C'étoient les mêmes que Mate-

lief avoit aicciidusau Cap-Yci:*!.

(41) P.ige 141 &141,
(45) Ibtdem»
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{es progrès , la Ville ne pouvoir plus réfifter long-rems. On apprit qu'un gan-
ton de riz y valloit deux ducats , & qu'il y mouroit chaque jour trente-cinq
ou quarante hommes. En efFet , ceux qui en fortoienc librement & qui préfé-
roient l'efclavage à leur mifere , étoient piles & défigurés. L'ordure & l'in-
tedtion qui regnoient dans les murs , ne contribuo'enc pas moins à leur lan-
gueur que la faim. Furtado lailfoit aux femmes la liberté de fe retirer , pour
niénager fes vivres , & l'Amiral auroit fouhaité de les faire rentrer dans la
l-ltce-, mais priver les Malais du profit qu'ils efperoient de leur vente , c'étoit
les rebuter entièrement & renoncer à leur fecours (44}.
Cependant, fur le récit même des prifonniers , il falloir compter que la

Place etoit encore en état de fe foutenir près d'un mois , & le nombre des
malades ou des blelTés augmentoit tous les jours parmi les adîéeeans On af
femblaun Confeil général, où Matelief propofa de choifir entre trois expé-
diens : l'un

, de battre en brèche pour donner l'alTaut ; le fécond , d'abattre
les retranchemens pou- .n faire de plus éloignés, & pour donner du repos
aux troupes en attendant l'arrivée de l'Armade ; le troifiéme , de fe rembar-
quer & d'aller au-devant de cette redoutable Flotte iont on étoit menacé de-
puis fi long-tems

, & dont l'attente caufoit en effet plus d'embarras que toutes
\t% reliltances des afiieges (45).

La plus grande partie du Confeil marqua de l'éloignement pour l'afiTaut
parce qu'on avoit à peine quatre cens hommes en état àîy être employés &
qu'on étoit encore incertain de pouvoir faire brèche. On confideroit âuflî
que la prudence ne permettoit pas de confumer la poudre & les boulets , dont
le befoin pouvoit devenir plus important pour combattre l'Armade ; fans
compter qu'on n'avoir que trop éprouvé qu'il y avoir peu de fond à faire fur
les Malais. On ne fut pas d'avis non plus de s'éloigner de la Ville , ni de fe
rembarquer fans aucune certitude du départ de l'Armade. Enfin l'on fe ré-
duifit à la réfolution de faire expliquer nettement le Roi fur la quantité de
troupes qu'il pouvoir fournir pour l'affaut (46).

Le même jour, on vit arriver de la Ville un transfuge , forti , difoir-il , pour
éviter les horreurs de la faim. Il racontoit que fa femme avoit été tuée en che-
min

,
d'un coup de moufquet des alîiégeans-, qu'un parti de Portugais s'étant

rendu dans deux pyrogues fur la côte de Pulo Sambilan , %'j étoient faifis
d'une petite barque & de trois hommes que le Roi d'Achin envoyoit au Roi
de Johor, pour lui donner avis que l'armade avoit fait defcente dans l'Ifle de
Sumatra & qu'elle y avoit pris un Fort-, mais qu'elle en étoit partie depuis un
mois fur la nouvelle qu'elle avoit reçue du fiége de Malaca, & que fans cet
incident il y avoit beaucoup d'apparence que les Portugais fe feroient rendus
maîtres d'Achin : que l'armade etoit compofée de vingt voiles, 5c que les trois
Melfagers d'Achin èroient à Malaca dans la maifon même de fon Maître , où
il leur avoit parlé. Ce récit parut fufpeâ; à l'Amiral. Le transfuge fut m'is à
la torture , avec promefTe de lui accorder la vie s'il avouoit la vérité. Il réfifta
long-tems aux fupplices ; mais la douleur lui fit enfin confefTer qu'il étoit venu
pour obferver l'état de la principale batterie des Hollandois; que les alTiegés
dévoient fe glilTer à la faveur des brolfailles, dans l'efpérance de forces ce rc-

C-MAThLIEF.
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beaucoup de la
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traiichement , & de s'ouvrir un paflage pour l'entrée des vivres; que tout ce
qu'il avoit dit d'Achin & de l'armade ctoit un artifice , pour caufer de l'épou-
vante aux Malais & les forcer à la retraite : qu'il reftoit peu de riz dans la
place; & qu'on n'y efperoit pas de voir arriver l'armade avant la petite mouf-
lon, c'eft-à-dire, avant le moisd'Odobre (47).

ïiTrlTTc'ia p'«I .
-^^"^ '^ ^"^'^ '^^ '* ^""^ ' .'l"*

pouvoir encote L-tre cachée par quelque rufe,
Ju Roi & de» l'Amiral alla demander au Roi, fuivantla refolutionduConleil,quel nombre
WaJaj». jg ggnj [[ pourroit fournir pour l'afTaut. Ce Prince leur répondit qu'il donne-

toit jufqu'au dernier homme & qu'il marcheroit lui-même à leur tête. Cette
vigueur auroit fatisfait Matelief , s'il n'eut appris par une trifte expérience à
compter peu fur les promelfes des Indiens. En effet, s'étant expliqué avec les

Orankaies , il fçut bientôt que leur fecoors ne pouvoir être que de cent Ma-
lais & de fix cens efclaves , & que pour former ce corps il faudroit lailfer

vuides la plupart des portes. Us ne firent pas même difficulté de lui déclarer
qu'il s'abufoit s'il attendoit d'eux beaucoup de fervice. Un Orankaie l'alTura

nettement que s'il les faifoit marcher à la tête des HoUandois , ils n'étoicnt
propres qu'à les mettre en défordre ; & que s'il les plaçoit à la queue , ils pren-
droient infailliblement la fuite. L'Amiral étoit perfuadé que s'il pouvoir ou-
vrit la brèche , mener quatre cens HoUandois à l'alTaut , &c faire feulement
montre de fept ou huit cens Malais qui paruffent bien difpofés à les foute-
nir, on ne manqueroir pas d'emporter la Ville. Mais dans l'incertitude d'être

foutenu , il n'auroit pas voulu employer inutilement trois ou quatre cens coups
de canon à battre en brèche. Il prit le parti de s'adrelfer encore au Roi, pour
l'exciter par les plus puilfans motift de l'honneur & de l'intérêt. Il lui demanda
s'il croyoit que fes gens vouluffent aller à l'alTaut. Je crois qu'ils iront, lui ré-

pondit ce Prince, pourvu que ce foit avec les HoUandois. Allons, lui dit
Matelief, les HoUandois feront la première attaque. Mais s'ils étoient ré-

poulfés, peut-on compter que pendant qu'ils fe remettront, les Malais veuillent
le préfenter un momenrJ Le Roi ne fit aucune réponfe & laifTa juger par fon
lîlence qu'il n'étoit fïir de rien (48).

L'Auteur du Journal épargne ici au Confeil Kollandois la honte d'une
cruelle irréfolution , en faifant paffer tout d'un coup l'attention du leâieur fur

l'armade , qui étoit beaucoup plus pioche que les deux Partis ne fe l'imatri-

noient (49). On étoit au 1 3 d'Aouft. Le foir du même jour , une pyrogue dé-
pêchée par le Capitaine du yacht HoUandois lepetit Soleil, qui croifoit fous le

Cap Rachado , vint donner avis à l'Amiral que les forces Portugaifes n'avoienc
plus befoin que d'environ deux jours pour arriver devant Malaca.Cette nouvelle
finit les incertitudes. Elledem.indoit d'autres vues & d'autres foins. Mais dans
le premier mouvement de la furprife , les dangers de la précipitation n'étoient
pas moins redoutables que ceux de la lenreur.

Matelief fit tranfporter aufli-tot, fur la Flotte, le canon qui étoit à Compochirt'
•..mou jjuiii IC . j 1 «^ 1 iV / • ^ 11- .^ *

àiifuki à la re mais ne perdant pas de vue les aliiegeans , qui pouvoient 1 incommoder pen-
dant le travail , il dilhibua les troupes de cette batterie dans d'autres portes,

d'où elles pouvoient empêcher les forties. Dès le 1 5 tout le bagage fut embar-
qué , & le canon qui ne put l'être le même jour demeura fur le rivage , à lu

Am'v^e (le l'Ar

liude.

XUfure des Hol-
landois pour fe

ccvuiri

(47) IbU, 6c p. 147. (48) Pages Z43 Se 14^. U9) Page 150.
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portée de celui de la Ville , où il fut couvert de branches d'arbres & de feuil-
lages, pour en dérober la vue. Le 16, on découvrit de la Flotte les premiers
Vailleaux de Tarmade. Le Confeil Général délira que tout ce qui reftoit à terre
flic abandonné, & que l'Amiral retournât promptement à fon bord. Cinq ou
fix jours auparavant il avoit fait la revue de fes gens, qui fe trouvoient en-
core au nombre de douze cens hommes , mais entre Isfquels on comptoit
trente-deux blelTés & cent foixante-deux malades. Il avoit fait conftruire en
même-tems, fur le bord de la mer , un pont qu'il avoit fait avancer auflî loin
dans l'eau qu'on l'avoir pu. Cette précaution contribua beaucoup à la prompti-
tude de l'embarquemenr (50}.

r r r

Tous les momensétoient d'une extrême importance 5 car à peine les équi- Atraquedupr*.
pages turent-ils a bord , que les ennemis comptant de les trouver encore en """^our.

défordrc s'avancèrent pour commencer l'attaque. Ils furenr reçus avec une vi-
gueur à laquelle ils ne s'étoient pas attendus. Leur Amiral eut fix ou fept hom-
mes tués autour de lui, & l'on aflura qu'il en avoit perdu cinquante-deux fur fon
bord. Cette difgrace lui fit remettre la partie au lendemain. L'armade étoic
compofée de feizc grands galions , quatre galères , une caravelle, & treize ou
quatorze fuftes. Après avoir de grand matin mis à la voile , elle s'approcha,
fur le midi

, de la Flotte Hollandoife , & l'on commença fur la brune à fc
canoner(5i).

Le jour fuivant, un des VailTeaux Portugais aborda le Nafau avant qu'il eut
achevé de lever l'ancre. L'Orange & le Midelbourg , s'étant avancés pour le dé-
gager, s'aborderenr eux-mêmes. Le Vice-amiral des Portugais

, qui s'en apper-
çut, fe bâta d'accrocher le Midelbourg. Le galion de Dont Enrique de Norinha
ayaiu abordé l'Orange en flanc , celui de Dom Duaru de Guerra , qui étoit Id
plus fort en équipage, l'aborda auflî par l'avant, & le itfaarice aborda ce der-
nier. On doit juger que dans cette fituation le combat fuc long & opiniâtre. Combat tenibi^.
La principale manœuvre des Portugais étoit de jetter des pots à feu, & celle
des Hollandois de faire de continuelles décharges de leurs armes. Enfin le
Maurice ayant mis le feu dans le gallion de Guerra trouva le moyen de fe
déborder. Le Midelbourg demeura malheureufement accroché avec ce galion
& celui du Vice amiral , qui fe nommoit Alvaro de Carvalko , & tous trois
furent brûlés. Mais la plus grande partie de l'équipage du M^e/^owr^ fe fauva.
Le Vice-amiral Carvalho s'étant jette avec 40. ou 5 o. hommes dans la chaloupé
de ce Vaiflèau Hollandois , y fut tu« avec tous fes gens par les décharges de
l'Orange , fans que Mateliefpût l'empêcher (5 2).

Dom Enrique de Norinha qui étoit demeuré au flanc de l'Orange , perdit
deux pavillons qu'on lui enleva. L'Amiral Hollandois lui commanda d'amenef
& de le rendre, il fit une réponfe que le bruit ne permit pas d'entendre. Mais^
lorlque l'Amiral eur jette l'ancre , & tandis que fe croyant fur de fa prife il
ne penfoit qu'à la faire amarrer derrière fon mât d'aitimon pour la remor--

(jo) Page iji. plus jeune des fils îleDom Antonio <1cCa)tc.iis,.
U i; Ibia. On trouve dans une autre Rc- & qu'ils avoient ordre de brûler deux de leurs

lation de ce combat
, que les Portugais a- VailTeaux pour en faire perdre un aux Hol-

voient dix huit galions depuis neuf cens juf- landois.
tjr.'à lîx cens tonneaux; que leur Amiral fe (tij Pagcifï.
nommoit Dom Martin-Alfcnfe de Caftro , le

S f ii;
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quer, elle fe laiffa dériver fi heureufement, que malgré ks bordées du Mau.rue elle fe dégagea des Hollandois. La marée étoit li rapi e qu'il fut imn

T

fible à TAmual de lever l'ancre pour la fuivre. Amfi N^onahT. toutZfpare qu il etoit, eut le bonheur de rejoindre le gros de larmade f u)
Il ne paroît pas qu'elle eut eni,agc d'autre adion , piufque l'Auteur du Jour-nal pefant la perte des HoUandois ne . . v que deux VailFeaux nù^l

vingt -quatre hommes de morts, x.,.. w. toit ^rand nombre de bleOés- Zque du cote de l'ennemi, il c r.p.c .'."n .'.ux VailFeaux confumés par' lesHammes & quatre ou cinq cens hoaimes tués ou noyés , entre lefquels il nomme quantité d'Officiers & de (v itilshommes d'une haute diftindtion ^.) îî
ajoute que les Portugais avoient un grand avantage dans leurs galères & leur
fuftes, qui pouvoient être emplc7es à toutes fortes d'ufage pendant le calme &
fervir à dégager leurs autres VailTeaux. Dans la derr^; ^ ,r,^

dit i nf
leur Amiral avoir faite de fes troupes , il avoir trou

. . trois mille fèpt cenî cin
quante-quatre Blancs

, & It double de matelots Indiens. Son delTein étoit de
le rendre maître d Achia

, du pays de Malaca , de Johor , de Pahan , de Patane, de Bantam &r d Amboine. Il y auroit trouvé peu d'obftacles, fi la né-
ceflite de fc tenir en ,;.irde contre la Flotte Hollandoife n'eut d'abord arrêté
fes progrès, & fi tomes les' pertes que Matelief lui fit elfuyer dans la fui eJoito^duco.. ne feullent afFoi:>li julqu'd le contraindre de rentrer dans feJ Ports! Les uZ
landois fe propc oient de retourner au combat le lendemain de cette pre-

T'!u M- ^ '""'
""^T '". ^'""^^ P°"^ ^""^i"" promptement leur

querelle. Mais ils eurent pendant plufieurs jours le vent fi contraire
, que leurs

VailTeaux s étant écartes les uns des autres. & ne pouvant fe rallier au vent
des ennemis, ils firent route vers Johor. L'armade pi. la fienne vers Malaca,
quiprohta feule du combat (55), par le bonheur qu'elle eut de fe voir déli
vree d un long fiége.

Cette Ville eft fituée fur la côte qui porte le même nom , dans le Détroitaue forme 1 Ifie de Sumatra avec cette c6te, à deux degrés & demi de latitudedu Nord, dans une campagne raze où il n'y a qu'une lèule hauteur, quiforme le milieu de la Ville , & donc la pente fait la '
'ille même . car il n'y aa uni qu un petit efpace au Nord-F ft (56). Une nviere , qui coule au Nord-

Oueft, baigne le pied de fes murs. Sa largeur ?A d'environ cent pieds. L'eau yeft douce en balFe marée; mais le flux & le reflux y fe t rapides. Elle eft tra-
verfee par un pont de bois. Les te -s font afTez hau^ > au-delà. Du côté duSud, elles font fi marecageufes , qu coup de bêch. y fait rencontrer l'eau.
Quelques endroits en font même couverts , fur-t.ac dans les tems pluvieux.
ou prefque toute cette partie eft inondée, à l'exception du rivase; qui de-
meure au- deftus de leau.de la hauteu. du genou. On voit, hors de h Ville,une efpecc d étang, ou Ion fait ecoulei les eaux de la campagne, & qu'on
palTe fur un pont de pierre. Le circuit de Malaca eft d'en^i^L dix-huit cens
pas. Vers la mer

,
elle eft enferniee d'une forte muraille , d'environ cent toifes

de long. Du cote de la rivière . fa longueur eft à
^

u près '

x même ; mais elle
$ étend un peu plus du cote orientai , le long des te .s.

' muraille qui bo de

.jii.uo eft à la page iS 5 an
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la rivière cft auffi très-forte. Le Nord-Eft eft flanqué d'un baftion de pierre

,

qui fc nomme San Domingo. Delà jufqu'à la mer, la muraille, qui cft de
Taypa , va jufqu'd une elpece de baltion rond qui eft au Sud-Eft , au bord

C.Mateiief.

1606.
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& qui avoit ete conftruit depuis deux ou trois ans à chaux & à lablc , nommé
As on, mil virgines. il eft entre Madré de Dios & San Jago. Dans le même
intervalle eft une eftacade de pieux, haute de dix-huit pieds, à deux toifcs
du rempart en dehors -, &c depuis Madré de Dios il y a un folFé de peu de
largeur.

Au haut de la Ville, c'eft- à-dire, prefqu'au milieu, on découvre le Col-
lège (les Jéfuites, nommé St. Paul , d'où la vue sëtend fur toute la Ville,
qui l'environne i & d'où le canon peut battre toute la campagne autour de la
Place. La montagne la plus voifine offre un Couvent de Cordeliers qui fe
nomme Madré de Dio^ , où les petits canons ont peine à porter. Les autres
montagnes font fort éloignées de la Ville. Du côté de la mer , le terrein eft
uni -, 6c la balTe marée laillè le rivage à fec, dans l'efpace d'environ deux por-
ices de fufil. Le fond y eft de vale molle, qui ne permet pas d'y prendre
terre, même en morte marée (57).

Alfez près de la Ville, fe préfentent deux Ifles, l'une au Sud-Eft, qui fe
nomme Ilha das Naos , à la portée du canon de la Ville , & l'autre au Sud-
Oueft , nommée Jl/ia de Pedra , où le canon ne fçauroit porter. De la féconde
on tire de la pierre pour les bâtimens de la Ville. C'eft entre ces deux Ifles que
mouillent les caraques , les galions & tous les grands Navires, fur quatre ou
cinq bralfes d'eau , hors de la portée du canon de la place , mais à celle de
l'iile de Naos. Les plus petits bâtimens mouillent dans la rivière 5 & ceux qui
font un peu plus grands , entre l'ifle de Naos & la côte de Malaca , ou proche
du rivage , parce que le fond y eft fi mou qu'il ne peut les incommoder.

Pendant que l'Amiral Matelief étoit devant la Ville, on y comptoit envi-
ron douze mille âmes , dont trois mille étoient capables de porter les armes •

outre les Etrangers qui y abordoient incelTamment. Les Hollandois en furent
aifuréspai un Moine qu'ils firent prifonnier & qui avoir vu les Regiftres des
Lglifc II ajouta que dans la Ville & les Fauxbourgs on comptoit cinq pa-
toilfes-, que la première, nommée Saint Thomas, à Campochin , au Nord-
Oueft de la Ville, contenoit deux mille âmes; que celle qui borde la rivière
ctoit compofée de 1800; celle de S. Lorenzo, au Sud, de 2000; celle de
Nofafmhora de Peidade , au Sud-Eft, fur le rivage, de 200

-, celle de Nofa
fmhora de Guudalitpi, à cinq lieues en remont.int la rivière , de 600 j & celle
qui eft dans l'enceinte des murs , d'environ 3000. Mais , dans tout ce nombre ,
il y avoit à peine trois mille Blancs; & le refte étoit compofé de Metifs, d'ha-
bitans du pays, & de Ncgres, libres ou efclaves (58).
On avoit alfuré l'Amiral que l'air étoit fort mal fain à Malaca. Mais fon

expérience & d'exadtes informations lui tn firent prendre une autre idée.
D'ailleurs on ne conçoit pas aifément d'où vit ndroit la mauvaife qualité de

CoIMgeJesJé-

Couvent de»
Coiddicrs.

Deux Ifles voî.

fines de Ja Ville.

N'fmhre dej
l'aroilTct,

Jugemeot ie
Matelief lurl'iiir

de MaUca,

(y?) Page X87. (/8) Ibidm.
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C.Matelief^ ^^^^' ^^ ^^'^ ^^ fituée fur la côte & fur une pointe qui s'avance dans la mer.

l^Qd, Elle eft prefqu'entiéremenc bâtie fur une petite montagne. Les eaux de la ri-

vière qui i'arrofe font d'une clarté extraordinaire. Celles qu'on boit ne font

pas moins pures*, & dans un puits , qui eft au pied du Couvent de Madré de
Dios , on en trouve la meilleure du monde ( 5 9). La campagne eft rafraîchie de
toutes parts , & capable de toutes fortes de productions fi elle croit bien cul-

tivée. On n'y avoit commencé que depuis trois ou quatre ans à fenier du riz

qui y croilfoit en abondance. Avec un peu plus de goût pour le travail , les

Portugais en autoient pu faire un pays délicieux; d'autant plus qu'il étoit aifé

dé faire palier la rivière autc -ir de la Ville (60).

r»ys voifiiiï. L'endroit le plus éloigné où les Portugais fe foient établis fe nomme NofT*
fenhora de Guadalupe , à cinq lieues de la Ville. On trouve enfuite des peu-

pies nommés Bavancambos , qui relèvent du Roi de Johor , & qui ne laiflbient

pas de vivre en paix avec Malaca , où ils alloient vendre , du bétel , de l'ar-

raclc & des fruits. Mais le fiége interrompit ce commerce. A ftx lieues de la

Ville, au Sud-Eft, on trouve une autre rivière , nommée Muar , dont les ha-

bitans dépendent auflî du Roi de Johor. Matelief n'apprit pas que les Portu»

gais eullent le moindre établiftèment au Sud-Oueft de Malaca.

j'( iirqnoi Ma- En général, cette place eft admirablement fituée pour le commerce de la

j*^.-"'^ /?''""" Chine, des Moluques , & de rous les autres pays voinns. S'il y avoir été libre,

il auroit augmente la grandeur & la puillance. Mais la tirannie des Gouver-
neurs , qui changeoient de trois en trois ans , & qui ne penfoient , dans cet in-

tervalle , qu'à mettre deux cens mille écus à couvert , étoit un obftacle con-

tinuel à fon accroillemenr.

Une autre raifon qui s'oppofoit aux progrès de Malaca , croit la procîiga-

lité des habicans dans leur dépenfe ordinaire &C dans l'entretien de leurs mai-

fons. Elle n'étoir fondée que fur les profits qu'ils faifoient journellement , &
qui fortoient par conféquent de leurs mains ."ulîî facilement qu'ils y entroienr.

A la vérité , on pouvoir les regarder comme un revenu certain avant que les

Hollandois euflent p.iru dans les parties méridionales des indes. Mais depuis;

l'arrivée de ces Etrangers , la profpérité des Portugais avoit fouffert tant de di-

minution , que Cl Malaca n'étoit pas ruinée par un fiége elle n'étoit pas moins
menacée de fa chute par le cours naturel dcs évenemens. Ses habitans mêmes
ne comptoienr pas de la pouvoir confervec, fi le déclin du commerce con-

tinuoir long-tems ; parce que la cherré des vivres augmentant de jour eu

jour , ils prevoioient qu'il leur deviendroit impoflible d'y fubfifter (61).

Suivant les Regiftres des Eglifes, le fiége de Matelief avoit coûté i cette

Ville environ fix mille hommes ;& les arbres, qui nefervoient pas moins 3

la fubfiftance qu'à l'ornement du pays , tels que les palmiers & les cocotiers

,

avoient été fi maltraités par les ravages de la guerre , qu'il falloir feize ans

pour les rétablir {61).

Cependant la Flotte Hollandoife étoit entrée le 13 de Septembre dans la

rivière de Johor , & le Roi , plein de reconnoiflance pour les fervices dç

(f?) Pape 189,

(60) Voyez la Relation At Pyiard. Il hou
dans le préjugé commun fur le mauvais air de

]^ Ville
,
qu'il croyoit capable de dégoûter les

rAmita]

Autres raifon:

qui nu",i;iv"oiciu

Wal.icadel'j rui-

Etrangers.

{6\) Page 190.

{6i) Ibtdem,
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l'Amil-al étoit venu au-devant de lui jufqu'à la mer. L'obftadc du vent n'a- CMAxtui"
voie pas plus contiibuc à la retraite des Hollandois que le befoiii de poudre.
Tout le pouvoir du Roi ne mit leur en faire rmnver mif. i^,Ai.r a;^, t.,/. . ^„

1606.. . V1..V. »v, ^V..W1.. UV- j/UUUH.. IÛ06.
Tout le pouvoir du Roi ne put leur en faire trouver que pour dix Tuds ; en- Matdiefm!

cçre n'étoit-ce que de la poudre de farine» d'une bonté médiocre. Il auroit i"- i^e i'""'^f«:

été facile néanmoins de faire un moulin à poudre , puifquc le pays a du bois

m«n-

Embarras de £}

ricuatiun.

en abondance, qu'il s'y trouve des courans d'eau avec des chutes, & qu'on
n'y manque pas de fouffre Se de falpctre. L'Amiral ayant vifité la Ville
de Batujawer jugea qu'elle pouvoit être aifément foitihce. Mais quelle

'•cfpcrance de réduire les Malais au travail? Il ne lailTà pas de leur faire un
plan de fortifications, qu'ils promirent de fuivre, & dont ils commencèrent
mcme l'exécution en fa préfence. Enfuite étant retourné à bord , il ne pur ré-
fléchir fur fa fituation fins beaucoup d'inquiétude. S'il prenoit le parti de fe
rendre à Bantam ou à Amboine , il avoit lieu de craindre que les Portugais
ne vinlfent alliéger Ratufawer & ne s'en milfent en polTèfllon. Il y auroit^ eu
de l'imprudence à retourner contre l'armade , avec auflii peu de poudre qu'il
lui en reftoit. Mais aulll pouvoit-il la lailfer dans toute la force ? N'étoit-cc
pas .abandonner les Rois voifins , & les livrer .1 des vainqueurs furieux qui
les menaçoient de toutes fortes de violences ? N'étoit-ce pas expofer les
Hollandois .mi péril inévitalile d'ctre chaflfés de cette côte , où les vues qu'ils
avoient pour le commerce de la Chine leur faifoient une néceflité de s'éta-
blir ; Après de longues délibérations , il réfolut de ne p.as quitter la rivière
de Johor fans avoir fait travailler aux fortifications dont il avott donné le
plan (63).

La Ville de Batufawer , ou Buinfabar ^ efl fituée fur cette rivière, à cinq Fouîncntions

ou fix lieues de la mer. Le pays ell bas, & n'eft çrueres peuplé que fur fes l'p'n-'iî'Lu""'
ords. 11 etoit détendu par deux Forterelles-, 1 une du nom de la Ville ; l'an- vicrmicMor.

tre nommée Cotta Zahrang , Hc fituée au-delà de la rivière. La première avoit
environ 1300. pas de circuit. Elle étoit entourée de palidàdes , d'environ
qa.irantc pieds de haut , dont les pieux fe touchent. Il n'auroit pas été diffi-
cile de lui faire un folfé de la rivière, qui ell belle & profonde , ik qui au-
roit fufH pour fa défenfe, parce que les montagnes les plus voifines en font
éloignées d'un quart de lieue. On ne rompcoit p.as à Hatufawer moins de trois
ou quatre mille habitans capables de porter les armes , nombre alTez confi-
dcr.iblc, dans un pays où la plus grande partie du peuple demeure hors des
Ville; avec fes Efclavcs & fes beftiaux (1^4).

La Forterelfe de Cotta Zabrang n'avoir qu'environ cinq cer.s pas de circon-
férence. Elle étoit moins peuplée que l'autre, mais elle étoit entourée aulll
de palilTades. Le tcrrein y étant fi bas qu'il demeure inondé peiîdant les gran-
des eaux, l'Amiral confcilla d'y élever trois baftions, &: les habitans goûtè-
rent cette idée. Raja Zabrang, Prince de ce lieu, fa femme légitime, qui V'''"= hminroM*

ctoit fille du Roi fon frerc, quelques-unes de fes concubines & fon fils ren-
»'""'^*"-''^''

dirent vifite à l'Amiral dans ion Navire s honneur qu'ils n'avoienc jamais fait
aux Portuj.îais

, & que le Roi fit valoir comme le plus grand témoignage de
reconnoiirance & d'amitié qu'il pût donner aux Hollandois (65).

Le traité, qui s ctoit conclu devant Malaca , ne pouvant ctrc exécuté dans

i^i) ?ni;es K-' ^ 158.

Tome FIIL
(64) Pages i;8 & zjjj. (<?;) Page 160.

Te
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Dematiiles du
Roi tic- Juhor.

CMateuef. quelques-uns des principaux points , puifqu'on n'avoit pas pris la place, Ma-
1 606. teliet demanda que les autres articles demeurafTent dans toute leur force juf-

Ocmandcs des qu'à la tcdudbion de cette Ville , & qu'en attendant on lui donnât du terrein
HuiiaiiJow.

pjj.j j jj^jjj. jgj maifons , des magafins , des Forts , des attcliers de conftruc-
tion , &c. foit fur les bords de la rivière , foit dans l'Ifle de Linga , ou dans
celles de Bintarn ou de Caryman. II promettoit qu'on feroit venir de Hol-
lande des Ouvriers & des familles entières , qui établiroient le commerce &
des manufaftures dans le pays, avec une égal avantage pour le Roi & pour
(qs fujets >, qui fe trouveroient dans l'abondance de mille biens dont ils

avoient manqué iufqu'alors {C6).

Les Officiers du Roi firent aufll leurs demandes. On ne les rapporte que
pour donner quelque idée de la politique Indienne , & pour faire connoître
dans quels principes les HoUandois faifoient leurs alliances. Le Roi de Johor
deniandoit premièrement qu'ils s'engagealfent à lui prêter, lorfqu'il en auroit
befoin , jufqu'à mille reaies de huit , qui feroient reftituées en marchandifes

,

telles que le Fadeur les défireroit, à condition que ce Prince ne pourroit faire

d'autre eniprunt avant que le premier fût rembourfé : 2". que les Etats-Gé-
néraux l'auiftalfent de toutes leurs forces & contre tous (qs ennemis fans ex-
ception , dans fes guerres offenfives & défenfives; j". qu'ils fulfent obligés,
fur fa demande , de i'aflîfter des équipages de leurs VailTeaux , de leur ca-
non , de leurs munitions & de tout ce qui feroit nécelTaire à fes befoins -, que
les VailTeaux qui fe trouveroient dans les parages de Joh' .r fulfent toujours
prêts à reconnoître fes ordres , & que l'Amiral demeur.it d.nii la rivière avec
la Flotte , jufqu'à l'arrivée d'une autre Flotte Hollandoife qui vînt le relever.

A ces deux conditions le Roi leur p>.omettoit trente toifesde terrein
, pour bâ-

tir une maifon & des magafins. Raja Zabrang ajouta , comme en fecret, que
fi la Flotte ne demeuroit pas pour la garde du pays , les habitans paroilîoient
réfolus d'abandonner la Ville S>c de fe retirer vers le haut de la rivière {6-j).

Matelief répondit qu'on ne faifoit pas des propofitions de cette nature aux
Seigneurs des Etats- Généraux , & qu'ils ne trouveroient pas bon qu'on les

engageât dans un Traité pour mille reaies ; que fi le commerce des Hollan-
dois s'érablilToit dans le pays de Johor , comme ils en avoient l'efpérance

,

un feul jour produiroit fouvent au Roi plus de mille reaies de profit , & par

conféquent , que de pareilles claufes étoient indignes d'entrer dans un traité j

que lui-même, qui n'étoit qu'un fimple fujet des Etats-Généraux , il ofFroit

au Roi de lui faire préfent de mille réaies de fa propre caille , & de les em-
ployer , dans les Provinces- Unies , en fufils , en fabres ou en autres marchan-
difes ; en un mot, que fi le Roi ne fe propofoit pas d'autre avantage dans fou
alliance avec les HoUmdois , ce n'étoit pas la peine de s'unir avec eux contre
la nation Portugaife. Cette réponfe déconcerta les Indiens & les fit renoncer
à leur premier article. Sur le fécond , l'Amiral déclara que l'intention de ks
Maîtres n'étoit pas de fiiire des guerres injuftes , ni de hazarder mal-à-propos
la vie de leurs fujets ; qu'ils entreroient volontiers dans une ligne défenfivc

,

mais qu'ils ne la vouloient ofFenfive que contre les Portugais
, qui s'étoient

déjà déclarés leurs ennemis. Sur le troifiéme , il témoigna qu'il n'étoit pas

Rt?ponfe de Ma-
IcUef.

(6i) Fages«i. (<7) Pages iix & fuivantes.
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iljir. d'une longue explication , parce que les Hollandois ne pouvoîent s'cta- c.M
ir dans le pays fans être obligés pour leur propre intérêt de fe tenir en état i

di dcféiife ; ce qui ne regarderoit pas moins les Malais qu'eux-mêmes. Mais
à l'égard des trente toifès qu'on leur ofFroic pour leur établilTement , il en
marqua tout l'étonnenient que cette propofition lui parut mériter. Pour le

iimple étallaee de leurs marchandifes , les Hollandois avoient befoindefix
fois plus d'eifiace. Qu'étoit-ce de bâtir un Fort Se des magafins î II demanda
donc , non trente toifes de terrain , nuis autant qu'on en auroit befoin fans

aucune reltridion , parce que plus on en occuperoit , plus il s'enfuivroir que
le Commerce feroit étendu , ôc par conféquent avantageux au pays. D'ail-

leurs, ajouta-t-il, l'efpace devoit-il être confideré , dans un Etat où les terres

étoient C\ déferres & de Ci peu de prix > Comme il y avoir beaucoup d'appa-

rence me cette réfetve venoit de l'opinion que les Indiens s'étoient formée des

Portugais (68), l'Amiral, oftenfé de ce foupçon , dit.-i Raja Zabrangque le

Roi , lorfqu'il avoir envoyé des Ambalîâdeurs en HoUancle , avoir du leur

donner ordre de s'informer du Gouvernement des Provinces-Unies -, qu'ils

auroient appris que l'efprit des Etats-Généraux n'étoit pas de s'emparer du
pays d'autrui , mais d'y établir le Commerce. Il protefta même que fi le Roi
fouhaitoit de devenir maître de l'Iile d'Amboine , que les Hollandois avoient

enlevée aux Portugais , les Etats étoient prêts à lui en céder l'empire , lorf-

qu'il leur auroit uit voir feulement qu'il pouvoir la conferver& qu'il fe fe-

roit engagé à n'y permettre le Commerce qu'à leur Nation j parce qu'ils ne fc

propofoient que les avantages du Commerce , & qu'ils n'attaclioient aucun prix

à la propriété du fonds (6ç)),

Enfin fur la demande qui regardoit le féjour de la Flotte Hollandoife, dans

la rivière ou fur les côtes de Johor , jufqu'à l'arrivée d'une autre Flotte , il fit

connoître que l'exécution en étoit impolHble , parce qu'il feroit obligé de
renvoyer au mois de Décembre quelques-uns de fes Vaillèaux en Hollande ;

mais il promit de s'éloigner le moins qu'il pourroit de Malaca jufqu'au mois
de Décembre , 3c il repréfenta au Roi que tandis qu'il y auroit des VaiflTeaux

Hollandois dans cette mer , il n'y avoir pas d'apparence que les Portugais

ofalîènt rien entreprendre. On conclut un nouveau Traité fur toutes ces ex-

plications (70).

L'Amiral y avoir employé près d'un mois, lorfqu'il retjut avis que deux
navires Portugais , trois galères & quelques fuftes croifoient proche de Pulo-

cariman , pour efcorter un grand nombre de Jonques qui étoient attendues ''"""g»"-

de Macallar &C de Java , chargées de marchandifes Se de vivres pour Malaca.

Il apprit en même-tems que Icpt autres VailTeaux de la même Nation avoient

pris leur route vers le Nord , foit pour retourner à Achin , ou pour efcorter

un bâtiment qu'ils attendoient de S. Thomé. De fi belles offres ae la fortune

lui firent prendre aulli-tôt la réfolution de mettre à la voile. Il fe trouva le 1

8

d'Odobre à la hauteur de Malaca. Le zo , s'érant approché de la rade , il fiit
n retrouve ime

furpris d'y trouver encore fept Vaiffeaux de l'Armade , entre lefquels étoit ficiMabci.'"**

celui du Viceroi , qui fe nommoit la Conception. Le fécond galion étoit le

(ft8) Les Portugais, illfoit-oti clans les duifeiK les hablr.insàrefcUvat;c. IW. p. i(f4*

Indes
, demandent une place pour bâtir une (dy) l'agci6ç.

maifon. Hnfuite ils s'emparent du pays & i«- (70J Page 167.

Ttij

Onconriiiriia

nouveau Traité.

Matclicfijuitte

Jolior pour aller

cuml'attrc le*

(•tfi ;

î^fi pVA

I»,
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Nicolas, qui portoit dix-neuf pièces de fonte, monté par Dom Fernand dt
Majcarenhas ; le troifiéme , le S. Simon , commandé par Dom Francifco de
Sotomawr ; le quatrième , nommé lodos los Santos , étoïc celui de Dom Fran-
cijco de Norinhar. Sebaftien Soarei , Vice -Amiral, monroit le cinquième,
qui fe nommoit le Santa-Cfui. ^^m Paulo di Portugal commandoir lefixié-
me

; & le dernier , qui portoit le nom de S. Antoine , étoit monté par le Ca-
pitaine Antonio de Sou^a Falcaon (71}.

L'ardeur de la gloire & du butin ne permit pas aux Hollandois de confide-
rer les difhcultés de l'attaque. On réiolut que trois VailTeaux de la Flotte

,

1 Orange , le Grand Soleil Se les Provinces-Unies commenceroient par jetter
le grapm fur un des galions ennemis, tandis que les fix autres feroient tcte
au refte de l'Armade. Cependant on fut retardé , par le vent , jufqu'au foie du
2

1 , que l'Amiral ayant fait appeller fur fon borcl les Capitaines de fes deuv
Vaifleaux

, Matelief leur donna ordre de tomber , à la fin du flot , fur le Vice-
Amiral

,
qui étoit le plus au Sud ; & cette réfolution fut encore changée ,

parce qu'il n'y eut point alors alTez de mer èc qu'en couroit rifque de dérive?
trop fous le vent. Ce ne fut donc que le 21 au matin - après des prières fo-
kmnelles (72) , que l'Amiral fit lever l'ancre & mit k cap fur l'Ifle das Naos

,dans le deflein d'aborderle Santa-Crui » qui étoit alors fous le vent de tous
les autres. Mais ayant vu le banc qui s'étend de cette Ifle vers la mer , il fc
crut oblige de revirer , & fa feule efperance fut de pouvoir aborder le S. Ni-
colas, qui ètoit au Nord. Dès qu'il lui eut préfenté le flanc, la barre fut
pouilee fous le vent & les grapins furent jettes aux écubiers -, mais ce ne fut
qu aprcs avoir fait une décharge de fes pièces de chaflTe de l'avant , qui étoient
de vingt-quatre livres de balle 5 de fes pièces de l'embelle, qui étoient de dix-
huic livres

, &: de celles du château-d'avant, dont tous les coups portèrent.
Aulii-tot qu'il eut acroché l'ennemi , il fit faire des décharges de moufqueterie
par quarante hommes qui tiraient fans cefTe , & jetter, de la grande hune , des
grenades Ôc d'autres teux d'artifice. Le Grand-Soldl 8c les Provinces-Unies
ayant abordé auffi chacun de fon côté , Matelief fit couper alors les ancres du
gallon

5
Se les trois Hollandois dérivant au large , à b faveur du vent de terre,

^. i'AraiHo'îf
f"«ainerent avec eux le VailFeau ennemi. C'étoit la difette de poudre qui

itmioii. leiu- avoit fait prendre le parti d'aller tout-d'un-coup à l'abordage. L'Amiral
ne pouvant efperer de grands avantages par le canon , aimoit mieux bazar-
der la vie & celle de les gens , que de manquer cette occafion de ruiner oti
de diflipcr les forces Portugaifes. Cependant fes autres Vailfeaux n'épargnoient
xicn de leur côté

, pour incommoder l'ennemi par leur artillerie. Il avoit ordon-
ne aux canoniers de tirer horizontalement, &c plutôt un peu plus haut que
plus br s

,
pirce que dans la difficulté de couler bas d'aulfi gros bâtimens que

les galions
,

il fidloit leur tuer des hommes. Cet expédient lui réuflit. Son
expérience lui en avoit fait naître l'idée dans le combat précédent , par l'exem-
ple du^ ga.ion de Norinha , qui avoit reçu tant de coups dans les flancs fans en
avoir etc moins heureux à fe dégager (73).

Lorfque les trois VailFeaux Hollandois furent au large avec le^. Nicolas,
les gens de l'Amiral voyant que les grenades ôc les moufquets ne permettoient

Combat ((rtîblc»

(70 Page 171. (71) Uiti. (7?) ^Wrf.
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plus aux Portugais de fe montrer fur le pont , voulurent fauter dans fon bord
L'Amiral voulut les arrêter ; mais il fut mal obéi. On y palfa avec une efpece
de fureur. Les gens des Provinces-Unies s'y jetterent par le beaupré ; ceux de
l'Orange & du Grand-Soleil s'y précipitèrent de toutes parts. Il fe fit alors un
combat furieux. Quantité de Hollandois furent blefles , r.ais ils n'eurent pas
un feul homme de tué , tk le carnage des ennemis fut épouvantable. Il n'en
échappa qu'un petit nombre, que l'Amiral fie fauver fur fon bord. Enfin , de
deux cens foixante-cinq hommes dont le galion étoit monté , il n'en re<\a que
fepten vie, qui s'étoient cachés au fond décale dans le ieft (74).
D'un autre côté le Vice-Amiral Hollandois fut abordé par \tS. Simon , &:

prefqu'aulH-tôt par un autre s de forte qu'il en avoit un de chaque côté. Mais,
le Lion-noir s'étant avancé vers lui tomba fur le fécond Portucais , & le

Maurice l'ayant abordé dans le même tems , ils y mirent le feu &c le brûlèrent
avec tout fon équipage. VErafme aborda le Santa-Crui. ^^s fe canonerent

;

mais s'étant fcparcs auffi-tôt , l'Amiral cria vite à l'Erainie de recommencer
l'abordage à ihibord , tandis qu'il aborderoit auifi à bafboid. Mais le Portu-
gais fe déborda pour la féconde fois , après avoir perdu cent hommes. Alors
le Maurice l'aborda encore , & l'Amiral fe difpofant à recommencer auifi

,

le Capitaine , qui avoit été d.uigereufement blelfé, prit le parti de fe rendre. Le
Viceroi dériva par le calme. Enfuite , à la faveur d'un vent de mer , il s'éloi-

gna beaucoup des Hollandois. La nuit étant furvenue , ils ne le revirent que
le lendemain, fans pouvoir le joindre. Mais ils apperçurcnt fous le vent un i^mrc

autre grand galion , fur lequel Matelief alloit tomber , lorfque les Portu- '""•

gais ottrirent de fe rendre. C'étoit le S. Simon
, qui avoit déjà perdu qua-

rante-cinq hommes, 6c fur lequel on trouva trois milliers de poudre. Ainli
les Hollandois enlevèrent ou firent périr dans ce combat quatre cmIious

,

fans avoir fait prefqu'aucune perte. Cependant leur joie fut troublée par le

malheur de foixante-quinze de leurs gens, que le Vice-Amiral avoit envoyés
dans quatre chaloupes pour piller les Portugais qui fortoient du Santa-Cnr.
Ce galion étant en feu, ils fautèrent avec lui & périrent tous (75) raifcra-
blemcnt.

11 reftoit , dans la rade de Malaca , trois Vaidèaux , qui avoient été haies fur
le fec &que l'Amiral vouloir aufTi détruire. La crainte des feux d'artifice qui

i.o..ju,ais

pouvoient y être cachés , lui fit donner ordre de ne pas s'en approcher fans
'

"^'"

précaution , & l'on remit cette entreprife au lendemain. Mais , vers la fin du
jour, les feux, qui y étoient eftedivement , s'étant enflammés lorfqu'on s'y

attendoit le moins, épargnetent aux Hollandois la peine de l'exécution. Un
incident fi extraordinaire fit connoître l'excès de terreur qui s'étoit répandu
parmi les Portugais. Quelques lettres , qui furent interceptées devant dueda ,
apprirent à Matelief qu'ils avoient perdu dans l'adion lîx des principaux
Officiers de l'Armade & cinq cens vingt & un foldats (76}. Après avoir en-
levé, des galions qui étoient échappés au feu , tout le canon &c toutes les muni-
tions de guerre & de bouche, les Hollandois brûlèrent ces maiïes inutiles &
ne cherchèrent qu'à fe débarralfei ùc lt:ui3 prifonniers. L'Amiral fit offrir au
Viceroi de lui rendre tous les fold an Poi-ugais , tant fains que blcffés , à con-

C.Matelhf.^
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dition qu'on lui renvoyât les Hollandois qui le trouvoient Au- l'Armade

, à
Malaca ou dans d'autres endroits dts Indes. Mais il exigeoit une rançon pour
ies Officiers «Se les perfonnes riches. Le Viceroi répondit qu'il étoic dilpofé
à renvoyer les Hollandois , mais qu'il s'étonnoit d'entendre parler de ran-
çon , parce que cet ufage ne le pratrquoit pas dans les Indes , &c qu'il deman-
doit par conlequent qu'on lui rendît aufli les Capitaines 5c les Marchands.

Matelief lui écrivit alors qu'il y avoit trop d'inégalité dans une telle pro-
pofition

-,
que c'étoit l'infulter que de lui demander environ deux cens hom-

mes pour quatre ou cinq Hollandois que les Portugais avoient entre leurs

mains j fi que pour leur l'aire connoître qu'on ne le jouoit pas impunément,
il leur dédaroit que fi tous fes gens ne lui étoient pas renvoyés la nuit fui-

vante, qui étoit celle du z8 d'Octobre , il feroit jetter le lendemain tous les

pnfonniers à la mer (77). En attendant la réponfe du Viceroi , on réfcliu au
Confeil, qu'André Pefoa , Sébaftien Soardi ^ J^''^" Bra^vo , Capitaines de
deux galions , deux jeunes neveux de Soarez , un riche Marchand nommé
Firnando dd Mircado , & un Prêtre , payeroient chacun fix mille ducats Ma-
lais , qui feroient diftribués aux matelots. Quoique cette réfolution parût né-
cellaire, l'Amiral ne pouvoir penfer Hms chagrin qu'il feroit regardé comme
le premier qui auroit introduit dans les Indes la rançon des prisonniers (7c:).

La fomme lut payée , & chaque homme des équipages eut pour fa part cinq
réaies de huit. La nuit du 18 s'étanc palFce fans aucune réponfe du Viceroi,
l'Amiral le détermina , malgré fon inclination , à faire jetter dans les Hors
tous les autres prifonniers Portugais. Déjà le Confeil s'étoit aTemblé pour
figner cette réfolution , loifqu'on vit paroître deux pirogues qui amenoient
trois Hollandois , & qui déclarèrent qu'il n'en reftoit pas d'autres à Malaca

;

mais qu'il y en avoit encore quatre ou cinq avec l'Armade , proche des Ifles

à-cNicobar. Matelief, en rendant quelques Portugais pour ces trois hommes

,

les chargea d'un Mémoire par lequel il dcmand'oit le relie de fes gens avec
beaucoup de hauteur. Enfuite il lit embarquer, fur un VailFeau que les Hol-
landois avoient pris à fon retour de Negapar 'e la poudre &: quatre-vingt
hommes pour le Fort d'Araboine, où il'éto

-'--'" -"—

'

"

fin de Décembre.

L'unique foin qu'il fe propofoit dans l'i

de l'Armade. Cependant il fut retenu fui

tion avec le Roi du pays , qui lui propofi

tion qu'on le mît à couvert de tout ce qu ^ „^ i,.,.u..iiu.v.i,i

des Portugais , & qui olfroit même de faire . allàcier (79) tout ce qu'il y .avoit

de Marchands de cette Nation dans fes Etats. Il ne paroît par que Matelief
approuvât cette batb.ue idée -, mais il faiht l'occafion qui lui fut offerte pat

le Roi , de brûler plulleurs bâtimens Portugais qui étoient dans le Port de Que-
da i après quoi , l'impatience qu'il avoit de combattre le r. (te de l'Armade lui

fi*- {H-écipiter (on déparr. Le premier jour de Décembre il le trouva fur les cô-

tes Ac Pulo-boton , où il la découvrit au Nord, entre deux Ifles, fans pou-
voir compter de combien de VailTcaux elle étoit compofée. Il n en réfolut pas

moins de l'attaquer. Le 7, ayant pafTc les Illes de Boton , il coà^ipta fept na-

de fe rendre lui-même à la

, étoit de chercher les reftes

de Queda par une négocia-

j alliance confiante , à condi-

oit .à craindre du redentimenc

j[77) Page 151. (78) Page Jjj. (7?) Page îyt.
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vires Portugais & trois galiotes , mouillés fur une ligne , avec vent & mavcc c Matelur:

pour eux, fous un cap dont il étoit difficile d'approcher. Ils étoient rangés en
"

iicoôl
croupière ,

fur deux ancres , l'une par proue & l'autre par poupe , avec tous
leurs canons palTés de bas-bord. Un front fi redoutable arrêta les Hollan-
dois fans les effrayer. Us réfolurent de faire un brûlot, d'une galiote qu'ils Bruiorfa-is effet,,

avoient prife à Queda , & d'y mettre fix volontaires , à chacun defquels o»
promit vingt-cinq réaies de huit s'ils adrelfoicnt le brûlot à l'avant des Vaif-
feaux Portugais. Ce projet fut exécuté la nuit fuivantc, maie avec peu d'ef-
fet , parce que les ennemis employèrent heureureufement des gaffes & des
pointillés pour détourner le brûlot. On fut obligé d'envoyer deux chaloupes

,

pour le remorquer au large. Le feu mcme y prit trop promptement , & ceux
qui le conduifoient fc virent forcés de l'abandonner trop-tôt. Ils eurent néan-
moins toute la récompenfe qui leur avoir été promife (So) -, car dans la pailion
dont Matelief étoit animé pour ruiner jufqu'aii dernier VailTeaii de l'Arma-
de, il rapportoit toutes fes vues à foutenir le courage & les efperances de fes
foldats.

Le 9 il envoya aux ennemis, dans une pirogue, Abraham Fander Beets ,
chargé d'une lettre de créance, pour demander les prifonniers Hollandois qui
lui avoient été çromis devant Malaca. Le principal but de cette députation
étoit de reconnoître & de pénétrer la difpofition des Portugais par leurs dif-
cours. En approchant, Vander Beets fit arborer une baniere blanche. Les en-
nemis envoyèrent au-devant de lui une de leurs pirogues, qui ne voulut pas
recevoir la lettre de créance fans le confentement de fon Général. Elle retour-
na vers l'Armade , d'où elle revint bien-tôt avec cette fiere réponfe ; que le
Capicaine-major ne vouloir recevoir aucune lettre des Hollanciois; & que fi

leur Amiral defiroit de lui quelque chofe , c'étoit les armes à la main qu'il,

falloir l'obtenir (8j).

Matelief ne crut pas devoi i>. 'cir-iter l'attaque, dans un porte dont il

voyoit que l'ennemi pouvoit tirer Ne.-* ..coup d'avantage (Sz). Il y avoit lonr^-

tems que les Portugais avoient jette les yeux fur un lieu fi favorable; & s'y

étant retirés rapproche des Hollandois , ils s'étoient mis en état de ne pas
redouter leurs infultes. Outre la difpofition qu'on a iepréic;nté , ils avoi-nr
eu la précaution de faire dans leurs VailTeaux d^^^s '..'l'-inchemens d'arbres, i^ Jôlélnf'rt.fe
u y mettre des pipes remplies de fable ; qui étoieni !'.

_;
'euve uu canon. Ma- ''^"* ''^"" V"^*

telief apprit d'un déferteur Flamand, qui le rendit iu \\ Ho-te Hollandoife ,
^'

Fierté P.îru*-

gaife.

^Ml '*"*''

Comtnenr îw
l'oitiig.iis sV-
toiem
ilans II

caui.

(80) P.ia;cs îOl & fuivantcs.

(81) Page J04.
(8i) Pulo-Boton contient pluficurs Iftes ,

particulièrement deux crandc<; , dont le canal
s'étend Sud & Nord. L'Hic ciui eft à l'Eft de
ce canal a une baie de fable qui forme un

dcMz de marée ; & lorfquc par un vent frais

ou forcé du Nord on y vient du lieu où les

Hollandois étoient à l'ancre , on fe trouve
pris de calme en approchant du cap des ro-
chers , ce ijui eft caufé par une hauteur, 8c
l'on dérive malgré foi du côté où l'on eft

tymà cnfonccmenc , plus granJ a(faumoins porté par le raz de m^xic , fans pouvoir qou-
du côté fepccntiional de la Kiic <^oc du côté verner. Mais lorfqu on pafTe p!u5 avant 'dans
méridional. Un haut-cap , fwn»K pardes ro-
cliers , la met à l'abri ^tes vents de Nord 8c

ii. NtKd«F.tl: , qui fôufHent continuellement
dans ces parages , & des couians . qui font
extraordinaires & fort vari,iblcs entre ces Ifles.

De plus j il n'y a dans cette baie qu'une cfpecc

renfoncement de la baie , on y trouve un
vent de torrc qui vient d'une vallée; de forte

que ceux qui font avantajreufcmcnt portés vers
les terres y font toujours au lof, & que le

danger feroit grand pour ceux qui voudroicni.
Icsabotder.
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C.Mateliu-. ciu'ils avoient prcparô auflî des feux d'arrifices, par lefqiiels ils efperoient de

i6o6. i'iiire Saucer leurs ennemis dans l'abordage , au rifque de fauter avec eux • &
qu'à l'extrémité

, tous leurs Capitaines avoient ordre de mettre le feu à leurs
Navires

, & d'en faire hardiment périr deux pour détruire un feul HoUan-
dois. Ils regardoient les VailTeaux de la Compagnie Hollandoife comme des
VaiUeaux marchands , dont la ruine entraînoit celle de leur commerce j au
lieu que l'armade étant compofce de ceux de leur Roi , ils comptoient pour
rien de les perdre, fi ce facrifice pouvoir les conduire à leur but (83}.

îin^"-"
''" ""'' '''°"'^^? <^^s difficultés paroilfant invincibles , on fe réduifit à tenter la rufe,

^" ""• pour attirer l'ennemi hors de fon avantage. La Flotte fe mit au large vers le
foir, & feignit de prendre la route d'Achin. Enfuite , revirant au clair de la
Lune

, elle s'approcha de l'Ifle de Lanchevy. Les Porrugais ne changèrent point
de fituation

; mais on étoit (i proche d'eux , qu'on chercha du moins l'occafioii

• ";'™4!!u"" ^^ ^" ny(M\tQï. Le yacht du Vice-amiral fut mis en brûlot. On donna des or-
dres pour le canonement, & l'attaque fut plufieurs fois prête à commencer.
Cependant la difpofition des lieux , les vents & les courans retardèrent ce deÂ
fein jufqu'au 13 , qu'ayant levé l'ancre d'un vent afTez favorable, on porta
droit fur les ennemis. Le Lion Blanc & [cPalt Soleil allèrent mouiller fort
près d'eux. Ils furent fuivis de tous les autres Vailfeaux , & la Flotte entière
lorma une demie lune. Mais les Portugais avoient l'avantage de prêter le flanc
dans toute fa longueur , tk de pouvoir envoyer toutes leurs bordées. D'ailleurs
l'ombre des terres

, qui étoient derrière eux , empêchoient de voir auffi-bien
leurs Vaijreaax qu'ils voyoient ceux des Hollandois. Le brûlot ne put être
adrelfé

, faute de vent. On tira , dans l'efpace de quatre ou cinq heures
, plus

de fent cens cinquante coups de canon , dont cinq Navires Kollandois tire-

HVoIr'li'mH!"
'^"^^^"^s Pl"s de quatre cens. Mais ils fouffrircnc beaucoup de ceux de l'en-

vciics vues de »<-mi, 61. dclelperant de recueillir d autre fruic de tous leurs efforts , ils fe reti-M ,„.iirr rerent avec pertj de quelques hommes.
La faifon s'ouvroit pour d'autres delfeins. Matelief fc propofoit de faire

trouver à trois de fes plus grands VailTeaux leur cargaifon de poivre, pour
retourner en Hollande , & de fe rendre aux Moluques avec le refte de fa
Flotte. Dans cette fépararion , qui pouvoit engager les Portugais à le fuivre',
il entreprit de leur donner le change , par des meYures qui les rendifTî^nt incer-
tains de ce qu'il étoit devenu. Il aborda, le premier Janvier , fur la côte de
Pulo Pinaon , où tout fut difpofé pour le voyage qu'il méditait. Il y fit la
rc-vue de fes neuf Vaiffeaux , dont les équipages inontoienr encore à huit cens
cmqiiante-fept hommes. De ce nombre il en mit cinq cens quatre-vii gt-neuf
fur les fix Vailfeaux qu'il devoir conferver , & le relie demeura fur ceux qu'il
renvoyoït en Europe. Il publia que toute la Flotte retournoit devant Malaca

;

mais étant parti la nuir, fans avoir expliqué fes véritables vues , il fe rendit
ui-meme, pendant les ténèbres, à bord des trois VailTeaux qu'il dellinoit à
e quitter, & leur ordonna de faire route vers Achin. Ils furent dès le matin
hors de la vue des autres. Pour lui s'étant avancé vers Malaca , jufqu'au Cap

6Uuclicf.

1607.

(8 ) ;
Page ? 07.
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(84) La Hotte dLitiCHra néanmoins fur la île Portugaife,
.cote de Lanchevy jufijii'au 30 de Décembre

,
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Rachado , il prit dc-là vers Bantam , où il vouloit fe procurer quelques rafraî- 7~^
chiiremens avant que de faire voile aux Moluques {85).

Il y apprit que le Dclft , Navire Hollandois , arrive de Mafulipatan , étoit
parti depuis trois jours pour Amboiiie , avec des Envoyés du Roi de Ter-
nate, venus à Bantam pour demander du fecours contre les Efpagnols , qui fe
promettoient de reprendre facilement les Moluques. Cette nouvelle le fit tra-
vailler ardemment à fe pourvoir de viv.. s 'k. de munitions. Mais elle leren- -:...«~..ao ^..

dit plus fenfible
, qu'il ne l'auroit été dans d'autres circonftances, au dcfordre ine/ied". '^-s'ï*

de les matelots , qui joignant l'infolence à l'yvrognerie refpedboient aulfi peu HU'r=>6«S'

fes ordres que les loix de l'Ille, & le mettoient dans la nécelfité daller lui-
même de cabaret en cabaret , pour les ramener pat la confufion plutôt que
par la crainte ; car dans le befoin qu'il avoir d'eux il n'ofoit employer les

chàcimens , de peur qu'ils ne filfent valoir leur ancien prétexte pour fe dif-
penfer de combattre. Ils n'étoient pas engagés pour le fervice de terre. C'étoio-
une faute que les Directeurs de la Compagnie reconnurent trop tr.rd. D'un
autre côté, l'Amiral ayant permis aux prironniers Portugais de defcendre i
terre pour donner ordre au payement de leur rançon , il falloir qu'il obtînt
le confentement de l'équipage, à qui elle appartenoit par fes promeires. Per-
fonne ne s'oppofoit diredement à fes volontés-, mais, en s'y loumettant, oa
demandoit qu'il avançât l'argent de la rançon. Cette difficulté ne lui caufanc
pas moins d'embatras que l'autre , non-feulement il n'ofoit entreprendre de
îé faire obéir par la force , mais il fe voyoit obligé de fermer les yeux fur
une licence infupportable. A l'égard de la rançon , il répondit qu'il n'étoic
pas encore tems d'en parler ; que dans le peu de féjour qu'on devoir faire à
Bantam , perfonne ne pouvoir avoir befoin d'argent , & que lorfqu'on feroit
aux Moluques, il feroit le premier à parler d'une obligation fi jufte. Cette
rcponfe les fatisfit, comme s'ils n'eufiènt formé leur demande que pour le

rendre plus indulgent par l'embarras qu'elle devoir lui caufer. Cependant il

crut avoir gagné beaucoup en renvoyanr cette affaire aux Moluques. Il efpé-
roit de la faire fervir alors à les tenir en bride ; foit par de nouvelles promelfes
s'ils demeuroient dans le devoir; foit par le refus du payement, s'iij mar-
quoient trop de réfiftance à fes ordres pour le fervice de terre (86).
Dès les premiers jours de fon arrivée à Bantam, il étoit allé faluar le Roi, Dlirimniaimn

qui n'avoit alors que douze ans. Ce jeune Prince reçut fes préfens & l'offre îlnum?"
^"^

de fes fervices avec de grands témoignages d'eûime & de reconnoilTance. Le
Gouverneur, le Tomongon & le Sabandar (87), plus accoutumés à la difli-

nnilûtion, y joignirent l'éloge de fes vidoires-, & des félicitations fur le fuc-
cès de toutes fes entreprifes. Ils ajoutèrent que l'intention de leur Cour étoit
d'entretenir une amitié confiante avec le Roi de Hollande , & de ne jamais
renouer avec les Portugais. Cependant Matelief n'ignoroit pas qu'avant l'ar-

rivée de la Flotte Hollandoife , &c fur le feul bruit des préparatifs de l'arma-
de, ils avoienr enlevé une flûte de la Compagnie. A la vérité ils s'étoicnt
hâtés de la relâcher , à la première nouvelle du combat de Rachado. Mais le

Directeur du Comptoir de Bantam aflfura l'Amiral que fi l'armade n'eut pas

(Sç) l^agc }if. de l'état de Bantam dans la Relation de Hout-
{U) Page 3n, nian.
1.87) Voyez l'explication de ces noms &
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érc battue, ils fe feriMcnt déclarés prefque tous contre les Hollanduis, &qae
ne les croyant pas capables de téfiller à la puillance i'ortugaife , ils avoient
déjà commencé à les traiter avec beaucoup de froideur. Le fuccès fembloit
avoir changé leur dilpofition •. mais l'Auteur du Journal ne leur en donne
pas moins le nom de traîtres (S 8) , qui avoient befoin dctre retenus pat ies
chaînes plus fortes que les engagcmens ordinaires des Traités.

L'Amiral partit le 7 de février-, & n'ayant pii trouver à Bantam la provi-
fion d'arrack qui lui étoit néceffaire, il mouilla le 1 1 à Jacatra, poiu en
acheter dans ce Port. Le Roi , qu'il eut l'honneur de faluer , parut luipus
de ne pas recevoir de rcponfe du Prince Maurice, à qui il avoir écrit 6c

envoyé des préfens par l'Amiral Wolph^in Harmanfen. Mateliefperfuadé qu'il

regretoir moins la réponfe , que les préfens auxquels il s'étoit attendu , lui

donna deux pierriers de fonte , de la dépouille des Portugais , fix balles de
dattes & quelques pièces de toile de coton. Ainfi les fautes de neglis^ence ou
d'oubli n'avoient jamais de fuites facueufes , parce qu'avec des Princes moins
fenfibles à l'honneur qu'à l'intérêt elles étoient toujours faciles à réparer. Ce
Monarque paroilToit d'ailleurs homme de courage & d'intelligence. Il s'informa

foigneufement de tout ce qui appartenoit à. la Hollande & aux deifeins dts

Hoïlandois , comme s'il eut prévu qu'un jour le pays de fa domination de-
voir palier entre leurs mains. La Ville de Jacatra, qui a reçu depuis le nom
de Batavia , étoit alors bâtie comme les autres Villes de l'ifle y c'eft-à-duc

,

que les maifons étant de paille, environnées d'une clôture de bois, on ne
l'auroit prife que pour un Village. Le Roi fe propofoit de la faire entourer
de murailles (8y), dépenfe qui fut épargnée à fes peuples par de nouveaux
Maîtres.

La flotte ayant remis à la voile le i j , mouilla le 2 de Mars- devant le

Village de Rakeka dans l'Ifl . niibes , où l'Amiral fut chauué de la perlpei-

tiye du pays de MacafTar , k pi us .igréable Se le plus peuplé qu'il eût encore
vûdans fon voyage (90). Mais y.'/ ayant reçu aucun éclairciUèment fur l'ar-

made, il reprit la route dAmbcine, où il arriva le 28. Frédéric Hourman

,

Gouverneur du Fort, vint le fduer aaffi-tôt, & lui rendre témoignage que
depuis l'établiffèment des Hoïlandois tout avoit été paifible dans l'Ifle!^ Il s y
trouvoit 'alors un Vailfeau de la Flotte def^erhagen, nommé VEnchinfe; qui
après avoir chargé environ deux cens barres de doux de girofle étoit prêt à

partir pour Bantam. Le Delft avoit fait voile pour Banda ,"ie jour précédent

,

parce que la faifon étant avancée, on avoit perdu l'efpéiance de voir arri-

ver l'Amiral. Mais l'objet le plus intérelfant pour lui fut de trouver au Port

d'Amboine les Envoyés de Ternate
,
qui avoient été demander du fecours à

Bantam contre les Efpagnols. Ils lui apprirent que leur Ifle étoit dé|a dans
l'opprefllîon. Les Efpagnols , au nombre de trois cens, s'étoient rétablis dans
leur ancien Fort & travailloient ardemment à le fortifier. Le Roi fupplioit

l'Amiral de ne pas l'abandonner , & promettoit de répondre à l'amitié des

Hoïlandois par un immortel attachement. Matelief alfembla le Confeil. On
y réfolut de donner, au Roi de Ternate, tout le fecours dont on étoit capa-

(88) Pages 311 & ji).

(89) Page 314.

(90) Page j I j. Les Hoïlandois y avoient

m
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,
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ble d '.as les circonftaiices , mais à condition qu'il fourniroit deux trille hom-

mes etfeckits, ôc que s'il en minquoit un feuî on l'abandonneroit à mau-

vaife fortune. Cette menace i it nécei'~iire, après avoir éprouve ; ui '^ois

qu'avec la meilleure intention -, ;es effets 'e la part de eu Prince , ri icnc

mal aux promellès. Les Euvo es s étant loumis, en fonnom,àtouc qu'on

cxigeoit d'eux , on remit à rt^ er le refte avec leur Maître, Houtman mlifcoit

beaucoup fur 1 nécelfité de fccourir Ternate. AulTi-tôt que l'entreprife fut dé-

cidée , rAmii.ii mir quelques changemens dans la difpoficion de les Vaillèaux

& rapporta tous fes foins .. cette n uvclle expédition (yi).

Cependant il ne put fe difpenfc d'en donner quelques-uns aux défordres

qui re 'noient dans la garnifon Hollandoife d'Amboine. Les foldats étoient

plonges dans l'yvroî^nerie & dans l'incontinence. Chacun voit fa concubine

,

& les Infulaires oftcnics de cette conduite fe refroidilfoicic beau oup pour la

Nation.» Vr voient vu , difoient-ils (yz) , les Portugais menf ui ^ vie rc-

" glée -j fe marier , & prendre des femmes parmi eux ; ce q lier les

•> deux Nations. Les HoUandois ne faifant point de mai i moyen
" de s'afFeflionner à leur [c iété ? On n'avoir pas le tem ...cevoirde

M l'amitié pour des gens qui partoient de l'Ifle avec les pren v'^aiffeaux qui

» paroiiroient, m avec de nouveaux venus jqui ne fucced' aux premiers

»» q oour fe retirer à leur tour lorfqu'on commen^it à les connoître. « Ces

pi;- , & l'intention où étoit la Compagnie d'envoyer des familles Hollan-

doiies dans ces Ifles , e; ^-rent l'Amiral & le Confeil à permettre aux fol-

tUts de s'y marier. •» f on bien , obferve l'Auteur du Journal , qu'avant

» que d'en venir là , i ,. l à propos qu'on fe fut tout-à-fait alTure la pof-

i. fciîion d'Amboine-, mais il falloit cédera la nccefllté: & d'ailleurs il étoit

» à propos de ne pas regarder les droits comme douteux ; fans quoi il auroit

M mieux valu y renoncer (93). Un an ou deux, ajoute l'Auteur, fufKfoienc

» déformais pour mettre le Fort en état de foutenir un fiége. La prudence

» obligeoit d'y envoyer des Blancs , afin que la familiarité s'établiuant avec

V les Noirs , ils pulTent porter le commerce de la Compagnie dans les Ifles

>» voifuics. Quoiqu'il ne foit pas d'une extrême étendue , il y eft néanmoins

•« avantageux , & l'on y gagne cent pour cent (94).

L'Amiral , avant fon départ, fit alfembler li^ principaux Infulaires. Il leur

fouhaita toutes fortes de profpérités fous la régence des Etats-Généraux •, &
les remerciant de leur zèle , qui alloit jufqu'à travailler volontairement aux

fortifications du Château , il leur en fit efperer les plus heureux fruits pour

le bonheur &c la tranquillité de l'Ifle. La permiflîon de fe marier, qu'il ac-

cordoit à la garnifon, leur caufa beaucoup de joie & devint un lien trcs-

puilFant pour les attacher aux HoUandois. Ils reconn -nt queleGouvernemeur

de la Compagnie étoit plus fupportable que ce . des Portugais. Mais ils fe

plaignirent d'être abandonnés, comme les bêtes de leurs bois, fans difci-

pline & fans inftruâiion. Matelief , touché de leur voir des inclinations fi

raifonnables , leur promit de faire donner les ordres néceflaires pour les faire

inftruire. Se chargea le Miniftre du Fort de tenir école deux fois le jour.

C.MATtl.IEf.

itfoy.

(les Hi.>Hjnd<;is

J'Amlwnc.

Oli'crvation ifî

rAmtur fur l'é-

tahli(n.T!KT,t lie»

Hollanilois ài

Mate'icftsche

de fe concilier le»

habicans.

''^^H

é¥'
fttP

(91) Pages } 17 & précédentes,

(yi) Page} 18.

(9i) jyid.

(94) Pagcjij.
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fcrces & dans
•libelle vue ii part
juur Ternate.

HO HISTOIRE GENERALE
C.Mathlief. f" attendant que la Compagnie y pourvût autrement. Dans la même vûr

.'^°'^'
M A ^r"

^"'^/°"^°''* "Ois jeunes garçons" des principales familles; l'un fiu

[eunesinfuiairM lando.s
, & les deux autres , fils au contraire de leurs plus mortels ennemi,

fa,fonbor4. dont 1 un fe nommoit Marcos , Chef de la race des Jluyves i & l'autre
2'

tonto. Chef de celle des Tavires. Ces deux races, qui e^oienc Chrét ennl
etoient tomours demeurées dans les int.^rêts des Portugais . & n'avoient ,amai;entretenu cfe Commerce avec les Mores (95). Cependant cette ancienne ave !
fion commençoit à s'affoibhr par l'entremife des Hollandois. Le delTein de
I Amiral, en prenant le premier de ces trois jeunes Infulaires , étoit de luifaire voir la Hollande

, & de lui faire prendre les manières du pays , dans l'efperance que parvenant un jour aux premiers emplois de rille , fon exemoie
pourroit fervir i la jpropagation du Chriftianifme. Il prenoit les deux auS
Pourôtagesde la fi/élité §e leurs parens, & pour lluc faire œnnoître

"^
la Hollande n etoit pas un pays auffi barbare que les Portugais lavoient re-prefente, Dom Marcos , père de l'un, avoit fait fe voyage de goa, 0^^!^ Vi l
^01 1 avoir comble d honneurs, jufqu'à le faire marchtr à fon côté. L'Auteurobferve que cette méthode eft familière aux Portugais pour gagner les Chefs

"m ^vT ' ^ f"^f'^ ^"^ Hollandois de ne pas la néglfglr J)
Matehefpamt dAmboinele

j de Mai, pour fe rendre à Ternai. Sa Flotte

1 ±.rajme , l£nchuije , qu il avoit trouvé dans la rade d'Amboine ^ le Delftqu il avoit fait venir de Banda , le Pau Soleil , le Pigsor^neau & le yacht.Ùéquipages etcient au nombre de cinq cens trente-un hommes , entre lefquebon ne comptoir que cinquante Indiens (97). H fe propofoit de fecourir 'Iflo

celle de"ïidon
^^''" ^°" °" ^" ^'°""-'" ^'°^"^ '^""" ^'^'

fiéa^'J^M.l°''""i'
"* '?''"'°^' ^'& ^' ^""« ^ cette expédition qu'a.,

fiege deMalaca. Les mefures oue les Efpagnols avoienr eu le tems de prendre
pourleurdéfenfe la lenteur 3u Roi de Ternate à ralFembler fes forc« |mutineries des foldats Hollandois & leur petit nombre, qui ne fuffifo t ppour le '•erv.ce de terre & nour 1. garde l la Flotte, r;dui(îran l'Ami aflquelques foibles tentatives cUil recueillir peu de fruit. Il eue mênfeTe cl'
g in de ne pouvoir faire fa defcente à Tidor; & lorfqu'étant defcendu â Ter-

force' LZ °''^"^^>.f°«^^='ï^ Efpagnole
,

il défefira de l'emporter par Lforce. Ses ennemis croient au nombre de trois cens dans les deuï Ifles; deux

oo^voit ZV''?£""- ^P'^ T' "'^i
"" endroit nommé Mankonora , quiS ;iX M T n- ^ 'iT^i^ '^"«^^ «"^"'^ imprenable, quoi-qu il ne fôt qu à une demie I.eue de la fortereJTe Efpagnole , ï{ prit du dLûtpour ce heu

,
parce qu'il auroit été difficile d'y conSuire des vivres. La Ville

Fort HollinJoii

yià àTunatc.

...n'^J, ^.°y." " '^^°^ 'a defcription de
llllcd Amboine.

{96) Pagcjz^.

(91) Matcliefavoitlaiffé quelques Hollau.
dois au Fort d'Aiiiboiac.

(»8) Page} 4j.
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C. MATSLitr,
KÎ07.

Sa fitudtioi].

de Malaye (99) ,
qui eft au Nord-Eft de l'irie , dans une plaine qui n'eft com-rnandee par aucune hauteur, lu, parue plus convenable à fon deifcin EHeerou entourée d'une muraille féche d'environ deux toifes de h «^ & dehuit ou dix pieds de large, qu, pouvoir être reparée en peu de tems & dtvenir capable d une bonne défenfe avec le fecours de quelques au res oûvn.eîUn banc long & étroit , qui la couvre du côté de la mer ,^fert en r^cr fn.:

a tenir les pyrogues en fureté, fans emp^xlier qu'au dehors le mS^e nefou fur
,
a la portée du canon de la côte. L'ouvrage fut commeSuflf-tôt

& fini dans
1 efpace de cinq femaines, malgré tous^les obftacles que MatelTeftrouva dans la mauvaife humeur de fcs troupes & dans la parefTe^des Inlaw!

tes. Il y mit une forte gamifon , dont il donna le commandement àS ,'

p..roit d'envoyer de puflT^L fecours TVZatt^Ts fdhcTaS^^ ?

^'''-
accompagnées dun Mémoire important ( x ) fur l'état & le Commerce des

(99) Voyez ci-deflbiis la Defcrîption des
Moluqiies.

{
I) Ce M(^moirc cil en cfFec d'autant

plus important, qu'on y trouve toutes les
vues ijue les Hollandois ont exécut(5es depuis.
Celui de l'Amiral Warwick ne regardoit auc
le fond & l'ordre du Commerce

; au lieu que
cciiii-ci en traite la partie politique , & paroî»
avoir fervi de règle à la Compagnie HoHan-
doilcdans toutes lesentreprifes qui l'ont fui-
yi. Cette raifon en rendra la letfture intércC
faute.

" Quand je confîdere l'état de notre Pa-
» trie & les guerres dont elle eft affligée par
^ un aufli puifTant ennemi qu'^/*«r/ ifAutri-
*'che, foutenu des forces de la Maifon d'Ef-
« pagne & de fa propre maifon , il'me femble
" quon ne peut pas fe promettre- que les af-
« faires des Indes puiflent profperer fi elles
« demeurent entre les feules mains des Di-
» reâeurs : car je ne vois pas que leur feule
" autorité puirtc être afliz grande & allez
» refpedéc dans les Indes pour en attendre
" un grand effet. On y a pour advetlaires les
» Efpagnols & les Ponugais , qui ont com-
» mencé a s'y établir depuis plus d'un liécle &
>' qui ont pénétré dans plufîaurs pays , où ils
M ont des ForterelTes , beaucoup de monde &
" un gouvernement réglé. Ils peuvent faire
« leurs affaires par des voies plus commodes
» que nous , qui fommes obligés d'amener
» de Hollande des gens atténués par la fptiguc
V du voyage. Si les Portugais n'y ont pas tôu-
^ jours allez de morv'e , il leur eft beaucoup
"

?, PJ*'^^ '^V ^" envoyer qu'à nous. Les
» V.aincaux qui viennent de Portugal ne font
» pas obligés d'aller plus loin que Goa. Ils y

« font débarquer * rafraîcfiir leurs gens.
» dont ils forment enfuite leurs armades

:;Sto£: '*"«-'' ^-''=»"^»-

» Si nous voulons nous établir aufli avan-
»
l^f

"^jnient & auflî folidement qu'eux daL
» les Indes, li faut nous alTuret quelqu'e"w
» droit ou nous puillîons être librement reçus-en venant de Hollande. Non-cluSZ
"

":^;: ^ '7^"'«'" d« rafraîclnireme^,
» p.ets pour les équipages & les vailfeaux!«ma,s notre réputation augmcnteroit chez
« les Princes Indiens

, qui jufqu'à préfcnc
" IZ n' r"^''

""«= cnriere confiance en
" »o"s. Ils demeurent alfez d'accord que les
" Hollandois fom de bonnes gens . ToJZ
» font pus doux & plus traita&es que kTÈc
"Pagnols. <c Mais, difent-ils.qu^ou Fer!
« leur bonté î Ils ne viennent'ii qù°n pï-
" tant. Ils s en retournent auflî -tôt que lents
« Vaiireaux font chargés. N«„s demeurôn ,

«alors abandonnés aux Efpagnols Sc\nx
" Portugais

, qui viennent /ondrc fur nous
«. parce que nous avons trafiqué avecleur»
« ennemis. Au contraire

, en nous tenant at-
" "ches aux Efpagnols

, du moins ils nou»
«proteRentauber§i„.D'unautrccôtéqi3
.. les Hollandois auroient des forces furfîran-
" î" P°"; nous protège.

, nous n'avons r en« a craindre de leur part. Ils ne nous t?ai nr
« point en ennemis quoique nous trafiquions
« avec les Portugais. Nous n'avons à m S-,!
" g" véritablement que ceux qui troSc
« notre repos. Ainfi le meilleur p'arti que , o i« ayons a prendre eft de favoriVer le Portï!
«Rn.s, dans la crainte qu'ils ne nous cxteo-« minent..

vu. wxicn-

Vaiij,
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c: Matïlief. ^e fagc & vaillant Amiral croit arrive à la dcriiicrc partie de ù comnuf
,607. "011, qm n'ctoir pas la moins importante dans les idées de la CompaMiiê

»» Telles font les réflexions de tous les In-
t> diciis. Avec cela les Portugais tâchent de
M leur pcrfuader que nom: fonimes fans for-
•» CCS

, & nous rcprcfcncent comme une poi-
»> gn(!c de gens ramatrés

, qui bien loin de
»t pouvoir faire des (^tablilfcmcns folidcs aux
»» Indes

, avons à peine des demeures fixes

» d.nis noue propre pays. Il faut donc v]ue

» nous cherchions des voies pour gagner les

" Indiens & pour leur faire connoitrc que
» nous fonimes capables de nous établir par-
» mi eux & de r(J(iller à nos ennemis.

» Le Commerce des Indes confiftc princi -

» paiement, i". en poivre, qui fc charge à
« Bantam

, à )obor , à Paiane , à Qittia &i

nïAchm. 1». Kn doux de girofle, qui Te

«chargent 3. Amboint 8:. i\\x Mo.'uques. j".
5J En noix-mufcades & en macis , ou fleur

9> de mufcade , qui fc chargent à Banda, 4°.
M D; :

- le Commerce lieCambuie. 5». Dans
« cc'ui de îa Côte de CoromandeL f,'. Dans
» celui de la Chine Se du Japon.

» Si chacun de ces Commerces ne demeure
M pas dans une feule main , (bit celle des Por-
» tugais ou la nôtre , il arrivera infailliblc-

" ment qu'on fe détruira les uns les autres ,

» qu'on fera h.mlfer le prix des marchandilcs
" d.ins les Indes & quelles fe donneront k
" vil prix en Europe. Cependant à l'égard du
» poivre

, il n'eft pas pollîble que nous puif-
»> lions en attirer le Commerce à nous feuls ;

» car , outre les Portugais , les Anglois ont
» entrepris aulli la navigation de Hantam. Ils

» y ont leurs Comptoirs & ues maifons. Ils y
» trafiquent pailiblemcnt , tandis que nous
» avons la guerre contre les Portugais. Nous
" défendons tout à la fois 8c Bantam & eux ,M pendant qu'ils y font des profits qui ne leur
" coûtent ni dépenfes , ni lang, ni inquiétu-
» des. Il ne faut pas fe promettre d'agir au-
» priîs du Roi de Bancam

, qui n'eft encore
3> qu'un enfant

, pour l'engager à ne trafiquer
« qu'avec nous. Ajoutez qu'il faudroit lui

» donner de très-grolfes fommes d'argent

,

» qu'on fcroit en danger de perdre fans aucun
w huit

i car je tiens pour certain que quand
» ce Prince & tous les autres Princes Indiens
M auroient fait avec nous ou avec toute autre
M Nation les alliances les plus étroites & les

« plus fainremenc jurées , la première appa-
» rencc de quelque péril ou l'efpoir d'un plus
M grand profit ne manquera pas de les ren-
» drc inhdcics. D'ailleurs nous fommes en
•* paix & en bonne intelligence avec les Au-

j.glois. Il ne feroit pas honnête de chercher
« a les exclure d'un Commerce qu'ils ont déia
» commencé. Mais on peut bien prendre des
» mchires pour empêcher qu'ils n'entrent dans
» le Commerce des autres épiceries. A 1 écarJ
» du poivre, il faudroit le taire fcrvit de left
» On (etrouyeroit en état

, par ce moyen , de
« le donner a fi bon marché , que les autres
« Nations n'y trouvant prefque plus de pro-
» ht, feroicnt obligées d'abandonner volon-
» tairement ce négoce ; & de n.tre parc nous
" ne comprerians que fur le profit qu'il y au-
» roit a tirer des autres marchandifes.

» Nous pouvons nous attirer facilement
M tout le Commerce des noix-mufcades & du
» macis. Au lieu de nous emparer de Banda
» & d'y b.îtir un fort , ce qui couteroit beau-
» coup & mnioit à notre réputation parmi les
" Princes Indiens , voici ce que jepropofc:
« Comme le Roi de Macaflat eft un Prince
- puiflant

, dont le pays eft fort peuplé

,

»» abondant en riz & en toutes fr. tes de dcn-
M rées

, & que c'eft lui qui en fournit à Ma-
.3 laça Si a Danda , il faudroit faire un Traité
» arec lui & lui envoyer trois Vai (féaux , avec
» deux cens hommes de débarquement. Ce
"
x? n^

fuffiroit
, avec les Infulaircs de

» Macaflar
, pour attaquer Banda

, qu'on pro-
«mettroit au Roi de lui mettre entre les

» mains
,
en ftipulant pour unique condition

,

» que nulle autre Nation que la nôtre n'y
» pourroit charger des marchandifes , & que
» tous les ans nous prendrions les noix & le
» macis a ifn prix nui feroit fixé. Je ne doute
«pas que le Roi de MacalTar ne prêtât l'o-

» teille a cette propofition , à laquelle on
« pourroit ajouter qu'il nous feroit bâtir à
» Banda une mnifon aufli grande & audi
w forte que nous le fouhaiterions , dans un
» heu commode & sûr pour la garde de nos
» marchandifes. Comme le R»i ne feroit p.is

» Ion féjourdans cette Iflc & qu'il la feroit

» gouvetncr pat un Orankaie , il ne faut pas
» douter qu'en faifant des préfcns au Gouvcr-
» neur nous n'en fuflions les maîtres. Ce fe.

» roit fufciter un ennemi dangereux aux Por-
» tugais

, & nous acquérir un puiflant ami.
"Pour le négoce des doux de girofle, il

M eft bien difficile de nous en rendre les fcu/i

» maîtres. Nous avons le produit d'Amb»!-
» ne. de Luho & de Cambei» ; mais il noui
» manque celui des Moluqucs. Le fcul moyen
» d'y parvenir eft de chalTcr les Efpagnols dey parvenir eft de chalTcr les ECpagnols „w
» Tcrnatc } entreprifc difficile , fur laquelle
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Hollandoife Se dans fes propres vues. Il étoit queftion de cherclier des ouver- FTH
turcs favorable» pour le Commerce de la Chine. Un fi grand projet , qui avoic 1607'''

»jc ne taîflcrai pas d'expliquer ici mes vues
„ Mie n'eft pas importible , fi l'on veut bâcir

» fur un bon fon<iemcnt , <]ui cft de icprcn»
») (lie l'afFaire de Malaca. Si les Portugais
s> avoicnt perdu cette Ville , il ne leur fcroit

« pas ailé d'aller de Goa (ecoiirir les Molu-
»j i]ues , & je crois qu'on empccheroic fans
* beaucoup de pciiic , cju'il ne paflat des vt-

« vres des Manilles à Ternate. 11 faudroit

3> premièrement mener deux ou trois navires

» au Roi de Mindanao , dont le pays eft bien
s» peuplé , & qui peut mettre , dit-on , cin-

* <]uante caracores en mer. Toute cette armée
3> iroit à Pananiét ou Pauaii

,
qui eft proche

M des Manilles , & oii il y a un lieu nommé
yiOiting, qui n'elt gardé que par dix huit
»> foldats Kfpfijrnols

, avec à peu près le mê-
» me nombre d'habitans. On détruiroit cet-

» te Place ; ou li le Roi de Mindanao vou-
» loit la garder , on la lui livreroit } car
»> c'ell un pays aboiulant en rîz & en plufieur»

» autres denrées qui Ce. tranfportent aTerna-
M te. Enfuite on renrerroit a Mindanao un
» Vairtcau qu croiferoit avec les caracores du
M Roi dans le Détroit de Tngim»

, pour pren-
» dre les bîitimens qui voudroient encore al-

« 1er à Ternate , parce qu'il n'y a point d'autre

" route ; 6c <i l'on en avoit pris un ou deux

,

» il n'y en auroit plus qui olafFent s'y hazar-
»dcr: d'où il arrivcroit qu'on péiiroit de
*) faim dans cette Iflc. Il ne faut pas penfer à
M s'en rendre maître à préfent par la force

,

« car les Efpagnols s'y fortifieront tellement
» fi y tiendront tant de monde , qu'il faudroit
«de gtolfcs armées pour les en chaffer. Si

» l'on pouvoit mener aulfi une galère fous
y notre Fort de Ternate , elle les incomrao-
» deroit beaucoup.

« Le Commerce de la Chine dépend encore
»» lie Malaca. Si l'on avoit chafl'é les Portn-
5> gais de cette Place , il faudroit qu'ils renon-
" çallentàce trafic.

"Le Commerce des toiles de coton qu'on
35 fait à Coromandel c(t d'une grande impor-
» tance , parce que tous les peuples des Indes
» s'habillent de ces toiles. Il y en a différcn-
ajtcs fortes pour chaque Nation, fuivant
M les goûts qui dominent, & elles fe fibii-
» qucnt en différcns lieux. Celles de Ncga-
» patan n'ont aucune reffemblanceavec celles

» de Mafulipatan, Si Malaca étoit enlevée aux
« Portugais , il n'auroicnt plus d'occ«fion fa-
*» vorablc pour le trafic des toiles , quand on
« fuppofcioit qu'ils puflcm confcrver Nega-

» patan. Au contraire, s'ils confervenr Ma-
» laça

, ils pourront fe fervir de leuis fuftc»
« pour s'oppolcr à notre Commerce de Coro-
» mandel. Cette côte étant balfc & fans pro-
» tondeur

, ils peuvent fe porter entre le ri-
» vaee & nos VailTcaux. Avec un peu de di-
» hgencc ils envoient de leurs nouvelles à
» Goa

, d'oii il eft toujours facile de faire par-
" tir des armadcs.

» Il t{\ œnftant que (î l'on pouvoir chafl
«1er les Portugais de Malaca, ils feroienc
" obligés de renoncer an Commerce de la,

» cote de Coromandel
, parce qu'il n'y auroir

" aucun chemin sûr pour eux , & que leurs-
» profits ne feraient jamais égaux aux frais.
» Ainlitout leur Commerce aux Indes Oricn
» taies roule fur Malaca , & c'eft-là nu'il
" faut porter ic coup fi l'on penfe à le ruiner
» Il ne faut pas douter que les habitans de
» Bantam ne fe milfent a la raifon

, lorfqu'îls
» nous verroient des établilTemcns fixes &
»>quils comprendroient que les Anclois
» n ayant aucun autre Commerce dans les In-
» des que celui dn poivre , n'y voudroient
" f:-]" f^'i^ ^^ fr^queus voyages „i de grolTcs
» depenfcs. Le poivre de Umbeo

, d'Adroe^,,
« & d autres endroits

, qui fe porte à Bantam'
"feroit porte a Malaca, où l'on rrouveroic
« des toiles pour le retour comme a Bantam

« Je n ai pas appris que I,.. Portugais foicnt
"puilTans a Bengale. Ceux qui parlent de c<r
" pays alTurent qu on v pourroit faire un bon'
"Commerce II y a cleux Ports ; l'un, nom-
r.mélor,o-P,^u^r,ai lautre, Por,o-Gra»de.
"
A^

«""1'^ ^'^"',''* '" P'"' ^ ^'0"eft
, dépend» du Roi de CambaK-. On n'y trouve que <\a

" riz mais il y eft en abondance, & ki.ijn-'
» cipal tranfport s'en fait à Cocliin. Le com-
» merce des toiles eft floriffant à Porto-Pe
» queno. Il feroit bon d'envoyer deux Vaif-
« féaux a Arrakan pour l'entretien du Com-
"
r n" '

•
'

a '^"' P'"^ ^'"^ ^« I^o' nous en
«folhcitcinftamment. Un Portugais

, no;r-
» mé Philippe de lintto

, y poflede un Fort à
« cinquante lieues dans les terres , avec une
» garmlon de quatre-vingt hommes

, qui
» tient tout le pays en bride. Le Roi

, quoi-
» que puilfant

, n a pu jufqu'à préfent chalfer
" " l'ortugais

, dont la réputation jeta- aufli:
« I allarmc dans le Royaume de Pceii On lui-
«.attribue d'immenfcs ridiefles, fur-tout en
M pierreries.

» Une faut rien cfperer àC.ambaic, pen-
« daut que les Portugais auront quelques for-

^'-'
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été tente plufieurs fois fans fiiccés , demandoit moins de la valeur & des
forces, que 'ç l'adrelfe 5c de la prudence. Aulîi Matelief ne prit-il que quatre
Vaillèaux, lOrange, le Maurice , VErafme &c le Vache, avec environ trois
cens hommes d'équipage, & vingt-cinq Chinois qu'il avoit en" .-vés dans une
Jonque

, & donc il efçeroit de fe faire des guides & des médiateurs pour
obtenir la liberté de négocier dans leur pays (z). Ayant levé l'ancre le n
de Juin , il s'engagea le zp dans le Détroit de Tagima , & vers midi du même
jour , il fe trouva devant le Cap de Mindanao. Trois ou quatre jours fe paf-
ferent à chercher un des golfes de cette Iflej & lorfqu'on l'eut trouvé , il fal-
lut aller encore dix ou douze lieues plus loin , parce qu'il n'étoit pas marqué
dans les cartes. C'eft le troifiéme à compter de la Ville de Mindanao

; & les
cartes n'en marquent que deux (j). Quelques Pêcheurs, qui vinrent à bord
préfenterent du poilfon , de la canelle fauvage &c de la cire. On apprit d'eux
que leur Roi , qui eft Mahométan comme tous fes fujets , ne cellbit pas de
faire la guerre aux Efpagnols & qu'il exerçoit ks pirateries jufqu'aux Manilles.
Un de ces Infulaires fit voir à Mateliefun billet , de la main de Dom Pedro
d'Acunka , datte le 6 de Février 1 606 , par lequel ce Général Portugais re-
commandoit à tous ceux qui connoîtroient fon nom , de ne faire aucun tort
au porteur & à tout ce qui lui appartenoit , parce qu'il avoit reçu Se bien
traité les fujets du Roi d'Efpagne. Cette recommandation fit rire les HoUan-
dois. Se n'auroit pas attiré beaucoup de faveur à l'Indien, s'il n-'en avoit eu
une plus puilTante dans leurs fentimens d'humanité.

Ils rentrèrent , le premier de Juillet , dans le Détroit de Tagima ; & paf-
fant entre les Ifles , aont ils comptèrent quarante-cinq dans un feul jour , ils

fe trouvèrent le zi affez proche de terre. Une Jonque, de feize ou dix-fept

qu'ils découvrirent , vint à bord de l'Amiral , & le Patron lui dit qu'il fal-

loir encore deux jours à la Flotte pour arriver à Macao. On lui propofa une
grofle récompenfe, s'il vouloir fervir de Pilote aux Hollandois jufqu'à Ma-
cao. Il y confentit, & s'étant fait apporter fes hardes de la Jonque, il lui

lailfa continuer fa route. Le 15 au foir, on fe trouva près de Lamao (4) , Iflg

de trois ou quatre lieues de long , qui n'eft qu'à une demie lieue de la côte.

On découvre à l'Eft & à l'Oueft plufieurs autres Ifles, dont elle eft la plus

grande. Vis-à-vis fa cote occidentale , le continent s'ouvre par un grand

n ces fur la côte Ac Malabar , & que le Roi

3j ne fera pas dans de meilleurs fentimens pour

>i nous. Attendons qu'il nous connoiffe

3> mieux , & qu'il foit dcfabuf^ fur les Efpa-

M gnols. D'ailleurs les grands Vaifleaux ne

Dj peuvent entrer dans fes Ports ; & fon pays

9> eft fi proche de Goa , que les Portugais

,

5> avertis de notre arrivée, viendroicnt fon-

}> drc fur nous.

sj Toutes CCS obfervations font connoître

DJ de quelle importance eft Malaca pour l'éta-

13 blillement que la Compagnie veut former

»> aux Indes. On ne fçauroit y f.iirc trop de

» réflexion ; car enfin il eft tems de nous af-

},> furer un lieu fixe & une retraite sûre. Ce

i> lieu, quel qu'il Ibit, coutcia des fommes

M immenfes avant qu'il foit dans 4'état où Ma-
M laça eft à préfent , fans compter qu'il fera
M fort difficile de trouver une fituation fi avan-
M tageufe.

( I ) Pages 5(îo& 370.

(î ) P. Î7I. Le Cap de Mindanao eft à fix

degrés trois quarts de latitude du Nord
,

& cent quarante - quatre degrés de longi-

tude. Le Détroit s'étend à l'Oueft quart "de

Nord-Oueft. Les Hollandois s'ctoient appro-
chés de cette Ifle pour y débarquer deux Am-
bafladeurs que le Roi de Ternate envoyoit à
celui de Mindanao , dans les vues apparem-
ment qui font expliquées par les Mémoires.

( 4 ) Ceft fans doute l'Ide à'Emoy, car oa
ne connoît pas d'ifle de Lamat,

golfe,

recevant, 1
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goUe.au-deli en, trouve d'abord deux collines, puis une troifiéme. Une lieue é"uA-X,;i^
j)lusloin, en remontant la nviere, on arrive à la Ville de Fien-ckeu , où fe .Z\hbriquenc la plupart des armoifins de la Chine , à deux journées de celle de
Chincheu. '

Auin-tôt que les VairTeaux Hollandois eurent jette l'ancre, fix Officiers Officiers Chî'

vien*

Leur av'iiSh^

pour Us prci'cns.'

de 1 Ifle, dans 1 abfence du Mandarin , qui ctoit allé au continent avec une "°'*
.ï! ,

Flotte d environ vingt Jonques» vinrent demander à bord de quel pays ils
ecoient, quelles ctoient leurs intentions, Se s'ils apportoient la paix ou la
guerre. Ils etoient vêtus d'un long habit de toile noire, qui augmentoit la
gravite naturelle de leur phyfionomie. L'Amiral répondit qu'ignorant où étoit
le Mandarin, il lui avoit dépêché un homme au continent, pour lui déclarer
de que le nation etoient les VaifTeaux ; mais qu'il vouloit bien donner les mê-
mes eclairci remens a ceux qui fe préfentoient de fa part : que lui & fes sens
etoient Hollandois -, que leur Roi les avoir envoyés pour trafiquer à la Chine ;
quils etoient pourvus de marchandifes & d'argent, & qu'ils ne vouloient
iaire la guerre a perfonne (5),

Ils retournèrent au rivage ; mais avant que de partir , ils demandèrent qu'on
leur fit quelque prefeut. Matelief confulta l'Interprète, qui lui confeilla de
donner a chacun une demie reale de huit. Il jugea que c'étoit trop peu & leur
fit donner une reale entière. Mais il fallut y joindre diverfes cérémonies. Les
reaies furent enveloppées dans un papier & préfentées dans un plat. En les
recevant, un des Officiers Chinois fit connoître qu'il y avoit encore trois de
leurs Compagnons dans leur barque , pour chacun defquels on mit autant
de reaies. Enhn 1 on en mit une auffi pour les foldats de leur efcorte.
Un Chinois de la Flotte HoUandoifc, que l'Amiral avoit envoyé à terre,

revint le 16. Il avoit reçu ordre de demander qu'un Hollandois pût defcen-
dre, pour s expliquer avec le Mandarin. On lui avoit répondu que le Man-
darin y penferoit, & qu'à l'égard des rafraîchifTemens il Valloir que les Vaif-
feaux doublaient le Cap , où l'on prendroit foin de leur en porter. Mais ce
Mandarin, qui etoit de l'ordre inférieur , dépcndoit de celui de Chincheu.Comme il ctoit nomme pour commander à Canton , où il devoir aller pren-
dre pofleflion defon emploi , il avoit promis d'y être favorable aux Hollan-
dois. Il leur fit même fçavoir, avant la fin du jour, que le vent étoit favora-
ble pour aller a Canton. Dans cet intervalle, on vit palfer plus de foixante-
dix Jonques entre 1 Ifie & les terres. On en avoit rencontre^ foixante le jour
précèdent

i ce qui fit connoître que ces parages étoient très-fréquentés (6).
Cependant 1 Amiral ne recevant point d'autre réponfe i fa demande, prit

e parti de fe rendre a Canton. Mais il avoit befoin d'eau , & le Mandarin ne
lui avoit pas fait dire s'il lui permettoit d'en prendre. D'un autre côté, il ap-
prit quon fe dcfioit de ùs intentions dans l'Ide, & que les habitans d'une
petite Ville voifine avoient déjà tranfporté tous leurs effets dans le Fort.
Quelques mcnagemens qu'il fût réfolu d'obferver, ayant fçu de fon Pilote
Uiinois quil y avoit de l'eau vers l'extrémité occidentale de l'Ifle, il y fie
avancer fa Flotie

, avec la feule précaution de lever l'ancre fur la brune. Un
canot bien arme

, qu'il envoya au rivage , lui rapporta qu'il étoit aifé d'y faire

terre , Jlt^p^mfrs r^nns
(lu MaiikUria, m^

iS) Page } 74 & précédentes.

Tome nu.
(6) Page 37;.

Xt
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^'^^^r
près d'un Temple, qm étoit accompagné de quelques cabanes. II y

I (Î07. defcendit lui-même. Vingt Iniulaires fort pauvres , qui faifoient leur demeure

îilns nnefeLa-
?^°'^^^ ^'^ Temple

, prirent li fuite à la vue des HoUandois. Mais ils furent

îrio. Ce qu'ii^'y
raJ^urés par les Chinois qu'on avoir amenés de Ternate. L'Amiral entra dans

voit. le Temple (7) , où il vit trois Idoles , avec une table devant la principale, fur
laquelle étoient quelques petite coupes de Porcelaine , remplies d'eau & de

ruriofitëi.aJine riz. Il y avoir aulli une lampe , & un petit Autel pour les parfums. La table

dans un Temple, on^^'t encore dcux petits morceauxoc bois, quon auroit pris pour les deux
parties d'une boule coupée par le milieu , creux par dedans & chacun de la

!s confuiteut gtoflèur du poing. On demanda aux Infulaires quel ufage ils en faifoientîlls
^'''''*- répondirent qu'à l'arrivée des Etrangers , ils s'en fervoient pour connoître fi

c'eroient des gens doux & traitables. L'Amiral voulut fçavoir quelle idée ces
forts lui avoient fait prendre de lui. Ils lui dirent qu'ils le eroyoient hon-
nête-homme. Sa curiofité alla plus loin. Il leur demanda s'ils pouvoient con-
noître quelle feroit la deftinée de fa Flotte , & fi elle feroit bien reçue à
Canton. Alors un d'entr'eux ayanc pris les deux morceaux de bois dans fa main
& les ayant jettes à terre , la partie creufe des deux morceaux fe trouva delfus.

Elle fe trouva, la féconde fois, dans la même fituation ; mais la troifiéme
fois, le creux des deux demi-boules fe trouva delTous. Chaque fois que l'In-

fulaire les jettoit , il adreflbit quelques mots à fon Idole. Enfuite ayant con-
fulté un écrit , qui étoit attaché au mur du Temple, il alfura l'Amiral que fa

Flotte feroit bien reçue à Canton. On lui fit d'autres demandes, auxquelles il

répondit avec les mêmes cérémonies. Matelief leur fit dire que toutes leurs

pratiques n'étoient que de mifcrablcs fuperftitions-, que les HoUandois croioient
au feul Dieu qui gouverne le ciel & la terre , & qui réferve des punitions au
crime & des récompenfes à la vertu ; que des Idoles fans mouvement & fans
connoilfance n'étoient propres à rien. Ils répondirent que ce qu'il difoit leur

paroillbit fort raifonnable , mais qu'ils étoient obligés de fuivre les coutumes
de leur pays (8).

Pendant quelques jours que les HoUandois palTèrent devant Lamaolis s'ffibrccnt

«.utilement dc^fe
reçurent peu de fecours de cette Ifle , où les habirans mêmes fe plaignoient deconcilier les Chi-

nui^, manquer de vivres , & reiettoient leur embarras fur la diminution du Com-
merce. Mais quelques Pêcneurs du Continent apporrerent du poiflTon & d'au-

tres rafraîchiflèmens fur la Flotte. Matelief fit obferver une ngourcufe difci-

pline à fes équipages. Un Chinois de fon Vaiffeau ayant perdu pendant la nuic

cent cinquante reaies qu'il avoir cachées dans l'oreiller de fon lit, toutes les

hardes furenr fouillées , & l'on trouva que le voleur étoit un autte Chinois.
L'Amiral le fit mettre aux fers -, & dès le même jour il écrivit au Mandarin

,

que fi le coiipable eut été HoUandois , il l'auroit fait pendre fur le champ

,

mais que refpeétant la Juftice Chinoife dans un Détroit de fa Jurifdition , il

étoit difpofé à lui abandonner la connoifTance & le jugement de cette affaire.

Le Mandarin répondit que les HoUandois pouvoient juger le coupable , puif-

qu'il étoit à leur fetvice. Cependant Matelief perfifta dans la réfolution de le

rendre à fes Juges naturels. L'ayant faic conduire à la Ville, il marqua au Man-
darin, par une féconde lettre, que puifqu'il le laiffoit maître du prifonnier j

(7) Page 377. (8) Page 378'
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a fe àéterminoic à le lui envoyer,& qu'il le prioii feulemenc de rcconnoître par ^"^ '

'-

écrit qu'il l'avoir reçu (9}. Cecce attcnrion continuelle à fe concilier l'eftime i^"'^'"*
des Chinois, leur fit dire que les HoUandois paroilToient de fort Iionnères "ens-

^'

mais elle ne procura point à l'Amiral plus d'accès fur la côte, ni plus de fa-
veur pour les rafraîchilfemens & pour le Commerce. Le 1 2 d'Août , on enten- »-» FiottefereuJ

dit des décharges d'armes à feu dans la Ville & fur les Jonques. Un Chinois
^^""'''"•

de la Flotte jugea que c'étoit une falve à l'honneur du Mandarin qui devoir fe
rendre à Canton, & qui étoit peut-ctre au moment de ion départ. Matelief
rebuté de fatigue & d'ennui crut s'imaginer, avec plus de vraifemblancc

, que
ce bruit d'armes fe faifoit pour lui déclarer que la côte étoit pourvue de mu-
nitions & de troupes ; & dans l'une ou l'autre de ces deux fuppofitions , il ne
vit pas d'autre parti que de lever l'ancre pour s'avancer à Canton. Un Cham-
pan (10) , qu'il rencontra, s'offrit pour dix réaies à le conduire. Il en prit le
Patron furfon bord; & fe croyant .iffuré, par cette précaution, de la fidélité
des autres , il fit defcendre dans le Champan un Caporal HoUandois , nomme
Roelo/is y pour aller rcconnoître l'Ifle de Macao (11).
La Flotte entra , le z8 , dans la rivière de Canton , & mouilla fort près de

la terre , dans un lieu d'où elle pouvoit voir l'Ifle de Macao , qui eft au côté
occidental de la rivière. Le premier de Septembre , s'étant avancé vers une
pointe de terre , où elle devoir être à l'abri des vents de Sud-Eft , d'EIt & de
Nord-Eft, elle rencontra quelques pyrogues, dont l'une vint à bord avec une
hardieffe qui n'efl: pas ordinaire aux Chinois. Le Patron étoit un vieillard , de "^"^

qui l'on apprit qu'il y avoit à Macao fix Vaiffeaux Portugais , arrivés de Ma- Èa^o
laça depuis dix jours ; que la vue de la Flotte HoUandoife avoit jette l'allarme
dans cette Ifle ; qu'on embarquoit , fur les fix Vaiflêaux , tout ce qu'il y avoit de
gens propres à la guerre , & qu'on retenoit même toutes les pyrogues Chinoi-
le3,afin que la nouvelle de cet amement ne parvînt pas iufqu'à la Flotte (12).
Il confeilla au Général Hollande . d'aller relâcher à l'Ifle de Lemengwan, qu'on
voyoit du bord , & d'envoyer de-là un ou deux hommes au Mandarin de Can-
ton , pour l'avertir de fon arrivée & lui faire demander en quel endroit il vou-
loit que fes Vaiflèaux jettalfent l'ancre. Ce Patron étoit de Lamthan , & voi-
fin du Pêcheur Chinois que l'Amiral avoit à bord ; mais il n'avoit pas entendu
parler , à Macao , du Champan qu'on y avoit envoyé.
Ce récit caufa tant de furprife à l'Amiral, qu'il douta fi celui qui l'avoic

fait n'étoit pas un homme apofté. Cependant il gouverna , fuivant fon confeil

,

vers l'Ifle de Lentengv/an. A peine y eut-il lailfé tomber l'ancre , qu'il vit reve-
nir le Champan avec Roelofzs Se les Pêcheurs. Ils avoient féjourné vingt-quatre
heures dans le Port de Macao , retenus par une tempête fur le grapin , &c fort
proche d'une pyroque de Portugais, qui s'étoient tenus cachés dans leur cham-
bre de pouppe. Roelofzs affura qu'il avoit quatre grandes caraques & deux
autres Vaiflèaux de moindre grandeur ; mais c'étoit tout ce qu'il avoit pu dé-
couvrir. Matelief prenant plus de confiance aux coufeils du Patron Chinois

,

écrivit la lettre fuivante au Mandarin de Canton.

appreinl

luuvsl.cs de

Les l'ortii^'ais

yatmoiciittnlc-
cret.

(9 ) Pages j8z S: }8}.
(loi Baitiue de Pêcheurs.

C» ') Il s'etoit (icja informe fi les Portugais

y avoient quelques Vaiflèaux , fans ca avoir
pu rien apprendre,

(il) Page j 87.
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» Nous fommes envoyés de Hollande par notre Prince, pour trafiquer ici

» Nous avons apporté de l'argent Se des marchandifes , dans la vue de paver
» fidèlement ce que nous achèterons & les droits du Roi. Ainfi nous vous fun
" p ions de nous envoyer quelqu'un de vos gens, à qui nous donnerons de
» plus amples informations , &c de nous permettre de vous envoyer un des
» nôtres. Notre défir auroit été d'aller jufqu'à Canton. Mais comme on nou-
» a confeiUé de ne pas aller plus loin lans votre confentement, nous n'avon-
« pas voulu paircr l'ifle de Lentengwan, où nous fommes aûuellement. Nous
»» vous prions de nous marquer un lieu où nous puiflîons être à couvert Le
» porteur de cette lettre fe nomme Lipku. Il eft de Chinchcu. Nous l'avons'
» pris aux Moluques (13).

La fimplicité de ce Itile déplut d peu aux Chinois , que dès le lende-
main on vit arriver à bord quatre Jonques de guerre, qui invitèrent l'Ami-
ral à s'avancer jufqu'à Lamthau. On ne lui permit pas d'entrer dans le Port'
mais il eut la liberté de mouiller dans la baie, jufqu'à ce qu'on eût reçu kl
ordres du grand Mandarin de Canton. Dans cet intervalle , les rafraîchiire-
raens ne manquerenr pas fur la Flotte. Cependant la joie des Hollandois re-
çut quelque altération le 6 , par une lettre du Mandarin de Lamthau

, qui
leur tut apportée par deux Oihciers, œllée fur une planche. Les caraéleres e-i
ctoient prefqu'audi longs que la mainj & la planche avoir un manche, ou
une queue, qui fervoit aux Officiers à la porter comme une baniere (14). Le
Mandarin marquoit une vive colère de la hardielTe qu'on avoir eue de venir
fi loin fans fon confentement. On avoir dû s'arrêter à Macao, qui étoit le lieu
difoit-il, où les VaiJFeaux étrangers avoient la liberté de fe mettre à couvert'
Matelief

, a^rcs s'être fait expliquer ces reproches , répondit aux Officier?
que Macao étoit entre les mains des Portugais, ennemis de fa Nation, q.>i

y avoient fait pendre dejpuis quelques années plufieurs Hollandois. Il ne crut
pas devoir s'excufer fur l'invitation qu'il avoit reçue des quatres Jonques de
guerre i mais il fit.obferver que la faifon étoit mauvaife , & que par les droits
de l'humanité

, il avoit pu fe promettre qu'on accorderoit une retraite à fa
Flotte. Le ton des OfficiersChinois parur changer fi fenfiblement, que Ma-
telief comprit bientôt qu'on n'en vouloitqu'à fa bourfe. A la fin s'étant ex.
phqués nettement , ils firent offre de la faveur de leur Maître, & de tous fes
efforts pour faire obtenir la liberté du Commerce aux Hollandois , s'ils vou-
loienr lui donner deux cens réaies de huit pour chaque Vaiffcau, & lui faire
porrer cette fomme à Lamthau, l'Amiral prit le parti de facrifier quelque
chofe à de fi importantes efpérances. Non- feulement il promir d'envoyer le
lendemain fon Secrétaire à Lamdiau , mais il fit donner fur le champ trois
rcales à chacun des Envoyés du Mandarin , & trois autres à leur efcorte (i «j.

Cependant la nuir lui donna le tems de faire réflexion qu'il fuffifoit de ha-
:
zarder la moitié de la fomme, Se que le payement du refte pouvoir être remis
après le fervice qu'on lui faifoit efpérer. Il envoya , le jour fuivant à Lam-
thau, f^ander Broeck y fon Secrétaire, avec ordre d'expliquer fes vues & de
promettre au Mandarin des préfens beaucoup plus confidérables , c'eft-à-dire^

(14) Voyez ks ufagcs Chinois au feptic-

me Tome de ce Recueil.

(15) Page j^i.
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proportionnés à fcs bienfaits. Vander Broeck fut prcfenté d'abord à un Man- ^ ^ •

,

, ;:
datin infcneur, qui lui demanda rudement pourquoi il avoir ofé pt:-nétrer Ci

^•^'^"^'^^'•

loin dans le pays, & qui ayant écoute néanmoins fcs excufes le conduifit i
^'

l Audience du premier Mandarin. Les chofes y furent traitées, fuivant l'ex-

EVpIicaifonîdi'i!

St'creian-e i<citn'

,, .

,

, ,
Mandarin.

, r '., j •',•.• ,

r
J'quelles il avoit déjà re-

pondu. Le Mandarin lui dit que tout le pays étoit en allarme ; & que le bruic
couroit qu'il y avoir fur chaque Vailfeau quatre cens Européens, & d-ux cens
Japonois, Nation ennemie de la Chine. Vander Broeck ayant détruit cette
faulîe idée, il reprit avec plus de douceur, que pour lui, il étoit porté à
croire que les Hollandois etoient de ^o/7«« -^«5 , mais que devant quelques-
égards au bruit public, il cnverroit le lendemain fur la Flotte un homme
qu il chargeroit de la viluer, afin de pouvoir rendre un témoignage certain au
grand Mandarin de Canton rqu'enfuite il permettroit volontiers aux habitans
de porter des rafraichiffemens aux VailTeaux; qu'il donneroit la liberté de
prendre de l'eau

, &c qu'il marqueroit plus haut dans la rivière , à une journée
de Lançon

,
quelque place ou les Vailfeaux pourroienr mouiller à l'abri. Dans

une audience, où les Spectateurs étoient en grand nombre, Vander Broeck
ne trouva point le moyen de lui remettre la fomme dont il étoit charece ; mais
ne l'ayant pas quitté fans lui avoir fait connoître les intentions de l'Amiral

^U"°"'^L-'^
•^"'^^."'''"-^ ^?"^ P°J?'

''''''^^" ^^ commiflîon
; tandis qn'u:T

Glhcier Chinois ht la vilite des VailTeaux, où il parut ne rien trouver qui lui
dL-plut(i7). ^

Jl fembloit qu'après des conventions fi folemnelles, & ratifiées fécretement-
par une fomme acceptée, Matelief dût voir croître l'abondance fur fa Flotte
& ne recevoir des habitans que des témoignages de confiance & d'amitié. Ce-
pendant, fous prétexte que laiéponfe de Canton n'étoit pas encore arrivée
on refufa de lailfer prendre terre à fes chaloupes; & les Chinois mêmes n'eu-
rent plus la liberté de lui porter des rafraîchilTemens à bord. Le Mandarin ,
prefTe de s'expliquer fur cette conduite , répondit que fes eng.ngemens fuppo-
loient la participation de fes Maîtres, & qu'il n'avoir pas moips d'impatienc-
que les HoUandois de recevoir des nouvelles de Canton (18). Il n'approuvoir
pas même qu'ils appellallènt,par des fignaux,les Jonques qui paffbient fous leurs
yeux, & qu'ils s'entretinfTent avec les Pêcheurs ou les Matelots. Tandis que
cette contrainre tenoit Mateliefdans l'inquiétude , on découvrit fix iTeaux

''°"'"'''' """-

Portugais
,
qui

, à la faveur d'un vent frais qu'ils avoient en pouppe, po^oient HoTJL'.'""*
droit fur la Flotte Hollandoife. Le vent fouffloit diredement dans la baie; &
la marée

, qui acheyoit de fe retirer, laillbit la Flotte avec fi peu d'eau , que
ne pouvant mettre à la voile , elle eut été dans un grand embarras fi fes enne-
mis l'eulTent attaquée (19). L'Amiral fit donner avis au Mandarin de leur ap-
proche. Il lui fit dire que cette bravade des plus cruels ennemis de fa Nation
«oit contraire aux promefTes des Chinois; que fi elle fe faifoit de leur confen-
lement, ils ne dévoient pas trouver mauvais qu'il n'épargnât rien pour fa dé-

Six V.ii/^.:!!.*'

(16). Page je, 4.

(17) PageJi»;.
(iS) Pages J96 SCi'jy,
(ij») Page5j>7.

Xx iij.
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fans ; que fi c'ctoit fans leur participation ils cîevoicnt défendre aux Portu-
gais d'approcher , ôc que dans cette luppofition les Hollandois demeureroieiic
à l'ancre. Le Mandarin répondit que l'Amiral n'avoit rien à redouter, & que les
Porrugais n'auroient pas la hardielfe d'entrer dans la rivière fans la permiffion
du Gouvernement. Le lendemain , Matelief voyant qu'ils ne celîbient pas de
fe tenir fous les voiles , ne balança plus à s'y mettre aufli , & fe rapprocha
de rifle de Lentengwan , où il laifla tomber l'ancre. Dans la réfolution où il

ctoit de roue mettre au hazard pour foutenir l'honneur de fa Nation , il prir le
parti de faire féparer le yachr , que fa faleté obligeoit de demeurer en arrière,

& donc il ne pouvoit attendre que du trouble & de l'incommodité (10). Enfui-
te , tournant tous fes foins à relever le courage de fes gens , il propofa au Confeil
de déclarer , que ceux qui manqueroient à leur devoir feroienr regardés comme
traîtres & meurtriers,^\xms i cz titre parles Etats-Généraux,& leurs biens confif-
qués au profit de ceux qui auroient éré fidèles. Tous les Officiers (eKoumirent à
certe loi & s'y engagèrent par un ferment (1 1 ). Alors , forrant de fa chambre à
leur tcte , il fit allembler fes équipages, &: leur tint un difcours qu'on ne doit
pas foupçonner de fidkion , puifqu'il avoir été préparé , & qui mérite autant
d'être confervé par cette raifon , que pour faire connoîttc l'implacable auimo-
firc qui éroit muruelle entre les deux Nations (îi).

» Chers & généreux Compagnons , fi je n'avois pas eu jufqu'à préfenr des
» preuves de vorre générolité & de votre courage , je pourrois concevoir de
» la frayeur dans le péril qui nous environne. Mais deux chofes excitent mes
«» efpérances

-,
premièrement , la connoiflance que j'ai de vous, & en fécond

» lieu , celle que j'ai de nos ennemis , dont nous avons déjà deux fois fou-
» tenu les efforrs. Une troifiéme raifon me raflure encore : c'ert que notre fa-
" lut ne peut fe trouver que dans nos propres mains , & que nous fommes
» d^ns la néceffité abfolue d'y travailler ou de périr -, car malgré l'humanité
" avec laquelle nous avons traité cette indigne Nation , lorfqu'il en eft tombé
» quelques-uns dans notre pouvoir, elle eft fi brutale, fi cruelle, & fiachar-
» née conrre nous , que fi nous avons le malheur d'être vaincus

, perfonne ne
» doit efpérer que la vie lui foit confervée. Ces lâches ennemis n'étant pas
»» accoutumés à combattre & à vaincre des Blancs, il ne faut pas compter
» qu'ils fçachenc ufer de la viftoire avec modération. Vous devez donc fon-
»» cler votre falut fur le fecours & la grâce de Dieu , qui vous a fi fenfible-

» ment protégés dans tout le cours d'un long voyage , & fur vos propres ef-

» forrs , feule reflburce qui vous refte pour vous ouvrir le chemin de votre Pa-
" trie. Au refte ce ne font pas des gens fort aguerris que vous avez à combattre.
M Ils ont été obligés de lailîer malades à terre une partie de ceux qu'ils avoient
" amenés, & de prendre à leur place quelques Bourgeois de Macao & queU
» qiies Chinois , en leur mertanc trois taels à la main. Voila quels font la

» plupart de vos ennemis. Ils ne comptent que fur la force de leurs fix grands
M Navires, & fur le nombre , moins utile qu'embarrairanc, de leurs équipa^res.

» Je puis le dire, par la certitude que m'en donne l'expérience 5 Je fuis^fûr
»i que la confufion & le défordre régnent parmi eux.

(10) Page 4fio. (il) Ibidem. femblée -, ce qu'il n'cftpas fi aifi! de s'Jmagi-
(ti) Ajoutons un autre mérite , fiui efl: ner Jes difcours que les Hiftoriens prétcnc

d'avoir été facilement entendu de toute l'af- aux Généraux qui font à la tête d'une arnice.

t> autanr (
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» SI les forces étoient égales , ou fi nos VailTeaux n'ctoient pas embarralïcs cm'atfui"*

H de leurs cargaifons , vous êtes bien perfuadés fans douce que je n'attendiois 1601
1'"

» pas un moment jpour commencer l'attaque. Nous ne fommes que trois cou-
» tre fix, &: nos batimens ne font pas libres. Je me difpenferai de combattre,.
» autant que je le pourrai , pour ne pas expofcr , fans une nccefiité abfolue ,

» vos vies & les biens de nos Maîtres. Mais s'il en faut venir à ra(ftion , fai-

» fons, mes chers Compagnons, faifons connoîcic à ces lâches qu'ils ont i
» faireàdes Hollandois (13).

Après avoir écouté >.e difcours avec un profond filence, tous les matelots.
Hollandois s'écrièrent d'une feule voix-, » Oui, brave Amiral, nous voulons
» combattre , vivre & mourir avec vous.

Pendant qu'il parloir, on vicies ennemis s'approcher parl'Eftde Tlfle avec on cm!, 1. ..n-

la marée ,&: 1 engagement paroitloit mevuable. Mais craignant peut-être que bat iueviiabia.

la rapidité du courant ne les fît dériver au-deiTous des Hollandois , ils ferrèrent
leurs voiles & jetterenc l'ancre. Le FrtcA/, qu'on n'avoir pas encore eu le tems
de mettre en pièces, étoit demeuré beaucoup d l'arriére. Trois fuftes fe détachc-
rtnt de la Flotte Portugaife & portèrent fur lui. Mais VEraJme , qui étoic
heureufement fous voiles , s'avança promptcment pour le dégager. Les fufles ^^

n'ayant ofé l'attendre , Matelief donna ordre qu'on tirât du Y^cht le canon
''''""

& l'argent, qu'on y fit des ouvertures 6c qu'il fut coulé à fond. On y fit un
trou j &c dans cet état il fut abandonné aux Mots ôc au vent , qui le pouHèrent
vers Canton avec l'es voiles & tous fes agrets (24).

Cependant le combat ne pouvoit plus être diftéré, lorfque l'ennemi, qui
vouloir fe tenir proche des terres , le trouva fur des bas fonds , où il parut
embarralTé dans fa manœuvre. Matelief, auflî éloigné de la témérité que de
la crainte , prit ce tems pour s'avancer à l'Oueft de la rivière -, ik la nuit favo-
rifant bientôt fa retraite , il alla mouiller vers les dernières Ifles qui font à.

l'embouchure. Le lendemain , ayant alTemblé le Confeil , il propofa fi avec
l'avantage du vent, qu'on avoir gagné fur les Portugais, il n'étoit pas à pro-
pos de les attaquer. Mais il ne trouva que de l'oppoùtion à cet avis. L'inéga-
lité du nombre , la difficulté de réparer les moindres pertes , dans un pays où
non-feulement on n'avoit aucun azile certain , mais où la conduite des Man-
darins devoir paroître fufpede ; enfin la crainte de commettre l'honneur de la
Nation , à la vue d'un grand Empire où l'on étoit intéreiïé à le conferver,
firent prendre la réfolution de remettre la vengeance & le commerce à des
tems plus favorables. En s'éloignant des Ifles , on vit paroître les ennemis

,

avec le vent arrière, & quelques-uns les crurent prêts à fondre fur la Florte.
Mais l'Amiral ne doura point qu'ils ne retournaiïent à Macao , aflez fatisfaits

de pouvoir fe vanter que leurs menaces avoient chafle les Hollandois. L'Au-
teur obferve qu'ils ne dévoient pas avoir eu beaucoup d'emprelTemcnt pour
le combat , puifqu'il avoit dépendu d'eux de l'engager avec beaucoup d'avan-
tages (15). Il ajoute que s'il falloir s'en rapporter au récit d'un Mandarin, ,

-

l'Empereur de la Chine ignoroit qu'ils fuflent encore établis à Macao ; qu'ils «d
en avoient été chafles depuis plufieurs années , & qu'ils y étoient revenus
fous le nom de Caftiliansj qu'il y avoit deux ans qu'on n'avoit vu à Macao-

ttsno'ldndcià:

'cliiigutn:.

Trifte dtaf di^i

Portugais à Ma»-

(j.5) Page 401, (14) Page 40 }. (15) Page40j.
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aucun Vaiflcau de leur Nation; que ce retardement avoit réduit les habiwiis
au dernier excès de la niifere , ik que fe trouvant fans argent Se fans fc-

cours , ils étoient menacés de mourir de faim fans l'arrivée .de leurs derniers
Navires (16),

Mateliefalla relâcher à rifle de Sanchoam (27), pour y prendre de l'eau

.& du bois. Il emportoit un chagrin fi vif d'avoir manqué î'occafion d'ouvrir

l'entrée de la Chine à la Compagnie Hollandoife , qu'en reconnoiflànc la né-
ceiîîté de fe retirer, il voulut néanmoins que le fentiment oii il avoit été de

^

Réfle/ionsqui combattre fut couché fur le Reg.'ftre de la Flotte. Mais à mefure que la trif-
'
'^''''"^"''

teffe fit place à fes réflexions, il conçut que pour obtenicce qu'il défiroit, il

auroit fallu attendre fort long-tems la permiffion de la Cour ; que les Portu-

gais n'auroient épargné ni foUicitations ni préfens pour l'empêcher
; que fi la

réponfe de Canton eut été favorable, elle pouvoir être frauduleufe, & con-
>certée même avec les ennemis des Hollandois , pour trouver le moyen de fe

.£iifir des VaiflTeaux Se partager avec eux le butin ; qu'en fuppofant le Manda-

.rinfincere, il n'auroit pas garanti les Vaifièaux des infultes des Portugais,

.qui ave ient alors des forces confidérables , & qui étoient d'autant plus inté-

relfés à s'en fervir, qu'outre le motif de la haine, ils dévoient fentir que c'é-

toit fait de leur Commerce à la Chine fi l'accès du pays étoit une fois libre

,flux Hollandois : qu'il ne falloit pas douter par conléquent qu'ils ne s'y op-
jiofaflent de toute leur force , & contre le gré même des ^Chinois , qu'ils

trouveroient le moyen d'appaifer par des préfens, & s'il le falloit, aux dé-

pens de tous leurs biens , parce que les plus grands facrifices leur feroient

moins defavantageux que la perte de leur Commerce. Toutes ces raifons lui

.firent conclure ,
que fans avoir rien à fe reprocher , il avoir à fe plaindre de la

fortune , qui l'avoir amené à Canton lorfque les Portugais étoient en état de
l'en chaffer , & que ce qui lui reftoit à faire pour la Chine , étoit de donner avis

.de ce qui s'étoit paifé aux Direfteurs de la Compagnie , afin qu'à l'avenir

ils y envoyalfent de plus grandes forces (28). Après s'être confirmé dans cette

jéfolution , il fit des préfens à divers Chinois qui étoient encore fiir h Flotte,

^ les renvoyant libres il leur donna une lettre dans ces termes (29) pour le

Mandarin de Canton.

» Je fuis venu devant Lamthau , dans la rivière de Canton , par l'ordre du
Roi de Hollande , pour exercer le Commerce •, & dans cette vue j'ai ap-

»» porté beaucoup d'argent Se de marchandifes. Les Portugais fe font oppofés

" a mon delTein & m'ont interdit l'accès du pays. J'ignore fi c'ell par votre

» ordre. Quoiqu'il en foit, je n'ai pas jugé à propos de me battre contie ces

» ennemis , qui avoient fix Vailfeaux libres , tandis que je n'en ai que trois

,

» chargés de marchandifes & d'argent. J'ai pris le parti de me retirer. Si

•• vous difirez que les Hollandois viennent trafiquer à Canton, qu'il vous

» plaife d'envoyer une lettre à Patane, à Johor, ou à Bantam , & nous le-

» viendrons avec des forces qui ôteront aux Portugais l'envie de nous
M quer. Je vous renvoyé dix Chinois , que j'ai délivrés des fers des Jane

itci.Tc qu'il dcrir

.lu uranil Man-
«l.irii.ilcCantoni "

atta-

Japono's.

Xti) JS/W. & page fuivante.

(17) Apparemment celle que nous nom-
iupus Sancittm ^ où raoucut l'illuflre S. Frau-

çois-Xavier.

(18) Pages 4(Î7 , 4^8 & fuiv.

(19) Page 468.
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« C'eftle feulfervice que je puilTc vous rendre. Cependant foyez perfuadé
» que les HoUandois feronc toujours amis des Chinois.
La Flotte, ayant mis à la voile le 1 5 de Septembre, mouilla fucceflivement

à Champa, à Paham, & dans quelques autres rades, on A^atelief la'fla des
Fadeurs. Deux mois fe partèrent ainii à régler les affaires du Commerce , juf-
qu'au 17 de Décembre qu'il aborda au Port de Bantam. De-là, fes foins s'écen-
dirent dans tous les lieux où les Hollandois avoient des Comptoirs , & fa
principale attention tomba fur Amboine & Ternate. Il fit partir des VailTeaux
pour l'Europe. Il reçut de la Compagnie des inftrudiions fécretes , qui lui re-
commancjoient les affaires de la guerre , & qui lui ordonnoient même de les
préférer à celles du Commerce (30}, Il termina plufieurs difficultés impor-
tantes

:
qui s^étoient élevées , pour les droits , entre le Sabandar de Bantam

6c le Comptoir Hollandois. Le détail de ces grandes occupations ne feroit ici
qu'un médiocre ornement ; mais on ne doit pas fupprimer une déclaration
fort finguliere que l'Auteur du journal lui fait faire à Bantam , fatis nous ap-
prendre quel en étoit le fondement, ou fi c'étoit un artifice dont on doive
faire honneur à fa politique (31).

Le 30 de Décembre, dit-il , Matelief ayant mandé leTomongon Ôc lr< 9a-
bandar, leur déclara que le Roi de Hollande avoir envoyé un Vaiffcau e -s
pour avertir tous les Rois des Indes

, que les Portugais viendroient dans leurs
Ports avec des pavillons Hollandois &c des Vailfeaux de fabrique Hollandoife ,
pour tromper également les Hollandois & les Indieno

; qu'on ne pouvoit être
trop fur fes gardes ; que ces ennemis communs dévoient alTembler encore une
puilfante armade, dans la réfolution de ne pas même épargner les Rois; que
leur principale vue étoit d'exterminer ceux de Johor & de Bantam , qu'il fal-
loit fe hâter d'en avertir le Roi de Johor & de le foutenir par l'efpoir d'un
prompt fecours, s'il ne l'avoir déjà reçu, parce que la Compagnie avoir fait
partir fous le commandement de l'Amiral ran Caerden , huit VailTeaux qui
etoient peut-être déjà dans la mer des Indes,ou qui y feroient bientôt

; que l'an-
née fuiyante on verroit encore arriver une çroUe Flotte de Hollande , & qu'on
lailferoit des troupes à Johor , pour y réfider conftamment.

Cette confidence, feinte ou réelle . produifit un effet qui furpaffa les ef-
pérances de Matelief. Les Officiers de Bantam ayant demandé le tems de
faire leur rapport au Roi, ou plutôt, celui de délibérer entr'eux dans leur
Confeil

, revinrent chargés des plus vifs remercimens. Ils alfurerent, de la parc
du Roi

, qu'ils efpéroienr pourvoir à toc.i qu'ils étoient réfolus de ne fouffrir
dans leur Port aucun Vaiffeau , de quelque naiure qu'il pût être , fans en
avoir donné avis au Diredeur du Comptoir Hollandois

; que ceux qui paroî-
troient fufpeds n'obtiendroient pas la liberté du Commerce , & que s'ils n'é-
toient reconnus &c protégés par le Diredeur , ils feroient traités en ennemis ,
fulfent-ils* partis des Ports de Hollande (31).

L'arrivée de Paul Van Caerden , qui entra dans la rade de Bantam avec
fept VailTeaux

, le 5 de Janvier i(îo8, vint confirmer ces difpofitions. Cet
Amiral avoit pçrdu , près de Mozambique, un de fes bâtimens par le nau-
frage

; mais on avoit fauve la cargaifon. Matelief lui raconta une partie de

CMatelief.
16.-^7.

Il part & donne
Ces l'oins au

Cummccce»

Etrange dc'cli-
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fers.

1608.
Flotte du fcconJ
voyage de Vaa
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(30) Page 49i.

Tome nif.
(}0 Page 49i> (jx) P?RC4S4.
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fes expéditions , & lui confeilla de fe hâter s'il vouloit rencontrer les Vaif-
feaux Portugais qui venoient de la Chine. A l'égard des affaires des Indes

il lui offrit les informations qu'il jugeoit nécefTaires pour la facilité de fes

entreprifesj mais il le pria de faire defcendre fon Confeil, avec lequel il étoic

important d'entrer en délibération. Caerden répondit qu'on délibéieroit à

bord , & que fes VailTeaux ne pouvoient demeurer dépourvus de leurs princi-

paux Officiers. Matelief, qui pénétra fes difpofitions , lui dit qu'il feroit ce

qu'il jugeroit à propos (35). S'il étoit queftion de bagatelles ou de chofes in-

différentes , Caerden ne s'ennuioit point. Mais s'agilloit-il des affaires 1 il af-

fedloit de ne pas prêter l'oreille à la converfation , il ne s'informoit de rien;

& fi l'on commençoità l'en entretenir, il détournoit le difconrs. Matelief fut

furpris de cette conduite. Il lui auroit donné volontiers fon Pilote , qui an-

roit été reconnu dans tous les lieux qu'il avoit déjà vifitésj mais Caerden ne
parut pas le défirer. L'Auteur du Journal reconnoît qu'il ne manquoit pas de

courage i mais fa négligence, dit-il , pouvoit être dangcreufe, & Matelief n'en

avoit pas bonne opinion (34).

Cependant il fentit à la fin le befoin qu'il avoit de fes confeils ; & les lui

ayant demandés , fur quelques incidens qu'il voyoit tourner autrement qu'il

ne s'y étoit attendu , Matelief, fans fe faire trop valoit , offrit de les donner
par écrit, fous prétexte que les paroles peuvent quelquefois recevoir un fens

équivoque. Non-feulement il fatisiît à fes demandes , mais il lui fît un plan

d'opérations pour fa Flotte, auquel Van Caerden n'eut pas toujours la docilité

de fe conformer. Ce plan rouloit fur les principes qu'on a lus dans fon Mé-
moire; & la fuite des évenemens fera juger, fur-tout dans la Relation fui-

vante, de quel côté étoient les lumières & le véritable zèle.

Matelief, ne penfant plus qu'à retourner en Europe , mit à la voile le 28

de Janvier (35). Il avoit pris , à bord , des Ambaffadeurs, que le Roi de Siara

envoyoit au Prince Maurice, fous la conduite de ce même Corneille Spex

^

qu'on a vu deftiné par l'Amiral Vf'arwick à faire le voyage de la Chine avec

d'autres Ambaffadeurs du même Monarque. Sa navigation fut tranquille juf-

qu'au 1 1 d'Avril, qu'il mouilla dans la baie de la Table, où il eut la curiofité de

vifiter l'Ifle qui eft à l'entrée de cette baye , & dont le circuit eft d'environ

une lieue & demie. On ne s'arrête à ce léger incident que pour faire remar-

]uer l'influence du climat fur les brebis qu'on tranfporte d'Europe en Afri-

que. Les Anglois en avoient lailfé huit dans cette Ifle, dont fept avoient tenu

lieu, à l'Amiral Spiioerg , des rafraîchiffemens qu'il n'avoit pu obtenir des

Sauvages. Il y en reftoit une , que Mateliefrencontra & qu'il fit tuer. Elle ctoiî

fi proaigieufement engraiffeé , que fa queue avoit vingt-cinq pouces d'épailTéur,

& pefoit dix-neuflivres. La graille des boyaux & du rognon pefoit trente-quatre

livres , & l'on fut oblige d'en ôter dix ou douic livres de deffus la chair pour

en pouvoir manger. Matelief jugea qu'il feroit utile pour fa Nation de pouvoir

trouver quelquefois une fi bonne reffource , dans un lieu où les autres pro-

vifions n'étoient pas toujours abondantes. Il y fit mettre dix- fept brebis,

(î5) Jbid. & p.49f. Le jonr qu'une Re- (u) Pape49f. On verra dans la Relation

lation jette fur l'autre eft un fruit tiès-utiletJe du fécond Voyage de Van Caerden
,
qudlc

l'ordre où l'on prend foin déplacer chaçjuc opinion il avoit de Matelief à fon tour.

Voyage.
, (}j) Pagej03&fuiv.
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trois balicrs> Se quatre chèvres; avec une infcription g.a fur une placque

àcunn , pour rendre témoignage du nombre de ces aniu mu. , du tcms , &
de fes intentions {}6).

•

Il continua fa route avec le même bonheur , jufqu'au 7 de Juillet , que le

fcorbut commença fes ravages vers les vingt-fept degrés & demi de latitude

du Nord. Corneille Spex en fut une des premières vidimes. Comme il avoic

eu l'occafion d'amalFer beaucoup de pierreries , on fut furpris de n'en trouver
aucune dans fon bagage. Un autre palfager avertit Matelief que Spex l'avoir

chargé , en mourant, de retirer certaines pierreries qu'il avoir données en garde
aux AnibalTadeurs Siamois &c de les rendre à fa famille; mais , après fa mort,
c;s perfides Indiens n'ayant contr'eux qu'un feul témoin , nioient de les avoir
reçues (37}. Matelief fit appeller le premier AmbafTadeur , qui fe nommoic
Conchi , & lui demanda pourquoi il faifoit difficulté de rendre ce qui lui

avoir été confié. Sa réponfe fur un defaveu formel. L'Amiral irrité lui dit
qu'il ne lui demandoitpas s'il étoit chargé des pierreries, parce qu'il en fça-

voit la vérité , mais qu'il lui ordonnoit de les rendre. Il ajouta que c'étoit

une adion infâme , pour l'Ambafladeur d'un grand Roi , de nier un dépôt
èc d'ûfer foutenir un II odieux menfonge. Ce reproche n'ayant pas eu plus de
force pour émouvoir Conchi , Mateliefle traita de méchant coquin , de perfide
noir, tic jura qu'il alloit [\xi faire couper les oreilles. A cette menace, l'AmbalTa-
deur envoya fur le champ un petit fac de damas gris cendré , qui contenoit
les pierreries enveloppées dans de petits papiers.

Entre ceux qui moururent du fcorbut, on compta Sapoti , frère de Fer-
nando , chef des Rallanives d'Amboine (38) , qui alloit en Hollande oour y
apprendre la langue. L'Amiral même fut attaqué du mal commun &'ne dut
la vie qu'à la force de fon tempérament. Dans tout l'équipage , à peine reftoit-

il un feul homme qui jouît d'une parfaite fanté ; & de plus de cfeux cens , il

n'y en avoit que quarante qui ne fulfent pas retenus au lit. On arriva le 2<î

d'Août à Ponland , & l'on fut obligé d'y louer quarante Matelot-! pour con-
duire le VaifTeau jufqu'en Zèlande, où Matelief mouilla devant Rammekens,
le 2 de Septembre, après un voyage de trois ans, trois mois & vingt-un
jours (39).

Il fe rendit à la Haie > le 1 1 , avec les AmbaflTadeurs de Siam , qu'il pré-
fenta au Prince Maurice. Leurs préfens confiftoient dans une bocte d'or ci-

zelc , qui contenoit leurs lettres de créance ; deux autres petites boctes d'or

,

dans l'une defquelles il y avoit un diamant, & dans l'autre un lubis ; deux
fufils d'ouvrage en relief; deux demi-piques garnies d'or, & deux autres,
der.t Tune étoit aulîî «arnie d'or , mais d'un ouvrage moins rare. Le motif
de cette ambalfade n'etoit en apparence que de vifiter les Provinces-Unies

,

& de rendre au Prince les civilités que le Roi de Siam en avoit reçues. Mais
Spex avoit mieux informé l'Amiral. Ce Monarque étoit frappé des horri-

bles imputations dont les Portugais ne ceflbient pas de charger la Nation Ilol-

landoife. Ils en parloient avec le dernier mépris , & comme' du rebut de tous

C.Matelief.

1J08.

Infidélité d'un

Aniba<Iàdtiu

SiamoiSi

Mort lie Sapoti

,

& trifte état du
Vaiflcau de Ma-
telief.

Il arrive en Zi".

lande.

Préfens des Am-
bafTadcuis de
Siiun,

MbtiTi fecreti de
cette ambaflàde.

{%6) Pages jii & vij.

(57) Page 516. L'Auteur An Journal croie

ce Actail nécelTiilrc
, pour faire counoître

cambicn de précautions il faut apporter aux

moindres affaires avec les Indiens.

(j8) Page J17.

(39) Page;i8,

VyiJ
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les hommes (40). Cependant n'ayant pu Ignorer ce qui s'étoit paflfé entre
rArmade & la Flotte de Matelief , il avoit peine à comprendre qu'une Na-
tion qui cnvoyoit tant de navires aux Indes & qui s'y diftinguoit par de telles
adions

, fiit en effet Ci méprifable (41). Cétoit pour l'éclaircilTement de cet
important myftere , qu'il avoit fait entreprendre un fi long voyage à fes ^ m-
baflàdeurs.

Dans l'audience que Matelief eut des Etats de Hollande , il fut remercié
par la bouche du Grand-Penfionnaire, avec des éloges extraordinaires defon
courage & de fa conduite. Les Etats-Généraux lui firent les mêmes remercî-
mens

, & le Prince Maurice y ajouta des témoignages particuliers de la plus
haute eftime (41).

(40) Pagejrj.

{41) Ibidem.

(41) Cette Relation eft confirmée par dî-
verfes Lettres qui fc trouvent à la fin du
Journal , & qui contiennent plufieurs autres
circondances de Guerre & de Commerce.
IIIcs font de Jaques l'Hermite le jeune ( )
a fon père. Il étoit perfuadé , comme Mate-
lief, que la ruine de Malaca étoit néceflaire
au Commerce des Hollandois

, parce que
cette Place traverferoit toujours leur naviga-
tion à la Chine & aux Moluqucs

, quiétoient
leurs principaux objets. Il ne croyoit pas que
la liberté du Commerce à la Chine pût être
obtenue par la douceur , & il confeilloit d'em-
ployer dautres moyens. Il donnoit un avis
pour la conftruaion des Vaifleaux

, qui mé-
rite déterminer cet article.

» Les Diredleurs , dit-il , ont fait conftruire
3» cette fois leurs Vaifleaux fans ch.îteaux d'a-
3» vant , & fans demi-pont derrière le mât ;

"'mais nous avons éprouvé que cette forte de
3j condruftion eft fort défavantageufe pour
3> le combat. Si le Midelbourg avoit eu un
M châreau-d'avant , il y a bien de l'apparence
»» qu'il n'auroit pas été brûlé

; parce qu'on
w auroit eu plus de facilité à fe dà aider ; au
» lieu que pcrfonnc n'ofoit paroître fur le

« bord , pour faire cefTer cette manœuvre

,

M qu'il n'eût auflî-tôt la tête caflce. La force
M de pareils bâtimcns doit particuliéiement

» confifter à être capables de fe défendre de
" l'abordage ; Se pour cela ils doivent avoir
M de bons châteaux d'avant & d'arrière , ou
n un haut-pont courant devant arrière

, qui
5> foit fort & fur lequel il y ait du canon ; car

» ce font ces piéces-là qui font le plus d'effet

M lorfqu'on eft à l'abordage. Celles qui font
M fur le bas-ponr tirent trop haut pour faire

» des ouvertures à l'eau & couler à fond , &
»> trop bas pour porter fur les gens du ponc
« ennemi. Les Vaifleaux qu'on envois aux
n Indes peuvent bien fupporter cette charge

,

» parce qu'il n'eft pas acceflaire que les pié-
r> ces qui font fur le haut-pont foient du plus
M gros calibre. Quand on a eu l'occafion de
ji faire des expériences, on fçait quelle eft

n l'utilité de chaque chofe & l'on en connoît
» les défaut».

Enfin l'Hermite confeille de faire inceflam-

rnent des moulins à poudre , foit à Johor ou
à Achifl ; nou-feuicment , dit-il, parce qu'il

fera très-avantageuxaux Vaifleaux de la Com-
pagnie d'y en trouver toujours , mais encore
parce qu'on en pourra vendre aux Ii\dicns , &
que le profit en feroit confiderablc (**).

( * ) Il étoit employé fur la Flotte de Ma-
telief, & dans la fuite on lui verra faire un
voyage aux Indes Orientales par le Détroit de
Magellan , en qualité d'Amiral d'une Flotte

d'onze Vaifleaux.

{**) Copies de dlvcrfes Lettres , à la fîn

du Journal de Matelief, pages 371 & fuiv. ^

^^
'^
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DES VOYAGES. Liv. t. 3S7

DESCRIPTION
DES IsLES Mo LU (lu ES.

L'Archipelague' oriental comprend un fi grand nombre d'Ifles, qu'on Uée gAi.?rate
entreprendroit inutilement de les compter 5 mais les Géographes mo- «'«^'••"i"?"".

detnes le divifent en cinq autres , entre lefquels ils donnent le premier rang
à celui des mes Moluques. Ce nom , qui fe prononce Moloc dans la langu? Origine du nom.
du pays , fignihe Tête ou Chef. D'autres néanmoins le font venir de Maluco
mot Arabe

, qui fignifie le Royaume : mais dans l'un & l'autre fens, il paroîc
que le nom de Moluques emporte une idée d'excellence & de diftindion.
On en compte cinq principales , qui n'occupent guères plus de vingt-cinq
heues d'étendue , toutes à la vue les unes des autres. Leur fituation eft prei^
qu'entièrement fous la Ligne ; car la plus feptentrionale n'en eft qu'à un de-
mi degré du côté du Nord, & la plus méridionale à un degré du côté du Sud.
Vers le Couchant , elles font près de l'Ifle de Gilolo , nommée par les Por-
tugais Batochina de Moro. Plufieurs autres Ides , qui font fituées à peu de
diihnce

, font auffi comprifes fous le nom de Moluques. Mais les plus cé-
lèbres

, par les épiceries qu'elles produifent & par les Relations des Voya-
geurs

,
portent les noms de Ternate, Tydor y Motier, Machien ou Maqu'un ,

&cBachian. Anciennement elles ont été connues fous ceux de Cape , Duco
Montil, Mara&cSeque

{4f^).

'

La forme de ces cinq Ifles eft ronde, & prefque la même. On ne donne
pas plus de huit lieues de tour à la plus grande. Elles font féparées les unes
des autres par des bras de mer, Se par quelques autres Ifles beaucoup plus
pentes & .a plupart déferres. L'accès en eft dangereux , par la multitude de
bancs de fable & d ecueils dont elles font environnées. Cependant on y trouve
quelques rades où les Vaifteaux peuvent mouiller. En général le terroir eft fi
lec 6c h fpongieux

, que malgré l'abondance des pluies , les ruifleaux Se les
torrens qui tombent des montagnes ne parviennent pas jufqu'à la mer Quel-
ques-uns n'en trouvent pas la perfpedive agréable (44), parce qu'elles font
trop couvertes d herbes & de broffailles, qui s'y entretiennent dans une ver-
dure perpétuelle. Au contraire , d'autres font charmés de cette vue & fe
plaignent feulement que l'air n'y eft pas fain , fur-tout pour les Etraiigers.
On fait une trifte defcription du Berher , maladie fort commune dans les cinq
mes. Elle fait enfler tout le corps. Elle affoiblit les membres & les rend
prdqu'inutiles. Cependant les habitans ont découvert un préfervatif , donc
l'ettet paOe pour certain lorfqu'il n'eft pas employé trop tard. C'eft du vin
des Philippines

, pris avec du clou de girofle & du gingembre. Les Hollandois
attribuent la même vertu au fuc de limons.

Les Moluques produifent une variété furprenante d'épiceries & de plantes
aromatiques

; fur-tout quantité de doux de girofle , de canelle, de noix & de

_
l'roprictcS des

cinq Uks.

(41) Ars^enfola , T. T
, p. 16 & 17.

(4+) On cite le célcbte Bacios
, qui eft

feuc-'itre feul de cette opinion. P. i j.

y y »j

t si!::
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Heurs de mufcade> de fandal, d'alocs, d'oranges, de limons & de cocos. El-
les n'ont ni bled ni riz j mais la nature & l'induftrie fuppléent à ce défaut
Les habitans pilenc le bois d'un arbre qui tefTemble beaucoup au palmier
fauvage , & qui rend une forte de farine très-blanche , dont ils font de pe-
tits pains , de la forme des pains de favon d'Efpagne. Cet arbre ou cette

plante , qu'ils nomment Sagu , s'élève de quinze ou vingt pieds, & poulfe
des branches qui approchent de celles du palmier. Son fruit , qui eft rond &c
fort femblable à celui du cyprès , contient une forte de fils ou de petits poils

déliés , qui caufent de l'inflammation lorfqu'ils touchent à la chair. En cou-

pant les branches tendres de la plante, on en fait fortir une liqueur qui fert

de breuvage aux Indiens. Pour la recevoir , ils mettent le bout de la branche

quirefte à l'arbre i dans l'ouverture de quelque vaiffeau , & l'efpace d'une nuit

fuffit pour le remplir. Cette liqueur , qu'ils nomment Tuai , a la blancheur

du lait. Elle eft douce dans fa fraîcheur. Si on la fait bouillir , elle fermente

à peu près comme le grain germé dont on fait la bière, & on lui fait prendre

le goût du vin ou du vinaigre , fuivant le befoin qu'on en a. Le Nipa Se le

Cocotier font deux autres arbres, dont les habitans tirent auflS beaucoup d'u-

tilité ; fur-tout le fécond , qui leur fournit tout à la fois du vin , de l'nuile

,

des cordages , & des folives pour leurs édifices. Ils trouvent encore une
liqueur plus douce dans l'efpece de rofeau qu'ils nomment Bambous. Quel-
ques Relations Hollandoifes ne leur accordent ni viande n? poiflbn : ce qui ne

doit être entendu que de la quantité néceflaire pour en fournir aux Vaiiïeaux -,

car tous les autres Voyageurs affurent qu'ils en ont aiïez pour leur provi-

fion. Le Ciel , foit dans fa colère ou dans fa bonté , ne leur a donné aucune
mine d'or ni d'argent , ni même d'autres métaux inférieurs ; mais ils ne font

pas éloignés de Lambaco , Ifle abondante en fer 3c en acier. Ils en tirent la

matière de leurs fabres , qu'ils nomment Campillams , Se celle de leurs poi-

gnards , auxquels ils donnent le nom de Cris , comme dans plufieurs autres

parties des Indes. D'ailleurs les Portugais & les Hollandois leur ont fourni

des moufquets, des canons. Se toutes les armes qui font connues en (45)
Europe.

On prétend que les Chinois occupèrent auttefois les Moluques , lorfqu'ils

fubjuguerent la plus grande partie des pays orientaux , & qu'après eux , elles

eurent fuccelfivement pour maîtres , les Javanois , les Malais , les Perfans & les

Arabes (46). C'eftaux derniers qu'on y attribue l'introdudion du Mahomé-
tifme , dont les fuperftitions s'y mêlèrent avec celles de Tidolatrie. Il s'y

trouve d'anciennes familles, qui fe font honneur de tirer leur origine des pre-

mières Divinités du pays, fans en être moins attachées à l'Alcoran. Les Loix

y font groflieres & barbares. Elles permettent la pluralité des femmes , fans

en fixer le nombre & fans aucune règle pour le bon ordre des mariages. Ce-

pendant la première femme du Roi eft diftinguée par le nom de Putrii , &
ies enfans font eftimés plus nobles que ceux des autres femmes. Leur droit à

(4{) Argenfola , T. I , p. i;).

(46) On parle plufieurs langues différentes

dans ces Ifles ; ce cjui doit faite juger qu'elles

ont été peuplées par divers peuples. Le Ma-

lais y eft la langue la plus commune. Quel-

ques-uns ont écrit que les habitans des Mo-
luques font defcendus des peuples de Java

,
qui

furent attirés dans ces Ifles par l'odeur du gi-

rofle & des autres aromates,
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la fucceflîon n'eft jamais contefté pat les cnfans d'une autre merc. Les Loix dIT^ption
pardonnent fort difficilement le larcin , & font grâce à l'adultère. Dans l'o-

pinion de ces Infulaires , la propagation du genre humain doit être le pre-

jnier objet de la politique. Ils ont des Miniftres publics, qui font obligés de
fe promener dès la pointe du jour dans toutes les rues des Villes & des Bourgs,
en battant la caille, pour éveiller les perfonnes mariées & les exciter à remplir
le devoir conjugal (47}.

Les hommes portent des turbans de diverfes couleurs , ornés de plumes &
quelquefois de pierres précieufes. Celui du Roi eft diftingué des autres. C'eft bhaiw"*

''" ''*'

une efpece de mître , qui lui tient lieu de couronne. L'habit commun eft un
pourpoint ouunevelle, qu'ils appellent Chinincs, avec des haut-de-chauflTes

de damas bleu , rouge , verd ou violet. Us portent auflî des manteaux courts

de la même étoffe , quelquefois étendus , & quelquefois racourcis & noiiés

fur l'épaule. Les femmes entretiennent foigneulement leur chevelure , qu'elles

laifTent flotter de toute leur longueur, ou qu'elles relèvent en nœuds, entre-

mt-tés de fleurs , de plumes & d'aigrettes (48). Leurs robbes font à la Turque
ou à la Perfane. Elles portent des braflelets , des pendans-d'oreilles , des col-

liers de diamans & de rubis , & de grands tours de perles. Ces ornemens
font communs à tous les états. Les étoffes de foie & d'écorce d'arbre font en
ufage auflî, fans aucune diftindion pour les deux fexes, & leur viennent de
toutes les parties de l'Inde , qui s'emprelFent de les apporter en échange pour
du girofle & du poivre. On doit juger que ce n'eft pas pour fe garantir du
froid , qu'ils apportent tant de foins à leur parure. Ce goût de propreté leur eft

venu fans doute avec le Mahométifme. Les hommes le portent jufqu'à parfumer
leurs habits (49).

En général les femmes font d'une taille médiocre , blanches, aflez jolies&
d'une humeur vive. Avec quelque foin qu'elles foient gardées , on ne peut
les empêcher de tromper leurs maris. Elles s'occupent ordinairement à filer

du coton , qui croît en abondance dans toutes leurs Ifles. Celles qui font pau-
vres vendent du poiflbn fec ou frais dans les marchés , des poules , des bana-
nes , des cannes de fucre, du gingembre verd& d'autres denrées. Mais les

plus riches ne poflèdent point d'argent. La principale richeflè de ces Infu-
laires confifte en doux de girofle. Il eft vrai qu'avec cette précieufe marchan-
dife il n'y a rien qu'ils ne puiflènt fe procurer (50). Les hommes font un peu
bazanés, ou plutôt d'une couleur jaunâtre , plus obfcure que celle du coing.
Ils ont les cheveux plats , & plufleurs fe les parfument d'huiles odoriférantes,
La plupart ont les yeux grands & le poil des fourcils fort long. Ils le colo-
rent d'une forte de peinture , auflî-bien que celui des paupières. Ils font ro-
buftes, infatigables a la guerre & fur mer, maispareflèux pour tout autre
exercice. Ils vivent long-tems , quoiqu'ils blanchiflent de bonne-heure. Ils

font doux& officieux à l'égard des Etrangers, fe familiarifantaifément ; mais
importuns par leurs demandes continuelles , interefles dans le Commerce ,

(4"') Vsià. p. 13 , & fécond Voyage des portent aucun ornement. P. fit.
Hollandois, p. ji?- " (49) Second Voyage des Hollandois

, pa-
(48) Argenfola, ihU. p. 14. La Relation gc îxi.

des Hollandois dit au contraire qu'elles n'y (jo) P, ;zz, «c Argenfola, T. II, p.* j.

Fijîiire <!cs hom-
mes kS; (les fwii»-

IIII'S.

^tVk
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trompeurs ; &c pour joindre plufieurs vices en un f'eul , ils font

Volcan de Tcf
nue.

Sa. defcrlption

par Antoine

Galva.

de Tcrnate, dcTidor & de Bachian , ont chacune leur Roi parti-
is le plus puiiFant de ces trois Princes eft celui de Ternate

, qui
compte dans fes Etats la plupart des Ifles voifines. On a déjà remarqué que
rifle de Ternate n'a pas plus de huit lieues de tour. Le terrain en eft haut &
l'eau des puits y eft tort douce. Elle a deux ports qui regardent l'Orient; l'un
qui fe nomme Tdingamma , Se l'autre à une lieue de-là , qui fe nomme To-
loco (51). Leurs quais font revc-tus de pierre, & commodes pour les Vaif.
féaux. Le Roi tient fa Cour à Gammalamma , Ville fituée fur le rivage , mais
fans rade , parce que la mer y a trop peu de profondeur & que le fond en eft

pierreux. Les habitans y ont fait une jettée de pierre, pour fe mettre à couvert
des furprifes-, de forte que lesVaillèaux étrangers vont mouiller ordinaire-
ment devant Telingamma , où la rade eft fort bonne entre cette Place &
rifle de Tidor. A une demie-lieue de Telingamma , dans les terres , eft une
petite Ville nommée Makia , qui eft revêtue d'un mur de pierres (5')
féches.

Gammalamma, qui peut palTer pour la capitale de Ternate, quoique d'autres

donnent ce tître à MaUia , ne contient qu'une rue , de l'ancienne longueur
d'Amfterdam , mais fans pavé. La plupart des édifices font de rofeaux. Lerefte
eft de bois-, S>c les deux rangs qui forment la rue s'étendent le long du rivage (54).
On découvre , au milieu de l'Ifle ,une montagne qui n'a pas moins de deux
lieues de hauteur , couverte de palmiers & d'autres arbres , au fommet de
laquelle on trouve une profonde caverne , qui fcmble pénétrer jufqu'au fond
de la montagne, & dont l'ouverture eft fi large, qu'.à peine leconnoîtroit-on

quelqu'un d'un côté à l'autre (5 5).

Elle contient un efpace en forme d'aire , compofé de pierre & de terre

mouvante. C'eft un volcan d'une nature extraordinaire. On en voit fortir une
fontaine ; mais on ne fçait fi l'eau en eft douce , aigre , ou amere , car per-

fonne n'a la hardielfe d'en goûter. Un Efpagnol , nommé Gabriel Rebelo

,

ayant eu la curiofité de mefurer avec des cordes la profondeur de la caverne,

la trouva de cinq cens bralfes. Mais Antoine Galva , qui commandoit les Por-

tugais dans ces Ifles en 1 5 ?8 , en a donné la defcription fuivante.

Il prit un tems calme pour fes obfervations. Celui des équinoxes , & les

mois d'Avril &: de Septembre ne lui auroient pas été favorables , parce que

les vents qui foufflent alors embrafent la matière combuftible, & lui font

jetter de grandes flammes. Ce volcan fent beaucoup le foufFre. Aufli en jette-

t-il une grande quantité ,qui fe mêle avec de la terre & des pierres routes,

qui en fottent impétueufement , comme de la bouche d'un canon. Il y a

beaucoup d'apparence que le bas de la montagne contient de grandes conca-

vités , où la rarcfadion de l'air, caufée par le feu, produit des tremblemens de

terre avec un bruit furieux. Les flammes & les pierres embrafées, qui s'cievent

dans l'aitjvont jufc|u'à la Ville de Gammalamma, & quelquefois jufqu'aux Illes

de Mçao &c de Cahue, qui font à vingt lieues de Ternate. La fumée eft de di-

(ji) ArgenfoIa,T. I, p. iz. ges fiJ . n4.
(ji) Ibid.if. II}. (54) iW. p. ni.
iil) Sccoud Voyage des Hollando}8, pa- (;;) Argcnfola, T. I, p. lij.

verfes
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rffrfes couleurs , fuivent la nature de l'humeur ou de la terre qui pouflè quan- "-"
titéd'cxhaJaifons différentes. L'air, qui en ell rempli, peut contribuer aulFi à ^"''^"r
cette variété. L'infeaion en cft fi forte, qu'elle corrompt les eaux &c qu'elle MoIv^ubsc
les rend même dangereufes. Cependant la montagne ne laifle pas d'ctre fertile

& couverte de verdure , jufqu'aux deux tiers de fa hauteur. Delà jufqu'au fom-
met, on fent beaucoup de froid, & l'on n'y trouve aucune efpece d'oifeauxi
mais on y voit quantité de mouches. Lorfqu'on eft arrivé au lommet , on dé-
couvre une vafte mer & une infinité d'Ides , parce que l'air y eft toujours pur ,& fans mélange d'aucunes vapeurs qui puiflènt arriiter la vue. A l'endroft de
la hauteur où finit la verdure , on trouve une fontaine d'eau douce , mais ex-
trêmement froide. Au fommct, dans un lieu éloigné de l'ouverture d'où for-
cent les flammes , il fe détacha dans le mcmc tems une grande pièce de ter-
re , Se l'on vit couler pendant deux jours de l'eau en abondance. Enfuitc
de grandes malles de roche , qui roulèrent en bas & qui entraînèrent des
arbres & des terres jufqu'au bord de la mer , formèrent au pied de la mon-
tagne diverfes concavités en forme de voûtes. Antoine Galva raconte auffl
qu'on trouve fiir la montagne un grand lac d'eau douce , entouré d'arbres

,

dans lequel on voit des crocodiles azurés & dorés , qui ont plus, d'une brafTc
de longueur, & qui fe plongent dans l'eau lorfqu'ils apperçoivent ou qu'il»
entendent des hommes ($6),

Les Relations HoUandoifes rapportent plus fimplement, que près de la Ville T-^moicnaje

où le Roi tient fa Cour, il y a un volcan qui paroît terrible, fur-tout dans ''" '^'^^'^'.'""»

le tems des équinoxes, parce qu'alors on voie toujours régner certains vents,
"''"*"''°''^*'

dont le fouffle erabrafe la matière qui nourrit ce feu. Elles ajoutent qu'il fait
toujours froid fur le haut de la montagne, & qu'elle ne jette point de cen-
dre, mais feulement une matière légère qui reUemble à la pierre de pouce,
qu'elle s'élève en forme de piramide , & que depuis le bas jufqu'au lommet
elle eft couverte d'arbrifTeaux & de brolfailles qui confervent toujours leur
verdure , fans que le feu qui brûle dans fes entrailles paroifTe jamais les alté-
rer -, qu'au contraire , il femble contribuer à les arrofet ôc à ks rafraîchir par
des ruiffeaux qui fe forment des vapeurs qu'il exhale.

Un HoUandois, de la fuire du Gouverneur Timl> , qui alloîr commander Trfmoîçnage

aux Moluques eni6i6, dans les établiifemens de la Compagnie de Hollande , ^ '^'''''"'

déclare dans la Relation de £bn voyage, que malgré le témoignage de plu-
^ " "*''

fleurs perfonnes , qui fe font vantés d'avoir vifité fur le fommet de la mon-
tagne de Ternate , il ne peut fe perfuader que cette entreprife eut jamais été
véritablement exécutée. »» Ce n'eft pas feulement , dit-il , par les rofeaux poin-
» tus donc prefque tout le bas de cette montagne eft environné , & qui fc
» nomment Cannacannas , ni par la multitude des rochers efcarpés , qu'un cu-
» riei'.x feroit arrêté. Il y rrouyeroit un obftacle invincible dans la quantité
» de cendres ôc de pierres brûlées , qui font entre ces rofeaux & qui remplif-
» fent tous les endroits par lefquels on pourroit efpérer de s'ouvrir un paf-
" fagc. Toutes les féparations qu'on croit voir entre les cannes & les brof-
» failles l'ont bouchées de ces cendres , dont les monceaux ont plus de hau-
•• teur que les pointes mêmes des buillbns , & qui font comme autant de pc-

00 Hiftoire de I9 conquûtc des Moluques , T. I, p. 114& fuivantes.

'* Il
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•' tites montagnes taillccs à |u- droit-, car '; auteur du volcan n'eft pasfî
» exuaordinaire. Ceux qui l'omt fH«Çttt. ^ ic pilus exaiStemcnt n» la font aller

" qui trois cens foixante-fcpt biià|{is$ 6c deux pu h (J7).
Vers le même tems, l'I/le de Tcrnatc étoit rorc bien peuplée. La Ville de

MaUye fe trouvoit environnée de bonnes paliflades. RIleétoit habitée par des
rort il'Ownge, Bourgeois libres & par des Mardictcs. / es HoUandois y a oient élevé au côté

du Nord une Fortercfle , fous le 00m d'Orange , à quatre bai .ions , revêtus de
pierre. Les murailles des courtines étinrnr épaiflcs , & les fortes profond-; On
y voyoit des appartemens commodes pou. if» Officiers & les Subalternes, de
grands magafins , un Hôpital , un grand attciicr pour les ouvriers & quantité

de canon. En fortanr de la Ville , on découvroit le grand jardin de la Com-
pagnie, & une nouvelle Négrerie , avec une petite redoute de pierre du côté

de l'eau.

La Négrerie, ou la petite Ville, qui étoit au côtéfeptcntrional de la Fortc-

reflè confiftoit en une grande & large rue , qui avoir plus de mille pas de long.

On y voyoit la mofquce royale & la fepmture des Rois. Le Prince frère du
Roi y failoit fa demeure, avec fa fœur, qu'on nommoit la Princefle de Gam-
malamma. Au bout de la rue étoient les Palais du Roi & fes jardins. Les édi-

fices étoient dans le goût du pays, c'eft-à-dire , fort mal entendus. Encore

avoienr-ils été ruinés par les dernières guerres. Un peu plus loin , en tirant au

Nord le long du rivage , on trouvoit un Bourg , de la dépendance d'un Sei-

gne; îdupays nommé Magade , <\\x\ avoit été Secrétaire du cabinet du Roi,

& qui étoit al»^'"'' Confeiller d'Etat. Sa maifon étoit allez belle , & ce Bourg

avoit une moftj i, qu =;n faifoit le fécond ornement. Au delà , fur le bord

de la mer, fe ptcfente n le éminence fur laquelle les HoUandois avoient un

Fort nomn.^ Terbekc.

En allant du Fort d Orange au Sud-Eft, à trois lieues ou trois lieues &
demie, on rencontre la Ville de Gammalamma, dont les Efpagnols ont été

fi long-tems les maîtres & où ils s'étoient bien fortifiés. Les ruines & les

fondemens du Château rendent encore témoignage que c'étoit une excel-

lente place j mais on n'y voit plus qu'un lieu defert & rempli de brof-

failles.

Entre Gammalamma & le Fort d'Orange, on trouve, dans une vallée,

une eau interne nommée SaJJe , qui a près d'une lieue de tour , & qui n'eft

féparée de la mer que par une digue aifez étroite. Sa profondeur eft de foixante

à foixrnte-dix pieds. On prétend que ;es Efpagnols prirent la peine de creufer

' grand efpace , pour en faire un petit port qui pût fuppléer aux incommo»

^ités du rivages mais que leur travail devint inutile, parce que le fond fe

trouva de roche (58).

L'Ifle de Tidor eft plus grande que celle de Ternate , au Sud de laquelle

elle eft firuée (59). Son nom fignifie fertilité & beauté dans l'ancien langage

du pays', mais il paroît qu'il s'écrivoit Tidura, du moins en caradlercs Ara-

Ville de Gam
aiaUinma.

Port creufé par

les Efpagauls.

I/le de Tidor.

(j7) Hiftoirc de la conquête des Mclu-
^ues , T. 3 , p. }78 ,j7j. Graaf , p. 115.

(53) Relation d'un voyage auxMoluques
en \6%6, 11 faut remarquer ici que les Portu-

gais & les Efpagnols ont poiledé fucceflive-

m< nt les Moluques , & qu*^enfuitc ils en ont

es maîtres cnfemble pendant qu'ils ont
'"

js le même Roi.

.;»: dde , irtote minutes j longitude

,

Cl

^tc 1

îv..'., Uf "...sue degrés.
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bes & Perfans (60). Elle n'eft pas moins fertile ni inoins acréable aue celle de ,7"^"
Tcrnate, & elle a aufli fon Roi particulier. Sa côte orienfale eft ouverte de

^^'^'^^^^'^

bois. Du Nord au Sud, le rivage cft défendu par un retranchement de cail-
loux ,

de la longueur de deux ou trois portées de moufquet. A l'extrémité
méridionale eft une montagne ronde & aifez haute , au pied de laquelle eft
la Ville ca|)itale qui porte auifi le nom de Tidor. Le Fort des Portugais étoic
aune portée de canon de cette montagne, fi couvert de brolTailles qu'on ne
l'appercevoit pas des Vaiifeaux, & défendue d'ailleurs, du côté de la mer
par une chaîne étroite de rochers qui ne font qu'^ - jet de pierre du rivage*
On les apperçoit dans la balFe marée i mais , en pleine eau .ils font couveas
a la hauteur de trois pieds , & plus ou moins dans quelques endroits. Entre
les terres & cette chaîne

, qui court au Sud depuis la montagne jufqu'au delà
du Fort, il n'y a que quatre ou cinq pieds d'eau. Le refte de l'iae eft rem-
pli, comme Tcrnate, de Bourgs Se de Villages, & n'eft pas moins fertile.

I uTr/^'r,''''
ï^°ya"."?e particulier, mais tombé en décadence par

la mollelle de fes habitans. L Hiftorien des Moluques traite cette Ifle de -^rand
pays défère, quoiqu'abondant en Sagu, en fruits , en poilTon , & en diverf'-s
jorres de vivres

}
mais il ne fait pas connoîcre autrement fon étendue. Il ajoute

feulement qu'on y recuciUoit peu de doux, & que les girofles s'y étoient in-
fenhblement détruits

, quoiqu'ils y cruflTent mieux qu'en aucun autre en-
droit (61). Les Portugais y avoient un Fort nommé Laiocca, les Hollandois
y en ont eleve un qui fe nomme Gammacanor ou Gammadour , & qui s'eft
peuple des habitans d'une Ville voifine , nommée Sabongo,
iWacÂ/a«, eft fous la domination du Roi de Ternate. Son circuit eft d'en

Viron fept lieues. C'eft, après Bachian . la plus fertile des Moluques en
fagu

,
dont elle a non-feulement fa provifion , mais alTez pour en faire part aux

Ifles voifines (<) z).
r -«•

Motir ou Moder cft une grande Ifle, qui dépend auflî de Ternate. Elle
eft fituee entre Tid|or& Machian. Mais on n'en trouve aucune defcription qui
talle mieux connoitre fon étendue & fes propriétés (5 j ).

r n

On ne prendroic pas une haute idée de la puilTance des Moluques, fi on
a croyait bornée à ces cinq Ifles. Mais elles en ont un fi grand nombre dans
leur dépendance

, que le feul Roi de Ternate en a polTedé jufqu'i foixantc-
doiize. Les principales, que quelques-uns rangent aulfi fous le nom de Mo-
Itiques, font celles de Mcao y de Macigoran , Cinome Cabel, Amboine Sc

'

tilolo. p autres y joignent même celle deCelebes. Aux environs d'Amboine '

lotit celles dOmo, d'Anemo, Nafelan , Bouro , Manipe , SouU Bcffié, Am^
t>iau i Kielang f Bono 8c q\ianiké d'autres.

Amboine, qui fut découverte par les Portugais en 1515, c'eft-â-dire, en Wcd'Ambomc
meme-tems que Ternate , & que les Hollandois leur enlevèrent le z j de F^ '«""P'^eau rang

vricr 1603 , eft fituée à 4. degrés de latitude du Sud. Dès l'an 1607. la Cor^'-
''''' "«""i"".

(60) Hiftoirc Ae la conquêrc des Molu- Tafafo, Nof^h^ & TMllol». En 1609 il • x

,\ ,ij,- ^, «voit neufmille habitans.
'

U,\ '!fJ'^A
'^'^'

.
(«0 Longitude, cent quarante-quatre de(6t) Longitude

,
cent quarante-qu.itre de- gr^s quarante minutes ; Latitude , vinet mi-grés cinquante minutes; Latitude, dix mi- nutes?

»
uuc

,
vingt mi-

nutes. Les Hollandois y ont eu trois Forts
j

zz ij

Ifle de BachUti* \>Hm
JtÉlMJi'lWffw
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3/?4 HISTOIRE G E N E R A t Ê

pagnie de Hollande y avoit un Gouverneur, qui fe nommoit Frédéric Haut-

man. L'Amiral Matelief,qui y pafTa dans le mcme-tems,en fait la defcription

luivante : Cette Ifle, dit-il, eft divifce en deux parties, ôc prefqu'en deux

Ifles , par deux golfes qui s'enfoncent dans les terres. On y comptoit auffi

vingt habitations d'Infiilaires , qui pouvoient mettre deux mille hommes fous

les armes , tous convertis au Chriftianifme par les Portugais. La grande partie

de rifle , nommée Hito , avoit quatre Villes ou quatre habitations principa-

les, dont chacune en avoit fept autres fous fa Jurifdidion. Elles pouvoient

fournir quinze cens hommes pour la guerre , la plupart Maures , c'eft-à-dire

,

Mahométans , & qui relevaiu du Fort étoient foi^s la domination des Hol-

landois.

Ce Fort tenoit en bride non-feulement toute l'Ifle , mais encore les Ifles

voifmes , jufqu'à celle de Banda. Mais il avoit proprement,dans fa dépendance

quatre autres Ifles qui fe nommoienten génétal lues d'UliaJfer , & quiabon-

doient en Sagu, Leurs habitans s'attribuoient la qualité de Chrétiens ; mais

l'Auteur HoUandois remarque qu'on auroit pu les nommer Chrétiens fauva^es,

puifqu'ils mangeoient encore la chair de leurs ennemis lorfqu'ils les pouvoient

prendre.

Les Infulaires d'Amboine étoient divifés en deux fadions , qui fe nom-

moient OUjîvas &c OUlimas. La plupart des Maures étoient de la féconde.

Olifivas fignifioit dans leur langue neuf pays, & OUlimas fept pays. Ces deux

races , anciennement habituées dans l'Ifle, y étoient venues de différens pays

,

& chacune avoit confetvé fon langage particulier , cjui n'étoit pas entendu de

r.iutre. Prefque tous les Olifivas étoient Mahométans , & les autres étoient un

mélange de Chrétiens, de Mahométans & d'Idolâtres. Les mêmes fadionsre-

gnoient dans les Ifles voifines.

Dans la petite partie de celle d'Amboine , on comptoit douze races d'Olifi-

vas , toutes Chrétiennes , qui pouvoient mettre fur pied douze cens trentc-

'cinq hommes , de l'âge militaire ; & onze races d'Olilimas, qui en pouvoient

armer onze cens. A Hito , ou dans la grande partie de l'Ifle , il y avoit fept

races d'Clifiv.is , dont trois étoienf Chrétiennes , deux Mahométanes, &deux

Idolâtres. Elles pouvoient fournir mille hommes de guerre. Les Olilimas , au

nombre de trente races, toutes Mahométanes, pouvoient mettre en camp.ngne

deux mille cinq cens hommes.

Les noms particuliers des quatre Ifles à!Ulia[fcry font Hatuahay Ttiaha ,

Jhemaho S>c Neufilaho. Dcns la première, on comptoit quatre races d'Olilimas,

qui pouvoient fournir neuf cens cinquante hommes , rous Mahométans ; &
quatre races d'Olifivas , deux Chrétiennes &c deux Idolâtres , qui en pouvoient

lever cinq cens-, Dans la féconde Ifle , deux races d'Olifivas, Idolâtres, qui

avoient deux cens vingt hommes de milice i dans la ttoifiéme , quatre races

d'Olilimas , M.-ihométans , qui avoient quatorze cens hommes, & ttois d'Oli-

fivas, Idolâtres , qui en avoient deux cens quatre- vingt. A Neufalaho , il y

avoit quatre races d'Olifivas, Idolâtres, qui pouvoient fournir fix cens hom-

mes. Ainfi dans llfle d'Amboine & celles d'Uliairer,on pouvoir trouver alors

près de neuf mille neuf cens cinquante hommes capables de porter les armes,

& tous fujets de la Hollande. Celle de Ciram,qui n'eft qu'à deux lieues d Am-

•boine au Noid, étoit alors fous l'obciirance du Roi dû Ternate. On y cou-
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noilToit du câtéd'Amboine, quarante races d'Olilitnas, Mahottie'tans & Ido-
lâtres

,
qui pouvoient mettre fous les armes mille deux cens hommes & fix

races dOlilivas, qui en pouvoient fournir deux cens foixante. Mais' l'inté-
rieur & les autres cotes de l'Ille, contenoient d'autres races qui n'étoient oas
connues ((Î4).

^ ^ > ^a»

Toutes les Relations Hollandoifesdumêmc tems donnent vingt-deux ou Tén,o,>age d**^
Vingt-quatre lieues de circuit à l'Ide d'Amboine, & s'expliquent dans I« «""«^n»" i^eill

mêmes termes (65) fur. les deux parties dont elle eft compofée/Au côté ocri
*"**'
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\„

le fond eft de bonne tenue : fa largeur, qui eft d'abord de deux lieues . fe ref-
ferre enfuite de la moitié. Au côte oriental eft un grand golfe qui répond i
ce Port. Le terrein qui les fépare n'eft que d'environ quatre-vingt perches. Il
ett fi bas quen le creufant de la hauteur d'un homme, on auroit jûint facile
nient les deux golfes. Déjà même les pyrogues & les caracores qui. venoient

f ,.?.".
^^^^^ occidental, aimoient mieux fe faire tirer par defTus cette

efpecc difthme que de faire le tour de l'IIle, & ce travail ne demandoh pas
plus de deux heures. » y t>a>

L'air du pays eft fain , quoique la chaleur y foit exceflîve j l'eau eft excel-
•'

lente
;
le riz

,
le fagu , & les fruits en abondatice. Le bois de conftruétion nV ^

manque ^as
, & le brou de cocos y fournit des cordages. La plus grande partie

"

de 1 Ifle etoit alors inculte . par l'indolence des habitans, qui ne% donnoient
pas.la peine de planter des girofles. Mais la nature leur en fourniîToit affez pouren faire un continuel commerce. Leurs mœurs, leurs ufages,&. leurs armesi^'
«toient à peu près les mêmes qu'à Ternate (66).

ridyonllet1°?.'^V'°^'/'r'^'^^5
d'Amboine à 4 degrés de latitude- m4-mn„-e«.c,a.-.

ridionale, & a 170 degies de longitude
; mais elle ne lui donne que quinze ou ''""^"''"^ <""'

feize heues de tour. Il eft naturel de s'arrêter aux derniers éclaircilfemens
*'"'*"*'^'"''"''"*-

iur-^out fi l'on confidere qu^une longue poireffiondes Ifles Reluques doi! •

avoir apporte beaucoup de lumières aux HoUandois. L'Auteur fait iia.pedn-

\',\f

1 " '- r^""^ 1"" 'vau, uu cicuicc par i inaultrïe deshommes
,
une même Ifle en compof*eroit deux. L'un des. deux côtés fe nom- Rorranlveme RoJ/amyc, & l'autie^.o. Le Chef de Roffanive, en 1606. fe.nommo t

»«-
^ernanJo. 11 permit a fon frère, nommé Sapoli , de faire le voyagé de Hol
lande pour y apprendre la langue & les manières du pays. SapoTi étoit unhomme fort ùier/air ;, vms il mourut pendant la navigation , au mois d'Aoûc-

Le côté de RolTanive contient la Ville d'Amboine & un Fort Hollandoî?
qu. fe nomme la moire. Celui de Hito eft auflî bridé par un For" S peu

'

comparable à l'autre par la grandeur & la force. La Ficioire paffèroit pSiî

Ji^) ^/^n'" ^°y.'^j ^^ Matelkf
,
au Rc- {66) Relation du fécond Vovaec des Hol-

'

cue.l de la Compajr„ie de Hollande. J.„dois aux Indes Orientales au Tome II dû
'

Indes oSal^'^'^^'^
'" ''^""'''" ''' ^"""' '' '^ Compagni;."' ^^'"^ " '"^

Z z iij

8t

Forts Hallaa?
l'oit.



Ville d'Amboi-
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DesckiptioÏi^"^ bonne place en Europe. Sa fol-me eft en loiange. Elle çft entourée de hau-

Dt$ IstEï tes & épaifles murailles & de profonds folTés} flanquée de quatre gros baf-

MoiuQuii. rions revêtus de pierre , bien pourvue d'artillerie, & munie d'une grollè gar-

nifon. On y voit de grands bàtimens» des magaHns, des atteliers. Se des

appaïtcmens commodes. Cependant le Gouverneur HoUandois ôc les princi-
"' ',' pauK Officiers refufent d'y loger, parce que l'Iflc eft fujette à de frcquens

, jremblemens de terre , qui ébranlent les grands édifices , & qui fendent quel-

iioefois les cochers mêmes. Ils habitent , hors de l'enceinte du Fort, dans des

niaifons de bois & de bambou. En 1671 , plufieurs montagnes demeurèrent

entr'ouvertes par un de ces terribles accidens. Des Villages entiers furent en-

gloutis daïis les entrailles de la terre ; & les lieux où ils exiftoient offrent en-

core des creux qui ont vingt & trente brades de profondeur. Tous les gros bâ-

timens fe reflèntirent d'une fi violente fe'coufle, & la plupart furent entiere-

unent rçnverfés.

La Ville d'Amboine s'étend derrière le Fort de la Viâoire. Les rues en font

belles & régulières. Elle eft traverfée de quelques canaux , fur lefquels on a

bâti des ponts. On y compte deux Eglifes , plufieurs Hôpitaux , & des mai-

fons d'orphelins & de difcipline. L'Eccléfiaftique s'y fait en langue Hollan-

doife& en Malais. Dans l'une des deux Eglifes, on voit les armes de tous

les Gouverneurs HoUandois , depuis Frédéric Houtman , qui fut le premier.

Le dernier Gouverneur Portugais avoit été Antoine de Mtllo (
*
)j

Robert Patbmg, qui y commandoit en i<î8<î, lorfque Jean Timb y fut

envoyé de Batavia pour lui fuccéder, avoit fait faire quantité d'ouvrages , tels

que des bâtimens, des digues , des canaux & des palifTades. Il avoit détourné

le cours d'une rivière * qui fe nomme l'Eléphant, & lui avoit fait creufer un

nouveau Ut , dans la feule vue d'augmenter les fortifications de la Place. On
y wavailloit encore à l'arrivée de l'Auteur. Mais la plupart défefperoient du

fiiccès de ces entreprifes. Elles avoient été tentées plufieurs fois inutilement.

Le* grandes pluies détruifent tout , parce que le fond du terrain manque de

folidlté. Dans )a faifon de ces pluies , on voit couler des torrens. Les rivières

s'erifieftt&'fe débordent. L'eau pénétrant au travers des fables les détrempe

iufqu'aux fôhdemens des édifices. Les terres s'éboulent. Le pied des palifiades

fe découvre & tout eft entraîné dans la même ruine. Dans d'autres endrq^ts , il

s'adèmble des monceaux de fable, dont la hauteur furpaflè celle des fortifia

réparer continuellement ; fans

cations. L'expérience apprend aux plus fases à faire des Forts de médiocre

grandeur , pour fe conferver le moyen de les ré[

quoi ils-ne peuvent long-tems (ùbfiftcr.

Le Fort d'Hito eft. à quatre battions. Dans les autres quartiers de l'Ifle , on

voit quelques redoutes, telles que Norigke Noorjiel, Lima Negerys Hieta,

tamme , Se celle du pas de liaguewal. Les quartiers d'Ouri & de Wai ont des

loges un peu fortifiées.

( * ) Graaf en marque ts fuccefTîon juf-

În'cn 1676, Après Hourmaii fui vent Gafpard

anjt , Jean-Adricii ' Broekom , Adrien ^lok

}Ji^rtt^t , Hernsan Spelt , Philippe Luctts

,

Aartfcn Gyfel , Joachim Roeloi Duetecom ,

jcaa Otttns , Ancoine HitM» , Gerhat Qem,

mer, Arnold JeUUming tfOutsheorn , Wil-

lem Vtrheck, , Jacob Hui/trt , Simon Kot ,

Jean Van Dam, Philippe Marvel. e , Jacob

Kobs , Ancoine Hurt , Robert dt Vtcj^St

Robert Ptubrug.
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DES VOYAGES. Liv. I. 3^7
Les Hollandois ont auffi de petits Forts dans la plupart àcs Ifles qui font d,,ck:v..,^

aux environs d Amboine. Celle d'Omo, quicft vjs-à-vis du pas de Baguewal, ItlllU
a deux redoutes, nommées ^rouke & Iloona. Celles d'Anenio & de Nallelau Moluqi.es.
ont. Tune un petit Fort avec une redoute, & la féconde une redoute feule- ^u""

^"''*

ment. Ces deux Ifles Se celle d'Omo font entre Amboine & Ce^B , qui a a-Imi^^ine

près de cinquante-fix lieues de longueur & quinze ou feize de larsc; Il y a
par tout des garnifons Hollandoifes. Bouro a fa redoute , nommée Ooftbrug 1
Manipe a la fienne

,
qui fe nomme fFantra. Celle de Soûle Baflié porte le

nom de Klaverblad. ^mi>Iau n'a qu'une loge de bois , parce qu'on n'en tire
ouc du bois de charpente & de chaufage. Quoique Kielang & Bono foient auift
de la dépendance d'Amboine

, aucun Hollandois n'y refide. Mais d'un fi grand
nombre d'iOes

,
qui environnent celle d'Amboine , & de quantité d'autres plu»

pentes, qui font fans noms, il n'y aqu'Amboinc mOme, Omo , jinemo &
<Nafe/au , qui fourniirent du girofle. Toutes les autres ne rapportent pref-
qu'aucun profit à la Compagnie ((îy).

En 1677 , Gilles Seiji, CommilTaire envoyé de Batavia , avec les VaifTcaux
l'Orange & la Brille, trouva l'établiflement d'Amboine dans un état beau-
coup plus florilTant. Les marchandifes étoient bien conditionnées dans les
magahns, les vivres en abondance ôc le crand Fort bien pourvu. Ce Fort
dit-il, dans fa Relation (68), eft au bord du rivage. Les Vaiflèaux peuvert
mouiller à une demie portée de moufquet , fur un tond de bonne tenue lis
font à l'abri de la plupart des vents dans l'enfoncement du golfe. Seift ame-
noit une recrue de cent foixante foldats, pour renforcer la garnifon du Fort
qui étoit encore compofée de 450 hommes, mais dont une partie avoit été
diftribuee dans d'autres rerranchèmens pour la fureté de l'Ide. Il admira , dans
le Fort

,
un grand bâtiment qui eft fait pour loger le Gouverneur Se les Officiers. •

Sous les appartemens
,
font les magafins des vivres & des autres provifions. Aix-

defTus règne un fécond étage, qui contient les toiles. L'arfenal eft un autre
édifice

, qui n'a pas moins de beauté & qui eft couvert de thuiles. Les toiles
le vendent dans une grande boutique du Fort, à côté de la porte qui re-^arde
les terres

,
où les Etrangers , comme les Irtfulaires , ont la liberté d'aller choifir

ce qui leur convient.

Les fujets Nègres qui habitoient près du Fort étoient au nombre de kJio,
dont plus des deux tiers étoient capables de porter les aimes; ik dans toute
llfle on en comptoit tiv.is mille foixante, que la Compagnie pouvoit em-
ployer en qualité de foldats: Quatre habitation» Mahométanes qui lui étoient
foumifes,une à la pointe!Sud-Eft

, uneàlapointeSud-Oueftdel'Ifle, qui fe
nomment Larique & JTac^ueJie , & deux autres au bout occidental , nommées
Ourie ècAJelouti , n croient pas moins fidèles i l'obéiffance que les Infulaires
Chrétiens. Hatua , Caglola Se Cabeau , trois habirations de ITHe d'Omo, avoienc
pris fujet de quelques mécontentemens pourfecouer le joug; mais il y en avoit
ttois autres

,
nommées Orna , Ahora ik Cricu, qui étoient demeutées fourni-

les & qm contenoient les rebelles dans leurs bornes. L'Ifle d'UlialTer avoit
neuf Bourgs, dont fept, compofés de quinze cens habirans , reconnoifloienc

(^7) Relation de 168^. Compagnie
, p. iu & fulv.

(6i) Quatrième Tome du RçcuîjI de la.

' rM
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^Description

des isles

moluques.

Sujets des Hol-

linduisdansl'ir'

.4«: tte Ceiaui.

-Forces ilu Roi
lit; Ti'niDtc dans
Jiimnui'inc.

Mi<contente

mens mutuels

nnre les Infu'

lairi's & Les Hol
^idgis.

i'^torité de la Compagnie. Les deux autres lui ctoiait moins attachés, maïs

ils ne conicnoient qu'environ llx cens hommes. L'Iflc de NalFelau avoit dans

ics trois Bourgs 1
500 hommes, qui relevoient auflî du Fort d'Amboine. En-

fin tous les InVulaires de la dépendance de la Compagnie , foit dans Amboine

ou dans les Ifles voilines , montoient à 74<ïû hommes.
^

Elle avoir quantité de Sujets dans l'Ifle de Ceram, quoique la grandeur de

cette 111e , qui a cinquante-lîx lieues de long fur feize de largeur, y rendît fes

progrès plus difficiles. On y comptoit néanmoins dans fes intérêts ou dans fa

dépendance, l'Habitation de Canarie , qui eft au Nord de l'me d'Omo-, celle

àtlomma Caia, à quarre Ueues Eft de Canarie } Lattoi & Hollai , a heues

Eft de Louma Caia; Qudqueponù ou Hatoufuli ^ qui eft deux heues plus

loin & Coacq , qui en eft à quatre , & où les HoUandois ont eu un Fore

nommé Hardewyk. Dans toutes ces, habitations , qui orenoient la loi du

Fort d'Amboine , on comptoit fix cens hommes capables de porter les armes.

Mais plus loin, dans l'intérieur de l'Ifle, il y avoit fix habitations Idolâtres,

qui réndoieiv obéilTance à la Compagnie & qui pouvoient nomnier trois mille

•hommes; cens braves ic induftrieux, que le Gouverneur d Amboine seffor-

çoic de retenir dans fes intérêts. Lorfqu'il avoit befoin de leur fecours, il les

envoyait prendre dans des c^rocores, parce qu'habitant des lieux moritueux,

ils font fans barques & fans aucune connoilfance de la navigation. A 1 Eft de

Coacq, la côtp oftVe trois autres habitations , qui ont entr'elles fix mille fix

cens hommes capables de potter les armes, &qui avoient prcte ferment de

"iàdélité au Fort d'Amboine , mais moins par afteaion que par crainte. Aulli le

Gouyerneur HoUandois y prenoit-il peu de confiance. Plus loin dans les terres,

il y en a quatre autres, qui obéilToient maU fes ordres , quoiquellçs fillent

profcffion de relever aufli du Fort. La difficulté de réduire i Ifle entière, ou

d'aflUiettir à des loix plus étroites h plupart des habitations foumifes
,
venoit

du Roi de Ternate ,
qui étoit mal Alors avec les HoUandois , & qui ayant tou-

jours compté l'Ifle de Ceram dans fon domaine, en pofledoit encore une par-

tie confidérable. Il y entretenoit des Gouverneurs & des troupes. Luciellc, prin-

cipal poftedesTernatois, eft fituée fur une montagne, qui q'ad accès que j)ar

un chemin détourné où fix hommes peuvent monter de frpnt, mais qui ne-

toic pas bien connu des HoUandois. Cette place ctoit défendue par deux ou

trois pièces de canon , & par une garn.fon de quatre-vingt-dix hommes. De

lucidU relevoient les Bourgs A'Aujcn &c de Lock ; ou 1 on recueillojt tant de

doux de girofle, que la dernière moiflbn en avoir produit 4°o barres. Il y

croît auffiaflèz de fagu pour la fubfiftancc des habitans. CamMU & LiQidi,

qui n'en font pas éloignés , faurniflbnt , dans les bonnes années ,
trois ou quatre

?ens barres Je gkofe. Par le travers de
^-'"^'^'*''/V^°;^ )l°VXTllM

Ifle nommée KeW, qui dépend des habitations de Cambelle & de Liiîidi.

Elle ne produit point de doux-, mais les habitans, qui peuvent armer qu:itrc

cens hommes, vivent de rapines & de piraterie. C'etoit partAculierement de

rp. fiK habitarions. que les HoUandois avoient a redo,uter dps pbftacles. Elles

éSi^uSsS avec le Chef d'Hito, dont la Jurifdidtion s'étend

dans l'Ifle d'Amboine, depuis l'habitation qui fe nomme /es trois Frères ^

l'Oueft , jufqu'à celle de TItid à l'Eft , c'eft-à-dire ,
dans une grande partie de

i'ifle. Ce Chef, ou ce Capitaine , qui avoit trois mille hommes de £uerre lous
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fes ordies

,
plus adroïc ic plus dillimulé qu'aucun de fes PrcdccelFcurs, ne lailloit d^c^u ncN

pas de vivre en bonne intelligence avec les Hollandois; mais quoique leur des Ist.s
lu|cc, connue cous les autres habitans de rifle, il prenoit la qualité de leur Mollques.
allie-, se les HoUandois ctoient informés que depuis deux ans il attendoit des
lecours

,
que le Roi de Ternate lui faifoit efpérer pour fe déclarer contr'eux

ieilt ne dcguile pas les raifons qui avoient irrité ce Prince, i ", Jean (^o) Speult'
Gouverneur d'Amboinc avant Gorcum qui l'étoic alors, avoir employé Toutes
fes torces pour ruiner le girofle dans tous les lieux qui dépendoient de Ter-
nate. i". Les Hollandois vouloient introduire leur monnoie pour p.ayer les
doux. j". Ils violoienc les privilèges de fes rades, en y enlevant les Jonques
de Macailar. 4^ Us s'efforçoient dappefantir les chaînes des habitans

, pour
ici tenu plus tacilement en bride dans tous les lieux où la Compa.mie .(voie
porte les conquêtes; ce que le Roi de Ternate ne prétendoit pas^'foufFiir i
1 égard des habitans de la côte de Ceram , qu'il re<rardoit toujours comme fes
lujcts. U UD autre cote le Gouverneur d'Amboine étant convenu avec les In-
lulaires

,
de leur payer régulièrement le girofle à foixante réaies de huit la

barre 1 ortuguilc , s'oppoloit au commerce étranger, quoiqu'ils euflènt fou-
veiu 1 occahon de tirer cent & jufqu'à cent vingt réaies de la barre. Ces di-
vers lujets ik plainte avoienc produit des mécontentemens qui s'étoienc dé-
clares

,
&C àont on ne devoir attendre à l'avenir que des violences tk des hofti-

lites ouvertes.

S'élit, pour remédier à tant de maux , jugea d'abord A propos de bâtir de Conf.!isc!oSci,i
nouvelles Porterelles dans tous les lieux où l'autorité du Gouverneur avoir be- ro„ra,7urcrri;4

fom de ce foutien, fur-tout à Larique & à Ourie , &: d'y mettre des garni- ^n^î^
fons proportionnées. Il confeilla non-feulement de chalTer tous les Négocians
ctrangers

, Malais
, Javanois , ce Macafl:'irs , mais encore d'enlever leurs

Jonques ou de les brûler dans les Ports. Son principe étant que les affaires
ue la Compagnuj ne feroient jamais bien établies dans l'Ifle d'Amboine , fi
lous les habitans n'ttoient parfaitement fournis , il propofa d'extirper ou de
tiialler routes les races Mahométanes

, pour introduire des Chrétiens à leur
place. C'ctoit en mème-tems le feul moyen de tenir en bride les Mahométans
de Ceram. Mille Hollandois lui paroilFoient fuffire , avec les Infuiaires qui.
croient afledbonnés à la Compagnie

, pour chalfer dans l'efpace de cinq ou-
lix mois le Capitaine d'Hitto ÔC toute la faction. Il comprenoic qu'après cette
expcdition

,
on auroit befoin de cinq ou fix ans pour repeupler l'Ifle ; mais

.ivanc que de commencer l'entreprife , il vouloir qu'on s'affuràt du nombre
de Chrétiens nécelFaire , & qu'on les tint prcts pour l'ufage auquel on devoïc
les employer. Il recommanda aufTi qu'on tint la main à l'exécution d'un Re-.
glement tort utile du Gouverneur Gorcum , qui obligeoir chaque fujec de U
Compagnie de planter & de cultiver chaque année dix girolles. On ne fçau-
roit douter que tous fes projets n'aient été remplis dans le tems, puifque la
puillance acs Hollandois s'eft fi bien fouceniie dans l'Ifle , &c qu'ils ne font
parvenus lans douce à ce point, que par les voies donc la politique de Seifl
ieut avoïc tracé le plan. Cependanc il parole par le craité de lôjil entre le
i<.oide Ternate Se la Compagnie, que les races Mahométanes d'Hito iubfîf-

au:^:

i^t

V'fi*

(<îy) Graaf l'appelle Ilerman Spelt,

Tome FJII. A àa
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toient encore. C'eft dans ce traité ccicbre que moyennant la fomme annuelle

de 4000. reaies de huit > le Roi de Ternate s'engagea pour lui Se pour fes fuc-

celFeurs à livrer aux feuls HoUandois tous les doux de girofle qui font fous

fa dépendance (70).

Il y a trois Confeils établis à Amboine; le Confcil d'Etat, le Confeil de

Juftice , & le Confeil journalier. Le premier , qui eft compofc de quinze

membres, juge fouverainement toutes les affaires civiles & criminelles. Le Con-
feil de Jultice ell compofc de fix pcrfonnes. Le troifiéme , qui n'eft pas plus

nombreux, connoîr, en première inftance, des affaires communes, qu'il rap-

porte au Confeil de Juftice (71).

Pendant l'année où Seiil exerça fa commiflîon , les frais des garnifons d'Am-
boine & des Comptoirs de fa dépendance montèrent à 438394 livres. On

y
comptoit plus de fix cens perfonnes aux gages de la Compagnie. En général,

les principaux frais font pour l'entretien des garnifons , pour les préh 11s

,

pour les Ecoles & les Etudians , pour les Hôpitaux , pour les fortifications

,

pour l'Eglife , & pour l'entretien d'un Vaiftbau, de deux yachts, & d'une

frégate ; fans y comprendre ceux qui fe font pour deux Vaillèaux qu'on y
envoyé tous les ans de Batavia , chargés de vivres & de munitions de guerre ,.

& qui remportent dans cette Capitale les doux de giroHe qu'on a recueillis.

Les droits qu'on levé fur le vin , fur l'entrée & la fortie des marchandifes

,

fur les belliaux 5 la capiration fur les Chinois ; les droits fur les Cabaretiers

,

fur les Diftillateurs d'arrack, fur les Maifons qui fe vendent, fur les cocos

,

Sec. montèrent la même année à 1 3947 livres (72).

» Le Chriftianifme , fuivant la remarque de l'Auteur , ne fait pas dans

i> l'Ifle d'Amboine des progrès qui répondent au zèle de la Compagnie, nia

» la dépenfe qu'elle fait dans cette vue. Il lui en coûte chaque mois plus de cinq

n cens livres pour les Ecclcfiailiques & pour les Maîtres d'Ecole. Le Service

» divin fe fait le Dimanche; mais il ne paroît pas qu'on marque beaucoup d'em-

»» prelfement pour y affilier. Le fermon 3c le fervice en HoUandois commen-
» cent à huit heures Se durent jufqu'à dix. Le fermon en langue Malaie fuc-

»» cède Se finit à onze heures Se demie. Il s'y trouve environ rrois cens Infu-

»» laires , mais on y voit très-peu de HoUandois. Le Miniftre catechife le

'y même jour cinq ou fix enfans, 8c le refte de la femaine fe pafle fans aucune

M dévotion publique. «« Seilt ajoute qu'il ne comprend pas pourquoi l'on n'ap-

porte pas plus de foins à la converfion des Maures. •» Ils ne feroient pas tout-

« à-fait inutiles. On fatisferoit au devoir delà confcience Se l'on y trouve-

» roit alfurement des avantages Temporels. J'ai même oui dire qu'il s'en trouve

» beaucoup qui font dans des difpofitions favorables , Se qui prêteroient vo-

M lontiers l'oreille aux inftruftions. Le Confiftoire avoir unefois pris la réfolu-

»> tion de leur envoyer un Eccléfiaitique , pour demeurer parmi eux Se les ex-

» horter fans cefTè ; mais elle eft demeurée fans efïet.

Les Ecoles font allez bien fervies. On en compte feize à Amboine Se dans

les Ifles de fa dépendance*, mais on y manque de papier Se de plumes j ce qui

fait que les enfans n'y peuvent apprendre qu'à lire. D'ailleurs [q% Maîtres fe

(70J Recueil de la Compagnie , T. fV,

f. iS3.

(71) Mémoire de Scift.

(71) Ibidem*
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ladènt du travail, après y avoir employé quelque terasicS: ceux qui leur f .ce- Descrution
dent ayant befoin de palfer des années entières à étudier la langue, les pio- des Islïs
grcs lont malheuteuiemenr retardés. Mais l'Auteur obferve que tout im- MotuquEs.
pattaits que font ces nouveaux Chrétiens , & quoique la plupart n'aient rien
de plus que la profeflion extérieure du Chriftianifme , ces foibles rayons de
lumière fervent du moins à leur donner quelques idées de vertu. Ils ont plus
de douceur & de bonne foi que les Maures , & le < gouverneur Hollaiidois
prend plus de confiance à leurs engagemens.

Les fujets de plainre qui avoient aliéné le Roi de Ternate & qui l'avoient afr™
™'

porte même à faire la paix avec les Efpagnols , n'empêchèrent pas Seill de
luivre le cours de fa commilTion. Il alla mouiller avec fes deux Vailfeaux dans
la rade de Ternate , fins aucune marque d'attention pour les reflèntimens

^^'"'•''^«"e

de ce Prince. La préfence de fon efcadre &c le renfort d'hommes qu'il menoic
''

aux Etablilfemens de la Compagnie , furent une nouvelle morrification pour
les Ternatois. Il tait la defcription des Forts. Celui d'Orange oudeMaleie,
avoit quatre bons baftions de maçonnerie à chaux & à fable , défendus par
trente-trois pièces de canon } quatre groflcs de fonte , fix petites, Se vingt-
trois de fer. La garnifon étoit de deux cens cinquante hommes. Au Nord de
Maleic

, fur la croupe d'une montagne , étoit un autre petit Fort nommé To-
/kcco, gardé par un caporal & vingt-deux foldats , avec iix pièces de canon
& plulieurs pierriers. Mais l'EtablilIèment FloUandois confift.mt proprement
dans le Fort d'Orange, c'étoit là que la Compagnie tournoit fes foins ôc fa
depenfe. Du côté de la mer , proche du gros baftion , s'élève un grand édifice
ou le Gouverneur & les autres Officiers font leur réfidence. Aux deux bouts de
cet édifice font les magafins. Dans l'enceinte de la Place , on comptoit alors
cinquante familles

; vingt-fix de Hollandois mariés , cinq de Japonois, qua-
tre de Pampangres

,
dix de Bourgeois libres , & quelques transfuges Nègres Se

Elpagnols. Tous les Mardicres Chrétiens qui étoient fous l'obéilTance de h
Compagnie habitoient au côté méridional du Fort , dans un efpace renfer-
me de pahlfades & divifé en deux belles rues. De cent vingt familles dont
cette habitation étoit compofée, quatre vingt-dix étoient aux gages de la
Compagnie, & les autres s'entretenoient de leur travail. Ondonuoità cha-
que tamille gagée, cinq réaies par mois ; 8c cette paye les airujettilfant aux
moindres ordres du Gouverneur, la Compagnie en tiroit de fi grands fervi-
ces

,
que fuivant l'aveu de Seift elle auroit eu peine à fe foutenir fans eux.

Ils travailloient aux fortifications. Ils abbattoient du bois pour le chaufFaae Se
pour routes fortes de conftruclions. On leur donnoit dans ces occafions^unc
dcorte de quarante ou cinquante foldats, fans laquelle ils auroient été expo-
Ics aux infultes des ennemis , qui étoient fort proches ; car le Roi de Ternate
& la plus grande partie de fes Sujets faifoient leur réfidence entre Maleie lS:
Tolucco, le long de la côte , vis-à-vis la chaîne de rochers qui la défend. Il

y a des armes de réferve dans le Fort pour deux compagnies ; de forte qu'au
befoin on peut armer les Mardicres.

Les frais de l'entretien de Maleie Se de Tolucco montèrent cette année à
Î)(»ii7 liv. (73).

(73) Mémoire de Sii(k, uU fnp. p. 137 6c fiiivantcs.
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Dlscription Le Roi fie Bachian vivoit fort bien avec la Compagnie ; mais il lui four-

HEs IsiEs niiroit peu de giroHe ,
parce que fes Sujets font trop^ indolens pour le cultiver,

MoLUQiiFs. 5eift y vifita le Fort de Barnsvdt , qui avoir été bâti depuis quelques années
ror(di;Uad,i.in.

p^^ le Vicc-Amiral Hoen. lien trouva les fortifications en bon état & la gar-

nifon de quarante-fix hommes , outre quelques Efclaves mariés , quelques Mar-

dicres libres, & vingt-. -nq pauvres Chinois, qui s'entretenoient de leur pêche

& du travail de leurs mains.

Fortj de Ma- Dans llHe de Machian , qui appartient au Roi de Ternate , mais où l'Ami-

ral Paul Van Caerden avoir établi les Hollandois , Seill trouva trois For ts -,

l'un au Nord , l'autre à l'Oueft &: le troifiéme à l'Eft. Leurs noms , dans cet

ordre , font Gnoffiquia , Tajjajo &c TabiUola.
_

Le premier eil fur une cminence qui a trois cens pas de hauteur , loin du

rivage , & de difficile accès. Il n'eft \ as d'une grande érendut , mais il eft en-

vironné d'une muraille de maçonnerie à chaux & .i fable. Sa garnifon eil de

cinquante-cinq hommes. Il commande une habitation de Maures , qui elt à la

portée du canon. Comme il n'eft pa; «ifé d'y tranfporter les marchandifes

,

on a bâti fur le rivage une maifcii forte , qui eft munie de quatre pièces de

canon , &: dans laquelle le Gouverneur des trois Forts fait la réfidence avec

les Fadeurs. Elle eft environnée d'une palilfade , & de logemens pour vingt

foldats qui y font la garde \ fans compter trente-trois familles de Mardicies

,

qu'on emploie , comme ceux de Maleic , à toutes fortes de travaux. Il y a tou-

purs des vivres à Gnoftiquia pour plus d'un an, & du riz pour trois. Aufli

les deux autres Forts en tirent-ils leur fubfiftance. Cette Place eft capable de

téfifter à tous les allîmts paftagers ; mais elle ne foutiendroit pas un fiége de

quelque durée, parce qu'on peut lui couper l'eau , qu'il faut aller prendrez

une portée de moufquet , vers la maifon qui eft fur le rivage. Seift confeilla

d'y faire une citerne , capable de contenir de l'eau pour deux ou trois mois;

ce qui l'auroit mife A couvert de toutes fortes de crainte.

Le Fort de Taffajo eft plus grand que celui de Gnoftiquia. Sa fituation efl:

au fommet d'une petite montagne, à >.-nt foixante pas du rivage. Il manque

auftî d'eau i mais on a fait, dans la defcente, un retranchement qui allure la

communication avec le puits. Il eft muni de quatre nièces de canon , & fa

garnifon confifte en foixante hommes ,
quatorze Mardicres& trois Efclaves.

Les campagnes qui l'environnent font habitées par^ un grand nombre d'Infu-

laires difperfés, qui ne compofent pas de Villages réguliers.

TabiUola eft aulli fur une hauteur , à une grande portée de moufquet du

rivage. Non-feulement il eft fans e.ui ; mais pour aller au puits il faut pafler

par des broifailles , qui rendent les habitans maîtres des palfages. La garnifon

eft de dix-neuf foldats , fous les ordres d'un Sergent (74).

Seift s'aftiua, par une exaéte recherche , que l'Ifle de Machian eft fort peu-

plée ,
quoiqu'elle n'ait pas plus de fepr lieues de tour. Elle avoir alors envi-

ron deux mille deux cens hommes , capables déporter les armes. Cette mul-

titude d'hommes venoit de la jondion des Infulaires de Caio . qui y furent

tranfportés en 1609 par le Capitaine Schot , & de celle de quelques habitans

de Motir , qui y étoient paffcs volontairement. C'eft , après Bacnian , la plus

Combien eettc

lilï eft peuplée.

174) Mémoire de Seift , ibid. p. ijj & fuivamcs.
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fertile de toutes les Moluques. Sous le Fort de Gnoffiquia eft une petite Ville

du mcme nom , qui a fous fa jurifdidion cinq Bourgs , dans lefquels on
compte environ fix cens hommes de milice. Entre ce Fort &c celui de TafFa-

fo , on trouve cinq autres Bourgs , où l'on en compte environ quatre cens

quatre vingt. Entre TafFafo <bc TabiUola , on en compte lix cens dans fept

Bourgs, ôc trois dans quatre Bourgs entre Tabillola 5c Gnoffiquia (75}.

Entin Seift nous donne , à la tin de fon récit les noms des Forts que les

Efpagnols confervoient encore aux Moluques j ce qui ne fe trouve jufqu'ici

dans aucun autre Voyageur. " Us en ont, dit-il (76), trois àTernate, qui
» fe nomment Gaiiimalamma , Dongiel 6c CaLUmatu ; Se deux à Tidor

,

n nommés Taboula & Romi. Pour la garde de ces Forts , ils entretiennent

» deux galères , dont chacune eft armée de fept pièces de canon & de vingt-

» trois hommes. Ils fe fortilîent de toutes parts , ils augmentent leurs garni-

» fons, ils forment de grands projets pour nous chalïèr. Ccft à nous d'y pren-
» dre garde & de renforcer les nôtres.

Ce confeil d'un habile Obfervateur n'efl: pas demeuré fans effet. Les forces

de la Compagnie HoUandoife n'ayant fait qu'augmenter par les progrès con-

tinuels de fon Commerce , fur-tout lorfquelle eut chafle les Efpagnols des
Moluques, & que s'étant fortifiée dans fon célèbre établilTement de l3atavia

elle en eut fait comme un arfenal d'où elle pouvoir fournir des fecours à tou-

tes fes autres pofleffions , on trouve d'année en année , dans les Mémoires de
fcs Agens , une fuite de profperités qui caufent de l'admiration quand on les

compare à leur origine. On y voit fortir comme du néant une infinité de
Forts Se de nombreufes garnifons. On y voit des Provinces qui fe forment
régulièrement , avec un rapport fîdéle Se bien ordonné à leur centre , d'oit

elles reçoivent leurs Gouverneurs & leurs munitions. On voit les Rois de
Ternate confentir à brûler tous les girofles de leur Ifle, pour rendre ce com-
merce plus avantageux aux FloUandois dans celle d'Amboine. Enfin l'on y
voit leur puilfance établie fur des fondemens fi folides

, que de leur propic
aveu elle ne peut être ébranlée par les Peuples du pays , & qu'ils ne la croient

pas plus en danger du côté de l'Europe. L'FIiftoire de leurs fucccs n'appar-

tient à cet ouvrage qu'autant qu'elle fe trouve mêlée avec les récits des Voya-
geurs \ mais on lira volontiers ce que Daniel Braems difoit d'Amboine Se

(le Ternate aux Etats-Généraux , dans le compte qu'il leur rendit des Eta-

blllfemensdela Compagnie en 1697, c'eft-à-dire, environ cent ans après fa

formation.

» Nous pofTédons Amboine en propre (77) -, ce qui fait que la Compagnie
»' eft feule maîtrelTe des doux de girofle qui fe recueillent tous les'^ans

" d^.ns cette Ifle. Les habitans nous le livrent à un certain prix réglé -,

» mais la Compagnie eft obligée de prendre toute la moilfon au même
» prix , quelque grande qu'elle puilfe être ; d'où il arrive que la quantité

" va fouvent au-delà du débit qu'on en peut faire. Ainfi cette Ille pro-

>' duit plus de clou de girofle qu'il n'en peut être débité & coufommé dans

Batavia & commaiiclant la dernicre Flotte ar

rivt'e , &c. au Recueil île la Comp.ij^uic, T. I ,
p. iji.

Forts Efpa^nol»

aux Moluiiuïs,

Obfetvations (al

ks iiroi;rC-s ^\ la

C,oiiip.iyiifliot.

lauduifc.

(7î) Uid. p. Iî9.

(76J Ihid. p. 169.

(77) Kappoitfaic aux Etats-Généraux par

Daniel Braems , Faiseur général de Livres à

Aaa
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tout le refte du Monde. Par cette raifon , il n'eft plus nccedairc , comme
autrefois , d'obliger les Infulaires d'Amboine à planter tous les ans un
certain nombre de jeunes arbres. Auflî n'y prend-on plus garde depuis quel-

ques années.

»i Cette Ifle &c fa Forterede font beaucoup plus expofées aux entreprifes

étrangères que Banda , non-feulement à caufe de leur grandeur , mais en-
core parce qu'il y a plus de foixante mille habitans ; /ans compter les py-
rateries auxquelles Amboine a toujours été expofée de la part des Infulai-

res voifins. On n'y f^"auroit pourvoir avec trop de précaution ; car c'eft une
des plus importantes pollèflîons de la Compagnie dans les Indes. Batavia

fournira cette Ifle, comme à Banda , toute la fubfiftance néceiïairej parce

cjue les habitans font fi parefleux qu'il n'eft prefque pas poflîble de leur

faire cultiver la terre. Et comme le trafic qui s'y fait en toiles & en ha-

biliemens n'eft pas confidérable , les charges de la Comp.ignie monte-
roient au-delà des profits , fi le grand débit des doux de girofle ne la dé-

dommageoit amplement. Ce profit excède fix fois au moins les dépenfes

auxquelles ce pays donne occafion.

Ancienne con-

noiiiance du gi-

Forme de la

fiante.

Hijloire Naturelle des Moluques.

IL refte à joindre ici quelque propriétés des Ifles Moluques, qui regardent
l'Hiftoire Naturelle. On a déjà remarqué que le clou de girofle qui fait

leur principale richellè ne croît dans aucune autre lieu du monde , à l'excep-

tion de trois ou quatre Ifles voifines (78) , que cette propriété commune fait

quelquefois ranger fous le même nom. Argenfola remontant aux anciennes
traces du girofle , prétend que les Chinois ont été les premiers qui en ont
connu le prix. Ces peuples, dit-il, attirés par l'excellence de fon odeur en
chargèrent leurs Jonques , pour le porter dans les golfes de Perfe & d'Ara-
bie (79). Mais il n'ajoute rien qui puifle fixer le rems de cette découverte.
Pline a connu le girofle, & le décrit comme une efpece de poivre long , qu'il

a^^dh Cariophylurn. Les Perfes, l'ont nommé Calafu. Il n'eft pas queftion

d'examiner ici lequel de ces deux noms a pris naiifance de l'autre. Les Efpa-
gnols le nommoient anciennement Girofa ou Girofle , & depuis ils l'ont ap-

pelle Clavo , ou clou , à caufe de fa figure. Les habitans des Moluques nom-
ment l'arbre Si^er , la feuille Varaqua , & le fruit Chimque ou Chamqiu.

L'arbre du girofle relFcmblc beaucoup au laurier par la grandeur is: par la

forme des feuilles-, mais la tête eft plus épallFe , tk les feuilles un peu plus

étroites. Le goût du clou fe trouve dans les feuilles , & jufques dans le bois. Les
branches , qui font en grand nombre , jettent une quantité prodi^ieufe de
fleurs, dont chacune produit fon clou. Ces fleurs font d'abord blan'ches. En-
fuite elles deviennent vertes-, puis rouges & aflêz dures. C'eft alors qu'elles

font proprement doux. En féchant, ks doux prennent une autre couleur, qui

(78) L'Ide de Mcao
, qui eft à on^e lieues goran.

xleTcmate -, l"I(le d'Amboine & celles de Gi- (79) Hiftoirc des Moluques,«Tome prc-

lolo , de Cinomo, de Cabel & de Maii- micr
, pg. ko7&fuiv.



D E s V O Y A G E s. L I V. I. 375
cft un brun jaunâtre. Lorfqu'ils font cueillis , ils deviennent d'un noir de fu-
mée. Ils ne fe cueillent pas avec la main, comme les autres fruits. On attache
une corde à la branche, qu'on fecoue avec force; ce qui ne fe fait pas fans in-

HlSTOlAH
KATUREiLB

DES

commoder les arbres •, mais ils en deviennent plus fertiles l'année d'après. ^ot-tiQUEs,

Çep-ndant quelques-uns les battent avec des gaules , comme on abbat les cuc^ncrfiLu!'"

noix, après avoir foigneufement nettoie l'efpace qui ell delfous

Les doux pendent aux arbres par de petites queues , auxquelles la plupart Obfcrvaùoa»,

tiennent encore lorfqu'ils font tombés. On les vend même avec ces queues , car
les Infulaires ramalfant tout enfemble ne fe donnent pas la peine de les trier.

Mais ceux qui les achètent prennent celle de les nettoier pour les tranfporter

en Europe. Les doux ,qui reliant aux arbres portent le nom àtMcres, y de-
meurent jufqu'à l'année fuivante , & palfent pour les meilleurs

, parce qu'ils
font plus forts & mieux nourris. Les Javanois du moins les préfèrent aux au-
tres ; mais les Hollandois prennent par choix les plus petits. On ne plante point
le girofle. Tes doux qui rombent & qui fe répandent en divers endroits le

reproduifenr aflez -, & les pluies fréquentes hâtent fi fort leur accroiflemenc
qu'ils donnent du fruit dès la huitième année. Ils durent cent ans. Quelques-
uns ont prérendu qu'ils ne croifTent pas bien lorfqu'ils font trop près de la
mer , ni quand ils en font plus loin que la portée d'un pierrier. Mais les

Hollandois rendent témoignage qu'il s'en trouve de fort éloignés de la mer y
& qu'ils viennent également dans toutes ces Ifles , fur les montagnes comme
dans les vallées. Ils meuriflènc depuis la fin du mois d'Août juiqu'au com-
mencement de Janvier.

Il ne croît point d'herbe, ni aucune forte de verdure autour des girofles , P'3r"éte ';''re«

parce qu'ils attirent tous les fucs nourrifliers de la terre. Les doux font d'une
''"^ "6""''«'

nature extrêmement chaude. Si l'on en met un fac fur un Vaifleau plein d'eau ,

on trouvera dans peu de tems que l'eau fera confidérablement diminuée , fans
que la qualité des doux y perde rien. S'il fe trouve une cruche d'eau daiib le

lieu qu'un Marchant choifit pour les nettoier, quelque éloignée qu'elle fou.

des doux, elle fera vuïde en deux jours , par la chaleur extraordinaire qu'ils,

répandent autour d'eux. Les Hollandois qui ont fait cette expérience ajoutent
que la foie grege de la Chine a la même vertu. Qu'on la mette dans quelque-
heu , un pied ou deux au-delTus de la terre, & qu'on arrofe d'eau le pavé, on
trouvera le lendemain le pavé fec & la foie toute imbibée d'eau. Les Indiens
employent cette rufe , pour donner plus de poids à la foie qu'ils livrent dans
le commerce (80).

L'Hiftorien des Moluques raconte , fur les Mémoires des Portugais , que
les pigeons ramiers , qui font en grand nombre dans l'Ifle de Giïo/o , man

CequiTirt'i &
nuiliipliiiuian..

gent le refte des doux qui vieillilfent fur les arbres, &que les rendant avec
leur fiente il en renaît d'à

multi;-)licr par tout (bi) j C<^ quisoppolera toujc

leur fiente il en renaît d'autres girofles. C'cft la raifon , dit-il , qui les fait

i) y ôc qui s'oppofera toujours aux efforts qu'on pour-
roit faire pour les détruire. Il rapporte aulfi qu'après la conquête des Portu-
gais , les Rois des Moluques , indignés de l'infolence ôc de la cruauté de leurs

vainqueurs, ne trouvèrent pas d'autre moyen , pour s'en délivrer , que de dé-
truire les funeftes richefles qui les expofoient à cette tirannie. Le défefpoir leur

(80) Second Voyage des Hollandois, page 507. (Siî Argcnfola.T. I,p. 114»
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mit le feu à la main pour brûler tous les girofles ; mais cet incendie répondit

li mal à leurs vues , qu'au lieu de répandre une éternelle ftcrilité dans leurs

Ides , il en augmenta beaucoup la fertilité. En eftet , remarque le même Au-
teur , l'expérience a fait connoître que la cendre mêlée à la terre eft capable

de l'engrailTer. Dans plufieurs endroits de l'Europe , on brûle le chaume fur

les terres ftériles, & l'on embrafe de grandes campagnes pour les rendre plus

fécondes (81).

On contit, aux Indes, le clou de girofle dans le fucre , ou dans le fel & le vi.

naigre. Quantité de femmes Indiennes ont l'habitude de mâcher du clou
, pour

donner plus de douceur à leur haleine. Mais les excellentes qualités du giroHc

font d'ailleurs ai;:z connues.

Le fagu , qui fupplée , dans les Ifles Moluques , au défaut du riz & d'au-

tres grains, que la nature leur a refufés , efl: un arbre de grandeur médio-
cre , dont on fend le tronc pour en tirer la moelle. Un maillet de bois fert

à l'écrafer; &c de cette fubllance, qui fe réduit à peu près en forme de fcieure

de bois , on fait une forte de pain que les Infulaires nomment fagu. Ce pain

e(t fort blanc. La gtandeur qu'on lui donne eft celle de la paume de la main.

Tout ce que les Infulaires vendent ou achètent entr'eux , fe paye avec du fa^u.

Des branches du même arbre , en les coupant avec adreflè, il coule un jus nom-
mé Tiiacan , qui eft la liqueur ordinaire des Moluques , de dont l'ufage eft

également agréable & fain. Les Infulaires ne vendent le vin de palmier qu'en

fécret , parce que leur loi "nrerdit toutes fortes de vins (^}).

Us ont quantité d'am.\ndiers , dont le fruit eft plus gros que les amandes
de l'Europe. Les coques en font h dures qu'on a de la peine A les cafler avec un
marteau ; mais l'ufage en eft excellent pour les forges , parce que le feu en eft

extrêmement .îrre. Chaque coque renferme deux ou trois amandes, déforme
longue. Le tabac croit en abondance aux Moluques ; mais il n'égale pas en

bonté celui des Inde.i Orientales , quoique les fruits communs y foient les mê-
mes , &c qu'ils n'ayent rien d'inférieur.

On y trouve de grandi. s couleuvres, qui ont plus de trente pieds de lonj^

&c qui font d'un? grolfeur proportionnée. Elles rampent pefamment. On n'a

jamais reconnu qu'elles foient venimeufes. Ceux qui les ont vues adurent que

lorfqu'elles manquent cie nourriture , elles mâchent d'une certaine herbe dont

elles doivent la connoiflance à l'inftindt de la nature -, après quoi elles montent

fur les arbres au bord de la mer, où elles dégorgent ce qu'elles ont mâché.

Aufll-tôt divers pollfons l'avallent -, & tombant dans une forte d'y vreffe qui les

fait demeurer fans mouvement fur la furface de l'eau , ils deviennent la pioie

des couleuvres (84).

On remarque ici que les crocodiles , fort différens de ceux des aunes lieux

pour la voracité, ne font dangereux que fur terre ; & que dans la mci au

contraire ils font fi lâches & fi engourdis qu'ils fe lailfent prendre aife-

ment (85). Un jour on en prit un qui avoir quatre yeux ôc le cœur fort

petit(8()).

Les Cuios y petits ani- laux qui fe trouvent dans ces Ifles , font une efpecc

(8i) iW. p. I0(î. (8J) \bid.

(Si) Second Voyage, p. joS. (K6) Ihiiiem,

ifii,) Hift.desMoiutjucs, 1. 1,|>. nç.». de laplni
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àc lapins qui fe tiennent fur les arbres & ou fe nourriirent de leurs ftiiits. "["ToT i

'
'.'

*

Us ont le poil cpais, crcpu & rude, de couiejr entre gris & roux, les yeux naturÎlle
ronds & vifs, les pieds petits, la queue longue Se belle, qui leur fert à fe pes
pendre aux branches, pour atteindre plus facilement jufqu'aux fruits. Leur Moluques.
odeur eft mauvaife & tire fur celle du renard (S6).

Tous les Voyageurs parlent avec admiration de la facilité que les perroquets
des Moluques ont à répeter tout ce qu'ils entendent. Leurs couleurs font va-
riées &C forment un mélange agréable. Us crient beaucoup & fort haut. On af-
fare que dans le tems qu'on y formoit b ligue qui en chalTa les Portugais

,

un perroquet
, volant dans l'air, cria d'une voix très-forte , /e meurs ^ je nuiirs ,

& que battant au même tems des aîbs il tomba mort (87). Les Hollandois
du fécond voyage en avoient un qui contrefaiibit fur le champ tous les cris des
autres animaux qu'il entendoit. Us font uft peu plus oetits que ceux des Indes
Occidentales (SS;.

f r
1

-i

L'Ifle de Ternate a quantité. d'oifcaux de Paradis , que les Portugais nom- ^»i.'

ment Paxaros dd fol , ou oifeaux du foleil. Les habitans leur donnent le
"'"'*

nom de Manucodiata, qui fignilie oifeaux des dieux. Les Hollandois en achè-
tent quelquefois de morts à fort vil prix ; mais comme ils les tiennent des habi-
tans

,
on ne lit dans aucune de leurs Relations qu'ils ayentjamais eu l'occafion de

reconnoitre s'il eft vrai que ces oifeaux vivent de l'air, qu'ils ne viennent ja-
mais à terre

,
qu'ils n'ont pas de pieds , & qu'ils tombent nortsen traverfant ces

Mes. Telle eft l'idée fous laquelle plufieurs Naturaliftes les repréfentenr. Mais
quelques Voyageurs allurent avec plus de vraifemblancc , fur le témoignage
des Marchands Indiens

, qu'ils ont deux pieds comme les autres oifeaux , %c
que l'opinion contraire vient de l'ufage établi parmi ceux qui les prennent
de leur ôter les pieds, & de ne leur laifter que la tête, le corps 3c la queue,
qui eft corapofée de plumes admirables. Ils les font fécher enfuite au foleil,'
ce qui fait difparoître toutes les traces des pieds (85;).
On voit aux Moluques de grandes troupes d'oies noires, dont les pieds lef-

femblcntà ceux des perroquets. Les cannes & les grives y font en abondance ;
mais le climat

, ou la nourriti.re , n'eft pas favorable aux poules, & à tout ce
qui eft compris ordinairement fous le nom de volaille. Ces Ifles ne font pas
renommées non plus pour la pêche , quoique la mer y ofFre diverfes efpeces
de poillon. Les manatees ouïes vaches marines y reOemblent à celles du Brefil.
On y trouve une forte d'écreviffe de mer, qui caufe la mort dans vingt-quatre
heures , pour peu qu'on en mange. Les côtes en offrent une autre e?pece, «''^"«v'«"cs.

fous certains arbres dont l'ombre ne foufFre aucune herbe , & caufent même
des maladie: à ceux qui s'y endorment. Ces écrevilfes terreftres relfemblenc
aux langouftes. Elles ont les jambes courtes, & des dents blanches & fermes
qui leur fervent à caflTer les fruits à coquille pour s'en nourrir. Elles nailTenc
encre les rochers, où on les va prendre la nuitâ la lumière du feu. Le corps
les jambes & la chair en font les mêmes qu'aux langouftes. Elles ont , près de
a queue , une efpece de fachet ou de bourfe , remplie d'une certaine pâte donc
le goût eft fort agréable (90}.

Oicstioireii

VoIaUIe.

Deux futte»

(8«) Page 117.

(87) Ibid. & fécond Voyage des Hollan-
«ois

, p. 509.

Tomé nil.

(88) Second Voyage dcsHolland. «Wy«/.
(89) Ibidem,

(>oj Hift. des Moluques , ubifup.
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li-cr.

Dans toutes les Moluques , il croît une efpece de bois rougeâtre
, qui hmTs'

ÔC fait de la Hamtne & de la braize, fans fe confumer. Il femble tenir de 1,^

nature de la pierre. On le met aifcment en pièces avec les doigts, & on peut
le brifer entre les dents (91).

Aflèz près de l'ancien Fort Portugais de Ternate , on trouve une plante nom-
mée Catopa, d'où tombent de petites feuilles,nioindres que fa feuille commune,

*r!"p3ûft'''dM 9"^ "^ ^°"^ P^^ plutôt tombées qu'on voit la tète d'un ver ou d'un papillon fe

r^.iiiiiuns. former de la queue de !a feuille , dont les filamens font les pieds de l'infede j &:

les plus minces , fe changent en aîles ; de forte qu'elle paroît prefqu'en même-
tems feuille & papillon. Cet arbrilfeau fe renouvelle tous les ans, & poulTedes
(ions comme ceux du chateigner , d'où nailTent ces vers , qui rampent enfuitele

long des filamensdesgrandesfeuilles, comme s'ils y étoient attachés (92).

SECOND VOYAGE
PAUL VANCAERDEND E L VA N C A

aux Indes Orientales.
Iiurodiiflicrii

Di'partJuTexel.

N'Abandonnons pas les Héros HoUandois dans le cours de leurs principaux
exploits, jufqu'au terme du moins que la Compagnie s'étoit propofé,par le

confeilde Warwik & de Matelief , pour l'établifTement de fes forces & pour le

fuccès perpétuel de fon Commerce. C'eft une juftice qu'on leur doit , dans cet

Ouvrage, après l'avoir rendue à leurs ennemis. Paul A^/z Ciie/-</i/2, qui avoir
déjà fait le voyage des Indes en 1559, fut choifi , en 1 606 , pour y exécuter de
nouvelles entreprifes, avec fon ancienne qualité d'Amiral; préjugé favorable
pour fon mérite , mais que d'autres raifons néanmoins paroîcront capables
d'afFoiblir.

Il partit du Texel , le 20 d'Avril \6o6 , avec huit Navires , dont la pluparc
étoient d'environ fept cens tonneaux , Ôc dont l'armement revenoit à plus de

Nouvelles fan- '^'i'"'^"^'^
'^^"^^^"gf-cinq '"iHc livres. Les équipages étoient compofés de mille

jiaïutst
' foixante hommes. Toutes les informations qu'il fe procura jufqu'au 29 de
Juin , par la rencontre de plufieurs Navires. Anglois ou HoUandois , lui prc-

fenterent les images d'une guerre f .nglante. Il é'toit forti de la rivière de Lif-

bonne environ vingt-huit VailTeau^c, pour croiferfurlesbâtimens de ces deux
Nations. Quatre galions & fept Vairteaux HoUandois s'étoient déjà livré un
furieux combat , après lequel , deux des VailTeaux HoUandois s'étant écai ces des

autres joignitent la Flotte de Caerden. LesEfpagnols avoientpris deux Navires
Anglois qui venoienr des Indes Orientales , & un Câpre HoUandois , dont
on racontoit qu'ils avoient fait pendre tout l'équipage. Quelques-uns difoienc

néanmoins qu'ils s'étoient bo.iés à leur faire couper le nez& les oreilles (94}.
Caerden , fortifié par la jonftion de deux VailTearix, redouta fi peu la ren-

contre de l'ennemi , qu'il employa au contraire quelque tems à chercher les

galions. Mais ayant abandonné cette entreprife pour continuer fa route , il

pallà le refte de l'année & les deux premiers mois de l'année fuivante à fur-

{')!) Ibidem. {ç)i) Ibidem. Van Caerden , «i; /«/>. T. III
, p. 574^

(y3) Journal du fécond Voyage de Paul (54) Ibid. p. jtj.

Route jufiiu'à

Utzaïubiquc
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mwrcc les obftacles que les vents ôc les calmes oppoferenc fucceflivement à

fa navigation. Il ctoit le i j de Septembre au cap Lopez, fur la côte de Gui-
née (»)5) j le <) de Novembre à la rade d'Annobon , où il fut bien reçu des ha-

bitans i le premier de Janvier à la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance , & le

1 1 de Mars à la vue des Ilhas Primeras , dont la rapidité des courans rend l'ap-

proche dangereufe.

Ce n'étoit pas fans raifon qu'il avoir renoncé fîtôt à chercher les Portugais caenien enchar-^

fur leurs propres côtes. Ses inftruclions portoient l'ordre de leur caufer de l'in- g'^<!inf"it"ctf

quiétude à Mozambique, 8c de tenter encore l'attaque du Fort. Cette Place, roiiu||alfe!'''

une des meilleures que les Portugais euffènr dans les Indes , étoit détendue

par une grolTe garnifon , & parfaitemant munie de vivres. L'Ifle qui la contient

eft petite , & htuée à une grande demie-lieue du Continent , dans un golfe oir

les terres du Continent s'avancent plus en mer que l'Ifle même. Mais au de-

vant de cette Ifle, il y en a deux autres, nommées Saint Jacques & Saint

Georges , qui faifant une ligne droite avec la ligne avancée du Continent, ren-

dent le palfage fufpeél à ceux qui l'ignorent (96).

La Flotte Hcllandoife avoir des Pilotes exercés dans ces mers. Mais avant ^
infln'i^i.v.y

que de les employer à fes vues, Caerden lut aux équipages l'article de fes »r?>','.'/ï'''''

*''"*

iiiltructions , qui regardoit la conduite qu ils dévoient tenir a terre ôc les ar-

mes qu'ils y dévoient porter. Un autre article leur défendoit , fous peine de
punition corporelle , de faire aucun tort aux Indiens de l'Ifle de Mozambi-
que , d'infulter les feuirucs , de mettre le feu aux édifices & aux grains , de man-
ger à terre d'aucune chofe cuite , dans la crainte du poifon , parce que les Por-

tugais avoient la réputation d'employer fouvern cette voie pour fe défaire de
leurs ennemis (97). Après cette explication , la Flotte s'avança vers le Fort , à

la vue duquel le VailFeau de Caerden arriva le 19 de Mars. La garnifon ne
l'eut pas plutôt découvert , qu'elle tira fur lui. Mais aucun coup ne porta. Il y
avoit, dans la rade, deux caraques Se un autre Vaifleau de moinure grandeur.

Le refte de la Flotte , ayant fuivi fon Chef, jetta l'ancre avec lui vers le foir

,

hors de la portée du canon.

{'j ;) N'omettons pas des obfeivations uti-

les. Ce Cap , qui efl à un grand degré de lati-

tude, a fes dangers. On trouve bon fond au
dedans; mais il n'en a pas par fon travers.

Ceux qui font déclius fous le Cap , à fon côté

oriental , doivent ranger la côte pour le dou-
bler

, parce que les courans portent ordinaire-

ment au Nord & qu'on a beaucoup de peine à
les (urmontcr. Le long du Cap , au Sud de
Rio de Gabon , gît , à deux lieues de terre

,

un banc qui eft fort uni & qu'il faut bien
prendre garde à parer. Lorfqu'on traverfe à
l'Ifle des chevaux , on va contre le Banc Fran-

çois , auquel il faut audi faire iionncur ; car

de haute eau , il n'y a que trois brartes de pro-

fondeur en certains endroits. Il y a encore un
troificme Banc qui commence proche des

terres & qui court en mer
, qu'il ne faut pas

moins foigncufcment éviter-, ce qui peut fe

faire alfez facilement , à caufe de la blancheur
du fable qu'on découvre. Pour ancrer dans

la véritable rade , il faut que ce foît proche

de l'arbre fec , où il y a dix à douze bralfcs

d'eau & où le mouillage eft bon. Mais quand

on veut jetter l'ancre à la pointe du Cap, il

faut que ce foit fur trente brafles , & l'on eft

tout à terre. Proche de la rivière tortueufe Se

au-delà de l'arbre fec , on trouve de bonne
eau douce. P. ^77.

(<)i) C'cft entre ces deux dernières
, qui

font déferres , & le Continent , qu'il faut paf-

fer, en les lailfant .1. m.nin droite du côté du
Sud , & le Continent à main gauche du côté

du Nord. Cil va jufqu'au Fort fans avoir be-

foin de Pilote-cotier , parce qu'il y a une pro-

fondeur fuffifante , & qu'on voit diftinélc-

mcnt les bancs & les bas fonds qui font du
'

côté du Continent. Le mouiliac^e eft entre le

Fort Se le Continent , à .un jec de pierre de

l'Ifle , & les Vallfeaux y font comme d.iiis uit

port à l'abri de toutes fortes de vents. P. 58^.

(j)7) Page 578.
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Y AN ^^ lendemain , à la pointe du jour , on porta au Beaupri les grapins d'abor-

Cafrdfn. dage, on fe pavoifa, & tout tut difpofé pour tomber fur les caraques. Mais
II. Voyatçe. lorlcju'on s'en fut approche , malgré le feu continuel du Fort , on reconnut

qu'il n'y avoit perfonne dans les trois bâtimens. Ils furent enmenés par les ca-
rvots & les chaloupes, tandis que la garnifon faifoit des décharges de mouf-
queterie , parce qu'on étoit fi proche que le canon ne pouvoir nuire. Le Capi-
raine d'un VailTeau Hollandois, nomme le Ccylan , fut percé d'un coup de
balle. Mais tout le canon de la Flotte joua long-tems avec beaucoup de vi-

gueur.

La nuit ayant donné le tems d'afTembier le Confeil , on réfolut que la def-

cente fe feroit le lendemain , & qu'en même-tems deux Vaiifeaux s'approche-
roient du Fort , autant pour le canoner fans relâche que pour empêcher les ha-
bitans d'entrer dans les belles maifons qui l'environnoient ^ & qui occupant
un grand efpace, faifoient juger que l'Ifle étoit fort peuplée. Mais le jour fut

employé aux préparatifs. La garnifon voyant qu'on n avoit pas débarqué fortit

du Fort fur le foir , enfeignes déployées , dans la crainte que la defcente n'eut

été remife à la nuit fuivante , ôc demeura jufcj^u'au jour dans le Vrllage
, pour

s'y oppofer vigoureufemenr.

Caerden avoit ordonné qu'elle fe feroit le matin du premier d'Avril. La
plus grande partie de fes gens fut tranfportée à terre , au travers de mille coups
de moufquets , dont il n'y eut perfonne de tué. Loin de trouver de la réfif-

tance fur le rivage, ils y furent reçus par quelques Noirs, qui jetterent leur$

armes aux pieds de l'Amiral , en demandant grâce & fe qualifiant de mifcra-
bles Efclaves. Caerden , leur ayant donné ordre de retourner dans leurs de-
meures, fit palfer fes gers en ordre de bataille par le Village, qu'il trouva
bien bâti & partagé en rues qui lui donnoienr l'apparence d'une Ville , pour
aller camper au Couvent de Saint Dominique , qui eft à la portée du canon
de la Forcerelfe. On celT'a de tirer fur eux ; mais, fans chercher d'où venoit ce

changement, ils ferrèrent de fi près la Place qu'on n'y pouvoir entrer ni en
fortir. Le même jour on commanda un détachement pour aller défarmer les'

Nègres du Village, & rompre leurs armes , qui n'étoient que des zagaies,
des flèches & d'autres armes. Tous les habirans qu'on y trouva furent enfer-

més dans l'Eglife, qui avoit autrefois fervi de Fortereiîè, & l'on y mit une
bonne carde (i).

SiVge <]\m mois. Le ncgc prit alors une forme régulière & fut cc«uinué l'efpace d'un mois

,

les !i(i!ian lois avec unc ardeur égale dans l'attaque & dans la défenfe. Mais les maladies,
font obligés lie fe

q„; commencèrent à devenir fi fréquentes, dans le camp Hollandois , que cha-

que jour on renvoyoit à bord trente ou quarante malades , forcèrent l'Amiral

de penfer à fa propre confervation. Il fit rembarquer fon artillerie au com-
mencement de Mai -, & fe difpofant à la retraite, il écrivit au Comman-
dant du Fort, pour lui demander s'il vouloir fauver par une rançon les mai-
fons Portugaifes du pays. La réponfe fut fi peu civile , que dès le même jour

les Hollandois brûlèrent les trois Vaiifeaux qu'ils avoient pris & toutes les

barques qu'ils purenr trouver. Ils abbarirent tous les cocotiers, & pendant les

KJirer

(s») Page jSo & fuivantes. ( 1 ) On fupprimc un détail Jont il n'y a
lien d'utile à recueillir.
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jours fuivans ils s'employèrent à brûleries édifices, fans en excepter les Et;li-

fes de Saint Gabriel Se de .Saint Dominique (t). Mais s'ils caufercnt à leurs en-

nemis tout le mal qu'ils purent s'imugincr, ils en reçurent aulFi du canon de
la ForterelFe, fous lequel il falloit palFer pour fortir de la rade (3}. Le Zi-

riciêct un de leurs Vaiireaux, ayant touché & demeurant immobile pendant
la balïe marée, on tira fur lui plus de foixante-dix coups, qui le défempare-
rent jufqu'à mettre l'Amiral dans la nécelîité de le décharger &C de le brûler. Vaîft.

La plupart des autres Vaiireaux écoient percés aulïï de tant de coups , qu'ils

furent obliges de mouiller hors de la portée du canon, pour fe mettre en état

d'aller prendre des rafraîchiiremens aux Ifles de Comorc (4).

Mais l'animofité des Hollandois s'étant ranimée avec leurs forces , pendant
un féjour de ûx femaines qu'ils firent dans l'Ille Mayotte , ils retournèrent fur

la côte de Mozambique vers la fin de Juillet. Leur efpérance ctoit d'y ren-

contrer les caraques , qui y étoient attendues dans cette faifon. Ils fe rappro-

chèrent du Fort, fous lequel ils en virent efFedtivement trois à l'ancre^ Mais,
après quantité d'efforts, il leur fut impoflible de prendre aflèz d'avantage pour
les attaquer. Quantité de prifonniers , qu'ils firent dans des canots , leur ap'-

prirent que les Portugais en attendoient trois autres , qui s'étoient écartées de
leur Flotte vers le Cap de Bonne-Efpérance. Caerden fe promettant qu'il en
tomberoit du moins une emre fes mains , croifa plus de trois femaines entre

le Continent &c les Ifles» Enfin les vents & les courans devinrent fi contrai-

res, qu'on prit au Confeil la réfolution de continuer le voyage. On découvrir

la côte des Indes à la fin de Septembre. Le z d'Octobre , ayant gouverné
fur les terres , on entra dans la rivière de Sifarnon , à quatre lieues au Sud
de Danda, de à feptouhuit lieues au Nord de Dabul (5). Après y avoir pris Caraque-qj-îi^

des rafraîchilfemens, on remit à la voile le 6 d'Oétobre, fans autre vue que ''[riisbriLn^,
de s'avancer vers les lieux du commerce , lorfque le io on découvrir une voile UcôteiissiuOcil

qui rafoit la côte pour fe retirer à Goa , dont elle n'étoit plus qu'à dei'" lieues.

On la reconnut bientôt pour une caraque. Elle fut ferrée de fi près . uu'avant
le coucher du Soleil, elle s'échoua contre les terres où elle ^•"^ force de fe

rendre. C'étoit l'Amiral des trois qui s'étoient écartées picciie du Cap de
Bonne-Efpérance. Elle avoit eu trois cens hommes d'équipage , qui fe trou-
voient réduits à cent, la plupart malades, parce qu'elle étoit en mer depuis
huit mois fans avoir pu le procurer les moindres rafratchilîemens. Elle étoic

du port de fept cens tonneaux, chargée d'huile, de vin & d'argent. L'équi-
page fut enlevé & mis à terre , à la refervc- de l'Amiral qu'on retint prifon-
nier. On donna deux pièces de huit à chaque homme , pour fe conduire juf-

qu'à Goa i &: les effets ayant été tranfportés fur la Flotte , tout le refle fut li-

vré aux flammes (6).

(t ) Pages {88 & précéc^eiitcs.

( } ) Pour tirer de la r.ide à la mer par le

ttavers du Fort , fous lequel il faut parter

,

on porte le Cap au Sud-Eft , un peu plus vers

l'Eft ; car proclic de-là il y a une roche à la-

quelle il faut faire honneur. Il ne faut pas

non-plus s'approcher des bancs qui font du
côté du Continent , à moins de quatre ou
cin(j braflcs d'eau ; mais il faut courir autant

qu'on Fe peut fiir huit ou neuf bralTes , juf-
qu a ce qu'on ait d^palfé le Fort. Mots o»
peut fort bien aller mouiller fous les petites

Ifles , à l'abri de tous les vents , fur huit o»
neuf brafles.

(4) Page ^96.

( v) Page (Soi.

( 6 ) Page <Çoi,
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Ainfi les Hollaiidois dînent au hazard un riche butin , q l'ils avoient clicr^

chc inutilement au travers de mille dangers. Le 17 j ils mouillèrent à l'em-
bouchure de la rivière de Goa , où ils trouvèrent les trois caraques dont ilg

venoient de brûler l'Amiral. Mais leur avidité pour cette nouvelle proie fut

reUoidie par la ditficultc d'en approcher. Elles croient fous le Fort, avec d'au-
tres bàtimens 5 fans compter que Caerden fçavoit déjà qu'elles étoient dc-

Ic Ziie charjTées (7). La Flotte alla mouiller le 10 d'0£tobrc , fous les petites Ifles

de Ziumadas , qui font formées par huit ou neuf rochers à deux lieues du
Continent (8). Les HoUandois ne pouvoient choilir un porte plus favorable,

pour fondre fur tons les bàtimens Portugais qui s'approcheroient de Goa. Ce-
pendant, après y avoir employé inutilement dix jours, le Confeil ayant con-
fideré que le tcms où le refte des caraques auroit dû paroître étoit pailc ,

fit lever l'ancre , pour croifer dans ces parages , jufqu'à Pinanrù , où l'on mouilla
le 15 de Novembre à fix ou fept lieue: de Calecut. C'eft une Fortcrelîc du Sa-

ies Tipaniiois morin, bâtie de caillou. Quoique ce Prince fût alors à la tcte de fes troupes,
ciuiH iiaa-

g^ qu'on eût fait entendre à Caerden 'qu'il étoit en guerre avec les Portu-

gais, la difficulté qu'il fit d'accorder de l'eau & des vivres à la Flotte , la vue
de quelques fuftes Portugaifes qui couroient librement vers la côte , & d'au-

tres raifons, firent juger aux HoUandois qu'ils avoient peu de fond à faire

fut fon amitié. Cependant ils déguiferent leurs foupçons; & rangeant la côte

de Malabar , ils allèrent palfcr devant Cochin , d'où ils s'avancèrent jufqu'au

cap de Comorin. Là , ils furent expofés le foir au péril de fe brifer contre

un rocher à Heur d'eau, qui relfemble au dos d'une baleine (9). L'Ifle de Cey-
lan, qu'ils vifiterent enfuite, ne leur ayant offert aucune occafion de nuire

aux Portugais , Se le peu qui reftoit de cette moulTon ne leur permettant point

d'aller répandre la terreur à Malaca, ils fe déterminèrent à gouverner vers

B&ntam.

Ces courfes incertaines , qui les auroient fait prendre moins pour des Mar-
chands que pour des pyratcs ou des avanturiers , femblent répondre à certai-

nes inftrudions de la Compagnie , qui ordonnoicnt à l'un de fes Amiraux d'ap-

porter plus de foins à la guerre qu'au commerce (10). Mais ne juftifient-elles

pas aulli le jugement que Matelief porte de Caerden , dans la Relation pré-

cédente , 6c l'opinion peu avantageufe qu'il avoit de fa prudence î II ne pa-

.ii:.u:ui

frr^'bluiîons'le

Caor.lin , ik: ju-

ffiiieiH <)iic Ma-
tclict porte de

(7) P.1i»C<Î0J.

( 8 ) Pour iccounoîtrc Bardes
, quand on

«ft au Sud des Zucmadas , il faut fc rallier k

la tcitc & courir le long de la côte au Sud

quart de Sud-Eft , o" .lu Sud-Siul-Eft , félon

qu'on eft plus ou moins proche des terres.

Quand ou les a perdues de vue , on découvre

k l'fift une pointe de terre en écore , fur la-

<]uelle il y a une Tour bl?nclie ; & au Sud

un liaut-cap , fur lequel on a bâti un Cou-
vent qui eu blanc nulli , la rivière étant en-

tre ces deux Caps. Lorfqu'on en efl: pioche
,

on a la vue de deux ou trois petites IPes pro-

ches de ta côte , à trois lieues du Cap ou cd:

la Tour blanche , qui fe nomme le Cap de

Jûardes , & qui cft la pointe fepccutiionale ca

entrant dans le Port. P. ^ 5 4 •

( 9 ) Le vérit.ible Cap de Comorin efl: une

petite pointe déterre, un peu élevée d'abord

& fort montueufe plus avant. Il y a au bout

trois ou quatre éminences , qui paroiircnt

féparécs les unes des autres lorfqu'on vient

par le Nord & qu'on prend pour autant d'Iflcs,

parce qu'on ne peut voir les balfes terres qui

font nu pied. Le rocher , où les HoUandois
faillirent de petit, eft à une petite lieue de

terre. Il y en a on autre à la portée d'un petit

canon de terre
, qui eft toujours au-deflus de

l'eau -, de forte que de jour on n'y peut palier

fans péril , Se que de nuit il faut s'éloigner à

deux ou trois lieues delà côte. P. <! j 1

.

10. Voyez ci-dclliis k Journal de Matelief.
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roîc pas qu'il eut pris jufqu'alors la moindre information fur les nouveaux cca-

blilfemcns des Hollandois , ni qu'il eut compte parmi fcs devoirs le foin de

leur porter du fecours. Ce fut le reproche qu'il reçut de Matelief à Bantam.

On a vil dans le Journal de ce grand homme qu'il n'épargna rien pour engager

Caerden à tourner du côté des Moluques, en s'eftorçant de lui faire com-

prendre que le principal intérêt de la Compagnie étoit alors de confervec

Amboine Ôc les Moluques.

La froideur avec laquelle il avoir reçut de fi fages confeils ne l'empccha

pas de s'y conformer. De Bantam , qu'il quitta le lo de Janvier i (îoS , il alla

jetter l'ancre fur la côte de Pulo Panian, d'où il arriva le i<) de Février à la

pointe méridionale de Celebes, formée par une haute montagne, qui fait une

balle pointe de terre du côté occidental. Le 3 de Mars , après avoir palTé l'Ifle

Cabone , qui eftun pays montueux à huit ou neuf lieues au Nord-Nord-Eft de

Botton , il rencontra deux VailFeaux Hollandois , l'un de fa propre Flotte

,

nommé le Patane , qu'il avoit envoyé à Celebes pour y prendre du riz ; l'autre

qui fe nommoit l'Erafme , de la Flotte de Matelief, Ik qui conduifoit une

frelate Efpagnolc chargée de vivres pour Ternate , qu'il avoit prife fur la côte

de Celebes. Les Efpagnols, pre(rés à Ternate par les Hollandois, avoient en-

voyé cette frégate à Malaca pour y demander du fecours f 1 1).

Après avoir côtoie l'Ifle de Botton , &c fur le foir une des perites Ifles de Ca-

bincos , entre lefquelles la Flotte pafla pendant la nuit (1 z) , on découvrit , le

y , l'extrémité orientale de l'Ifle Burro ; &: le 10, on jetta l'ancre devant

le Fort d'Amboine. Quoique la tranquillité des Hollandois n'eut pas été trou-

blée dans cette Ifle , Caerden y employa deux mois à régler les affaires du com-

merce & celles du nouvel établillement. Il y reçut un Envoyé de Ternate , de

la part du jeune Roi , dont le peie avoit été enlevé par les Efpagnols & conduit

aux Manilles. Cette dépuration le fit partir d'Amboine le 10 de Mai , pour fe

rendre droit à Ternate. Trois galères & quelques jonques iifpagnoles qu'il y
apperçut à l'ancre, en y arrivant le 18 , ne l'empêchèrent de mouiller devant

le Fort Hollandois AtMaUyHiOxi il trouva le Guddres , le Petit Soleil Sk le Pi-

geonneau , trois Vaifleaux de la Flotte de Matelief, avec la frégate Efpagnole

qui avoit été prife par ÏErafme (13).

Dans les projets que Caerden avoit formés fur les Forts ennemis de Ternate

& de Tidor , il .avoit efperé de pouvoir déguifer fes forces en afl^eétant de l'in-

certitude 8f delà lenteur, pour furprendre les Efpagnols par terre & les atta-

quer en même-tems par mer. Mais il fut trahi p.ar quelques déferteurs Indiens

,

qui éventèrent fes préparatifs. L'ennemi fit un retranchement fi profond, que

les Hollandois trouvèrent leur marche coupée le long du rivage*, & du côté de

la terre , ils ne furent pas moins arrêtés par l'épaifleur d'un bois impénecra-

Van
c AVRDf V,-

11 Vov3<;i'.-

i6o-je

Il rcnccntrt'

tlciis \" l''.'.\u>;'

HuliaiKioit'.

T :, pJorteatiive

1 IMllluilKi

Tiuiatc-

Ti'nt2tlvir ipu'-

piiiflumts à i i
•

dur&àTcnw«.'

(i i; Les gens du Patane avoient vu à Ce-

lebes un homme des Pays-Bas , c]ul L'toit dans

cette nie depuis dix .nns , & qui avoit telle-

ment oublias fa langue maternelle qu'il avoit

de la peine à fe faire entendre & à répondre

aux queflions qu'on lui faifoit. Il étoit fort

bien auprès du Roi , qui ne "vouloit pas lui

fermettrc de fe retirer.

(il) Elles font çntt'cUcs à ix lieues de dif-

tance. Lorfqu'on en approche , on peut veil-

les hautes & grandes Ifles qui font au Nord
de Botton ; car celle qui ert: le plus au Nord
cît au Nord quart de Nord-Oueft , à dix-

lept ou dix-huit licncs du bout fcptcntrional

de Botton , & à l'Oucft quart de Nord-Ouell

des plus feptcntrinnalcs Ifles deCrttww», à-

ièi/e lieues de diftancc.

(ij) Page 65^..

::^if;'itfi.

llf f

*'#jll
^iBÎP
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Van

Caerdun.

Les Hollandois

vont attaiiut

Machian.

PiTcnfes
I-iirt.

ble. Les galères Efpagnoles fe mirent à couvert fous le canon de leur Forte-
rclH; (JeTidor. Enhnla difpolition des lieux fît avorter toutes les entreprifes-

II. Voyage & les Efpagnols, malgré toutes leurs rodomontades (14), ne s'emprellànt point
1607. d'aller au-devant de leurs ennemis, tous les mouvemens de vengeance & de

haine fe bornèrent à quelques légers combats entre des chaloupes Se des caraco-
andois res. L'Amiral , rebuté des obftacles , prit la rcfolution d'aller chercher une meil-
'""" leure fortune à Machian. Cette Ifle eft à huit ou neuf lieues de Ternate , &

n'eil: gueres plus éloignée de Tidor. C'eft la plus abondante de toutes les Mo-
Uiquesen doux de girofle. Les Efpagnols y avoient auflî un Fort, &c Caerden
avoir appris de Mateliefque les habitans y étoient fort aftedionnés aux Hollan-
dois. Cinq bâtimens furent détachés pour cette expédition , avec une grande
partie de tous les équipages ; &: le refte de la Flotte , confiftant en cinq grands
VailTeaux, demeura devant Tidor (15).

' Ce détachement ayant mouillé le 10 fur la côte de Machian , la defcente
fe fit le lendemain avec beaucoup de péril , parce que le rivage eft fort inéeal.
Le Fort , qui fe nommoit Tafafo , étoit fitué fur un rocher , qui n'étoit accef-
fible que par trois chemins èfcarpés , dont les avenues étoier: bien munies de
canons &c de pierriers. On avoir garni tous les autres endroits, de chaulfes-trap-
pes , qui rendoient le pallage impolhble ( 1 6).

les Hollandois n'ignoroient pas avec quelles précautions ils étoient atten-
dus. Ils fe diviferent en trois troupes , pour s'avancer à la fois vers les trois
chemins. Le Gouverneur de Maleye commença l'attaque au premier

, qui étoit
le plus uni. Un Capitaine de la Flotte entreprit la féconde, & l'Amiral, qui
étoit auflî defcendu , fe joignit à lui. Un autte Capitaine fe charc^ea de la

ttoiliéme. Il parut que les alîîegés avoient raflèmblé leurs principales forces
au premier chemin. Neuf Hollandois y furent bleifés. Un autre y fut tué d'un
coup de canon , &c le refte fut repouftl- par une vigoureufe foitie. Mais tandis

* que les Efpagnols étoient occupés de ce côté-là , Caerden , avec fa troupe

,

marcha vers une autre palfage , où malgré les coups redoublés d'une pièce de
canon , qui le firent reculer trois fois , il s'avança jufqu'à la porte & s'en ren-
dit '

'
'

'

E( pris (Tanàuc.

IJcUatuqtit',

Sort de la gar- conda fi vivement , qu'ils emportèrent la place d'alfaut. Ceux qui avoient fait

une fortie par le premier chemin , trouvant les Hollandois dans la place
lorfqu'ils y voulurent rentrer , ne penferent qu'à s'enfuir dans les bois ; mais ils

fe précipitèrent eux-mêmes fur les chautfes-trapes qu'ils avoient tendues, &
les Nègres alliés des Hollandois firent main-balfe fur tout ce qui eut le mal-
heur de tomber fous leurs coups , à l'exception des jeunes femmes qu'ils refer-

verenr pour l'efclavage. Le Fort fut pillé. Cependant l'Amiral racheta le clou
de girofle & le canon , pour mille pièces de huit qu'il promit aux équipac^es.

On comptoit dans la place huit cens Infulaires de Tidor, deux Efpagnols 6C
deux Métifs. Les Hollandois ne perdirent que deux hommes; mais ils en eurent
plufieurs de blefles , & cinq ou fix qui tombèrent malheureufement fur les

chaulfes-trapcs (i 7).

(14) Pape tfj8,

il j) Pages 6S9 Se précddcn.tcs.

{ï6) P.ije 660

(17J Ji/rf. ficp. fuiv.

*.

Cacrdca
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Caerden trouva le Fort en aflcz bon état. L'artillerie confiftoit efj quarante

pierriers , deux gros canons , & trois fauconneaux. Un grand nombre d'ha-
bitans obtint grâce en prêtant ferment de fidélité au Roi de Ternate , &c la
tranquilité fut rétablie , pour durer auiîi long-tems '{a moins que la Flotte
Hollandoife ne s eloigneroit pas de ces Ifles. Les VailTeaux qui ctoient demeu-
rés devant Tidor vinrent mouiller avec les autres à la vue du Fort. Ils ne fe
propofoient plus que de charger tout le girofle qui fe trouvoit dans l'Iflc.

Mais, peu de jours après cette expédition , pendant qu'on jouiflbit d'un calme
extraordinaire, la mer commença tout d'un coupa s'agiter, & brifa bientôt
avec tant d'impétuofité, que tous les bâtimens de la Flotte furent poulTés fur
le rivage , fans qu'il fut poflîble de mettre à la voile. L'orage continua Çi fu-
rieufement , qu'il en fit périr deux , dont on ne put fauver qu'une partie de la
cargaifon. Eniuitc le volcan de Tidor s'étant ouvert avec un bruit épouvan-
table, on en vit forti- Hes flammes , qui furent fuivies d'une épaiflè fumée (i 8).
Cet étrange accident reçut diverfes interprétations des Efpagnols Se des In-
diens. Les Hollandois , qui n'ont pas l'efprit tourné au merveilleux , n'y virent
qu'un fimple jeu de la nature, qui lîfc les empêcha pas de mettre l'ordre con-
venable à leurs affaires, & de partir un mois après ( i «j) pour Bantam, où ils

arrivèrent le 3 d'Oétobre. Ils y employèrent fix femaines à finir leur cargaifon

,

fans autre trouble qu'une allarme imprévue, qui leur fut caufée par le malheur
d'autrui. Un des principaux Seigneurs de la Cour s'étant marié le 12 , les ha-
bitans, dans un tumulte dont l'Auteur nouf 'i;>. ignorer la caufe, maffacre-
rent leur Sabandar, & donnèrent le lend' : ton emploi à celui dont le
mariage avoir été l'occafion de ce défordr*,. ^t* Hollandois , qui avoient af-
fifté à cette fetc , fe retirèrent dans leur Comptoir, où ils demeurèrent tout le
jour fous les armes.

Trois femaines après, c'eft-à-dire, le 15 de Novembre, les Hollandois
mirent à la voile avec cinq Vaifleaux richement chargés. Ils relâchèrent au
mois de Janvier dans l'Ifle Maurice , le 1 5 de Mars au cap de Bonnc-Efpé-
rancc , & le 3 d'Avril dans la rade de Sainte Helcinr ; d'où ne trouvant plus
que des vents favorables , ils arrivèrent le 7 d'Août au Port deFleflrmgue(zo).

Van
Caiupen.
II. Voyage.

1608.

ôra|;e qu! faît

périr deux Vaif*

féaux liollaH*

dois.

Le Sabandar efl

malfacrs à UUk'
Um.

(18) Voyez la defcription particulière de
rifle de Ternate. Quoique ce Volcan brûle
toujours , il eft rare qu'il jette des flammes &
jnêmc de la fumée.

(if) Le} d'Août U0S4

1609.
Retour de cinn

Vaifleaux de la

Flotte HuUan-
doife.

(xo) Pages <{<j Se précédentes Remar-
quez que Caerdcn ne revint point avec cette

partie de fa Flotte. Le Journal n'en dit rien
i

mais on trouvera des explicacioas là-deflus

dans la Relation fuivantc;

Tome rill. Ccc
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VOYAGE

^rmei.'';atcon-

l6oiJ.

Avîs donnrf à

la Compagnie
liir le rafraîchif-

ftment de l'es

l'iuctes.

DE PIERRE JTILLEMSZ VERHOEVEN
aux Indes Oriente les,

ViRHOEVKN. •'^ Ha QUE SHnéc faifoit naître de noavelles vues à la Compagnie Hol-
i6o-j. V j landoifej &C fes forées augmentant avec fes lumières par le retour an-

nuel de quelque Flotte , il fembloit qu'il n'y eut plus d'entreprifes qu'elle.

n'ofât tenter, ni d'ennemis qu'elle crût capables d'arrêter fes progrès (zi).

Cet armement , qui lui eoutoit deux millions fept cens quatre-vingt feizc-

mille livres, étoit compofé de treize Navires, dont plufieurs croient du potr

de mille tonneaux. Les équigages montoient à près de dix-neuf cens hom-

mes, & l'artillerie à trois cens ioixante-dix-fept picces de canon , avec des vi-

vres pour trois ans. Le commandement d'une Flotte fi redoutable fut dcnn6

à Pierre Willemfz Verhoeven (zi), natif d'Amfterdam. Il monta le premiei

VaUfeau de la Chambre de Hollande avec la qualité d'Arair.il y. &c François

Witen, nommé Vice-amiral , prit le comraai^dement du premier Vailfeau de

Zélande. Le jour du départ fut le 12 de Décembre 1607. Us arrivèrent le i

de Février à la vue deslflesdu cap Verd, où ils obtinrent par la douceur , deD

rafraîchilfemens dansl'lfle de Mai. Cependant ils réfolurent d'avertir la Com^
pagnie que pour la fureté de fes Vaifleaux , il valoir mieux leur donner ordre

de fe rafraîchir dans les Ports du Continent, aux environs du cap Verd.oiV

le mouillage eft fort bon , 8c où l'on trouve une grande abondance de limons

& d'oranges. Si l'on continuoitde leur marquer l'Ifle de Mai pour rendez-vous,

le Roi d'Efpagne y pouvoir envoyer fes galions , auxquels il feroit d'autanc

Î)lus aifé de détruire les Flottes Hollandoifes , qu'elles ne pouvoient entrer dans.

ePort queVaiffeaaà Vailfeau j au lieu qu'en leur marquant tour à tourdit-

férens Ports du Continent , pour les mettre à couvert de toute furprife , elle?;.

ne séloigneroient prefque pas de la route qui conduit fous la Ligne , puii-

que les vents alifés d'Eft-Nord y foufllent auffi (ij).

Les inftru(5tions portoient de pafler promptement laLignc,& marquoienc

Î)our lieu d'ademblée., aux Vailïeaux qui pourroient s'écarter, la baie de Ver-

lagen ou celle de S. Auguftin. Mais cet article , que l'Auteur nomme fc-

cret (14), devoit l'être moins que l'ordre de combattre la Flotte Portugaife,,

& de faire une nouvelle entreprife contre le Fort de Mozambique. C'eft une

obfervation propre à ce Journal, qu'entre les polifons qui fe trouvent ordinai-

rement aux environs de la Ligne , les Hollandois prirent quantité àlHydns ou.

de ferpens d'eau , longs de quatre à cinq pieds. Verhoeven défendit aux équi-

pages de fe baigner, parce qu'on eft louvent furpris par ces animaux, qui;

(11) Cette Relation fut écrire par Je.in de
Mnlre

, premier Commis du Vailfeau Ami-
r.il , & par Jliques le Fevre , Fifcal de la Flot-

te. Journal île Verheeven
, p. f.

(11^ On prononce Verhenveu,

Inftriiflîons de
Veihocven,

Hydre ou Stt-

feni. d'eau.

(tî) Vbifup.^.6.

(14) Il a voulu dire apparemment que c t-

toit uu article peu fccrct de l'Inlhuiilioa io--

cruc.
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ont taiît de force dans les dents, que s'ils faifilfenr un homme par le bras Yerhoevem.

ou la jambe , ils l'entraînent au fond de l'eau. Ils ont la gueule grande &c les i6oS.

dents aiguës. On les prend avec un gros hameçon de l'épailTèur d'un doigt , où

l'on attache un morceau de chair. Mais c'eft moins leur goût qu'il faut con-

lulter , que celui de certains petits poilfons qui les précédent toujours , & qui

vont fuccer l'amorce avant que l'hydre y touche. S'il ne leur en arrive aucun

mal , l'hydre s'en approche hardiment Se s'accroche en voulant avaller le mor-

ceau qu'on lui prélente. Quantité de Matelots refuferent d'en manger, d'au-

tres en trouvèrent la chair fort bonne. On leur ouvroit le ventre pour en ôter
^

les entrailles , qu'on jetroii à la mer , où elles étoient aufll-tôt dévorées par

d'autres hydres (15).

Le grand nombre des malades ayant forcé l'Amiral de relâcher à l'Ifle de

Sainte Hélène, il ne doubla le Cap v'ç Bonne-Efpércnce que le 27 de Juin.

Quelques jours après, il fut battu d'une furieufe tempête. Le 13 d'Août, il af- ,

i^<^'!t'^"mifi

?
, ,1 , /„ -T, ' 1,11/ r 11- n n- r • 1 • I

OC Verhucvfn Al

fembla le Conleil , pour délibérer lur 1 inltruaion lecrete, qui ordonnoit de fcsinftmaions.

chercher la Flotte Portugaife. La queftion fe réduifoit à fçavoir s'il falloir

l'attendre vers les dix-fept degrés quatorze minutes , où l'on étoit alors , ou
s'il n'étoit pas plus à propos d'aller fe pofter aux Ifles de Comorre. Un arti-

cle de l'inftruiftion portoit défenfe de paroître à la vue de Mozambique , dans

la crainte que la Flotte ne fût découverte; mais on fie une réflexion qui étoit

échappée à la prudence des Diredeurs. Il falloit être afl^uré que les caraques

n'étoient pas cléja dans le Port de Mozambique •, car fuppofé qu'elles y fuf-

fent , il n'étoit pas poflible , avec des Vailfeaux aufli grands que ceux de la

ettendre, & d'attaquer le Fort pour ne pas demeurer dans l'inadion. Ce rai-

fonnement ayant entraîné toutes les voix , on donna d'avance les ordres né-

ceffaires pour la defcente. Le 18 , on eut la vue du Fort. Il n'y avoit , dans
f"j,e"j"ÇroJt''Je

la rade, qu'une caraque 8c deux autres petits bâcimens , qui furent enlevés dès Mozaiiitique.

le même jour. La caraque y avoit hyverné, 8c n'étoit armée que depuis peu

pour fe rendre à Goa. Son artillerie confiftoiten trente-quatre ou trente -cinq

canons de fer. Elle étoit chargée de draps d'Efpagne , de ras , de ferges , de

dents d'éléphans & de chevaux marins , d'ébene , de vin? , d'huiles , & de

quelques autres marchandifes. Les prifonniers furent diftribués fur la Flotte.

On lie trouva rien dans les deux autres bâtiraens; & l'on en vit quelques-

uns de la même grandeur , qui avoient été halés prefqu'à fec , dans un lieu

d'où il étoit impollîble de s'approcher (16).

Après cette expédition, l'Amiral fit arborer le pavillon rouge, & le débar-

quement fut achevé fans réfiftance avant la fin du jour. Les troupes Hollan-

doifes ayant parte au travers du bois & du Bourg (2.7), pour aller droit au

Fort , s'arrêtèrent dans le jardin de Saint Dominique, où elles campèrent au-

tour de l'Eglife. La tranchée fut ouverte le lendemain &c conduite jufqu'au

pied du Fort. Ce travail s'étoit fait avec une tranquillité dont l'Amiral avoit

(t j) Pages 10 & 1 1. Peut-être écoit-cè des

ceqiuns.

(kî) Pages II & iirécéJcntes.

(17) Il cft nommé VilUge Jnns le fcconi

voyage de Van Cacrden, & Vitle ci-dcflbuSe.

C c c ij
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été furpris. Mais les affiegés commencèrent bientôt un grand feu de mouf.
queterie, qui fut fuivi dune fortie vigoureufe, dans laquelle ils repoulTerent
les HoUandois 6c leur tuèrent quelques foldars. Il paroït que fe fiant fur la
bonté de leurs murs (18), une attaque dont ils prévoioient que la durée ne
feroit pas longue leur caufoit peu d'effroi. Cependant Verhoeven fit dreflèt
deux batteries régulières , & plaça quatre chaloupes armées devant le Fort

r,ler~de ^"""^ ^" ^"'"" ^'^""^^ ^"^ *^°^^ '^^ ''""' ^^ + d'Août. il y envoya un Trbm!
fe ren.irc. P^"^ > »vec Une lettre pour le Gouverneur , qui fe nommoit Doni Eftevan

R<ironfe qu'il d'Jtaùùifjp&i laquelle il le fommoit de fe rendre. On répondit que le Gou-
'°' '

verneur, à qui le Roi de Portugal fon maître avoir confie cette Place n'étoit
pas difpofé à la remettre fi facilement

; que ceux qui cherchoient à s'en faifir

dévoient em{>loyer d'autres moyens que ceux dont ils s'étoient déjà fetvis,
&que ce n'étoit pas un chat à prendre fans mitaines. Cette réponfe n'étoit
fignée que d'un Capitaine, la fierté du Gouverneur ne lui ayant pas permis d'y
mettre fon nom (29) -, & quoique la place fiât mal pourvue de vivres , on avoir
affedé , pour en ôter le foupçon aux Hollandois , de fervir au Trompette quan-
tité de bifcuits& d'oranges. On avoir chalfé aulfi devant fes yeux , des chèvres
& des porcs fur le rempart , comme fi les habitans eulfentfouffert quelque em-
barras du nombre. Enfuite ils firent une fortie » dans laquelle ayant chafle les
afliegéans de leurs tranchées , ils leur enlevèrent deux Tambours & plufieurj
moufquets; après quoi ils rentrèrent eu bon ordre dans leurs murs. Verhoe-
ven fut fi picqué de cette difgrace , qu'il fit élever une nouvelle batterie &
qu'il attacha le mineur au pied du Fort. Mais les pots à feu des Portugais,
interrompirent le travail (30}.

Si le récit de l'Auteur manque fouvent d'ordre & de clarté, on eft dédom-
magé par fa bonne foi. Il confelfe que les Hollandois n'efperant rien du tems
fe rebutèrent après doiize ou quinze jours de fiége , & prirent le parti de rem-
barquer leur canon. Il raconte , avec la même frànchife , une adion qui ne fait

AOions barba- pas honneur à leur humanité. Un de leurs foldats ayant déferré le 15 d'Août
& s'étant jette dans la Place, l'Amiral envoya un Trompette avec une lettre

{)our le demander. Le Gouverneur fit répondre que cet homme étoit venu vo-
ontairemenr, qu'on lui avoir donné parole de le garder, & qu'on vouloir te-

nir ce qu'on lui avoir promis. Alors les Hollandois chargerenr de chaîn<*stous
leurs prifonniers , les conduifirent à la tranchée , bc crièrent aux ennemis que
fi le déferteur n'étoit pas rendu à l'inftant , ils alloient les malFacrer à leur vue.
On leur répondit qu'ils en uferoient à leur gré ; que s'ils maltraitoient des pri-

fonniers de guerre, le Gouverneur traiteroit de même les Hollandois qui
toinberoienr entre fes mains j qu'euffent-ils cent Portugais, au lieu de 34.
qui étoient dans leurs fers, il les laifieroit périr plutôt que d'abandonner un
homme qui étoit venu fe livrer à lui , & à qui il avoir promis fa protedion.
Sur cette réponfe , les prifonniers furent tués à coups d'arquebufe (j i). Dans
l'emportement de la même fureur , l'armée Hollandoife brûla la Ville & mar-
chant vers le bout occidental de l'Ifle , elle y commit les plus cruels ravages,

Enfuite elle rentra dans fes chabupes , fans qu^il fortît un Portugais pour l'ici.

les Hollamluîs
fe rebutent du
<Kge.

tu.

(x8) Le Fort avoit quatre balUoas& trois,

zempart?.

Ct;»} Page 24,

(ja) Ibidem.
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comtnodet dans fa retraite. Verhoeven avoit eu trente hommes tués , pendant
ce fiége , & quatre-vingt blefles. Des trois batteries & des Vaiflèaux , on avoit

tiré douze cens cinquante coups de canon fur la Place (52).

Verhoivew.
i<îo8.

Vrife d'nn galion
Ae guctre-

portoit dix canons de fonte , vingt barils de poudre , cent moufquets , quan-
tité de demi-picqaes & d'autres armes , & cent quatre-vingt-hommes , la plu-
part Gallegas , qui font de pauvres foldats. Le Capitaine nommé Francifco
Sodropereera , avoit fait peu de réfiftance. Un de les gens ayant eu le bras
emporté à la troifiéme décharge, les autres avoient perdu courage & s'étoienc

rendus (J3)' L'équipage fut diftribué far la Flotte, & l'on mit foixante Hol-
landois fur la prife. Verhoeven apprit des prifonniers que la Flotte Portu-
gaife, en partant de Lifbone , étoit compofée de huit grandes caraques & de lîx

galions , qui dévoient conduire un nouveau Viceroi des Indes à Goa. Ces qua-
torze Vaiileaux avoient été féparés , par la tempête , aux Ifles Canaries.

Avant que de lever ï'ancre , les tlollandois mirent la plus gr?ade partie de
leurs prifonniers dans la petite Ifle de S. Jago , & leur donnèrent des vivres

pour deux jours. Mais ayi.nt retenu dans leurs chaînes ic Capitaine , le Maî-
tre , le Pilote , le Contre-Maître , Se l'Ecrivain , avec un Flamand de Bru-
ges , nommé Paul le Comte , & deux Prêtres , ils les forcèrent d'écrire au Gou-
verneur de Mozambique , qu'ils étoient menacés de la mort s'il ne rendoic
les déferteursHollandois (j4). Le Gouverneur répondit froidement qu'il avoi:
envoyé les défetteurs à Goa , & que les Hollandois étoient maîtres de la vie
de leurs Prifonniers (35). L'Auteur du Journal ne nous apprend pas fi cette

cruelle menace fut exécutée.

Il ne reftoit à Verhoeven que l'efpérance de rencontrer fucceflîvcment les ca-

raques dans la route de Goa. Il remit à la voile le 13 ; & le 18 du mois fiii-

vant, écant arrivé à la vue de cette Ville , il fut informé qu'une caraque
avoit relâché à cinq ou fix lieues au Nord , dans un lieu qui fe nomme Carli.

Il y envoya auflî-tôt trois bâtimens légers -, mais à leur approche , les ennemis fe

firent échouer & brûlèrent la caraque jufqu'à fleur d'eau (3<>).

Toute la Flotte s'étant ralfemblée fous le pavillon de l'Amiral , quatre Vaifî.

féaux furent détaches pour ranger la côte & croifer fur les Portugais, tandis

que les autres demeureroient devant Goa. Mais après avoir donné plus de
quinze jours à de vaines efpérances , Verhoeven prit la réfolution de faire

route avec huit Vailfeaux vers Montedelli , pour fe rendre enfuite à Calecur.
Il fe fit précéder, par deux autres bâtimens , qui dévoient annoncer au Sanio-
rin l'arrivée de fa Flotte. Elle relâcha le 5 d'Oétobre à Montedelli , où elle n'ob-
tint qu'à prix d'argent la liberté de faire de l'eau. Les Marchands du pays ap-
portèrent à bord , de XAmfion , quelques pierreries médiocres , pour lef-

quelles ils demandoient de l'or , de l'argent , du corail & de l'écarlate \ niar-

chandifes dont les Vailfeaux Hollandois n'étoient pas trop bien pourvus. Ce
pays eft fertile. Il produit d'excellent poivre , mais en petite quantité. Ses h»»

Feriiîeré <Î3

fiouvcrntufro#«;

tugaù.

PnTeirofrr.'»»-

ra.jue ptcs de
Cioa,

VcftioeTen '<%

reml à Calccii<^

(31) Page ttf,

(H) Page4r.

(}4) 11 ea école paiïe deux Qtt trois au F9rt

«lepuls le premier,

()0 Page 41.

(}«) Page 4}.
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vTrÏTÔTvTn". birans font raifonnables, bien inllruits dans l'exercice des armes & curieux

1608. d'en porter de belles. Leur vivacité, qui eft extraordinaire, n'empêche pas
Comment il y qu'ils n'ayent beaucoup de foumiiîion pour leurs fouverains

( j 7).
«Uriyu.

Lj^ Flotte ayant mouillé le 8 à Calecut, f^an Dr'ul , Commandant des deux
Vaiifeaux qui l'avoient précédée, rendit témoignage à l'Amiral qu'ils avoient
icté bien reçus , & que le Samorin paroiiroit bien difpofé pour les HoUan-
dois

( j 8). Bientôt un des Ofticiers de ce Prince , & deux- Arabes , fe rendireiità
bord, de la part de ce Pnnce. Cet Officier avoir pour unique habillement
une pièce de toile de coton , blanche & très-fine , tournée plulieurs fois autour
-du corps, & pendante au-delfus des genoux. Il avoit les cheveux longs , relevés

.& noués fur le liant de la tcte , des pendans d'oreilles d'or & de pierreries

<jui lui tomboient fur Ls épaules, & un cercle d'or d'un pouce d'épaiffeur,

au-delfus du coude. On lui voyoit , en plufieurs endroits du corps , des cica-

trices de balles & d'autres armes , qui faifoienr honneur à fon courage.

Il falua l'Amiral , & le pria , au nom du Samorin , de defcendre avec la

fuite qu'il lui plairoit d'amener. Ses Interprètes lui expliquèrent les cérémo
nies de l'audience , & les ufages auxquels il falloir s'alfujettir pour fe rendre

fréfcnspour te agréable à cette Cour. On leur fit voir les prcfens , qui confiftoient dans une
Su!ii,»rin.

i^izzt de drap écarlate , quelques petits paquets de corail fin , une demie dou-
zaine de grands miroirs, deux petites pièces de canon de fonte, deux beaux
moufquecs, un fabre à poignée d'argent, & deux cens nattes d'une fabrique

particulière. Ils demandèrent qu'au moment que l'Amiral s'embarqueroit dans

ia chaloupe , on fît une décharge de toute l'atcillerie de la Flotte à l'honneur

du Samorin ; & l'Ofîicier promit que ce Prince enverroit des Gentilshommes
de fa maifon , pour recevoir les HoUandois au rivage.

Le lendemain , quelques Confeillers de Calecur s'avancèrent jufqu'au bord
de l'eau , tandis que Verhoeven, accompagné de huit Commis , de cent cin-

quante Moufquétaires & de cinquante Picquiers , defcendit au bruit du canon
éc au fon des trompettes. Mille hommes l'attendoient fous les armes ; & d'au-

tres Envoyés, qui étoient demeurés à quelque diftance du rivage, étant ve-

nus au-devant de lui avec leurs parafols, le firent mettre delTous avec eux &
H.ibiHcmcnt de le conduifireiit au Palais. Us y trouvèrent le Samorin, paré de fes plus riches

et i'/ime. orncmens. Il n'avoit autour du corps qu'une toile blanche très-fine , mais fes

colliers étoient garnis de diamans d'une beauté admirable. Un Seigneur lui

foutenoit le bras droit , qui étoit chargé , comme fes doigts & fes oreilles , d'an-

neaux d'or , enrichis de pierreries. Son front , fes épaules & fa poitrine étoient

•. teints en jaune, de bois de fandal, & fes cheveux étoient noues enfemble fur

le haut de fa tète. Il mâchoit du bétel. Le Prince héréditaire étoit à fon côté

,

avec fon bouclier , fon fabre , & fes autres armes à ia main. Autour d'eux

étoient quelques Seigneurs, qui tenoicnt des vaifleaux dorés , remplis de

bétel (39).

L'Amiral , s'étant approché , falua l'Empereur à la manière de Hollande. Ce
Prince le reçut d'un air compofé à la joie , & lui préfenta fa main pour la

baifer. Eofuite prenant la fienne , & paflant fes doigts entre les fiens , il lui

(?7) Page 4J, une Flotte nombreufe fc faifoit refpe(Scr.

( î 8) On a vil dans la Relation précédente Voyex. le Mémoire de Mateliefdansfin JeuruiLi

(ju'll u'ctoit pas bien difpofé pouç eux i ipai» ( jy) Pages 4* & 47.

/uilience qu'il

ac^oiac à Vet-
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(îit (40) : de mcme que nos doigts font joints , ainli feront unies les deux VEKiroEVîst'
Nations de Calecut & de Hollande. Après quelques momens d'entretien , il kJoS,
conduifit l'Amiral dans lesappartemens defon Palai», où il lui fit fcrviruna

collation de confitures & de fruits. Il prie lui-même quelques fruits , pour les.

lui préfenter. On but dans des coupes d'argent Se de cocos. Les préfens-

Hollandois furent alors ofterts , avec les deux pièces de canon , qu'on avoir

chargées fur un éléphant. Verhoeven éto-it paré d'une chaîne d'or , à laquelle

pendoit une grande médaille de mcme métal j où étoit la tête du Prince

Maurice. Le Samorin l'ayant maniée & confiderée plufieurs fois avec beau-

coup d'atcention, l'Amiral en pritoccafion delà lui ofthr. Elle fut acceptée ,

& payée aulli-tôt par une bague d'or, garnie de fort beaux diamans. Ce l'rincc

tit voir enfuite à l'Amiral fa femme 5c fes concubines. C'étoit leur faire en-
tendre qu'il falloic leur offrir aullî des préfens. Cependant il ne paroît pas^

que l'Amiral l'eût compris , puifque le lendemain , un Interprête , qui fe ren-

dit à bord , lui parla de ce qu'il devoir à l'Impératrice , au jeune Prince Se

aux autres enfans de l'Empereur (41). Les Hollandois ne fe firent pas prclTec:

deux fois. Ils préparèrent des draps écarlates , des nates &c diverfes galante-

ries , pour fe mettre en érat de fatisfaire à tous les devoirs , fans avoir droic

de reprocher trop d'avidité aux Indiens •, car le Samorin avoir donné des exem-
ples de libéralité à l'Amiral , en faifant des préfens de pierreries & de bijoux

d'or aux moindres Commis.
Les affaires fuccederent aux compliirvens. Verhoeven fut conduit le 1 1 à ,

Conieil tmrs-

la Chambre du Confeil, où il trouva fix Confeillers aflîs en rond, dans la Hoiiandoï».
''''

pofture de nos Tailleurs d'habits. Il s'affic de même, avec quelques-uns de feS'

Commis , dont on lui avoir prefctit le nombre. L'Interprète s'approcha d'eux

& leur parla fort bas , comme s'il ew: craint d'être entendu. Il leur dit (41)
que le Roi de Cochin , allié des Portugais , avoir foUicité plufieurs fois le Sa- ^f^'" ^^ ^*^

morin d'entrer auflî dans leur alliance ; mais que ce Monarque ne leur ayant

trouvé que de la diflimulation de de l'infidélité , avoit refufé leurs offres &
s'étoit déterminé en faveur des Hollandois , par le traité qu'il avoit fait de-
puis quatre ans avee l'Amiral Vander Hagen ; que cependant , malgré les pro-^

melTes qu'il avoit reçues de cet Amiral , on ne lui avoit envoyé aucun fecours'

d'hommes ni de Vaiffeaux pour agir contre les ennemis communs
; qu'il en.

étoit fort étonné, mais qu'il efperoit qu'au moins la Flotte qu'il voyoit dans-

fon Port feroit prête à lui rendre les fcrvices dont il avoit befoin ; qu'il de-

mandoit qu'on employât deux Vaiffeaux à croifer devant la barre deGoa^
deux devant Calecut &c deux devant la barre de Cochin , auxquels il promet-
toit de joindre fes frégates, pour ôter aux Portugais l'envie de le braver , Ôc
les éloigner enfin de fes côtes : que fi l'Amiral confentoit à lui donner deux
Vaillèaux pour Cochin , il allîégeroit cette Place par terre avec une fi grolle

année , qu'il ne tarderoit pas à s'en rendre le maître i & qu'avec le fecours de
l'Hidalcanfon allié, il tenteioit enfuite la conquête de Goa (43).

L'Amiral répondit que fes Maîtres lui avoient recommandé les intérêts du R'^panfeJî-i'Jft'
'

tniial.'

' '1' 9^Bm
't'¥bVRw

"^rf
' eà-Ml

(40) L'Auteur du Journal fait obfcrvcr que
t:e furent fes propres termes.

{41) Page 48.

(41). Ce décail £aroîcca nécciTaire dans la

fuite , pour faire connoître de quelle nature

(ïtoicnt les engagcmens entre le Samorin&
les Hollandois.

(4J) P.nges 49. & 5j?,
•r^4 I

M :
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Samorin

, & l'avoient charge de l'aider puilTamment contre les Portucais '

comme tous les HoUandois y dévoient être portés par le refpea qu'ils avoient
pour fes vertus & par la reconnoiirance qu'ils dévoient à A)n amitié

; mais
que l'Enipercur n'ignoroit pas l'état des aftaircs aux Moluques , & de quelle
néceffité il étoit d'y donner les premiers foins ; que fi l'on differoit à ks ré-
tablir , tout ce qu'on pourtoit entreprendre pour lui deviendroit inutile

, parce
qu|il n'y avoir aucune apparence de réduire les Portugais aufli long-tems
qu'ils feroient les maîtres du Sud ; qu'il fupplioit donc le Samorin de rece-
voir encore une fois les excufes de fes Maîtres & de confentir qu'il menât fa
Flotte aux Moluques, d'autant plus que le premier fruit de cette expédition
feroit d'humilier les ennemis communs & de faciliter d'autres entreprifes

;

que dans l'intervalle on enverroit volontiers, de Bantam à Calecut, deux Vaifl
féaux , pour y prendre le rcfte de leur cargaifon en poivre & en indigo , &
que pendant qu'on la raflèmbleroit , les HoUandois de ces deux bords lui rcn-
droient tous les fervices qu'il exigeroit d'eux : mais qu'il demandoit aulli la

perraiiïîon d'envoyer, à Calecut , un ou plufieurs Commis , pour raffembler des
marchandifes , avec un logement sûr pour la confervation de ce dépôt. On
fait obferver ici que l'Amiral auroit pu traiter , dans cette occafion , l'article

des droits & des impôts , & demander que la Nation Hollandoife en fût

aftranchie. Mais il jugea cette demande hors de faifon , parce qu'on n'étoit

pas en état de rendre lervice au Samorin , & qu'il falloir attendre des con-
jondbures où cette faveur pût être exigée comme une rccompenfe. D'ailleurs

les HoUandois étoient obligés de reconnoître que fes plaintes n'étoient pas
fans fondement. Il eft vrai qu'on s'étoit engage formellement à lui donner
du fecours, & que cette promeUè avoir été négligée (44). Son Confeil ré-

pliqua que les HoUandois ne trouveroient pas de grands avantages dans le

Royaume de Calecut avant que les côtes fulfent nétoyées des Vaillèaux Por-
tugais , parce que^ les Mores de la Mer-rouge , de Perfe & de Carabaie n'y

pouvant aborder, étoient obligés d'aller vendre leurs marchandifes à Cochin
& à Goa j & que pour rérablir le Commerce , il falloir néceffairement tenir

au moins le Port de Cochin fermé. Cependant ils demandèrent la ratifica-

tion du Traité qui avoir été conclu avec l'Amiral Vander Hagen , & le renou-
vellement d'un ade d'alliance par lequel les Portugais &c le Roi de Cochin
fulfent déclarés ennemis communs des deux Narions, avec promelTe de la

part des HoUandois de fecourir le Samorin. L'Amiral ayant témoigné qu'il y
confentoit , le Chef du Confeil étendit la main droite & lui fit figne de met-
tre la fienne deflus. Les autres Confeillers firent la même cérémonie avec les

Commis HoUandois. C'eft parmi eux la forme folemnellc du ferment. Enfuite

les conventions furent rédigées dans les langues des deux Nations , & les

Confeillers Indiens fortirent pour al 1er faire leur rapport au Samorin.

Pendant leur abfence , les HoUandois dînèrent de quelques viandes qu'ils

avoient apportées de la Flotte (45} , & de quelques fruits cuits que la Cour
leur envoya.

Le Traité fut figné peu de jours après , avec toutes les conditions que l'A-

(44) Page ji- HoUandois attribuent fauffemcnt à ces Cour»

(4j) Ce rrait confirme ce qu'on lira dans des Indes,

k Jpurual de la Haie , fût la grandeur ^ue ks

mira! I
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mirai avoic propofées. Il étoit écrit fur une feuille de cocotier, & le Samorin
y fît joindre une inftruélion pour reconnoitre fon feing. Il prit l'Amiral à
part -, & fe faifant un mérite de fa fincerité , il lui donna quelques avis fur fa
conduite dans les Indes , qui fe réduifoient » à fe tenir fur fes gardes contre
» la tromperie , à ne hazarder que rarement de defcendre à terre , &c à. {q
M défier de ceux qui lui feroient bon vifage (46).

L'Amiral , fort fatisfait des apparences , mais faifant peut-être , au Samorin
même , l'application du dernier de fes trois confeils. leva l'ancre le 16 d'Oc-
tobre, & fe rendit devant Cochin,où il trouva le Vice-Amiral avec fes qua-
tre Vairtèaux. Là , dans un Confeil général, on prit des réfolutions qui mar-
quoient l'afcendant que les Hollandois commençoient à prendre dans les In-
des. Verhoeven envoya des Députés à Achin, à Banram , à Johor, Se dans
tous les !ieux où l'alliance des Hollandois étoii. refpedce. Il communiqua, par
un grand nombre de dépcches , à la Compagnie, aux Directeurs des Comp.
toirs & à tous les amis de la Nation, le Traité qu'il venoit de conclure avec
le Samorin. Il fit offrir au Roi de Johor d'accomplir le Traité que Matelief
avoit fait avec ce Prince, pour aflîéger par mer la Ville de Malaca

, pendant
qu'il l'aflicgeroit pat terre. D'un autre côté,quelques-uns de fes VailTeaux ayant
trouvé l'occafion d'enlever fuccelVivement divers bâtimens Portugais, il fe
trouva fi chargé deprifonniers, que ne voulant, ni les garder toujours, parce
que c'écoit un embarras confidérable , ni les faire tuer de fang froid, 'il prie
le parti de les rendre, pour trois ou quatre Hollandois qui étoient retenus à
Malaca. Il les fit mettre à terre au côté occidental de la Ville, où les prifon-
niers Hollandais furent amenés aulfr, & cet échange fe fit de bonne foi (47).

Il en tira l'avantage d'être parfaitement informé de l'état de des forces de
Malaca, & de trouver dans les lumières qu'il reçut, de juiles raifons pour
abandonner le dellein du fiége. H y avoit dans la Place cinq .ens hommes de
troupes réglées, outre les habitans, les domelhques , les Malais, & d'autre^
gens de diverfes Nations, capables de porter les armes. Elle croit bien pour-
vue d'artillerie , & de munitions de bouche & de guerre. D'ailleurs la Flotte
n'avoir que neuf cens hommes de débarquement , ik l'Amiral s'afllùra par fes
yeux qu'il en auroit fallu le double pour enfermer la Ville. Il apprit aulli que le
Roi lie Johor n'avoir pas des troupes alfez nombreufes ni allez aguerries, pour
hvorifer beaucoup l'entreprife par terre. Enfin n'ofant fe promeure un fucccs
que la fortune avoit refufe au brave Matelief, il remit à la voile pour s'avan-
cer vers le Détroit de Sincapur (48).

Il arriva le 5 à l'entrée du Dérroit, qui a fi peu de largeur, que les Vaïf-
feaux font obligés d'y palfer l'un après l'autre. Deux lieues par-delà s'offre la
rivière de Johor , à l'entrée de laquelle on trouve deux perires Ifles en forme
de pains de fucre , dont l'une eft une fois plus grande que l'autre. L'Amiral
s'embarqua dans les chaloupes, avec une partie de fon Confeil, pour aller
faluer le Roi de Johor à Batufabar (49). Les élcphans de ce Prince furent en-
voyés au-devant de lui jufqu'au rivage. Il prit d'abord quelques jours pour
le rcpofer-, mais ayant été invité le 9 -1 une fête annuelle, où le Roi devoir

Verhoeven.
i(îo8.

Afccnctant (]iic

Its Hollaiu!oi<

com.titnçoidiï.'i

prendre aux Iii-

(Ict,

Comment \'r.f

hotvtn clh n for

-

>i"^ <!'• i'ciat Je

II renonce i
faire le fidge de
cette Ville.

Ilfercndijuhor.

U^) Page îj.

(47) Paï;c 66.

(48: Page 67.

Tome Fin.

(49) ^hiil. Cette Ville eft nommée Batufi-
ver dans une autre Kclacion.

Ddd

J'rocedion à la-

quelle il ainUc.
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ViRHOïvEN. ^nïfter en cérémonie , il s'y rendit volontiers avec fon cortège, le Roi ctoit

lu .«. »»"S iuL fou élépKant , au milieu des deux Princes fes tVetes (50). 11$ étoient

vciuj lous trois fuperbcment. La protetiion ie fit du Palais jusqu'au Temple,

où le Roi fut reçu avec de grandes acclamations & s'arrcra quelque tems. On
avoir drelfé devant ia p. rte un échaft'aut , qui lui fervit à defccndre de fon

éléphant & à remonrer. L'Amiral marcha devant lui à fon retour , envi-

ronné de fes officiers, & précédé de fes Trompettes. L'après-midi , il porta

fes prcfens au Palais. Raja Zabrang le prit par la main & le fit alTeoir avec

luij à une table , qui fut fervic à la manière HoUandoife. Pen dant le feftin , on

vit i',aroître deux jeunes filles , qui Janferent au fon d'une efpece de tambour

de bafqiie , &c des voix de quelques muiiciens. Cette danfc ne fut pas fans

K.«ivci!c ville agrément pour l'Amiral (51). Deux jours après, le Roi & Ra)a Zabrand le

t\\\c le Koi uitit.
prirent au Comptoir & le firent embarquer avec eux dans une frégate , pour

remonter la rivière jufqu'à une nouvelle Ville que le Roi faifoit bâtir. Le

foir, au retour, ayant eu l'honneur de fouper avec ces deux Princes , ils ne

furent fervis que par des femmes,

vropontionile Les HoUandois avoient eu d'autres vues que celles de faluer le Roi, dans
vcchwven jiouc

j^ yifite qu'ils lui avoient rendue. L'Amiral ayant obtenu la liberté d'aflifter
^tjt.iou

4
m

^^ Confeii de Johor avec fes propres Confeillers, y demanda , au nom des

Etats-Généraux, du Prince Maurice & de la Compagnie, qu'il Ini fût per-

mis de bâtir une Forterefle dans le pays , autant pour la défenfe des habitans

aue pour celle des HoUandois, contre les Portugais, ennemis communs des

eux Nations. Mais cette propofition n'eut pas le fucccs auquel il s'étoit at-

BdronfcauRoi. tendu. Le Roi répondit que la difpofition des affaires ne lui permettoit pas

encore d'y confentir -, qu 'il ofFroit de continuer la guerre , & qu'il demandoit

pour cela les fecours de munitions de guerre Se d'argent qu'on lui avoit pro-

mis ;
que l'amitié deviendroit ainfi plus étroite & plus terme entre la Na-

tion HoUandoife & fes fujets i & qu'on auroir le tems de fe connoître alTez.

pour fe livrer mutuellement avec une confiance fans réferve (51).

L'aiireffe les Cette poUtïque déconcerta l'Amiral. Il fe retira fur fa Flotte , où fur les

te"''te'c!eii7ec»
inftances de fon Confeil, il réfolut de repréfenter pluj fortement au Roi les

Hoiiandois. avantages que la conftruÂion d'un Fort apporteroit à fon pays. Il y employa

toutes les relTources de fon adrelfe & de fon habileté. Mais le Roi n'en eut pas

moins pour fe défendre. Il répondit que tout informé qu'il étoit des efforts qui

fe faifoient à Goa pour équiper une nouvelle Armade , il craignoit moins les

Portugais qu'on ne pouvoir fe l'imaginer , parce qu'il avoit une reffource tou-

jouts ptéfente , qui étoit de fe retirer avec fes gens vers le haut de la rivière ;

que fi les HoUandois étoient une fois établis dans {es Etats , il perdroit cette

facilité , parce que l'honneur lui feroit une loi de denieurer près d'eux pour

les aider à foutenir les efForrs des Portugais , & d'expc>fer par conféquent fes

peuples à leur perte entière. Enfuite , tournant fes réflexions avec la même

adrelfe vers d'autres fujets de crainte , il repréfenta doucement à l'Amiral

,

que les HoUandois étoient hommes auflî-bien que les Portugais ; qu'il y avoit

(50) On a vu leur nom & leur caraftere

dans le Journal de Matelief. Celui qui fe

nommoit Rajet-Zabrang étoit homme de mé-

xitc Se fort affet^oanc aux HoUandois. Le

nom du Roi étoit Jean de Tstin. Voyez If

Journal de Matelief,

(51) Page é8.

(ji) Page 6^.
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beaucoup d'apparence qu'après l'établi irement qu'ils dcfiroient, ils devicii-

droicnt familiers avec les femmes du pays ; que les Portugais en avoient ufé
de même ,& que cette liberté n'avoir pas moins fervi que leur orgueil & leur
mauvaife toi à leur attirer l'aveifion de fes peuples : qu'en croyant accorder une
faveur aux Hollandois, il s'expolèroit ainfi à la néceflitc d'entrer en cuerre
avec eux j & que deux Nations, qui étoicnt faites pour s'aimer , finiroie'nt par
une haine irréconciliable. Mais en refufant la pcrmiillon de bàtir un Fort, il

fit à l'Amiral une autre propofition , qu'il crut capable de lui plaire. Apres lui

avoir raconté que le Roi de l'atane , un de fes frères , avoir été prive de fa

couronne & de la vie par la Reine fa femme , pour avoir été fuvpris en adul-
tère, &c que le Royaume de Patane appartenoit de droit à la maifon royale
de Johor, il lui ditqie puifjue les forces des Hollandois n'étoient pas fuffi-

fantes pour le retablu dans fon Royaume de Malaca , il le prioit de les em-
ployer à chafTer du trône la Reine de Patane, & qu'il partageroit volontiers
ce Royaume avec les Hollandois (53).

Tous ces détours ayant fait juger à Verhoeven qu'il n'avoir rier * il ^re-

mettre de fes inftances, il prit le parti d'entrer au contraire da- s les i'cc, s

du Roi , furie principe que ce Prince faifant la guerre aux or fuyais (

t.iveur de la Nation HoUandoife, il étoità craindre qu'après le '^ù'i.i'vt de- !
Flotte, fon mécontentement ne le portât à s'accommoder avec l'en» "Jini. On
réfolut donc , dans un Confeil général de la Flotte , premièrement , Je l'af-

fifter d'une fomme de trois mille réaies de huit , qui ieroit levée fur les effets

des deux bâtimens qu'on avoir pris au Cap de Rachado ; en fécond lieu , de
lui donner vingt barils de poudre, & une certaine quantité de tintinago pour
en fondre des boulets; j". de lui lailTer deux VailTeaux, pour croifer devant
la rivière de Johor, & veiller à la fureté des habitans, à condition que l'ac-

cès leur fcroit ouvert dans tous les Ports de l'Etat, & qu'ils auroient la liberté

defc conformer aux inftruâions de l'Amiral (54).

Après avoir affermi les difpofitions du Roi par l'exécution de ces trois ar-
ticles, & laifTé des Fadleurs a Johor, on leva l'ancre, le S de Février i(jQ9,
pour fe rendre à Bantam. Mais on reçut , dans cette route , une nouvelle qu'on
étoit fort éloigné de prévoir , & qui devoir faire prendre une autre face aux
affaires des Indes. Un yacht , qui venoit de Hollande & qui tomba dans la

Flotte , apprit à Verhoeven que les Provinces Unies avoient conclu avec l'Ef-

pagne une trêve de douze ans , & lui remit de nouvelles inftruélions pour le

Commerce & pour la guerre (55). On n'en mouilla pas moins le 15 à Ban-
tam i mais le changement général des circonftances , joinr aux troubles patti-

culiers qui regnoient dans cette Cour, fît tourner tous fes foins à l'Amiral vers

des lieux plus éloignés. Les ordres qu'il recevoir de Hollande l'appelloient aux
Moluques, pour en alTurer la confervation j à Macaffar, pour y faire alliance

avec le Roi-, à Banda, pour demander la liberté d'y bâtir un Fort; à Patane,
pour y conclure , s'il étoit poffiblc , un Traité avec la Reine , à Lequevo Pe-

1P" J

Verhoeven.
l6o8.

Propofition que
le Roi faiii l'A-
miral,
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C'itrcr Vïrhoe-
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(5)) Page 71. Si l'on fe fouvicntdu ca-

raftere de ce Prince , ;el qu'on l'a lu dans le

îomrnal de Matclicf , on fera furpris de lui

trouver ici l'efprit fi délié. Mais il faut fe fou-

veuir aufli que Rsja-Zabr/n}^ lui tcnoit Ucii

de Miniftrc , 8c <}ue tout ce qu'on raconte ici

du Roi doit être entendu apparemment de fon
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(H) Page 71.

(5jj Page 7j.
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Verhoeven. q"^"Oi pour y croifer, & pour fe rendre de-là au Japon, où la Compaa

1609, vouloit fe lier par un Traité avec l'Empereur (56).

nie

Divifions à Ban-
tUill

,

Cependant il ne put refufer fon attention à ce qui fe paflbit fous fes yeux
Les Ponganas de Bantam, c'eft-à-dire, les principaux Officiers de la Cou-
ronne

, s'étoient Ibulcvés contre le Gouverneur du Roi , fous le prétexte ordi-
naire des mécontens , qui eft l'intérêt de l'Etat pendant une minorité

, mais
au fond pour s'emparer de l'adminiftration des affaires , & fe rendre maures
des revenus de la Couronne. La divifion avoir été poulTée fi loin , que chaque
p?rti s'étant retranché Ôc fortifié dans la Ville , il s'y commettoit des hoftiii-
tés comme en pleine guerre. L'Amiral fe déclara neutie , fît des préfens au
Roi, &c lui propofa de renouveller le Traité d'alliance avec la Compacrnîe.
Mais ce Prince , mécontent peut-être de ne pas lui trouver plus de chaleur
pour fes intérêts, différa fa réfolution jufqu'au rétabliffement de la tranquilité

ar''îk.:'anSr P"^''';!"^- Le Roi de Jacatra, qui paroiflbit avoir embrafTé ceux des Ponqa-

r iir lairc'iciHif- nas, croit alors à Bantam. Verhoeven crut devoir lui offrir ce que l'autre fem-
fcMu-iude cata- bloit refufer, d'autant plus qu'après avoir pefé les avantages de la Compa-

gnie, il jugea que la Ville de Jacatra eut été bien plus commode que Ban-
tam au Commerce des Hollandois. C'eft la première trace qu'on trouve de
cette idée dans les Relations HoUanaoifes ; & les effets qu'elle produillc bien-
tôt pour rétablllfement de Batavia , méritent bien qu'on la ^ife ici remar-
quer. Cependant le Roi de Jacatra , qui gardoit encore quelques mefures
avec le Gouvernement de Bantam , remit fa réponfe à fon retour dans fes Etats

y

mais il promit d'écouter alors les propofitions des Hollandois (57).
Cette efperance confirma l'Amiral dans la réfolution de lailfer vuider leurs

différends aux Javanois. Il détacha plufienrs VailTeaux vers les lieux où fes

ordres étoient nccelfaires pour l'exécution de ceux qu'il avoir reçus de la

(c''""°"t'"f
'* Compagnie , & (on plus ^grand emprelfement fut de fe rendre à Banda. On

l'àn't.'cu'irc. croit démêler, entre plufieurs obfcurités du Journal , qu'après s'être accom-
modés par la trêve avec les Efpagnols & les Portugais , la crainte des Hollan-
dois commençoit à venir du côté de PAngleterre. Outre d'anciens fujets de
défiance (58) , l'Amiral d'une f^lotte Angloife , après avoir tâché inutilement
de s'ouvrir l'entrée de Cambaie par un rraité, penfoit à tourner fon Com-
merce vers les Moluques. Verhoeven appréhendoit du moins que s'il y arri-

voit avant la Flotte HoUandoife , il n'enlevât le girofle , les noix mufcades Se

le macis (59). C'étoic un motif fi prelTant pour hâter fa navigation, qu'a-

($6) Page 74.

(57) Ibidem,

(î8) On a vu ci-defTus que la Compagnie
de Hollande accufoit les Anglois d'avoir four-

ni des munitions de guerre aux Portugais des

Moluc]ues. Il eft à propos de confultcr ici les

Relacions Angloifes du même tems. Elles

font au premier Tome de ce Recuil.

(y?) Obfcrvcz avec le Journal qu'enrre

Java & Madurc , à l'Oueft , il n'y a que quin-

7.C ou feizc pieds d'eau. Tout proche gilTcnt

les Paitrnojl.'rs , Iilcs fort dangcrcufcs à tra-

vcrfcr. Le pafTngc entre Java & Bal y eft audî

trcs-étroic ; &. le moindre grain , comme

navigation, qm

réprouva Verhoeven
, peut mettre un Vaifl

l'eau en danger -, de forte qu'avec de gros na-

vires il vaut mieux aller cherchci ie pallage

lits Boucherons. Ceux qui naviguent fur la

fin de la mouflon d'Oueft ; c".:''l:-à-dirc , vers

la fin de. Mats ou au commencement d'A-

vril , feront bien de ranger la côte de Java

jufqu'à ce que les Ifles de Banda ou d'Amboi-

ne , s'ils y veulent faire route , leur demeu-
rent au Not.' quart dcNord-Kft; pnicequc

les courans leur feront favorables le long de

cette côte. La mouflon d'Oueft commence ici

ordinairemr ;i dès les premiers jours de No-
vembre Si hiiic à la fin de Mars, Mais on ."v
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bandonnant tout autre foin , il fe repofa , fur fes Commis , du ménagement des

alliances avec Patanc 3 MacalTar &c les Princes de l'ille de Bornéo. Le 1 2 de

Mars il traverfa les vingt-une ifles , qu'on a nommées Paternojlers , & qui

fontfituées au-delà deMadure {60}. Dans fa route, ayant appris qu'on avoit

vu à Banda un Vailfeau Anglois de cinq cens tonneaux, il le regarda comme
i'avanr-coureur de la Tloite qu'il redoutoit , & ce foup^on lui fie porter le cap

droit vers cette Ifle.

l! arriva le 8 d'Avril dans le Port àetNaa , où il trouva trois VallFeaux de

la Flotte de Caerden, le Banda , le Patane Ik Li Concordi. Il ne manqua pas

d'y trouver aufli le navire Anglois , qui fe vantoit d'avoir un gros tonds d'ar-

gent, de toiles , d'armes , &c. &c qui marquant beaucoup d'empretrement pour

trouver fa cargaifon , avoit fait hauffer confidcrablement le prix des noix

mufcades. Verhoeven, afflige du tort que cette méthode cauloit aux Vaif-

feaux de fa Nation , rcfolut à fon tour d'offrir au-de(lus de lui , dans la vue

de le fatiguer. Mais on crut s'appercevoir que les idées de cet Anglois ne fe

bjrnoient pas au Commerce. S'il avoit apporté des toiles , pour les vendre aux

Moluques , il ne pouvoir s'être chargé de tant d'armes que pour en accom-
moder les Efpagnois deTernate , qui en avoienc befoin (61). Cependant le

Capitaine de ce VailFeau revint trouver l'Amiral, & le pria de lui déclarer

s'il avoit quelque delfein formé fur l'Ifle de Ncra. Il ajouta que s'il k:i fai-

foit cette queftion , c'étoit pour rappeller fes gens à bord ; & fe défiant , di-

foit-ii , des Bandanois , il le pria de lui accorder fon fecoars s'ils entrepre-

noient quelque chofe contre les Anglois.

En effet ces Infulaires 5 après avoir envoyé dans la montagne leurs familles

& leurs effets, s'étoient ralfemblés au nombre d'environ deux mille hom-
mes, & faifoient la garde chaque nuit autour de la Loge HoUandoifc. Ils

déclarèrent à l'Amiral que leur intention n'étoit pas de le chagriner , & qu'ils

ne penfoient qu'à tenir leurs confeils , fuivant les ufages de leur pays.

Alais ils avoicnt envoyé demander du fecours aux habitans des autres Ifles

,

& aux Javanois,qui y étoient avec quelques Jonques au nombre d'environ

quinze cens. Ceux de Lantor & leurs confédérés répondirent qu'une Flotte Ç\

confidérable ne pouvoir ctre venue que dans l'une de ces deux vues •, ou de

bâtir un Fort à Nera , ou de vanger le meurtre des Hollandois qui avo'enc

été rués par les habitans de cettfî Ville (6i), & que ces deux affaires ne les

touchoienr pas', qu'à l'égard du Fort, ils ne doutoient pas que l'Ifle de Banda
n'en fut menacée , foit de la part des Hollandois ou de celle des Efpagnols j

que c'étoit à fes habitans de prendre leur parti & de voir avec laquelle de ces

deux Nations ils aimoient mieux s'allier (6jj.

Cette réponfe n'ayant fait qu'augmenter les défiances des Inlulaires de

Banda, ilsfe fortifièrent fecrctemcnt à la pointe Sud-Oueftde l'Ifle, vis-à-

((to) Le Journal ik Cicrdcn n'a pas expli-

qué ce que cet Amiral étoit devenu. Voytss.

la Note qui eft à Ufin.
(C\) Pay;c 78.

(61) Voyci ci-tlc/Tus la Rclarion Je Vau-
dcr Hagcii.

(63)'l'agc 7j.
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vis rifle de Goumeapc , où les Portugais avoient eu anciennement un Forr If.députèrent en meme-tems vers l'Amiral, pour s'excufer delà lonrueu

' 1
1 airemblce & pour l'afFurer qu'elle finiroic uans peu de jours. C'étoit un arti
face, pour gagner du tems Se l'employer aux préparatifs de leur défcnfe t/nde leurs Samts, nomme Varo , avoir prédit qu'on verroit arriver des hommes blancs

,
avec plufieurs VaiflTeaux , qui fe rendroient maîtres de leur pays'&k bruit setoK répandu, parmi eux, que cette prédidion ailou s'accom-

r -.V--
Les HoUandois fe défioient fi peu de cette fermentacion

, que VerhoPv^„
rf'S' ayant fait avertir les 0...^./«du'defir qu'il avoir de leur ^alîS, fe S^
uanda. ftvec fon Confeil au lieu qui fut aflîgné pour leur Conférence. Il s'y fit efœr

?• 'A^'TT'''*'"* '""'T.'hT'? Hf""'';
Les Orankaies n'aîoient pas

fait difficulté de s y trouver. Il leur déclara l'ordre dont il étoit chare.' le blcirun Porta Nera. Il leur prefenta les Lettres du Prince Maurice Se des Direc
tcurs de laCompagiiie, qui éroienr écrites en langue Portugaife & dont iî
leur fit lire la tradudion en Malay. Cette propofition parue les allarmer I !
demandèrent quelques jours pour délibérer en-rrV-ux. Cependant, après avoir
compris a quoi leur refus pouvoi: les expof.t . u. feignirent de donner leu
conlcntement. AufTi-tot 1 Amiral alla reconnou h uu\r\w de N^ a nni luî
avoir paru convenable pour la conftrudion d'un ina, U lendonuin .ayant
fait Jefcendre fept cens hommes pour commeiice. l'cuviatrc, il fut furpris
de ciXA.^er la Ville abandonnée. Mais il compta vor. rien ce premier effroi
des habitans, qui s'etoient renrésà l'autre bouc de i'ifle. Les travailleurs en
furent lu'^es plus a 1 aife. Il leur alîîgna leurs q.iartiers , avec une rigoureufe
defenfe d ; uure aux Infulaires ou à leurs biens. On abbattit les arbres né
ceffaires

, & l'on ce-nmençoit le travail , lorfqu'on s'appeiçui que le terrain
n étant pas auOi bon qu'on s'étoit imagiu ^ , cette entreprife traîneroit trop en
longueur. Le v^onleil «..« d'avis de relever l'ancien Fort Portugais, dont la
muraille fubfiftoit encoïc On lui donna une forme quarrée , avec quatre an.
gles bien Banques

; deux un côté de la mer & deux du côté de l'Ifle (6i)
L'ouvrage fut poulfe *vcc tant d'ardeur, qu'il étoit en état de défenfe avant
le 1 5 de Mai.

Onn'avoitobfervé,dans cet intervalle , aucun mouvement extraordinaire
parmi les habitans. Le ii

, quelques Députés vinrent prier l'Amiral de mar-
quer un heuou Ion put conférer fur les intérêts communs, & teeler le prix
du girofle & de la mafcads. Ils ajoutèrent que les Infulaires avoient pris la
refolution de n en vendre déformais qu'à la Nation Hollandoife; mais qu'é-
tant a peine revenus de leur frayeur, ils demandoient des ôtaees. On leur
envoya Moire &c FUcher . deux dpc nrii-irln^.iv n :. _..: ° r

L'Amital Vîr«
)iue»cn eft aflaf-

ftné avec tout

^a Confeil.

'^Hf / ô /^/i ^j —r '• .
"^""*"""«ciii: acs otages. Un leur

envoya Afc/r* & f^,Jc/tcr , deux des principaux Commis , qui ayant fait quel-
que fcjour a Nera fçavoient un peu la langue du pays, ^c rendez-vous fut
donne fous un grand arbre , a une portée de moufquet du quartier

Après midi. l'Amiral & fon Confeil s'y rendirent à l'heure aflienée, fuivis
dune compagnie de moufquetaires; & n'y trouvant perfonne , ils s'aflirent
tranquillement fous 1 arbre, refolus d'attendre fans impatience. Cependant
ils envoyèrent a la t;n , dans pne habitation voifinç , Adrien Il/evier, q^i f^a-

(^4) IbidetUf (^J) Page 81, VoytK, UFifwf,

fes
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)

volt le Malay, pour les avertir qu'on les attendoit depuis long-tenis. Ils i

tirent en grantl nom'ire au-devant de ce Député, & les principaux Ini u

lent qu'étant effrayés 'ç la vue des moufquetaires , ils fupplioient l'Amiral

& fon Confeil des'élo. jrde cette milice & de s'avancer vers le bois. Ver-

hoeven ayant eu la crédulité d'y confentir , fut aufi. -tôt environné de toutes

parts. Un HcUandois du Confeil s'écria : Nousjommts trahis. L'Amiral , trop

terrain du danger , demanda les armes. A peine eut-il parlé , qu'il reçut

deux ou trois blelTures mortelles, & la plupart de fes Confeillers furent maf-

facrés avec lui (66). Les '"^Idats, qui étoicnt à quelque diftance, ne furent

avertis de cet horrible événement que par le bruit. Ils coururent au bois »

tirent feu & tuèrent quelques Infulaires ; mais le refte de ces affalfins patfa

au travers du bois & fe retira dans l'habitation. On trouva l'Amiral fans tête

& percé de vingt coups. Bruin, Ilfrùery Groenewegen & jufqu'à trente des

principaux Officiers de la Flotte , étoicnt à peu près dans le même état. Le
lendemain. Moire , Fi/cher Se pluueurs autres , furenr trouvés morts ik tout

fanglans de leurs blelfures , a(Tez proche de la Ville. On ne put même enle-

ver leurs corps , au travers d'une multitude de zagaies que les ennemis lan-

çoient de leurs murs, & qui tuèrent encore un foLLu HoUan 'lis (67}.

Un revers Ci funefte donna lieu, fur la Flotte , à quantité de promor- ns pour i'romotîon d'of-

remplacer les Officiers. Jartf^ Hoon exerça les fonctions d'Amiral, .i acren- pj|,"ç_
^^^ '*

dant l'arrivée du Vice-Amiral Witerty qui devoir remplir certe dignité. L'in-

fortuné Verhoeven , & les compagnons de foi
.
malheur, furent enterres dans le

Fort avec autant de trifcelFe que de fol' :nnité (68).

Toute autre Nation, avec une Flotte aulli puiflante & trois cens trente

fept pièces d'artilletie , n'auroit peut-être écouté que les premiers mouvemens hoSoTs!
d'une j'iO" engeance, & n.,aroit pas mis le girofle & la mufcade en ba-

lance avec les idées communes .le l'honneur. Mais il faut reconnoîtie , à l'avan-

tage des Hollandois- , que dans icurs Et. 'ilidimens des Indes ils ont facrifié

rarement à cetre cl icre {6<)). Leur Amiral s'étoit expofé volontairemenr à

for infortune. Il ne devoir pas igno er qu il y a peu de confiance à prendre

aux Indiens. Les confeils du San^ ; croient fi lecens , qu'il ne devoit pas

les avoir oui;'' s. En un mot il é' c mort » le dt 'Ir de régner dans une Ifle

Îui jouit des plus riches prélens de la ure ttoir une paflion toujours

ubfiftante , que tout bon FÎollandois devoi. n<-" >-ir avec complaifance &C

tranfmefrre à fes defcendans. Les fuccellèurs de v . 'loeven entrèrent fi bien

dans ces principes , qu'après avoir inenacé ks habirans avec un peu de bruit,

qui ne les empêch pas même de leur malfacret encore quelques Commis &
quelques foldats, ils ne furent pas plus de fix femaines fans ce '-lure la paix.

Elle fc fit avec tant d'avantage^ pour leur Nation, que les Ban Unois s'en- Aqueiiejcnn-

gagerentà ne v ndre leur mufcade & leur macis qu'aux feuls Ho. idois. Ils
fâ"p"JÎ' ale/°i«

conientirerc quf outes les Jonques étrangères allaffènt mouiller .s le Fort , Bandanois.

& qu'il ne fur jcrmis à péri une de s'établir à Ncra fan- la p raiflfîon du
Gouverne ir (70).

-6) Paecs8i&8}. celle de Ceylan, où après le p!ri od nafl

{if^UiS, fai.rcdclcutAmiial,av<;cungi/^nunHirede

(1Ç8) Ibidem. fes gens, ils recherchèrent auili-ioil'ainitid Al
(' Témoins leurs avarjtiires de Bai tam

,

RoldeCanu,.

4'Aclu,. , de la Chine , Kc. mais fu lout (70) Pages 87 & précédentes.

Remarque Tar

le caraflcre des
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Ainfi.dansla )oie d'avoir obtenu ce qu'on avoir délire , les outrages & les

perics turent allument oubliés. On célébra le Traité par des réjouillanccs
communes, & la Flotte partit, comme triomphante, après avoir mis dans le
Fort tout ce qui étoit nécellaire pour le conferver. Elle mouilla le 16 de Sep-
tembrc dans la rade de Machian , Tous Noffickia , où les HoUandois trouvè-
rent u;^ nouveau lujet de fatistadtidii, en apprenant que l'Amiral Wittert avoir
b.ui un Fore dans Fille de Motier , O: qu'il y avoir laiHé foixante fuldats'bicn
pourvus de munitions de guerre , & qu'il s'étoit rendu aux Manilles pour
y infulter les Portugais. A la vérité, ils entreprirent inutilement de chalPcr
les Efpagnols de leurs établilicmcns de Ternate & de Tid( Les fucccs furent
partages dans oUilieurs adions fort vives , & chacun s'affermit dans Tes pof-
felVioîis. Mais les HoUandois eurent Favantage de s'attacher les Infulaires , luf-

qu'à les difpofer , par un Traité
, à relufer tontes fortes de communication 'avec

les ennemis de la Flollande. Ils proHtcrent de cette conjondure pour bâtir de
nouveaux Forts -, un à Ternate, fous le nom de WiUemJladt ; un à Machian-
un à Labova ,qui eft dans la dépendance de F diian ; 6c pour s'y faire desét.i-

bUlfemens inébranlables. Au commencement de l'année fuivante, on vit arri-

ver Paul f^un Caerdcn (71), qui ayant été fait prifonnier par les Efpnc^nols

&C conduit aux Manilles , venoit d'obtenir la liberté par un cchan"e. Il choilit

pour fa réiidence le Fort de Barneveld , dans Fifle de Labova
, que les Hol-

landois commcnçoient à regarder comme un de leurs portes les plus ininor-

tans. L'Auteur du Journal avoir vu Bachian & Labova.

» Le 1 du Mai , dit-il , nous étant avancés fur la rivière d'Ombachian , nous
>» remontâmes dans un canot jufqu'à un vieux Châteaii ruiné, où quelques
» années auparavai !e Roi de Bachian faifoit fon fcjour , pour tuer des buHes
» & des fangliers, dont le nombre y ert: incroyable. Mais ils font fi fauv.K^es

»> qu'on ne les tue pas fans peine. Les Infulaires de Bachian , qui connoilîenc

» leurs retraites , s'y gliiicnt adroitement & les furprennent pendant lanuii.
I» Ombachian ell un lieu très-agré.ible : c'cft une plaine fertile, qui produit
» une fuiguliere abondance de fagu , de girofle, de limons îk d'autres fruits.

" L'Ifle eft élevée, fort poiironeufe, & palIè avec raifon pour la plus fertile

» des Moluques. Le Roi .ayant été contraint de l'abandonner
, parce que les

» Tidoriens l'infeftoient continuellement par leurs ravages , s'étoit retiré à
i> Labova, grande Klc à la portée du canon de Bachian. Le Roi de Labova
» s'étoit fait baptifer , avec tout fon peuple , & reconnoilToit l'autorité des
» Portugais. Celui de Bachian imita fon exemple -, &c ces deux Princes , é^a-
»> lement foibles , s'unirent d'intérêts pour réfifter aux Tidoriens leurs enne-
» mis communs. L'ille de Labova , où les Ilollandois s'applaudilToient d'a-

M voir un Forr , produit beaucoup de giioHe , qui ne peut être recueilli
, parce

>' que Fuie e(l gr.inde & qu'elle a peu cFhabitans. On y trouve quantité de li-

» mons , de Cockajî , de poillbns, de poules, de fangliers, de fagu, & diver-

» fes fortes de denrées. Elle reffemblc beaucoup à celle d'Amb'oine. Le bois

» qu'elle produit eftpropre au doublage des Vallfeaux (71).

Ce fut dans cette Ille que l'Auteur apprit une cruelle adion du Roi de Ter-

(71) On a vu le Journal Je fon Voyage, expliqué,

fans y avoir .ippiis comment ce malheur lui ^7l) P^^cs j»8 & i)j.

^coic arrive : On ne le trouve pas ici mieux

nace.
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natc. Ce Prince ayant l'poufc la nièce du Sugage de Sabgos , efpcce de Souve-
wiii qui s etoit acquis une grande réputation de courage , i'avoit poignardée
pendant la nuit fans expliquer fcs motiFs,& I'avoit tait jctter dans la mer (7}}.
Le Siiga'je fe reffentit fi vivement de cette barbarie , qu'après avoir renoncé i
toute alliance avec Ternate , il demanda hautement que le Roi fût puni de
inoit ouchalTc du trône, en déclarant que s'il n'obtenoit pas cette jultice , il

pindroit fes forces à celles de la Compagnie Hollandoife pour exterminer les
Teriiatois. Tous les iiugages 8c les autres Seigneurs des Ides employèrent
leur médiation , dans une attaire dont ils redoutèrent les fuites. Enfin l'on ré-
gla, dans une AlFcmblée générale, que le Roi feroit privé de fa couronne
Se (!o tous les biens , à condition que le Gongou , fon oncle , prendroit la
qualité de Gouverneur, jufqu'à ce que ce Prince eût reconnu fa faute , & qu'il
e^f donné des marque? de repentir pr une conduite plus digne de fon rang.
Ce n'étoit pas le feul crime qu'on eut à lui reprocher. Cette fentcnce avant été
fuivie de l'exécution , il tomba dans le dernier mépris (74).

Il ne paroît pas que les HoUandois eulfenr pris la moindre part à cet évé-
nement, ni qu'ils fuiïènt entrés jufqu'alors dans l'adminiftration intérieure
des Moluques. Ils fe renfermoient dans leurs Forts , uniquement occupés des
affaires du Commerce oc de l'efpérance de challèr les Efpagnols. L'Auteur du
Journal obferve qu'en 1610, ils avoient fept établiiremens , dont ilfaitl'énu-
meration. A Ternate le Fort de MaUye , dont la garnifon étoit de quatre-vincrc
foldats

, avec environ trois mille habitans dans leur dépendance -, & celui de
WUlcmJladtou Tacomma , qui avoit quatre-vingt-feize foldats de garnifon &
plus de mille habitans (7 $ )• A Machian , le Fort de Taffafo , celui de Maurice
ou Noffeckia , & celui de Tabillola. On comptoit cent vingt-huit foldats dans
ces trois Forts, & plus de huit mille habitans. A Modr^ le Fort àtNajJaut avec
quatre vingt foldats de garnifon & olus de deux mille habirans. A Bachian,
ou plutôt à Labova qu'on comprend fous Bachian , le Fort de Barnevelt avec
une garnifon de quarante-huic foldats. Ainfi la Compagnie n'avoir pas alors
aux Moluques plus de quatre cens trente foldats. C'étoit trop peu, fuivant
l'opinion de l'Auteur , pour la garde de tant Places i fur-tout avec le delfcin ,
dont on faifoit profelFion , de vouloir fe délivrer de la concurrence des Fipa-
gnols, qui avoient dans leur- i urts de Ternate & de Tidor, huit cens foKlats
de leur Nation & prefqu'ai ant d'Indiens des Manilles {76). La Flotte FIol-
landoife avoir été obligée de laiflèr une partie de fes forces à Banda. L'Au-
teur apprit, le 30 de Juillet , que la guerre s'y ttoit rcnouvellce avec les Infu-
laires, Ik l'Auteur ne fait pas difficulté de l'attribuer aux inftigations des An-
glois (77). Il fur impoflible d'y envoyer du fecours , parce que plufieurs Vaif-
feaux, qui avoient leur cargaifon , dévoient retourner en Europe. L'Amiial
Wittert éroit encore aux Manilles avec fon efcadre. Il ne reftoit de libre que
les Provinces-Unies , à bord duquel étoit FAuteur du Journal , & qui ne
voyant pas arriver la nouvelle Flotte qu'on attendoit de Hollande , prit aurti
le parti de lever l'ancre pour aller achever fa charge à Greffick , dans l'iHe de
Madure.

Verhoeven.
I (ÎIO.

te Roi de Ter»
nate piiigiiai'Je

fa fenuiic.

Ileilc1(<pniiilM

de la Couruiine.

Forces Hes TTo!.

landois & d(i
Efpagnols au.
Miilu^iies,

f75> Pages 100&: loi.

(74) Page loi.

{7;) Page loi.

Toint FlIL

(76) Pages loj & fulvantcs.

(77J Page 10;.
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"VîRHOEVEN. L'Auteur rencontra dans fa route quelques VaifTeaux delà nouvelle Flotte»

i<îio qui étoit partie de Hollande au mois de Janvier i6io , fous le commande-
rremicrofe-r. ment de l'Auiiral Both. E.le apporcoit aux Indes un fuedade qui n'y avoit ooinf

fcs,iu'onvoit4ua encore paru. La Lompagnie y avoir rait embarquer trentc-lix femmes Hollan-
jndes. doifes, pour commencer à former de véritables colonies de l'a Nation; & s'il

en étoic mort quelques-unes fur la route , d'autres avoient reparé cette perte
en donnant le jour à plufieurs enfans (78). Des lettres que l'Auteur reçut des
Moluques, le 18 de Novembre , jetterent beaticoup d'amertume fur fon re-

Car.!en eftpris tour , par les fâcheufes nouvelles dont elles étoi nt remplies. Elles portoient

^i'spar^ierjEfpa- ^^e pcu de jours après fon départ de Ternate , le Gouverneur Van Caerden
gnois. avoit été enlevé par une galère Efpagnole , en fe rendant de Maleye .i Ba-
Dcfaltedes lioi- chian , ôc qu'il étoit prifonnier dans le Fort de Gammalamma. Ln article en-
^i^ois

.

ux a-
j,^|.g pjyj ^{y{f^Q lyj apprenoit que l'Amiral Wittert avoit été furpris aux Ma-
nilles par les Efpagnols & tué dans le combat : qu'ayant été attaqué par douze
VailTeaux à la fois , il s'étoit long-tems défendu ; mais que fa mort & celle

d'un grand nombre de fes gens avoit livré fon Vailfeau à l'ennemi ; que
dwux autres Bâtimens de fon efcadre avoient eu le même fort j qu'à l'égard

du refte , le yacht YAigle avoit fauté en l'air , & que le Paon Se la chaloupe

du Delfe s'étoicnt fauves , fans qu'on fçût néanmoins ce qu'ils croient deve-

nus (79). Ainfî la Compagnie avoit perdu , dans ce voyage , prefque la moitié

d'une des plus puifTames Flottes qu'elle eut encore fait partir pour les Indes,

nvec deux de les plus braves Officiers y f^erkoeven &c W'uun. Mais les fuc-

cès qui étoient refervés à la Flotte de Both firent bientôt oublier cette dif-

gtace.

L'Auteur du Journal retourna heureufemcnt dans fa patrie , avec trois au

très Vaifîèaux que le fien rencontra dans le cours de fa navigation, & qui

arrivèrent, dit-il, très-richement chargés (80).

nctourdcl'Au"

feue.

(7») Page 106. (79) Page 107. (80) Page 108.
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y OYA G E
DE DEUX VAISSEAUX AU JAPON»

détachés de la Flotte de VerhoEVEN.

EN T R E les Vairtèaux que l'infortuné Verhoevcn avoir détachés de fa Flotte , TmroHii^lion;

devant ia rivière de Johor, il en avoir deftinc deux, fuivant fesinftruc- premieret ten-

tions , à tenter une entreprife que la Compaenie méditoit depuis long tems , ""!*? ''"
*^°i*

. • 11^ I? j. '°/-/ T*^! i"iA lanflui» pour le

& qui avoit toujours ete retardée par d autres efperances. Le hazard , plutôt commerce du

qu'aucune réfolution concertée, avoir conduit divers HoUandois aux Ifles du '''?""•

Japon. Us y avoient pris une haute idée des richelfes du pays ; & le feul

exemple des Portugais , qui y envoyoient régulièrement des Vaiflèaux de Ma-
cao, fuffifoit pour exciter leur émulation. Mais tant de calomnies, par lefquelles

on s'étoit efforcé de les noircir dans toutes les Indes , leur faifoient craindre

les effets d'une injufte prévention. Ils fe perfuaderent du moins , que pour
fe préfentet dans les lieux où ils étoient mal connus , avec la confiance qui
cil néceffaire pour le fuccès du Commerce, ils dévoient avoir prelTenti la dif-

Eofition qu'on auroità les recevoir, & s'ouvrir, s'il étoit porfîble , une voie
onorable par quelque Traité. Telles fuient les vues de Verhoeven (81).

Les deux Vaiffeaux qu'il avoir choifis, pour les exécuter, fe nommoit le Deux VaifTcanï

Lion & le Faifceau de Flèches. Ils partirent de Johor , le î 7 de Mars 1 609 ; &
5°"^f;'°o,'|s' des

n'ayant point d'autre vue que celle d'abréger leurnavigation par la diligence , japonois.

ils arrivèrent, le premier de Juillet, à la vue d'une terre qu'ils prirent pour l'Iflc

deFirando. Ils jetterent l'ancre dans un lieu où la fonde leur fit trouver cin-

quante brades. Plufieurs champans , qui vinrent à bord , leur apprirent qu'ils

croient dérivés iNanga^aqui , & leur raontrerenr Firando à l'Oueft. On y mii;

le Cap, fous la conduite de deux Lamaneurs Japonois , qui pilotèrent les deux
Vaiffeaux par le Détroit de Firando jufqu'à la rade. Une multitude d'habitans

de tous les ordres fut attirée à bord par la nouveauté de ce foeftacle. Le nom-
bre , qui montoit à plus de deux cens , obligea les HoUandois de fe tenir fur

leurs gardes. Cependant , n'ayant reçu que des tépioignages de civilité , ils

députèrent à la Cour deux Commis , avec un Interprête , pour faire la pro-
portion d'un Traité de Commerce. Elle fut reçue favorablemcni:. Le Gouver-
neur de Firando eut la curiofitéde vifiter le yacht. Celui de Nangazaqui fit le

même honneur aux deux Vaiffeaux. Enfin les Commis ayant obtenu ce qu'ils

demandoient au nom du Prince Maurice & de la Compagnie s'établiren;: à
Firando , tandis que les deux Vaiffeaux fe hâcetent de remettre à la voile „ &
de porter cette heureufe nouvelle en Hollande. Ils étoient partis de Firando
le } d'Odlobre. Cinq femaines qu'ils prirent, pour fe repofer à Bantam , ne les

empêchèrent pas d'arriver au Texeî le zo de Juillet fuivant.

Succès Je leur

voyage.

(81) Leurs effortj jufqu'.ilors inutiles vers
!a Chine leur avoient fait ncclipcr le Japon ,

<;uoi(j'a'il$ euffent déjà chcrchi l'occafiou de

faire prendre une bonne idée d'eux au;t Ja-

ponois.

*^ tki
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Voyage
AU Japon.

i6io.

voie

VaJdéatix

Un
uvclcfieuucr

Les DireAeurs fentirent de quelle importance il étoit de ne pas perdre un
moment. Ils firent partir aulfi-tôt plufieurs Vailfeaux , avec de liiftrudions
qui contenoient les plus iages mefures pour établir un Commerce folide au Ja-

d/'Ho^.miel"!- r"' ^r
^''^^'^

'
"°'''"'^ '^ ^''''^"'

' ^"' ^^ P^"'' P'^°"'P^ °" '^ P'"' hcmtm dans
piuiteurs fa courle. Il mouilla l'ancre à Firando le premier de Juillet i6i\, proche de la
aux

à Fi- loge qu'on y avoit accordée aux KoUandois. C'eft fon Journal qu'on préfcme
ici , & qui ne doit pas être fans agrément pour ceux qui en ont trouve aux
avanturesd'Adams , HoUandois naturalifé au Japon , dont on a lu la Relation

_______ dans le premier Tome de ce Recueil.

i6ïi. L'ancien & le nouveau Gouverneur de l'Ifle s'étant endus fur le bord des
nyaciitjjat- Hollandois, v témoijînerent une fatisfadion extrême de leur retour. On leur

fat prelent de deux petits vaks de pierre, pour lefquels ils marquèrent beau-
coup de goût , & d'un demi-fromage dont ils ne firent pas moins de cas.

Ce définterelTement & t»;tte fimplicité n'étoient pas d'un mauvais aueure.
Mais les Commis s'étonnèrent de trouver la cargaifon du yacht fort petite,

après les avis qu'ils avoient donnés à Patane d'envoyer des marthandifes
plus confidérables , fur-tout en foies crues , qui étoient devenues fort theres
au Japon. Ils ne pouvoient comprendre qu'on eût fait la dépenfe du voyci^e

,

les erperance» &c qu'on eût gardé à Patane ce qu'il falloit apporter. Un h fâcheux mal-en-
•iis Hoi!an<iois

^^j^j^j ^^^^ g^. r^bbattre quelque chofe de leurs efpérances , & les obligea
même de préparer des excufes pour fe juftifier à la Cour (82). Elles furent

prifes de la grandeur des impôts , qui n'avoir pas permis à la Compagnie
d'envoyer une plus grofle cargaifon , avant que les conditions du Commerce
fulfent

lont intlees de
c{aintc.

régîtes.

rendu
Icuf.

Le 2 de Juillet, un Capitaine Japonois , nommé LoiJ'me , vint apprendre
aux Hollandois qu'ayanr rencontré , aux Manilles , le Paon , un des Vailfeaux

de l'Efcadre de îFiuen (S}), il lui avoit donné avis des faveurs qu'on avoit

accordées à fa Nation dans le Port de Firando. Il n'ignoroit pas le com-
bat des Manilles , dont il attribuoit le mauvais fuccès au mépris que Vk'ittert

avoit fait de fes ennemis , & à la négligence où cette difpofition l'avoit fait

Témoignage tomber. Cet Amiral s'étoit fignalé néanmoins par fa valeur •, & la viétoiie avoit
eut va-

j-Qm^ f^ j,|^gf ^y^ Portugais , qu'ayant admiré la dcfenfe de leurs enne^
mis, ils fe croyoient obligés de traiter alTez bien les prifonniers (84). Vn
témoignage fi avantageux étoit une bonne recommandation parmi les Ja-

ponois , qui font naturellement braves & qui eftiment cette qualité dans

autrui.

Le même jour, un Agent du Gouverneur vint demander, aux Commis Hol-

landois, la lilte des marchandifes dont le yacht étoit chargé , pour l'envoyer

à la Cour. Ils fe défendirent de la donner , fous prétexte que n'ayant encore

aucun traité avec l'Empereur ils ne dévoient pas être aflujettis à des ufages

qu'ils ignoroient ; mais au fond pour cacher la petitelfe de leur cargaifon &
pour ne fe pas laifTer traiter autrement que les Portugais , qui avoient été

difpenfés de cette fervitude. Ils fçavoient d'ailleurs qu'on ne leur faifoit cette

demande que pour fe mettre en droit de régler le prix des marchandifes
5

Difficulté qu'il»

Cflt ù vaincre.

(Si) Suite du Joiunal deVcrhoeven „ uèi

[iip. p. 110.

(8}) Voyez la Relation du voyage de

Vcrhoeven.
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innovation tyrannique , qui n'étoit fondée fur aucune loi , &r dont il étoit
d'autant plus important de fe garantir , qu'après s'y être une fois fournis il

auroit été trop tard enfuite- pour s'y oppoler. Cependant la crainte de déplaire
icur ht répondre en général , qu'ils avoient apporté des draps , du poivre ,
des dents d'éléphans , quelques étoffes de foie & du plomb. Elle leur ht ajou-
ter auffi que dans un premier voyage , ils étoient moins venus pour exercer le
Commerce , que pour remercier l'Empereur de la permiflîon qu'il leur avoic
accordée, & pour annoncer l'arrivée des VaiflTeaux que la Compagnie dévoie
envoyer régulièrement. On ne lailFa pas de renouveller plufieuts fois la mê-
me demande. Ils fe retranchèrent conltamment dans leur première réponfe •

& ne parlant que du voy.age qu'ils fe propofoient de faire d la Cour , ils s'oc-
cupèrent du foin de préparer 'eurs préfens. C'étoit un autre fujet d'embar-
ras. Quel moyen de faire des préfens confiderables avec une petite cargai-
fon ? Cependant ils en comprenoient la nccelîité , s'ils vouloient obtenir
une pleine liberté pour le Commerce, fans aucune dépendance des Infpec-
teurs &c des Gardes. Les Japonois mefurent leur eitiine pour les Etrangers
fur la qualité des préfens qu'ils leur voient faire à l'Empereur Se aux Prin-
ces i d'où l'Auteur conclut qu'il ne faut envoyer au Japon que des Vaiffeaux
richement chargés , afin qu'ils puilFent foucenir de grands frais. Cette dé-
penfe , ajoute-t-il, n'iroit pas trop loin fi l'on avoit toujours quelque rareté
à préfentcr , parce que l'Empereur fait moins d'attention à la valeur qu'.i
l'agrément de ce qui lui eft offert •, mais les Commis du yachc n'avoient acquis
toutes ces lumières que depuis leur arrivée (85),

Ils piirent le parti d'écrire à Guillaume Jdamfi, pour lui demander fon
coni'jii Ôc fon ciédir. Cet Adamfz , qui avoit été Pilote d'un Vailfeau Hol-
landois jette par divers hazards fur les côtes du Japon, s'étoit introduit à la
Cour , oii fon efprit, fon expeiience & fa droiture l'avoicnt mis dans le plus
haut degré de faveur. En attendant fa réponfe , les Hollandois s'attachèrent à
gagner l'affedlion du Gouverneur de Firando & de fon frcre , auxquels ils

avoient déjà reconnu de la difpofition à les obliger. Ce fut par leur confeil
qu'ils réfolurent de vifiter aufli, dans leur voyage à la Cour, le Prince hé-
réditaire , qui fai^oit fa réfide ice à Jedo , & qu'on croyoit d'autan: plus pro-
che du Trône que l'Empereur , qui étoit âgé de foixante-dix ans , penfoit à
l'y placer par une réfign.ition volontaire. Il lui avoit déjà donné le Royaume
ikQuandOf avec le titre de Roi. On leur confeilla de vifiter encore F«;</Éri-

fainma , fils du dernier Empereur , que divers incidens avoient éloigné de bi
fiiccelfion & qui réfidoit au Château d'Ofaka. On jugeoit qu'après la mort
de l'Empereur ce Prince pnurroit s'aider dc", intrigues de fa faélion pc<ir
remonter fur le Trône. Les Efpagnols ne l'avoienï jamais oublié dans leurs
vifites (86).

Ees Commis partirent de Firando le lyde Juillet (87) , avec un Inrcrprêre
& un Gentilhomme Japonois que le Gouverneur leur donna poui guide. Ils
fe mirent dans la barque du Comptoir , qui étoit conduite par feize hom-
mes, & accompagnée d'une autre barque que le Gouverneur cnvoyoït au

(8jj Pages I n, & fiùvantes.
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Voyage
AU Japon.

l6li.
1 ifle d^sno/fima , a vingt & une lieues de Nangoia. l! vent avojt été con'""

1

' vn' "f".r ^' ^ '"l^^i ^- C^P="dant ,1s s'avancèrent le marin mf"gua la Ville d4î^<,«, qui eft a douze lieues d'AinoiFima . fur un rivaJtfable blanc
, dans un pays momueux. Sur le midi , ils fe trouvèrent devant laVille de Coockors , qui eft détendue par deux Châteaux. Le foir . ilsXr?

terenc devant Aim<,nuhogui , Ville de grandeur médiocre , qui a pour dé"
fenfe une petite Forterelfe

. & un Château fuué fur une montlne.Tè zo
ils entrèrent dans le Port dJjàcki, qui offre deux Villages de trente ou qua^rante maifons. Le fo.r du z6 , ils jetterent le grapin devant Mianos. Le 17
Ils palTerent devant Cadmenexegui , où ils découvtirent un Village de chaaul
cote

; & la nuit ils fe mirent fur le graoin â Tjuoua. Ils palferenf celle du^oa refmado , qui eft a foixante lieues de Tfuoua. Le tems , qui fut fort Proc

Mouro
"^ ^""'" '^"'^''^*' beaucoup de peine de gagner le Potf de

r>^'
' d'Août il, palTerent devant FirmenJÎ, qui eft à cinq lieues deMouro.C eft une belle Ville .défendue par un bon Château. Ils sarrêt.rent la nd^a Tackefima , qui eft a quatre lieues de Fnmenfi . & le foir du < ils 'etl^mchangcn. datèrent k grapin a f^onso U 6. ils entrèrent dans la rivière d'OM./&

s étant mis fur le grapin dans le fauxbourg qui fc nomme Au(nma . ,U ylouèrent une petite barque pour les mener à Fufrigny, où les crandes ne r.J

'edm^amma. 1> peu d eau que les rameurs etoient fouvent obligés d'y defcendre & d'aider
de la main au mouvement de la barque. Ofakaeft une des principales Villesdu Japon. Elle eft détendue par un beau Château , où Feclerifamma faifoi
fon lejour. Ce Prince, alors âge de dix-huit ans , n'éroit encore forti qu'une
fois de cette retraite. Les raifonsqui l'avoienr fait exclure de l'Empire n'em-
pcchoiepr pas qu'il ne jouît d'un revenu confideraole & qu'il ne poircdât de
grands trefors. Il avoit dans fes intérêts une fadion puilfante, qui nour-
rilToit dans fon cœur 1 efperance de remonter fur le Trône . ou il étoit d'ail-
leurs appelle par laffedion du peuple (88),

Le 7, les HoUandois palferent devant le Village de Sergaie , & l'après-midi
ils abordèrent a Fullîgny. De-là , comme on va par e^a à Soringau, il fallut
.prendre des chevaux pour le rendre à vWwco, qui en eft i quatre lieues. Cette
Ville eft fort grande. Le Commerce y eft Horilfant & foutenu par diverfes ma-
nulaclures. Elle s'étend fort loin vers Fuffigny, & Fuiïieny s'étendant aiitn

fiîrJcKoT' r' f''
•' ^>" ^t"'P'" "^'''''r'

^^'"^ ^'"^ "« ^^ touchent. Dans le. guerres
les plus animées, Meaco eft refpedée des deux Partis. Elle demeure comme
neutre, en faveur de fon commerce, qui fe fait à peu près comme dans les Villes
de l Europe (89).

Les Commis HoUandois ayant appris dans cette Ville que les Lettres de
Firando n avoient pas ete rendues à Guillaume Adamfz , lui dépêchèrent un

A,M.&Mc M^f" ' -c """"'r
^^}^ "°"^" ^^^^"' lorfqu'ils arrivcroienr â la Cour.

^•u.c Ambaiiadc V^
Hiremintormesauiliqu on avoir vu palTer depuis quatre jours, â Me-ico,

rot.ujiaifc. des Ambafiadeurs Portugais , qui avoient abordé à Satjuma dans un petit

Vill

Federi

Ftidifroy 8c

Ucaco.

(88) Pajy: u;. (8^) IM. & p. !U.
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VaifTeau ; qu'ils avoient apporcé de précieufes niarchandifes 8e des préfens ÏTvôTZ
confiderables , dans la vue d'obtenir le payement d'une caraque qu'on leur 'auJapo
avoit Brûlée à Nangazaqui ; qu'ils étoient accompagnés d'un grand nombre
de trompettes, de tambours & d'inftrumens de mufique. Se qu'ils marchoienc

avec une pompe extraordinaire au fon de leurs Inftrumens , & tant de magnifi-

cence dans leurs équipages , que leurs domeftiques , jufqu'aux Nègres , étoient

vêtus de velouiS d'une même couleur. Itakaria-Froimandonne , Gouverneur de
Meaco , à qui ils avoient fait de riches préfens , leur avoit fait donner qua-
rante-huit chevaux, qu'ils avoient équipés à leurs propres frais (90}.

Le Gouverneur ne traita pas les Hollandois (91) avec moins de bonté. Officiers jap»-

Non-feulement il leur accorda des chevaux , un palTeport muni du fceau im-
"Jj-J^,'^""'''^''"''*

pénal & des lettres de recommandation au Préfident du Confeil , mais il re-

fufa leurs préfens , parce qu'il n'étoit pas accoutumé , leur dit-il , à rien

prendre des Etrangers j & lorfqu'ils le prelferent avec beaucoup d'inflances ,

il leur déclara qu'il étoit réfolu de ne rien accepter pour cette fois , mais que
s'il leur reftoit quelque chofe au retour , il leur permettroit de penfer d lui.

Ils partirent , charmés de ce défintéreirement , pour fe rendre à Caufate , qui

eft à fept lieues de Meaco. Le lendemain ils dînèrent à Sutjifammt , d'où ils

allèrent palTer la nuit à Sequinofo. Le 1 2 , ayant dîné à Jacats , ils s'y mirent

dans une barque pour traverfer un petit golfe. Le foir , ils arrivèrent à Nar-
mi , qui eft à dix-neuf lieues de Sequinofo.

Le I } ils remontèrent à cheval , pour aller dîner à Okofaki Se coucher à
Ju(Jîndai , qui eft à quatorze lieues de Narmi ; par une fi grande chaleur

,

qu un homme de leur cortège en mourut fubitemenr. Ils dînèrent à jincrai ,

d'où traverfant un petit golfe ils allèrent paifer la nuit à Fouqueres y qui eft à

treize lieues Se demie de Juflîndai. Le 1 6 ils dînèrent à Futjïgeda , & de-là

s'étant rendus i Merico , ils y trouvèrent Guillaume Adamfz , qui venoit au-
ï-«i^onaiv.'nr5

devant d'eux. Le foir ils fe rendirent enfemble à Soringau (91), où Adamfz rfamfrîi"'àrti/

alla trouver le Cofequidonne , c'eft-à-dire , le Préfident du Confeil, & Ylko- vemùsurinuia,

to-[îonfabrondonne , pour leur donner avis de l'arrivée de fes compatriotes

& les prier de leur faire obtenir une prompte audience. Ils promirent de s'y

employer avec zélev & leur promefle fut confirmée par un Gentilhomme ,

qu'ils envoyèrent aux Commis pour leur faire un compliment fort civil.

Cependant ils fe préfenterent plufieurs fois au Palais , fans obtenir la fa-

veur d'y être introduits. L'Empereur éroit occupé à faire examiner les com-
ptes de fon Tréforier général , Se ce foin demandoit r.éceflairement fa pré-

fence. Ils apprirent, dans l'intervalle , que l'Ambaffàdeur Portugais étoit peu
fàtisfait de fa négociation. Les préfens qu'il avoit offerts à l'Empereur confif-

toient en dix pièces de drap d'or , cent Catis de la plus belle foie , une coupe

d'or travaillée avec beaucoup d'art , une montre d'or Se d'autres lïijoux pré-

cieux. Ils avoient été acceptés , mais d une manière peu obligeante , quoi-

que TAmbalIadenr n'eût rien épargné pour donner une haute idée de la puif-

lance de fes Maîtres. Il avoir paru à fa Cour, avec unr <^^rT(rn fuite de Por-

tugais , qui portoient au col des chaînes d'or , Se tous fe Ncgrcs étoient ri^

()0) Page 117. cpf^SpecxBcVitni'Kgertx.
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cliement vctiis. Mais l'Empereur avoit mal reçu ks juftifications (95). H ([.tojt

arrive vers le mcme tems un Amballàdeur du Viceroi Efpagnol du Mexi-
que , qui ne remporta pas plus de fatistadion de fon audience. Il venoic re-

mercier l'Empereur du iecours qu'il avoit donné à Dom Rodrigo di JBucra

qui avoit été Gouverneur des Manilles , ôc qui avoit échoué fur la cote du ]a-

fliliiu?''"*^*' P°" ^" *'^'^"'' ^.
^•'^ "o"y^^'^

^''''o"'^-
Les pri^l'ens de cet Ambairadeur étoieiit

fomptueux ; mais fes démarches furent li hautaines & fi peu aiefurées qu'elles

déplurent à la Cour (94). Il ctoit allé faluer le Prince de Jedo , avant que
d'avoir vu l'Empereur. Enfuite , étant entré à Soringau avec quarante Mouf-
queraircs , enfeignes déployées , il avoit fait fonner fes Trompettes dans toutes

les rues de fon palT'age, & cette vaine aftedation avoit été accompagnée de
P-cutsJcmandM, plufieurs décharges de moufqueterie. Lorfcju'il fut introduit à l'Audience , il

fit quatre demandes à l'Empereur-, 1^'. qu'il fût permis aux Caftillans de con-
Itruire , dans les Ifies du Japon , autant de Vailleaux qu'ils en fouhaitcroient •

i''. qu'ils eullent la liberté de faire reconnoître, par leurs Pilotes, toutes les

côtes & tous les Ports du Japon; i". que l'Empereur défendît le commerce
aux Hollandois dans tous les pays de fon obéilfance , & qu'il trouvât bon
que le Roi d'Efpagne envoyât des Vailfeaux de guerre au Japon , pour dé-
truire & brûler ceux de la Compagnie HoUandoife -, 4°. que les Vailleaux
Efpagnols ne fufient pas fujets aux vifites des InfpeCteurs, ni gênés dans la

vente de leurs marchandifes. Ces propofitions avoient d'abord été donnas
par écrit, &c l'on avoit commencé par avertir l' Amballàdeur que l'ufve du
pays ne permetçoir pas de paroître devant l'Empereur avec des armes. Ce^ avis

ue l'avoir pas empêché de fe préfenter devant le Palais , avec l'enfeicne de
fon Maître & avec fes foldats-, mais il fut introduit feul au Palais. Les pré-

fens du Viceroi du Mexique étoient une lelle de cheval brodée d'or , un beau
UtV'-res de harnois de guerre, quelques précieux médicamens &c d'autres raretés. On luj

litiiii-triiir. répondit, qu'il lui étoit permis de bâtir des Vailfeaux & de choifir le lieu

qui lui paroîtroitle plus convenable à ce travail 5 qu'il lui étoit permis de -con-
noître les côtes du Japon , & qu'on lui fourniroit mcme des barques s'

befoin -, que les pays de Sa Majellé Impérial étoient ouverts à toi

gers; &c que n'a>ant aucune raifon d'en exclure les HoUandoi
les lailfer jouir d'un privilège qu'il accordoit à toutes les Nati.

voie

an-

iloic

(i les

it au-

Iroient

celui de
prcs de l'Empereur à cette audience.

Pourquoi Us L'Ambalfideur racoîta la mort tragique du Roj de France. Il parla aufli de h
"okMum'na'cés "cve qui avoit été conclue entre le Roi d'Efpagne & les Etats-Généraux 5 mais
*ii- ^ludmic .ian. ilalTura qu'cUe n'avoit pas encore été publiée en Efpagnç, Se qu'il ignoroit Ci

^"*
elle regardoiî les Indes & l'Ell du Cap de Donne-Efpérance. Adam'fz trouva

dans ce difcours une affedation maligne , qui lui fit craindre quelque dellèin

caché contre les Hollandois. Il lui parur impolfible que l'Ambaifadeur ignoLÎt

ce qui étoit connu depuis long-tcms dans toute l'Europe; & dans les'foup-

Princes de l'Europe avoient la gijerre enfemble, Sa Majellé hl

cune part à leurs démêlés-, enfin que tous les Marchands qui

trafiquer au Japon , n'y avoient pas d'autre tribunal à redoiuer c^

la raifon &: de l'équité (95). Adamfz étoit près de l'Empereur à cette ai

(.)?) P.tr,cs it9 & firiv.imcs, 0;) Pagciji&i}}.
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ctc publiée en Elpaj^nc, mais que l'Ainbairadcut en étoit inloimc. En eftet la au Jaion.
preuve en ctoit claire, puifque les Portugais, dans leurs dernières hoftilitcs, 16x1.

avoienr allégué , pour excufc, (96) que la trêve n'ayant été publiée qu'en Eu-
rojie , elle ne devoir rien changer aux affaires des Indes.

LaSionfabrondonne , ou leTrcfo'-ier général de l'Empire, ne déguifa point Adamfiicsjufti-

aux IloUandois les tacheufcs imprc^ions, que leurs ennemis avoient données
''*^"

de leur caraéterc &: de leurs dellèins. Il leur dit qu'on ne les croyoit attirés

au Japon , que par l'efpérance de faire des prifes fur les Efpagnols & fur les

Portugais ; que cette opinion fc trouvoit confirmée par le peu de marchan-
dil'cs qu'ils avoienr apportées , & que le fond de leur Commerce confiftoit ap-
paremment dans les dépouilles de leurs ennemis. Adamfz prit arde.nment leur

tléfenfe. Il affura le Trcforier général qu'on reconnoîtroit bientôt au Japon li

droiture & la probité des Hollandois; que c'étoit par ces deux qualités que
leur réputation étoit établie dans tous les lieux où ils avoient étendu leur Cuui-
nierce, &: que loin de chercher l'occafion d'enlever les Vailfeaux Caftillans

ou Portugais , ils étoient défarmés par une rrcve de douze ans , qui leur inter-

ilifoit toutes fortes d'hoftilités & d'infultcs. Il expliqua les raifons qui les

avoient fait arriver avec une cargaifon fi médiocre. C'ctoit remprciremcnt dç
venir recueillir le précieux fruit des bontés de l'Empereur, &C de lui voir con-
firmer fes promcdcs par un Traité. Le Vailllau qui étoit au Port de l'irando

ne devoir palfer que pour un fimple avant-coureur, qui annoni;oit l'arrivée

lie quantité d'autres bâtimens Ik de toutes fortes de marchandifes. Cette expli-

cation , dans la bouche d'un homme aulli confidéré qu'Adamfz, produifit d ex-

cc'iens effets (97). Le Cofequidonne, à qui les Hollandois rendirent une vi-

litc , les traita fort civilement. Ils lui préfenterent huit aunes de drap rouge
ciamoifi , une pièce de fatin , femé de petites rofes u.ie pièce de damas, une
pi'xe de drap d'or , trois tapis de Nuremberg, une caral i. . ^ cent billes d'a-

cier. Lorfqu il eut jette les yeux fur ce préfent, il le fit élo'|;.ier auffi-tôt. Vous
avez eu , leur dit-il, beaucoup de peine à tranfporter ces effets, & je vous af-

fûte qu'ils me font inutiles (<;8). I aluite , leur ayaiu appris que la nouvelle
leur arrivée avoir été fort agréable à l'Empereur, il leur demanda quelles nro- «.^iim

poiitions ils avoicn: • faire à la Cour. Un des Commis lui d>.\lara nat l'ci "- C""'*

ment qu'ils vouloicnt fupplier Sa Majefté Impériale , d'accorder aux Vailu;;\ îx

(le leur Nation , des Patentes , à la faveur defquelles ils puffent négocier lib.e-

mcnt au Japon, décharger leurs m.irchandifes , les mettre en dépôt dans des
magafins, les faire voir & les vendre, fans être troublés par des Infpedeurs
& des Gardes -, en refervant néanmoins pour Sa Majefté toutes les curiofités

qui pourroienc lui plaire , jufqu'à ce qu'elle eut daigné faire fon choix (99). Le
Cofequidonne approuva toutes ces demandes. Il promit de s'intérelTèr au fuc-
cès , (Se de laire préparer les dép'chcs des Hollandois pour leur retour de Jedo,
cil Sa Majefté trouvoit bon qu'ils allalfent \\\\tcx le Prince fon fils, comnif*

Adamfi lui en avoir fait l'ouverture. Il Wur dit qu'on leur fourniroit pour ce

voyage des chevaux, des Kirques & des guides. Enfuite, après les avoir entre-

tenus quelque tcn>>. fur les affaires des Provinces-Unies, il leur promit de les

^(i) Paç;e ih- (98) Paijc 1)7.
(,'7) r.ii:cs H(i ^piiVédwiitet. (99) /i«W. & p. ij8.
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ptcfenter le mcme jour à l'Empereur. Lorfqu'ils eurent pris congé de lui , il

les reconduifit jufqu au delà de fa porte. Mais ayant retenu Adamfz, il lui or-

donna d'envoyer reprendre leurs prcfens. Vous auriez dû les avertir , lui dit-il

,

orati.i Officier jg ^c me Ics pas offrir. Vous fçavez que mon ufage n'eft pas d'en recevoir T-

nen ierai pas moins dilpolc a leur accorder ma proteftion , quoique ce ne
foit point par cette voie qu'on doive y prétendre. Adamlz lui reprclenta que
ce qu'on lui avoit offert étoit de peu d'importance & ne meritoit pas le nom
de préfent. Il le fupplia de le garder, pour l'honneur de la Nation lioUaii-

doife , &C pour marquer du moins qu'il ne fe tenoit pas offenfé de la hardielfè
Ce qu'il faitcn qu'on avoit eue de l'offrir. Le Cofequidonne parut délibérer un moment, E.n-

t.iwiir lits Hul- > . •11/1 1 iT II f • ; 1 1 . „
Jaii.lois. liiite , il déclara que pour donner aux lioliandois une véritable marque de fon

amitié, il vouloit bien renoncer une fois à fes principes*, & les ayant fait rap-

peller, il leur répéta cette déclaration dans les mêmes termes (i). On ne s'efl

étendu fur ces circonftances que pour entrer dans l'idée de l'Auteur du Jour-

n il -li les fait regarder comme une dillinélion extraordinaire en faveur de

f- ion. Elle furprit autant les Japonois , dit-il , qu'elle chagrina les Callil-

l'.H' ": les Portugais , de qui le Cofequidonne n'avoit jamais voulu rien ac-

« t ;, quoique tous les ans ils lui apportallènt des préfcns conlidérables; &
.-is Commis en tirèrent un augure favorable pour leur écablillcment au Ja-

po (i)-
. . ,

'ers midi , ils furent .appelles à l'Audience Impériale, où ils portèrent aullî

leurs préfens. Chaque efpece fut placée , fuivant l'ufage de cette Cour, fur une

table particulière. C'étoit une demie pièce de drap rouge ciamoilî, une demie
pièce de diap écarlnte , une pièce de karfaie cramoifi , trois de velours noir uni,

trois de camelot luihé, deux de fatin broché d'or , trois de damas, cinq tapis

de Nuremberg , dix flacons de verre , deux cens catis de plomb , deux fulils

de huit pieds de long, deux carabines, cinq dents d'éléphant & deux cens

billes d'acier (5).

Lorfque les Hollandois eurent falué l'Empereur, ce Monarque leur demanda
combien ils avoient de foldats aux Moluques ; s'ils trafiquoient à Bornéo ; s'il

étoit vrai que le meilleur camphre vînt de cette Ifle & comment il venoiti

où croillènt le meilleur Acjuila ôc le meilleur Calamba ; quels bois odorife-

rans les Hollandois avoient dans leurs pays &c quels étoient ceux qu'ils eiti-

moient le plus? Ils repondirent à toutes ces queftions , par la bouche de leur

Interprète. Aulli-tôr qu'ils eurent pris congé , le Cofequidonne & le Sion-

-fabrondonne les reconduifirent hors de la falle , en les félicitant du bonheur

qu'ils avoient eu de recevoir une audience fi favorable. Ils leur dirent qu'eux-

mêmes ils en étoient furpris ; que l'ufage de Sa Majefté n'étoit pas de fe ren-

dre fi familière i qu'elle ne faifoit pas même cette grâce aux plus grands Sei-

gneurs de l'Empire , qui lui apportoient des préfens de la valeur de dix , de

vingt & de trente mille ducat*; , & qu'elle n'avoit pas dit un feul mot aux

AmbalTideurs d'Efpagne & de Portugal (4). Adamfz , qui fut rappelle dans

l'appartement Impérial , leur raconta que l'Empereur ayant confuleré curieufe-

ment les draps, les camelots, les velours SiC les fufils l'un après l'autre, lui

1» r.ns qu'ils

ofi'r lit à riim-
jH'rtLir.

Cf rri'.irclcnr

t^ t ilivcrics ijuc-

ftions.

(i ) P.ige IJ9.

{ 2. ) Ibiiitm,

(3) JW.
(4) Page 140-
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avoic dit : >• Loifqu'il nous viendra des Vaillèaux Hollandois, apporteioiu-
.. ils de belles maichaiidifes Se beaucoup de curiofitcs « î Adamfz avoir ré-

pondu , qu'il pouvoir alTurer Sa Majcfte qu'on lui apporterou quantiré de
belles chofes. •• Oui , oui , avoir répliqué ce Monarque , je vois bien que
" les Hollandois fonr palFés maîtres dans les manufadures comme dans le

1» métier des armes
( 5 ).

Les Commis , ayant fait écrire leurs propofirions en Japoi- -v. , les remirent

entre les mains du Cofequidonne , qui leur promit d'en tenir l'expédition

pràe pour leur retour. Le i ci , on leur apporta un palVeport pour dix chevaux , ils partent pour

avec des lettres de recommandation pour le Prince héréditaire, auquel ils al-
•''^''"'

loient faire leur cour à Jedo. Ils partirent le lendemain de Soringau , d'où

ils fe rendirent le foir à Tejferi. Le 20 , ils arrivèrent à MiJJîma , qui eft à

douze lieues de Telferi. Le z i , ils dînèrent à Woudcbro ; Se traverlant une
montagne , nommée Facu-umme , où l'on monte Se l'on defcend pendant
quatre lieues , par des pallages tort difficiles , ils allèrent palfer la nuit à

Futfifawa , qui eft à feize lieues de Milfima. Le 21 , ils déjeunèrent à Toska ,

qui eft à deux lieues de Futfifawa -, & vers le foir ils arrivèrent à Jedo , qui eft

à dix lieues de Toska {6).
Ad.imfz, aufîi favorifé dans cette Cour que dans celle de Soringau , leur Ctmmfini'jy

donna pour logement une maifon qui lui appartenoir , Se fe chargea de don-
jaiiùnnc?

" **'

lier avis de leur arrivée au Sadadonne y Préfidenr du Confcil du Prince &:

père du Cofequidonne. Ce Seigneur lui répondit d'un accueil favorable pour
les compatriotes , parce que le Prince afant été informé , deux ans aupara-
vant, qu'on avoit vu au Japon quelques Vaillcaux Mollandois , n'avoit pas

ceilé de témoigner depuis , qu'il fouhaitoit beaucoup de voir quelques gens
de cette Nation. Un Officier Japonois du Préfident reçut ordre d'accompagner
Adamfz à fon retour, pour aller faire des complimens aux Commis, de la

part de fon Maître [ 7 ).

Le lendemain , ils allèrent le remercier de cette faveur & lui prcfenter cinq

aunes de drap rouge-cramoifi , deux pièces de camelot noir à gros grains, &
une de camelot croifé de la même couleur-, une pièce de damas noir i cinq
pièces d'armoifin blanc -, rrois flacons de verre Se une carabine. Leur préfent

hic accepté ; mais le Sadadonne leur déclara , qu'en leur donnant ce témoi-
gnage d'amitié il s'écartoit de fon ufage, pour leur infpirer toute la con-

hance qu'il dcfiroit d'eux. Il ajouta que tout incommodé qu'il étoit, il alloit

monter au Château pour \cz frue expédier j & qu'ayant averti le Prince ,

dès le foir précédent , il les aftinoit de l'impatience qu'on avoit de les voir.

Cependant il leur fit paffer plus d'une demie-heure à s'entretenir avec lui de
l'état de l'Europe & des affaires de leur pays. Il s'informa de la caufe de la

guerre qui avoit duré fi long- tems entre l'Efpagne Se la Hollande , Se des

négociations par lefquellcs on étoit parvenu à la conclufion d'une rreve. Las
Hollandois ne lui déguifant pas la petitcdè de leur pays, il témoigna beau-
coup d'étonnement , qu'un Etat h foible eût réfifté avec tant de conftance aux
iurces d'un fi puilfant Roi ( 8 ). Enfuite il leur fit fervir une collation de fruits.

Le grand âge de ce Seigneur & fes incommodités ne l'empcclierciu pas de les

(y) Ibid. ?£p. 141. (;) P.ic;e 141.
(rt) Pages i +i&Hx. (Ji) r.i'i;c 14}.
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recnduire jufques dans fa cour , en leur promettant de les faire avertir l'aprêj-
muli , pour fe rendre avec eux au Palais.

Ils furent appelles vers deux heures & conduits d raudieace du Prince. Les
préfens qu'ils lui offrirent ctoicnt une demie-piece de diap rouge-cramoifi
une pièce de karfaie de même couleur ; quinze aunes de velours cizeléà fond
verd Se à Heurs noires ; neuf aunes Si. demie du même velours , à fond ruime
Se à Heurs noires •, une pièce de damas -, une pièce de drap d'or ; cinq tapis
de Nuremberg ; une pièce de camelot croifc -, trois dents d'éléphant ; cent billes
d'acier j un tufil à mèche ; deux carabines Se cinq cens cat:s de plomb ( o ),

Ils reçurent du Prince un accueil gracieux , Se des remercîmens du voyage
qu'ils avoient entrepris pour le voir-, mais beaucoup moins d'explication que
le Sadadonne ne leur en avoir fait efperer. Lorfqu'ils lui demandèrent fa pro-
tetlion , fuivant les ordres qu'ils feignirent d'avoir reçus de leurs Maîtres
il fe coiuenra de répondre par un figne de tête , après lequel il les conccdia.
Mais l'OHicier du Sadadonne les promena dcuis toutes les parties du Palais
6e le Prince leur fit donner des chevaux Se des barques pour retourner à hu-
ringau (lo). Adamfzen fit leurs remercîmens. Cette faveur étoit allez com-
mune. Cependant l'Auteur du Journal , toujours fenfible aux moindres appa-
rences de diftindrion , ne manque pas de faire obferver que l'AmbaHadeur
Efpagnol avoir palfé trois jours à Jedo avant que d'obtenir audience , quoi-
qu'il fut arrivé dans un équipage magnifique & qu'il apportât de riches prc-
lens. Les Hollandois en firent à divers Seigneurs de cette Cour-, mais toujoura
en draps & en bouteilles de verre, le Prince leur envoya auflî les fieiis

, qui
n'étoient pas plus magnifiques. L'Auteur ajoute, pour s'en confoler, qu'ils furent
apportés par un des principaux Seigneurs de la Cour, Se qu'on pria les Com-
mis de s'arrêrer moins à la valeur du préfeiu , qu'à l'affedion avec laquelle il

étoit fait Se au plaifir qu'on avoir reçu de leur vii' .;. Ils eurent néanmoins
l'honneur de diner chez un frère du jeune Gouvet; 1 1 >.k-. Firando , un des pre-
miers Gentilshommes de la chambre du Prince , à nivii jî<. prodiguèrent encor»
leur drap Ôc leurs bouteilles ( 1 1 ).

Leur delFein étoit de retourner à la Cour Imperr: ;. par le Porr de Wormt.
gau. , qui cft à dîx-huit lieues de Jedo. On ne leur refufa point une galère

pour ce voyage. Ils partirent le 15 d'Août , & dès le foir ils arrivèrent à Worm-
gau, oùAdamfz poHèdoit une maifcn , comme à Jedo. Ils trouvèrent, dans
ce Port , le Vallfeau de la Nouvelle-hfpagne Se l'Ambalfadeur Efpagnol , qui
leur fit faire des complimens forr civils , auxquels ils s'efforcèrent de répondre
avec la même polireffe. Deux Flamands , qui étoient à la fuite de cette Am-
baffade , leur en apprirent le motif& le luccès. Le véritable but des Efpa-

gnols étoit , premièrement , de ramener quelques Japonois qui s'étoient rendus

l'année d'auparavant dans la Nouvelle-Efpagne , avec Dom Rodrigo de Bucra,

Se qui y avoient été reçtis avec tant de magnificence , qu'outre les frais de
l'Ambaffade , il en avoir coûté plus de cinquante mille réaies de huit au Roi
d'Efpagne. L'Ambaffadeur n'étoit pas chargé , par fes inftruétions , de s'ex-

pliquer fur les Hollandois , comme il avoir fait a la Cour ( 1 1). Ses Officiels

( 9 ) Ibidem.

lio) Page i|4.

(11) Page 145.

(u) Cet article fait honneur à ia bonne
foi de l'Auteur du Journal.
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lui avoient même reproclv' de s'être emporté au-delà des bornes , & l'avoient Vo^Aai
menacé de le contredire formellement par mie pror; i^ation-, mais il les avoir au Jatow.
arcctcs, en leur déclarant qu A prenoit fur lui toui mal qt en pouvoit ar- 1611.
river. Sacommiilîon fe bornoit à remette les Japon >isdansk. patrie, & à
obi iir deux permilfions de la Cour : lune, de v iter tous les Ports du Ja-
poi , p. i e que les Efpagnols , qui lesconnoiiroici,. Fort mal , y avoient per-
du plufieu . Vailleaux richement chargés-, l'autre, deconftruiredes Vaiireaux,
paixe qu'avec beaucoup plusde pcme &: de dép^nfeon les faifoit moins bons
aux M.unlics Se dans la Nouvelle Efpagne que dans It chantiers du Japon ,

où L- bois étoit meilleur, les autres matériaux plus communs & les ouvriers
en plus grand lombrc ( i jj . On a vu quelle avoir été fa réponfe de la Cour à
ctsdeuxdema -.des.

Les Hollandois apprirent encore , des sicux Flamands, qu'on avoir décou-
vert la Fouvclle-Guince & la Cûr de la Nouvelle-Efpagne. Mais ils alHire- '^

rent , comnif 1 Ambaifadeur , qu'à leur dcpart des Ports Efpagnols on n'y lu'

avoir poinr encore rec^u la nouvelle de la trêve -, ou que li elle y éroit arrivée,
0:1 la tenoit fccrete. Us s'étonnoient eux mêmes qs.j les Hollandois en fuiïènc

informés , parce que le même Valifeau F fpagnol qui étoit au Japon avoir ame-
né plufitarspL '"onnes qui avoieac appris 'i mort du Roi Henri, par des let-

tres de France écrites à Sa Lucar & à Seviile. Cependant la mort de ce Mo-
narque étoit polleri' ire . publication de ! 1 trêve en Europe , d'où les Hol-
landois conclurent a' ument qii'ily avoita ' c delfein caché fous la dif-
iiniulationdes Efpagii !s, & qu'apparcmnn ivoient embarqué des trou-
pes fur les Vaiife.vix o ai alloient de la Nou> vu ..Ipagne aux Manil' s, pour
les faire palfer de-là iu Moluques & tenter de s'y rétablir avant que la trêve
fut publiée aux Indes ( 14). "Cette conjedure paroiilànt tirer une nouvelle force
de Ion importance , les Hollandois y trouvèrent une raifon de prefTer la con-
clufion de leurs affaires , pour hâter leur départ. L'AmbaiKideur Efpagnol les i-eur fienir-nw.

envoya prier plufieurs fois d'aller fe réjouir chez lui, ôc de leur côté ils lui
'"'^"^*

firent propofer de leur accorder chez eux le même honneur. Mais perfonne
ne voulant hazarder la première vifite, ces civilités demeurèrent fans effet.

Le X7, joiu: auquel les Commis avoienr réglé leur départ de Wormgau

,

ds allèrent palTer la nuit à Ox/o , après avoir dîné à Capacure. Le iS , ils firent

dix-fept lieues, pour arriver le foirà Injuwarra. Le 29, étant montés à che-
val avant le jour, ils rentrèrent à midi dans Soringau.

Deux jours après leur arrivée » Adamfz leur apporta les Patcnres de l'Em- Les H-o:;àn<ioa

pereur, fur lefquellea la liberté du Commerce devoir être établie. Ils s'em- [rcs'raumcs'jo
prelferent de les faire traduire ; mais ils n'y trouvèrent pas la claufe . ils l'Empei""".'

avoient particulièrement defirée, c'eft-à-dire , celle qui devoir les e^ .pter Ce<]iiiman"_u»;

de la vifite des Infpedeurs & des Gardes. C'étoit néanmoins le princ.^al ob.i'"''"^"''''"

-

jet de leur voyage , 6c le but même auquel ils tendoient uniquement. Une
omillion de cette nature leur caufa d'autant plus de chagrin qu'ils ne purent
en pénétrer le motif , & qu'appréhendant d ailleurs tout ce qui auroit été ca-
pable de les retarder, ils ne voyoient aucune apparence de pouvoir renou-
veller leurs demandes. Cependant , après quantité de rcHexions , ils ne purent

leurs dci'iis--

(ijj Page 147. C14) Page I4J.
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ie clcrerminer à partir, fans avoir tout teiué pour le fuccès d'une affaire qui

leur avoir fait entreprendre un voyage fi pénible , & dont la Compagnie

s'étoit repofce fur leur prudence & fur leur capacité ( i
; ). La Patente Impériale

étoit conçue dans ces termes (16): <» Nous ordonnons & commandons , par

» ces Préfentes , trcs-exprelTément à tous & chacun de ceux qui font fous notre

M domination, de n inquiéter en aucune manière , ni donner aucun cmpê-

" chement aux VailTeaux Hollandois qui viendront dans nos pays du Japon,

" en quelque lieu ou quelque Port que ce puiflTe être i mais au contraire , de

»' les traiter favorablement ôc de les afliller en tout ce qu'ils pourront de-

»> mander ; défendant X tous nos Sujets d'en ufer avec eux autrement que

» comme avec des amis ; de quoi Nous leur avons donné notre parole &
»> notre promeflTe. Datte ( fuivant le ftyle du Japon ) l'an i(îii , le vingt-

» cinquième jour du feptiéme mois, qui étoit, fuivant notre ftyle, le 30

» d'Août.
, . .

fotirs rfpr>:ftn- Daus la première vifite que les Commis rendirent au Cofequidonne , pour

'

"iîm» 7
'^''^'

le remercier de fa diligence à leur procurer l'expédition , ils lui tepréfente-
**"' """**

rent triftement ce qui manquoit à la faveur qu'on leur avoir accordée. Ce

Seigneur leur répondit qu'ils dévoient être tranquilles fur cet article & que

perfonne n'cntreprendroit de les chagriner. Mais fa bonté même femblant les

autorifer à s'expliquer avec confiance, ils le fupplierent, s'il jugeoit qu'il y

eut trop de difhcultéà rencuveller leur demande devant l'Empereur, de leur

donner un a£te de fa main , avec lequel ils partitoient contens. Il les alfuia

que cette précaution n'étoit pas nécelfaire, & que s'il nailfoir quelqu'obftacle

il fuffiroit d'en informer Ad.imfz, qui étoit eftimé de Sa Majefté Impériale

& qui leur feroit obtenir une prompte fatisfadion. On auroit peir.e à repré-

fenter l'embarras des Commis, qui fe trouvoienl partagés entre la crainte

d'offenfer le Préfident par leur opiniâtreté , & celle de trahir également leur

i.e..rsîr.ftances lionneur & Ics intérêts de la Compagnie. Ils s'épuiferent en remercimens. Ils

&Kfunfcsdccc alfurerent le Confequidonne qu'ils le repofoient parfaitement fur fa parole ;

Ssigntur.
^^^.^ .^^ ajoutèrent néanmoins qu'un point de cette nature leur cauferoit un

tort extrême, parce qu'il empêcheroit leurs Vailfeaux départir dans la faifon

convenable , Se que s'ils nianquoient de partir entre le huit & le neuvième

mois, ils feroient obligés d'en palier cinq ou fix à Patane. La douceur ex.

traordinaire du Préfident lui fit écouter favorablement toutes ces inftances. Il

leur dit enfin , que puifqu'ils attachoient tant d'importance à leur demande

,

ôc que d'un autre côté cette affaire ne pouvoir être terminée fur le champ

,

ils ponvoient fatisfaire l'empreflement qu'ils avoient de retourner à Firando

,

& laifier leurs intérêts entre les mains d'Adamfz. Il leur promir tout fon zélé ;

Se les congédiant du même air de bonté, il leur dit qu'avec un peu de patience

ilne doutoitpas du fuccès (17).

nssVnUtrent Mais dans l'ardeur dont les Hollandois étoient animes , la patience leur

à le palier, p^j^j [^ ^\^^^ difficile de toutes les vertus. Ils drelferent le même jour un Mé-

moire qui contenoit leur demande , & les raifons fur lefquelles ils croyoient

pouvoir l'appuyer. Ils le firent traduire en Japorois. Ils le fignerent , ôc dès

(h) Page iji.

(j6) rage ijj.

(17) Uid. & p. 154. Le Journal ne nom-

me que 5pecx dans cette l'pineufc négociation.
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le folr ils conjurèrent Adamfz de le porter au Cofequidonne. Ce Seigneur

ne refufa pas de le lire j mais s'excufarit fur les atfaires qui occupoient la

Cour & fur la crainte que ce Mémoire ne fût préfenté à contre-tems , il le re-

mit entre les mains d'Âdamfz. Cependant l'excellence de fon caractère pré-

valut. Après quelqu'incertitude , il dit à Adamfz de fe rendre le lendemain

aa Palais Se d'obferver lui-même quelqu'occafion favorable. » Je me trouve-

« rai , ajouta-t-il , fort près de Sa Majefté,& j'engagerai le Sionfabrondonne
w à s'y trouver aufli. Si vous prenez ce moment pour prcfenter la requête ,

n nous vous féconderons de tout notre crédit , & je ne défefpere pas d'une
I) réponfe favorable «.Adamfz ne manqua point de fuivre ce confeil. L'Em-
pereur fe trouva Ci bien difpofé , qu'après s'être fait lire le Mémoire . non-
ieulement il accorda tout ce qui lui étoit démandé , mais il ordonna qu'à
l'heure même on endrelfat l'ade , qu'il figna, & qu'il fit fceller fur le champ
avec toutes les formalités établies. Il fut remis aux Hollandois par Adamfz,
à qui l'Empereur avoic donné ordre de leur dire , qu'ils ne trouveroient de
(lifticulté pour leurs affaires en aucun lieu; qu'ils étoient libres de partir-, que
leurs Vaiflèaux feroient vus avec beaucoup de fatisfadtion , ôc qu'Adamfz
pouvoir les accompagner jufqu'à Firando. Les Japonois furent furpris eux-
mêmes de leur voir obtenir ce qui venoit d'être refufé aux Efpagnols Se aux
Portugais (18). L'Auteur du Journal reconnoît que le Cofequidonne Se le Sion-
fabrondonne les avoient ardemment fervis (19).

Ils partirent de Soringau le 3 de Septembre , avec la joie de remporter tous

les avantages qu'ils avoient pu défitcr pour leurs Maîtres. Adamfz leur fit

prendre leur route par Urfimado, qui ell à fept lieues de Soringau. Le len-

demain ils dinerent à Haquinguawa , d'où ils allèrent coucher à Arrai par la

rivière de Senegouwo , fur laquelle ils firent quatorze lieues. Le 5 , étant partis

à minuit , ils allèrent diner à Futfiwa , grande Ville, au milieu de laquelle fe

préfente un gros Château , & palfer la nuit à Naoting. Cette journée fur de
dix-huit lieues Se demie, dans un 'pays bien cultivé Se couvât de beaux ar-

bres. Le 6, ils déjeunèrent à deux lieues de Nating, dans une Ville nommée
JJlanamin, de grandeur médiocre, mais célèbre par un grand Commerce de
bois. Les Marchands y ont , près de leurs maifons , des cours, des magafins
& des appentis comme en Hollande. Enfuite Adamfz leur fit traverfer de-Ki

un petit golfe d'environ fept lieues , pour fe rendre à Kuwano , qui cfl: une
grande Ville défendue par un beau Château , d'où pafiant par Domuda ils al-

lèrent coucher à Camitamme , après une journée de dix-fept lieues. Le 7 ils

dinerent à Stutfifamme Se couchèrent à Thibes , qui eft à douze lieues de Ca-
mitamme. Le jour fuivant , ils réglèrent entr'eux que Specx , Adamfz Se le

Gentilhomme que le Gouverneur de Firando leur avoir donné pour guides paf-

feroient à Mcaco , pour rendre les lettres du Cofequidonne à Itakura Froi-

mendonne , Se remercier ce Gouverneur des recommandations qu'il leur avoir

données pour la Cour. D'ailleurs ils vouloient lui offrir encore une fois le

pccfent qu'il avoit refufé. Ainfi s'étant féparé à JTooes , où ils avoient diné,

Segerfti Se Jean Coujîns prirent la route de Fut/uni avec le bagage , tandis

que les autres fe rendirent le foir à Meaco (20). Specx Se Adamfz firent

(18) Pageijj. (ip) Uitiem eft Lîques Specx
-,
car aprcs cette f(5p.?ratioo

(to) Il parole ici que l'Auccur du Journal il continue de parler en Ton nom>
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iufllî-côt donner avis de leur arrivée aux gens de Froimendonnc, mais ce Sci-
gneur étant occupe ce jour-là d'un fcftin, ils ne fe rendirent au Château que
le lendemain. Leurs préfens furent acceptes, à la preflante follicitation d A-
darafz. Froimendonne apprit avec étonnement les faveurs extraordinaires
qu'ils avoient obtenus à la Cour, & leur offrit toutes fortes de commodités

Lciir arrivée î

Firamto.

Ils V t'tahlini'nt

lin Ciiiiiptoir.

Eiulurrnsoù les
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<ir,iii<fs fraijqiip
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ÎMi Hullanduis,
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pour achever leur voyaee. Ils prirent à Meaco quelques ouvrages de vernis

,

qu'ils avoient commandes en pa(fa«t par cette Ville (21).
Le 10, ilsfe remirent en chemin pour aller dîner à Tuffhni , où s'étant

embarqués fur la rivière, ils defcendirent le refte du jour & toute la nuit vers
Ojcika. Ils arrivèrent le matin au Fauxbourg de Kudîma. Delà leur curiofité

les condtiifità Sackar, Ville fort marchande à trois lieues d'Ofaka , pour y
apprendre le cours 8c le prix des marchandife«. Ils y trouvèrent un Hollan-
dois, nommé Me/ch-or Van Santwart , qui étoit arrivé au Japon avec Adamfz.
Enfuite , étant retournés au Fauxbourg de Kufîîma , ils defcendirent à Dimbt
fur la rivière. Le foir du 1 4 , ils arrivèrent à Simmoiefecki. Le 1 7 , ils palfc-

rent devant la Ville de Frougi, d'où ils allèrent mouiller au Port de Fejfwia.
Le 18 , ils fe rendirent à Nangoia, & le 19 à Firando (ii).

L'unique foin qui pût les faire différer quelques jours à lever l'ancre, re-

gardoit le choix des Fadeurs qu'ils vouloient lailfer dans ce Port , & quelques
ordres qu'il falloir donner pour y faire bâtir des magafins. Mais , au milieu
de leur fatisfaétion , ils regretoient de ne pouvoir témoigner au vieux Gou-
verneur de Firando une reconnoilfance proportionnée à fcs bienfaits. Ce Sei-
gneur avoir fait àts dépenfcs confidérables en faveur de leur Nation. Il y
avoir plus de huit ans qu'il avoit fait équiper une jonque à fes frais, pour
rranfporter à Parane Quaeckernaeck (zj) & Van SantHoort^ deux des Com-
pagnons d'Adamfz , qui avoient obtenu de l'Empereur la peimiflion d'aller

chercher les Hollandois dans cette contrée , pour les informer du Commerce
qu'ils pouvoient faire au Japon. Cet équipement lui avoit coûté 1500 catis

d'argent, c'eft-à-dire , 1S75 rcales de huit, dont il n'avoit pas tiré le moin-
dre profit. En i(?o9, lorfque les deux Vaiffeaux Hollandois, le Lion & le

Faifceau de Flèches , étoient venus à Firando , & qu'ils avoient envoyé des
Députés à la Cour pour demander la liberté du Commerce, il leur avoit

fourni à fes propres frais une galère, avec cinquanre-fîx Rameurs, dont ils

s'étoient fervis pendant deux mois -, & ce Bâtiment s'étoit trouvé en fi mauvais
état après leur départ, qu'il avoit fallu le mettre en pièces. Il avoit fait aux
J-loUandois des deux Vaiïïcaux la faveur de leur acheter leurs l'oies & leur

poivre , dans la feule vue d'emjpêcher que d'autres Officiers ne s'en faifilfcnt,

& l'on f<;avoit au'il avoit perdu confidérabiement fur les foies. Il venoit de
faire encore la dépenfe des barques qui avoient conduit les Commis à So-
ringau. Enfin n'ayant reçu des Hollandois aucune récompenfe pour tant de
ferviccs, le fentiment qui les lui faifoit continuer ne pouvoir erre qu'une

affedion fînguliere pour leur Nation; d'autant plus que s'il eût marqué au
Confeil de l'Empereur le moindre mécontement de leur conduite , il étoit

certain qu'ils n'y euffent trouvé ni accès ni faveur (14). Cependant la peti-

(11) Page Iî8.

(11) Ihid. & panes Aiivantes.

Ù3) C'iftoic le Capitaine du Yal fléau dans
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(14) Page Ko.
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telTe de leur cargaifon , & la multitude des préfens qu'ils avoient répandus
dans leur voyage à la Cour , ne leur permettoit pas d'écouter la reconnoif-
faiice & la génerofité. Ils furent obligés d'employer ces deux excufes , en pro'

Voyage
AU Japo^.

Il« font réduit*

à le payer J'eik.

cuf».

teiirs dernicrf

pièce de drap rouge cramoifi , une pièce de karfaie rouge, deux pièces de fa-
tin femé de petites rofes , une pièce de damas , cinq pièces d'armoifin blanc
de foie crue, cinq cens catis de plomb, cinquante billes d'acier, une dent
d'clephant , trois bouteilles de verre & un moufquet. Il avoir fallu ménager,
furie refte de la cargaifon, d'autres préfens pour le jeune Gouverneur, qui P'^"*"»*

confiftoient en quatorze atmcs de drap cramoifi , une pièce de karfaie rouge

,

une pièce de fatin femé de petites rofes , trois pièces de damas blanc , trois

pièces d'armoifin blanc de îbic crue , deux cens catis de plomb , une dent
d'éléphant * cinquante billes d'acier , & trois bouteilles de verre. Il en avoic
fallu ménager pour Novo Saufamma , frère du vieux Gouverneur , à qui l'on
donna une pièce de karfaie rouge , deux pièces d'armoifin noir , une pièce
de fatin femé de petites rofes , une pièce de damas , un morceau de drap d'or

& cent catis de plomb. Enfin , il avoir fallu penfer aux Agens & aux Gardes

,

qui ne purent Être recompenfés fort libéralement , parce qu'ils étoient en trop
grand nombre (25.

Les Hollandois mirent à la voile le 18 de Septembre*, & la célérité de ^«"flépartd^

leur navigation répondant à l'ardeur de leurs défirs, ils portèrent aicurs Mai- 'f''

très l'heureufe nouvelle d'un traité, qui devoir faire paflêr entre leurs mains
toutes les richefiès du Japon.

VOYAGE
DE GUILLAUME ISBRANTSZ BONTEKO E

aux Indes Orientales.

A N s la variété des Relations qui forment ce recueil , il y a peu de Lec-
teurs dont l'attention ne fe reveille avec un nouveau goût , lorfqu'elle

DoNTEKOt.

idiS.
InuodudliuntD

tombe fur quelque récit qui ne rintéreife pas moins par le fcntiment que par
la curiofité. Le voyage de Bontekoe doit plaire à ces deux titres , mr-tout
avec le caraétere de vérité qui en relevé le prix , & qui ne peut être fufped
dans un Ouvrage dont Thevenot a cru devoir enrichir fa Colleélion. Guillau-
me Ifbrantfz Bonukoe commandoit (le VaifTeau la Nouvelle Hoorn , envoyé
aux Indes Orientales en i6i'è pour de fimples intérêts de Commerce (z6).

Il partit du Texel le 28 de Décembre } & dès le 5 de Janvier , après

Di'part & prc"!

ftT) Page i(fi. On n'a pas dû trouver ce (16) Relation du voyage de Bontekoe, ^Auuu^""'''
flctail fupcrflu , fi l'on confidere que c'eft page première. L'Ouvrage cfl: en Hollandois.
comme le prix de ce que les Hollandois II a été publié en Français par Tlicvenot , &
avoient obtenu. dans le Recueil de la Compagnie Hollandoifc,

Tortlè ylllt Q rr n
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BouxE^'Tr ^^°^^ doublé la pointe d'Angleterre , fon Vaiflèau elTuya trois furieux

i6iS.
' coups de vent, qui couvrirent d'eau la moitié du haut-pont. L'équipatTç

en eut tant d'effroi , qu'on entendit crier le toutes parts : Nous coulons
bas. La tempête fut fî violente , les éclairs fi fréquens , & la pluie fi prodj,

gieufe , qu'il fembloit que la mer s'étoit élevée au-deffus de l'air , & que les

élemens de l'air, de l'eau Se du feu fe fuflènt confondus. Le Maître donna ordre

que l'eau fût puifée avec des féaux de cuir ; mais les paflTages fe trouvoient Ci

embarrafles par les coffres, que dans le roulis continuel du Vaiffeau,qui les fai-

foit heurter l'un contre l'autre , on ne trouvoit pas de place pour le travail. Il

fallut mettre en pièces ceux qui apportoient le plus d'obftacle aux Ouvriers.

On fe vit enfin délivrés du danger , mais le gros tems dura jufqu'au dix-

neuf, & ce ne fût que le vingt qu'on profita du calme pour fe remettre en état
Rencontre de de Continuer le voyaee. Deux Vailfeaux HoUandois qu'on rencontra fuccefli-

dtux auttes Vaif- ,, '''
i »t h -v 'i j • • »i * r.-

fcaiix jioUan- vement , lun nomme la Nouvelle Zelande , qui avoir pour Maure Pierre
«loi», Thyfi d'Amfterdam , l'autre qui fe nommoit l'Enchuifen , fous le comman-

dement de Jean JanJ\ , apportèrent de la confolation & du fecours à la Nou-
velle Hoorn. Cependant elle en fut bientôt fcparée , & les ayant rejoint aux

Ifles du Cap Verd , Bontekoe apprit d'eux qu'au lieu d'obtenir des rafraîchif-

femens dans l'Ifle de Mai, comme ils s'en étoient flattés en y abordant, les

Efpagnols leur avoient tué trois hommes. Ils firent voile de conferve pour
Premières diffi- paiTèr la Ligne. Mais ils tombèrent dans des calmes qui les retinrent trois fe-

•«iités du voyage, naines entières, & qui les forcèrent de preffer leur route pour aller pafler les

Abrolhos avec un vent Sud-Eft. Le calme les prit encore près de ces rochers,

& leur fit craindre de fe voir obligés de retourner fur leur route, avec le

danger d'avoir beaucoup de malades dans l'équipage. Ils les pafierent néan-

moins , & cherchèrent les Ifles de Firtan& de Coudé , à la hauteur defquelles ils

fe trouvèrent fans les apperccvoir. Enfuite le vent ayant pafle au Nord , ils gou-

vernèrent à VEft pour relâcher au Cap de Bonne-Efpérance ; mais le vent étoit

(i fore de l'Oueft , qu'ils prirent le parti de faire petites voiles , fans ofer s'ap-

procher de la côte. Le Confeii s'étant affèmblé , on réfolut de doubler le Cap

,

parce que les trois équipages croient en bonne fanté & qu'on ne manquoic

pas d'eau. Cette réfolution fut exécutée heureufement , & Von rangea la terre

de Natal , avec un fort beau tems. On étoit à la fin du mois de Mai , & cinq

mois s'étoient déjà paflés depuis le départ de la Nouvelle Hoorn (17).

L'Enchuifen , qui étoit defl:iné pour la côte de Coromandel , fe fépara ici

des deux autres , pour prendre fa route entre la côte d'Afrique & l'Ifle de Mar
dagafcar. Bientôt, à l'occafion de quelque différend , Bontekoe quitta auflî la

Nouvelle Zélande. On fe perdit de vue à vingt-trois degrés de latitude du
Sud , & depuis ce fatal moment , la Nouvelle Hoorn ne fit plus que s'avancer

vers fa perte.

Les maladies avoient commencé à fe répandre à bord. Elles augmentèrent

fi rapidement qu'il y avoit quarante hommes hors de fervice. La plupart des

autres étant aulfi fort mal , on tourna vêts Madagafcar , pour fe rendre à la

baie de Saint Louis. Mais on ne put trouver de mouillage où le VailTeau fiic

en fureté. La chaloupe fut mife en mer , Se Bontekoe y entra lui-mcme , pei>*

(17) Ibid.^. j.
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il'ànt que !e Vaidèau faifoit de petites bordées pour fe maintenir. La mer bn-
foit fi fort contre le rivage , qu'il ctoic impoflible d'en approcher. Cependant
on vit paroîtrc des hommes, & un Matelot de la chaloupe fe mit à la nage
pour leur parler. Ils faifoient des fignes de la main & fembloient marquer un
lieu propre au débarquement. Mais comme on n'étoit pas fur de les enten-
dre , & qu'ils n'offroient aucun rafraîchiflement , il fallut retourner à bord
après une fatigue inutile. Les malades , qui virent revenir Bontekoe les mains
vuides , en furent confternés. On remit à la voile vers le Sud , jufqu'à la hau-

,
^'^ fcijchc ;

teur de 29 degrés, où changeant de bord on réfolut d'aller relâcher à l'Ifle renhas.Vuiotol

Maurice ou à l'Ifle Mafcarenhas. En effet ayant gouverné pour paflèr entre ces ^"'"'^ «i^fcrtc.

deux Ifles , qui ne font pas éloignées l'une de l'autre , on aborda au Cap de
>lafcarenhas , où l'on trouva quarante brades de profondeur proche de la

terre (18). Quoique ce lieu ne fût pas bien fur, parce qu'on étoit trop près

du rivage, on ne lailfa pas d'y mouiller. Tous les malades brûloient d'aller

à terre ; mais les brifans ne leur permettoient pas d'en courir le danger. La
chaloupe y fut envoyée , pour viiiter l'Ifle. On y trouva une multitude de
tortues. Cette vue augmenta l'ardeur des malades , qui fe promettoient d'être

à demi guéris aufli-tôt qu'ils feroient defcendus.

Le Marchand du Vaiflèau (29), qui fe nommoit Hein Roi, s'oppofoit à

leur defcente , fous prétexte que le VaiflTcau pouvoit dériver , & qu'on couroit

rifque de perdre tous les gens qui feroient à terre. Ils infiftoient néanmoins
avec les plus vives inftances & les mains jointes. Bontekoe en fut touché.

Après avoir prié vainement Roi d'y confentir, il fe chargea de l'événement,

& paflant fur le pont il cria joieufement qu'il alloit mettre tout le monde
à terre. Cette promefle fut reçue avec de tranfports de joie. Les matelots qui

étoient en fanté aidèrent aux Malades à defcendre dans la chaloupe. Eonte-

koe leur donna une voile pour fe dreflèr une tente , avec des provifions , des

uftenciles & un cuifinier. Il defcendit lui-même pour leur fèrvir de guide.

Ce fut un fpeâiacle fort touchant de les voir arriver fur l'herbe , & s'y

rouler comme dans un lieu de délices. Ils afluroient que cette feule fîtuation

leur donnoit déjà du foulagement.

Ils trouvèrent quantité de ramiers, qui fe laiflbiént prendre avec la main ,
Etat Je cette iftc.

ou tuer à coup de bâton, fans faire aucun mouvement pour s'envoler (30).

On en prit , dès le premier jour , plus de deux cens. Les tortues n'étoient pas

moins faciles à prendre. Bontekoe , fort fatisfait de voir fes malades dans

cette abondance , les laiffa au nombre de quarante , pour retourner à bord.

Le mouillage lui parut fi mauvais, que la nuit fuivante il prit fa cha-

loupe , dans le deflèin de chercher une meilleure rade. Le matin , à cinq

milles de l'endroit où le Vaiflèau étoit à l'ancre , il trouva une bonne baie

,

dont le fond efl: de fable. A peu de diftance dans les terres , on rencontre un
lac dont l'eau n'efl: pas tout-à-fait douce. Bontekoe vit beaucoup d'oies , de "J^?"u^îi""

''"

pigeons , de perroquets gris & d autres oileaux. Il trouva julqu a vingt-cinq

tortues , à l'ombre , fous un feul arbre. Les oies ne s'envoloient point& fe laif-

foient tuer fans quitter leur place. Elles étoient fi graflès qu'à peine pou-

(18) Page 4.

(19) C'cft ce que les Efpagnols & les An-
glois nomment le Sufercargo , celui 'c^ui cil

chargé des marchandifes.

(30) li/id. p. 4.
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voient-elles marcher. Si l'on prenoit un perroquet ou quelqu'autre oifeau ,

& qu'on letovirnientât jufqu'à le faire crier , ceux defon efpece venoient voler

autour de lui comme pour le défendre , &c fe laifFoient prendre aifément. Aptes

avoir vifité toute la baye , Bontckoe fit porter la nouvelle de fa découverte ..ax

malades , qui fe rembarquèrent volontiers , dans l'efpetance de trouver une

retraite encore plus commode. On y alla jetter l'ancre fur trente-cinq bralfes

d'eau. Il fut permis aux gens de l'équipage de débarquer tour à tour , & de

chercher du rafraîchiifement dans les bois. On commanda huit hommes avec

une feine, pour pêcher dans le lac , où ils prirent de fort beaux poilTons , tels

<jue des carpes, des meuniers, & une forte de faumons gras& de très-bon

goût. On trouvoit auffi des Dronus , que les HoUandois nomment Dod-acrs,

efpece d'oifeaux qui ont les aîles petites & que la graiflc rend fort pefans.

Enfin l'on découvrit de l'eau douce, dans une petite rivière bordée d'arbres,

qui defcendoit des montagnes. En fe promenant fur le rivage on apperçut une

planche , fur laquelle on lut , en caraéteres gravés , qu'Adrien Martenji Blok ,

Commandant d'une Flotte de treize Vaiflèaux , avoir perdu dans ce lieu quel-

ques matelots , & des chaloupes qui s'étoient brilees en approchant de la

terre. Cependant Bontckoe ne remarqua point que les brifans y fufiènt dan-

gereux. L'Ifle n'étant pas peuplée , les matelots eurent le tems d'en parcourir

toutes les parties , & d'y prendre librement le plaifir de la pêche & de la chaflTe.

Ils faifoient des broches de bois , qui fervoient fort bien à faire rôtir les

oifeaux j & les arrofant d'huile de tortue, ils les rendoient auffi délicats que

s'ils eulTent été bien lardés. Ils découvrirent une autre rivière de fort belle

eau , qui étoit remplie de grofles anguilles. En quittant leurs chemifes & les

étendant par les deux bouts , ils en prirent un grand nombre , qu'ils trou-

vèrent de fort bon goût. Ils virent des doucs , mais fi fauvages & fi prompts à

la courfe qu'on n'en put prendre qu'un vieux , dont les cornes étoient à demi
rongées par les vers & dont perfonne ne voulut manger ( j i).

Cette abondance de rafraîchilTèmens fut fi falutaire aux malades , qu'étant

parfaitement rétablis , on les fit retourner au Vaifleau , à l'exception de fept

,

que leur foiblerte obligea de demeurer dans l'Ifle jufqu'à ce qu'on remît a la

voile. On n'avoit pas manqué de faire une grolTe provifion d'oifeaux & de

poifibn, qu'on avoir fait fécher. L'Auteur obferve que dans l'efpace d'environ

vingt jours tous les oifeaux, effarouchés d'une chalfe continuelle , s'envoloient

lorsqu'on s'approchoit d'eux ( j i). Le premier Pilote ayant pris un fufil pour

tuer quelques oies , eut le malheur de le voir crever en tirant & de perdre un

ceil.

On leva l'ancre , dans le deflèin de relâcher à l'Ifle Maurice ; mais le VaiflTeau

étant defcendu trop bas , on ne la vit que de loin , au-delFus du vent. Il fe trou-

voit dans l'équipage quelques perfonnes qui n'avoient pu fe rétablir , ou qui

s'étoient trompées en le croyant guéries. On regrettoit d'avoir quitté trop-tôt

l'Ifle de Mafcarenhas. D'ailleurs on prévoyoit qu'il foudroit parcourir long-

tems les latitudes du Sud avant que de trouver les vents alifés pour fe rendre

à Bantam ou à Batavia , & qu'on pouvoit être emporté par la force des cou-

rans, ce qui n'aoroic pas manqué de faire renaître les maladies» Cette ciainte

(ji) Page 5, (}t) Pages 6 8c fulvantes,
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fit prendre la réfolution de porter droit fur Hflc de Sainte-Marie , qui
voifine de Madagafcar , vis-a-vis de 4a Baye à'Antongil. On arriva au c

oriental de l'Ifle , fur huit brades d'eau où l'on voit clairement le fond > &
l'on mouilla dans l'enfoncement de la côte , fur un fond de treize brartes. Les '[!"* ''* '**"'•

Infulaires , quoique moins accoutumés à la vue des Européens que ceux de
'"*'

.

Madagafcar , apportèrent à bord des poules, des limons, avec un peu de riz , bh^!"*'^"''*'

& firent comprendre , par leurs fignes , qu'ils avoient des vaches , des brebis

& d'autres provifions. On leur préfcnta du vin dans une grande tadè d'ar-

gent. Ils le burent avec une extrême avidité , en mettant le vifage entier dans
la taflè , comme les bêtes boivent dans un fcau j & lorfqu'ils eurent avallé

ce qu'on leur avoit offert, ils fe mirent à crier comme des furieux. Ils croient

nuds, à l'exception du milieu du corps, autour duquel ils portaient un petit

pagne d'étoffe. Leur couleur écoit d'un jaune noirâtre (53).
On defcendoit chaque jour à terre , pour faire des échanges avec eux. Des

fonnetces , des cuillieres , des couteaux à manches jaunes , & des grains de verre

ou de corail , leur paroifToient un riche équivalent pour des veaux , des bre-

bis, des porcs, du riz, du lait &des melonsi-d'eau. l\s portoient le lait dans
de grandes feuilles cntrelafTées les unes dans les autres. Mais comme ils avoient
peu de limons & d'oranges , Bontekoe réfolut d'aller à Madagafcar avec la

chaloupe armée, & d'y porter des marchandifes qu'il efperoit rroqucr pour
cette efpece de fruits. Il entra dans une rivière , qu'il remonta l'efpace aune
lieue fans pouvoir pénétrer plus loin. Les arbres des deux rives fe joignoicnc

par leurs branches , qui pendoient jufques dans l'eau. D'ailleurs n'ayant dé-
couvert aucune apparence de fruits ni d'habitations , il fut obligé de retourner
à bord. Un autre jour , il réuiTit plus heureufement dans l'Ifle même où fon
VailFeau étoit à l'ancre. Il trouva plusloins fur la même côte, des oranges,
des limons , du it, du riz & des bananes. Pendant neuf jours que fes gen»
paffcrent dans. cette rade , ils reprirent toute la vigueur qu'ils avoient en quit-

tant la Hollande. Souvent , lorfqu'ils alloient à terre , ils fe faifoient accom-
pagner d'un Muficien qui jouoit de la viole , ce qui paroifïôit jetter les Infu-
laires dans une efpece de tranfport. Les uns s'aireyoienr autour du Muficien
& faifoient claquer leurs doigts. D'autres danfoient & fautoient, comme dans
un tranfport de )oie. Bontekoe ne remarqua point qu'ils euflènt d'autre religion

qu'une groffiere idolâtrie. On voyoit en quelques endroits, au-dehors de leurs

maifons , des têtes de bœuf élevées fur des pieux , devant lefquelles ils fe met-
toient à genoux , Se qu'ils paroifibient adorer ( }4}.

La Nouvelle Hoorn avoir été nétoyée jufqu'à la quille, & réparée fl foigneu-
fement, que s'il reftoii quelque défiance aux Hollandois, ce ne pouvoirêtre du
côté de leur, VaifTeau. Ils remirent à la voile vers le Sud , jnfqu'à la hauteur de
trente-trois degrés , qu'ils changèrent de bord pour porter à l'Elt , vers le Dé-
troit de la Sonde. Le 1 9 de Novembre 1619 , ils fe voyoient à la hauteur de i6ï<>.

cinq degrés & demi , qui eft celle de ce Détroit , lorfque Bontekoe, qui étoit

fur le haut-pont , entendit crier aufèu , au feu. Il fe hâta de defcendre au fond
de calle , ou il ne vit aucune apparence de feu. Il demanda où l'on croyoit
qu'il eût pris. Capitaine , lui dit-on , c'efl dans ce tonneau. Il y porta U
main , fans y rien lentitde brûlant (}5).

(j5)IWrf.p. 7. (J4) PagcSw 0;) Page 9.
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'bontwoe. ^'^ tcrredc ne l'empêcha pas de fe faire expliquer la caufe d'une fi vive allar-

161»). ^^' On lui raconta que le Maître valet d'eau (36) étant defcendu l'aprcs-nii-

Etrange» avin- di , fuivanc l'ufagc , pout tiret l'eau -de -vie qui devoir être diftribuée le

«uresUeiHoitaii- lendemain à l'équipagc , avoir attaché fon chandelier de fera la futaille d'un

T' f J
^^"^ *î"' "°" *^ '^" "^^"S P'*" '^*"^ ^"^ ^'^'^ ^^''^ devoir percer. Une étincelle

,

au vaiin^u!"** OU plutôt une petite partie de la mèche' ardente étoir tombée juftement dans

le bondon. Le feu avoir pris à i'eau-de-vie du tonneau , Se les deux fonds

ayant au(îi-tôt fauté, l'cau-de-vie enflammée avoit coulé Jufqu'au charbon

de forge. Cependant on avoit jette quelques cruches d'eau fur le feu , ce qui

ie faifoit paroître éteint. Bonrekoe , un peu ralfiiré par ce récit , fit verfer de

l'eau à pleins féaux fur le charbon ; & n'appercevan,r aucune trace de fsu , il

remonta tranquillement fur les ponts. Mais les fuites de cet événement de-

vinrent bien-tôt fi terribles , que pour fatisfaire pleinemenr la curiofité du Lee

tcur, par une defcriprion intéreffante , donr les moindres circonftances mé-

ritent d'ctre confervées , il faut que cette peinture paroiflè fous les couleurs

fimples de la nature , c'eft à-dire , dans les propres termes de l'Auteur.

Une demie-heure après , quelques-uns de nos gens recommencèrent à crier

au feu. J'en fus fort épouvanré , & defccndanr aufll-tôt , je vis la flamme qui

montoit de l'endroit le plus creux du fond, de calle. L'embrafemenr étoic dans

le charbon, où l'eau-de-vie avoit périétré i & le danger paroifibit d'autant plus

prcÏÏant , qu'il y avoit trois ou quarre rangs de tonneaux les uns fur les autres.

Nous recommençâmes à jetter de l'eau à pleins féaux , Se nous en jettâmes une

prodigieufe quantité. Mais il furvint un nouvel incident qui augmenta le

trouble. L'eau rombéc fur le charbon caufa une fumée fi épaifiè , fi fulphu-

reufe & fi puante , qu'on étouffoirdins le fond de calle Se qu'il étoit prefque

impolfible d'y demeurer. J'y étois.néanmoins pour y donner les ordres, & je

faifoisfortir, les gens tour à rour pour leur laiifer le tems de fe rafraîchir.

Je foupçonnois déjà que pluficurs avoient été étouffes , fans avoir pu arriver

jufqu'aux écoutilles. Moi-même j'étois fi étourdi Se fi fuftbqué , que ne fça-

chant plus ce que je faifois , j'allois par intervalles repofer ma tête fur un ton-

neau , tournant le vifage vers l'écourille pour refpirer un moment.

Enfin me trouvant forcé de fortir , je dis à Roi qu'il me paroiflbit nécef-

faire de jetter la poudre à la mer. Il ne put s'y réfoudre : " Si nous jettons

» la poudre , me dir-il , il y a de l'apparence que nous ne devons plus crain-

»« dre de périr par le feu ; mais que deviendrons-nous lors , nous trouverons

u des ennemis à combartre , & quel moyen de nous difculper (37) î

Cependant le feu ne diminuoit pas-, & la puanteur de la fumée, autant

que fon épailfeur , ne permettoit plus à perfonne de demeurer au fond de

calle. On prit la hache, & dans le bas pont, vers l'arriére, on fit de grands

trous par lefquels on jetta une grand quantité d'eau , fans ceffer d'en jetter en

mcme-tems par les écoutilles. Il y avoit trois femaines qu'on avoir mis la

grande chaloupe à la mer. On y mit aufli le canot , qui étoit fur le haut pont,

parce qu'il caufoit de l'embarras à ceux qui puifoicnt l'eau. La frayeur étoit

telle qu'on peut fe la repréfenter. Ojx as voyoit que le feu & l'eau , dont on

£toit également menacé , 6c de l'un defquels il falloit être dévoré fans aw-

(37} Ibid, p. 10& fuiv. On ne change dans

Vi.Hiirri;ic;e ahan-

cioiiiH- le Vail"-

((.aiufjnslesclu-

(jé) Il fe nommok K«-//«CTi» ou Guillt-

mn, natif de Hoorn. ce récit que les exprcflîons les plus gioflîeres.
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cune cfpérance de fecours -, car on n'avoit la vue d'aucune terre , ni la com-
pagnie d'aucun autre Vailïèau. Les gens de l'équipage commençoient à s'é-

couler; & fe gliflant de tous côtés hors du bord, ils defcendoient fous les

porte-haubans. De-là ils fe laiflbient tomber dans l'eau , & nageant vers la

chaloupe ou vers le canot , ils y montoicnt , & fe cachoient fous les bancs

ou fous les couvertes , en attendant qu'ils fe trouvalTent alfez grand nombre
pour s'éloigner enfemble.

Roi étant allé par hazard dans la galère fut étonné de voir tant de gens
dans le canot & dans la chaloupe : ils lui crièrent qu'ils alloient prendre, le

large , & l'exhortèrent à defcendre avec eux. Leurs inftances & la vue du pe-

tit lui firent prendre ce parti. En arrivanr à la chaloupe , il leur dit *, mes
amis , il faut attendre le Capitaine. Mais fes ordres &c fes repréfentations

n'étoient plus écoutées. Aufli-tôt qu'il fut embarqué, ils coupèrent le cor-

dage & s'éloignèrent du Vaiflèau. Comme j'étois toujours occupé à donner
mes ordres & à prellèr le travail , quelques-uns de ceux qui reftoient vinrent

me dire avec beaucoup d'épouvante , nà l Capitaine , qu'allons-nous deve-
nir ; la chaloupe & le canot font à la mer. Si l'on nous quitte , leur dis-je ,

c'eft avec le dellein de ne plus revenir ; & courant aufli-tôt fur le haut pont ,

je vis effeârivement la manoeuvre des fugitifs. Les voiles du Vaiflèau écoienr fur

le mât , & la grande voile étoit fur les cargues. Je criai aux gens , ''hi£e vite

» & déferle. Efforçons-nous de les joindre ; & s'ils refufent de nou? recevoir

« dans leurs chaloupes , nous ferons palTer le Navire par delFus eux > pour
leur apprendre leur devoir.

En effet nous approchâmes d'eux jufqu'à la diftance de trois longueurs du
Vaiflèau. Mais ils gagnèrent au vent & s'éloignèrent. Je dis alors à ceux qui

étoient avec moi ; " amis, vous voyez qu'il ne nous refte plus d'efpérance que
» dans la miféricorde de Dieu , & dans nos propres efforts. «• Il faut les re-

doubler, & tâcher d'éteindre le feu. Courez à la foute aux poudres, & jet-

tez-les à la mer avant que le feu puiflè y gagner. De mon côté je pris les

Charpentiers, & je leur ordonnai de faire promptement des trous avec les

grandes gouges & les tarrieres , pour faire entrer l'eau dans le Navire jufqu'à

la hauteur d'une braflè & demie. Mais ces outils ne purent pénétrer les bor-

dages , parce qu'ils étoient garnis de fer.

Cet obOiacle répandit une confternation qui ne peut jamais être exprimée. Accidcn» te*-

L'air retentiflbit de gemiflèmens & de cris. On fe -"mit à jetter de l'eau ,
"'^'"*

& l'embrafement parut diminuer. Mais , peu de ^' .-ns après, le feu prit

aux huiles. Ce fut alors que nous crûmes notre perte inévitable. Plus^

on jettoit d'eau , plus l'incendie paroiflbit augmenter. L'huile , & la flamme
Ï[ui en fortoit , fe répandoicnt de toutes parts. Dans cet affreux état , on pouf-

oit des cris & des hurlemens fi terribles, quemeschevenx fehériflbient,^

je me fentois tout couvert d'une fueur froide.

Cependant le travail continuoit avec la même ardeur. On jettoit de l'eau ^u^ *p<Hi" rcriir

dans le Navire & les poudres à la mer. On avoir déjà jette foixante demi le vaiikiu lam*

barrils de poudre. Mais il en refl:oit encore trois cens. Le feu y prit, & fit fau-
*"'*"'

ter le Vaiflèau , qui dans un infliant fut brifé en mille & mille pièces. Nous y
étions encore au nombre de cent dix-neuf. Je me trouvois alors fur le pont ^

près de l'armure de la grande voile , & j'avois devant les yeux foixante-trois

Eflbrts înwi!?!
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hommes qui puifoient de l'eau. Ils furent emportés avec la viteflc d'un cdairj

& ils difparurent tellement qu'on n'auroit pii dire ce qu'ils étoicnt devenus.

Tous les autres eurent même lort.

Pour moi , Guillaume Isbrantfi Bonukoct qui m'attendois à pérircomme tous

mes compagnons , j'étendis les bras & les mains vers le ciel & je m'écriai , ô
Seigneur l Faites-moi miféricorde. Quoiqu'en me fcntant fauter je cruflc que

c'étoit fait de moi, je confervai néanmoins toute la liberté de mon juge-

ment , & je fentis dans mon cœur une étincelle d'efpérance. Du milieu des

airs, je tombai dans l'eau, entre les débris du Navire, qui étoit en pièces.

Dans cette fituation , mon courage fe ranima (i vivement , que je crus deve-

nir un autre homme. En regardant autour de moi, je vis le grand mât à l'un

de mes côtés & le mât de mifene à l'autre. Je me mis fur le grand mât , d'où

je confidérai tous les trilles objets dont j'étois dnvironné. Alors je dis , en pouf-

fant un profond foupiri ôDieul ce beau Navire eft donc péri comme So-

dome & Gomorrhe.

Je fus quelques tems fans appercevoir aucun homme. Cependant , tandis

que je m'abimois dans mes réflexions , je vis paroître, fur l'eau , un jeune hom-

me qui fortoit du fond , &c qui n.igeoit des pieds & des mains. Il failit la

cagouille de l'éperon , qui Hottoit fur l'eau , & dit en s'y mettant : me voici

encore ati monde. Dieu! y a-t'il iciJ'entendis fa voix, & je mècriai \ o

quelque autre que moi qui foit en vie î Ce jeune homme fe nommoit Harman
Van Kniphnïfm , natif cie Cydcr. Je vis flotter près de lui un petit mât. Comme
le grand, fur lequel j'étois, ne ccfToit pas de rouler & de toumer, ce qui me
caufoit beaucoup de peine , je dis à Harman ; pouife moi cette éparre \ je me
mettrai deflus , & la ferai flotter vers toi pour nous y mettre enfemble. Il

fit ce que je lui ordonnois ', fans quoi , brife comme j'étois de mon faut & de

ma chute , le dos fracaffé , & blefle à deux endroits de la tête , il m'auroit été

impôflTible de le joindre. Ces maux , dont je ne m'étois pas encore apperçu,

commencèrent à fe faire fentir avec tant de force, qu'il me fembla tout d'un

coup que je ceflbis de voir & d'entendre, Nous étions tous deux l'un près de

l'autre , chacun tenant au bras une pièce du revers de l'éperon. Nous jsttions

la vue de tous côtés , dans l'efpérançe de découvrir la chaloupe ou le canot.

A la fin nous les apperçumes , mais fort loin de nous. Le Soleil étoit au bas de

l'horifon. Je dis au compagnon de mon infortune ; » ami , toute efpérance eft

» perdue pour nous. Il eft tard. Le canot & la chaloupe étant fi loin , il n'eft

»» pas poflible que nous nous foutenions toute la nuit dans cette fituation, Ele-

»» vons nos cœurs à Dieu , & demandons-lui notre falut , avec une refignation

M entière à fa volonté «. Nous nous mîmes en prière & nous obtînmes grâces j

car à peine achevions-nous de poulfer nos vœux au Ciel , que levant les yeux

,

nous vîmes la chaloupe & le canot près de nous. Quelle joie pour des malheu-

reux qui fe croyoient prêts à périt! Je criai aufli-tôr, fauve, fauve le Capi-

taine. Quelques matelots qui m'entendirent , fe mirent auflî à crier ; le Capi-

taine vit encore. Ils s'approchèrent des débris ; mais ils n'ofoienc avancer da-

vantage, dans la crainte d'être heurrés par les grofifes pièces. Harman, qui

avoir été peu blefteen fautant, fe fentit aflez de vigueur pour fe mettre à la

nage , S>c fe rendit dans la chaloupe. Pour moi , je criai } fi vous voulez me

duvet la vie , il faut que vous veniez jufqu'à moi > car j'ai été fi maltraité
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que je n'ai pas la force de nager. Le Trompette s'étant jette dans ia mer

,

avec une ligne de fonde «.jiii fc trouva dans la chaloupe, en apporta un bout
jufqu'entre mes mains. Je la fis tourner autour de ma ceinture > Se ce fccours

me ht arriver heurcufement à bordi j'y trouvai Roi , Guillaume A7i« Ga/en,
&c le fécond Pilote , nommé Meynden Kryns , qui ctoit de Hoorn. Ils me re-

gardèrent long-tems avec admiration.

J'avois fait faire, à l'arriére de la chaloupe, une efpecede petite Tendue,
qui puuvoit contenir deux hommes. J'y entrai, pour y prendre un leu de
repos-, car je me fentois li mal que je ne croyois pas avoir beaucoup de tems
à vivre. J'avois le dos brifé , &: je fouflfrois mortellement des deux trous que
j'avois à la rcte. Cependant je dis à Roi ; »» je crois que nous ferions bien de
» demeurer cette nuit proche du débris. Demain, lorfqu'il fera jour, nous
> pourrons fauver quelques vivres , Se peut-être rrouvtrons-nous une bouf-
» foie pour nous aider à découvrir les terres. On s'étoit fauve avec tant de
précipitation qu'on étoit prefque fans vivres. A l'égard des boulfoles , le pre-

mier Pilote, qui foupçonnoit la plupart des gens de l'équipage de vouloir aban-
donner le Navire , les avoir ôté de l'habitacle ; ce qui n'avoit pu arrêter l'exé-

cution de leur projet, ni l'empêcher lui-même de périr.

Roi, négligeant mon confeil , fit prendre les rames comme s'il eut été jour.

Mais après avoir vogué toute la nuit dans l'efjpérance de découvrir les terres

au lever du Soleil , il fe vit bien loin de fon attente en reconnoiiïant qu'il

étoit également éloigné des terres Se du débris. On vint me demander , dans
ma retraite, fi j'étois mort ou vivant. Capitaine, me dit-on, qu'allons-nous
devenir? Il ne fe préfente point de terre, & nousfommes fans vivres, fans
carte & fans bourfble. Amis, leur répondis-je, il falloir m'en croire hier au
foir , lorfque je vous confeillai fortement de ne pas vous éloigner du débris.

Je me fouviens que pendant que je flottois fur le mât , j'étois environné de
lard , de fromage , & d'autres provifions. Cher Capitaine , me dirent-ils af-

fectueufement, (orrez de là Se venez nous conduire. Je ne puis, leur repliquai-

je, & je fuis fi perclus qu'il m'eft impoflîble de me remuer. Cependan* , avec
leur fecours, j'allai m'alfeoir fur le pont, où je vis l'équipage qui continuoit
de ramer. Je demandai quels croient les vivres : on me montra fept ou huit
livres de bifcuit. Je dis; celfez de ramer. Vous vous fatiguerez vainement,
& vous n'aurez point à manger pour reparer vos forces. Ils me demandèrent
ce qu'il falloir donc qu'ils filFent. Je les exhortai à fe dépouiller àc leurs che-
mifes pour en faire des voiles. La difficulté étoit de trouver du fil. Je leur fis

prendre les pacquets de corde qui étoient de rechange dans la chaloupe. Ils

en firent une efpece de fil de caret-, & du refte, on fit des écoutes & des
couets. Cet exemple fut fuivi dans le canot. On parvint ainfi à coudre toutes

les ehemifes enfemble Se l'on en compofa de petites voiles.

Nous penfâmes enfuite à faire la revue de tous nos gens. On (e trouvoit
au nomlare de quarante-fix dans la chaloupe, & de vingt-fixdans le canor.

Il y avoir , dans la chaloupe , une capote bleue de matelot & un couffin , qui
me furent cédés en faveur de ma fituation. Le Chirurgien étoir avec nqus,
mais fans aucun médicament. Il eut recours à du bifcuit mâché , qu'il met-
toit fur mesplayes; & par la protedion du Ciel ce remède me guérir. J'avois

voulu donner auffi ma cheraife pour contribuer à faire les voiles -, mais tout
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le monde s'y étoit oppofé , & je dois me louer des atrentions qu'on eut pour
moi.

Soiiligcment
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Le premier jour , nous nous abandonnâmes aux flots, tandis qu'on travail-

loit aux voiles. Elles furent prêtes le foir. On envergua & l'on mit au vent.
On étoit au 10 de Novembre. Nous prîmes pour guide le cours des étoiles

dont nous connoiflîons fort bien le lever & le coucher. Pendant la nuit , on
étoit tranfide froid; Ôc la chaleur du jour étoit infuportable

, parce que nous
avions le Soleil perpendiculairement fur nos têtes. Le 1 1 & les deux jours fui-

vans, nous nous occupâmes à conftruire une arbalète, pour prendre haïueur.

On traça un quadran fur le couvert , ôc l'on prépara un bâton avec les croix.

Thtunis Tkybrandjf , menuifier du Vailfeau, avoir un compas, & quelque
connoilfance de la manière dont il falloit marquer la flèche. En nous aidant

mutuellement, nous parvinmes à faire une arbalète dont on pouvoit fe fer-

vir. Je gravai Uiie carte marine dans la planche , & j'y traçai î'Ifle de Suma-
tra, celle de Java, & le Détroit de la Sonde ^ qui eil entre ces deux Ifles. Le
jour de notre infortune , ayant pris hauteur fur le midi , j'avois trouve que
nous étions fur les cinq degrés & demi de latitude du Sud , & que le poin-

tage de la carte étoit à vingt lieues de terre. J'y traçai encore un compas, &
tous les jours je fis l'eftime. Nous gouvernions à fept lieues au Sud, ou au-

delFus de l'entrée du Détroit , dans la vue de choifir plus facilement notre

route lorfque nous viendrions à découvrir les terres.

Des fept ou huit livres de bifcuit , qui faifoient notre unique provifion , je

réglai des rations pour chaque jour; & pendant qu'il dura, je diftribuai à

chacun la fienne. Mais on en vit bientôt la fin ,' quoique la niefure pour cha-

cun ne fiit qu'un petit morceau de la grolfeur du doigt. On n'avoit aucun

breuvage. Lorfqu'il tomboit de la pluie, on amenoit les voiles, qu'on cten-

doit dans l'efpace de la chaloupe, pour raflèmller l'eau & la faire couler dans

deux petits tonneaux, les feuls qu'on eût emportés. On la tenoit en xeferve

pour les jours qui fe paffoient fans pluie. Je coupai un bout de foulier, qui

fer-'oit de talfe pour puifer. Cette extrémité n'empêchoit point qu'on ne me
prelfdt de prendre abondamment ce qui convenoit à mes befoins , parce que

tout le monde , me difoit-on , avoit befoin de mon fecours , & que fur un fi

grand nombre de gens la diminution feroit peu fenfible. J'ctois bien-aifede

leur voir pour moi ces fentimens ; mais je ne voulois rien prendre de pliis que

les autres. Le canot s'efforçoit de nous fuivre. Cependant , comme nous fai-

fions meilleure route, & qu'il n'avoit perfonne qui entendît la navigation,

lorfqu'il s'approchoit de nous ou que quelqu'un trouvoit le moyen de palfer

à notre bord, tous les autres nous priolent inftamment de les recevoir , parce

qu'ils appréhendoient de s'écarter ou d'être fcparés de la chaloupe par quelque

fortune de mer. Nos gens s'y oppofoient fortement, & me repréfentoieut que

ce feroit nous expofer à périr tous.

Enfin nous arrivâmes bientôt au comble de notre mifere. Le bifcuit nous

manqua tout-à-fait , & nous ne découvrions point les terres. J'employois tous

mes cfForrs pour perfuader aux plus impatiens, que nous n'en pouvions être bien

loin, mais je ne pus les fourenir long-tems dans cette efpérance. Ils commen-

cèrent à murmurer contre moi-même, qui me trompois, difoient-ils , dans

reftime de la iQiue s & qui porrois le Can à la nier au lieu de courir fur les
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terres. La faim devenoit fort preirante , lorfque le Ciel permit qu'une troupe

de mouettes vint voltiger fur la chaloupe , avec tant de lenteur qu'elles pa-
roiflbient chercher à fe faire prendre. Elles fe bailToient à la portée de nos
mains, &i chacun en prit facilement quelques-unes. On les pluma aufll-tôt,

pour les manger crues. Cette chair nous parut délicieufe , & j'avoue que je

n'ai jamais trouvé tant de douceur au miel même. Mais c'étoit un feul re-

pas , qui fuffifoit à peine pour nous conferver la vie. Nous pafTâmes encore
le refte du jour fans avoir la vue d'aucune terre. Nos gens étoient fi confternés

que le canot s'étant approché de nous , & ceux qui s'y trouvoient nous con- %
jurant encore de les prendre , on conclut que puifque la mort ctoit inévita-

ble il falloir mourir tous enfemble. On les" reçut donc , & l'on tira du canoc
toutes les rames & les voiles.

Il y eut alors, dans la chaloupe, trente rames que nous rangeâmes fur les

bancs , en forme de couverte ou de pont. On avoir aulîi une grande voi'.e , une
mifene , un artimon , & une civadiere. La chaloupe avoir tant de creux qu'un
homme pouvoir fe tenir aflîs fous le couvert des rames. Je partageai notre
troupe en deux parties , dont l'une fe tenoit fous le couvert tandis que l'autre

écoit delfus , & l'on fe relevoit tour à tour. Nous étions foixante-dpuze , qui
jettions les uns fur les autres des regards trilles Se défoK tels qu'on peut fe

les figurer entre des gens qui mouroient de faim & de foit , & qui ne voyoienc
plus venir de mouettes ni de pluie.

Lorfque le défefpoir commençoit à prendre la place de la trifteflè » on vie

comme fourdre de la mer un aflèz grand nombre de poiffbns volans , de la

grolfeur des plus gros merlans , qui volèrent même dans la chaloupe. Cha-
cun s'étant jette dclTus , ils furent diftribués & mangés crus. Ce fecours étoit

léger. Cependant il n'y avoir perfonne de malade ; ce qui paroiflbit d'autant
plus étonnant, que malgré mes confeils quelques-uns avoient commencé à
boire de la mer. Amis, leur difois-je, gardez- vous de boire de l'eau falée.

Elle n'appaifera point votre foif& elle vous caufera un flux de ventre auquel
vous ne refiiterez pas. Les uns mordoient des boulets de pierriers & des balles

demoufquet ; d'autres buvoient leur propre urine. Je bus aufli la mienne;
"mais la rendant bientôt corrompue, il fallut renoncer à cette miférable ref-

fource.

Ainfi le mal croiflant d'heure en heure , je vis arriver le tems du défefpoir. Exttimitd .in

On commençoit à fe regarder les uns Ls autres d'un air farouche , comme r'"nPan.''e7''ïr-

prêts a sentre-devorer 5c a fe repaître chacun de la chair de fon voifin. Quel- i««nes g«nS'

ques-uns parlèrent même d'en venir à cette funefte extrémité, & de commen-
cer par les jeunes gens. Une propofition fi terrible me remplir d'horreur. Mon
courage en fut abbatu. Je me tournai du côté du Ciel , pour le conjurer de
ne fias permettre qu'on exerçât cette barbarie , & que nous fuffions tentés au-
delliis de nos forces , dont il connoiflbit les bornes. Enfin j'entreprendrois

vainement d'exprimer dans quel état je me trouvai , lorfque je vis quelques
matelots difpofés à commencer l'exécution & réfolus de fe faifir des jeunes
gens. J'intercédai pour eux dans les termes les plus touchans. Amis , qu'allcz-

vous faire ? Quoi , vous ne fentez pas l'horreur d'une adion fi barbare ? Ayez
recours au Ciel , il regardera votre mifere avec compallîon. Je vous afliire que
nous ne pouvons pas être loin des terres. Enfuite je leur fis voir le pointage
lie chaque jour & quelle avoic été la hauteur. H h h ij

i
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Us me icpondirent que je leur tcnois depuis long-tems le même lanqace

;

qu'ils ne voyoient point l'effet des efperances dont je les avois flattés , 6:"qu Us
n'ccoient que trop certains que je les trompois ou que je me trompois moi-
même, cependant ils maccorderent lefpace de trois jours, au bout dcfquels
ils protefterent que , s'ils ne voyoient pas les terres , rien ne feroic capable d'ar-

icier leur deirein. Cette atfreufe rclblurion me pénétra jufqu'au fond du
cœur. Je redoublai mes prières , pour obtenir que nos mains ne fulfent pas

ta force man-
qii'j pour le i«-

piucr.

de moi : »> Hélas l Ci nous étions' à terre , nous paîtrions du moins l'herbe

comme les bctes. Je ne lailfois pas de renouveller continuellement mes ex-

hortations. Mais la force commença le lendemain à nous manquer autant

que le courage. La plupart n étoient prcfque plus capables de fe lever du lieu

où ils étoient aflîs , ni de fe tenir debout. Roi étoit Ci abbatu , qu'il ne pouvoir

fe remuer. Malgré l'afFoibliirement que m'avoient dû caufer mes blelfures

,

j'érois encore un des plus robuftes, & je me trouvois aflèz de vigueur pour
aller d'un couvert de la chaloupe à l'autre.

Pluiî favorable. Nous étions au fécond jour de Décembre, qui étoit le treizième depuis

notre naufrage. L'air fe chargea. Il tomba de la pluie , qui nous apporta un
peu de foulagemcnt. Elle fut même accompagnée d'un calme , qui permit de
détacher les voiles des vergues ôc de les étendre fur le bâtiment. On fe traîna

par-delTous. Chacun but de l'eau de pluie à fon aife , &c les deux petits ton-

neaux demeurèrent remplis. J'étois alors au tiawn , & fuivant l'eftime , je

jugeoisque nous ne devions pas être loin de la terre. J'efpcrai que l'air pour-

loit s'éclaircir tandis que je demeurerois dans ce pofte , & je m'obftinois à ne
le pas quitter. Cependant l'épailfeur de la brume , & la pluie, qui ne dirai-

nuoit pas , me firent éprouver un froid fi vif, que n'ayant plus le pouvoir

d'y réliitcr , j'appellai un des Quartier- maîtres pour lui faire prendre ma place.

Il vint , & j'allai me mêler encre les autres , où je repris un peu de chaleur.

A peine le Quartier-maître eut-il palfé une heure à la barre du gouvernail ,

que le rems ayant changé , il découvrit une côte. Le premier mouvement de fa

joie lui fit crier , terre y terre. Tout le monde retrouva des forces pour fe le-

ver , & chacun voulur être alfuré par fes yeux d'un fi favorable événement.

C'étoit effedivcment la terre. On fit fervir aufli-tôt toutes les voiles & l'on

courut droit fur la côte. Mais en approchant du rivage , on trouva les brifans

fi forts , qu'on n'ofa fe bazarder à traverfer les lames. L'Kle, car c'en étoit

une , s'enfonçoit par un petit golfe , où nous eûmes le bonheur d'entrer. Là

nous jettàmes le grapin à la mer. H nous en rsftoit un petit, qui fervit à nous

amarrer à terre , & chacun fe hâta de fauter fur le rivage.

L'ardeur fut extrême pour fe répandre dans les bois ic dans les lieux où

l'on efperoit trouver quelque chofe qui pût fervir d'aliment. Pour moi, je

n'eus pas plutôt touché la terre , que m'étant jette à genoux je la baifai de joie

,

& je rendis grâces au Ciel de la faveur qu'il nous accordoit. Ce jour ctoit le

dernier des trois, à la fin defquels on devoir manger les moulfes du Viiiflèau.

L'Ifle otfroit des noix de coco ; mais on n'y put découvrir d'eau douce.

Nous nous ciûmes trop heureux de pouvoir avaller la liqueur que les noix
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rendent dans leur fraîcheur. On mang; - les plus vieilles, dont le noyau

étoit plus dur. Cette liqueur nous parrt .,'i agréable breuv-ige, & n'auroit

produit que des effets falutaires Ci nous en culîions ufc avec modcration. Mais

tout le monde en ayant pris à l'excès , nous fcntîmes dès le même jour des

tranchées & des douleurs infupportables , qui nous forcèrent de nous enfeve-

lir dans le fijble les uns près des autres. Elles ne finirent que par de grandes

évacuations , qui rétablirent le lendemain notre fanté. On fit le tour de l'Ifle

fans trouver la moindre apparence d'habitation , quoique diverfes traces filfenc

alfez connoître qu'il y étoit venu des hommes. Elle ne produit que des noix

de coco. Quelques matelots virent un ferpcnt, qui leur parut épais d'une

bralfe. Après avoir rempli notre chaloupe de noix vieilles ëc fraîches , nous

levâmes l'ancre vers le foir , & nous gouveinâmes fur l'Ifle de Sumatra , dont

nous eûmes la vue dès le lendemain. Celle que nous quittions en ell à qua-

torze ou quinze lieues. Nous côtoyâmes les terres de Sumatra , vers l'Eft , aulli

long-tems qu'il nous refta des provifions. La néceffité nous forçant alors de

defcendre , nous rafàmes la côte fans pouvoir traverfer les brifans. Dans l'em-

barras où nous étions menacés de retomber, il fut réfolu que quatre ou cinq

des meilleurs nageurs tâcheroient de fe rendre à terre , pour chercher le long

du rivage quelqu'endroit où nous puflions aborder. Ils pafTerent heureufe-

ment à la nage & fe mirent à fuivre la côte, tandis que nous les conduifions

des yeux. Enfin trouvant une rivière , ils fe fcrvircnt de leurs caleçons pour

nous faire des fignaux , qui nous attirèrent à leur fuite. En nous approchanr

nous apperçûmes , devant l'embouchure, un banc, contre lequel la merbri-

foit encore avec plus de violence. Je n'étois pas d'avis qu'on bazardât le

palfage , ou du moins , je ne voulus m'y déterminer qu'avec le confentement

général. Tout le monde fe mit en rang par mon ordre , & je demandai à.

chacun fon opinion. Us s'accordèrent tous à braver le péril. J'ordonnai qu'à

chaque côté de l'arriére on tînt une rame percée , avec deux rameurs à cha-

cune , & je pris la barre du gouvernail pour aller droit à couper la lame. Le

premier coup de mer remplit d'eau la moitié de la chaloupe. Il fallut promp-

tement puifer avec les chapeaux , les fouliers & tout ce qui pouvoit iervir à

cet office. Mais un fécond coup de mer nous mit tellement hors d'état de

gouverner Se de nous maintenir , que je crus notre perte certaine. Amis !

m'écriai-je, tenez la chaloupe en équilibre &c redoublez vos efforts à puifer,

ou nous périllbns fans relfource. On pnifoit avec toute l'ardeur polîîble, lorf-

qii'un troifiéme coup de mer furvint. Mais la lame fut fi courte qu'elle ne put

nous jetter beaucoup d'eau, fans quoi nous périmons infailliblement} ôc la

marée commençant auffi-tôt à refouler , nous traversâmes enân ces furieux

brifans. On goûta l'eau , qui fut trouvée douce. Ce bonheur nous fit oublier

toutes nos peines. Nous abordâmes ?.u côté droit de la rivière , où le rivage

étoit couvert de belles herbes , entre lefqueiles nous découvrîmes de petites

fèves, telles qu'on en voit dans quelques endroits de Hollande. Notre pre-

mière occupation fut d'en manger avidement. Quelques-uns de nos gens

étant allés au-delà d'une pointe de terre qui fe préfcntoit devant nous , y
tfouverent du tabac ôc du feu. Nouveau iujet d'une extrême joie. Quelque

explication qu'il fallût donner à ces deux figues , ils nous maïquoicnt que

nous n'étions pas loin de ceux qui les avoicnt laifles. Nous avions , dans la
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chaloupe , deux haches , qui nous fervirent pour abbattre quelques arbres fc
pour en couper les branches, dont nous finies de grands feux en plulieurs

endroits; & nos gens,divifcs en petites troupes, s'aflirent autour & omirent
à fumer le tabac qu'ils avoient trouve.

Vers le foir , nous redoublâmes nos feux ; & , dans . crainte de quelque
furprife , je pofai trois fentinelles aux avenues de notre petit camp. La Lune
étoit au déclin. Nous pafsâmes la première partie de la nuit fans autre mal
que de violentes tranchées , qui nous venoient d'avoir mangé trop de fcves.

Mais, au milieu de nos douleurs, les fentinelles nous apprirent que les habi-
tans du pays s'approchoient en grand nombre. Leur delfein , dans les ténè-

bres , ne pouvoir être que de nous attaquer. Toutes nos armes confiftoicnt dans

les deux haches , avec une épée fort touillée ; & noas étions tous fi mal , qu'à

peine avions-nous la force de nous remuer. Cependant cet avis nous rani-

ma , ôc les plus abbatus ne purent fe réfoudre à périr fans quelque défenfe.

Lc\ir ini'iiQrie Nous prîmes daus nos mains des tifons ardens , arec lefquels nous courûmes
Uwi délivre, au-devant de nos ennemis. Les étincelles voloient de toutes patts, & ren-

doient le fpeftacle terrible. D'ailleurs , les Infulaires ne pouvoient être infor-

més que nous étions fans armes. Auffi prirent-ils la fuite, pour fe retirer der-

rière un bois. Nos gens retoutnerent auprès de leurs feux , où ils paflèrent le

relie de la nuit dans des allarmes continuelles. Roi & moi, nous nous crûmes

obligés, par laprudence , de rentrer dans la chaloupe , pour nous aflurcr du
moins cette relTource contre toutes fortes d'évenemens.

Le lendemain , au lever du foleil, trois Infulaires fortirent du bois & s'a-

vancèrent vers le rivage. Nous leur envoyâmes trois de nos gens, qui ayant

déjà fait le voyage des Indes , connoiflbicnt un peu les ufages & la langue du

pays. La première queftion à laquelle ils eurent à répondre , fut de quelle

Nation ils étoient. Après avoir fatisfait à cette demande & nous avoir repré-

fentés comme d'infortunés Marchands dont le VailTeau avoir péri par le feu

,

ils demandèrent à leur tour Ci nous pouvions obtenir quelques rafraîchifle-

mens par des échanges. Pendant cet entretien , les Infulaires continuèrent de

s'avancer vers la chaloupe , & s'en étant approchés avec beaucoup d'audace

,

ils voulurent fçavoir fî nous avions des armes. J'avois fait étendre les voiles

fur la chaloupe , parce que je me défiois de leur curiofîté. On leur répondit

que nous étions bien pourvus de moufqucts , de poudre & de balles. Ils nous

quittèrent alors, avec promelTe de nous apporter du riz & des poules. Nous
fîmes environ quatre-vingt réaies de l'argent que chacun avoir dans fes po-

ches , 6c nous les offrimes aux trois Infulaires , pour quelques poules & du riz

tout cuit qu'ils nous apporteient. Ils parurent fort fatisfaits du prix. J'exhor-

iisra iraient leur tai tous nos gens à prendre un air ferme. Nous nous aflîmes librement fur
"'"'

l'herbe , & nous nous remîmes à tenir confeil après nous ttre ralTafiés par un

bon repas. Les trois Infulaires alTifterent à ce feftin , & durent admirer notre

Koiivciies qui apperit. Nous leur demandâmes le nom du pays , fans pouvoir diftinguer
kifaiiuitnt.

j^^j^j jçyj réponfe fi c'étoit Sumatta. Cependant nous en demeurâmes perfua-

dés , lorfqu'ils nous eurent montré de la main que Java étoit au-deifcus , &c

nous comprîmes facilement qu'ils vouloient nommer Jean Coen , Général des

Hollandois , qui commandoit alors dans cette Ifle. Il nous p.irut certain que

nous étions au venc de Java, 5c cet éclaircilïcment nous caufa d'autant plus
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de fatisfaâiion , que n'ayant point de boiilTole , nous avions héCité jufqu'alors

dans toutes nos manœuvres. Il ne nous manquoit plus que des vivres > pour

achever de nous rendre tranquilles. Je pris la réi'olucion de m'embarquer

avec quatre de nos gens , dans une petite pirogue, qui étoit fur la rive , &c de

remonter la rivière jufqu'à un Village que nous apperçumes dans l'cloigne-

iiient, pour aller faire autant de provifions qu'il me feroit pollible avec le

relte de l'argent que nous avions ralfemblé. M étant hâté de partir , j'eus

bien-tôt acheté du riz Se des poules , que j'envoyai à Roi avec la même di-

ligence, en lui recommandant l'égalité dans- la diftribution , pour ne donner

à perfonne aucun fujet de plainte. De mon côté je fis, dans le Village, un

fort bon repas avec mes compagnons , & je ne trouvai pas la liqueur du pays

fans agrément. C'eft une forte de vin qui fe tire des aibrcs & qui eft capa-

ble d'enyvrer. Pendant que nous mangions , leshabitans étoient ailîs autour

de nous fie conduifoient nos morceaux de leurs regards , en les dévorant des^

yeux. Après le repas , j'achetai d'eux un buHe , qui me coûta cinq réaies Se

demie. Mais étant fi fauvage que nous ne pouvions le prendre ni l'enmener»

nous y employâmes beaucoup de tems. Le jour commençoit à bailfer. Je vou-

lois que nous retournallîons à la chaloupe , dans la vue de revenir le lende-

main. Mes gens me prièrent de les lailler cette nuit dans le Village, fous pré-

texte qu'il leur feroit plus aifé de prendre le bufle pendant les ténèbres. Je-

n'écois pas de leur avis , & je m'eftbrçai de les détourner de ce deflein. Ce-

pendant leufs inftances m'y fitent confentir. Se je les quittai en les abandon-

nant à leur propre conduite.

Je retournai fur le bord de la rivière , où je trouvai près de la pirogue

quantité d'Infulaires qui paroiiroient en conteftation. Ayant crû démêler que

les uns vouloient qu'on me laifsât partir & que d'autres s'y oppofoient , j'en

pris deux par le bras Se je les poulFai vers la pirogue d'un air de maître. Leurs

regards étoient farouches. Cependant ils fe laiirerent conduire jufqu'â la bar-

que, Se ne firent pas difficulté d'y entrer avec moi. L'un s'alfit à l'arriére. Se

l'autre à l'avant. Enfin ils fe mirent à ramer. J'obfervai qu'ils avoientau côté

chacun leur cris ou leur poignard , Se par conféquent qu'ils étoient maîttes.

de ma vie. Aptes avoir un peu vogué , celui qui étoit à l'arriére vint à moi ,,

au milieu de la pirogue où je me tenois debout, &rae déclara par des figncs.

qu'il vouloir de l'argent. Je tirai de ma poche une petite pièce de monnoie „

que je lui offris. Il la reçut -, Se l'ayant regardée quelques momens d'un aie

incertain , il l'enveloppa dans le morceau de toile qu'il avoit autour de fai

ceinture. Celui qui étoit à la proue vinr à fon tour, & me fit les mêmes fignes.

Je lui donnai une autte pièce , qu'il confidera aulîî des deux côtés ; mais il

parut encore plus incertain s'il la devoit prendre ou m'attaquer ; ce qui lui

auroit été facile , puifque j'étois fans armes. Je fentis la grandeur du péril Se

le cœur me battoir violemment. Cependant nous defccndions toujours. Se

d'autant plus vue que nous étions portés par le reflux. Vers la moitié du che-

min , mes deux guides commencetent a patler entr'eux avec beaucoup de lotfqirii fe «o

chaleur. Tous leurs mouvemens fembloicnt marquer qu'ils avoient deflèin
'"'^'"''-"' ^

de fondre fur moi. J'en fus allarmé jufqu'à trembler. Ma confternation me fit

tourner les yeux vers le Ciel , à qui je demandai le fecours qui m'étoic né-

celfairedans un danger fi prelfant. Une infpiration fecrete me fit prendre le
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^^ chanter ; teflburce étrange contre la peur. Je chantai de toute ma
1619. l^orce , jufqua faire retentir les bois dont les deux rives étoienc couvertes.

Les deux Jnfulaires fe mirent à rire , ouvrant la bouche fi lart^eque je vis juf-

qu'au milieu de leur gofier. Leurs regards me firent connoitre qu'ils ne me
croyoient ni crainte ni défiance. Ainfi je vérifiai ce que j'avois entendu dire
fans le comprendre , qu'une frayeur extrême eft capable de faire chanter. Pen-
dant que je continuels cet exercice, la barque alloit fi rapidement que je

commençai à découvrir notre chaloupe. Je fis des fignes à nos gens. Ils les

apperçurent , & je les vis accourir vers le bord de la rivière. Alors me tour-
nant vers mes deux rameurs , je leur fis entendre que pour aborder il falloir

qu'ils fe milFent tous deux à la proue ; dans l'idée que l'un d'eux ne pourroit

du moins m'attaquer par derrière. Ilsm obéirent fans réfiftance , & je defcendis
tranquillement fur la rive.

Rufcdesinfu- Lorfqu'ils me virent en sûreté au milieu de mes compagnons, ils deman-
Uires. derent où tant de gens paffbient la nuit. On leur dit que c'étoit fous les ten-

tes qu'ils voyoient. Nous avions drefie effedivement de petites tentes , avec

des branches & des feuilles d'arbres. Ils demandèrent encore où couchoienc

Roi & moi , qui leur avions paru les plus refpeétés. On leur répondit que nous
couchions dans la chaloupe , fous les voiles 5 après quoi ils rentrèrent dans leur

pirogue , oour retourner au Village.

Je fis à Roi & aux autres le récir de ce qui m'étoit arrivé dans mon voyar;e

,

& je leur donnai l'efperance de revoir le lendemain nos quatre hommes avec

le bufie. La nuit fe paiTa dans une profonde tranquillité. Mais aprcs le lever

du foleil , nous fumes furpris de ne pas voir paroître nos gens , & nous corn»

fonrna'î"r"'^"o'r
"^^"Ç^"^^^ à foupçonuer qu'il leur étoit arrivé quelqu'accidenr. Quelques

quereller. momens après nous vîmes venir deux Jnfulaires, qui chafibient une bcte de-

vant eux. C'étoit un bufle ; mais je n'eus pas befoin de le confiderer long-

tems , pour reconnoître que ce n'étoit pas celui que j'avois acheté. Un de nos
gens , qui entendoit à demi la langue du pays & qui fe faifoic entendre de
même , demanda aux deux Noirs pourquoi ils n avoient pas amené le bufle

qu'ils m'avoient vendu , & où étoient nos quatre hommes. Ils répondirent

qu'il avoir été impoflTible d'amener l'autre , & que nos gçns , qui venoient après

eux , en conduifoient un fécond. Cette réponfe ayant un peu diflipé notre in-

quiétude , je remarquai que le bufle fautoit beaucoup de qu'il n'étoit pas

moins fauvage que le premier. Je ne balançai point à lui faire couper les

pieds avec la hache. Les deux Noirs , le voyant tomber, pouflèrent des cris ÔC

des hurlemens épouvantables.
Ils viennent A ce bruit , deux ou trois cens Infulaires , qui étoient cachés dans le bois

,

Bomeiwe' &"fes ^^ fortirent brufquement & coururent d'abord vers la chaloupe , dans le àd-
gïiis. fein apparemment de nous couper le paflage , pour s'aflîirer la liberté de nous

maflacrer tous. Trois de nos gens , qui avoient fait un petit feu à quelque

diftance des tentes , pénétrèrent leur projet & fe hâtèrent de nous en donner

avis. Je fortis du bois , Se m'étant un peu avancé , je vis quarante ou cin-

quante de nos ennemis qui fe précipitoicnt vers nous , d'un autre côté du
même bois. » Tenez ferme , dis-je à nos gens ; le nombre de ces miférables

?' n'ell pas alfez grand pour nous caufer de T'épouvante «. Mais nous en vîmes

paroître une fi grofle troupe , la plupart armés de boucliers Se d'une forte d'é-
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pécs , que regardant notre fituation d'un autre œil , je m'écriai , >» Amis >

» courons à la chaloupe •, car Ci le partage nous elt coupé il faut renoncer à

Il toute efperance «. Nous prîmes notre courfe vers la cnaloupe; 8c ceux qui

ne purent y arriver aflèz-tôt fe jetterent dans l'eau , pour s'y rendre à la nage.

Nos ennemis nous pourfuivirent jufciu'à bord. Malheureufement pour nous ,

rien n'étoit difpofé pour s'éloigner de la rive avec une diligence égale au
danger. Les voiles croient étendues en forme de tente , d'un côté de la cha-

loupe à l'autre ; & tandis que nous nous emprelîions d'y entrer , les Infulai-

res nous fuivant de près , percèrent de leurs zagaies plufieurs de nos gens

,

dont nous vîmes les inceftins qui leur tomboient du corps. Nous nous défen-

dions néanmoins avec nos deux haches & notre vieille épée. Le Boulanger de
l'équipage, qui étoit un grand homme plein de vigueur, s'aidoit de l'épéc

avec fuccès. Nous étions amarrés par deux grapins , l'un à l'arriére Se l'autre

à l'avant. Je m'approchai du mât & criai au Boulanger , Corijjs It cablcait.

Mais il Jtut impolhble de le couper. Je courus à l'arriére-, & mettant le cableaii

fur l'étambord , je criai , hache. Alors il fut coupé facilement. Nos gens de
l'avant le prirent & tirèrent la chaloupe vers la mer. En vain les Infulaires ten-

rerent de nous fuivre dans l'eau ; ils perdirent fond & furent contraints d'abart-'

donner leur proie.
"

Nous pensâmes à recueillir le reftc de nos gens, qui nâgeoient dans la ri-

vière.^ Ceux qui n'avoient pas reçus de coups mortels rentrèrent à bord , &• le'

Ciel fit fouffler auflî-tot un vent forcé de terre , quoique jufqu'alors il eût été

de mer. Il nous fut impoffible de ne pas reconnoître que c'étoit un témoigna-
ge fenfible de la proteftion divine. Nous mîmes toutes nos voiles , & nous
allâmes jufqu'au large d'une feule bordée, avec une facilité furprenantea rc-

palfer le banc & les brifans qui nous avoient caufc tant d'embarras à l'entrée

de la rivière. Nos ennemis , s'imaginant que nous y ferions naufrage , s'éroicnc

avancés jufqu'i la dernière pointe du cap , pour nous y attendre & nous maf-
facrer. Mais le vent continua de nous être favorable , & l'avant de la cha-
loupe , qui étoit fort haut, coupa les lam.es avec ce fecours. ' '

À peine étions-nous hors de danper qu'on s'apperçut que le brave BbulaiT-
t^er , qui nous avoit fi bien défencfu , avoit été blelfé d'une aime empoifon-
née. Sa blelFure étoit au-defTus du nombril. Les parties d'alentour étoient déjà
d'un noir livide. Je lui coupai ces chairs jufqu'au vif, pour arrêter le pro-
grès du venin. Mais la douleur que je lui caufai fut inutile. Il" tomba mort à
nos yeux , & nous le jettâmes dans les flots. En faifant la revue de nos gens

,

nous trouvâmes qu'il en manquoit feize , dont onze avoient été tués au ri-

vage. Le fort des quatre malheureux, qui étoient reftés dans le Village, fut
a iierement déploré. Rien n'étoit fi cruel que la ncceffité où nous étions de les

abandonner. Cependant il y a beaucoup d'apparence qu'ils n'y purent être fen-
libles , & que c'étoit déjà fait de leur vie.

Nous gouvernâmes vent arrière , en rangeant la côte. Le refte de nos pro-
vilîons confiftoit en huit poules & un peu de riz. Elles furent diftribuces entre

cinquante hommes que nous étions encore. Mais la faim commençant bientôt
a fe faire fentir , nous fumes obligés de retourner à terre , par une baie que
nous découvrîmes. Quantité de gens, qui croient fur le rivage, prirent la

fuite en nous voyant débarquer. Nous avions fait une trop funefte expérience
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BoNTEKoE. <l<i la barbarie de ces Infulaires,pour en efpcrer des vivres. Mais nous trouvâmes

I (î I c;. du moins de l'eau douce.Les rocners voifins nous offrirent des huitrcs & de petits

T trou "m''"''*
^'™^S^"*'^^ "^^^' <^o"f "ous mangeâmes avec d'autant plus de goût qu'ayant
fauve un plein chapeau de poivre » que j'avois acheté dans le Village où j'a-

vois lailFé nos quatre hommes , il nous fervit à les afl'aifonner. Apres nous
en être rairaiiés, chacun en remplit fes poches , & nous rentrâmes dans la

chaloupe , avec nos deux petits tonneaux pleins d'eau fraiche. Je propofai en
quittant la baie , de prendre un peu plus de large , pour faire plus de che-

min. Ce confeil fut fuivi. Mais le vent , qui commençoit à forcer , nous fit

clFuyer pendant la nuit une grolfe tempête. Cependant les peines qu'il nous
caufa devinrent une faveur du Ciel. Si nous eulfions continué de ranger la

côte , nous n'aurions pCi nous défendre de relâcher près d'un autre aiguade

qui fe préfente dans la même Ifle, où nous aurions trouvé des ennemis cruels

,

qui s'étoient déclarés depuis peu contre les Hollandois & qui en avoient déjà
Ib abordent dan» maflacré plufieurs. A la pointe du jour, nous eûmes la vue de trois Ifles qui

etoient devant nous. Nous primes la rclolution d y relâcher , quoique nous ne

les cruiTîons point habitées. On fe flattoit d'y trouver quelque nourriture.

Celle où nous abordâmes étoit remplie de cette efpcce de rofeaux qu'on nom-
me bambous , & qui font de la grolTcur de la jambe. Nous en prîmes plu-

fieurs , dont nous perçâmes les nœuds avec un bâton , à l'exception de celui

de delfousi ôc les remplilfant d'eau doire, comme autant de tonneaux que
nous fermâmes avec des bouchons > nous portâmes une bonne provifion d'eau

dans la chaloupe. Il y avoir aufli des palmiers , dont la cime étoit alfez molle

pour nous fervir d'aliment. On parcourut l'Ifle , fans y faire d'autre décou-

verte. Un jour , me trouvant au pied d'une alfez haute montagne , je ne pus

réfiftec à l'envie de monter au fommet, dans l'cfperance vague de faire quel-

que obfervation qui pût être utile à nous conduire. Nous cherchions les lieux

où les Mollandois étoient établis. Il me fembloit que ce foin me regardoit

particulièrement , & que tous nos gens avoient les yeux tournes fur moi. Ce-
pendant , outre les maux qui m'étoient communs avec eux , je n'étois jamais

venu aux Indes Orientales i & n'ayant ni boulfole ni d'autres infttumens de

mer , je ne me trouvois capable de rien pour notre confervation.

Bontekoe Aé' Lorfque je fus .iu fommet de la montagne , mes regards fe perdirent dans

l'immenfe étendue du ciel &c de la mer. Je me jettai à genoux , le cœur plein

d'amertume , Se j'adrelTai ma prière au ciel , avec des foupirs & des gcmifTe-

mens que je ne puis exprimer. Etant prêt à defcendre , je jettai encore les

yeux de tous côtés autour de moi. Je crus voir, fur ma droite , que les nuées

chatfoient de terre , & que c'étoit cette raifon qui rendoit l'horizon fi fin.

Au(ïî-tôt je découvris deux hautes montagnes, dont la couleur me parut

bleue. Il me vint à l'efprit qu'étant à Hoorn j'avois entendu dire à Guillaume

Schoutcn f qui avoir fait deux fois le voyage des Indes Orientales, qu'au Cap

de Java il y avoit deux hautes montagnes qui paroiflbient bleues. Nous

étions venus dans l'Ifle en rangeant à main gauche la côte de Sumatra , &
ces montagnes étoient à la droite. Je voyois entr'elles une ouverture , ou un

vuide , au travers duquel je ne découvrois pas de terres ) ôc je n'ignorois pas

que le Détroit de la Sonde étoit entre Sumatra & Java. Ces réàexions me
iueuc conclure qu'il n'y avoit point d'eireiu; daios notre route. Je defcendis

couvre la route

tlu haut d'une

montagne.

plein de joie

tagnes. Elles i

avoient achc\

bouche de Sci

Roi y trouva

vetnons de ce

coup d'empre

de palmier. (

à nos nouvell

t.ignes, & pc

minuit , nous

quelque Vaill

nous reconnu

avoir doublé

marques nous

du jour , nou

la côte intern

tôt qu'il déc(

Notre joie ne

tons , à caufe

vel effet de la

où nous n'avi(

contrée étoit

mirable de la

patriotes 8c d

Ces vingt-t

Frédéric Hoia
obfervoit ave

& cherchant 1

devant de noi

nous reconnu

nous étions f(

moi , dans le

leVaiffeau fe

préfentés. Ap
géant fans ex

vrir fa table

très viandes

,

vifage , .& qu

arrivèrent au

Flotte (î8).

Il eft tems

néanmoins qi

prefque fur , a

fur la fuite d

prochent plus

j[j8) R^latioi



DES V O Y A G E 5. L i v. I. 4}j
plein de joie , 8c je me hâtai d'annoncer à Roi que j'avois vu les deux mon-
tagnes. Elles ne paroilfoient plus lorfque je lui fis ce récit, parce que les nuées

avoient achevé de chaflèr. Mais j'ajoutai ce que j'avois appris à Hoorn , de la

bouche do Schouten , & j'établis mes conjedtures pat d'autres raifonnemens.

Kol y trouva de la vraifemblance. Airemblons nos gens , me dit-il , & gou-
vernons de ce côté-là. Cette déclaration , que je fis à l'équipage , excita beau-
coup d'empreflcment pour apporter à borci de l'eau , des rofeaux & des cimes
de palmier. On mit à la voile avec la même ardeur. Le vent étoit favorable

à nos nouvelles vues. Nous portâmes le Cap droit à l'ouverture des deux mon-
t.ngnes , & pendant la nuit nous gouvernâmes par le cours des étoiles. Vers
minuit , nous appetçumes du feu. On s'imagina d'abord que c'étoit le feu de
quelque VailTeau , & que ce devoit être une caraque. Mais , en approchant

,

nous reconnûmes que c'éroit une petite Ifle du Détroit de la Sonde. Après en
avoir doublé la pointe , nous vimes un autre feu de l'autre côté , 6c diveifes

marques nous firent juger que c'étoient des Pêcheurs. Le lendemain , à la pointe

du jour, nous fumes arrêtés par un calme. Nous étions, fans le fçavoir, fur

la côte interne de Java. Un matelot, étant monté au haut du mât, cria auflt-

tôt qu'il découvroit un gros de Vaiflcaux. Il en compta jufqu'à vingt-trois.

Notre joie nous fit faire des cris & des fauts. On fe nâta de border les avi-

rons , à caufe du calme , & l'on nagea droit vers cette Flotte. C'étoit un nou-
vel effet de la proteâ:ion du Ciel ; car nous ferions allés nous jetter à Bantam

,

où nous n'avions rien de favorable à nous promettre , parce que le Roi de cette

contrée étoit en guerre avec notre Nation ; au lieu que par une faveur ad-
mirable de la providence , nous allâmes tomber entre les bras de nos Com«
patriotes & de nos amis.

Ces vingt-trois Vaiflcaux étoient Hollandois , fous le commandement de
Frédéric Houtman £Alcmaar. Il fe ttouvoit alors dans fa galerie , d'où il nous
obfervoit avec fa lunette d'approche, furpris de la fingularité de nos voiles

& cherchant l'explication d'un fpedacle fi nouveau. Il envoya fa chaloupe au-
devant de nous, pour s'informer qui nous étions. Ceux qui la conduifoient
Hous reconnurent. Nous avions fait voiles enfemble du Texel , & nous ne
nous étions féparés que dans la mer d'Efpagne. Ils nous firent paflèr , Roi &
moi , dans leur chaloupe , & nous conduifirent à bord de l'Amiral , donc
le VailTeau fe nommoit La Vierge de Dordrecht. Nous lui fumes auflî - tôt

préfentés. Après nous avoir marqué la joie qu'il avoir de nous revoir, ju-

geant fans explication quel étoit le plus preflant de nos befoins , il fit cou-
vrir fa table & s'y mit avec nous. Lorfque je vis paroître du pain & les au-
tres viandes, je me fentis le cœur fi ferré, que mes larmes inondèrent mon
vifage , .& que je ne me .trouvai point la force de manger. Nos gens , qui
arrivèrent aufli-tôt, furent diftribués fur tous les autres Vailfeaux de la

Flotte (j 8).

Il eft tems de revenir aux loix que je me fuis impofées ; fans craindre

néanmoins qu'on me reproche d'avoir introduit un perfonnage ennuyeux, &
prefque fur , au contraire , que l'intérêt qu'on a pris à fcs infortunes fe répandra
fur la fuite de fon voyage , quoique les évçnemens qui relient à lire ^ rap-
prochent plus de l'ordre commun du commerce & de la navigation,

{j8} R^lacioQ du voy^igc de Bontekos , page ic>
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43^ H I S T O I R E G E N E R A L E
L'Amiral , après s'être fait raconter toutes les avanturcs des cinquante Hol-

landois, les fit embarquer dans un yacht, pour fe rendre à Batavia
(3 9). Us

y arrivèrent le lendemain matin. Les amis qu'ils avoient fur la Flotte leur
ayant fourni des habits à l'Indienne , ils entrèrent dans la Ville en fort bon
ordre. Ils fe préfenterent au Général /ea/z PieterJi Coen, qui n'avoir point en-
core été informé de leur arrivée , mais qui les reçut favorablement lorfqu'ils

fe furent fait connoître. Il fallut fatisfaire fa curiolité par un long récit. i3on-
tekoe lui dit; » Seigneur Général, nous partimes tel jour du Texel, dans le

» Navire nommé /a Nouvelle Hoorn. En tel tems nous approchâmes du Dc-
»» troit de la Sonde , jufqu'à telle hauteur. Là , le feu prit à notre Vailfeau.
»» Là, nous fautâmes. Enfuite s'arrctant au détail de toutes les circonftances,

» il expliqua la manière dont cet accident étoit arrivé , combien il avuit
•» perdu de gens , comment il avoir fauté avec le Navire , & comment le

» Ciel l'avoir confervé avec un fcul jeune homme. <« Le Général fort attentif

à fa narration , lui dit froidement après avoir entendu le refte de ies avan-
tures ; Que faire à cela î C'efl: un grand malheur (40). Mais s echaiiftant un
peu à la vue du vin d'Efpagne qu'il fit apporter , il prit une coupe d'or & but
fuccellivement la fanté de Bontekoe & de Roi. Pendant huit jours il les fit

manger à fa table. Enfin trouvant l'occafion de les employer tous deux , il fit

Bontekoe Capitaine du Vaiflèau le Bergerboot ; & deux jours après, il nom-
ma Roi pour exercer la fondion de Marchand fur le mcme Vaiflèau. Leur
joie fut très-vive de fe trouver rejoints dans un même Navire , avec les mêmes
commandemens qu'ils avoient eus fur la Nouvelle Hoorn.

Ce Vaillèau croit courr. Il ne portoit que trente-deux pièces de canon-,

mais or, lui en auroit cru davantage , parce que cette artillerie faifoit prcf-

que deux bordées l'une fur l'autre. Il étoit charge de viande , de lard , de
riz & de munitions de guerre , pour ravitailler les Forrs Hollandois. Deux
autres Navires , le Neptune &c l'Etoile du Matin , avoient reçu le même or-

dre. Ils partirenr de confervé au commencement de l'année 1610. En palfant,

ils relâchèrent à Greffe ou Greffîc , où le premier Commis du Comptoir Hol-

landois, qui fe nommoit Walter Hudden , originaire de Riga en Livonie,

augmenta leurs provifions d'un grand nombre de vaches , de poules , d'oyes

,

& de quantité d'arrack & de fucre brun. La nourriture qu'il leur donna pour

ces beftiaux fut du riz en coflè , qui s'appelle Padie.

Ils remirent à la voile & rangèrent la côte jufqu'au de- là du Détroit de

Baley oU Baly , pour s'avancer à la hauteur de Solor , parce que la moulTon

étant paflee , ils efperoient encore d'arriver à Amboine par cette route. Lorfqu'ils

furent devant le havre de Solor , Ramburg d'Enchiiife , Commis du Fort

Hollandois, vint leur dire à bord que les habitans^'un Village voifin, nom-

mé Larinque , faifoient beaucoup de tort au Commerce de leur Nation , &
qu'avec trois Vaiflèaux il ne falloit pas manquer l'occafion de les réduire.

Bontekoe & les deux autres Capitaines confentirenr à cette propofition. Ils

s'approchèrent de ce Village, accompagnés de plufieurs perits bâtimens du

pays , qui fe joignirent moins à eux pour les fervir , que pour aflifter au fpec-

tacle. Le Village fut canonné ; mais il avoir auflî fon artillerie , qui ne de-

(39) îbid, p. io. (40) Ibidem,
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tneura pas oifive. Cependanc elle n'empêcha pas les Hollandois de faire leur

defceme. Us avoient crû cette expédition trop aifce. Les habitans firent deux

fortiesjdans lefquclles ils leur tuèrent vingt quatre ou vingr-cinq hommes,

& leur en blcllerent un grand nombre. Une li vigoureufe rcliltance força les

trois Vailfeaux de lever l'ancre, 6c d'abandonner Ramburg à fa confterna-

tion (41). Ils gouvernèrent au Nord-Elt, pour palfcr au vent de l'Ifle de Ba^

tambour, dont ils eurent bientôt la vue. L'ayant laiflce à gauche, ils portè-

rent le Cap au Nord-Eft quart de Nord, vers les Ifles de Burrc & B/au,

qui leur demeurèrent aulll à gauche ; t>c de-là {\xtAmboine, où la force des cou-

rans les obligea de palTer entre deux petites Ifles , pour entrer dans un golfe

quifc nomme ^iVro,.vis-à- vis de Combdlo (41). De Huro , qui eft fur ce

golfe , & dont le territoire eft couvert de girofle , on palfe en peu de tems à

cheval au Fort d'Amboir.e. Roi y obtint le gouvernement du Fort de Batjlan ,

tandis c]ue Bontckoe continua de vifiter toutes les Moluques, pour les four-

nir de provifions. Enfuire, le défir de faire fes derniers adieux à Roi le con-

duifit à Batfian. Il en reçut environ cent laftes de doux de girofle. Ce fut 11 fc re'parr .'«

alors que leur fcparation fe fie , avec peu d'efpéiance de fe revoir jamais. Ils '*"' i^""' '-^ 'f--

s'embraflerent , en répandant des larmes au fouvenir de leurs miferes commu-

nes. Bontckoe apprit dans la fuite que Roi étoit mort à Maleie. Il retourna

par le Détroit de Botton 6c par Greflick à Batavia , pour rendre compte de fon

voyage au Général Cocn , qui le chargea fucceflivement de deux autres com-

milîions -, l'une , d'aller charger du poivre à Jambai ; l'autre, de fe rendre

aux Ifles qui font entre Batavia & Bantam , pour y prendre de la pierre qui

fe trouve au fond de la mer. On lui donna pour la féconde, quarante Lafca-

rins , excellens plongeurs , qui vont lier la pierre au fond de l'eau & la ti-

rent dans les chaloupes. Elle fe tailloit alors a Batavia , pour en faire les puits

du Fort , qui en étoit prefqu'entierement conftruir. Cette pierre eft grande

& d'une blancheur extraordinaire. Bonrekoe , à fon retour, fut nommé
pour commander le Groningue , Vailfeau nouvellement arrivé de Hollande

,

qui étoit beaucoup mieux pourvu que le lien. Il reçut alors de nouveaux or-

dres , qui l'occupèrent l'efpace de deux ans ; mais dans les Amples bornes du

Commerce (43)-

Ce ne fut qu'en \6it qu'il fut commandé, avec fept autres Navires , pour

fiire le voyage de la Chine , fous le commandement général de Corneille

Rcyerti de Dergton, dans la vue de s'emparer de Macao , ou du moins des Pif-

cadores,8c d'y établir un Commerce folide pour les Hollandois (44). Outre

les inftruftions qui furent remifes à l'Amiral , Coen avoir envoyé des ordres en

divers lieux, pour raflembler plufieurs autres Vailfeaux qu'il deftinoit à cette

expédition. Il avoit écrit particulièrement à Guillaume Janfi , qui étoit allé

aux Manilles, avec quelques Anglois, pour une autre entreprife; & quel-

ques Navires de cette Flotte dévoient joindre ceux de Reyertz, à des hauteurs

réglées dans fa lettre.

Nous mîmes en mer , dit l'Auteur ,1e 10 d'Avril. Notre route n'eur nen de

remarquable que l'habileté de nos Pilotes (45), jufqu'au 11 de Juin que nous
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latte s croit gromc , dans cette naviMtion inf
idil. qu'au nombre 4e '^inic /oilc .

tant navires qu /achrs , entre Icfquelsily Lvoic

notre cour» vcM '<« Détroit de Btlimbmam ou
B»limbrtam, pour Je traverfer. Le ii , nous
eûmes la »iic àa uirt, Je Sumatra ; mais
nous dérivàai«« ^)|ui» au Sud que nous ne l'au-

rions voulu i ce c.ui nous fit croire que les

courans venoient Ju l'i'uo/ ^p la Sonde. Les
I) , 145c if , nouscume» des '^nts variables

& nous dcpafsâmes l'Ifle de Lujiip»r». Les 1 6

& I7> nous courûmes le long de l'Ifle de
Banca. Le 18, le 19 & le zo , nous n'avan-

çâmes guères à la route
, parce aue le plus

fouvent nous avions vent & marée contrai-

res ; de forte qu'il falloic fans ccfTe (.'taller le

flot. Le 19, fur le midi, nous nous trouvâ-

mes à la bouque feptentrionale du Détroit de
Talimbam , l'Ifle de Banca nous demeurant
à une lieue au Sud-Eft. Nous courûmes au
Nord fur l'Ifle de Pulopon , & le ;o nous
mouillâmes à fon bout , qui c(l au Sud-Efl

,

fur vingt-deux bralfes , fond de fable. C'eft

nn haut pays. Le premier de Mai > nous allâ-

mes jetter l'ancre au côté occidental de cette

même Ifle , fur dix-neuf braflcs , fond de
bonne tenue

, par le travers de la baye de
table, "^li eft au Nord , parce qu'il y a là une
bonne .u.ide dans un bois qui e(l dans un
fond ou une vallée. Du bout feptentrional de
l'Ifle i'' Banca jufqu'à l'Ifle Pulopon, il y a
4ix-huiC milles ( * ) 1 le cours au Nord. Le
même jour nous remîmes à la voile , & nous
portâmes le cap au Nord-Eft & au Nord-Eft
quart de Nord , pour paflcr à l'Eft de l'Ifle de
Liuga. Le % , nous courûmes deux lieues d'une

même bordée au Nord-Eft quart à l'Eft. Sur
Je midi , le cap oriental de l'Ifle de Linga nous
demeura à quatre lieues au Sud Ouefï, quart

à rOueft. Le terrain en eft fort élpvé du côté

feptentrional. De la côte occidentale de Pulo-
pon jufqu'à la côte orientale ou au cap de
Linga , la route eft ar. Nord Eft , ou un peu
plus au Nord. , & il y a «teaf lieues. Le fond
de dix-huit , dix-neuf & vingt brafles. Le

5 ,

l'Ifle de Puloponiang nous parut à l'Oucft &
au Sud-Oueft. Le 4 , ayant pris hauteur , nous
nous trouvâmes par ui; degré quarante-huit

minutes de latitude du Nord. Après midi
MOUS eûmes la vue de l'Ifle de Lam , à un
mille de diftancc au Nord-Oucft. La terre

de cette Ifle eft haute Se fc préfente comme

mir montagne. le fonJ eft de trente-cina
brafl-es. Le 6 , Mfle l'„h.„mor, nous demeu'
ra fix leues a l'Oueft. Nous prîmes notre
ru ire Nord- Nord-Eft vers Pulo-c^dor. Le 9
'/°,"

y^i?""!'' •
''Gr«»i»^«,, VOur, A>,tlch

& le S. N,col»s, .rcnt ordre d'aller jufqu'à
P«/o.«r«r. Le 18 II matin , nous eûmes la
vue de Pulo-candcr, au Nord-Nord-Eft

, à la
diltance d'environ neuf milles. C'eft une terre
tort haute

, avec de petites Ifles , la plupart
au coté Sud-Eft de la grande. L'aiguadeeftà
la cote Sud-Oueft. Depuis l'Ifle de Pulo-ti-
mon jufqu'à celle de Pulo-candor , le cours eft
Nord-Nord-Eft, & le fond vafard, de trente-
cmq, quarante, cinquante & foixante braf.
les.fuivant les Cartes; mais lorfqu'on ap-
proche de Pulo-candor on ne trouve plus que
trentc,vingt-cinq & vingt brafTcs fond de fable
lerme. Sur le loir nous courûmes à l'Eft , fai-
fant le tour de l'Ifle fort proche de la côte , 4
la diftance d'environ une demie lieue de la
plus orientale des petites Ifles. Le fond eft de
dix-huit à vingt braflis. Enfuite nous fîmes
toute pat le Nord-Eft , vers la côte de Cham-
bay. Le lendemain, vers le foir, on voyoit
encore Pulo-candor du haut des grands mâts.
Le ti

, nous découvrîmes Pulo-chambay, qui
paroit de loin comme un amas de petites Ifles
a fept ou huit lieucK en mer. Le 14 nous nous
trouvâmes

, par la hauteur de dix degrés
trente cinq minutes (*) , à un mille & demi
de la terre. La partie de cette terre qui eft
proche de la mer , eft baffe & de fable blanc

;
mais plus loin , le pays eft haut & montueux.
Le fond , à trois milles en mer le long de
cette côte, eft de fable, à dix-fept , fcizc,
quinze, quatorze & treize braffes. Le foir,
on jetta l'ancre à quinze braffes , vis-à-vis
d'une pointe qui eft par la hauteur de dix de-
grés trois minutes , & qui fe nomme le Cap
de Ctcir. Au Nord de ce cap eft un çrand
golfe

, le long duquel & en-dclà , en rafant la
cote

, on voit régner des dunes. Le milieu
du pays eft haut. L^ . ôro court au Nord-Eft
quart d'Eft depuis le cap. Le tf , nous nous
trouvâmes fur la côte de la petite Ifle de Pulo-
cetir, oui eft prefque toute de rochers . & au
Nord de laquelle on voit un golfe qui Ce
préfente comme une rivière entre les hautes

I
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Compgnic
j mais c'eft unç er,iXi' :

;e la (**) On lit i; minutes dan$ le Recueil 4ç
la Compagniç,

deux Anglois. A

taire autour des

Dès le lendei

ningue , comma
lercnt fur trois

cnon vers les r

gue s'en approc

rioc. 11 fut rcfo

avec une partie

réfolution fut cl

fes deux princi

l'Amiral le cha

tira toutes les b

(îx cens homme
l'entreprife. Les

pouvoir dél„:.iqi

retirereiic vers i

Hollandois fut

terent quelques

renverfa toures

dre ; & dans i'é

temenr réparée

Portugais averr

feient dans la ^

Lerefte fe retira

apportés. La pe

blelTcs, entre 1

moufquer dans

rétablir.

On s'éloigna

recommencer U

Les deux VailTc

le Japon. Deux
l'Ille de Lamout

côte de la Chim
à l'exception d'

terres. C'eft là qui

y cil très haute ,

lantc 6c c',11 ^viant

mouillâmes à la i

nomment la Baye

fent j furie rivage

trc plufîcurs petit(

féaux , (kl nombri
furent e.ivoyés le

baye , nommée C
«le fîx lieues Nou
ce , du bois & d'à



^iW

DES VOYAGES. Lrv
deux Anglois. Après une revue générale des forces , on h

(aire autour des mâts.

"aire l'exercice miii-

ici IluIUn*

BONTEKOÏ,

Dès le lendemain , trois Vaiflèau; , le Galias , l'Ours Anglais ^ 8c le Gro- si<gede»facao

nlngui, commandé par Bontekoe , s'avancèrent fort près de ia Ville ôcmouil- 5" '
" '

lercnt fur trois bralfes d'eau. Le foir même, ils envoycent trois vulres de leur

c. non \t!:s les murs. L'obfcuricé devenant favorable , i*. Galias ôc le Gronin-
pe s'en approchèrent jufqu'à la portée du moufquet , fur trois bralTes â demi
îlot. Il fut réfolu que Bontekoe ôc Bafchert , fon Marchand, * x-fccndroient

avec une partie de leur équipage pour tenter de furprcndre la Ville i mais cette

réfolution fut changée , parce qu'il parut dangereux de deftituer un navire de
fes deux principaux Ofrîciers. Bontekoe reçut ordre de garder fon bord , 8c

l'Amiral îe chargea lui-nâme de la dcfcente. Le Z4, à la pointe du jour, on
tira toutes les b<>\ Aécs ^ tanL^is que Reyertfz fit fon débarquement à la tête de
lîx cens hommes. On fie avancer deux yachts près du rivage , pour favorifer

l'entreprife. Les l'ortug lis avoient fait un retranchement dans l'endroit où l'on

pouvoit dcli.uquer , mais après une légère réfiltance, ils prirent la fuite Se fe

retirerci.c Vwis une hauteur fur laquelle il y avoir un couvent. L'attaque des
Hollandcis fut commencée avec beaucoup de réfolution. Les Portugais ten-

tèrent quelques forties & furent toujours répoulfés. Mais un accident imprévu il» font forcif»

renverfa toutes les efpérances des afllégeans. Le feu prit à leurs barils de pou-
a'<.j'

dre; & dans l'éloignement des Vaiifeaux , cette perte ne put être alfez promp-
tement réparée. Ils penfoient à faire leur retraite en bon ordre , lorlque les

Portugais avertis de leur difgrace par quelques déferteurs Japonois , qui paf-

ferent dans la Ville , vinrent fondre iur eux Se leur tuèrent quantité de gens.

Lerefte fe retira, .ivec beaucoup de confufion , dans les barques qui les avoient

apportés. La perte des Hollandois fut de cent trente hommes , avec autant de
blelfcs, entre lefquels on compta Reyertfz, qui avoit déjà reçu un coup de
moufquet dans le ventre en débarquant. 11 eut néanmoins le bonheur de fe

rétablir.

On s'éloigna d'environ un quart de lieue de la côte , fans aucun delTein de
recommencer le fiege. On fir de l'eau dans une Ifle qui ert au Sud de Macao.
Les deux VailTcaux Anglois ix le Navire Hollandois la Fidélité , partirent pour
le Japon. Deux jours après, VOurs 8c la Sainte Croix prirent leur route vers

rifle de Lamouen ou Lamoua (
*

) , rafant la terre dans le dellèin de vifiter la

côte de la Chine i & le 29 toute la Flotte mit à la voile vers les Ifles Pifcadores,

à l'exception d'un gros Vaiflèau & de deux yachts , qui eurent ordre de de-

abandunutf
avec perte.

terres. C'eft là que les dunes îiiiifTent. La côte

yell très haute , & le fond de trente, qua-

rante & c'ii^;;iinte bralfes. Le i6 , nous

mouillâmes à la Mitlebaie
, que les habkans

nomment la Baye de Fonderan. Là paroif-

fentjfutle rivage, quantité de cocotiers en-

tre pluficurs petites maifons. Quatre Vaif-

feaux , du nombre dcfquels étoit le mien ,

furent envoyés le lendemain dans une autre

baye , nommée Camperyn
, qui eft plus loin

lie fix lieues Nous y trouvâmes de l'eau dou-

ce , du bois £c d'autres lafraîchifTenjens. Oa

y acheta dlx-fept vaches & quantité de poules.

Tout le reftc au mois & la plus grande par-

tie du fuivant fe paflerenr dans la Malcbaic ,

où plufieurs Vaiifeaux dévoient joindre \n

Flotte. Le 10 , ayant eu la vue de diverfes

Ifles fur notre route , nous joignîmes quel-

ques-uns des Vaiffeaux qui nous venoient des

Manilles, & le ii nous parûmes devant Ma-
cao -, où nous mouillâmes à quatre bra^C9

d'eau , fur un fond de vafc.

( * ) Apparemment IWe d'£/»iy.
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meurer à la vue de Macao jufqua la fin d'Août, pour attaquer les bâtiincns

qui pourroient y venir de Malaca.

On eut la vue des Iflcs Pifcadores le 4 de Juillet , &: le ^ on vit paroîtrc

l'Ours , qui venoit rejoindre la Flotte. Après avoir fait le tour des Ifles en de-

hors , on mouilla derrière une des plus hautes , dont la forme relfemble à celle

d'une table. Quelques Pêcheurs Chinois , qui fe préfcnterent entre les Ifles

,

prenoient la fuite à la vue d'une Flotte étrangère. On entra le lendemain dans

une belle baie clofe , d'un fort bon fond , fur huit ou neuf bralfes d'eau. Le

payseft plat, pierreux, & fans arbres, mais couvert d'herbe longue, quicft

une efpece de foin. L'eau douce n'y manque pas , quoique dans le tenis lec

elle foit un peu fomache. On ie rend aux fources par deux golfes , où les Vaif-

feaux demeurent à l'ancre ; mais on n'y trouve pas d'autres rafraîchillèmens.

Bontekoe , fuivant l'ordre qui avoir été donné pour le rendez-vous, entra

dans un Port nommé Tayouan , qui cft à l'extrcmité de l'Ifle Formofe , & où

les Chinois faifoient quelque Commerce. Sa iituation eft à douze lieues des

Pifcadores. Dans l'intetvalle , qui eft fi tortueux que les gros Vailfeaux n'y

peuvent entrer , il n'y ^ pas plus d'onze pieds d'eau. La Flotte en tira diver-

les fortes de rafraîchllfemens, qu'on faifoit prendre par les yachts.

Le Groningtie ik VOurs employèrent quelques jours à vifiter la côte de la

Chine , Se s'avancèrent jufqu'à l'embouchure de la rivière de Chinchcu , où

Bontekoe vérifia par fes yeux ce que Jean Hugue Linfchoun en a rapporté.

Après avoir mouillé dans diftérentcs baies, & rencontré plufieurs Corfaires

Chinois , q;ii exercoient leurs pillages fur leur propre Nation , ils rejoigni-

rent la Flotte aux Pifcadores. Leurs gens s'y occupoient à conftruire un Fortj

& depuis le départ de Bontekoe, il y étoit arrivé quelques autres Navires

Hollaiidois. Deux yachts, qui avoientcté envoyés fur les côtes de la Chine,
avec ordre de demander aux Chinois la liberté du Commerce , rapportèrent

qu'ils avoient reçu des réponfes alfez favorables, & qu'on leur avoir promis

d'envoyer aux Pifcadores un Amballadeur qui apporteroit d'autres explica-

Conrércnccs tions à l'AmiiMl. En effet, le 24 d'Août, on vit paroître deux Jonques, qui

Ai"'i'.i"a(itu'r
"" avoient à bord le Miniftie Chinois. Mais les conférences eurent peu de fuc-

ciiiiîois. ces, parce que le but de cette Amballade étoit d'engager les liollandois à

Lonniu's hofti- s'éloiguct , cc qui étolt direétement oppofé à leurs intentions. Aulîi prirent-

lîùïs coi"c''îr i^^ ^^ réfolution de s'avancer avec toutes leurs forces jufqu'à l'entrée de la ri-

ciiiiie. viere de Chincheu , pour éprouver fi la crainte de leurs holtilités ne rendioit

pas les Chinois plus traitables. La féparation de trois de leurs plus gros

Vaiifeaux , qui furent entraînés par les courans, ne les einpêcha pas d'exé-

cuter leur delfein. Us allèrent jetcer l'ancre devant la rivière, proche d'iui

gros Bourg , dont les habitans prirent la fuite &c leur abandonnèrent quarante-

trois gros belliaux , avec quantité de volaille &c d'autres rafraîchiffemens. Là

ne fe propofant plus de ménagemen.; , ils brûlèrent dès le premier jour 50

ou (jo Jonques. Les jours fuivans fui :nt fignalés par d'autres prifes, par der

dtficentes , & des incendies (46). Cetto petite guerre fut continuée avec divers

fucccs l'efpace d'une année entière , pendant laquelle on fit un grand nombre

de prifonniersj & l'on brûla ou l'on prit quantité de Jonques. Enfin lesClii-

(46) Page ly.
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Négociation

arec les Chinuis.

Hois, fatigués de leurs pertes, envoyèrent, le premier de Novembre lyzj , Bontekob.
un Miniftre nommé Cipiuan (47) à bord de l'Amiral , pour lui déclarer que 16 2. ^

(\ les HoUandois étoierir venus dans un efpric de paix , & feulement pour ob-

tenir la liberté du Commerce , il étoit facile de traiter & que les Chinois y
étoient difpofés. Il ajouta , pour diminuer l'étonnement de l'Amiral , que
plus de trois cens Marchands de fa Nation s'étoienc ailcmblés , & deman-
doient inllammenc cette permilllon , qui valoit bien mieux pour eux que de

perdre leur bien en continuant la guerre. Il dit encore que dans le canton où Un Hcrmite du

il faifoit fa demeure , il y avoir un Hermite qui menoit une vie folitaire dans
^^J*^^

'" '^'"'

les montagnes , quoique de grande raaifon , & fort riche avant fa retraite -,

qu'il pallbit même pour avoir été Gouverneur de quelque Province, & qu'a-

près la morr de fa femme , qu'il aimoit uniquement , il s'étoit retiré dans la

folitude , où il ne fc mêloit plus que d'allifter les pauvres & d'aller intercéder

pour eux auprès des Grands : que cet homme , qui étoit en odeur de fainretc

,

avoit entrepris de parler des propofuions de la Flotte étrangère, & de les faite

rcudir ', ôc que palfant pour prophète , il avoit annoncé aux principaux du pays

,

que la continuation de !a guerre leur deviendroit pernicieufe. L'Amiral , per-

fuadépar ces apparences de bonne foi,demanda s'il ne pouvoir pas conférer avec

cet Hermite, pour l'infliruire plus particulièrement de la (încérité des HoUan-
dois, & des circonftances qui regardoient leurs vues du Commerce. Cipzuan

s'engagea volontiers à lui en faire la propofition. Etant parti dans ce dellein

,

il revint le j avec l'Hermite & un autre Chinois. L'Amiral expliqua au faint

homme les raifons qui avoienr amené les HoUandois. Après une longue con-

férence , dont les deux parties fortirent également fatisfaites , on lui remit une

lettre pour les Officiers de fa Province , qui contenoit tout ce qu'on lui avoit

déclaré , & qu'il promit de rendre de fa propre main.

Deux ou trois jours après , Cipzuan apporta la réponfe. Elle étoit favora-

ble. On convint bientôt que les HoUandois enverroient dans l'ifle d'Emoy
,

deux ou trois de leurs Vailfeaux pour y régler les articles de la paix. La pru-

dence ne permettant pas à l'Amiral de s'y rendre lui-même, Chriftian Franfz

partit le ï 4 avec les yachts , le Muiden & VErafme ; &: le lendemain , il jetta

l'ancre proche d'Emoy. Trois jours s'étoient paffcs jufqu'au 18 , îorfque Bon-

tekoe ennuyé de cette longueur s'embarqua dans fa chaloupe, pour aller pren-

dre quelques informations par l'es propres yeux. En approchant des yachts ^

quelle fut fa furprife d'en voir un tout en feu , & l'autre qui avoit trois brû-

lots à fon bord , naviguant au milieu d'une multitude de bâtimens Chinois

}

Plus de cinquante brûlots, qui s'étoient détachés contre VErafme , avoient été

évités p;ir l'adreflTe & le courage des HoUandois, & les trois qui l'avoient at-

teint furent heureufement détournés. Pour le Muiden , fa mifene & fes hunes

d'avant étoient fi enflammées , qu'il n'y avoit aucune efpérance de le pouvoir

fauver. Aufli le vit-on bien-tôt lautcr , avec tout ce qu'il y avoit de gens à

bord (48).

L'Erajme ayant rejoint la Flotte , on apprit le détail de ce funefte événe-

ment. Autli-tôtquc les deux yachts eurent jette l'ancre, les Chinois avoient

envoyé à&s Dépurés à bord , pour demander que les principaux HoUandois

Les Hol'anilcis

(ont ctutlienuni

trahit.

u

(47) Pages î7 & fuivantîs.

'orne nii
(4 S) Page }8.
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vinflènt conférer avec leur Toioc ou leur Chef. Le Commandant avoir défîré,
au contraire, que leTotoc envoyât quelques-uns des fiens, munis d'un plein
pouvoir. Les mêmes Chinois qui retournèrent à terre avec cette réponfe re-
vinrent bien-tôt, autoriféspar le Totoc, Se l'on commença la négociation'
11 fut conclu que les Chinois viendroient trafiquer à Tayouan avec les Hol^
landois

, & qu'ils y apporteroient autant de foies qu'on auroit de capital pour
les payer; qu'ils ne navigueroient plus aux Manilles, à Cambaye, à Siam, a
Patanc , à Jamby, ni en d'autres Ueux, fans prendte des paffeports Hollan-
dois y & qu'ils enverroient cinq ou fix Jonques à Batavia , pour conférer
avec le Général fur l'établidèraent des Pifcadores , dont ils avoienr rrop té-
moigné que leur principal delfein étoit de chalfer les forces HoUandoifcs (49).

Après cet accommodement, les Plénipotentiaires Chinois étoient retournés
dans lUfle, d'où ils étoient encore revenus, pour demander qu'on députât
quelques Capitaines au Totoc, dans la feule vue, difoient-ils, d'écrire l'ac-
cord en Chinois & en Hollandois, & de le confirmer par un ferment, l's

avoient amené huit Mandarins en qualité d'otages , & donné , fuivant leur
ufage , trois flèches pour dernière preuve de leur bonne foi. Le Commandant
Hollandois ne fit pas difficulté de defcendre lui-même , avec deux de fes prin-
cipaux Officiers, & une fuite de trente hoiîimes, commandé par Reus, Ca-
pitaine de VErafme, On les reçut fort bien. On drelFa fur le rivat^e des tables
pour les Matelots. Elles furent auffi-tôt couvertes de vivres , tandis que les
trois Officiers fe rendirent chez le Totoc. Les Hollandois crurent s'apperce-
voir que dans le repas, où quelques Mandarins mêmes étoient à table, on
s'elForcoit de les enivrer. Reus, fans poulTer trop loin la défiance, fe contenta
d'arrêter les progrès de l'yvrefle en faifant rentrer tous fes gens dans la cha-
loupe , & promit avant fon départ de la renvoyer le foir , pour les trois Offi-
ciers qui étoient chez le Totoc. Elle retourna au rivage à l'heure marquée.
Mais on ne vit revenir ni la chaloupe ni les Officiers. On demanda aux ota-
ges d'où pouvoir venir un fi long retardement. Ils répondirent que le feftin
du Totoc auroic fans doute été magnifique , & que le plaifur retenoit les con-
vives. C'étoit un étrange feftin, puifque dans le cours de la même nuit les

brûlots p.nrurent quatre heures avant le jour , & firent l'exécution qu'on a rap-
jportée. L'Auteur, qui partit bientôt pour Batavia, paroît avoir ignoré quel fut
le fort des trois Officiers Hollandois, & celui des huit otages qui étoient à bord.
Mais il ajoute qu'après une fi cruelle expérience de la perfidie des Chinois

,

l'Amiral s'attacha ferieufement à fortifier Pifcadorc , & recommença les hofti-
lités(5o).

Le tems de Bontekoe étant expiré (5 i),envain Reyertf^ le follicita de prendre
^*'»- un nouvel engagement. 11 obtint la permilîion de s'embarquer fur le Vaiffeau

nommé Bonne-Efpérance , qui étoit prêt à faire voiles pour Batavia. Sa navi-
gation fut heureufe ; & fon arrivée ne le fut pas moins , par l'occafion qu'elle
lui fourni de quitter les Indes. On équipoit à Batavia la Hollande , le Goude

li obtient une & le Midelbourg pour aller en Perfe. Il demanda au Général Carpentier^ qui
"vt.ic corn- ayoi£ fuccédé à Coen , la permiffion de paitir fur un de ces trois bords. Elle

lui fut accordée , avec la commilïïon de Capitaine de la Hollande , qui étoit

BoiitcJïoc re

loiinic

via.
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un fort beau Navire. L'Amiral Reyercfz , qui revint de Pifcadore vers le mcme Bontproe.
tems, dans la réfolution de retourner aulîi en Europe, obtint le commande- 1^14,
ment de ces trois VaifTeaux , &c monta celui de Boncekoe. Ils mirent à la

voile le 6 de Février 1624, deftincs tous deux à des infortunes qui cauferent

la mort de l'un , & qui rendirent le retour de l'autre prerqu'aufli funeftc que
fon arrivée dans les Indes. Reyertfz étoit un habile homme , qui avoit rendu
des fervices confidérables à la Compagnie (jz).

Après avoir relâché à Bantam , & louvoyé dc-là jufqu'à l'Ifle de Sebbeiéef SomWpartave*

dans le Détroit de la Sonde , où la rapidité des courans les força de féjourner
'^'î'"''^*

trois ou qnatre jours , ils partirent avec un vent très-favorable , qui ne les

abandonna point jufqu'à la fortie du Détroit. Enfuite il devint plus frais;

mais après l'avoir eu long-tems à combattre , le 17 , à dix-fept degrés de lati-

tude méridionale , ils le virent tourner au Sud , fuivant leur efpérance. Alors

ils coururent à l'Oueft , portant vers le Cap de Bonne-Efpérance. Le 1 3 de
Mars , ayant pris hauteur , ils fe trouvèrent par les Z2 degrés. Reyertfz tomba
malade le même jour.

J entre encore dans un de ces reçus, qui ne peuvent être intereUans que par lem vovage.

le détail des circonftances, & qui demandent par conféquentd'ctre abandonnés
à l'Auteur même , fans égard pour ceux qui s'offenfent de la barbarie du lan-

gage de uier , & qui préfèrent J'ornement à la vérité des peintures. C'eft Bon-
telcoe qui va repréfenter fes propres craintes èc tracer l'image d'une affreufe

fîcuatiun.

Pendant les trois jours fuivans , le vent devint fi impétueux qu'il n'y avoit

pas huit rhumbs fur lefquels on pût fe maintenir. Nous craignîmes beaucoup
d'être féparés pendant la nuit. C'étoit à nous à faire fanal. J'entrai dans la

chambre du Commandant -. où j'aflèmblai le Confeil , quoiqu'il fût fort mal ;

& lui ayant expofé le danger , je propofai d'amener les voiles avant la fin

du jour , pour nous tenir à mâts &C à cordes dans i'obfcurité. J'efpérois que
nos conferves feroient la même manœuvre en nous voyant, & que dans le

cours d'une nuit nous ne ferions pas une fi grande dérive, que nous ne puf-
fions le lendemain nous voir les uns les autres.

Le Commandant s'en étant remis à mon opinion , on ferla de jour la mifene nçr"ip''i'n «î'uj

& la fivadiere. Lesgarcettes & les rabans furent bien amarrés , enfuite nous ("àc'.''^'"'

'''
'

nous laifiames aller à la dérive. Le Goude & le Middbourg fuivirent notre

exemple, & portèrent le Cap au Sud. La nuit, après fix horloges, le vent
devint fi impétueux, que ceux qui ne fe font jamais trouvés dans les mêmes '

occafions ne peuvent s'en imaginer la force & la violence. Il parcouroirfi ra-

pidement tous les points du compas , qu'il étoit jmpolTible de connoître fur

quel air on naviguoit. Le Navire s'enfonçoit autant dans l'eau que fi les

tourbillons étoient tombés direâiement delTus pour le faire enfoncer. Les an-
cres , qui étoient fur leurs bolfoirs , aux deux côtés de l'avant , étoient .à tous

momens fubmergés, & pour peu qu'on fût demeuré dans le même point, fans

autre agitation , il auroit puifé par-là bien vite & n'auroit pu maiiquer de •

périr. Enfin notre grand mât s'étant rompu, à trois braflès au-deirusdu haut
pont, il tomba dans la mer ; mais le Navire, qui apparemment enfonçoit , fe

releva un peu. Nous étions les uns près des autres ; ce qui n'empêchoit pas

(Ji) Pages 41 &fuivantcs.
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BoNTHKOE. <^u'il ne fallut s'approcher ictc contre tète pour pouvoir s'entendre. Ceux qui

1614. ctoient fur le pont n'cntendoient pas nos plus grands cris (5 j).

arcnce '' de
"îâ ^^ prodigieux vent dura pendant fix ou fept horloges, & ne fit alors que

mer. commencer un peu à diminuer. Tandis qu'il ctoit dans fa plus grande vio-
lence , la mer étoit aufli unie qu'une table. Il fembloit même qu'elle ne pût
s'élever. Mais , à mefure que le vent diminuoit , la mer s'élevoitavec tant d'im-

pétuofité, que le Vaiiïèau fembloit prêt à tourner. Le roulis étoit fi terrible,

que le plat bord palfoit quelquefois fous l'eau à l'embelle. Elle couloit dans
le fond de cale , où il s'en trouvoit déjà fept pieds avant que nous nous en
fulfîions apperçus. Toutes les pompes jouoient fans relâche , & l'eau ne laif-

foit pas de croître toujours. Nos allarmes devinrent fort vives. Le mal étoit

fans remède , & rous nos efforts paroiffoienc inutiles. Il arriva mcrae que les

pompes s'engorgèrent de poivre , dont les bitonieres étoieiit toutes remplies.

Il y avoir , à fond de cale , foixante pièces de canons de fonte & de fer
, qui

étoient fur le gingembre & fous le poivre. L'agitation prodigieufe du Vaif-

feau les fit démarrer & rouler. Les toutillons heurtèrent contre les fron-

teaux des gruriers &c les briferent. Alors le poivre fe répandir fur les vai-

gres de fond j ôc l'eau ayant fait lever les parclofes , il palîa & couvrit les va-

rangues.

KfTortsdei'in- Cependant comme nous étions perfuadés que le Vaidèau étoit capable de
^uiiric&iiucou- foutenir de grands efforts, cette penfée ranima notre courage &c nous fit re-

doubler le travail. Nous tirâmes les pompes 5c nous les enveloppâmes par

le bas , de plufieurs lambeaux de nos pavillons. Nous paffâmes le bout de

chacune dans un pannier , que nous mmies fur les vaigres , ôc nous recom-

mençâmes tous à pomper. Cet expédient nous rendit. Après avoir continué

quelque tems la même manœuvre , nous vîmes que l'eau commençoit à baif-

fer. Mais notre grand mât , qui étoit tombé dans la mer , ayant Hotte toute

la nuit , tantôt le long du navire , tantôt deflbus, nous appréhendâmes qu'il n'y

fît quelque voie d'eau. Les gens du fond de cale, qui fentoient encore mieux ce

danger, nousexcitoient par leurs cris à couper tous les cordages qui l'arrètoient:

il nous fut impoflîble de fuivre leur avis. Nous coupâmes à la vérité les grands

haubans de ftribord , mais la force du roulis nous empêcha de couper ceux de

bâbord. Ce fut tout ce qu'on put exécuter avant le jour. Avec le fecours de'la

lumière , nous achevâmes de couper ce qui retenojit encore le mât , & le pre-

mier Hot l'éloigna du Navire.

Le .iiatin, a-ant jette les yeux autour de nous, la feule de nos conferves

qui s'offrit à notre vue fut le Midtlboutg ^ qui étoit entièrement demâtc,â
l'exception de fon mât d'artimon. Il avoit même perdu fon beaupré & to"t

fon éperon. Le Goude ne paroiffant point, nous commençâmes à craindre qu'il

n'eut fait naufrage ; foupçon qui ne fut que trop vérifié , puifqu'on ne l'a ja-

mais revu. Quelques - uns de nos gens ayant puifé de l'eau , y trouvèrent

du poivre ; ce qui augmenta notre chagrin , en confirmant la certitude de
Triftedratdej fon naufraee. Cependant le tems devint fort l)eau. Nous appcrcevions tou-

ileux autres Vaif- • i %f-i »» t f f • .-i '•.
fiaiw. jours le Mtddbourg au lor , fans pouvoir nous rejoindre, parce que nous étions

également défemparés. Il mit fa chaloupe à la mer. Le Patron , qui fe nom-

moit Jean Dix , de Flellîngue , étant arrive à notre bord , nous repréfenta qu'ils

(55) IbiJtm.
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avolent perdu prefquc tous leurs mâts & leurs agrcts , & que fi nous leur re-

fufions notre fecours , ils n'avoient aucune efpérance de pouvoir aller juf-
qii'aux terres. Notre mât de mifene , notre beaupré & notre artimon avoicnt
été préfervés, aulîl-bien que notre grande vergue , qu'on avoit amenée fur le

pont avant que l'orage fut dans toute fa force. Dans le Midelbourg au contraire,

on avoit laillé les vergues aux i-Iuncs, ce qui avott contribué à la perte de toute
fa mâture. Il falloir que le moins maltraité des deux Vaitfeaux fe rendît utile

à l'autre. Nous réfoluraes, dans le Confeil, de donner notre grande vergue
& notre mât de hune d'avant , avec une grolle éparre que nous avions en-
core. Mais nous conclûmes auflî qu'après leur avoir livré ces pièces, chacun
de fon côté feroit fes efforts pour gagner la terre où il pourroit , fans préten-
dre mutuellement à d'autres fecours. Cependant on convint de fe rendre,
s'il étoit jjollible , à la baie de Saint Louis dans l'Ide de Madagafcar.
Ces télolutions ayant été prifes au Confeil , ma qualité de Capitaine m'o-

bligeoit d'en porter l'ordre à l'équipage. On l'attendoit avec impatience ; mais
lorfque je l'eus expliqué , la plupart s'y oppofercnt , fous prétexte que nous
n'étions pas moins en danger que le Midelbourg , & que nous n'avions pas
trop de nos apparaux pour nous-mêmes. Je demeurai furpris , Se je leur dis
avec douceur-, •> Amis, prenez y garde. Si nous laillbns notre conferve fans
" fecours, Il faut qu'elle périlfe. Nous faifons tous profeiîîon d'être Chré-
" tiens. Nous fommes obligés de ne pas démentir notre foi. Penfons à ce
» que nous pourrions défirer d'eux fi nous étions dans le même état , & fai-

» fons ce que nous voudrions qu'ils nous filTent. « Cette courte harangue re-
veilla leur humanité. Ils s'écartèrent d'abord pour conférer enfemble. J'en-
tendois dire à quelques-uns -, « il eft vrai que nous fommes Chrétiens , comme
» dit le Capitaine. Quels remords n'aurons-nous pas fi le Midelbourg peric
» par notre faute î « Ils revinrent au pied du grand mât : Capitaine , me di-

BONTEKOE.

16Z4.

La Nouvelle
Hollaiidi; fccourt-

le Miilclbourg.

Oppofition d«'

l'éijuipàgi:.

Uontelco» 1c ra-

mène h la l'uu>

inilliun.

qu lis le loumettoient a tout ce qu on avoit ré-

folu. Chacun contribua volontairement à faire defcendre les pièces dans la

chaloupe. Le Patron prit congé de nous, en fe flattant de nous revoir tous
enfemble dans la baie de Saint Louis. Notre équipage revint aulfi-tôt à la

charge , & me demanda s'il n'étoit donc pas permis a préfent de fe féparer
da Midelbourg? Je répondis qu'il n'y avoit plus à balancer. Aufîî-tôt toutes
ks manœuvres furent exécutées .ivec une ardeur merveilleufe ; & la drilTe de
la mifene fut hilTée jufqu'au ton, quoique tout le monde prétendît aupa-
ravant qu'il feroit impolîible de la liilTer lorfqu'on auroit donné le mât de
hunv,.

Quel eft le Peintre , qui ne trouve pas dans cette courte defcription le fujet

d'un beau tableau 5 Et quel eft aulîî le Philofophe,qui ne reconnoiitè pas les

traits de la nature dans cette variété d'adions & de lentimens J

Bontekoe fe fépara du Midelbowg le ii , & dès le 50 il eut la vite de l'Ifle Séparation dcn

de Madagafcar. Quelques bancs qui lui étoient inconnus , à l'Eft de la baie
'"'^ *^'""'^a"-'"

cju'il cherchoit , le firent defcendre dans fa chaloupe pour fonder toutes les pro-
tondeurs des petites Ifles, des Caps & des moindres pointes. Enfin il mouilla
dans la baie tle Saint Louis > où (on premier

s*
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CoNTEKOE. ^^^ ' autant pour le foulagement de l'équipage , que pour le radoub du Vaif-

I(ji4. ^'^^^ • ™^** '* ""^"^ brifoit n fort, qu'il ne crut pas devoir y tranfporter les

niarchandifes. Il fait ici une peinture de fes foins Se de fcs travaux , qui mé-
rite d'être repréfcntée pour (ervir d'exemple dans les mêmes circonlknces.

Une longue expérience lui faifant craindre pour les niarchandifes, il réfo-

lut , fans les faire fortir du Vailfeau , d'y mettre un ordre qui facilitât le tra-

vail i ce qui fut exécuté (J4).
Enfuite il fallut obtenir des habitans la permilTion de pénétrer dans les terres

pour y couper un grand mât. Ils l'accordèrent avec beaucoup d'humanité , eu
Faifant entendre par leurs fignes qu'ils y joindroient toutes fortes de fecours.

On prit des cordages , des palmes , des haches , des fcies , Se Bontekoe alla

choifir lui-même un arbre. La plus grande difficulté fut de l'amener jufqu'au

Navire (55).
Les provifions ne manquèrent point à l'équipage , par la fidélité qu'on eut

toujours à fatisfaire les habitans pour le prix. Ils firent des tentes vers le

rivage, où ils tcnoient comme un marché oe vaches, de limons , d'oranges,

de poiilbn , de lait de miel ôc de cire. Mais ils avoient l'art de faire tour-

ner le lait à demi , afin qu'il ne durât pas long-tems. Ils firent comprendre
Bontekoe iW- ^ Eontelcoc , que leur Roi faifoit fa rcfidence à cinq ou fix journées de la

rays.""
°' ' nier,& qu'il parloir Efpagnol. Aulfi-tôt deux HoUandois qui îçavoient cette

langue, furent Députés pour l'aller faluer 5c lui demander du riz à vendre.

Ils turent bien reçus de ce Prince. Mais à l'égard du riz, il fe plaignit d'eu

manquer lui-même , parce que les fauterelles l'avoient détruit cette année-là.

Bontekoe n'eut pas de peine à fe le perfuader , lorfque s'étant avancé au mi-

lieu d'une pièce de terre , une armée de ces infedes qui fe leva tout d'un

coup , lui fauta au vifage & à la poitrine avec tant de force , qu'à peine avoit-

Sautcrrlles &
leurs ravages-

(j4) M On tranfporta promptcmcnt ,

» avec des facs , celles <]ui ^toicnc à l'a-

M vant, & la faintc-barbe en fut remplie. On
n en mit au (II fur le haut-pont , de forte

33 ouc l'avant fut bien-tôt vuide. On {fit un
33 rrontcau en travers , contre le grand mât

,

s> afin que les mavchandifés & les cncoinbrc-

»» mens de l'arriére ne vinlfent pas rouler fur

» les ouvriers. On commença par lever les

« parclolcs. On nettoya les anguillers & les

3> varangues. On fit paflcr des cordes dans

« Icsanguillers , depuis l'avant jufqu'au grand
n mât , pour achever de les mettre en état , &
ï? pourlcsly maintenir fi l'on fc trouvoitexpofé

» aux mêmes accidens. Enfuite, lesmarchan-

3j difes ayant ité remifcs dans leur place , on
93 tranfporta de même , dans la fainte-barbc

sa & fur le haut -pont, celles qui <5toicnt à

s> l'arriére. Puis on fit comme à l'avant à

« l'égard des pardofes & des bitonnicics

(îîj 35 Après le travail, il fc trouva que
33 le mât avoit dix-huit palmes de circonfé-

»3 rencc par fon plus gros bout , & viiigt-huic

33 de haut. On en reciampa le gros bout fur

33 le motercau du grand mât brifé , qui mon-
33 toit encore jufqu'à trois brnllcs & demi au-

" deflusdu h.iut-pont , & l'on en fit l'aflcm-

» blage à queue d'aronde. On le fortifia de

" quatre jumelles. Le tout ayant été tics-

» bien (urlié , l'ouvrage fe trouva parfaite-

3' ment ferme , & le mât aulli fort que s'il

«eût été tout d'une pièce. Apres cela, on
" fcia le mât d'artimon par le mi.licu , & l'on

'3 en mit les côtés à une diftancc l'un de

»3 l'autre telle que la hune le deniandoit , f;ar^

33 nifi'ant les trous avec des planches. Ainfi

33 la hune fe trouva aurtî en état. On avoic

33 quelques-uns de ces fers crochus dont en
33 fe fert dans les coideries. On en fit une fuir

» le bord de la mer. On prit un des plus gros

03 foin on pouvoir tirer de chaque côté &
M retirer ces cordes , 8c les faire jouer dans

73 les anguillcrj.

03 où l'on pafia aufll des cordes depuis l'avant >3 cordages , qu'on coupa en diverfcs pièces

»i jufqu'.i 1 arrière , tellement qu'en cas de bc- 33 On en défit la mèche & les torons , & l'on

33 en fit des cordes pour les manœuvres cou-

33 tantes. On prit aufli un des cables
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il la liberté de rcfpirer. Elles avoient de petites aîles qui leut fcrvoicnt pour
voler; mais étant à terre, elles fautoient comme les autres fauterelles. Le
Roi dit aux Députés qu'il étoit quelquefois obligé d'employer trois ou quatre
cens hommes à garder les campagnes , & que cette précaution ne fuftifoit pas
pour défendre les champs de riz. Les Habitans fe dommageoient de cette

perte , en mangeant ces petits animaux mcmes , qu'ils faifoient rôtir fur les

charbons après leur avoir arraché les aîles (56).
La maladie de Reyertfz n'ayant fait qu'augmenter depuis la difgracc de ^fort(lc^Ami-

fcs trois Vaillèaux, il mourut dans l'amertume de fon cTiagrin, onze jours
""^'ï""^*-

après qu'on eut jette l'ancre , Bontekoe le fit enterrer dans une Ifle couverte
tie grands arbres qui fait face à. la baie. On le mit au pied d'un des plus beaux
& des plus verds , avec un épitaphe de fix vers fur fa rombc (5 7) -, & fes obfc-
ques furent honorées de trois décharges de moufqueterie & de cinq coups de
canon. Les habitans du piys grollîrent le convoi dans leurs barques. La plu-
part étoient d'un fort beau noir. Quelques-uns avoient les cheveux longs &:
pendans. D'autres les avoient frifés & crefpus, comme la laine de brebis:
ceux des femmes étoient trelfés autour de leur tète. Elles les oignent d'huile
de poilFon , cpi leur donne une forte d'éclat au foleil. L'unique*^ habillement
(les dcuxfexesefl: un petit pagne, qui ne leur couvre que la ceinture. Quel-
ques-uns mêmes alloient enrietcment nuds, fans aucune honte. Deux mate- M«fftot»f<<,(,iTt.,

lots de l'équipage , féduits apparemment par les carelfes & les offres des fem- Senltc.
'""'"**

mes , quittèrent le VailFeau pour fe jetter parmi les Nègres. Cette défertion
rc:arda le départ da quv'lqucs jours, qui furent employés à les chercher, ou à
leur laillèr le tems de reconnoître leur faute. On les apperçut même, avec les

femmes qui les avoient corrompus. Mais ils prirent la fuite, & fe cachèrent
fi foigneufement c^aon fur contraint de les abandonner à leur mauvais fort.

On avoir vu plulieurs enfans prefque blancs , dont les cheveux tiroient fur
le blond , &c qui paroilïbient avoir eu des Européens pour percs. Bontekoc
s'nn.iginaque d'autres ilollandois, qui éroient venus dans cette baie, pou-

'

voient avoir eu la même foiblefTe que fes deux matelots , ik s'étoient peut-
are établis dans l'Ifle ($>')}.

Le ij d'Avril 1615 , après avoir fait une grode provifion de limons <?<:

d'oranges , on mit à la voile d'un alfez beau tems, qui dura jufqu'au 10 de
Mai. Les vents devinrent alors fi furieux, qu'on fut le jouet des flots jufqu'au
C de Juin. Bontekoe commençoit à perdre l'cfpérance de pouvoir doubler le

Cap
, lorfqu'emporté contre le vent même , pat la force aes courans , il fur

fiirpris de l'avoir doublé fans s'en être apperçu. Il prit fon cours vers l'Ifle de
S.iiiue Hélène qu'il découvrit le 14. Lorfqu'il eut riingé la côte, en s'appro- •^«'"«"ncil'im»

chant de la vallée de l'Eglife , il apperçut parle travers de cette vallée une «aiva'saï'^'
caraque Efpagnole à la rade. Maigre le défordre de fon Vaiifeau , il fit tous "t'i"c<

fes efforts pour s'avancer vers la caraque , & pour aller brufquement à l'abor-

dage, dans l'opinion que les bordées de cette énorme nialfe portant trop

(5«) Page 44. » rOucft qu'il (loit la rcncoutrcr. Dieu Je

[Sp Page 4j. Les Vers (ont Hollandois. >3 fçait fcul. IVlais celui qui cfl: fournis à f»
""' ' J-'T-:— „ La mort fuit les hom- » volonté mcuit content , dans quelque lie»

Voici la tràdudion
» mes en tous lieux
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» mes en tous lieux. PerConne ne fçait quand » que la mort le furprcnnc,""
'

'
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haut, il auroit pu la joindre & la prendre facilement (59). Les rafFales qui

s'échappoient d'entre les montagnes s'oppofcrent à fon deflein , & donnèrent

le tems aux Efpagnols, non-leulement de touer la caraque par l'arriére y

mais encore de débarquer du canon &c de drelîcr des batteries fur le rivage.

Cependant une raffale ayant porté les HoUandois à la portée du moufquet de

ce gros bâtiment , ils armèrent leur chaloupe & l'envoyèrent aux Efpagnols

avec un pavillon de paix. A la vue de cette manœuvre , les Efpagnols tirent

avancer auffi leur chaloupe entre les deux Navires. Ils demandèrent d'où

venoit le Vallfead HoUandois. On leur répondit qu'il venoit de Java , & que

s'étant écarte de fes confcrves , il les attendoit inceflamment. Leur réponfe ne

fut pas moins civile, lorfqu'on leur demanda auffi d'où ils venoient. La -araqiie

avoir fait voile de Goa. Mais le Patron HoUandois leur ayant demandé la

permiflion de faire de l'eau , parce qu'étant arrivés les premiers il les en re-

gardoit comme les maîtres , & n'ayant pas même fait difficulté d'ajouter qu'on

fe retireroit après avoir rempli les tonneaux , ils le traitèrent avec les der-

nières marques de mépris (60).

A cette nouvelle , qui fut rapportée auffi-tôt par la chaloupe , Bontékoe

alfembla le Confeil. On rcfolut d'envoyer demander encore une fois la li-

berté de faire de l'eau , & de lailTer le tems d'une horloge aux Efpagnols pour

prendre leur parti-, après quoi, s'ils s'obftinoient dans leur refus, il futatrcté

qu'on iroit les infulter. La chaloupe retourna vers eux avec le pavillon de

paix. Us revinrent à la moitié du chemin , accompagnés d'un Moine , qu'on

CaTvonadc entre connut à fcs habits. Le Patron HoUandois ayant renouvelle fes propofitions, ne
les Jeux vaii-

^g^^j encore que des outrages pour reponfe. A fon retour , Bontékoe fit fonner

la cloche & commencer la prière {61). On mit des horloges de demie heure

f'^r les cabeftansi & lorfqu'elles furent écoulées, le canon HoUandois fit un

feu épouvantable fur la caraque. Elle étoit à la jufte portée des coups. Son

château d'avant paroilfoit auffi haut que les hunes de la mifene HoUandoife.

On entendoit le craquement des planches , qui étoient brifées par les bou-

L« HoUandois igts. Mais la batterie que les Efpagnols avoient élevée fur le rivage tiroit con-
fc Ktirew mal-

^ji^ugHenient , & tous fes coups portoient auffi. Ils blellèrent même quelques

eens de l'équipagne HoUandois. Bontékoe , craignant d'être coulé à fond , prit

îe parti de fe faire touer le foir derrière quelques rochers , où il fe vit à cou-

Avec quelle vert de la batterie qu'il redoutoit ((>i). Il s'informa de la quantité d'eau qui

proviiion a'eau
(Voit à bord,& l'on ht le calcul de la confommation pour le paifage de la Ligne

ils loin route en i>-i-i>J»'- «* •-'•-' '
>-i r ii

•
roc

furoi.o. & pour le rcfte de la route. On trouva qu il ne ralloit compter que lur quatre

demi feptiers d'eau par jour, pour chaque homme. Les Officiers demandèrent

aux matelots s'ik vouloient fe contenter de cette provifion jufqu'en Hol-

lande , ou fe battre en défefperés pour chalTer les ennemis de l'aiguade. Les

voix furent recueillies. On conclut que le voyage feroit continué, dans la fitua-

tion où étoit le Vaiifeau. Bontékoe fit auffi-tôt lever l'ancre. Lorfque le )our

parut , les Efpagnols eurent le tems de faire des décharges de moufquet, qui

incommodèrent extrêmement la manœuvre. Cependant on vint à bout de

s'iloic^ner, avec beaucoup de peine & de danger. L'Auteur ne défavoue pas

(f») PaGc 4(>. mes: Anciafeto andacarMglM.

(60) Ibid. Ces injures confiftoicnt à les (61) Page 4«.
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qu'une heure de retardement l'auroit cxpofc à perdre beaucoup de monde, bontekoe.

Mais il fe crut vengé en apprenant dans la fuite, par fixVailïeaux HoUan- 1J15.

dois qui avoient relâché au même lieu , que la caraque avoit péri des fuites Sortdç la««
de ce combat. Les fix VaiiFeaux avoient vu du moins une caraque coulée bas

^"'' i'^K"'^'^-

d'eau , quoiqu'ils n'eulîènt pu tirer le moindre avantage de fa htuation , parce

que les Efpagnols , qui en avoient fauve tous leurs effets , s'étoient cantonnés

fur le rivage, à couvert de leurs batteries ((Î3).

Le rertc de la Navigation ne fut qu'un mélange d'évenemens communs ,
,^°"';''!'°7"'!'

I /iriNtT ï j
inanoe au

jufqu'au II d'Oârobre, qu'ayant trouve le fond a 50 bralles, vers les 40 de- l'ortdeKinsfaic.

grés 5 5 minutes du Nord , on découvrit , deux ou trois jours après, une terre

qui fut bientôt reconnue pour l'Irlande. On entra dans le Port de Kingfale

,

mais avec quelque défiance , parce qu'on y apperçut un grand Vallfeau de

guerre , & que Bontekoe n'ignoroir pas que la Compagnie Hollandoife étoit

eu mauvaife intelligence avec les Anglois. Cependant il fut ralTuré par le Ca-

pitaine, qui déclara lui-même qu'il n'avoir pas ordre de l'attaquer, & plus

encore par l'arrivée de deux Navires de fa Nation , qui avoient été envoyés

au-devant de la Nouvelle Hollande pour lui fervir d'efcorte. Il n'eut à com- Comment ii

battre que l'incontinence & l'yvrognerie de fes gens (64). La plupart étoient ^^^ats i u "àtC

defccndusà Kingfale, & fes ordres réitérés n'étoient pas capables de les rap- baucUe.

peller à bord. UTut obligé d'employer des préfens , pour engager le Maire de

cette Ville à faire publier, que tout ce qui feroit avancé aux Matelots Hol-

landois étoit perdu pour les habirans. Cette rufe lui réuffir. Tous les matelots

,

à qui l'on ne voulut plus rien fournir qu'à prix comptant , fe rendirent à

bord pour obtenir de quoi fournira leur dépenfe. Au lieu de leur répondre,

BonteKoe fit lever l'ancre & mettre le Cap àla mer. Ceux qui éroient encore à

terre n'eurent d'empreflement que pour rejoindre le VailTeau dans des barques,

accompagnés de leurs créanciers , à qui les anciennes avances furent payées fur

le compte des débiteurs. Cependant l'Auteur ajoute , avec admiration , qu'il

en refta trois ou quatre , qui s'éroient engagés dans une efpace fi court par

des promeiïes de mariage, & qui eurent la fidélité de les remplir («^5). Telle

eft l'impérueufe ardeur des gens de mer pour les plaifirs des fens , lorfqu'ils

retrouvent la terre après un long voyage.

Bontekoe entra heureufement dans un Port de Zélande, le 1 5 de Septera-
f^ l^i^lj"*

*""*

bre. Il finit fa Relation en bénifiant le Ciel de l'avoir délivré de tant de périls

,

pendant un voyage de fept ans. Mais jugeant qu'on doit s'intéreflèr au Mi'
ddbourgy qu'il avoit abandonné au milieu des flots dans le trifte état qu'on a

reprefenté , il donne quelques explications fur 'le fort de ce malheureux

VaiiTeau.

Pendant qae la NouvclU Hollande fe radouboit dans la baie de Saint f^/'te'^fo'rd"

Louis {66) , quelques gens de l'équipage apprirent des habirans qu'il y avoit Mideibourg.

un Vailfeau à la baie d'Antongil •, mais ils n'eurent aucune certitude que ce

fat le Middbourg. En partant de Madagafcar, ils fe flattèrent vainement de

le trouver à l'Ille Ste Hélène. Dans la fuite, le Capitaine Bierenbroots , ayant

relâché au Cap de Bonne-Efpérance à fon rerour des Indes , y trouva des let-

tres , que les Officiers du Midelbours y avoient lailfées fuivant l'ufage , parque

(65) Page 47.

U4) Page 48.

Tome VIII,

(6 Page 49.

{66) Ibid.
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* lefquelles on fut informé qu'ils avoient fait des efforts inutiles , pour rejoln-
BONTEKOE. ^^n

^^ ^^i^^^ii^ Hollande à la baie de Saint Louis \ qu'ayant dérivé jufqu'à

celle d'Antoncil, ils y avoient relâché, & qu'ils s'y étoient radoubés pour

Mort ilu céie- continuer leur navigation -, que la mort leur ayant enlevé , dans cette baie , le
c ouiuamnc

^^^^^^ Voyageur Guillaume CorneliJJ Schouten , qu'ils avoient à bord , ils

l'avoient enterré honorablement , & confacré fa mémoire par une belle épi-

taphe. On lifoit , dans les mêmes lettres ,
quelques circonftances de leur fc-

jour au Cap & de leur départ. Depuis ce tems-là , on n'a rien appris d'eux

par les voies du Commerce HoUandois. Mais d'autres nouvelles , venues de

Portugal » fcmblent jetter quelque jour fur la fuite de leurs avantures. Ou

a fçCi r par des lettres de Lifbonne , que le M'tddbourg , s'et-nt rendu à la

baie de Sainte Hélène , avoit été attaqué par deux caraques, contre lefquelles

il s'étoit fi vigoureufement défendu , qu'il avoit mis le feu a ïuxz des deux

par un boulet de canon. Les Portugais, craignant pour eux-mcmes , finirent

l'attaque & prirent le parti d'abandonner leur proie.
.

Boncekoe conclut que n'ayant pas eu d'autres lumières fur la fortune du

Middbourgy on ne fçauroit douter qu'il n'ait été enfeveli dans le fein des

flots, foit par la violence des tempêtes, foit pour avoir ete defempare dans

le combat. On auroit pu croire, ajoute-t'il, que l'équipage manquant de vi-

yres auroit voulu relâcher en quelque endroit , & qu'il auroit ete contraint

d'abandonner le Navire : mais.puifqu'i^ ^voit pris des rafraichilTcmens au Cap

de Bonne-Efpérance, il ne paroît pas vraifemblabk qu'U au peri par cette

voie {6-j).

(67) Ibitttm.
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#

VOYAGE
DE PIERRE VAN D EN S RO E CK

aux Indes Orientales.

l6i 3.

Introiliidion»

E Journal porte un titre plus étendu. L'Auteur ayant fait quatre voyages
I en Afrique , donne autant de Relations , qui regardent le Cap Verd , le

Royaume d'Angola , la rivière de Congo , le Royaume de Lovango , & quel-

ques autres parties de cette vafte région , où il exerça long-tems le Commerce.
Mais les évenemens particuliers de fa vie n'ont rien qui doive en faire rc-

giéter la fupprellion j & fes remarques ne feroient qu'une répétition , froide

& ennuyeufe , de tous les détails qu'on a déjà pu trouver fatiguans dans le

fécond & le troifiéme Tome de ce Recueil {6%).
Son voyage aux Indes Orientales mérite beaucoup plus d'attention , non-

„'}Ôu['^ji
j''!

feulement parce qu'il offre une grande variété d'images , dans les différentes ci«ux#

courfes de l'Auteur , & qu'il renferme quantité d'obfervations utiles& curieu-

fes ; mais encore , parce qu'il eft le premier de tous les voyages Hollandois , où
i'on apprend par quel hazard le Comptoir de Jacatra devint un Fort nommé
Batavia, (\ni a donné fon nom à la célèbre Ville qui le porte aujourd'hui. Cette

obfervation le rend d'autant plus précieux , que le principal mérite du nou-
vel ordre qu'on s'eft ici propofé , confifte à fuivre autant qu'il eit poflîble

,

le fil des évenemens Hiftoriques , pour faire remarquer l'origine & les pro-

grès des grands établiffemens. On a vu quels étoient les delfems de la Com-
pagnie Hollandoife fur Malaca. Ils avoienr échoué deux fois , par la force des

obftacles ; & le mauvais fuccès d'une fi importante entreprife fembloit avoir

tait perdre aux Diredeurs i'efpérance de fe former aux Indes , fuivant le

confeil de leurs plus habiles Amiraux (66) , un centre de puiffance , d'où

tous leurs autres établiffemens pufïènt recevoir des fecours & des ordres. Un
heureux hazard fit revivre cette idée dans l'Ifle de Java , & donna bientôt

naiffance à une des plus riches & des plus belles Villes du monde.
Vanden Broeck partit du Texel le z de Juin 161 3, en qualité de premier te«r?*"

''*''*"

Commis, fur le Na£au , Vaifleau d'une Flotte commandée par l'Amiral

Reynft. Le premier d'Odtobre , la Flotte mouilla dans les baies de Saint An-
toine & de Saint Vincent, qui font vis-à-vis l'une de l'autre, à la diftance

d'environ trois lieues. L'Ifle de Saint Antoine eft peuplée de quelques Portu-

gais j de Mulâtres qui tirent leur origine de cette Nation , & d'un grand nom-
bre d'Efclaves des deux fexes. Ils fubfiftent du Commerce des huiles , de tor-

tues, qu'ils vont pécher vers l'Ifle de Saint Vincent, & des peaux de boucs
qu'ils apprêtent comme le cuir d'Efpagne. Leur baie eft un lieu commode

fur'n"fli''s"^'"*
pour les Vaiflèaux fatigués d'une longue navigation -, mais les Hollandois y toine & fur Àtî-

"obon,

(«8) Les Auteurs An(»Iois n'y ont pas donné Hollandois. Voyes. tlnirodulîion de ce Volume.
place à Vanden Broeck, & femblcnt s'être dif- (69) Voyez'ies Mémoires de Warwyck Se

pciifés , autant «qu'ils l'ont pu , de parler des de Matclief, dans leurs Journaux.
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turent moins contenj de l'eau. Ils la trouvèrent beaucoup meilleure dans l'Ifle

d'Annobon , où ils relâchèrent aufll s fans compter qu'ils n'y virent pas fans

admiration la multitude & la beauté des fruits. Entie les oranges qu'ils y pri-

rent , il s'en trouva une qui pefoit trois livres , poids de Hollande. Le Gouver-

neur , redoutant leurs forces aft'eda de les traiter civilement, & leur demanda

des lettres de recommendation pour les HoUandois , qui fe préfenteroient

dans fa rade. Mais ils n'ignoroient pas qu'il ne faifoit valoir ces témoigna-

ges qu'avec ceux qu'il voyoit les plus forts •, & l'Auteur recommande à tous

les palfagers de fe tenir toujours en garde contre l'infidélité des Portu-

gais (70).

La navigation de Reynft ne fut point interrompue , depuis le z i de Mars

1614, qu'il partit d'Annobon, jufqu'à la rade de l'ille à'Anfuan , où il

mouilla le j de Juin. Il envoya le lendemain Vanden Broeck au Roi de l'Ide,

pour lui demander la permiflîon d'acheter des rafraîchilTemens. Ce Prince

2ui étoit Arabe de naiflance , vint au-devant du premier Commis Hollan-

jis avec fes inftrumens de mufique , & le conduiht dans fon Palais, où ils

convinrent de prix pour 203 bœufs , trente moutons, dix boucs & trois cens

poules. Mais indépendemraent de ce marché , Vanden Broeck obtint trois

bœufs pour une barre de fer , un autre pour une fonnetce , & un autre en-

core pour une main de papier. Ces animaux, dans l'Ifle d'Anfuan, ont de

grofles bolfes fur le dos. Le premier Commis ayant été renvoyé à terre de

l'autre côté de l'Ifle, y fut magnifiquement reçu dans la Ville de Dimonio

y

par une Reine nommée Mollana Plachora , dont le mari avoit régné fur toutes

fes Ifles de Comorre. On comptoir , dans celle d'Anfuan (71) , quatre grandes

Villes murées & trente-quatre Villages. La Religion des Infulaires eft le Ma-

hométifme. Ils ont quantité de mofquées , & des Prêtres Arabes pour Dodleurs.

Leur caractère eft fort humain. On ne voit pas paroître leurs femmes, avec la

liberté qu'elles ont aux Indes. Leurs Efclaves font en grand nombre. Ils les

tirent, à bon marché, du pays des. Abyfllns, d'Ethiopie & de Madagafcar,

pour les faire fervir à cultiver leurs terres & aux ufages domeftiqaes. L'Ifla

eft arrofée de quantité de ruiflèaux, d'une eau fort claire , qui defcendent des

montagnes & qui répandent la fertilité fur leurs bords. On y trouve diverfes

fortes de bons fruits ,
quantité de beftiaux & de volaille , un nombre ex-

traordinaire de cocos , & du poiflbn en abondance. Pendant la bonne mouf-

fon , les habitans vont prendre , à Madagafcar , du riz , du millet , de l'ambre

gris &c des Efclaves , qu'ils tranfportent en Arabie par la mer rouge ,
pour en

Ti vifite auflî rapporter des toiles , du coton & de VAmfion. Vanden Broeck reçut ordre de

•ifle de GafiTa.
^-^ç^^^^ ^^çç^ pj^^ j^ q^j^j-^ ^ q^jj ^ç^ ^ jou^g ligues a'Anfuan. Il mouilla , du

côté du Nord, devant une baie de fable blanc , la feule qui foit autour de

(70) Journal île Vanden Broeck, ubifup.

f.
îi6 & précédentes.

(71) Elle eft par les onze degrés cinquante

minutes de latitude du Sud. La rade eft aflez

bonne. Au bout (eptentrional de la baie , les

Vairteaux font à l'abri de la mouflon du Sud.

Pour y entrer , il faut rafer la côte le plus

«ju'ou peut
,
jufqu'à ce que la Ville de Sanio-

do vous demeure au Sud-Sud-Eft. Les grands

Vaifleaux y mouillent fur vingt trois à vinî;t-

cinq btafles , fond de fable , mêlé de roches.

Au côté oriental , les VailTeaux font à couveic

de la moulTon du Nord , dans une bellebaie,

où ils mouillent fur vingt & vingt-trois , à

trente brades , proche de la Ville de Demo-

nio. Page }i7.



'W^

Vanhii»

Il cft cnvyiî
dniis la Msi-

DES VOYAGES. L i v. L 45 j

l'Ifle (il). Le Roi, donc il fut bien reçu, lui fit préfcnt <'" quelques bœufs,

mais fort maigres. L'Ifle a fi peu d'eau douce, que la pia^-art des habitans

n'en boivent que de fomache. Les Hollandois obferverent avec cconnement

que le bétail defcend des montagnes , le matin &c le foir , pour boire de l'eau

de mer. Ils eurent l'occafion de remarquer auffi , que les habitans y ctoienc

de mauvais naturel & fort dérègles dans leurs mœurs. Leurs Rois , qui ne

doivent pas être bien puilfans , puifqu'iK font au nombre de dix , fe font fans

celfe la guerre , & ces divilions concmuelles rendent le pays fort dangereux

pourles étrangets (75).

Après un mois de fcjour aux Ifles de Comorre , la Flotte HoUandoife s'a-

van(,a vers l'entrée de la Mer-rouge. La Compagnie n'y ayant point encore
"^ùge.'

envoyé de VailTeaux , on réfolut au Confeil de détacher Vanden Broeclc fur

le Naffau , avec la qualité de Capitame-major , pour s'informer de la nature

du Commerce , Se des facilités qu'on pouvoir efperer dans les Ports. Il ran-

gea le pays de Melinde; & mettant le cap fur la côte , il fit jufqu'à foixanta

lieues dans l'efpace de vingt-quatre heures. Le neuf de Juillet il entra dans

une belle baie, près du Cap de Dorfou , à laquelle il donna le nom de Naf-

fau , parce qui ne la trouva point dans les Cartes. Le lendemain , ayant

levé l'ancre & doublé le Cap de Gmrdufu (74) , il continua fa navigation

vers le Mont Félix , où les habitans refuferent de lui parler -, & ceux d'un

petit Village , nommé Dordori, prirent la fuite avec tous leurs effets. Quel-

ques Navires Arabes , qui étoient à l'ancre de l'autre côté du Cap , apprirent

au Capitaine-major qu'il étoit à lU'u de Mattt , d'où il devoit traverfer vers

l'Arabie-heureufe. Il la découvrit le i(î , & fon Pilote fut d'avis de mouille»

une demie-lieue au-delFous d'^(fe« (75).

Le Sous-Commis fut envoyé au rivage , avec la baniere blanche , pour dé-

clarer au Gouverneur de la Ville ce qui amenoit les Hollandois dans cette

mer. Il fut reçu civilement , & renvoyé avec du poiffon frais & des moutons

gras , pour alFurer les Hollandois qu'on fe réjouiffoit de leur arrivée. Ils al-

lèrent mouiller le lendemain devant le Fort , fur fept bralfes d'eau , près de

quelques petits bâtimens Arabes , Perfans & Indiens , qui s étoient portés à

l'abri du Fort pour décharger leurs marchandifes pendant la nuit. Un Ofti-

cier, qui vint à bord avec ordre de vifiter le Vaiffeau Hollandois, invita

Vanden Broeclc à dîner de la part du Gouverneur. Vers midi , on vit venir Ora^e nnçi.ii. ,;

déterre une obfcurité furprenante ,c|ui amena une trcs-grofTe pluie ; & dans
p^n'rn'iuinn'ff !

le fond de cette horrible nuée on dccouvroit une rougeur fort vive , qu'on rAuaur.

auroit prife pour un four ardent. Le Gouverneur eut l'attention d'envoyer

dire à bord , qu'on devoit prendre foin de jetter deux ou trois ancres. La nuée

continua de rouler vers l'Ethiopie ; & lorfque la pluie ceffa , les Hollandois

furent furpris de trou\/er leurVaiffeau couvert de fable rouge , aulfi épais que

le doigt. Quelques habitans fenfés leur dirent que ces tourbillons fe forment

du fable de la mer, qui enfevelit quelquefois dans fa chute des caravanes en-

tières , & que c'étoient-là les véritables Momies qui fe trouvent fouvenr dans

cette contrée (7<>).

11 arrive gît»'

rAllai.

(7z) Page 519.

(7î) luidem.

(74) A douze dcg; es quarantc-cînq minu-

tes de latitude du Sud.

(7î) Pages 5
jo & piécédentcs.

(76) Page 331.
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Vniiclen Biocck;,qiii Ce piopoloic d'obtenir la liberté du Commerce, s'

IjROEcic bien gardé de rcfiifer l'invitacioa du Gouverneur d'Aden. Il fut conduit au
I 6 1 4.

Il i'H iliviié ,\

<lMU'r parlclîoii-

vtTiii.'iir.

Leurs explica-

jiuiir Lliiiiii.i.

roUionrctra»

niHii:!!*; Hullau-

V.'.iulc'M Brocck

).iilk- lies l'iic-

^tiirs à Cliichiri.

Un fici^'jrccnt

ftrilii lU rcnoii-

vc- au Ibnil As U
otvt.

Palais avec beaucoup de cérémonie , entre deux haies de foldats. Le Gouver-
neur fe nommoit Hi:(fa-A^a. Après avoir ret,u quelques préfens, que le Ca-
pitaine-major lui apportoit , il lui demanda quelle étoit fa Nation > » Je fuis

»» Hollandois , répondit Vanden Broeck , Sujet des Seigneurs Etats-Généraux

» & du Prince d'Orange, Alliés de Sa Hautelfe ; &: je viens pour tratiqucr

»» ici , avec la liberté que le Grand-Seigneur accorde à mes compatriotes dans
» tous les pays de fa domination (77) «. Le Gouverneur répliqua que il les

J loUandois vcnoient en qualité d'amis , ils ne dévoient pas douter qu'on ne

les reçut avec les mêmes îlncimcns ; mais qu'auparavant il ne pouvoit i'e dif-

penfer d'en donner avis au Bâcha de Yamm , ou de l'Arabie-neureufe. Ce-
pendant il prit foin de leur faire préparer un logement commode.

Après le repas , Vanden Broeck ne penfa qu'à retourner A bord , pour faire

décharger quelque? marchandifes. Mais il apprit bien-tôt, de quelques Ofti-

ciers Turcs , que le Bâcha ne lui permettroit de lailfer des marchandifes à

Aden qu'à fon retour , parce que les Marchands étrangers paroinbient crain-

dre que les Hollandois ne fullènt venus pour enlever leurs Vaillcaux. Cette

déclaration fut regardée comme un ordre de lever l'ancre. On alla mouiller

devant une Ville d'Arabie nommée C'Inchiri , dont le Roi envoya aulli-tûc à

bord diverfes fortes de rafraîchillèmens. L'arrivée des Hollandois fut accom-

pagnée d'un événement fort extraordinaire. Dans la même rade où ils étoieiit

à l'ancre , on vit paroître tout-d'un-coup une multitude de poilfons inconnus

dans ces mers , mais fort femblables aux grandes SchooUs de Hollande , &
plus encore aux fardincs de Portugal. Comme ils fembloicnt venus avec le

Vailfeau, les habitans leur donnèrent le nom de Hollandois (78). On con-

tinua, pendant trois ans, tie les voir dans une lî grande abondance, que les

hommes en étant ralfafiés & dégoûtés les taifoient fécher & les donnoiciit

à manger aux chameuix. Enfuite ils difparurent, & l'on n'en a pas revu (79)

depuis.

Le Capitaine-major étant defcendu au rivage, le 10 d'Août, fut conduit

au Palais du Roi par quantité de Soldats & de Marchands Arabes. Il n'ex-

plique pas comment il lut reçui mais il ajoute qu'ayant été mené de-là dans

une belle &: fpacieufe maifon , il y trouva un feftin tout fervi. U paroît que

la crainte eut d'abord plus de part que l'inclination à ces politeflcs. On np-

préhendoit qu'il ne violât le privilège de la rade. Mais lorfqu'il eut demandé

la peimilTîon d'y lailTer deux ou trois de fes gens pour apprendre la langue

jufqu'à fon retour , parce que la mouilbn étant palTée il étoit obligé de (c

rendre à Bantam , toutes les défiances s'évanouirent. On lui accorda fa deman-

de , & fur le champ on le pourvut d'une bonne maifon. Il lailFa dans la Ville

un Fadeur , nommé Antoine Claaji^ Vifchcry avec deux hommes de fervice. Le

Roi lui promit une sûreté inviolable pour ce petit Comptoir. Cependant la

prudence ne lui permettant pas d'y iailTer beaucoup d'argent , il envoya le

Sous-Commis à bord pour en apporter feulement un lac. La barque fut renver-

fée au retour ,
par les brifans , ik tous les gens fc fauverent \ mais le fac d'ar-

(77) Wdem. (78) P.igP}3t. (7j) Wtdtm.
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gent demeura au fond de la mer. IMuIieurs halncaiis

, qui entreprirent de le

rcciouvcr pendant la balIè-marée , y employèrent inutilement leur peine. Vn
Quartier-maître 1 loUandois , bon nai;cur , plongea li hcurcufement

, que (on
picJ ayant donné tout-d'un-coup fur le lac , il l'apporta dans les niains aux
ycLix lies fpedtateurs , qui regardèrent cet eft'ct du hazard comme un véritable
enchantement (So).

Ciùcliiri, Ville de l'Arabie hcurcufc, eft iîtucc par les quatorze de"rcs RrCciiiw'onilli

cinquante minutes de latitude du Nord , lut un fable aride , au bord d'une
^'"''''"•

grande baie, où l'on mouille à une petite uortcc de canon de la Ville, lu

huit bralles d'eau ôc fur un bon fond. Elle elt fort grande , parce que les mai
fons font fort éloignées les unes des autres. I.a plupart Ibnr bâties d'argile ,

& blanchies de chaux. Le Ch.itcau qui leur fcrt de détenfe cil Hanqùé de
quatre tours rondes , qui le garaïuiroient d'une courfe, mais qui ne paroif-
fcnt point .à l'épreuve du canon. On découvre trois ou quatre mofquces dans
l'enceinte des murs. C'elUc principal Fort du pays. Le Roi, qui fc nommoit
alors .Sultan Abdullut dcfcondu des vrais Arabes comme tous les fujcts, tient

ordinairement fa Cour à H.iJcr/nuul , Ville dans les terres,.! une journée de
Chichiri. Il paye au Hacha un tribut annuel de quatre mille réaies de huit &
Je vingt livres d'ambre gris. Le caradcre de l'on peuple elt la bonne foi , la rirafl^rj iib»

douceur , la modeftic , Hc fur-tout la piété , dans les principes du Mahomé-
''*^"'"'"'

tifme. Il eft furprenant qu'avec ces qualités, que l'Auteur paroît attribuer

aux deux fexes, les femmes foient livrées à l'nicontinence. » Les parens »

» dit-il, regardent comme un honneur que les Iltrangers veuillent bien avoir
« commerce avec leurs filles, & vont même les leur'oiirir dans leur /cunelfè

» pour une récompenfe Ibrt légère (81). <. Les femmes de condition ne pa-
roiifent que mafquées , Se font d'une fort belle taille. On voit arriver tous
les ans à. Chichiri, des Navires de l'Inde, de Perfe, d'Lthiopie, des Kles
de Comorre , de Madagafcar & de Melinde. Les 1 lollandois en lailfcrent

treize ou quatorze dans la rade (81}.

Ils levèrent l'ancre pour fe rendre à Curfinl , autre Port de rAr.ibic heu- 9"''".'' ''""''

reufe,à l'entrée de la mer rouge (S ^). Vanden l'-roeck érant defcendii au ri- le?"''"""

'"'"'"

vage , le Roi , nommé Sayd Bon Sakidi , fuivi de mille foldats qui portoient
des fabres nuds fur les épaules, vint le prendre lamiliérement par la main,
& le conduifit dans l'on Palais, où il lui fit toutes fortes de carelfcs. Mais,
apprenant que ce Prince étoit ami des Porrugais & mal .ivcc le (irand Sei-
i;neur, il ne jugea point à propos d'acceprer la pcrmillion qui lui fut of-
terte, de lailfer quelques-uns de fes gens dans la Ville jufqu'à (on retour.

Cette cxcurfion , qui n'étoit qu'un ellai , ne lit pas oublier à Vanden J'AurfurCBi*.]

Broeclc qu'il devoir fe rendre .1 Bantam av.int 1.1 fin de l'année. Ayant rc-
"'''"'*^'''

mis à la voile, il palLi par l'Ifle A'inganno (84), où les hommes, les fem-
mes & les enfans vonr'nuds , dit-il, fans aucune honte. De là gouvernant
vers Jîiva , il rencontra le Général Both

, qui alloit faire de l'eau a Simiatra ,.

(80) Pncçc
5 3?' fouJ cÎl- loclics , ù une petite portcc de canom

(81) l'.ijre
3 54. <k- la Ville.

{il.) Ibidem. (84) L'Auteur l'appelle niai-à -propos JW
(83) Par les ciuinr.c degrés trente (lenx nii- ganao.

BUtCS. On iiuiuille fur fei/.e l cjITcs d'cnii ,

i\
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pour retournci en Hollande avec quatre Vaiireaux richement charges. Il

lui communiqua les obfervations qu'il venoit de faire dans la mer roui'e

,

comme une ouverture importante , que les Direfteurs ne dévoient pas né-
gliger. Le 30 de Décembre , il mouilla devant Bantam , où Jean Pkurf?
Caen commandoit pour la Compagnie. Ce Général lui donna auflî-tôt la
commiflîon d'aller charger des vivres à Jacatra, pour les tranfporter aux Mo-
luques. Alors , fix cens livres de poivre fe donnoient à Bantam pour quinze
léales de huiti & la livre ne fe vendoit que vingt-un fols en Hollande (8 5).

Dans fa route, Vanden Broeck, rencontra l'Amiral Reynft, auquel il rendit

compte de fes découvertes dans la mer rouge , & qui lui donna ordre de paf-

fer par l'Ifle de Botton , pour y établir un nouveau Fadeur. Il fut bien reçu

du Roi de cette Ille , quoique l'épouvante y régnât par les ravages d'un
grand crocodile , qui fortoit chaque nuit de la rivière , & qui dévoroit fans

tliftinâtion les Infulaires &: les beftiaux. De Botton , il alla mouiller le 6
d'Avril dans la rade d'Amboine , d'où il partit deux jours après , pour aller

rejoindre aux Illes de Banda , le Général Reynft, qui étoit à l'ancre avec onze
Navires fous le Fort de Naflau. Le jour même que cette Flotte avoit fait voile

d'Amboine, le Mont Gunnepi y qui n'avoit pas cefTé de brûler depuis dix-

fept ans, s'étoit ouvert avec un bruit prodigieux. Il avoit jette tant de Hani-
nies , de grolTes pierres & de cendre , que le canon du Fort en ayant été cou-
vert s'étoit trouvé hors d'état de fervir. Dans une guerre fort animée, &qui
ne paroifloir pas prête à fe rallentir du côté des Bandanois , la garnifou FIol-

landoife auroit été fort en danger , fi l'arrivée de la Flotte ne l'en eut déli-

vrée. En approchant du rivage , Vanden Broeck rencontra plufieurs grands
morceaux de pierres brûlées , qui avoient été jettécs du volcan dans la mer.
Quelques-unes avoient plus d'une bralFe de long & fe foutenoient fur les

flots ; mais les petites étoient en fi grand nombre , que les chaloupes avoient

peine à les traverfer. L'eau même bouilioit au bord de la mer,& l'on voioit

flotter des poiffons que la chaleur .ivoit étouffé (86).

Pendant le féjour que Vanden Broetk fit à Banda , il eut le chagrin de voir

les Hollandois maltraités par les Infulaires , & l'Amiral manquer de fucccs

dans fes entreprifes. Diverles commiffions dont il fut chargé pour les Molu-
ques, lui épargnèrent une partie de ce fâcheux fpedracle (87). Enfuite ayant

Eris la route de Java fur le Midelbourg, il reçut ordre .1 Bantam de fe rem-
arquer fur le Najfdu , pour fe rendre en qualité de Préfident, aux Ports de la

mer rouge dont les Hollandois lui dévoient la connollfance. Sur la route , il

crut devoir relâcher .i Tikou & à Priaman , dans l'Ifle de Sumatra , où il

aelieta une certaine quantité de poivre. Il paroît perfuadé que le poivre de

cette Ifle cft le meilleur des Indes-, &c l'on pourroit, dit il , y en charger

rous les ans phis de trois mille barres (88). Sa commiflîon l'obligeoit de paf-

feraulli dans l'Ule de Ceylan , où il devoit parlefauRoi. Il alla mouiller

dans la rade de Palagama, Mais la faifon ne lui permettant pas de s'y aiiè-

(8f) Pn^zc 535. foitou les lai (Toi: pendre à fou grc. Laurent:

(U) Pages 55c; & 5J7. ÏUni étoic alors Gouverneur Holhniipis de
(S-/) Il en eut un antre aux Moluqiics. Ce toutes les Moluqiies.

fut celui >l'ui) Sohiu Allemand, i]ni itmuoit (S8) l'âge Jjj.
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^ tems , n s excui.i u aiier a la v-our de i^andy , ou le Koi i avoïc
inviter; &c les ordres donc il croit chargé n'en furent pas moins exécutés par
une lecrre. .» Ccylan , dit-il , cft à fon gré la plus agréable Se la plus ferrile

.. (le toutes les Ifles. Il neconnoît mcme aucun pays qui lui foit comparable.
" On y voit de belles plaines -& des montagnes couvertes de verdure. Le décèiiani

j' quintal de canelle , qui eft de cent huit livr'^s , n'y revient pas à pins de
" quarante fols. La monnoie dont on fe fert , vers les côtes de la mer , pour
.. acheter & pour vendre , eft du poiflon fec (89) qui fe prend proche des
« liles Maldives , & qu'on nomme Albacorifes. Les éléplians de cette Ifle ont
•• des qualités fi extraordinaires qu'on leur attribue de l'intelligence. On af-

» Une même que ceux des autres pays les reconnoillènt &: leur témoignent
» du refped. « L'Auteur vit dans l'Ille de Ceylan » un homme & une fem-
i< me , qui avoient la ja(mbe groflè , & telle que Jean Huighens en a donné
» la repréfentation dans fon Journal. On lui dit qu'ils étoient de la race de
» Saint Thomas.
Mais fuivons l'Auteur dans des lieux où il y ait plus de fond à faire fur

fes lumières. Il reprit fa route vers la mer rouge , où il mouilla , le 1 1 de
Janvier 1616 y ^\x Port de ChUhîn. Il y retrouva les Hollandois qu'il y avoir

lailTés. Les habitans ayant marqué une joie extrême de le revoir , cet accueil

& le témoignage de fes Fadeurs le déterminèrent à laifTer fubfifter ce Comp-
toir ; mais il y établit VCouter Heute pour Directeur, à la place de Vifcher,
fur lequel il avoir d'autres vues. Le 1 5 , il fit voile à Mocka, & fon arrivée îi fe rend \
caufa beaucoup d'étonnement aux habitans de cette Ville, qui n'avoient ja-

^^'^^^

mais vu de Vaiffeaux d'Europe (90). Il jetta l'ancre au milieu de trente bâ-
timens de diverfes grandeurs , Indiens , Perfans & Arabes. Deux ou trois

Turcs lui vinrent demander aulîî-iôt , de la part du Gouverneur , qui il étoic

& quel étoit le delfein qui l'avoit amené. Sa réponfe dut rallùrer les habitans ,

puifqu'étant defcendu au rivage , le 17, il y fut reçu au fon des flûtes & Comment il s'f

des tui.ibours ,& conduit de même au Palais, où le Gouverneur lui tenou-
^"''''*'

vella fes premières queftions. Enfuite, lui ayant fait donner une vefte de
drap d'or, il eut avec lui quelques momcns d'entretien , il lui fit fervir des
ratraîchiiremens, & il le fit conduire dans une belle maifon qu'il avoir déjà

iait préparer , mais qui devoir coûter aux Hollandois cent quarante réaies ds
huit pendant la durée de la moulTon , qui eft de (\x mois. On s'accorda fur

les droits qu'il falloit payer dans le Gouvernement de l'Arabie-heurcufe. Ils

furent réglés à trois & demi pour cent.. Dès le lendemain, Vanden Broeck fit

porter , dans la Ville , des mavchandifes qui s'f vendirent fort bien. Elles fu-

rent payées en réaies &: en ducats d'or (9 1 ).

Les efperances des Hollandois augmentetent beaucoup pour le Commer-
ce, à l'arrivée d'un Caffd y ou d'une Caravane d'Alep & de Suez, qui entra

dans Mocka le 6 de Mars. Elle étoit compofée d'environ mille chameaux ,

qui apportoienc deux cens mille réaies de huit & cent mille ducats, tant de

1
m

Arrivée ifona

caravane.

(8i>) Page n+- Ce font de petites coquiU
les nommées Koris. Voyez la Dcfcription des
Maldives & celle de Ceylan -, car on ne rap-
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Toau VnU
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(91) Page. }4i.
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Hongrie & de Venife , que de divers pays des Mores. Lesmarchandires croient

des velours, des fatins, des damas, des armoifins , des étoffes d'or de Tur-

quie , des camelots , des draps , du fafFraii , du mercure , du vermillon , &:

des merceries de Nuremberg. Les Caravanes emploient ordinairement deux

mois à faire le voyage. Leurs marchandifes , qui .viennent des manufadures

Arabes , Indiennes ôc Perfanes , fe troquent à Mocka pour des toiles de co-

ton , grod'es & fines, pour de l'indigo , du poivre , du girofle, des noix muf-

cades , du macis & des marchandifes de la Chine (92).

Vanden Broeck , dont les vues n'étoient pas bornées dans les murs c!e

Mocka , obtint du Gouverneur un paflTeport , que les Turcs nomment Fir-

rnan , pour vifiter le pays fous f:i protection. Cette lettre de faveur portoit

ordre à tous les Seigneurs & les Gouverneurs de le défrayer libéralement & do

le traiter avec diftindion. Il partit à cheval, le iz d'Avril, avec un de fes

Commis nommé Jean Arent^ , & an Trompette ( *
).

Le premier jour de fa marche, il ne rencontra qu'un feul Village-, & le

foir , il arriva d'ans une petite Ville nommée Moujfa , à huit lieues de Mocka.

Le lendemain il palfa par le petit Fort à'Acuma , qui eft à fept lieues de

Moulfa ; & trois lieues plus loin , il trouva celui à'Jfavindc , où il paifa la

nuit. Le 24, il traverfa la petite Ville d'OffuJ'e, à trois lieues d'Afavinde,

Cette Place ell dans une fituation inacceflible , fur la pente d'une montagne

efcarpée,oii deux perfonnesne monteroient pas facilement de front. LeGou-

vernei'", qui étoit Arabe, invita Vanden Broeck à dîner, &c lui fit préfent

d'une vefce de drap , parce que le froid commençoit à fe faire fentir. De-là les

deux Mollandois allèrent pafler la nuit à Sarvi-mota , qui eft à deux lieues

d'OlTufe.

Le lendemain , ils fe rendirent à Taiejfe , grat?de Ville murée , à quatre lieues

dt Sarvi-Mcta , où ils furent logés chez le Gouverneur , qui leur fit beaucoup

dvî careflfes & qui leur procura des chevaux frais , des chameaux & des ânes.

Ils vificcrentla Ville, dans laquelle ils admirèrent fix hautes Tours, quantité de

mofquces, & le magnifique tombeau d'un Bâcha, qui avoir coûté plus de

mille réaies de huit. Cette Ville eft confidérable par fon Commerce. Le 26,

ils naflerent par le Bourg A'Akar , à cinq lieues & demie de Taieffe , & par

un autre Bourg nommé Maiios , qui eft fitué fur la pente d'une montagne

,

d'où Vanden Broeck vit avec étonnement qu'on labouroit , qu'on femoit èc

qu'on moifionnoit en même-tems dans la plaine j ce qui dure , ajoute-t-il

,

toute l'année (yj). Il arriva le foir à Vpe , Ville à deux lieues & demie de

Jilaiios , où il alla au bain , fuivant l'ufage de Turquie. Le jour fuivant , il

palfa par Machadder , Ville à cinq lieues & demie d'Ype ienfuite par Nacaf-

mart , autre Ville, & par Jcrrime , qui eft encore une Ville, à fix lieues de

Machadder. Le 27, il alla dîner à trois lieues &C demie de Jerrime , dans une

Ville nommée Dammer , dont le Gouverneur, qui étoit Hongrois , l'envoya

recevoir par un corps de cent foldats , Se l'engagea civilement à dîner chez

lui. Le centre de Dammer eft occupé par un Château de pierre de taille bleuâ-

tre , tk "S mal pourvu de canon. De-là Vanden Broeck eut cinq lieues à faire

jufqu'à Sera/a , où le Secrétaire du Bâcha l'obligea de paflfer la nuit. Le fou-

(91) Uiiieni. de Géographie.

(*; Ce Voyage eft un morceau curieux (33J Page 344.
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per fut magnifique. On y fervic du cerf, des lièvres , des cocqs de bruyère ,

des cailles , des pigeonneaux rôtis de en pâte, avec d'excellent vin rouge du
pays

;
ôc pour dellèrr , toutes fortes de fruits , de tartes &c d'autres pâtiireries.

Le iS , les deux Hollandois étant remontes à cheval avant le jour , s'avan- CFcnna.fqour

cerent vers Chenna , féjour ordinaire du Bâcha, à trois lieues de Serafia. Van-
''" '^''"'"•

den IJroeck fut agréablement furpris de fe voir amener, près de la montagne, "°"""'" '''

un beau cheval
, avec un harr.ois dor & d'argent ('94) , pour faire fon entrée

dans la Viile. En approchant, il rencontra le Mr.rcchal des armées, à che-
val

,
avec un corps de trois cens foldats Turcs & Arabes, rangés fous cinq dra-

peaux
, qui

, après l'avoir falué par trois décharges de leurs armes , fe mirent
en marche devant lui. Près de la Ville, le Bâcha parut lui-même , avec plus
de deux cens Seigneurs de fa Cour, tous a cheval , vêtus d'étoffes d'or 6c d'ar-
gent

,
dont l'éclat étoit encore augmenté par la lumière du foleil-levant. Le

,„.-
, _.. .. ^ . «WIV...VW,., wv luuiiiaiu vci» la viuc, 11 reprit la marcne. i-a

foule des fpeét.iteurs étoit fi grande dans les rues, que le Secrétaire & deux
Pages à cheval furent obligés d'employer tous leurs efforts pour ouvrir un paf-
fageà VandenBrocck. En arrivant au Palais, deux Palefreniers vinrent pren-
dre fon cheval par la bride , &c le conduifirent jufqu'à la porte de la falle , où il

dsfcendit fur degrands tapis qu'on y avoit étendus (tjS).

11 marcha vers le Bâcha, entre deux haies de Gentilshommes ou d'Officiers AuJiencc .!.i

(lui compofoient fa Cour. Ce Seigneur étoit affis dans un lieu élevé , & les
^"'^'

lelpeds qu'il fe faifoit rendre l'auroient fait prendre pour uji Roi ou pour un
Dieu (97). Lorfque Vanden Broeck lui eut rendu les fiens, il le fit affeoir-,
dans une çollure apparemn-ent qui fentoit l'humiliation, car l'Interprète lui
ayant repréfenté qu'un Capitaine Hollandois devoit être mieux alTls , il lui fit

apporter un beau fiége (98).
Alors il lui demanda , d'un air fevere , quel étoit le fujet qui l'avoit amc

ne ;& Vanden Broeck lui ayant fait une réponfe dont il parut fatisfait, il lui
mit la main fur fa tête , & lui déclara quil éioit le bien venu. Mais jugeant
qu'il devoit être fatigué du voyage , il abrégea l'audience pour !ui dire de
s'aller repofer. » Nous aurons, ajouta-t-il, le tems de nous entretenir. En le
congédiant, il lui fit donner, par fon Secrétaire, une velle d'étoffe d'or ,

comme une marque de la fatisfaâion qu'il avoit de le voir. Vanden Broeck
étant remonté à cheval, fut conduit dans la maifon du Majordome, où il

devoit dîner.^ Enfuite on le mena dans celle qu'on avoit préparée pour fon
logement

, où il trouva des vivres en abondance & toutes fortes de commo-
dités (99). Il avoit fait cinquante-cinq lieues depuis fon départ deMocka.
Le jour fuivant, après avoir fait fes préfens au Bâcha & aux principaux Fête qu'on!, n-

Seigneurs de fa Cour, il fut invité à une fête fort galante dans le jardin du Leck da« m.
Secrétaire. La compagnie fut nombreufe & le repas très-fomptueux. On voyoit Ja'^iu.

(94) Ibidem,

(9î) Page 54

^

(9'') Ibid. L'Auteur ne dit point à quel
titre ou lui fnifoit tous ces iionncurs

(97) C'étoit appaicnuiient une de cescftra-

des que les Turcs nomment Scphas.

(98) Paçrc J4y.
'99) PnjTcî4^. Les Turcs lui fouinifToicnc

toujours du vin.
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dans le jardin diverfes fortes de beaux arbres , tels que des amandiers , dej,

vignes j des pêchers, des orangers, des citroniers& plr.fieuts ef peces de lo-

fiers-, des cabinets tort bien ornés, des jets-d'cau, & tout ce jui fait l'agré-

ment des plus belles mailbns de campagne. Pendant qu'on étoit à table , il

prut un léopard d'énorme grandeur, mais aufli privé qu'un chien , qui vint

manger ce qu'on lui jettcit , ians nuire à perfonne ( i ).

iivIfircieChî- Dans le cours de l'après-midi , on permit à Vanden Broeck de vifiter le

ujii. Anti-iuiidï Château , qui fert de Palais au Bâcha. Il y vit plus de mille perfonnes en ôta-
'*' ^'""''

ge, hommes, femmes & enfans, tous fils ou i'œurs des plus conliderables ha-

bitans de certaines Provinces , que cette contrainte retient dans la foumif-

fion. Entre plulieurs antiquités, on lui montra un grand édifice , qui jalîè

pour avoir été bâti par Noc. C ell-là que les femmes du Bâcha font gardées

par des Eunuques. Le devant de la Molquée , qui eft foit belle , oftVe un gros

morceau de bois , enfermé d'un treillis de fer , qu'on donne pour une pièce de

l'arche de Noé , &c que les habitans révèrent comme une relique. Vanden

Broeck étant monté fur les murailles du Château , y fit fonner à fon Trompette

l'air, Guillaume de Naffau. AiilTi-tôt un Officier Turc vint lui frapper fur l'é-

paule , & lui dit : » Tout beau , Capitaine ; crois- tu déjà que le Château foit

»> à toi î " Il lui fit fes excufes , qui furent afiez bien reçues. L'Officier , chan-

geant de ton & de manières , lui fit beaucoup de carefles & lui dit qu'il avoif

été fort bien traité des HoUandois , qui l'avoient fait prifonnier à Dunkerque-

fur les- g.ileres de Spinola. Il lui fit voir d'autres ciiriofités du Château , telles

qu'un grand lion, renfermé au fommet d'une Tour dans une cage de fer , &;

un puits qu'on regarde comme l'ouvrage du Patriarche Jacob. Sa profondeur

eft d'environ cent bralfes. On y puifeavec des féaux de fer, & l'eau en efl: fi

froide qu'on ne peut la tenir dans la bouche. Vanden Broeck vit aufli une

Mofquée différente de la première, couverte en plate-forme & foutenue par

plus de cent cinquante colomnes d'une feule pierre , avec diverfes antiquités

qui ont précédé la naifiance de Jefus-Chrift ( i ).

te Bâcha refufe Dans'la feconde audience qu'il reçut du Bâcha, ce Seigneur lui déclara'

aux Hoiiandois gy-jj j^g pouvoit lui accorder la peimillion de lailfer des Fadeurs à Mocka , &
S etabiù à Moc- que cette grâce dependoit uniquement du Grand-Seigncur. Les Mahometans
k»' craignoient que par degrés on ne voulût s'étendre juiqu'à la Mecque , qu'ils

regardent comme le centre de leur religion. Ils alleguoient la conduite que

les HoUandois avoient déjà tenue. » Vous êtes allés d'abord à Aden , leur di-

» renc-ils ,& d'Aden à Chichiri , d'où vous êtes venus à Mocka. Votre Vaif-

»» feau eft aéluellement à Hiddeda , & fe prépare à pénétrer plus loin dans

>» la Mer-rouge, quoique cette liberté ne s'accorde à aucune Nation Chré-

M tienne ( 3 ).

Ainfi , par l'imprudence de ceux qui étoienr demeurés à bord du Najfau Se

qui avoient agi fans ordre , les HoUandois ne purent obtenir que la confirma-

tion du Traité qui regardoit les droits d'entrée & de fortie. Mais cette faveur

même excita la jaloufie des Marchands Perfans & Indiens , qui payent quinze

à fcize pour cent (4). Le lendemain, cinquante ou foixame Seigneurs ac-
li las confole par

(i) Ibidem. (• î) l'âge 347..
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compagnereniVanden Broeckà une petite lieue de la Ville , dans un jardin

nommé Rojfe , où le Bâcha lui avoit fait préparer un grand feftin avec plu-

fieurs divertillèmens. Le lieu même en fourniiroit de très-agrcabics
, par fes

beaux cabinets, fes jets-d'eau , fes excellens fruits Se par fes viviers remplis de

Vandi M
BROtClt,

i6lû.

poiflbn.

Defcription ,!b'Chenna eft fîruée fur la Rivière de Yamen , eu de l'Arabie-heuteufe , à

einquante-cinq lieues de Mocka. Son circuit eft d'environ deux lieues. Elle

eftnuirce de pierres grifes, fort dures. On n'y compte que trois portes, mais
fort belles & bâties de pierre de taille bleuâtre. De diftance en diftance , on
voit , autour des murs , de petites Tours rondes , avec des jaloufies. La Ville

a quatre Mofquées & quantité de beaux édifices , un grand nombre de mai-
fons de plaifance, & des bains publics, où les hommes vont le matin & les

'

femmes l'après-midi. Il fe trouve, parmi les habitans, plufieurs enfans de
Chrétiens, que les Turcs, enlèvent au Levant dans leur jeunelle, & qu'ils,

tranfportent dans ces contrées pour les peupler. Le Bâcha , qui fe nommoic
Jaffér , étoit lui-même originaire de Hongrie. Il portoit la qualité de Viceroi

du Grand-Seigneur , dignité qui n'eft que triennale. Cependant il y avoit dé-

jà neuf ans que JafFer en étou revêtu , & l'on publioit qu'il avoit fait empoi-
fbnner fur la route deux autres Bâchas , qui venoient aux rems reelés pour
le remplacer. Il entretenoit une guerre continuelle avec les Arabe's j ce qui
n'empêchoit pas que le Commerce n'amenât fur cette côte un grand nombre.
d'Indiens, de Perfans & de Juifs ( 5 ).

Vanden Broeck étant parti de Chenna le i (î de Mai , arriva le 14 à Mocka , vamisn Broed*

donc il fait aulîi une courte defcription. Cette Ville , dit-il, eft fituée au kriiTaù^a'.*^^
bord de la Mer-rouge , fur la côte de l'Arabie-heureufe , à treize degrés dix- viiic

huit minutes de latitude du Nord, On y mouille dans une aflfez bonne rade ,

fur quatre & cinq à fept bralfes , fond de fable. Elle eft grande , mais fans murs
d'enceinte. Lesmaifonsy font fort belles, du moins celles qui font de pierre da
taille bleuâtre , ou de brique -, car d'autres ne font compofées que d'argile &:

de rofeaux. L'extrémité feptentrionale de la Ville eft défendue par un petit

Fort revêtu de pierre , qui fut l'ouvrage des Anglois , tandis que Henri Mid-
kton dominoit dans le pays avec fa Flotte ( 6 ). Cinqiiante ou foixante ans
auparavant , Mocka n'étoit qu'un Bourg de pêcheurs ; mais les Turcs en étant

devenus maîtres , l'ont rendue propre à recevoir le grand Vaiffeau qui defcend
chaque année de Suez, chargé de riches marchandifes, parce qu'il couroic

trop de rifques au partage de Babelmandel pour fe rendre à Aden , où fe fai-

foit auparavant le principal Commerce du pays , & Mocka doit Ton opulence
à ce changenjent (7). Elle eft peuplée d'un mélange de diverfes Nations.
Les feuls Banianes montent à plus de trois mille , la plupart Marchands,.
Orfèvres, Banquiers ou Artifans. On y voit auifi quantité d'Indiens, de Per-
fans, d'Arméniens & de Juifs. Cependant la plus grande partie des habitans

eft compofce d'Arabes. Les VallFeaux
,
qui y arrivent de divers pays, amènent

un grand nombre de pèlerins , que leur dévotion conduit à la Mecque. Ils

viennenr ordinairement depuis le milieu du mois de Mars jufqu'à la fin

( j ) Page )49. Vaifléau étoit le premier de l'Europe qui eut;

(6) Page 350. L'Auteur paroît oublier id paru à Mocka,
^c (juelqacs pages plus haut il a cru ciue fon ( 7 ) Page j;o.
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d'Avril , Se partent dans la féconde mouiron , qui commence au mois d'Août.

Les Hollandois viient ici , pour la première fois , du cafFé ( 8 ) , efpece de
fèves noires > dit l'Auteur, que les Turcs mettent dans l'eau bouillante, qui

en devient noire aulli , & qu'ils boivent délicieufement,

LesHoiiamiois Après avoir perdu l'efpcrance d'établir un Comptoir à Mocka, Vanden
aiimiomunt la Rfoeck prit la rcfokuion de calfer celui qu'il avoir fondé à Chichiri, & d'en

recirer fes marcliandifes &c fes Fadeurs , quoique le Roi &c les habitans de la

Ville en marquallenc beaucoup de regret. Il reprit la route des Indes par Su-

race , où il tenta auili de faire agréer Ion établillèmenc. Mais il y trouva deux

obllacles -, l'un , qui venoic de la néceflicé de faire un long voyage par

terre, pour obcenir la permillion du Grand Mogol-, l'ancre, de l'oppofition

des Anglois , qui n'épargnèrent ni préfens ni promelFes pour le faire congé-

dier (9). Cependant, le chagrin qu'il en relfencit l'ayant porté à fe recirer bruf-

quemenc, les Marchands Indiens , qui craignirent pour quelques-uns de leuis

Vailîeaux qui fe crouvoient dans le Port, foUiciterent le Gouverneur de le

rappeller. On lui accorda, comme aux Anglois, la liberté de louer une mai-

fon dans la Ville , Se d'y lailTcr quelques-uns de fes gens jufqu'à fon recour

,

à condition que dans l'intervalle il s'efforccroic d'obœnir l'agrément de l'Em-

pereur (loj. Ce changement, dit-il, furprit également les Anglois & les

habitans.

Ses courfes , Se différentes commidions dont il fut chargé par le Général

Coen jufqu'au mois de Juillet de l'année fuivante, le conduiiîrent fur la

côte d'Afrique , où il efTuya une fi furieufe Se fi longue tempête , qu'ayant

été poulTé vers l'encrée de la mer rouge ; & delà jufqu'à Daman, Ville des

Porcugais à l'excrèmité des Etats du Grand Mogol , il eut le malheur d'y faire

naufrafre. Il fe rendit en diligence à Surate , pour donner avis de fa difgrace

aux Faéleurs qu'il y avoir établis , Se pourvoir du moins à la fïireté des mar-

chandifes qu'il avoir fauvées. Sepc Navires Anglois , qui écoient à l'ancre dans

cette rade, lui refuferent leur îecours avec beaucoup de uureté (11). Heu-

reafement qu'après avoir échoué fur la côte de Daman , il avoit eu la pré-

caution de retrancher (es gens Se fes effets dans une barricade , qui les mit à

couvert de toutes fortes d'infulces , Se qui lui donna le tems de tranfporter

au Comptoir de Surate fon giroBe Se fes autres épiceries. Les frais «xcellifs

dans lefquels il auroit fallu s'engager, pour équiper ou pour acheter un au-

tre Vaillèru , le déterminèrent à faire par terre un voyage long Se pénible

jufqu'à Mafulipatan.

Koutc .bnee- H partit au mois de Septembre, avec cent trois Htsllandois Se vingt-neuf

icin- .^
rcnihic Indiens, qui avoient compofé l'équipage de fon Vaiffeau. Ses remarques,

.«.ùi lait par ter-

^^^^^ ^^^ ^^^^^ ^^^^ connu des Européens, méritent autant d'attention , qu'il pa-

roîc y avoir apporté de foin.

Il paffa d'abord par le Bourg de La/pour; enfuite par Noshirnl , Ville ha-

bitée par un grand nombre de Perfans , où il fe fabrique beaucoup de Baf-

tas , gros & fins. Delà continuant fa route par Gandivi , qui eftà 18 ces de

(8) L'Auteur le nomme K(j/><»a'<i d'après les (ii) Page }j 8. On voit ici une partie des

cens du p.iv>;.
railbns qui ont fait fupprimer aux Auteurs Aa-

(9) l'age jjz.

(10) Ibid.
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Surate, il alla palFer la nuit au Village de Dagau, qui eft à quatre cos de
Gandivi. Le lendemain , il o; «:it avant le jour pour fe rendre au 15o«rg d'Ar-
niau , à fep: lieues de Dagau , &c dernière place de la frontière de Guzarate.
Le jour fuivant , il entra lur les terres du Roi de Partaballa , où il paila par
les Villages de Cai'endi & de Carondi Dans celui à'Onui , qui eft à cinq cos Danp-rsdei*
d'Annau, on voulut lui Faire payer, malgré fon palTeport, un impôt de cinci P»" des indisns.

Mamodis , pour chaque homme & pour chaque bœuf chargé , vk fept mamo-
dis pour chaque cheval. Il eut la fermeté de rejetter cette demande , & de
continuer fa marche par le Bourg de Setion, iufqu'à CameUy qui eft à cinq
lieues d'Onui. Son refis l'expofa au dernier danger. Le jour fuivant il fuc
environne d'une groife troupe de gens armés , qui avoient abbattu des ar-
bres pour fermer les partages, &"qui fondirent fur la fienne avec d'horri-
bles cris. Les Hollandois fe rangèrent en bon ordre, & tirèrent vinat-cinq
coups demoufquets, qui rallencirent un peu l'ardeur de leurs ennemis. Van-
den Broeclc détacha deux de fes gens pour leur parler. Les Indiens n'eurent
pas la hardielle de les attendre ; mais un Japonois de la troupe Hollandoife
en ayant arrêté un dans la fuite , le fendit en deux par le milieu du dos (11).
Ils continuèrent néanmoins de tirer des liéches, qui obligèrent les Hollan-
dois de faire une féconde déclurge.

Le foir, ils arrivèrent au lîouig de Gannotra, à fept cos de Camda ; & la
ciainte ayant fait fuir les habitans, ils y manquèrent de vivres. Une jufte dé-
fiance les obligea le lendemain de nr. relier, enfeignes déployées, au trayi^rs

d'une montagne où les chemins étoicnt fort rudes. Ils paflèrent par le Bourg
de Tawer , pour fe rendre à celui de Gandebarri , dont les habitans avoienc
auffi pris la fuite , Gandebarri eft à huit cos de Gannotra. Vers ftiinuit , s étant
remis en marche fur la montagne, ils paftèrent par le Bourg de Mal^^anhan ,

d'où ils arrivèrent avec beaucoup de peine au Bourg de Gandebcri , qui n'eft
qu'à trois cos de Gandebarri. Ils le flattoient d'y prendre quelque repos, parce " cftattaquc.

qu'ils n'ctoient plus éloignés des terres du Decan. Mais leurs valets Indiens
leur firent remarquer qu'ils étoient aftez près d'une ForterelTè du Roi de Par-
tabaiïa, d'où ils avoient à redouter quelque perfidie. En effet à peine furent-
ils defcendus dans la plaine , qu'ils virent accourir de toutes parts un grand
nombre d'habitans , avec des cris affreux, qui fignifioient dans leur langue,
tue , tue ces chiens d'infidèles (i j). Vanden Broeck mit fa troupe en ordre &
ne lailTa pas d'avancer vers un petit bois , d'où il fit faire une décharge fur
ceux qui comtnençoienr à le prelTer. La frayeur les diflîpa. Mais lorfqu'il eut
palIé le bois, il rencontra le Gou/erneur du Fort à la tête d'un corps de ca-
valerie d'environ trois cens hommes , qui recommencèrent les mêmes cris , &
qui s'avancèrent furieufement vers les Hollandois, pour leur faire palfer leurs
chevaux fur le corps. Vanden Broeck donna ordre .-i fes gens de les attendre
à la diftance de trois picques , & de faire alors leur décharge. Elle abbattit le
Gouverneur & quelques-uns de ks cavaliers. Le refte épouvanté prit la fuite
avec beaucoup de confufion. Deux autres corps , qui s'approchèrent fuccefii-

vement, furent auflî forcés de fe retirer. Cependant s'étant rplliés hors de la
portée du moufquet , tandis que la troupe Hollandoife continua de marcher »

Il tue îe (io.i.

verncur d' n\

Fort Ir.rfii-ii.
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ils ne cédèrent pas de la fuivre ; & leurs gens de pied , caches dans les brof-

lailles, l'incommodèrent beaucoup de leurs flèches & dç leurs dards. Cette
attaque dura pendant le lefte du jour , jufqu'aux terres du Décan , où les lu-

bitans de la frontière , qui croient en guerre avec PartabalFa , vinrent au fe-

cours des HoUandois. Le Gouverneur du pays les reçut humainement Se les fit

conduire par une efcorte , à plus d'une demie lieue , fous les montagnes de
Gatos. Us avoicnt eu trois nommes de tués , ôc vingt-huit bleflcs. Le len-

demain , ils furent efcortcs par huit ou dix cavaliers jufqu'au Bourg de Cal-

lava , qui eft fur une des plus hautes cimes des mêmes montagnes , où mal-

gré les pafleports dont ils s'étoient munis , on leur fit payer un droit de

rcrte lies cnnc- trente léales de huit. Mais ce n'étoit pas acheter leur lalut trop cher. Us
iiiis Jes Hoiian- apprirent , dans ce lieu , quelle avoit été la perte de leurs ennemis. Outre le

Gouverneur de la ForterelTe , dont la mort caula celle de fes femmes , de fes do-

meftiques& de tous lès Efclaves, qui fe jetterent dans le bûcher où fon corps

fut brûlé, les HoUandois leur avoient tué neufcavaliers , foixante-feize hom-
mes de pied , & fept chevaux. Cette Nation de Partabalfa , qui porte aulli le

nom de Rafpours , & celle .des Phatann^s , forment les meilleures troupes du
Grand Mogol (14).

Le jour fuivant , Vanden Broeck ne fe croyant point en fureté 1I près de la

frontière avec fes malades , fe fit conduire près d'une ForterelFe nommée yan-

danderin , où le Gouverneur l'avertit qu'il devoit fe défier d'un corps de deux

/cens cavaliers, commandés par Malder Gacon, qui l'attendoient au partage,

fur le bruit qui s'étoit répandu que les HoUandois étoient chargés de richelïes.

Comme il y avoit moins de fond à faire fur la réfiftance que fur la foumif-

fion , il envoya un préfent à cet Officier ; &C lui ayant fait montrer fou

palîeport , il obtint la liberté de continuer fa marche après quelques jours de

repos. Il traverfa d'abord F'uJ'gau » Bourg muré & défendu par un bon Châ-

teau. Delà , il palfa par un autre Bourg , nommé Sinduat , & par la petite

Ville de Berrenere , à dix cos Se demi de Wandanderin. Le lendemain, étant

parti avant le jour, il palfa par les Villages de Sahergau , Malagam , San-

kliy i Sontanney & MÙgera y jufqu'à la petite Ville de Patoda y qui eft ï

Fortcrcni-s iVA- quatorze cos de Bejrr-nere. Ce pays , qui eft très-fertile , règne entre les deux
jit.quc ic de Te-

jnoi^tagngs jg Gatos , fut chacune defquelles on voit une ForterelTe ; l'une

nommée y^neque, k l'autre Teneque. Elles n'offrent qu'un feul partage
, qui

eft foigneufement défendu par les Rois de Decan , de Vifiapour & de Gol-

conde. Les Gatos s'étendent depuis Partabafla jufqu'à Coutfie, ôc forment

dans cet efpace une efpece de mur (15}.

Après un cepos de quelques jours à Patoda , Vanden Broeck , confidérant

que la dépenfe de fa marche étoit prodigieufe , téfolut de laiflèr les malades

dans cette Ville , fous la conduite d'un Commis. Il les recommanda inftam-

ment à l'humanité du Gouverneur, & s'étant remis en chemin , il traverfa

iîx Villages [ jur fe rendre au Bourg de Dutanna , qui eft à douze cos de Pa-

toda. Le jour fuivant , il eut fept Villages à traverfer, jufqu'à Lafour , petite

Ville murée, à dix cos de Duianmr. Le jour d'après, il fit dix cos pour aller

dîner à Nifiampor , qui n'eft guçres à plus d'un cos de DoUabar , capitale dii

Vanden Drocck
emploie la fou-

OiiinuTi.

equ

9\

(14) Page j^i & précédentes. (ij) Page }6t.
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Royaume de Decan (i(S). La curiofué de voir ceite Ville l'en fit approcher avec

une partie de fes gens ; mais on lui déclara que l'eiitrée n'en étoit pas per-

mife aux Etrangers. Elle: cil fituée dans une plaine fort unie , vers le pied

d'une montagne prefque ronde , qui dans la moitié de fa hauteur eft non-

feulement efcarpée , mais taillée naturellement aulli droit qu'une muraille.

Au fommet de ce'te montagne eft une Fortereirc , qui peut palfer pour impre-

nable iorfqa'on n'y manque pas de vivres. On n'y peut monter que par un
fentier étroit , qui eft dans la Ville ; elle eft ceinte d'un double rempart , flan-

quée de tours rondes, environnée de folfés revêtus de pierres de taille, &
munie d'un gtand nombre de petites pièces de canon , dont quelques-unes

font à quatre ou cinq bouches. C'eft-la que le Roi & les grands Seigneurs

tiennent leurs femmes *, ce qui en rend l'accès encore moins libre pour les

hommes. Mais cette difficulté ne regardant que la Ville Se la Forterellè , les

Hollandois eurent la liberté de vifiter les Fauxbourgs , qui font fort grands

& fans murs. Ils admirèrent l'abondance qu'ilsy virent régner (17).

Le foir, ils fe rendirent au Camp de Mdic-Àmbaar y Général des troupes Afannirei de

du Royaume , où ils eurent la liberté de drefler leurs tentes , proche de Ion
^'•'«•a»^"»

quartier. Vanden Broeck fe préfenta le lendemain à ce Seigneur , dont il f^a-

voit déia les avantures. Le pays de fa naiflance étoit l'Abyflinie. Dans fa jeu-

nelTe il avoit été efclave d'un Seigneur du Decan, qui l'avoit acheté vingt

pagodes, c'eft-à-dire , environ quatre -vingt francs. Après la mort de fon

Maîtce , il avoit eu le bonheur de plaire à fa veuve , qui n'avoir pas fait difficulté

de l'époufer. Mais n'en ayant pas reçu beaucoup de richeffes , il avoit pris le

parti de s'établir dans les montagnes , où il avoit d'abord vécu de rapines. Une
troupe de voleurs , qu'il avoit engagé à le fuivre , s'étoit groflîe jufqu'au nom-
bre de cinq mille chevaux , malgré tous les efforts que Nifîamfian , Roi de

Decan , avoit faits pour les détruire. Enfin ce Prince , craignant d'être attaqué

par le Mogol , offrit la paix à Mclic , avec tous .es avantages qu'il crut capa-

bles de le faire entrer dans fes intérêts. L'habileté de Melic n'étoit pas infé-

rieure à fon courage. Il refufà les offres du Roi ; & le nombre de fes troupes

n'ayant fait qu'augmenter , il fe vit le chef d'une fadion fî puiffante , qu'elle

paroifToit le mettre en état de tout entreprendre. La Cour lui fit alors des of-

fres beaucoup plus confidérables. Il répondit que fi le Roi vouloir époufer fa

fille & lui accorder le titre de Reine, il promettoit d'embrafïèr fon parti Sc

de ne l'abandonner jamais. Le Roi y confentit. Il fit couronner la fille de Me-
lic , avec toutes les folemnités qui pouvoient garantir fa bonne foi ; il le créa

Général de (ts armées •, 8c ne mettant point de bornes à fa confiance , il le

combla de richeflès & de faveurs. Dans ce haut degré de fortune & d'auto-

rité, Melic demeura fidèle à fes engagemens, & n'oublia jamais ce qu'il de-

voir à fon Maître. Mais il abufoit quelquefois de fa puiflance pour fatisfaire

fes refTentimens. La première feinme du Roi , fille du Roi de Perfe , ayant

reproché à celle qui l'avoir fupplantée, de n'être qu'une miférable concubins

& la fille d'un rebelle , Melic la fit empoifom.er. Après la mort de Nifiam-

fun , le Prince héréditaire , qui n'avoir que cinq ans , ayant été reconnu

pour fon fuccefTeur, Melic, pour s'alTurer de la Régence, fit enipoifonncr

f
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aulli la Reine mère du feu Roi. il gouverna depuis avec une autoritc abfolu?;

Le jeune Roi n'avoit que douze ans à l'acrivce des HoUandois. Melic faifoic

tête alors aux forces du Grand Mogol , avec le fecours du Roi de Golconde
qui lui entretenoit fix mille chevaux, du Roi de Vifapour, qui lui en four-

niffoit dix mille , & de celui de Ballegate, de qui il en recevoir douze mille.

Ainfi Melic fe voyoit à la tête de quarre-vingt mille chevaux , avec un nom-
bre d'infanterie proportionné. Vanden Broeck vifita ce redoutable camp

, qui
étoit prefqu'au pied des montagnes de Gatos , dans l'endroit où le palFage elt

le moins difficile (18).

Melic étoit noir & de haute taille. Il avoir le regard fcvere -, mais il fça-

voit fc faire aimer, autant qu'il étoit refpedé. Sa difcipline étoit riç^oureu-

fe*, fon gouvernement , équitable. Il apportoit un foin extrême à faire pu-

nir les voleurs. Pour fupplice, il faifoir verfer du plomb fondu dans le corps

des coupables. Les liqueurs fortes étoient défendues dans fon camp, fous peine

de mort. L'abondance y regnoit d'ailleurs , quoiqu'il eût environ quatre lieues

de circuit (19).

Aivlifnce ()ii'ii Lorfque Vanden Broeck parut devant lui, il le fit alTeoir avec beaucoup

»io\^
^*"'''"" ^^ civilité. Il lui fit préfent d'un fabre du Japon , d'un poignard de Java , Se

d'une vefte d'or & de poil de chameau. Enfuite , s'étant informé de l'état de^

malades qui étoient demeurés à Patoda , il accorda pour eux un nouveau paf-

feport. Le combat que les HoUandois avoient foutenu, dans leur route, lui

avoir fait prendre une haute idée de leur valeur. Il propofa férieufemenr à

Vanden Broeck de demeurer à fon fervice, en lui offrant une paye de cent

pagodes par mois & le revenu d'un Village. Pendant l'audience , on lui amena
quelques Députés du lieu où les HoUandois avoient été attaqués , qui ve-

noient redemander quelques chevaux que Vanden Broeck leur avoir fait en-

lever. » Le voilà devant vous , leur répondit-il en riant •, prenez-le lui-même.

» Pourquoi vous laiffèz-vous prendre vos chevaux ? « Après l'avoir quitté ,

Vanden Broeck fut conduit, par fon ordre , à fon logement & dans fon écu-

rie , où il vit un très-beau cheval Arabe , qui avoir coûté trois mille pagodes

ou douze mille livres (20).

Les HoUandois , étant partis le 25 de Novembre, traverferenr plufieurs

Villages & une petite Ville , d'où ils allèrent palfer la nuit à Jekedonm

,

Bourg «j la domination du grand Mogol, à trois gans ou douze cos du

Grand Mogol. Le lendemain , ils ne traverferenr que rrois Villages , dans

l'efpace de huit cos qu'ils firent jufqu'à la Yillc d'Ambar , où ils furent obli-

gés de prendre des vivres pour trois jours. La route du jour fuivant fut de

quinze cos , jufqu'au Bourg de Degau , où ils arrivèrent le foir après avoir

traverfé fept Villages. Le lendemain ils firent douze cos &c demi , jufqu'au

Bourg d'Hartegum-, & le jour d'après , douze cos jufqu'au Bourg de Manga-

lar. Melic avoir exigé des fommes confidérables de Mangalar , & de cinq

cens autres Bourgs de la domination du Grand Mogol , qui font fitués dans

un pays très-fertile, le long d'un bras du Gange (21).

Le lendemain , Vanden Broeck traverfa ce bras à cheval ? Se fit douze cos,

rontîniiation

lie la route.

it> J'^ fcï'^^;' «>î.«/ ^ ii

(18) UiJ. & pages fuivantes.

\19) Page 166,

(lO) Page Jtf7.
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pour aller loger le foir à Cafrlo , où il rentra fur les terres du Dccan. Le

jour fuivant , il fit dix ces jufqu'à Lavorra i &c cklà , traverfant une mon-
tagne , il paiïa par ,a Ville de Gandaar , frontière du Royaume de Col-

conde , qui croit gardée par un Renégat Portugais, nommi Manjjor Gaan

,

avec un corps de lix mille chevaux. 11 vit , dans cette route , quantité de liè-

vres, de cerfs, de cocqs de bruyère, de perdrix & de paons. On eft furpris

de trouver au fommet de la montagne, alfez proche de la Ville, un grand

étang fort poilTonneux (ii). La nuit fuivante., les HoUandois, firent huit cos

Se traverfcrent plufieurs Villages , pour arriver à Carna , fur le bord d'une

rivière. Ils continuèrent de marcher, fans céder de voir quantité de Villages,

jufqu'au lendemain , qu'ils fe trouvèrent fur les terres de Golconde. On leur

accorda la liberté de dreflcr leurs tentes au Village de Chamentapour , près

de la Ville royale de Caulas , où l'armée du Roi étoit campée. Ils s'approchè-

rent le lendemain de cette Ville , mais fans pouvoir obtenir la liberté d'y en-

trer. Elle eft fituée fur la pente d'une montagne, & ceinte d'une muraille de

pierre blanche & grife (13). L'armée étoit compofée de fix mille chevaux,

&c de dix mille hommes d'infanterie.

De Caulas , les HoUandois rencontrèrent pendant trois jours plufieurs pla-

ces ruinées , jufqu'à Golconde , où ils arrivèrent le quatrième , après avoir

fait trente-fix cos depuis Chamentapour. On leur refula l'entrée de Golconde,

parce que les Seigneurs du pays y font réfider leurs femmes. Ils allèrent lo-

ger à un demi cos d'une autre Ville , nommée Bagganaga , où le Sultan

Mahomet Cotta Baffta y Roi de Golconde, tenoit alors fa Cour. Vanden
Broeck informé que Mier Caffitm^ Gouverneur de Mafulipatan , fe trouvoit

alors dans cette Ville, lui fit donner avis de fon arrivée. Le lendemain il fe

rendit lui-même chez le Seigneur , qui lui parut fort bien difpofé po t" la

Nation Hollandoife, & qui lui fit efpérer toutes fortes de faveur. C°peuuanr

lorfqu'il fut retourné au Bourg de Mellicioufiar , où il étoit logé , & qu'il fe

difpofoit à partir , fon étonnement fut égal à fon chagrin , de fe voir arrêter

,

lui & tous les gens, pour être conduits dans 1
1 ViP avec quelque forte de

violence. On leur donna pour prifon une vieille grange , où ils paflèrenc

triftement plufieurs jours , & d'où ils ne fortirent qu'après avoir fait divers

préfens aux Otticiers qui dévoient leur délivrer un palîeport (24). Ils n'é-

toient pas même à la fin de leurs inquiétudes. Le Gouverneur Je Mafulipa-

tan ayant appris qu'ils étoient libres , fit appeller Vanden Broeck & le pria

de lui faire voir Ion paflèport , fous le prétexte d'examiner s'il étoit en bonne

forme. Mais lorfqu'il l'eut entre les mains, il refufa de le rendre, parce qu'il

ne jugeoit pas à propos qu'une troupe fi nombreufc pafTât dans fon gouver-

nement. Le confeil qu'il donna aux HoUandois fut d'aller à Pctapoli , d'où

ils pouvoient fe rendre à Paliacatte. Vanden Broeck fe retira triftement

,

après avoir appris mieux que jamais , dit-il, à connoîtrc le caractère des In-

diens (15).

Bagganaga , fuivant fes obfervations , eft une fort grande Villr , qui orfre

un grand nombre de beaux édifices. Le Roi , qui n'etoit âgé que d'environ
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vingt-trois ans , étoit defcendu des Cherifs &C né d'une femme Turqne. Il

avoit le teint blanc & le*vifage agréable-, mais dans un âge fi fupéneur à
l'enfance, il ne jouilfoit point encore du gouvernement, & l'adminiftiJ-ùon

étoit encre les mains d'un Seigneur fort âgé , qui fe nommoit AîUr Mahomet
Mommin. Les revenus annuels de cet Etat montent à plus de dix-huit cei^

mille Pagodes, dont la plus grande partie vient du fel, qui fe tranfporte fur
de dia- des Bœuts dans toutes les Indes (16}. Mais ils étoient fort augmentes depuis

onze ans , par la découverte d'une mine de diamans , d'où il fortoit chaque
jour de nouvelles richeffes. La Cour avoir défendu de vendre ceux d'une cer-

taine groflTeur (i 7) , fans en avoir fait la déclaration. Auiïi Vanden Broeck
alfure-t'il , d'après des perfonnes bien informées & dignes de foi, que le tré-

for royal en contenoit un plein vafe, tous au-delfus de cinq carats (i8).

Cinq jours de marche , pendant lefquels les Hollandois firent cinquante-

fix cos & traverferent dix-fept Villages, les condaifirent au Bourg à'Abra-

him Patarriy fitué fur une rivière qu'il faut traverfer pour fe rendre à Peta-

poli. Avant que d'arriver à ce Bourg , ils avoient pafié devant les deux prin-

cipales ForterelTes du Royaume, qui fe nomment Condiviri & CondepouUi{i^),
Embarras des Hans de Haas , Officier Hollandois, qui refidoit dans le pays avec la qualité

de Gouverneur pour la Compagnie, leur écrivit qu'il leur confeilloit de pren-

dre le chemin de Petapoli. Mais la plupart avoient d'autant plus de peine à

s'y réfoudre, qu'ils recevoient un confeil tout oppofé des Indiens , & des

Hollandois mêmes de Mafulipatan , qui avoient été informés de leur mar-
che. Ils fe déterminèrent enfin pour le dernier de ces deux partis. Vanden
Broeck prit les devants , dans un palanquin j & traverfant huit Villages , il

entra dans Mafulipatan quelques jours avant fa troupe , qui n'y arriva que le

24 de Décembre , après avoir été fept femaines ôc trois jours, en chemin de-

puis Surate (30}.

Ces infortunés Hollandois n'étoient pas au terme de leurs difgraces. L'OC
ficier de Police de la Ville prétendit le rendre maître de leurs armes , fous

prétexte de les garder; & tandis qu'ils lui conteftoient ce droit, Vanden
Broeck apprit que les malades qu'il avoir laifTés en clîemin avoient été arrê-

tés , par l'ordre du Roi , dans le Bourg de Normol. Il partit auflî-tôt pour
s'y rendre ; mais ayant trouvé le pays en armes , & toutes fes foUicitations ne
pouvant lui faire obtenir la liberté de continuer fa marche , il jugea que fa

feule redôurce étoit de fe rendre à Petapoli par Badora. En retournant ainfi

fur leurs pas , les Hollandois ne trouvèrent perfonne qui voulût leur vendre

qu'iis^'onr''""'
^^^ vivres. Us feroient tombés dans le dernier excès de la mifere , fans le fe-

i'«(àiu cours d'un honnête Perfan , nommé Mkr Camaldin , qui fe chargea de les

conduire jufqu'à Petapoli. Mais l'entrée de cette Ville leur ayant étérefufce»

ils fe virent dans la néceflîté de retourner à Montepouli , au travers de mille

nouveaux dangers , qu'ils n'auroient jamais furmoniés fi le même Perfan

n'eut continué de leur fervir comme de caution. Le Gouverneur de Haas leur

avoit donné l'efpérance de trouver une chaloupe à Montepouli. Ils n'en trou-

vèrent point} ?c ne recevant aucun fecours des habitans, ils furent contraints

Autres infor-
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de paflêr la nuit à l'air. De Haas leur envoya le lendemain fon yacht , mais
fans canot. Les Indiens du pays refuferent de leur en louer & de les mener à
bord. Ce fut un nouveau îujet de défefpoir , qui les força de traverfer les

brifans à la nage , avec leurs armes fur leurs épaules , au péril d'être en-
gloutis mille fois par les flots. Cependant ils arrivèrent tous à bord ; & le-

vant auffi-tôt l'ancie ils firent voile vers Paliacate, où ils mouillèrent le kn-
demain. Vanden Broeck fe rendit avec foixante-trois -de fes gens au Fort
Hollandois de Gueldres ; mais , en finiflant le récit de ce voyage , il n'expli-

que pas quel fut le fort du refte de fa troupe (j i).

Après avoir pris quelques jours de repos , il confentit à s'embarquer avec
de Haas , pour croifer fur les Portugais. Leur efcadre étoit compofée du
Vaiflèau le Dcrgoes , de trois frégates ôc d'une fanguefellc. Ils fe rendirent

d'abord à TirepopelUre , 011 la Compagnie avoir une loge, & d'où leur cu-
riofité les conduifit par terre à Polofere & au Fort de J3ardaava{ii). Ils y
furent bien reçus des Indiens , mais fort dégoûtés de leurs ufages par un
fpedacle barbare , dont ils ne purent fe difpe-ifer d'ctre témoins. Une fort

jolie femme , de l'âge de vingt ans , devoii fe brûler le lendemain avec le

corps mort de fon mari , & paroilfoit s'y préparer avec beaucoup de fermeté.

Vanden Broeck & de Haas s'efforcèrent de lui faire perdre ce deflèin. Elle

ferma l'oreille à tous leurs difcours. Son devoir leur dit-elle , l'obligeoit de
fuivre fon mari dans l'autre monde. Elle ne vouloir pas demeurer expofée
au mépris de fa famille &c au rebut de tous les hommes , dont aucun ne
voudroit l'époufer. Mais elle pria les deux Hollandois d'intercéder après fa

mort pour fes malheureux enfans , & d'obtenir du Naïck qu'ils fulTènc nour-
ris. Vanden Broeck la voyant attendrie par cette idée , renouvelia Ces efforts

& lui promit , fi elle vouloit abandonner fa réfolution , de la tranfporter dans
un autre pays > où fon avanture feroit ignorée. Elle rejetta cette offre avec la

mcme obftination. Le jour de la cérémonie , elle fe para de fes meilleurs ha-
bits Se de fes joyaux. Elle fe frotta les yeux de jus ae limon , & prononçant
plufieurs fois le feul nom de Ram , elle fe jetta intrépidement dans le feu.

Quantité de Prêtres Banianes , qui étoient autour d'elle , faifoient un fi grand
bruit de leuts tambours , qu'il ralloit être fort près du bûcher pour entendre

fes dernières paroles. Mais les Hollaiidois cvoient eu la précaution de s'ap-

procher. Ils obferverent que le bûcher étoit compofé de bois Se de quelques
badins remplis d'huile, au milieu defquels on avoir ménagé un efpace creux ,

dans lequel ils virent fauter la victime -, & qu'auffi-tôt tou : les affiftans pri-

rent des tifons brûlans dont ils couvrirent cet efpace, avec des cris fi confus ,

que fi elle pouffoit des gémiffcmens & des plaintes , il étoit impoffible de les

entendre (3 3). Le lendemain, on vitparoitre une Comète furprenante, en
forme de longue flamme, qui parut le détacher du Ciel, & qui traverfant

l'air comme un rrait , alla tomber dans le pays du Naïck de Sangler. Les ha-
bitans la regardèrent comme le préfagc d'une guerrre fanglante ; & le hazaid
foutenant cette opinion , il arriva effectivement qu'un mois après , IJiopo ,

Général du Naïck de Madré , commit les plus cruels ravages dans cette con-

(ji) Page )7i. défaut des Relations Hollandoifcs, outre «•
()i) Paî^c 573. L'Auteur ne nous apprend lui d'alt<5icr les noms proptcs.

pas ce que'c'étoit que ces Places i
ôc tel cft le (j }) Page 374.

Vanden
BROicr.

IlfcrendàPa*
liante.

fVanden Broecfc
fe rtnil à Tirtfo^
pclicte.

Il voit brûler

une fcirime In-
dienne.

Wan »j

' î'

Cumetc & ta
fuites.

t$ El

i



'Vaniien

Sroecic.

1618.

Occjfion lie la

jjiiiiTrf .1

AngJois

470 HISTOIRE GENERALE
trce. Les Hollandois , obligés eux mêmes , de fauver les eft'ecs de la Compa-
gnie , abandonnèrent , le 30 de Mars , une belle & riche loge que le Nai'ck leur
avoir accordée (34).

Après différentes coiirfcs , qui donnèrent occafion à l'Auteur d'acquérir une
parfaite connoiirancc (35) des mœurs Se des ufages de la côte de Coroman-
del, fur-tout dans le Royaume de Cotthipa , où il icfi-ia long-tems à NyJ'am-
patnam y il fe rendit à Achin , pour y fi\ire confirmer le Traité de cette Cour
avec les Hollandois. Il y vit le Roi de Pahan , dont le pays avoit été conquis
par celui d'Achin, & qui étoit réduit à fuivrc fon vainqueur dans la foule

tenoi d'Aciiii» commc un homme de la lie du peuple. Vanden Broeck ûbferva que le Com-
[!"fi,|;"X'^u-* merce du poivra étoit fort diminué dans le Royaume d'Achin , depuis que le

4)i)ttcnt le poivre. Roi avoit fait couper la plus grande partie des arbriilèaux pour feaier du riz

uedt ckTori- à leur place. De Sumatra, il alla relâcher le 7 de Novembre à Jacatra, où il
fine de ijatavia.

^ppjjj jjygj. beaucoup d'ctonnemcnt que le Général Coen étoit en guerre avec

le Roi de Bantam , & qu'il fe fortifioit foigueufement pour réfifter à fes en-

nemis. Cette division eut des fuites fi importantes , par l'intérêt que les An-
j;lois y prirent , & par l'occafion qu'elle donna aux Hollandois de s'établit

folidement dans l'iHe de Java , que le récit de l'Auteur doit être refpeélé , du
moins dans fes principales circonftances.

Vanden Broeck s'étoit difpofé le 11 de Décembre à partir pour Surate ,
»(c les lorfqu on apprit à Jacatra que les Anglois s'ctoicnt empares par trahifon d'un

Navire Hollandois , nommé le Lion noir , qi'i venoit de Patane. Cette nou-
velle lui fit abandonner le.dcflèin de fon voyage. Il réfolut de fortifier la loi^c

de fa Nation à Jacatra , pour la mettre en état de fe défendre contre les An-
glois , de la part defquels il jugea qu'il falloit s'attendre à d'autres infultes.

Elle fut entourée auflî-tôt de paliffades , & d'un rempart de terre. Les Java-
nois voyant croître ces travaux , commencèrent aufli à fe fortifier. C'étoit fe

déclarer pour les ennemis de la Compagnie HoUandoife. Alors Vanden Broeck
jugea qu'il falloit périr , s'il n'avoir pas des murs capables de le défendre ;

ôc dans une fi jufte crainte , il entreprit de faire de fa Loge un Fort à l'épreuve
Re'fltxions «le dc toutes fortes d'affauts. Il y fit travailler de toute fa force : » Ainfi, dit-il,

« dans un rems où les Hollandois ne penfoient à rien moins qu'à s'emparer

»' d'une Place dans les Indes , ou à s'en approprier par aucune autre (j6)
»» voie , la néceflité les contraignit d'en occuper une & d'y bâtir une Forte-

»» lelfe , qui eft devenue leur boulevai t. Ils doivent cet Etabliflement à la ja-

" loufietles Anglois, qui ne s'imaginoient pas que la guerre qu'ils entrepre-

» noient dût procurer cet avantage à leurs ennemis. Les hommes forment des

» projets , & Dieu difpofedes evenemens (37).

Le Roi de Jacatra comprit affcz qnelles pouvoient être les fuites de l'en-

trcprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d'eux de l'artillerie , dont il fit

des batteries régulières. De part & d'autre on s'arma de défiance , & les ou-

vrages furent poulfés avec le dernier empreffement. Mais les Javanois , qui

l'emportoient par le grand nombre oc qui avoient des matériaux en abondance

,

(54) IhUcm. ()tf) Voyez les Relations pr(5c^i1ent«& le

(if) Il dit qu'il y nvoit palTé fix années ^r. Mémoire de Matclicf
, pour juger dc la fincé-

4iftérciis tems. Ses Remarques trouveront rite dc cette réflexion.

TAnuMir fur cet

^vciifinent.

On fe fortifie tie

fJK &U'àiuuc.

place dans la Dcfcripciou générale. (37) Page 400.
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av.inçoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule nuit , ils dreflTerent

lous la Loge des Anglois , vis-à-vis dun cavalier du Fort, une batterie de
cables , de bois & de terre , qui auroit pCi fermer la rivière aux Hollandois.
Vanden Broeck allembla le Confeil, S: fit confidcrer que fi l'pn n'arrêtoic
|)romptement cet ouvrage , la perte du Comptoir & la ruine de la Compagnie
ctoit certaine aux Indes. On prit la rcfolution de tenir ferme , de continuer
les fortifications & de ne pas fe borner même à la défenfive (j8). Un Com-
mis , nommé Le/èvre , fut envoyé le z j de Décembre à la Loge des Anglois ,

pour leur déclarer que s'ils ne fupprimoient pas volontairement la nouvelle
batterie, on étoit déterminé à la détruire. Ils repondirent que c'étoir l'ouvrage
du Roi &c de fes Sujets , & qu'ils n'avoient ni le droit ni l'intention d'y tou-
cher. A peine Lefevre les eut-il quittés qu'ils y reçurent les Javanois , comme
s'ils n'eulfcnt pu leur en refufer l'entrée. Le Général Hollandois , qui étoit
arrt 4 au Fort , fit prendre aufli-tôt les armes , & chargea trois Officiers, cha-
cun avec fa troupe , de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranchée
Javanoife, au quartier des Chinois, & à la Loge Angloife, qui embralFoit
la nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon

, qui ne leur
cauferent aucun mal. Vanden Brocclc eut ordre de faire tirer fur la Ville, de
la batterie du cavalier, qui n'étoit encore qu'à demi élevé , dans l'efperanc^î

de faire brèche au mur ennemi. Cinquante coups de canon , qui furent tirés

pendant la nuit , ayant produit peu d'effet , on celfa , pour épargner la pou-
dre. Les habitans de laVtl :"?:iit jouer aufli leur artillerie, qui tua quinze
hommes aux Hollandois f • > -ur en bleffahuic ou dix (3^).
La Ville de Jacatra étoit iituée à douze lieues de Bantam (40), furie bord

d'une rivière. Le Roi l'avoir fait entourer , depuis peu , d'une bonne muraille
de pierre rouge. Se flanquer d'un gros cavalier, fort élevé, d'où le canon
pouvoir incommoder beaucoup les Hollandois. L'entrée de la rivière étoic
défendue auflî par un baftion -, & le Roi fit boucher le palfage avec des efta-
cades , pour empêcher les Hollandois de fortir. Pour eux , le fond de leur
loge, qu'ils venaient d'ériger en Fort , confiftoit dans un nouveau bâtiment,
nommé Maurice , qui rcgnoit fur la rivière , & dans le vieux , nommé Na/-
fait y cjiù faifoit face au Sud (41). Il y .ivoit au côté Septentrional une cour-
tine de terre, le long du rivage, & une palifiade de neuf pieds de hauteur,
& de fept d'épailTeur , mais qui étant fans parapet, laiflbic voir les Hollan-
dois à découvert. Le côté oriental avoit trois angles ouverts , & le cavalier
à demi élevé , fur lequel on n'avoir pas laiflc de placer déjà deux pièces
de canon de fonte. L'angle qui étoit lur la rivière , du côté du bâtiment
de Maurice, croit élevé de cleux pieds au-defîiis du rez-de-chaulfée, ôc
capable de défenfe contre une irruption , fans être à l'épreuve du mouf-
quet. Il étoit muni de deux "pièces de fonte & de cinq autres pièces, groflè»

& petites. L'angle de Nord-Eft , qui regardoit la mer , étoit de même hau-
teur que la courtine , avec des paUlfades jufqu'au parapet , & un toît de bois
pour fe garantir de la pluie. Il étoit muni de fept pièces de canon. Au côté
du Nord-Oueft , on n'avoir pas encore commence d'angle , quoiqu'on en {cn-
tît la nécelfité. Il n'y ' oit qu'une fimple défenfe de bambou , devant le bâ-

(58) IW. (40) Parles fixHcgids dix minutes.
(39) Page 401. (41) Page 401.
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timent de Naffàu , & une galerie d'où l'on pouvoit tirer le moufquet (4x).

Le Général Coen , dont l'attention étoit partagée par d'autres foins , nom-
ma Vanden Broeck , Capitaine-Major de la place. On continua de tirer tout

le jour , tandis qu'on ne perdoit pas un moment pour achever le cavalier.

Mais comme les Hollandois étoient à découvert en tirant, ils furent obligé»

d'employer leurs belles toiles & leurs précieufes marchandifes pour fe cou-

vrir. Un de leurs Officiers , '^ui entreprit de fe rendre maître de la batterie

ennemie , y fut tué avec fept hommes , & cet incident releva beaucoup l'au-

dace des Javanois. Ils mirent la tête du Lieutenant au bout d'un mât , devant

leur batterie du cavalier ; & malgré les oppofîtions de Vanden Broeck , ils

dreflèrent une féconde batterie dans le quartier des Chinois , c'eft-à-dire , près

du bâtiment de Naflau.

Cependant la nouvelle de cette guerre étant paflee à Bantam , le Pango-

ran{^i) , ou le Miniftre du jeune Roi, reprocha au Roi de Jacatra d'avoir

fouffert que les Hollandois euflènt poi'.lTé leurs travaux , &r de ne s'y être pas

oppofé dans l'origine. Quoiqu'il vecûi depuis long-tems en mauvaife intelli-

gence avec lui , la crainte d'être attaqué à fon tour , fi les Hollandois demeu-

roient vainqueurs , le porta aufli-tôt à lui envoyer un fecours de quatre cens

hommes. D'ailleurs les Anglois ne ceffoient de l'animer ; & lorfqu'ils eurent

appris que leur loge avoir été brûlée à Jacatra , ils le folliciterent vivement de

faire brûler aufli celle de la Compagnie Hollandoife à Bantam. Mais il ferma

l'oreille à leurs inftarK;es.

Les Hollandois avoient dans leur Fort , deux cens quarante hommes , ca-

pables de porter les armes*, mais ce nombre, qui fuffifoit pour faire tête aux

Indiens, n'auroit pas réfifté long-tems à une Flotte Angloife d'onze Vailfeaux,

qui ctoit attendue de jour en jour , s'il ne leur en étoit arrivé fept , que la fortune

fcmbloit avoir réunis en leur faveur , dans une occafion h prelfante. Coen

s'embarqua promptement pour aller au-devant des ennemis. Il les rencontra

le 3 1 , dans le Détroit , de l'infériorité du nombre ne l'empêcha point de porter

fur eux ; mais le vent ne lui ayant pas permis de les joindre , les deux Flottes

s'obferverent quelque tems, L'Auteur du Journal , fans parler d'aucun com-

bat , raconte que les Anglois brûlèrent un Vaiflêau Hollandois , nommé le

jLion Noir , qu'ils avoient pris avec fa cargaifon (44). Cette perte n'eut point

apparemmen: de fuites plus fâcheufes , puifqu'il ne paroît pas que la Flotte

Angloife en devînt plus utile au Roi de Jacatra. Au contraire les Hollandois

ayant achevé leurs ouvrages, firent planter de nouveaux drapeaux fur les qua-

tre angles de leur Fort, & commencèrent à battre fi furieufement la Vilie,

que les Javanois , effrayés , témoignèrent quelque difpofition à la paix. On

entra ferieufement en négociation. Le Roi demandoit , pour premier article ,

que toutes les nouvelles fortifications fuffent démolies , & qu'on lui payât

une fomme de huit mille réaies pour le dédommager des frais de la guerre.

Les Hollandois rejetterent la première partie de cette propofition , & répon-

dirent d'abord à la féconde , qu'ils n'avoient pas fait la guerre fans raifon ,

U%) On ne change tien à cette defcription Vcyex. les premierts Relations HolUndoifes.

de l'Auteur (4+) Page 4oy. On lie dans le Voyage de
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& qu'ils n'ayoientpas moins foufFeirque le Roi. Cependant leur Confellfit
rcllexion qu'ils étoienc mal pourvus de poudre

; qu'ils avoient à craindre qu'on
ne leur coupât l'eau , ce qui leur auroit ôté l'efpérance de fe défendre plus de
deux mois

; qu'ils faifoient une perte confidérable par i'ufase auquel ils étoient
obligés d'employer leurs belles toiles , pour fe couvrir clans leurs ouvrages ;

qu'il^ étoir à fouhairer pour eux de mettre en fureté la loge de Bantam , com-
me l'unique lieu d'où ils pouvoient faire donner des avis aux VailTeaux de leur
Nation qui arriveroient de l'Europe ; enfin que de quatre mois ils ne pou-
voient recevoir aucun fecours de Coen , qui avoir fait voile aux Moluques.
De Cl fortes confidérations difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix mille
réaies

, à condition que les anciens Traités recommenceroient à s'obferver
coiurae auparavantjque le Fort demeureroit dans l'état où il ctoit jufqu'au retour
du Général Coen, ou des premiers VailTeaux qui reviendroient des Molu-
ques; &que pour prévenir de nouveaux différends, lesAnglois ne feroient
plus leurs logemens fi près du Fort. On ajouta , par une autre délibération

,

que les Javanois mêmes & les Chinois ne pourroient bâtir qu'à vingt toifes
des fortifications Hollandoifes (45).
Quelques Députés, qui furent envoyés au Roi avec ces articles, les rap-

portèrent fignés de fa main. Alors Vanden Broeck fit arborer de tous côtés
des Pavillons blancs , & la joie parut commune dans -les deux partis. Les Hol-
landois livrèrent , dès le même jour , la fomme dont on étoit convenu , & reçu-
rent du Roi divers préfens. On étoit au 21 de Janvier 1^19. Le Roi fit prier
le lendemain Vanden Broeck de lui rendre une vifite , autant pour fuivre
l'exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour lui donner une
marque de confiance & d'amitié. Cette propofition fut examinée au Confeil,
qui n'y découvrit aucun danger. Vanden Broeck fe rendit à la Cour, le jour
fuivant

,^
avec cinq foldats & un fimple domeftique ; efcoue qu'il croyoit

moins ncceffaire à fa fureté qu'à l'honneur de fon rang. Il y porta même des
préfens. Mais à peine y fut-ii entré, qu'il fe vir environné d'une troupe de
Javanois, qui l'arrêtèrent prifonnier (46). Si cette trahifon , dit-il, fut un
malheur pour lui , elle tourna heureufemenr à l'avantage de la Compagnie;
car, fuivant les mefures concertées entre les Anglois& les Javanois, ilaaroJc
été impoffible aux Hollandois de conferver le Fort jufqu'à l'arrivée de leat
Général. Les Anglois avoient déjà planté fécretement feizc pièces de canon
fur leur nouveau logement , & le Fort n'auroit pu fe défendre d'une (47)
furprife.

Vanden Broeck fut conduit devant le Roi & le Chef des Anglois , qui lui
firent lier les pieds & les mains. Il reçut ordre d'écrire à Tes gens qu il étoit
tems de fe rendre , parce qu'ils ne pouvoient éviter d'y être contraints , &
qu'ils étoient menacés de n'obtenir aucun quartier. Ce billet fut poné aà
Fort. Malgré la confternation qu'il y répandit , les Hollandois répondirent
qu'ils ne pouvoient fe déterminer Ci promptcment à fe foumettre aux ordres
d'un Commandant captif. Le lendemain , Vanden Broeck fut forcé d'écrirem nouveau billet, par lequel il ccnfirmoit le premier , en offrant à fa garni-
fon

,
de la part du Roi , un Vaiffeau Anglois pour fe retirer. Le^ Hollandois,

('4Î) Pages 40J & 410. (47) Il jinroît que les Anf^lois de Jacatta
C4«)_PagC4ii. «îtoientfiinplcmcnt ceux du Comptoir.
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qui avoient repris courage pendant la nuit , protefterent qu'ils étoicnt réfolus
de fe défendre jufqu a la dernière extrémité. Cependant, deux jours après , ils
firent offrir au Roi deux milles réaies pour la rançon de leur Gouverneur.
Mais loin d'accepter cette offre , le Roi fit charger fon prifonnier de chaî-
nes, & l'envoya, fous la conduire de deux Anglois, à l'endroit du rem-
part de la Ville qui répondoit au cavalier du Fort , avec ordre de fommer le
Fort de fe rendre & de menacer la garnifon des dernières extrémités. Le
trouble & l'indignation dont il étoit rempli ne l'empêchèrent pas de recueil-
lir fon attention cour obferver le rempart. Il reconnut que fi les Hollandois
n'euffent pas cédé de battre en brèche, la muraille n'auroit pas réfifté lonc-
tems à leurs boulets (48).

°

Il fut prcfentc à la vue de fes gens , la corde au col. Mais au lieu de leur
propofer de fe rendre, il les exhorta de toute fa force à fe défendre coura-
geufement. Dans la colère où cette généreufe tromperie jetta fes guides , ils

le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavé (4«j) -, & pour fuppléer aux
cfperances qui leur avoient manqué , ils jetterent le même jour dans le Fort,
des flèches , auxquelles ils avoient attaché des billets , par Icfquels ils offroient
des conditions favorables fi l'on vouloir fe rendre , en proteftant qu'après cet

.^Mil'fliumf
^^'? ' °" "^ Pourroir pas leur imputer le fang qui ferou répandu. Le lende-

crUon fut eus. niain les Hollandois reçflrent une lettre de £>ae/ , Chef des Anglois
, par la-

quelle il leurpropofoit, pour éviter de part & d'autre toute effufion de faner,

de remetrre entre fes mains le Fort Se le canon. Il promettoir de donner 1a
vie à Li garnifon & à tous les habitans, de quelque Nation qu'ils fuffent, &
de les garantir de la violence des Javanois. A ceux qui voudroient s'en"aç;er
au fervice des Anglois , ils offroient les mêmes gages qu'ils avoient reçus juf-
qu'alors de la Compagnie, Se deux mois de plus pour le prix de l'engage-
ment. Il aiïuroit que toutes ces conditions étoient approuvées du Roi , Se que
(i l'on étoit difpoféà les accepter , on pouvoir lui envoyer des Députés , pour
la sûreté defquels il donneroit des otages (50J.

naironsqui u» Cette lettre fit plus d'impreffion que les menaces. Le Confeil du Fort ne
«capi.

pouvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe fuffent liés par un Traité

A
prcrli

tuliT

J"^^^'**'*' * — ~-.^».- ..V ^wh**i^a« ^.vw &vfvtji4 VI kt^ vtatiij vik«uii^#

mois. Enfin la plus grande partie de la garnifon étoit accablée de maladie ou
de fatigue , Se le nouveau logement d'ailleurs ne pouvoit être affez promp-
tèmént muni de terre pour réfifter au canon. De l\ puiffantes confideracions

déterminèrent les Officiers Hollandois à capiruler , d'autant plus que le Géné-
ral Coen avoit déclaré avant fon départ , que fi l'on étoit obligé de rendre la

Place, il aimoit mieux qu'elle fïît livrée aux Anglois qu'aux Javanois. Cette

réfolution fut fignée de vingt perfonnes, le 30 Janvier kîic? , Se approuvée
de tous les habitans du Forr (51).

Qui n'auroit pas crû le rriomphe des Anglois certain , & les Hollandois

à la veille d'être chaffés pour jamais de Jacatra ? Dès le lendemain , Dael en-

/48> Va^e 411.

(4?) Ibidtm,

(jo) Page 41}.

(; I) Pages 4 14 & précédentes.
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oya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le

Fort , les habitans qui n'étoient pas foldacs ou matelots , & les munitions de
guerre demeureroient au pouvoir des Anglois ; que les marchandifes , l'argent

& les joyaux demeureroient au Roi -, que les Anglois donneroient aux Offi-
ciers & à la garnifon un bon Vaiflèau , monté de deux pièces de canon , avec
cinquante nioufquets , vingt picques, un baril de poudre, des voiles, des
ancres , des cordages , & des vivres pour fix mois -, que le Roi leur donne-
roit deux mille régies en argent

; que les HoUandois feroient voile à Coro-
mandel , fans relâcher en aucun autre lieu fur la route ', que tous les Chrétiens
qui fe trouvoient dans le Fort auroient la liberté defe retirer , avec fix mille
deux cens réaies fie leur bagage ; que ceux qui ne l'éroient pas reconnoîtroienc
les Anglois pour maîtres , à l'exception des Javanois ; qu'aucun des prifon-
niers & de ceux qui pouvoient porter les armes ne ferviroit de neuf mois
contre les Anglois -, mais que les prifonniers feroient relâches, pour aller re-

joindre leur troupe. D'un autre côté , les Anglois s'obligèrent à fournir aux
Flollandois deux VailTeaux, pour fe défendre de toute infulte , pendant qu'en
cquiperoit celui qui dcvoit les tranfjjorter ', ôc à leur donner un palFeport ,

qui conferveroit toute fa force jufqu'à ce qu'ils eulTent rejoint leur Général.
Cette capitulation fut fignée le premier de Février , par ÎFydurck-rama , Roi
de Jacatra, & par les principaux Officiers des deux Partis. Dès le foir du
même jour, toute l'argenterie du Général Coen fut livrée à Dael. Cependant
Vanden Broeck n'obtint point encore la permiflionde retourner dans le (52)
Fort. Mais la fortune, qui veilloit pour les HoUandois, rétablit le lendemain
leurs efperaiices par une révolution furprenante.

Le Gouverneur de Bantam , jaloux de la proie qui alloit tomber au Roi de F'fanpe '^

Jacatra , & touché d'ailleurs des avantages que les HoUandois lui faifoient biiMes Hoiian-
otfrir pour l'engager dans leurs intérêts, n'avoit pas plutôt appris la captivité ^^*'

de Vanden Broeck , qu'il avoir fait partir deux mille hommes, fous la con-
duite du Domrnagon (53), avec ordre de s'oppofcrà la ruine du Fort. Ce Comment le

corps de troupes , étant arrivé le i à Jacatra , y fut reçu comme un nouveau
jll'^c fi' rcud«

fecours. Le Dommagon fe préfenta au Roi, qui étoit fans défiance, & lui
*''*' "^^"^" "'

remit une lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme il fe trouvoit feul
avec ce Prince , il prit ce moment pour lui mettre le poignard fur la gor-
ge, tandis que par fon ordre fes gens fe faifucnt des avenues du Palais.

Ils furent bien-tôt maures de toute la Ville. Le Roi, forcé par la crainte, fe

fournit à toutes les loix qui lui furent impofées (54). Vanden Broeck fut tiré

de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n'eurent pas d'autre reflcurce que
de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort ne fut plus environné que des
troupes de Bantam , qui , pour faire valoir aux HoUandois le fervice qu'elles

étoient venues leur rendre, yportoient toutes fortes de rafraîchifTemens, i
condition néanmoins qu'ils ceiferoient de travailler aux fortifications.

(ji) Pngc 41 î.

( j 3) Titre du premier Officier militaire de

bantam , comme celui du Gouverneur étoit le

Vangomm.

(54) Ce fut ut» priffagc de la deftinée qui

lactenduit. A la fin il fut chaHc de fou Royau-

me avec fes femmes & fon fils aîné. Il fe re-

tira d'abord dans l'intérieur de Tlflc ; mais
ayant été contraint de revenir , il fut réduit

à i^as^ner fa vie à la pêche , avec un canoté
Page 416,

G o o il
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Vanden Broeck reçut des carcfTes à Bancam , mais il y fut étroitement carde

dans le Palais du Roi. L'efperance du Gouverneur étoit , qu'à l'arrivée du
General Coen la reconnoillance porteroit les Hollandoisà lui remettre le Fort.
Cependant ils y continuoient fecrecement leurs ouvrages -, & fuivant le con-
feil que Vanden Broeck leur avoir donné, ils lui donnèrent le nom de Bata-
via , cju'ils mirent en grofTes lettres au-deHus de la porte. Lorfqu'ils eurent
achevé tout ce qu'ils avoient entrepris pour le rendre capable d'une vigoureufe
défenfe , & que par des foins continuels ils l'eurent pourvu de vivres , leur
courage fe ranima fi vivement qu'ils penferent à éloigner les Javanois de leurs
murs. Ils firent des forties, qui leur rendirent toute leur liberté. Mais elles

expoferent plufieurs fois Vanden Broeck au danger d'être poignardé (55).
Enfin Coen parut le 25 de Mars& mouilla fous le Fort. La Flotte qu'il ame-

noit des Moluques étant compofée de dix-fept voiles , il trouva peu de rt'fif-

lance à Jacatra. Douze compagnies de foldats & de matelots , qu'il fit débar-
quer le jour fuivant, emportèrent la Ville dans l'efpace de tiois jours. Il en fit

rafer les murs & détruire les maifons. L'Auteur du Journal -'étend peu fur ce
grand événement ; mais on en trouve quelques circonftanccs dans un autre
Voy.igeur. » Le Général, fuivant le récit de Rechteren (56), ayant fait dé-
" barquer onze cens hommes , leur fit palTer la rivière & donna auflî-tôc l'or-

die de l'adaut. La Ville, qui n'étoit qu'à une portée de raoufquet du Fort,qui

Coeci fîirce le

Couvrrmiir île

Baiitam de lui

lemfre les pti-

fonuieis H«llan-

Allt^goric In-

dienne.

» fut vigoureufement att.iquée. Son Roi prit la fuite , avec une partie des ha-
>> bit.lns -, & le refte , à l'exception des femmes & des enfins , fut palfé au fil

»> de l'cpée. Les murailles furent r.ifées, la Ville brûlée , ôc tout en fut éteint

« jufqu'.iu nom. Après avoir fait cette conquête , on prit des mefures pour
>* fe l'allurer. On travailla promptement aux fortifications de Batavia, & cette
M Place s'accrut bien-tôt , avec les forces des MoUandois (57).

La Flotte fe rendit le 8 d'Avril dans la rade deBantam , d'où Coen fit de-
mandet fur le champ au Gouverneur tous les prifonniers de fa Nation. Outre
Vanden Broeck Se ceux qui avoient été amenés de Jacatra , les Anglois avoient
mis en dépôt, dans Bantam , foixante-dix autres Hollandois qu'ils avoient
pris fur le Lion noir. Il parut dur au Gouverneur de fe les voir enlever avec
fî peu de ménagement , &c dans le refTentiment d'une demande fi brufque, il

menaça Vanden Broeck de le faire tuer. Cependant Coen lui ayant fait dé-

clarer que fi les prifonniers n'étoient à bord dans vingt-quatre heures il de-

voir s'attendre à voir employer la force , il prit le parti d'en renvoyer foixan-

le-troisi mais il retint encore Vanden Broeck avec fept ou huit autres. Le
foir , étant feul .ivec Vanden Broeck , il lui dit •, » qu'il le comparoit à un
M petit oifeau , qu'un Roi tenoit dans une cage d'or , où il mangeoit les meil-

» leurs morceaux de fa table , & où il le combloit de careiïes. L'oifeau dit

M un jour au Roi : Il eft vrai que vous me faites beaucoup de bien ; mais
M de quoi me fert-il ; Permettez qu'au moins une fois je me ferve de mes aîles.

» Je vous promets de revenir dans la cage dorée où vous me traitez fi bien.

{55^ Uidem. «Jonn^ un nom an Fort , & qu'il fît effacer ce-

( V6) Dans !a Relation (le fon voyage
, pa- Jnî de Batavia

, qu'il trouva écrit fur la porte.

gc 160. Mais ce nom n'en a pas moins fubfifté. l^oyiz,

^
(f 7) Vaniicn Broeck raconte que Coen fut ti-dtpui la Defcripion de Batavia j^arGrojif^

fâché , à fon ariivéc j qu'un autre que lui eût
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»» Le Roi prenant trop de confiance i cette promeflè , lui laiflà prendre l'ef-

» for. L'oifeau revint eftèdlivcment j mais ce ne fut pas pour rentrer dans

v fa cage (58).^
Le Gouverneur vouloit faire entendre > par cette allégorie , qu'il craignoit

le retour de fon prifonnicr. Cependant il ie détermina , le lendemain , à lui

rendre la liberté. Vanden Broeck étant retourné à Batavia avec la Flotte , y
fut re<;u comme fi tant d'heureux évenemens n'euffent été dûs qu'à lui. Coen
le renvoya bien-tôt devant Bantam avec quelques VailTeaux , pour retirer de
cette Ville tout ce qui appartenoit à la Compagnie Hollandoiie. Quantité de
Chinois, qui vinrent fe rendre à lui, furent conduits à Batavia pour grofîir le

nombre des habitans. Cependant il reçut ordre du Général d'en faire fa dé-

claration au Pangoran , qui répondit que ces fugitifs le touchoient peu , &c

qu'il leur laifloit la liberté de choifir leur retraite. Il ajouta qu'il avoit bien

prédit que l'oifeau s'envoleroit , & que s'il revenoit ce ne leroit pas pour

rentrer dans fa cage, mais pour faire envoler d'autres oifeaux avec lui (55;).

Le refus qu'il fit de livrer les marchandifes de la Compagnie Se onze Hollan-

dois ,qui occupoient encore le Comptoir, devint l'occadon d'une guerre fort

vive , qui acheva de juftifier fa predidtion. Vanden Broeck commença les

hoftilités le i d'Août. Dans l'efpace de quelques mois, les Hollandois enle-

vèrent, aux environs de Bantam , neuf jonques de différentes grandeurs , quinze

Tingans , dix-huit Uligres,quarante-lept Javanois ôc trente-quatre femmes

i

fans compter cent trente-deux Chinois , dont la plupart venoicnt fe rendre

volontairement , dans le deflein de quitter Bantam Se de s'établir à {60}

Batavia.

Les Anglois ,
qui étoient en guerre ouverte avec la Hollande , ne fe trouvè-

rent pas allez forts aux Indes pour continuer plus long-tems de s'oppofer à la

naillance & aux progrès de cet établiflement. Quelques-uns de leurs Navires

ayant paru dans le Détroit de la Sonde, au commencement de l'année 1610,

Vanden Broeck reçut ordre d'aller croifer fur eux , avec une efcadre de fix gros

VailTeaux & d'un yacht. Il en découvrit un , qu'il contraignît de venir mouil-

ler fous le pavillon Hollandois. Mais au lieu du burin qu'il avoit fait cfpercr

à fes gens, il n'eur à leur donner que la nouvelle de la paix , qui croit con-

clue entre l'Angleterre Se la Hollande, & dont le Capitaine Anglois lui of-

frit des preuves par la ledure de plufieursleities, en l'alfurant qu'il étoitfuivi

d'un yacht de la Compagnie , qui venait l'annoncer .lux Indes. Elle fut pu-

bliée à l'arrivée du yacht, le 9 de Juin 1 6io. Les Anglois demandèrent qu'on

leur accordât, dans la nouvelle Ville de Batavia, la mcme place qu'ils y
avoient eue , pour y bâtir un Comptoir. Mais elle leur fut refuféc , parce

qu'elle étoit tropvoifine du Fort. Coen leur afligna un ainre lieu, proche de

l'ancien Palais du Roi , fans faire beaucoup d'attention à leurs plaintes {61).

Vanden Broeck , trop eftimé pour demeurer long-tems fans emploi , fe vit

bien-tôt revctu du titre de Chef 6' Directeur des Comptoirs d*Arabie y de Perje

& des Indes , & chargé èi aller travailler dans ces contrées à l'avancement du

Vanden
Broeck.

1()10.

^^•-it'i
Guerre iv«C

Bantam<

fj
,1 •

' liî ïï

la paix fe con-
clut entre lus

Anglois & le»

liullaniWi*.

Vanden Broeclt

cft cnvo>é ('.ans-

la Met-Euugo.
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blés & les allégories. (tfi) Page +ii.

(J3; Page 41 8.

Qû! bbI1mm
HFfl^^V^^

II
1:

i

Uli^^l



A'^ANliEN

^KUECK.

€s> fucccs.

<utK.

4-8 n r S T O I II E G E N E K. A L E
Commirct dt la Compagnie [6x). Il partit le i<î de Juin fur le Vai(Ic.iu les Ar-
mes dt Zélande i dont il prit aulli le Commandement i & le 11 d'Août il

mouilla dans la raded'Aden. En approchant de cette Ville, il obferva qu'on
voyoit Ibuvent bouillonner les Hots, S>c s'clever aulli rouges tjue du l'an'-

ce qui lui parut caufc par la rapidité des torrens & des ravins , qui apport
tent des terres quantité d'eau de cette couleur. Il remarqua même que (i l'on

puifoit de cette eau roiige , on y trouvoit un fcdiment épais , de fiible qui l'étoit

aulli i d'où il conclut qu'il ne faut pas chercher plus loin l'origine du nom
qu'on a donné à cette mer (6^).

On doit ju;',er, par les obllacles qui avoicnt arrêté fes premières cntre-

prif^'S , que les Maîtres avoient obtenu du Grand - Seigneur les permiflions

3ue le liacha de Chenna lui avoir reful'ces. Non-feuicment il tut bien reçu
ans tous les Ports de la mer rouge, mais il obtint, avec la liberté du Com-

merce , celle de prendre une mail'on dans Aden , où il laillà quelques Fac-

II fctcndiSii- teurs & des fonds. Enfuite, prellc par la moullbn , il icmit à la voile pour
Surate , où il arriva le 4 d'Oétobre, & où le Gouverneur & les habitans ne
parurent pas moins fatistaits de le revoir. Après y avoir pris polteflion de fou

emploi , il fe rendit à Brochia , à Camdaia Se à jimaduhut , pour y vifiter

les Comptoirs qu'il y avoir anciennement établis. Enfuite il envoya ff'ouur

l/eute, un de fes Commis, à la Cour d'Agra, pour y rcfider auprès du Grand-

Mogol, avec la qualité de C hef du Commerce (64). Tout fembloitfavorifer

fes delfeins , lorfqu'on apprit à Surate qu'un VailL-au Hollandois , nommé
le Samjbn , s'étoit faili de plulieurs navires richement chargés , qui anpar-

tenoient à divers Sujets du Grand Mogol. Ces hoftilités, dont la raifon n'eft

f)oint expliquée dans le Journal , expoferent au dernier danger les fonds de
a Compagnie , qui montoient à plus de fix tonnes d'or , dans les Etats du
Grand Mogol. Les Anglois .augmentèrent le mal, en repréfentant à la Cour
que l'expérience vérifioir enfin ce qu'ils avoient publié dans tous les tems,
is: cju'on pouvoit connoître fi les Hollandois croient de vrais Marchands

,

eu s'ils n'étoient pas plutôt des voleurs & des Pirates (6^). Cependant le zélé

& Ihabileté de Vanden Broeck arrêtèrent les fuites de ce déchaînement.

La confiance étant rétablie , il fe crut obligé de monter à cheval , pour aller
Acr roiiipioirs confirmer fes cens dans les anciens comptoirs de la Compaenie , ôc pour

Vi-its. en former de nouveaux. Sa première vilite tut a Brochia , Ville murée , où

les Anglois achetoient depuis long- tems des toiles de coton. Delà il fe rendit

à Boodra , Ville du pays de Banianes (66) , d'où il continua fa route par Man-
dabar , ancienne Ville ruinée, où les Rois de Cnzarate tenoient autrefois leur

Cour , & que le Mogol fit rafer après avoir conquis ce Royaume. Il alla de

Mandabar a Amadabat , grande & belle Villç murée , & fiege d'un Officier

confidérable, qui y comraandoit cinq mille chevaux, & qui expédioit toutes

les affaires du Royaume au nom du Grand Mogol. Il palfa delà par Sirchcs ,

Vîfite qu'il fait

{6i) Daos fa CommilTion , qui eft du 14

Juin 1610, (ignée Coe»j on voit que ce Ge-

neral n'ctoit pas cncoie réconcilié avec le

nom de Bittavia, li y nomma cette Place le

'Sort de J4c.itra.

(^6}) Voyei d'autres remarques fur ce nom

au premier Tome de ce Recueil , dans la Re*
lation de Caftro.

((54) Pages 41 j & précédentes.

(<;?) rage4xtf,

(66} Ibid.
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petite Ville où fe prépare l'indigo , & où il vit l'ailmirable tombeau d'un ancien vanh^n
Koi de Guzaratc. Le lendemain, il fc rendit d Cambaic, belle &c grande lîROhot.

Ville ,fitucc fur une rivière de même nom, & riche par le Commerce des Ba- 16 lo.
nianes. Il y reçut la vilite d'un vieux Marcliand

, qui fe difoit âgé de cent
quatre-vingt ans, & celle de fon hls qui s'en donnoit cent foixante. Mais,
autant que Vanden Broeck le put comprendre (67) , c'ctoient des années lu-

naires-, do forte , dit-il , que pour en ajufter cent quatre-vingt à notre manière
de compter , il en faudroit rabattre environ douze.

Après avoir employé fort utilement vingt-cinq jours à ce voyage , il eut la Ceciu'ii fait pen»

fatisfadion de recueillir le fruit de fes peines, à Surate, dans le cours d'en-
''*"' «^''W^»».-

viron cinq ans, pendant lefquels il fit partir pour la Hollande 5c pour Bata-

via un grand nombre de Vaiflèaux ricbement chargés. Il obferve que le pre-

mier Navire qui foit venu eu droiture de Hollande à Surjite, y arriva le pre-

mier de . . . . 1611, &c qu'il fc nommoit le Schoon Hove. Celui qui partir

le premier de Surate pour aller droit en Hollande , fe nommoit le HeuJ'dcriy

& mit à la voile le 19 du mois de. . . . de la même année (68').

Entre plufieurs remarques, qui méritent moins d'attention, Vanden Broeck Am»zonei Tai»-

raconte qu'en \6x6 les IJfbecks, Nation, dit-il, qui confine à la Tartarie
"*'"*

& à la Chine , fe mirent en campagne avec une armée de trente mille hom-
mes & dé vingt mille femmes i cheval , qui emporta d'aflTaut Caboul , Ville

de la frontière du Grand Mogol, proche de Candabar ; qu'elle y exerça des

cruautés inouies ; que les femmes étoient les premières au combat ; aulfi fer-

mes à cheval & fous le harnois que les hommes, gr£indes, vigoureufes &c

d'un regard afFieux. Elles portoient, avec elles, des vivres pour quinze jours.

Les Hollandois de Surate achetèrent une jeune Efclave de cette Nation , qui
leur confirma cette nouvelle avec toutes fes circonftances (09). ..

Les fuccès de Vanden Broeck durèrent fans interruption jufqu'à l'année 1617.

1^17, qu'il vit arriver Jean yan Hajfil ^ pour lui fuccéci t. En quittant fon vandeunrocck

emploi , il fe chargea de reconduire en Perfe Mojfabecque , AmbalTadeur de
^""" '"*"^"

cette Cour en Hollande, qui étant revenu fur un Vaiflèau de la Compagnie
jufqu'à Mafulipatan , avoit pris fon chemin par terre pour fe rendre à Surate.

Ce voyage , dans lequel il ne celTa point de fe rendre utile au Commerce

,

^

l'occupa j'ufqu'au 5 de Mai i<)i9, qu'étant retourné à Sur.ite, il s'embarqua iCx^.
fix femaines après pour Batavia, fur une Flotte dont la cargaifon étoit de
douze tonnes d'or. Il trouva ce Fort aihcgé depuis le z 1 d'Août , par une armée
de quatre-vingt mille Javanbis ; & la mort du Général Coen , qui arriva le

20 de Septembre, rendit leur attaque encore plus redoutable. Cependant après

avoir vu confumer plus de la moitié de leurs forces , par les maladies , & par

les forties des Hollandois, ils levèrent le fiége le 2 d'Oftobre. Vanden Broeck n revient en

fut honoré de la qualité d'Amiral, pour commander une Flotte de fept Vaif- *^"'^P*'

féaux qui rerournoit en Hollande. Il la ramena fans autre perre nue celle d'un
bâtiment nommé le Dordrecht , qui fut brûlé par accident. Dix fept années ,

qu'il avoit employées avec autant d'utilité que d'honneur au fervice de !a Com-
pagnie , lui procurèrent, dans fa patrie, les plus douces & les plus glorieufes

recompenfes (70).

(67) Page 417.

(68) PaçTes 41.8 & 430.

Uj»; I'agc435.

(70) II partit tle Batavia le 17 Décembre
1619 , 8c mouilla au Texd le 6 de Juillcr

r
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DESCRIPTION
V E Bat A VIA.

CE T T E Capitale des Etablllfemens Hollandois > dans les Indes Orientales,

a porté le nom de Batavia depuis fa fondation ; mais ce n'eft que parmi
les Européens, qn n'ont pas eu là-delfus de meilleur exemple d fuivrc que celui

de la Compagnie Hol! mdoife. Entre les Indiens , elle n'eft encore connue
que fous l'ancien nom de Jacatra. ^i. fituatinn eft à fix degrés dix minutes de

latitude méridion:.le , au côté feptentrional de l'Ifle de Java, dans une plaine

unie , mais bafle , qui a la mer au Nord & de grandes forets avec de hautes

montag'ies au Sud. (Jne rivière , qui fort de ces montagnes , divife la Ville en
deux parties. Les murs dont elle eft entourée font de pierres.

On y coiipte vingt-deux baftions, & quatre portes, dont les deux princi-

pales , nommées la Porte Neuve & la Porte de Diejl , font bâties avec beau-

coup d'art. Les deux autres portent les nom de Rotterdam Se à'Utrecht, Dans
toute la Ville , les deux cotes de la rivière font revêtus de pierre , jufqu'à U
Barrière , qui fe fetmc chaque jour à neuf heures du ibir & qui eft foigneu-

fement gardée.

Batavia eft environnée de foftes larges & profonds , dans lefquels il y
a toujours beaucoup d'eau , fur-tout pendant les hautes marées , qui répandent

leurs inondations jufques dans les chemins les plus proches de la Ville. Les

rues font à peu près tirées au cordeau , & larges de trente pieds. Elles ont de
chaque côté, le long des maifons , un chemin pavé de brique , pour les gens

de pied. On compte huit grandes rues droites ou de traverfe , qui font bien

bâties & proprement entretenues. Celle du Prince, qui va du milieu du Châ-
teau jufqu'à l'Hôtel de Ville & qui eft la principale, eft croifée en deux endroits

par des canaux. Tous les efpaces qui ^bnt derrière les édifices font propres &
pien ornés ; car la plupart des maifons ont des cours de derrière , pour l'en-

tretien de la fraîcheur , & de beaux jardins , où l'on trouve , fuivant le goût

& la fortune des habitans , toutes fortes d'arbres , de Heurs & d'herbes po-

tagères.

Dans le dénombrement des édifices publics , Graaf{*) commence par l'Eglife

de la Croix , qui mérite autant de diftindion par la beauté du bâtiment que

par fon ufage. Elle eft de pierre, & fes infcriptions rendent témoignage qu'elle

lut bâtie en i<>40. Du milieu du toît s'élève une petite tour d'un fort bel ou-

vrage , furmontée d'un ouvrage de fer qui fe termine par une girouette. Cette

tour contient une feule cloche , qu'on ne fonne jamais que pour l'heure du

Sermon. L'Eglife eft vafte & fort claire, Elle eft remplie de luftres de cuivre

,

(*) Voyages de Graaf, p. X7y & fuiv. long féjour à Batavia dans plufieurs voyages

,

On s'attache particulièrement à ce Voyageur, que fon caraâiere eft artèz judicieux , isc que

parce que fa Dcfcription eft la plus récente fes obfeivations ,
qui ont été publiées en

qu'on connoifle , qu'il y a profité de celles Hollande, n'ont poiçtécé contrecUtçs.
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qu'on y a tranfportés de Hollande.La Chaire
font ornés, en marqueterie, d'cbene & des'pl

481

cipaiix Officiers de la Vi
& les bancs des prin- Description

DE Batavia,beaux bois.

L'Hôtel de Ville
,
qui n'a été bâti qu'en i (J5 z , forme le centre de la Ville, Hôtci d« viiiedans une place fort grande Se fort unie. L'édifice eft à deux étages , avec un^

porte de
1 ordre Cormthien

,
au- delTus de laquelle s'avance un beau balconde pierre II con„en, de fort beaux appartemens. pour les Confeillers , TeEchevins

, les Chefs du Confeil de guerre , & quantité d'autres Officie s On
IT^7 ^o"»^» entourée d'un mur de pierre fort haut , qui renferme les pri-

Mkf.
'' ^""^^ ^^'"''"' '^^ Geôlier & des Exécuteurs de la

dMl^vflie'^f.r^K'^
bâtiment, fitué ilir la rivière, qui pafTe au milieu Hàpîcai générai,

d. la Ville. Il eft diftnbue en falles pour les malades, dont il peut conte-
nir jufqu a trois cens

, & en appartemens commodes pour les Directeurs , leMédecin
, 1 Apoticaire

,
le Chirurgien , le Tréforier & le Concierge. Les Ef!daves, qui font employés au fervice des malades & à l'entretien^de la pro-

preté, ont auffi leur quartier. Tout eft entretenu Se payé par k Comnaenie.
fans autre règle que la volonté des Direéleurs, qui nomment trois pe^rfln^e
de confideration pour l'Intendance de cette maifon. Elle eft accompagnéedune fort belle place ornée d'arbres, & terminée par un quai de bofsC
fait une autre promenade le long de la rivier.. Deux fois chaque jour , le fon
d une cloche annonce l'heure de la prière ; & tous les Dimandies , on fait unSermon auque tous les malades que leurs infirmités ne retiennent pas au lit
font obliges daffifter. On obferve que dans les établifTemens Hollandois, hReligion eft rarement négligée. " »>

1.

i-a maifon qu'on nomme le Spinhuls , eft un grand édifice où l'on renfer- Spînhuls.me les fommes de mauvaife vie. Elle tire ce nom de l'exercice auquel on lesemploie, qui eft dey^.r ou de t.availler â quelque autre ouvrage convena-
b e a leur fexe Le fpinhnis de Batavia n'a point'de vue au-dehors , excepté
du coté oriental

,
qui n'eft fermé que d'une grille de for , par laquelle on ex-

?„ P.?W '^M
" P"^°""'"f en fpedacle, pour les faiîe fervir d'exemple

au Public. Mais cette gn le eft bouchée par une fonC-rre de bois , que les Di-
refteurs feuls ont droit d'ouvrir. L'infpeétion de cette maifon eft confiée ddeux Echevins

, & la conduite des pénitentes à une fomme qui les applique
au travail Celles qui n'ont pas rempli la tâche qu'on leur impofe reçoivent
le fouet fans inaulgence. Chaque Dimanche on leur fait un fermon , auquel
ks deux Infpeéteurs doivent affifter.

^

Les boucheries de Batavi.a font fituces au bord de la rivière , oour y entre- Boud.cricr;
nir plus facilement a fraîcheur Se la propreté. Il y en a deux , qui confirtent

ZfZ '""^a
' '^Y^àc piUers

, couvertes d'un toît de tuiles , où la moin-
dre falete neft pas foufFerte. On y tue les beftiaux deux fois lafemaine, Sechaqueboucher ya fon banc. Mais avant qu'il puilFe tuer une bÈte, il faut
quelle ait ete eftimee par le Fermier Général, Se que le dixième denier ait
etc paye a l Etat

-,
avec cette referve, que fi le Fermier en fait monter trop

haut ia valeur, au jugement de tous les autres Bouchers, il eft obligé de la
prendre pour le prix qu'il a prononcé (71}.

^

(71) Graaf
, p. lyy.
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481 HISTOIRE GENERALE
Description

DE Batavia.
roi/roniieiie.

Marché au rizt

Marché à la YO"

Marché aux
fruits.

HuUc Chinoife.

Hépiial ChU
iids.

îfApîral des Or-
phciiiis.

La poifTonnerie n'eft pas diftérente des boucheries p?.t la forme. Mais le

centre eft un bureau, où le crieur public vend aux Marchands tout le poilTon

que les pêcheurs apportent le matin. Cette vente fe fait au plus offrant , &
le droir du Crieur ell de deux fols par rcale (*). La plupart des poilTonniers font

Chinois. Ils payent chaque mois à l'Etat deux nfdalles pour leur banc. De-

puis dix heures du matin jufqu'à quatre heures après midi
,
on y trouve tou-

tes fortes de poillbn de mer K d'eau douce. Vis-a-vis la Poiflonnerie eft le

Marché au nz, qui eft à peu près bâti dans le même goût, mais fans aucun

banc. L'Etalonneur a fon logement à l'extrémité , pour être toujours prêt d

iuaerles différends qui peuvent s'élever fur lesmeiures & es poids. Tous les

lîx mois il les vilue ù l'Hôtel-de-ViUe , fous les yeux de deux Echevms
, &

fon falaire eft de fix fols pour chaque nouvelle marque. On nomme (?d«-

r/«?, à Batavia, la mefure dont on fe fert pour mefurer ik vendre le riz.

Elle contient le poids d'environ quatorze livres , qui fe vend ordinairement

fix fols (72). r . r II

Le Marché A la volaille eft proche du pont neuf, qu on traverfe pour aller

à l'E-^life de la Croix. On y trouve des paniers remplis de toutes fortes de

volaiîle. Le prix ordinaire d'une poule médiocre eft de deux ou trois fols
, &

le refte à proportion. Ceux qui les vendent , font la plupart des Mardickns &

des Toupaffes. De l'autre cûté fe préfentent quantité de cabanes compofces de

bambous , où l'on trouve continuellement du poillon lec, des oisons, de

la poterie & d'autres commodités de cette nature. Mais le plus agréable & le

plus fréquenté de tous les Marchés de Batavia, eft le Marche aux fruits & aux

lé-umes, qui règne le long de la rivière jufqu'au pont neuf. Depuis quatre

heures après midi jufqu'au loir, il eft rempli de Chinois & de Mores qu. y

étallcnt leurs denrées , & d'acheteurs ou de curieux , qui viennent jouir de la

beauté de ce fpedacle. Au-delà de l'Hôtel-de-ViUe , du cote occidental
,
on

trouve un vafte bâtiment de bois , diftribué en cinq allées ,
dont les deux fa-

ces offrent une rangée continuelle de boutiques. C eft un Etablilfement des

Cliinois,qui vendent, dans ce lieu, des étoffes & des habits tout faits , fn>s

autre affujettiffement que de payer chaque mois trois nfdalles au Ixrmier de

l'Etat , & de faire régner la propreté dans leur enceinte. Il n y a aucune efpece

d'étoffe ni d'habit qu'ils ne fournilfent -,
mais leur adreffe eft extrême a trom-

per-, &loin d'en rougir, ils fe vantent aufli-tôt de leurs impoftures, comme

d'une preuve d'habileté (73)'
. „,„,, .,„,.. . , , , a •

Un des principaux édifices de Batavia eft l'Hopita Chinois ,
qui a ctc batt

près duSpinhuis en 1646. Il eft environné d'une belle muraille de pierre; es

chambres y font commodes , pour les malades , les orpheUns , & pour les

vieillards ou les infirmes qui ne font plus en état de gagner leur vie. L infpcc-

tion en eft confiée à deux HoUandois & deux Chinois. Les Comédiens de cette

dernière Nr.tion , les Artificiers , ceux qui fe marient & ceux qui font enter-

rer des morts , font obligés de payer une certaine fomme a cet Hôpital. Les

Chinois riches lui font des préfens confidérables pendant leur vie , & ne man-

quent pas de lui en laia'er après leur mort. Enfin , un autre Hopinil de liata-

via eft celui des Orphelins, qui y font nourris & clevcs des aumônes pubh-

( * ) Dnns le. Commerce d'Efpnsne & des ceft-.î-cfi.-e ,
une piaftrc.

Indes, la RcaU vaut huit K^««x de pU,e i (yx) IM. p- x8o. (7j) l'-T,'-
^«''
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DES VOYAGES. L i v. I. 4g,
qties. Il eft fore bien bâci ; mais l'Auteur piroît regretr;;r qu'un Ci bel Etablif- r^Znuru!:,
iementnefoit fondé que fur des libéraliccs arbitraires. Eni6U,i\ étoiicn- t.£ Batavia.
core fans aucune autre forte de revenus (74).
La Ville a des écuries publiques pour leo chevaux, des maifons de fociétc Autres âUficn

pour les Arts & les Métiers , des magafins pour les voiles & les cordages , des
'^"''"""

greniers pour le riz, & un Collège pour l'éducation delà Jeunefle. Mais elle
n'a point de maifon de force pour la corredion des hommes , telle que le
Rafphuis d'Amfterdam , où l'on fait fcier du bois de Brefil & fubir d'autres
exercices pénibles à ceux qui méritent cette punition. Les HoUandois des In-
des ont quelques Ifles défertes,qui leur tiennent lieu de Rafphuis, pour ra-
mener à la fagelfe les méchans ^c libertins.

Le Château de Batavia demande un peu plus d'étendue dans fa defcrip-
tion. Il eft placé à l'embouchure de la rivière, fort près de la Ville. L'Auteur
ne parle de fa beauté qu'avec admiration. Sa forme eft quarrée. Il eft défendu,
par quatre baftions, nommés le Diamant, le Rul'is , le Saphir &c la Perle ;
tous revêtus d'auffi belle pierre que le corps de l'édifice. Les folfés en font
larges & profonds, l'artillerie groft'e & nombreufe , & la garnifon bien en-
tietenue. Il a deux portes , dont la principale eft celle qui regarde la campa-
gne. Le pont qui traverfe le folfé eft foutenu par quatorze arches. Il a vingt-
lix toifes de long & dix pieds de large, avec des gardefoux de pierre & un
beau pavé de brique. Cette porte fut bâtie en 16^6 {75). L'autre, qui fe
nomme \iPone-d'eau , eft au Nord. Elle fert tout à la fois de corps-de-garde
&c de Bureau pour les Gardes-magafins , qui logent des deux côtés , le long
de la courtine. Une Infcription , qui eft au-deftiis, rend témoignage qu'elle
fut bâtie en 16^0. Il y a deux autres petites portes dans les courtines , qui fer-
vent à recevoir le canon, les boulets & les munitions de bouche {7G).

L'intérieur du Château eft compofé de deux grandes places , environnées de
bâtiniens. La plus grande offre le Palais du Gouverneur général des Indes

,

qui s'élève au-deftlis de tous les autres édifices Se même au-deftus des baftions ,

fur-tout par une belle Tour qui en fait précifément le centre, & qui a pour
girouette un navire de fer, alfez mobile pour tourner au gré du vent. L'en-
trée eft au milieu de la façade , &i l'on y monte par un large efcalier de pierre.

Les appartemens en font vaftes & bien diftribucs. C'eft-là que s'alfemblenc
le grand Confeil , la Chambre des Comptes & la Secrétairerie. Les maifons
des Confeillcrs des Indes font aufti fort belles & bien ornées. Elles font aux
côtés de la porte qui conduit à la campagne &c qui eft à l'Oueft du Château.
Il y a des corps-de garde aux deux côtés. C'eft-là qu'eft aufli le Laboratoire
général pour la Chirurgie , Se qu'on prépare les caifTes de médicamcns qui font
tranfportées dans tous les Comptoirs HoUandois des Indes. Là font les Ar-
chives , où tous les papiers de la Compagnie font gardés , &cc.

On a ménagé dans toutes les parties clu Château un grand nombre de ma-
gafins pour les provifions de bouche , telles que le bœuf falé , le lard , le

Mom , qui eft une bière forte de Brunfwick; l'huile , le vinaigre, le vin , Sec.

Se des cives pour la poudre , les feux d'artifice , Sec. L'Eglife eft un petit

édifice oclogone , de fort bon goût , qui fut bâti en 1 644. Elle eft fort claire.

(74) Page i8i. (75) Page 18}. (7 fi) Page x84-
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Desciuption ^'-' ^^^'^* ^"* ^^ .ippiiyé fur des colomnes de bois , cft en terrallb. On y a tranf.

pt Uaiavia. porté de llollaïuic des liiltr; > 'îe .uivre & tics orgues. Le pavé cft de pierres
blanches Se bleues, polies ôc liilpolees avec art. Les fenêtres d'enhauc lont de
beau verre , de pludeuis couleurs -, & celles d'enbas , de rofeaux temlus à la

manière des Indes Se difpofcs fort insjénieufement (77). La chaire du Prédi-
cateur ôc les bancs du Général , des Confcillers des Indes Se des perfonnes lic

conlidération , font de bois de kajatte tk d'autres bois précieux , dont le travail

relevé encore la beauté.

L'Auteur nous laillè à defirer dans cette defcription la véritable grandeur
de Batavia & de fon Château. Il palfe aux dehors de la Ville ; c'eft-ù-dire , ù ce

qu'ils ortrent de plus remarquable. Elle dl enviroraiée de la l'orterellè (y?.)

à l'Orienr, jufqu'.i la Rivière à'Ansjoly Se à l'OcciJcnt , jufqu s h. Rivière

à'^nke y le long du golfe; au Midi, c'elt-à-dire , vet:; la campagne , parle
Fort de Noordwick , par celui de Ryfwick , qui a cinq baftions , c^: par It^s

reftes de l'ancienn : Jacatra -, de forte que les terres cultivées étant ;l couvcic

des irruptions a aucano crainte ne trouble le; foins de l agriculture. Amll
voit-on, de ce côrr-U, de belles allées d'arbres , des champs de riz Se de
cannes , de belles maifons de p';-.ira;5cc, Se des jardins 011 l'on a ralTèmblé

toutes fortes de fruits. Pour encoL'.f.cc*: ses habitan;: à cultiver la terre & à
planter des arbres , les Magillrats de Buuv ,;. firent aritrer , en 1^59 , le cours

de la grande rivière au-dellus de Ryfw.vï > & i.i détournèrent dans deux lar-

ges Se protonds canaux, dont l'un cor.di.it à Ryfwick Se l'autre à Jacatra.

L'un de ces deux canaux fe repUe par un troiliéme bras, qui va droit à la

Ville .S: qui ell retenu par une digue , près du fécond pont de la porte neuve.
Cette eau tait aller fept moulins, foit à bled, àfcier, à papier ou à poudre,
dont la .'-ompagnie tire un prolît coniiderable. On voit en divers endroits ,

C.maiix.

aux environs de la Ville, dci tuileries, cies briqueteries Se un grand nombre
de moulins \ fucre, qui rapportent beaucoup aux propriétaires Se qui font

d'une excrCnie (.ommodité pour les habitans. On a delliné des lieux particiw

liers pour la puàtîcatioii du fouf^'cc , d'autres pour blanchir le linge; & dans
la vue continuelic ou bien public, on avoir fait bâtir , en 1(^58 , une forte

éclufe de pierres , porivue de bonnes portes , pour faciliter le palfage de tout

ce qu'on porte à la Ville. Mais le fond n'ayant pas été bien atïermi , Se ks
Pont .\ roa'.eaux. dépétiiremens l'ayant rendue inutile, on y a fait depuis un pont à rouleaux,

caufa il

Lazaret.

Hîl>itaaj(JcBa-

lavia.

fur lequel on fiit palier les batteaux. Une maladie contagieufe , qui

y a quelques années beaucoup de ravage à Batavia , fit naître l'idée d'tun Z,i2{iz-

rtt , qui a été bâti depuis , hors de la porte de Diell, fur le chemin (7^;)

d'Anke.

Les habitans de Batavia font , ou libres , ou attachés au fervice de la Com-
agnie. C'efl: un mélange de divers Peuples. On y voit des Chinois, des Mi-
ays, des Amboiniens , des Javanois , des MacalTàrs , des Mardyckres , des

Hollandois , des Portugais , des François, &c. Les Chinois y font un négoce
confiderable Si contribuent beaucoup à la profpcrité de la Ville. Ils furpaf-

fent beaucoup tous les autres peuples des Indes, dans la connoiirancc de la.

t

{77) IbiJtm. tenu.

(7 jj 11 faut entendre .ippaiemraent le Clià- (7?} sgcstSû & pr«$ccJcjKeSi
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mer & de ragriciiUure. CeO leur diligence Se leur attentioi .ontinuclle qui f5
entretiennent la grande pêche ; & c'eft par leur travail quV ,1 el. pourvu, A Bâta- de BrrlVil'!
via, de riz, de cannes , de grains, de racines, d'herbes potagères & de fruits.

Ils afFermoient autrefois les plus gros péages &c les droits de la Compagnie.
On les laiflè vivre en liberté , fuivant les loix de leur pays , & fous un Chef
qui veille à leurs intérêts. Ils portent de grandes robbes de coton ou de foie,
avec des manches fort larges. Leurs cheveux ne font pas coupés a la manière
desTartares , comme dans leur patrie ; ils font longs Se trellcs avec beaucoup
de grâce. L plupart de leuis maifons font balTes ôc quarrées. Elles font ré-
pandues en diftérens quartiers , mais toujours dans ceux où le Commerce eft

le plus rioriiïant (!jo).

Le Malais n'approchent pas des Cliinois pour la fubtilité & l'induftrie. Ils
s'attachent particuliéren ont à la pêche, Se l'on admire la propreté avec la-
quelle ils entretiennent leurs bateaux. Les voiles en font de paille, à la ma-
nière des Indiens, lis ont un Chef, auquel ils font fournis , Se qui a fa mai-
fon, comme la plupart d'entr'eux, fur le quai du Rhinocéros. Leurs habits
font de coton ou de foie i mais les principales femmes de leur Nation portent
des robbes flottantes, de quelque belle ctofle de luie à Heurs ou à raies. L'ufage
des hommes eft de s'envelopper la tête d'une toile '

..oton, pour retenir
leurs cheveux fous cette efpece de bonnet informe. Leurs maifons , qui ne font
couvertes que de feuilles d'Ole o\i de Jager, ne laiiTent pas d'avoir quelque
apparence, au milieu des cocotit dont elles font environnées. On les voit
continuellement, ou maLuec du bétel, ou fumer, avec des pipes de canne
«.inilTées (81;.

Les Mores , o\ les Mahométans, différent peu des Malais. Ils habitent les

uêmes quartiers , k. leurs habits font les mêmes. Mais ils s'attachent un peu
plus aux métiers. La plupart font Colporteurs , Se vont fans ceiTe dans les
rues , 'cc différente ^ fortes 'c mercerie , du corail Se des perles de verre.
Les pi .

.
onfiderables exprcem ' ; négoce , fur-tout celui de la pierre à bâtir,

qu'ils apportent des Ifl'" i.ms leurs barques.

Les Amboiniens o- leur hr' iratior hors de la Ville , près du cimetière des Amboînîm
„> .nois , fur le che .un de Ja >. Il .ntun Chef auquel ils doivent obéir

,

tk quis'eft fait bâtir unt fort u. . moifon dans le même lieu. Leur occupa-
tion commune eft une efpcce de ch ..^ nrerie, qui confifte à faire des mai-
fons Je bambou pour eux qui emploient leurs fervices

-, ouvrage qui demande
aifez i' 'drelfe. Ils accommodent les chaflis des fenêtres avec des cannes fen-
dues en diverfes figures, d'étoiles, de lozanges, de nuarrés, pour la commu-
nication du jour. C'eft une Nation lardie, d'un ,. imerce difficile & tou-
jours prête à fe foulever. Les hommes ont , autour de 1 arc , une toile de co-
ton uont ilslailTent pendre les deux bouts. Ils orne t le fleurs cette efpece
de tii ian. Lesfen mes portent un habit fort mince, . milieu du corps, &
s'cnvelopent l'épau.c d'une toile de coton qni ;ur lailfe 1 bras nud. Leurs
maifon

.
font de planches , couvertes de feuihes d'oie. Se 1 p'ipart d deux ou.

Mores ou M.JI»

honjt'tans.

trois cr.i^es (81)

Les Javanois habitent de l'autre côté du Cimetière, dans des maifons d& Javansûi.

(3o) Ikidèm, ,ii) Page 187. (81) Page 'SS:
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bambous , fuivant l'iifagc du pays. Elles font d'une grande propreté 8c cou-
vertes des mêmes rofeaux. Quelques-uns s'occupent de l'agriculture. D'autres

font des bateaux , qui fervent aux gens de la Compagnie pour le tranfport de
leurs denrées &c pour la peclie. La plupart des hommes vont nuds, ou fans

autre voile qu'une petite pièce de toile qui leur defcend jufqu'au genou. Ils

font quelquefois cemt d'une efpece d'ccharpe, fous laquelle ils portent un cri

ou quelqu'autre arme. Leur tête eft couverte d'un bonnet ; mais ils ont toujours

les jambes & les pieds nuds (Si).

Tout le Gouvernement des Hollandois,dans les Indes, eft partagé en fix

Confeils. Le premier Se le fupcrieur eft com, jfé des Confeillers des Indes,

auxquels le Général prcfide toujours. C'eft dans cette aftèmblée qu'on délibère

fur les affaires générales ôc fur les intérêts de l'Etat. On y lit les lettres ôc

les ordres de la Compagnie , pour les faire exécuter ou pour y répondre.

Ceux qui ont quelque demande ou quelque proportion à faire à cette Cham-
bre fuprême peuvent tous les joi-is avoir audience. Le fécond Confeil, qui eft

plus proprement le Confeil des indes, eft compofé de neuf Membres & dun
Préfidenr. Il eft le dépofitaire du grand fceau , fur lequel eft repréfentce une
femme dans un lieu fortifié , tenant une balance dans une main , Se dans

l'autre une épée , avec cette infcriprion autour de la fgure : Sceau du Confeil

di Jujiice du Château de Batavia. Ce Confeil porte le nom de Chambre ou de
Cour de Juftice. Toutes les affaires qui regardent les Seigneurs de la Compa-
gnie & les Chambres des Comptes y relFortilTenr On y peur appeller de la

Cour des Echevins , en payant vingt-cinq réaies d'amende lorfque la première

Sentence eft confirmée.

Le iroifiéme Confeil eft celui de la Ville, compofé des Echevins, qui font

au nombre de neuf ; entre lefquelson compte toujours deux Chinois. C'eft-là

£]ue fe plaident toutes les affaires qui s'élèvent entre les Bourc^eois libres, ou
entr'eux & les Officiers de la Compagnie ; avec la liberté de ; 'appel au Con-

feil de Juftice. Le quatrième eft la Chambre des Diredeurs des orphelins

,

dont le Préfident eft toujours un Confeiller des Indes. Il eft compofé de neuf

Confeillers , de trois Bourgeois & de deux Officiers de la Compagnie , donc

le devoir eft d'adminiftrer le bien des orphelins , de veiller à la confervation

de leurs héritages , & de ne pas fouffrir qu'un homme , qui a des enfans , les

quitte fans leur laillèr de quoi vivre pendant fon abfence. Le cinquième Con-

feil eft établi pour les petites affaires , £c ne porte pas d'autre titre. Son Pré-

fident doit être aufll un Confeiller des Indes , & fes fondions confiftent à

faire figner les bancs de mariage devant des témoins , à faire comparoître les

Parties , à juger des obftacles qui fnrviennent , Se à tenir la main pour em-

pêcher qu'un infidèle ne fe marie avec une femme HoHandoife , ou un HoU
landois avec une femme du pays , qui ne parle pas la langue Flamande. En-

fin le fixiéme Confeil eft celui de la guerre, dans un fens relferré à la Bour-

geoifie. Il a pour Préfident le premier Officier des Bourgeois libres. Comme
h garde de la Ville eft entre leurs mains , c'eft le Commandant aéluel de la

garde qui porte toutes les affaires de fon reffort à ce Tribunal , Se )a décifioa

(8>) ll/id. Voyez la Dcfcrlptloii gcncralc des moeurs Si des ufages des Indiens,



DES VOYAGES. L i v. I. 4S7
s'en fait fur le champ. Cetce Cour s'afleiuble i l'Hôtel de Ville , Se donne descrÎTtTÔw
audience deux fois la femaine (S4). pt Batavia.
Avec de fi fages EtablilTemens pour l'entretien de l'ordre & de la Jufticc, ,

Mo-ursiiesia-

l'Auteur fe plaint que rien ne foit l\ mal obfeivé à Batavia; Se la peinture
"*'"'

qu'il fait des vices publics juftiflefes plaintes.

Son pinceau s'exerce d'abord fur les femmes. Il en diftingue quatre fortes : Quatre forte»

les Hollandoifes , les Hollandoifes-Indiennes, Se celles qu'il nomme les Kaf-
''*''"*""•

tices Se les AA/' es. En général, dit-il , elles font infupportables par leur ar-

rogance , par leur luxe Se par le goût emporté qu'elles ont pour les plailirs.

On appelle Hollandoifes , celles qui font venues par les VailTeaiix qui arrivent

tous les ans ; Hollandoijes-Indicnnes, celles qui font nées , dans les Indes , d'un

père Se d'une mère Hollandois \ Kajfices , celles qui font nées d'un père Hol-
landois Se d'une mère Mejiice ; Se MeJUces , celles qui viennent d'un Hollan-

dois & d'une Indienne. Il ajoute qu'on donne ordinairement aux enfans des

Hollandoifes-Indiennes le nom de Liblats « Se que les femmes de cet ordre

ont le timbre un peu felè (ti 5).

Toutes ces femmes fe font fervir nuit Se jour par des Efclaves de l'un &: de

l'autre fexe , qui doivent fans celle avoir les yeux refpediieufement attachés

fur elles , Se deviner leurs intentions au moindre figne. La plus légère mé-
prife expofe un Efclave , non-feulement à des injures grollîeres (86) , mais en-

core à de 5 traitemens cruels. On les fait lier à un poteau , pour la moindre
faute; on les fait fouetter fi rigoureufement à coups de cannes fendues, que
le fang leur ruillelle du corps & qu'ils demeurent couverts de plaies. Enfuite,

dans la crainte de les perdre, par la corruption qui pourroit fe mettre dans

leurs blelTures , on les frotte avec une efpece de faumure , mêlée de fel Se de

poivre , fans faire plus d'attention à leur douleur que s'ils étoient privés de
raifon&: de fentiment (87).

Une Hollandoife ou une Indienne de Batavia, n'a pas la force de marcher
jan^fw''""

^î'?''*

dans fon appartement. Il faut qu'elle foit foutenue fur les bras de fes Efcla- Huiiamioi',,n>

ves; & fi elle fort de fa maifon , elle fe fait porter dans un palanquin fur ''""""•

leurs épaules. Elles ont perdu l'ufage, fi bien établi en Hollande, de nourrir

leurs enfans de leur propre lait. C'eft une nourrice, Morefque ou Efclave, qui

les élevé. Audi in cfque tous les enfans parlent-ils le Malsbare, le Bengalois (Se

le Portugais c rrompu, comme les Efclaves dont ils ont reçu leur première

cc'ucation -, mais à peine fçavent-ils quelques mots de la langue Flamande

,

ou s'ils la parlent , ce n'cfl: pas fans y mêler quantité de Lipe tyole , c'eft-à-

dire , de mauvais Portugais. Ils évitent d'employer une langue qu'ils fçavenc

fi mal. Se la plupart ne rougillènt pas d'avouer qu'ils n'entendent point ce

qu'on leur dit. Des mêmes maîtres, ils tirent la femence Se le goilt de tous les

vices (88).

Les Mertices & les Kaftices valent moins encore que les femmes nées ^'°^""'=" *
d'un père Se d'une mère Hollandois. Elles ne connoilTent pas d'autre occu-

pation que de s'habiller magnifiquement, de mâcher du bétel, de fumer des

(84) Page 189.

(8f) Page 190.

(8(5) Ces injures, telles que l'Auteur les

rapporte , ne font pas prendre une haute iilée

de la politclTc ne P avia : c'eft Vuta, rajlad/i ,
ï'illo de Piiia , Pui.i de Ntgro , &c,

(87) Page 191.

(88) Pageipi.
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Bonkis , de boire du thc , & de fe fur leur

îiî-reAiiies.

tu

- -
,

'
,

' tenir couchées lur leurs nattes, un ne le
VL Batavia, entend parler que de leurs ajullcmens , des Efclaves quelles ont achetés eu

vendus, ou des plaifirs de l'amour, auxquels il femble qu'elles foient entiè-
rement livrées. HoUandois ou Mores , toat convient à leurs délits dcreelé- Ce
goût les luit jufqu'à table

, où elles ne veulent être qu'avec d'autres femmes
de leur efpéce. Elles mangent rarement avec leurs maris , & ce défordre cfl:
palIe comme en ufage. D'ailleurs elles mangent très-malproprement & fans
le fervir de cuillères, à l'exemple des Efclaves qui les ont élevées. Leur fert-
on du riz aflTaifonné ; Elles le remuent avec les doigts ; & fe le fourrent dans
la bouche à pleines mains , fans fe mettre en peine du dégoût qu'elles eau-
lent aux fpeélatcurs , par des ruilleaux de jus ou de ^auce qui leur coulent fur
je nienton (S<j). Cette grolliereté, qui vient d'un défaut d'éducation, & dont
la plus grande abondance ne les corrige pas , éclate particulièrement dans les
repas où elles font invitées par les Ofticiers de la Compagnie qui arrivent de
Hollande. Leur embarras fait pitié. Elles n'ont point de contenance. Elles
n'ofent ni parler ni répondre ; Se leur rclfource eft de s'approcher les unes des
autres , pour s'entretenir enfemble (90).

Cependant, fi l'on en croit l'Auteur, le mari d'une Caftice eft un homme
heureux en comparaifon de ceux qui font alfez ennemis d'eux-mêmes, pour
épouler une Morefque. Il s'en trouve peu de belles , dans la fleur même de
leur jeunetfe; mais elles deviennent d'une atfreufe laideur en vieilUlfant , &
la plupart s'abandonnent à l'incontinence avec fi peu de referve

, qu'elles' ne
refufent aucune occafion de fe fatisfaire. Quoique les hommes de leur Na-
tion leur plaifent toujours plus que les Blancs , elles ne s'arrêtent point à la
couleur lorfqu'elles font prclfées de leurs délîrs. L'Auteur n'entreprend pas
d'expliquer ce qui peut porter quantité de HoUandois à ces triftes mariages :

niais il alfure qu'ils ne font pas plutôt faits , que le mari s'en repent *, parce
qu'outre le refroidllfement de ramour,il fe bannit tout à la fois de fa patrie (91)& de fil i-amille,avec laquelle il ne peut plus efpérer de communication qu'après
la mort de fa femme; & fi elle lui lailfedes enfans, foit qu'il en foit le père
ou npn, il ne peut quitter le pays fans leur alfurer une certaine fomme,qui
fultiie pour leur nourriture 3c leur entretien (9?}.

Le refte de cette peinture elt beaucoup plus vif; mais , pour conferver
toute fa force , il demande d'être rapporte dans les termes de l'Auteur, parce
qu'un ftile plus exact ik plus fcrieux en afibibliroit les couleurs. » Reve-
. nons

, dit-il , à nos Dames Hollandoifes , Cajlices & Mejiices, &c voyons leur

» luxe &c leur fierté, particulièrement lorfqu'elles vont à l'Eglife, le Dinian-
» che, ou les autres jours de Sermon. C'eit alors qu'elles font parées à l'en-

» vi. L'une porte un habit de velours , l'autre une ctotfe d'or brodée , ac-
» compagnée d'une dentelle de même. Leur tête & leur col brillent de ru-
» bans d'or (Se de perles, leurs oreilles de beaux diamans , & leur gorge de
.. croix de pierreries. La plus humble paroît plutôt une grande Frincelfe
.^ que la femme ou la fille d'un bourgeois. Il n'y en a pas'une qui aille à

» l'Eglife, ou qaien revienne fans être fuivie de fes Efclaves
, qui lui

tnïS ies fciH"

(89) Pape ij)5.

(90) ll'i,i'c!n.

($ I ) On a VU que ces maiLi^cs font dcfca-

dus p.ir l'Etsc.

(pi) Page 194.
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tent un parafol fur la tâe , de
4<?9

Soive quelqu'altcration , ou que Ion fang

peur que la blancheur de Ion tcini ne re- dhscRimoN
ne s'échauffe. «Quelques -uns de ce Batavia.

Ce fiiicc'if)i]iic

la ii'ii'ipar: ilc';

ftmnics (ii; lU-

tavia.

» ces parafols ont des ouvrages de fculpture
, qui repréfentent des dragons &

» d autres figures
, ôc font entourés de grandes dentelles de foie qui pendent

" en eftons. La cour qui cil devant THglife eft pleine d'Efclaves de l'un Se
» de i autre fexe. de parafols , de condudLurs, de gardes, 8c dune multi-
" ude de caroffes. Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft que ceux qui HsV.cn.! iuf-

» ont établis pour réprimer le vice, la vanité & le luxe (95), fouff^ient que
l"'^"^Maviu«.

" euis propres femmes & leurs enfans , aient autant de luxe & de vanité que
" les autres. Souvent leurs familles en montrent l'exemple & donnent occafion
" de 1 imiter. Ce qu on peut dire là-delTus , c'eft que leur dodrine n'a aucun
" rapport a leur vie

, & qu'ils enfeignent un chemin où ils fe gardent bien de"marcher eux-mêmes (94J.
t,

v. uv.

" Cet air de fplendeur ôc de vanité eft en ufage , non-feulement à Batavia

,

"mais auni dans tous les endroits des Indes où les Hollandois ont des Eta-
" blillemens Pour fournir au luxe & ne rien céder aux autres , chacun pren-
" droit fur

1 Autel. On voit , à Batavia , des femmes entretenues par l'Egli-
" le

, & qui reçoivent de la Diaconie , f.x , huit , & dix rifdales par mJis,
"

^•''"'?..r'!
'°^'''" '^^ ^"^'' ^ ^" '^'^=^'"" ^'°'

» ^ fe f^ire fipvre par quanl
*> tue a Lldaves. ri

" Il y a de quoi s'étonner quand on confidére i quel degré ces femmes por-
« tenc la herte dans les Indes , & qu'on fait réflexion fur ce que la nluparc
» etoient en Hollande; car je ne veux pas y intéreder celles qui doivent être
» exceptées. Les unes font des perfonnes du bas ordre dans la vertu , qui .

'

" prellees par la pauvreté
, ou ayant commis quelques fautes , ont cherché une

" dernière relfource aux Indes. D'autres chargées d'enfans ont pris le même che-
» nun pour fe foutenir. D'autres , du plus bas étage , qui gagnoient leur vie à
» lervir S: qui ser^nuyoïent du travail , fe font bien trouvées d'avoir pris le
"
""'u^r'j'' ?^ "^ r? P^' oublier celles, qui, après avoir vecfi chetivemenc

» en HolLande a vendre les denrées les plus viles , ont réullî dans leur voyaac
» & lont devenues des Dames des Indes (95}. Mais je palferai fous fiience que
» maigre leurs avantures de Hollande, elles font reçues aux Indes comme pu-
» res

,
nettes Se vertueufes , de forte que fouvent elles font de bons mariages.

» Ce font des chofes palfées. Le mari n'en fçait rien ; Se quand il le fcauroit

,

' c eft la mode. Elles n'en font pas moins les maîcieires . Se ne manqLMU pas
" de le dire parentes Se nièces de quelques Confeillers , de quelques Bourmie-
» maures, ou de quelques Marchands confidérables (9(7).

•

La vie que les femmes mènent aux Indes Se las richelFes qu'elles y amalfent ï-«^'««"'"
faifant beaucoup de bruit en Europe , il eft naturel que les mêmes efperances ^icElc.lnKt
en excitent un grand nombre à tout mettre en ufage, pour fe procurer le plaifir
de voir la famcufe Ville de Batavia. Mais elles n'obtiennent pas indifféremment
cette aveur

;,
car fi les Diredleurs de la Compagnie vouloient l'accorder i tou-

tes celles qui la demandent , on verroit fur les Vailfeaux plus de femmes que
1 hommes. Pour éviter l'embarras qu'elles cauferoient dans les voyages, &

(95) ^cs Minid.cs Eccléfîaftiqucî,

{?4) T'igc i9S-

urne riil.

(95) Pagci9tf.

{96) P.n'gcs i^i 8c fuivantcs.
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DtfCKIPTlON les troubles qu'elles y feroient naître , elles ne peu\ -it s'embarquer fans une

C.diiviic

«"liiiltiit 1

tlres<

iiE Batavia, permiinon expreflc des Diredleurs. Celles qui ne laiirent pas de patfer fans
MU elles ^veu fe tiennent cachées parmi les matelots, prennent l'habit de matelot, ou

de foldat, mangent avec eux, ôc couchent dans une branle jufqu'à ce qu'elles

foient en mer. Alors elles redeviennent femmes , & fous le nom de Charn-

brieres , elles rendent fervice aux Oftîciers pour laver le linge ou pour cou-

dre. Elles ne fe bornent pas toujours à ces exercices", mais les Officiers em-
Ce<iirciiesc!c- pccher.* va'elles ne fe familiaiifent trop d'c; l'cquipaae. Lorfqu'elles font ar-

«il Hoaui,-i:ri)e- rivées u Cap , louvent elles s y arrêtent p'..ir s attacher a tpelqu un de ces
laïuc. honnêtes gens du Cap , qui les prend à la bonne toi. Si elles ne trouvent pas

à s'engager fi avantageufenicnt , leur rellburce eft de fe livrer à quelque dé-

bauché, ou de tenir un cabaret d'arrak pour les matelots. Aufli-tot qu'elles

ont amafTc quelcpe argent 6c tju'elles paroiirent vêtues à la mode du pay;,

ce font de véritables Dames , quelque mépris que leur vie fcandaleufe ait

mérité en I lollande , îk. quoiqu'elles en foient quelquefois forties par la

crainte d'être enfermées dans un Spinhuis , ou d'être punies plus féve-

remenr.

Quand leurs ajuftemens font foutenus par l'agrément de la figure , elles

forment de pkis hauts projets. On les voit s'infinuer auprès des Maîtres de

Navire , des Marchands, des Teneurs de livres, des Pilotes , & d'autres Of-

ficiers, qui leur portent régulièrement leur tribur. Mais les plus jolies s'eftbr-

cent de plaire à ceux cjui ont part à la direftion des effets & du _.mmercc
de la Compagnie. Sont-elles allez heureufes pour y parvenir? On n'ell plus

furpris de les voir dans une opulence qui les conduit quelquefois à la plus

grande confidération. Cependant il eft rare que les richelles amallées par

cette voie foient de longue durée. Leur fort ordinaire eft d'être diflipées comme
elles ont été acquifes.

L'Auteur ajoute que (\ l'on ignore comment les chofcs fe palfent à Batavia »

on pourra foupçonnerquc ce qu'il dit des femmes eft faux , ou du moins exa-

gère. Mais il protefte que la vérité lui eft cherc jufques dans les moindres cir-

conftanccs , & qu'il a veillé feulement fur fes exprelllons , peur ne s'échap-

per à rien cjui puille blelïcr l'imagination des femmes d'honneur (97).

Ohfervatior.i Ses obfervations ne font pas moins curicufes fur les abus du Commerce
fur Us abus du Hollaudois , & doivent trouver place ici puifqu'elles appartiennent parcicu-
ConuuetcciBa» I- < < r>

• ' '^

tayi*. iicrement a Batavia.

Le Commerce , dit-il , confidéré en général , eft permis fans doute à tout

le monde; &C chacun a droit de l'exercer, lorfqu'il eft capable de l'entrepren-

dre & de le foutenir. Mais il en faut excepter ceux qui ont cédé ce droit en

s'engageant au fervice d'autrui, & qui ont confirmé leurs engagemens par la

foi d'un ferment. C'eft le cas de ceux qui font employés par la Compagnie.
ïni;!iReiiient<!e Us ont tous juté " de lui demeurer attachés & de la icrvir fidèlement , par terre

•eux nui ItTvent
.,

' r i i ,-r • • rr • ^ r < f-

to Comjxigiiie, " c<- p^r mer, lans entrer dans aucun dellein qui puille nuire a les intcicts,

» Se [.)<irticalierement fans entreprendre aucun Commerce pour leur propre

» compte ". Cependant rien n'eft moins obfervé que ce ferment. Ceux qui

ont quelque commandement fur les Vaifièaux de la Comp.ignie, proHtenï

(57) rage ip5i.
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fon bien du droit i-YavurU ; cVfc-ù-dire , qu'en rtippolant toujours que le Dr<:cPi"iioM
voyage leur a caufé quelque perte , ils dcmn.ndeiu des dcdommat;emens pour de IUtavia.
un mal imaginaire, il leur lemble aulVi qu'en donnant de Fuiires couleurs à .Combien il ttt

leurs motifs , ils ne violent point leur ferment par le trafic de la viande, du lard ,

^'°'^'

des eaux, des cordages , &c. quoiqu'ils les cnvoyent à terre par d'aïutes bâci-

niens, & qu'ils les vendent aux Chinois ou à d'autres Indiens (yS).

On a vu fouvent à Malaca, des Maîtres de Vailleaux, qui ayant tait tom-
ber fubtilement quaiuité de coulages entre les mains des Anglois, ont fait

châtier le BoJJemarii qui prend loin des cables, & le Skxman, qui prend
garde à la proue, conmie s'ils s'étoient rendus coupables de vol ou de né-
gligence. On en a vu d'autres qui ont fait jetter dans la mer de gros cables

de Ikngale, fous prétexte qu'ils n'écoient pas bien iaits-, tandis qu'ils avoient

des gens apoftés pour les pccher 8c les vendre aux Chinois (dç).
Il n'y a pas plus de fidélité fur terre. !l cil trille de voir combien de bois, infïd.'ur! fut-

de doux, & d'autres matériaux s'évanouillènt dànsVid^^d'Orwyt ikÀ Batavia, r";'-^"'"'

Combien n'y fait-on pas dans les attelicrs de la Compagnie, de chailis de vitics ,

de poteaux , de portes & de fenêtres , qui fervent aux maifons des particuliers î

Combien de coffres , d'armoires t*^ de cabinets en relief, qui font travaillés

par les ouvriers de la Compagnie ? S'il y a quelque ouvrage à faire pour l'in-

térêt public, s'il fiiut réparer quelques magafms, on eft furpris de la quan-
tité de bois, de pierre & de fer qu'on y employé. Mais l'étonnement ceirc

loifqu'on les voit fervir à bâtir des maifons &c des jardins. Ceux qui font

chargés de livrer des vivres & des rafraîchillemens pour les Vaiiïèaux , à Ba-

tavia, à Ceylan , à Bengale & au Cap , acheteur ce qu'il y a de pire , & le

portent en compte à la Compagnie fur le pied de ce qu'il y a de meilleur &c

de plus cher. Un matelot ne reçoit que des os couverts de peau , au lieu des

meilleurs moutons, qui lui feroient nécelfaires pour de (i pénibles voyages.

AulU les fortuiies des Entrepreneurs caufenr-elles de l'admiration par leur

rapidité comme par leur excès. Les Hôpitaux ne font pas plus exempts de ce

défordre. C'eft un véritable fujet de douleur devoir combien ils font négli-

gés , & quel cft le nombre lits malheureux qui périllènr faute de foin;, & de
feco.us, dans les lieux où ils ne font conduits que par l'efpcranco d'en rece-

voir. Ces rapines ne portent plus le nom de vol. Elles font palTécs en ufagr ,

& ceux qui trouvent î'occafion de les exercer fe perfuadent que l'impunité les

rend permifes ( i ).

Les Vailfeaux qu'on équipe a Batavia, pour le Japon, font chargés, non- Abus fur ie«

feulement des effets de la Compagnie, mais aufll de ceux des Particuliers ; &c
^'"'"^''"**

fouvent les derniers font en fi grand nombre, que ceux de la Compagnie de-

meurent au rivage. Les chambres au riz Se aux voiles , la fainte-baibe, le

pont-coupé & la foffe aux cables font remplis. La fainte-barbe eft quelque-

fols Il pleine de grandes caiffes, entaffées les unes fur les autres, qu'à peine

peut-on manier le gouvernail , Se qu'il ne refte pas de place pour ceux qui

doivent y coucher. Le même abus règne fouvent au retour ; & de-là viennent

les malheurs qui arrivent dans Irs tempêtes , lorfqu'on eft au-delfous du vent

,

près de la côte. Quel nombre fupcrllu d'Ecrivains , de Marchands , de Sous-

(^8) P.ige 309. (99) I^'^iic 301. ( I ) P.igcs jOr & fuivantes.
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Marchans, de Teneurs de Livres & d'Alliftaiis , qui partent tous les ans pour
le Japon l On en compte qr.clquefois douze, & plus , fur un Icul Vailîeau
qui prennent le ridicule titre de Stathoi.ders de la Compagnie. Ces inictles
rongeurs , qui vivent aux dépens d'autrui , partent charges des interâs d'au-
tres gens de leur elpecc , qui après avoir dillipé leur bien dans la débauche,
a Batavia, ont befoin de fc relever par un commerce défendu. Ils le foutic-n-
nent à peu pics pfqu'au départ des Vailfeaux , Se l'on s'imagineroit qu'ils
tiennent A ferme le voyage du Japon &c de Benj^ale. Ceux qui manquent d'in-
duftrie

, ou qui n'ont p?.s des protedeurs puifl'ans , demeurent abandonnés -,

car l'ardeur eft fi grande pour obtenir ces places , que les deux tiers de ceux
qui les demandent font toujours rebutes. Ce Commerce particulier n'ell pas
feulement en uHige parmi les hommes. Les femmes s'en mêlent aulli

, quoi-
.
que les Direûeurs aient établi , par une Ordonnance particulière

, que fi ruel-
que femme eft furprife dans ce cas , les dédommagemens de la Compagnie fe-
ront pris fur le mari ( i }.

'

Quoiqu'il n'y ait pas de Fifcal au Japon , de la part de la Compagnie , on
ne iailTepas d'y veiller foigneufement aux effets qui arrivent fur les Vailfeaux
Hollandois , 6c ce font les Japonois eux-mêmes qui donnent aux Européens
l'exemple de cette fidélité. AuiH-tôt qu'un navire a jette l'ancre, ils mettent
le fceaufur tous les ballots & les coffres-, ils veillent jour & nuit pour empê-
cher qu'il ne forte des marchandifes du Vailfeau. Mais toutes ces précautions
ne font pas capables d'arrêter ceux qui font le Commerce particulier. Ils

trouvent toujours le moyen de faire palfer ce qui leur appartient & de rece-
voir ce qu'ils veulent emporter. La rigueur même de la Jultice Japonoife eft un
frein trop foible. Quelques-uns de ce's Négocians clandeftins furent découverts
la nuit, tandis qu'ils introduifoient leurs ballots dans Nangazaqui , d'où ils

comptoient de tuer d'autres marchandifes par la même voie. La Cour en fui
Il choquée , que , par un ordre exprès de l'Empereur, le Gouverneur de cette
Ville fit mener au fupplice crentc- neuf Japonois, qui avoient prêté la main à
cette fraude. On coupa la tête à dix-neuf. On fendit le ventre à quelques-
autres , fuivant l'ufage du pays. Quatre furent mis en croix. Se le relie périt
d'une manière cruelle. Deux Marchands Hollandois , qui avoient été arrêtés
dans la même occafion, ne furent relâchés qu'avec beaucoup de peine. On
confifqua les marchandifes des Négocians particuliers , qui n'avoient pu être
vendues l'année précédente -, Se le Directeur de la Compagnie, qui avoir fer-

mé les yeux fur le défordre , fut renvoyé honteufement à Batavia , après avoir
cté banni de tous les Ports du Japon fous peine de la vie ( j ).

Bengale eft la féconde Place du Commerce de la Compagnie , après les Ifles

Moluques. On y envoie , chaque année , de Batavia , plus de quinze Vaiffeaux
avec charge entière. Se rarement manquent-ils de revenir au même nomhic.
Dès qu'ils ont mouillé devant la Loge , le Fifcal

( 4 ) , accompagné de quel-
ques Députés , s'y tranfporte pour faire la vifite. Il fe rend d'.-ibord dans la

chambre de poupe , où , après avoir bû à l'heureux fuccès du Commerce clan-

(x) rage 304.

( 3 ) Page 3or

^
(4) '1 f'Hic liippoCci- iK-'ccfTalrcmcnt que

CJiaaf ji'accufc t]!»: le tifcalde Icn tcras ;. i-.ir

on ne peut fc fîgiiicr qu'il n*^,' ait .lucriic ci
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clcftin , on dchberc fur les moyens de flxire porter a terre les effets des Parti- fî
'

,. r r • JT I I 11- ,^n^ • iJKSCRICrroM
ciiliers. Enluue on dctend , par une proclamation publique, aux Othcicrs & pg yĴATAVIA,
aux Matelots , de porter à terre ou de faire venir à bord aucune forte de pa

quet , de cailfe , fous p^ine de confifcation des nurcliandifes &c d'autres cliâ-

timens proportionnes. Mais à peinele Fifcal eil-il retourne au rivage, que le

Capitaine du Vailfeau , le Pilote , l'Hci ivain , le premier Marchand &: tous

les autres Ofiiciers , envoient leurs eftcts dans des maifons tp'ils ont louées

pour ce tems-li, S<. négocient tout le jour avec les Marchands du pays. Quel-

ques roupies diftribuces aux OiHciers du Porc , ont la vertu de leur fermer

les yeux
( 5 ). On jugera du profit de ce Commerce clandeftin par les feuls

retours de l'opium , qui ne s'achetant à Bengale que 70 ou 75 roupies, en
vaut 100 ou ZZ5 à Batavia {d). Les Comptoirs de la Compagnie I lollan-

doife, dans le pays de Bengale, font à Oui,'lie , à Deka , à Bdlèioor , à l^(.":ll|^.l;^lllc.!,i»

Malda y à Cajfarnahaffar , ,à Ragi mohol &C à l\una. Celui d'Ouglie , qui elt le
'^''^^'^'"''

principal , ell fur le petit Gange , à trente-fix lieues de la mer. La charge des
VailTèaux confifte en noix-mufcades,en doux, enmacis, en canelle , en poi-

vre, &CC. qui fe négocient pour des toiles fines, des fotalFes » du k.aft'a,de

l'opium , du mufc , des gingans , S>cc. ( 7 )

Ses eranjj a-
vant.igcs,

Com])Coiij ifff

rope &c autres marchandifes , que les 1 îoUandois troquent contre de l'or , du
cuivre , des ouvrages de laque , des robbes de chambre , de la porcelaine ,

&c. Les Vallfeaux qui vont droit au Japon , font ordinairement voile de Ba-
tavia vers la fin de Juillet. Mais ceux qui doivent palier par Siam , où ils

prennent des peaux d'élans , de cerfs , & d'autres peaux fans apprêt , partent

au mois de Mai &c reviennent vers le mois de Janvier ( S ). On verra dans la

fuite comment le Commerce du Japon eft demeuré entre les mains des feuls

Hollandois, &à quelles conditions. Cet article n'appartenant qu'à Batavia,

on remet auili , à d'autres Relations , quantité d'cclairciiremens fur le Com-
merce génér.d de la Compagnie, qui dépendent de la connoilFance des pays
où elle a formé des Etabliiremens.

Les navigations Jes plus courtes , de Hollande à Batavia, font ordinaire- .Sairuns& dur.'c

ment de fept mois, de fix, & quelquefois même de cinq ou de ciuatre Hc de- '1" "^,7.':='/'^'"^

mi. Mats on emploie iouvcnt huit, neur, dix Se quinze mois dans les voya- «auvià.

ges malheureux ( 9 ). Les Vaitfeaux qui partent de Hollande pendant la Foire

d'Amfberdam , c'eft-à-dire , au mois de Septembre , arrivent ordinairement

à Batavia dans le cours de Mars ou d'Avril -, tems favorable pour rccommen-
fer de-là d'excellens voyages , à Siam , à la Chine , au Japon , à Bengale ,

à la Côte de Coromandel , à Surate Se en Pcrfe. Ceux qu'on appelle de Noël ,.

c'eft-à-dire , qui partent de Hollande aux mois de Décembre èc de Janvier

,

arrivent entre Juillet & Septembre. Il fc préfente alors peu d'occafions peur
d'autre*; voyages de quelqu'importance. Ceux de Pâques

^ qui font voile de
Hollande dans les mois d'Avril & de Mai , arrivent au mois de Décembre >

(y) Po£;c 506.

(6) Pai;;c307.

(7) Page 348.
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tems auquel ces voyages font fort défavantageux , le long de la côte de Java ,

à Macailar , à Amboine , à Ternate & à Banda. C'eft depuis la fin du même
mois jufqu'à celui de Février , qu'il part auflî des VaifT'eaux de Batavia pour la

côte occidentale , intérieure & extérieure de Sumatra
, pour Padane , Pa-

ras y Poulofmka, Palimban, Jamby, Malaca , &c. (lo)

Les Vailîèaux qui viennent de Batavia en Hollande , portent le nom de
Premier Sc de Second Envoi. Ceux du premier, au nombre de fix, ou huit

& quelquefois davantage , partent au mois de Décembre. Ceux du fécond ,

font voile un mois ou fix femaines après , parce qu'ils doivent attendre les

bâtimens qui reviennent du Japon, de la Chine, de Bengale & de la Côte
de Coromandel (ii). La première de ces deux Flottes attend la féconde au
Cap de Bonne-Efperance , ou du moins ne remet en mer qu'après l'avoir at-

tendue jufqu'au tems marqué pour leur jonction. Elles lèvent ordinairement

l'ancre enfemble , & portant le cap Nord-Oueft vers l'Ifle de Sainte Hélène ,

d'où elles continuent leur route fur le même rhumb , ou un peu plus à l'Ouefl:

,

vers rifle de l'Afcenfion. Après avoir traverfé la Ligne , elles s'avancent juf-

qu'au treize ou quatorzième degré de latitude feptentrionale , pour pafler à

côté des Iflcs de Sel. De-là le cours eft prefqu'entiérement Nord. Vers le

quinze ou feiziéme degré , on fe trouve dans la Aïer-verte , qui continue juf-

qu'au trente-quatrième, d'où l'on fuit le même cours pour paUer au-deiTus des

bancs de Terre-neuve , entre le quarante-deux 8c le cinquantième deç^ré. On
tourne enfuire à l'Eft pour s'avancer vers Hitland , dans l'efperance d'y ren-

contrer divers bâtimens qui croifent au-devant de la Flotte , pour lui fervic

de convoi & lui fournir des rafraîchilTemens, Avec ce fecours, on fait voile de

conferve vers Doggers-^and , où fe fait la féparation des Vaiflèaux deftinés

pour la Meufe & pour la Zélande ( i z).

(lo) Pagcj5y. (il) Page ii6. (u) Page 3j8.

Il eft tems d'interrompre les Voyages des HoUandois, pour introduire d'au-

tres Nations fur la fcene 5 mais fans fortir des mêimes Mers , où l'abondance

des Relations nous met en état de parcourir fuccelHvement toutes les contrées

des Indes. Cependant , après avoir lailfé la Compagnie Hollandoife à la veille

de s'établir, dans l'Iile de Ceylan, fur les • les des Portugais, il paroît né-

cellaire de finir ce Livre par le voyage

ble des plus parfaites lumières qu'on r

dont les HoUandois ne polTedent que

rellement à laconnoilTancc des parti

r.îmenc par une jufte diftribution , q
jnable à tous les Voyageurs.

nglois , auquel on eft redev.i-

eues fur l'intérieur d'une iHc

is. On en reviendra p' is natu-

^ ont conquifes , lorfqu on y fera

faire trouver ici un rang couve-
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VOYAGE
DE ROBERT K N O X

aux Indes Orientales,

UN E Préface modefte & judicieufe (13), annonce le mérite de cette Re- inm>*i'ftîoitt.

lation &c la confiance qu'on doit au caradere de l'Auteur. Deux témoi-
gnages , en forme d'approbation •, l'un, de la Cour du comité de la Com-
pagnie Angloife des Indes Orientales , & figné du Secrétaire; l'autre, de
Chrijiophe Wren , nom refpedé en Angleterre j achèvent d'établir l'idée qu'on
eft porté à fe former d'un ouvrage qui a été compofé dans l'Ifle même de Cey-
lan, & par un Voyageur qui en fçavoic parfaitement la langue & les ufages..

Les Portugais &c lesHoUandois qui fréquentoient depuis long-tems cette Ifle,

n'en avoient donné qu'une connoifTance imparfaite, dans quelques Relations
dont elle ne faifoit pas le principal objet. Robert Knox eft non-feulement le

premier , mais le feul qui ait publié un voyage de Ceylan. Son Editeur nous
apprend qu'il étoit fils d'un Capitaine de VailTeau , au fervice de la Compa-
gnie des Indes , & qu'ayant obtenu le même degré après avoir paflTé près de
vingt ans dans l'Ifle qu'il décrit , il fit un voyage à Tarquin. » Outre la fin-

» cerité qui fe fait fentir dans fon Ouvrage , j'ai remarqué, ajoute l'Edi-

» teiir , dans les converfations que j'ai eues avec lui , qu'il étoit fupéiieur aux
» préjugés , Se qu'il n'étoit poufle ni par l'intérêt , ni par i'afFedion , ni par la

w naine (14). _______
En 1657 , le 20 Janvier, VJnne dt Lc^drf: , frégate au fervice de la Com

pagnie Angloife des Indes Orientales , pi,rtiv. des Dunes fous le commande
ment du Capitaine Robert Knox , père de lAuteur. Elle étoit frettée pour le

Fort de S. George ,

^^
r la côte de Coromandel , & le jeune Knox^ à peine âgé

1(^57.
JuuniaKlcl'Aii-

teur.

mk

peine
„j^,

rès AccMcnt (\\n

le ronduit d.iiis

- l'Uie de Ccyiai:.

en
tempête que jplufieuts ''£.i;reraîx firent

naufrage à fa vue , &c que le fien ne put être fauve qu'en cc-^pa^it le grand
mât par le pied. Cet accident , qui le mettoit hors d'état de continuer fon
voyage, lui fit prendre le parti de gagner Cotiur, baie commode dans l'Ifle

de Ceylan.

Quelque défiance qu'il eut des habitans lorfqu'il fut entré dans cette baie ,
<^^>i^'"ciit >' 1

vingt jours de Commerce, pendant Icfquels fcs gens eurent la liberté d'aller
'^'^"^'''"

à terre &. de retourner à bord diiHperent K-iuces fes craintes. On leur fournit
de bonne grâce , pour leur argent > tous les rafraîchiflemens qui font propres

(13) Elle eft (k l'Editeur
, qui fc nomme glois. La première Edition eft cfc Kîjj , à

Richard Heol-e. Amftcrdam. Il fut réimprimé à Lyon la mùoic-
(14) L'Ouvr.ij'c eft en deux parties , dans année

un fcul volume in- 1 j , Il a été traduit de lAu-

«11»,
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KnuT. ^" F'^y^-
,^f^>s ''-" '^^i <^e Ccylan , qui apprit leur arrivée dans cet intervalle

I(jS7.
conçut d'eux quelque foupçon , parce quils avoient négligé de l'en informer.

LcsAngioisfont II envoya vers le rivage, un Ofticier à la tête de quelques troupes, qui fit

|[fic7 to"infu- P"^^ '^ Capitaine de defcendrc , <<c de venir recevoir des lettres du Roi , donc
laifct. il lui fit dire qu'il étoit chargé pour lui. Les Anglois faluerent cet Officier de

leur canon , & le jeune Knox fut envoyé avec un Marchand du Vaiflèau
, pour

lui taire les compliniens du Capitaine. Il leur demanda qui ils étoient, & com-
bien de tems ils vouloient s'arrêter dans la baie. Apprenant qu'ils étoient An-
glois & qu'ils ne penfoient qu'à fc radouber , il les alÏÏira que le Roi les

verroit volontiers dans (es Etats , & qu'il avoir déjà donné ordre qu'on leur
accord.ît toutes fortes de fecours; mais qu'il l'av'oic chargé d'une lettre pour
le Capitaine , qui devoir lui être remife en mains propres. Cet Officier

, qui
portoit le titre de Diflliuva, s'étoit arrêté, à douze mille du rivage pour at-

tendre la réponfe des Anglois. Knox lui répondit que le Capitaine ne pou-
voit abandonner fon bâtiment pour aller fi loin, mais qu'il defcendroit vo-
lontiers fur le bord de la mer pour recevoir la lettre du Roi. Le Diffauva pa-
rut fatisfait de cette réponfe. Il pria les deux Anglois de palFer à terre le reftc

du jour & la nuit, avec promefTe de fe rendre le lendemain au rivage avec eux.
Le foir il leur ht dire qu'on alloit porter de fa part un préfentau Capitaine,
ôc que s'ils défiroient de lui écrire on fe chargeroit volontiers de leurs let-

tres. Ce procédé leur parut Ci fufpeft, qu'ayant écrit au Capitaine ils lui

confejUerent de ne pas quitter fon Vaiireau. Mais cette lettre ne lui fut pas
rendue.

.'r'iunl'lTe'" vf
Cependant le préfent , qui confiftoit en bétail & en fruits fut envoyé à

une petite rivière dans fa chaloupe &c defcendit fur la rive, l^

hu-il aflîs fous un arbre , qu'une troupe de foldats , qui s'étoi

Mais à peine s'y

;'étoient cachés aux

de faci-

comme lui

: Capitaine fut

porté, dans un hamak, au même Bourg où fon fils avoit palfé la nuit, mais
il n'obtint pasfi-tôt la liberté de lui parler. Le jour fuivant, neuf perfonnes

de l'équipage , qui n'avoient aucun foupçon de l'infortune du Capitaine , def-

cendirenr à terre pour y couper quelques arbres. En y arrivant, ils furent ar-

rêtés, & liés même étroitement, parce qu'ils avoient voulu faire quelque ré-

liftance. Ils furent conduits plus loin dans le pays , & délivrés de leurs liens

Rufcs des In- lorfqu'on les crut en fureté. Après s'être faifî de dix huit Anglois & des deux

fciiU JuVahTcai'i!!
clialo"pes > le Didauva chercha les moyens de fe rendre maître du Vailfeau.

Il protcfta au Capitaine qu'il n'étoit arrête que pour donner le tems au Roi
de préparer le préfent qu'il delHnoit à la Nation Angloife ; & s'étant efforcé

de le ralfurer par fes carelTes , il le pria de faire dire a celui qui commandoit
fous lui, dans le Vaiireau , d'attendre.encore quelques jouis, parce qu'en met-

tant trop tôt A I.i voile , il s'expoferoit à rencontrer plulieurs Vaifleaux Hol-
landois. Le Capitaine feii^nit de fe rendre à cette raifon. Il fit partir deux de

fçs gens ) accompagnes de quelques Indiens dans un petit canot. Les Indiens

étant

étant revenus

rer à bord , il
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érant revenus fans les deux Anglois, auxquels il avoir donné ordre de demeu-
rer à bord , il dit au DiflTauva que les gens de fon Vaifleau avoient refufé de
lui obéir , parce qu'il étoit prilonnier. Cet adroit Infulaire lui propofa d'en-
voyer fes ordres par fon fils , & de faire promettre à ce jeune homme de re-

venir au(îî-tôt. Le jeune Knox fit cette promefTe & l'exécuta. Mais fon perc
lui avoir ordonné de redoubler la garde fur le '. llTeau, de faire charger le

canon, & de recommander qu'on ne fouffrît penti^nt la nuit l'approche d'au-
cun batteau. L'Auteur , avant fon retour , écrivit une lettre à fon père , fignée

de tout l'équipage, par laquelle on lui déclaroit qu'il ne devoit efpérer au-
cune obéiflance de fes gens tandis qu'il feroit prifonnier , & qu'ils croient ré-

folus de fe défendre jufqu'à la dernière extrêmirc. Cette pièce, apportée par
le jeune Knox , refroidit la chaleur du Diffàuva. Il abandonna fon deflein &
lailfa aux prifonniers la liberté d'écrire à leurs amis fur le VailTeau , & d'en
faire apporter ce qui leur éroit néceflaire. Ils demeurèrent quelque tems dans
cet état , nourris avec abondance , mais attendant vainement les ordres du
Roi. Cependant , comme la faifon avançoit , l'intérêt du Vaiiïcau obligea ï-e.vaiffi

le Capitaine d'écrire enfin au Commandant qu'il pouvoit retourner à Porto 's^'ùlfu.-

NovOf pour y prendre les ordres de l'Agent de leur Nation (15). «j-

Après leur départ, les prifonniers demeurèrent abandonnés à la difcretion
'

d'un peuple barbare. Ils étoient feize, dont les noms méritent d'être confer- Nom» des fn'zc

vés ; le Capiraine , fon fils , les fieurs Lovdand , Gregory , Beard , Gold ,
Angiois capUfï.

Rutland , Mullins , Gutch , Birry , Knight , Winn , Hobbard , Emery , Warn-
ham Se Smith. L'Auteur attribue leur difgrace à la négligence qu'ils avoient
eue de ne pas envoyer quelques préièns au Roi. Ce Prince ayant rappelle le

DiflTauva & fes troupes , fans expliquer fes intentions à l'égard des feize An-
glois , ils furent menés plus loin dans le pays. On ne celTa pas de les bien
traiter. Ils trouvèrent même une forte de politelTe dans les habitans, qui
ayant été autrefois fous la dominarion des Portugais, ont appris d'eux les
ufages de l'Europe , & prennent plaifir à les oblerver avec les Etrangers.
D'ailleurs le Capitaine avoit fes gens autour de lui ; & le plaifir de vivre en-
femble étoit pour eux une douce confolation. Mais cet avantage dura peu.
L'ordre vint de les difperfer. L'Auteur eut , dans cette afflidion , le bonheur
de n'être pas féparé de fon père ( 1 6).

Ils furent conduits d'abord par de grands bois, dont les chemins étoient Hsfontdiipei-

fort larges , fans y rencontrer néanmoins un feul habitant 5 & pendant cinq
ou fix jours de marche ils paflTerent les nuits fur la terre , avec des branches
d'arbres pour chevet, La nourriture ne leur manquoir pas. C'éroit du riz , du
poiflbn fec, & de la viande fumée. Quelquefois leurs gardes tuoient des
daims , & tiroient des arbres du miel excellent dont ils leur faifoient part. Ils

trou"oient de l'eau en abondance , dans les étangs & les petites rivières donc
ces bois font remplis. Lorfqu'ils furent arrivés aans des lieux moins déferts

,

on leur fournit des vivres préparés à la manière du pays , avec des légumes
& diverfes fortes de fruits. Ils étoient traités aux dépens de la Province. La
curiofité amenoit tous les habitans pour les voir. Enfin près de la Ville de
Candi , où le Roi tient fa Cour , Loveland & Gregory turent logés avec le
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Xnox. ^^^pitaine & fon fils , & les autres furent envoyés dans une Ville plus éloi-

1658. g"cc. L'ordie du Roi porroi> toujours qu'ils fuiTent bien traités i maison crai-
gnoit qu'étant tous cnlembu

., ils ne fuflcnt à charge aux habiians de leti

,
demeure (17).

\66o. Le Capitaine & l'Auteur paflcrent près de deux ans dans cette fituation

pSniltfon ?* ^"'^"^ ^5P"^^ ^e Loveland & de Gregory le 16 Septembr.^ 1660, pour
flii. être conduits dans une Ville qui fe nomme Bonder Conjowai , à trente nulle

de Candi vers le Nord. La (îtuation en eft agréable Se commode , mais l'air

extrêmement chaud, & lesmaifons fortfombrcs & fort fales. LeCapitaint
eut la liberté d'en choifir une , qui n'étoit compofée que d'un toît loutenu
par des piliers , fans aucune muraille. On y mie pour le père une tfpece
de chalir , avec une matelas delfus ; ce qui paflc pour une marque d'hon-
neur dans la Nation. L'Auteur n'eut qu'un limple matelas, étendu fur la

terre. Les vivres leur furent toujours fournis 'tvec la même abondance.
Maïadieconta- Pendant la première année de leur féjour dans cette Ville, il s'y répan-

mème?èîr*mi- '^^ ""^ ^^V^ contagieufe, qui enleva un grand nombre d'habitans. Cette
fcte. maladie devint fi générale , que dans l'embarras où chacun étoit pour foi-

même , il ne fc trouva plus perfonne qui prît foin d'apporter leur nourriture
aux deux étrangers. Us furent obligés de faire cuire leur riz , & de préparer
leurs autres alimens de leurs propres mains. Leur unique confolation étoit

d'avoir quelques hvres de piété , dont ils faifoient une ledure commune le

matin & le foir. Lorfque la chaleur étoit palfée, ils alloient refpirer l'air aux
environs de la Ville, où ils avoient la liberté de fe promener (18).

Ce feroit dérober fon principal agrément à ce récit , que de le dépouiller

ici de fes circonftances pour le réduire en extrait. Je n'en retrancherai pas

même les réflexions de l'Auteur , qui !e rendent fort iiuéreirant par leur fitn-

plicité.

cîrconftance* Après avoît vêcu quelque tems dn; tct état ^19) , nous tombâmes ma-

môrtX*Capi- ^'^"> mon père & moi, de h. i-:,!, qui regnoit par toute la Province. Sa

îaiijc vue me faifoit verfer une infinité ck lumes, fur-tout du chagrin de me trou-

ver fi mal que je ne le pouvois afliftei , & de fon côté il étoit fi affligé qu'il

me difoit fouvent : » Qu'ai- je fait de t'avoir obligé de me venir retrouver à

» terre î Ton obéiflance t'a plongé dans cette fervitude. Je fuis vieux , &
»> vraifemblcment , ma vie ne fera pas longue. Mais peut-être verras-tu auflt

» la fin de tes malheureux jours. Dieu veuille te les faire palfer fous fa pro-

» tedion , & répandre fes bénédidlions fur toi.

La fièvre ne lui dura pas long-tems-, niais il s'abandonna tellement à fa

triftefTe , qu'à la fin il en fut tout-à-fait accablé. » J'ai couru , me difoit - il

»> dans l'amertume de fon cœur , & Dieu m'a délivré d'une multitude de pé-

» rils. Je n'étois jamais tombé entre les mains de mes ennemis. Faut-il que

» fur mes derniers jours, je me voie Efclave des Infidèles, & que je meute
» éloigné de ma Patrie, où j'avois réfolu de me retiret après ce voyage, pour y
» pafler le relie de ma vie en repos î «« Pendanr un peu plus de trois mois qu'il

vécut encore, il ne qitltta pas Ion lit. Il n'avoir fous lui qu'une natte & un
petit matelas} & fa couverture étoit un tapis, fur lequel il étoit affis dans la

(17) p. ij(& fulv. (18) Pages 161 & i^i. (15) Pagts \€i &fulr>
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chaloupe lorfc^ri'il avoit été pris. Pour moi , j'étois fans autre couverture qu..

mes lubies. Lorfque le frilfun de la fi' c me prenoit, i'allumois prompte-

ment du feu. Le bois ne nous étoic pas r'ufé-, m '; il falloir prendre la peii
-

de l'apporter malgré ma foitielTc. Un je ine Négrc . le mon perc avoit amène
de Porto Novo , & qu'on nous avoit I Té pour le fcrvir > nous voyant Efda-

ves comme lui , refafoit le plus fouvem de nous obéir. Ma fièvre devint ré-

gulière & me prenoit une rois en trois jours. Elle ne m'abandonna pas pen-
dant feize mois. Lorlque les rcHexi >ns de non père tomboient fur notre in-

fortune , il fe lailloit aller à des regrets capables de toucher les cœurs les plus

barbares. Je me fouviens qu'une fois , il paQa neuf jours fans prendre d'autre

nourriture que de l'eau froide > foupiranc fans celTe , ôc refufant tout ce que je

' préfentois à manger.

Il traîna fa vie dans cette langueur jufqu'au 9 de Février 1661. La vaille

de fa mort, il me fit aileoir près de fon lit , quoique je fuflè dans Tac -1^

vre. Il me dit » qu'il fe fentoit proche de fa dernière heure ; qui:

»> qu'avant la fin de la nuit Dieu oriferoit fes fers , & qu'il ne pouv
»» primer la joie qu'il relTentoit de quitter cette vie mortelle. Il ay

»• me parloir pour la deri .re fois, & qu'il meconjuroit d'avoir fo!

rere & de ma fœur fi je r.roumois en Angleterre, où je trouve

Knox.
660»

ir

>« i i(

^u'il

mon
qu'il

» avoi- difp' de fes biens à ma fatisfa(Slion par fon teftament «. A la fin c'e

cedifc jrs, il me donna fa béni ftion. Enfuite il me dit que n'ayant poire

de dr.j îortuaire pour l'enfev il falloir que je couvrifle fa tête de fa

chemife è le refte de fon corps < ic habits*, après quoi je i'envelopperois de
la naiiC f'" laquelle il étoit couche. Ce fut fur les neuf ^ures du foir, qu'il

me fit ce uifte adieu. Il expira dans le cours de la nuit , entre deux Se trois

heures du matin.

J'étois également accablé de ma foibleflè & de ma douleur. Cependant je

rappellai un refte de force pour lui fermer les yeux, & pour l'enfevelir comme
il me l'avoir prefcrit. Notre Nègre , que j'envoyai demander de l'aflîftance à
la Ville pour l'enterrer, revint avec une de ces longues cordes qui fervent â

lier le bétail , & me dit qu'on ne pouvoit me donner d'autre fecours , fi je

ne payois ceux dont j'cmployerois les fervices. Cette barbarie me roucha fen-

fiblement. Je n'avois aucun inftrument pour creufer , & la fécheredb rendoit

la terre extrêmement dure. Enfin deux ou trois Chingulais , à qui je fis un
petit préfent , m'aidèrent à ouvrir une folTe , & nous y enfermâmes mon mal-

heureux père. Ce fut dans un bois , où nous nous promenions fouvent , au

Nord d'un champ de riz , fur le chemin de Handapoul , Bow ^ dépendant de
Bonder Coufonat , dans la Province de Hoteurly. Ainfi je A( leurai feul , ma-
lade & captif, fans autre confolation fur la rerre , que pouvoir jetter les

yeux vers le Ciel & le prier pour ma délivrance. La Coui , bienrôt informée

de la mort de mon Père , m'envoya deux Exprès , pour fçavoir de moi s'il ne

m'.ivoit rien laitfé. Il m'avoit donné , en mourant , une bague d'or , une pa-

gode , & quelques autres pièces d'argent , que je m'atrendois à me voir ôter

,

avec quelques vieux habits. Mais on fe conrenta de prendre l'état de ce que
je polledois ; & le Roi fit ordonner aux habitans de me traiter avec plus de
foin. La fièvre me quitta par degrés, après m'avoir tourmenté pendant feize Con'biation qie

_ • o *-.• I .• ' 1 V ,
1^ , 'ri- • '•' Cid envoie 4

mois
i « le Ciel, que j implorois ardemment, m envoya une conlolanon qui l'Autcur.
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Etat Je Tes corn-
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joo HISTOIRE GENERALE
me donna de meilleures efpérances de l'avenir. Un jour que je tti'amufois i
la pèche dans un petit étang, je vis palier un vieillard, qui s'informa de mon
Nègre, C\ je fçavois lire. Cette queftion m'ayant fait tourner la tête, il me de-
manda fi je voulois acheter un livre que les Portugais avoient laiffé à Co-
lomboy iorfqu'ils en avoient été chafles. La feule curiofité me fit fouhaitcr de
le voir. Elle fe changea dans un vif empreiTement lorfque je l'eus reconnu
j)out une bible. Il ne me reftoit qu'une pagode , que j'aurois donnée volon-
tiers; mais j'en fus quitte pour un bonnet qui inetoit refté , & j'achetai à
ce prix une fource de confolation dans tous mes malheurs.

Revenons à notre méthode , pour épargner au le(5):cur des détails moins
intérelTans. Les Compagnons de Knox avoient été conduits dans la Province
de Hotttra Courly , à l'Occident de la Ville de Candi. Us avoient été logés
féparement , à quatre ou cinq mille l'un de l'autre. Leurs Gardes les faifoient

dîner & fouper dans des lieux différens , pour n'incommoder perfonne
; &

coucher ordinairement dans la maifon où ils avoient pris le repas du foir.

Leur lit étoit une méchante natte, qu'on leur faifoit porter avec eux. Ils

avoient ignoré long-tems qu'il y eût h peu de diftancc entre les lieux qu'ils

habitoient. Quelques Infulaires , par un fentiment de compaffion, leur procu-
rèrent l'occafion de fe rejoindre. Mais cette faveur dura peu , parce que n'é-

tant qu'à deux journées de Colombo, qui eft un Port de mer , on craignoic
qu'ils ne prillcnt enfemble des mefures pour leur fuite. Cependant comme
on apprivoifè infenfiblement les bêtes fauvages , le tems leur fit trouver di-
vers moyens d'adoucir leurs Gardes. Ils apprirent quels étoient les privilèges
de ceux qui fonr regardés comme domelliques du Roi. On étoit obligé de
leur fournir feulement des vivres , & non des habits , qui commcnçoient

Comment il» néanmoins à leur manquer. Dans cette néceffité ils eurent également recour»
tcadirtnt leur fi- \ 1, / o x i>- j o • / « ». / 1/" •

wwui»
fort ai- * ^ épargne & a 1 induftrie (îo). Ayant remarque que ce n etoit pas un petit

embarras pour le peuple de cuire & d'apprêter leur riz , ils propoferent de fe

charger eux-mêmes de ce foin , à condition qu'au lieu d'une mefure pour
chacun , on leur en fourniroit deux ; & pour donner une couleur de Juftice

à cette demande , ils ajoutèrent que cette quantité de riz étoit néceflaire à

leur fubfiftance. Avec ce furcroît , qu'ils vendoient fecretement , un peu au-
deflbus du prix réglé , ils fe procurèrent aifez d'argent pour s'acheter des ha-
bits. Enfuite ils apprirent tous à faire des bonnets à l'aiguille , qu'ils ven-
doient neuf fols , quoiqu'il n'y entrât que la valeur de trois fols de fil. Ce
Commerce auroit achevé de les mettre dans l'abondance , fi leur avidité ne
leur en eut fait perdre le fruit. Ils firent une fi grande quantité de ces bonnets,

que ne trouvant plus à les vendre au même prix , ils firent une perce confi-

dérable fur leur marchandife. D'un autre côté le changement de leur fituation

les rendit infolens , jufqu'à vouloir maîtrifèr le peuple*, ce oui refroidit beau-
coup l'inclination que ces Infulaires avoient marquée à les lecourir (ii).

Knox commençoit auflî à manquer d'habits, Hc la néceflitc le força de re-

courir au travail , à l'exemple de fes compagnons. Mais lorfqu'il voulut com-
mencer à faire des bonnets , quelques Seigneurs du pays lui repréfenterenc

qu'il y avoit beaucoup de différence entre lui& les autres Anglois -, qu'il étoie

ftiatioa
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fils de Capitaine , & que cette qualité ne lui permettoit pas de s'avilir par
des occupations indignes de lui; que le Roi n'avoit paru le négliger que pour
mettre fou caradkere à l'épreuve , mais qu'il lui feroit bientôt l'honneur de
l'appeller à la Cour , & de lui donner quelque emploi d'importance j enfin

que pour fa réputation il devoit foufFrir qu'on lui apportât les alimens tout
préparés, & fur-tout abandonner le deflèin de faire des bonnets (iz). Ces
confeils auroient fait affez d'impreflîon fur lui , s'ils eulTent été accompagnés
de quelque fecours. Mais , dans l'excès de fes befoins , il répondit que la dif- r"ti qu'il prcnrf

rindion dont on le flattoit , devoit donc lui attirer un traitement plus favo-
**' "****""•

rable, & que n'en reffentant pas moins les néceHîtés de la nature, il indlloic

i demander une double mefure de riz , avec la liberté de s'occuper du tra-

vail comme les compagnons de fa mifere. Cependant , pour mettre fon hon-
neur à couvert , il ajouta que fon defTein étoit d'employer fon Nègre à faire des
bonnets. Cette explication lui fit obtenir, non-feulement deux mefurcs de riz

pour lui-même , & une pour le Nègre qui conrinuoii de le fervir , mais en-

core des citrons, du poivre, du fel, des œufs & de la volaille. Après avoir n fehîtîtûte

pourvu à fa fubfiftance , il réfolut de fe procurer une maifon dont il pût "'?''"'5 ^ '^9^^

jouir librement. Il avoir remarqué , dans fon voifinage, un jardin qui appar-
"^'** «'»*'«•

tenoit au Roi , dans lequel il y avoit quantité de beaux cocotiers. Quelques
Chingulais , dont il avoit gagné l'amitié , lui prêtèrent leur affiftance pour
s'y bâtir un logement commode. Malheureufement, ces officieux amis furent
appelles par quelques affaires qui ne leur permirent pas de continuer leurs
fervices. Il ne lailfa pas d'achever fon enrreprife , avec le feul fecours de fon
Nègre-, mais quoiqu'il commençât fort bien à parler la langue du pays, il

n'en pouvoir connoïtre tous les ufages. Une loi capitale (i j ) de l'Ifte de Cey-
lan défend de blanchir tout autre édifice que les Temples & les palais du
Roi. Knox ayant trouvé le moyen de faire de la chaux , blanchit imprudem-
^iient le fien , à la manière de l'Europe. Cette témérité lui auroit coûté h
tête , fi le Roi n'eut fait grâce à fa qualité d'Etranger. Une faveur fi extraor-
dinaire fit juger aux habitans qu'il étoit deftiné à d'autres diftindions. On lui
lailfa la liberté d'élever des porcs & de la volaille, qui multiplièrent fi heu-
reufement,qu'il s'en vit bientôt un grand nombre. Des noix de cocos, qui tom-
boientdans fon jardin, il faifoit de l'huile, non-feulement pour fes lampes,
mais encore pour le fervice de fa cuifine. Cette huile, dans fa fraîcheur, ne
le cède guères au beurre d'Angleterre. Il apprit auflî à faire des bonnets à l'ai-

guille , qu'il vendit comme fes compagnons. Dans cette tranquilité ils ne laif-

foient pas de penfer à rompre leurs chaînes, & leur efpérancc étoit qu'après
avoir un peu mieux connu le pays, ils trouveroienr le moyen de s'échapper.
Quelques Européens avoient formé vainement cette entreprife avant eux. Les
Infulaires fe défient de tous les Blancs qu'ils rencontrent. Ils les examinent j

& s'ils ne font pas farisfaits de leurs réponfes , ils les arrêtent comme des
fugitifs. Cependant il n'elt pas impolfible de tromper leur vigilance de de ga-
gner quelque Port. Mais il faut être aficz heureux pour y trouver un Vaif-
feau de l'Europe , fans quoi ion feroit expofé à mourir de faim dans le?
i:.'ois(z4).

(ij.) Page i8z. (ij) Page 18;. (14) Page 18^.

ï£ îij

i!|ii

< i
'

1' li.ïii

HL

1W
SeA"

K!l'



Knox.
i660'

ce par

(ïoniiaire

i;ais.

joi HISTOIRE GENERALE
Knox trouva , dans l'Ifle , d'autres captifs de fa Nation qui avoient été pris

en 1658. Us étoient treize, qui fe nommoient Faffal , Mergiajon ^ Marck
AiuresMptifs Kirby y Jelf, Cardintr, Dag, StapUton, Man , Smart, Hobjiain , Gony fi.

Angoii que Bingham. Leur VailTeau , commandé par le Capitaine Johnpriy avoit fait nau-

«i^rrine."^ fcage aux Maldives } mais s'étant fauves dans des chaloupes , ils avoient relâ-

ché dans i'ifle de Ceylan , où le Roi les avoit retenus. On lenr avoit ôcé tout
ce qu'ils poflèdoient , à la réferve de leurs habits. Cependant ils écoient fore

bien traités dans la Ville de Candi. Le riz, la volaille & les nattes leur étoient

fournis en abondance. Il ne leur manquoit que de la grofTe viande , & de
lycifion d'tm l'argent pour en acheter. L'Auteur rapporte qu'il leur prit envie de tuer

"*
''x^n'^M!}-

""^ vache , pour faire quelques bons repas , mais qu'incertains s'il leur étoit

lire l'ortu- permis de prendre le bien d'autrui , ils propoferent leurs doutes à un Mif-
honnaire Portugais (£5), qui avoit eu la permidlon de s'établir à Candi. Il

leur répondit qu'ils ne dévoient pas faire difficulté de manger les biens de
ceux qui pollèdoient injuftement leurs corps \ Ôc pour les encourager , après

Sort funefte lie qu'ils eurent tué la vache , il en mangea le premier. Entre ces anciens captifs

g'oii.'*'"'"

^"' Anglois , le Roi fembloit avoir pris en affedion Man & Smart , qui étoient

deux jeunes hommes fort bien faits. Cependant ayant appris que Smart étoit allé

fécretement chez un Ambaifadeur de Hollande, arrivé depuis peu à la Cour,
il le relégua dans les montagnes , où ce malheureux Atmlois perdit la vie par

un accident tragique , après avoir époufé une femme deTlfle , dont il eut un
fils. Le fort de Man fut encore plus trifte. Il y avoit au Port de Colombo un
habile ouvrier Portugais , que le Roi fouhaitoit d'engager à fon fervice. Man
fut employé pour lui faire cette proportion ; mais n'ayant pu la lui faire goû-
ter , il prit le parti de cacher la lettre qui contenoit fon refus , dans la ^ule
crainte d'ofFenfer le Roi par une explication trop fincçre. Mais l'Interprète

ayant eu l'indifcretion d'apprendre au Roi ce qui s'étoit pafle , cet impérieux

Monarque fit mettre en pièces par les éléphaiis , ôc Man qui n'avoir pas répondu

à fa confiance , & le Portugais qui n'avoit pas fait cas de fes offres , & l'In-

^__________ terprète qui ne lui avoit pas donné plutôt cet avis (i6).

166 Af.
Il n'arriva point d'autre changement dans la fituation des Captifs jufqu'à

LeRoiaccorde l'année 1664, que le Roi reçut une lettre en leur faveur, du Chevalier ^in»

Mpiift^&thanKe
'^'' » Gouvemeur du Fort de Saint Georges. L'Ambafladeur HoUandois qui

et uiibuitiun. croit à Candi , avoit été chargé aùlfi , par le Gouverneur de Colombo , de traiter

de leur rançon. Le Roi prèra l'oreille à leurs propofitions , & donna ordre que

tous les captifs fiilïcnt raflemblés à Candi. Ils fe trouvèrent au nombre de

vingt-neuf. On leur déclara qu'ils étoient libres. Mais on leur fit entendre

que fi quelques-uns d'entr'eux fouhaitoient de demeurer au fervice du Roi , il

leur donneroit des Villages, des Efclaves & des emplois confidérables à la

Cour (17). Ce Prince, rempli comme tous les Rois de l'opinion de fa gran-

deur , s'étoit imaginé que la plupart des Anglois ne balanceroient pas fur

ce choix. Mais lorfqu'il eut appris que fes offres étoient rejettées , il retraélra

fes promefies , Se fa bonne volonté parut fe changer en indignation. On aver*

tir les captifs de fe trouver tous les jours à fa porte, pour recevoir fes ordres.

Ils obéirent pendant plufieurs jours , fans qu'on leur ordonnât rien de f»

(i;) Page i?|. (ttf) Page i3\. (j7) Page 29^.
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part. Leur embarras croit à pénétrer fi ce délai , qui fcmbloit marquer de
l'incertitude , venoit d'un refte de bonté pour eux, ou de la crainte d'ofFen-
fer les Hollandois de Colombo i lorfqu'il arriva un événement qui renverfa
toutes leurs efpérances. Le Palais du Roi fut attaqué pendant la nuit par un
gros parti de Rebelles. Cette révolte ne dura que cinq jours-, mais, dans les
allarmes continuelles de la Cour, le Roi donna ordre que les captifs fuffènt
renvoyés à leurs anciennes demeures ,& ne voulut plu» entendre parler de
leur liberté. Ils furent difperfés dans différentes Provinces. Knox fe vu relégué
dans celle de Handapandoune , à l'Occident de Candi (28).
Ce pays lui parut d'autant plus agréable qu'il eft afTez près de la mer. Il fe

flatta que le tems poutroit faciliter fa liberté. Cependant , pour diflîpcr les
foupçons d'un peuple qui l'obfervoit nuit & jour, il bâtit avec l'affiftance de
fes voifins une maifon fut le boid d'une rivière. Il l'environna d'un folfé, aa-
tour duquel il planta une bonne haie. Enfuite il fe remit â faire des bon-
nets , qu'il vendoit avantageufement aux environs de fa demeure. Ce petit
commerce le mit dans l'abondance. Ses voifins , accoutumés à vivre familière-
ment avec lui , le prêtèrent de fe marier. Il feignit de goûter leurs confeils

,

dans la crainte de faire renaître leurs foupçons , mais n'ayant , dit-il , que de
l'horreur pour cette union avec des Idolâtres , il leur fît confidérer qu'il n'é-
toit pas encore artcz bien établi pour fournir à l'entretien d'une femme , ôc
qu'il vouloir d'ailleurs en choifir une qu'il pût aimer. Il pafTa deux années
entières dans cette Province , fans trouver l'occafion de s'échapper. L'exem-
ple de plufieurs Etrangers qui avoient été arrêtés dans leur fuirc S: livrés au
fupplice, étoit une leçon qu'on lui repetoir fouvent & qu'il avoit fans ceflè
devant les yeux. En 1666 les Hollandois bâtirent un Fort, nommé ^rran-
dtry , dont il n'étoit féparé que par une chaîne de montagnes. Il tenta plufieurs
fois de s'y retirer , mais les paflages croient foigneufement gardés. Le Roi

,

mécontent de l'entreprife des Hollandois , envt)ya àsa troupes pour les chaf-
fer de ce pofVe , & s'en rendit maître par la négligence de la garnifon , qui
fut enlevée elle-même & menée prifonniere à Candi (29), Knox étoit avec
trois Anglois dans cette Province. La crainte qu'ils ne profitaffcnt du trouble
de la guerre pour fe fauver , les fit conduire dans une Ville éloignée , qui fe
nomme Laggendeny. Elle eft fttuée fur le haut d'une montagne. Knox y fut
logé avec Loveland , parce que de tous les captifs Anglois ils étoient les
feuls qui fuflTent fans femmes. Tous les autres, défefpérant de revoir jamais
leur Patrie , avoient pris le parti de fe marier.

A leur arrivée dans cette Ville, ils fiirenr extrêmement affligés de n'y
trouver que des apparences de mifere. C*eft-là que le Roi fait fouvent coiv-
duire les criminels qu il deftine à la mort. Knox ne douta pas qu'y étant re-
légué par un ordre exprès de la Cour , fa vie ne fut férieufement menacée.
Cependant cette frayeur ne dura qu'un jour. Le Roi prévoyant qu'il ne man-
queroit pas de s'abandonner au chagrin , après avoir été tiré d'une Province
agréable pour être confiné dans des trtftes montagnes, envoya le lendemain
aux habitans un des Seigneurs de fa Cour, avec ordre de leur déclarer (30;
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»» que les Anglois n'étoient ùi criminels > ni privés des bonnes grâces de Sa
M Majefté ; qu'elle vouloir au contraire qu'ils fuflcnt traités comme des per-
M Tonnes qu'elle eftimoit, & qu'elle avoit defTein d'employer dans de gran-
M des affaires ; qu'elle ne les confidéroit pas comme des prifonniers , mais
w comme des Etrangers honorés de fa proteûion ; que fi les provifions de la
M Ville n'étoient pas fuffifantes, elle ordonnoit qu: les habitans vendifTent
" leurs beftiaux , leurs biens , & jufqu'à leurs femmes > pour nourrir leurs
" Hôtes, & qu'ils leur cédaient leurs propres inaifons »«. Knox apprip, dans
la fuite , qu'en reléguant les Anglois dans ce lieu , le Roi n'avoitpas eu def-
fein de les chagriner , mais de fe fervir d'eux pour ruiner les habitans

, qui
s'étoient fignalés dans la dernière révolte. Il ne diâimule pas que pendan: trois

ans qu'ils pailèrent dans cette Ville , ils exercèrent avec rigueur le pouvoir
Knox acfiete qui leur étoit accorde. Ce ne fut pas fans peine qu'il fe procura la liberté de
"
"'""'

retourner dans la Province de ffandupondoune , où du profit qu'il tira de fou
commerce» il acheta une terre ( j 1 ) dans celle à'Oudaneur, près de la Ville à'El-

ledatf à dix milles de Candi. Elle ne lui coûta que vinct-cinq larées, qui font

à la vérité une fomme confidérable dans l'Ifle de Ceylan , quoiqu'ils ne re-

viennent qu'à la valeur de cinq piaftres. Auflî-tôt qu'il eut acquis la pro-
priété de ce fond , il y bâtit une maifon , avec le fecours de quelques An-

Qucnionfurie glois qui n'étoient pas mariés. Dans les entretiens qu'ils avoient enfcmble,

ftmraej*idofâ-* *'* mirent en queftion s'il étoit permis d'époufer des femmes Idolâtres, & fi

uts, la Religion n'en étoit pas moins blelTée , que d'une fale débauche , dont ks plus

fages aentr'eux avoient peine à fe garantir. La plupart fe déclarèrent pour ie

parti du mariage, fondés fur divers exemples de l'ancien Teftament. Ils s'im-

poferent même la loi de n'époufer qu'une feule femme , malgré la liberté du
pays , & d'exiger d'elle qu'elle embraiïât le Chriftianifme. Knox confervanc

toujours l'efperance de recouvrer fa liberté , perfifta dans la réfolution de gar-

der le célibat. Il ne vouloit fe former aucun lien qui fut capable de l'arrê-

ter, ni metti? d'obftacleà un mariage avantageux qu'il pouvoit faire quel-

UndMcaptifi que jour en Angleterre. Vers le même tems, un defes compagnons, nommé

iLdrcmpiollî
^''^^'"''^ rernham , fut élevé à la dignité de Grand-maître de l'artillerie (jz)

* &de Capitaine de neuf cens foixante-dix hommes. Le Roi lui donna, pour

foutenir ce titre , le Gouvernement de plufieurs Villes, & lui fit préfent d'une

belle épée d'argent ôc d'une hallebarde i faveu^rs fans exemple pour de mifé-

rables Etrangers. Enfuite , comme s'il n'eût fermé la main fi long-tems que

pour l'ouvrir tout-d'un-coup par une profufion de bienfaits , il offrit des ré-

compenfes confiderables à ceux qui voudroient accepter de l'emploi dans fon

armée pour attaquer le Fort de BibHgom (53), qu'il avoit réfolu d'enlever

aux Hollandois, Quelques-uns acceptèrent cette offre & lui trouvèrent de la

fidélité dans fes promedès , quoique la guerre fe fut terminée par la reddi-

tion volontaire de Bibligom.

Knox demeuroit borné au revenu de fon travail & de fa terre , avec un

feul de fes compagnons, qui fe nommoit Rutland, & qui s'étoit déterminé

,

comme lui , à vivre dans le célibat. Ils ayoiçnt embraffé diverfes fortes de

commerce , qui leur rapportoit un profit confidérable. Il ne leur manquoit

(ji) Pagexiy. (}x) Page ijS. (53) Pagcx}?.
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que la liberté pour être heureux -, lorfqu'un jour Knox reçut, d'un des pre-
miers Seigneurs de la Cour , cet ordre écrit de fa main : « Après avoir reçu , ,rr
"
renXe'"'''r"'A'"?"?/'!x''

^"i^inceiramment à la Cour , afin d'y Knc'cft arrCM
.' rendre vos refpeds a Sa Majefté «. Le même melFager portoit un autre ordre ^ ""^'^^
A tous les Ofhciers du pays , qui les obligeoit de lui prêter main- forte , fiKnox refufoit^de le fuivre. Un Chingulai de fes amis lui avoir caufé inno-cemment ce chagfin , en faifant à la Cour un portrait avantageux de ks bon-
nes quaites. Il ne put fe défendre de faire le voyage de Car.ii. Mais s'étant
rendu chez le Seigneur qui l'avoir fait appeller , il le furprit beaucoup, lorf-
qu au lieu de rendre grâces à fes foins, il lui déclara » Que h Nation Ar
" gloife n'avoïc jamais fait de tott au Roi , & que lui , qui étoit fils d'un
» Capitaine de VaifTeau au fervice de l'Angleterre, on ne pouvoir l'accufer
» dette entre en ennemi dans l'Ille, ni pour y demander des faveurs

; qu'il
» n y etoit venu que pour négocier , & que fous de vkins prétextes on l'avoit
» retenu contre le droit des gens i que depuis ce tems là , il avoit traîné fa vie
» dans la mifere, forcé à de vils travaux pour fe procurer l'habiliertient &
" la nourriture

; que dans l'état où fes fatigues l'avoient réduit, il n'étoit pas
" "Ç''^.^^^ de fervir le Roi , & qu'il n'avoir que la mort à defirer fi on lui re-
» rulou la liberté.

Ce Seigneur
,
après l'avoir écouté paifibicment , lui demanda s'il fravoit

Jire 5c écrire en Anglois. Il répondit, «qu'il étoit venu fi jeune dans les In-
" des & qu'il y avoit elfuyé tant d'infortunes

, qu'i peine fcavoit-il parler la
" lanpuede fon pays; que le Roi trouveioit , entre les aunes Anglois, des
» perfonnes plus propres que lui aux dignités dont il vouloit l'honorer •

ôc
" que la plus grande faveur que Sa Majdlé pût lui accorder, après la lib'er-
" te, ccoit de lui lailLr finir fes jours dans fon petit Etabliaement » Le
Seigneur Chingulai prit alors un air chagrin , & traitant toutes fes raifons de
ridicules

, il lui dit de les aller conter à l'^^i^^r ^55). Heureufement ce pre
mier Minilbe fe trouvoit dans un embarras d'affaires, qui ne lui permirent
pas de l'écouter. Quelques jours.fe palferent , pendant lefquels Knox obferva
de ne pas quitter la Ville , pour ne pas s'expofer au reproche d'avoir manqué
de foumiflion

j mais loin de foUiciter la fortune , il rejetta les inftances dé
fes amis

,
fur-tout celles de Richard Varnham, qui le prefToit à toute heure

de fuivre fon exemple. Enfin , demeurant inébranlable dans fa réfolution , il
retourna dans fa terre

; lorfque le filence du Miniftre lui fit juger qu'on*nc
s'oftenferoit pas de fon départ. Un ordre exprès du Roi le rappeîla bien-tôt à
Candi (i6). Il s'y rendit encore , mais pour y jouer le même rôle -, & le Roi
dégoûté apparemment par fon obftination , lui lailTa la liberté de fe retirer*
Rendu à lui-même

, Se à Rutland fon cher alTocié , il prit à fon fervice uii
jeune garçon , fils d'un des autres captifs, pour tenir la place de fon Neare,
à qui il îivoit accordé la permiflTion de fe marier. Il compte ici que fa ca'pti-
vité avoit déjà duré feize ans (i 7).

Quoique fa fituation fut affez douce, le defir de revoir fa Patrie ne l'a- Projc» <i. Knnr
bandonnoit pas. Toutes les converfations qu'il avoit avec Rutland fe bor ^ ''"' '^"''^"'^

noient à former des projets de liberté. Enfin cette pafTion fe fortifia tellement
"

' " "puur kti[ libcrtC-.

(35) Page tjo.
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dans leur cœjti- au commencement de l'année 167J , qu'ils piirent abfoltr-

ment la réloluri-)!! d'expofer leur vie pour la fatisfaire. Comme ils fi^avoient

parfaitement la langue de l'ifle , & qu'ils avoient obtenu , par degrés , la liberté

d'aller vendre leurs marchandifes dans diftérentes Provinces , ils s'infornie-

I!t partent dans
ri''p;rance de

înutîllu'ik' pTu-

fiiurs .iiitris eu-

Iù'7J?.
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merce. Ils conclurent de ces informations, que la voie la plus sûre pour
leur fuite étoit la patrie feptenttionale du Royaume , parce qu'elle étoit la

moins habitée.

Après s'ctte fournis de toutes les denrées qui convenoient à leur rou:e , ils

invoquèrent la protedion du Ciel pour entrer dans la partie qu'ils connoif-

foieiit le moins. Tous les chemins y font extrêmement difficiles & embatraf-

fés (jS), Ils conliftent dans une multitude de petits fentiers , qui condiiifent

d'une Ville ou d'un Village à l'autre, les uns dans les champs & les autres

dans les bois. D'ailleurs le pays eft fi couvert de haies & de builTons , qu'à

peine y voit-on trente pas devant foi. Les fentiers mcme y changent alfez

Ibuvent, parce qu'on en ferme un grand nombre lorfque les grains commen-
cent à croître, ik qu'on ne les ouvre qu'après la récolte. Malgré tous ces ob-

ftacles, les deux Anglois continuèrent de marcher vers le Nord & pénétrèrent

jufçiues dans la Province de Neurecalave , à trois journées du lieu d'où ils

étoient partis. Mais il leur fut impollible d'aller plus loin, parce qu'ayant

vendu toutes leurs marchandifes, on auroit commencé à les foupçonner de
quelque mauvais delfein. Ils futent obligés de revenir ainfi fur leurs (39)
traces.

Depuis cette première entreprife , ils tentèrent fept ou huit fois le même
voyage, avec auflî peu de fuccès. Ils allèrent une fois jufqu'.i ^0Kr(y, qui eft

à l'extrémité du Royaume. Mais cette partie fep;entrionale étant fort feche

& manquant de fontaines, ils futent forcés de boire de l'eau de pluie fi bour-

beufe
,
qu'en buvant, le limon s'attachoità leur barbe. Elle étoit d'ailleurs fi

puante , qu'elle leurcaufa une fièvre violente à chaque voyage. Cependant ils

liroient quelque fruit de leurs peines , parce qu'ils apprenoient toujours quel-

que chofe d'utile à leur delfein , & qu'ils découvroient du moins les routes.

Plufieurs années fe palTerent encore, pendant lefquelles ils furent arrêtés , tan-

tôt pat la féchereUe , tantôt par les grandes pluies , Se par d'autres obfta-

cles. Mais enfin ils prirent une réfolution fi ferme, le 22 de Septembre (40)

i(>79>4u'enp.-ittantde leur maifon ils ne fe propoferent plus que la mort ou

la liberté. Knox y lailTa un vieux Chingulaij à qui il donna quelqu'argent

,

comme s'il n'eut été queftion que de lui confier le foin de fon bien & de fes

beftiaux.

Letems delà nuit étant le plus sûr pour leur marche (41) , ils partirent an

commencement de la Lune , dont la lumière leur fut long-tems favorable. Ils

prirent d'abord par la montagne de Bocaul , qui étoit fans gardes; d'où ils

fe rendirent à Sonder- coufovat , & de- là à Nicavar , dernière Ville de la Pro-

* -

()8) UiJ. Si fliiv.

(5j) Page ij8.
{40) Page 164,

(41} Ibid. & pages fuivânteSi
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vince de Hotcourly. Depuis cette Ville , on ne trouve aucune habitation iuf-
<\\x\Parroa , qui en eft à feize milles dans la Province de Nuve-catava. Tout
cet intervalle n'eft qu'un Defert , nommé Parroa-mocolane , rempli d'élé-
plians

,
de tygres & d'autres bctes farouches. En arrivant à Parroa , ils réfolu-

rcnt de gagnct Jnarodgkurro , dernière Place du Roi de Candi , dont ils
n'avoient jamais approché de plus près que de treize ou quatorze milles. Mais
jIs apprirent bien-tôt que le Gouverneur de la Province y envoyoit des Offi-
ciers, pour recevoir les revenus du Roi. La crainte de les rencontrer leur fit
prendre un long détour, par la partie occidentale A'Ekpoulpot. Us y achetèrent
du tilde cocon & fe mirent à travailler, avec la précaution de vendre peu
de marchar.difes , parce qu'ils en avoient befoin , comme d'un prétexte pour
continuer leur marche. Après le retour des Officiers , ils rentrèrent dans leur
chemin

; mais ils retombèrent bien-tôt dans un autre embarras. La maifon
du Gouverneur de la Province fe trouvoit fur leur palTàge, dans un lieu nom-
mé ColUouvilla , où ce Seigneur ne demeuroit que pour obferver les paflàns.
Leur frayeur fut extrême. Cependant, après un peu de délibération, ils ré-
folureut de fe préfenter hardiment chez lui, comme s'ils eulfent été muni?
d'une pleine autorité pour voyager. Cette témetité leur réuflit. Ils firent
quelques préfens au Gouverneur ; & lui ayant montré leurs marchandifes

,

pour écarter fes foupçons , ils feignirent d'être venus chercher de la chair bou-
cannée de daims , qui eft ordinairement fort commune dans cette Province.
Ils fçavoient, néanmoins, que la fécherelfe de cette année avoit rendu les daims
fort rares. Aulfi le Gouverneur parut-il fâché de ne pouvoir leur en fournir ;

mais il leur confeilla d'en chercher dans les Villages voifins. Cette réponfe
leur caufa d'autant plus de joie, qu'elle leur offroit un prétexte pour s'avan-
cer vers Anarodgburro. Il y avoit néanmoins des difficultés d'une autre nature
À furmonter. D'ar iennes informations leur avoient appris que pour trouver
des lieux habités ..a Nord de cette Ville , il falloit marcher deux journées en-
tières dans des lieux deferts , Hc qu'enfuite on entroit dans un pays habité
par clés Malabares, indépendans du Roi de Candi & des Hollandois. Ils
appréhendoient de tomber entre les mains de ces peuples, qui étoient alliés
du Roi , & qui ne pouvoient manquer de les reconnoître pour des fugitifs
en les voyant fortir cle fes Etats. Malgré la force de cet obftacle , ils remirent
à délibérer fur leur conduite lorfqu'ils auroient palTé Anarodgburro ; & ne
penfant qu'à profiter de la confiance du Gouverneur , ils firent deux ballots
de leurs marchandifes, dans l'un defquels ils mirent fecretement ce qu'ils
avoient de moins précieux. Us prièrent ce Seigneur de fouftrir qu'ils lailfat.
fent cette partie de leur bien dans fa maifon , jufqu'à leur retour. C'étoit une
forte de caution volontaire , qu'ils crurent capable de prévenir tous les dou-
tes. Ils affeélerent encore de ne marquer aucun empreflèment pour leur
départ.

Enfin, le Ciel leur ayant fait furmonter quantité d'autres obftacles, ils fe
mirent en chemin fans guide & traverferent d'abord une épailfe forêt , où ils

eurent le bonheur de ne pas s'égarer. Enfuire ils trouvèrent une petite ri-

vière , nommée Malouat-oya. Leur première idée fut qu'allant fe jetter vrai-
femblablement dans la mer , elle pouvoit fervir à leur faire trouver facile-

ment leî côtes. Mais la crainte que ce chemin ne fut trop long, leur fit re-
sfrii
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Knox. mettre à le prendre lorfqii'ils auroienr perdu l'efperance d'arriver à Anarodg-

1679. burro. Us continueienc démarcher avec li peu de détour , qu'ils y arrivetenc

iiarriveiAna- heureufettieut. C'eft moins une ville qu'un territoire (41), auquel les Chin-
fo.!j;i'uno.

gulais donnent aufli le nom de Neur-ouang. Knox le regarde comme la plus

grande plaine de l'ifle de Ceylan. Le centre eft occupé par un étang d'un

mille de longueur, environné de bois & de quantité de hameaux, dont les

habitans font des Malabares, qui parlent un langage différent de celui de

Candi. On n'apperçoit leurs habitations que de tort près. Hn entrant dans

cette plaine , les deux Anglois furent quelque-tems incertains du chemin

qu'ils dévoient fuivre. Mais ils entendirent le chant d'un cocq, qui leur fie

juger qu'ils touchoient à quelque lieu habité. Us ne balancèrent point à s'y

rendre , avec autant de hardielle que s'ils eufTent connu le pays (45).
lis y font bien Aulli-tôt qu'ils fe furent approchés des maifons , ils s'allîrent fous un arbre

n''"Hm"m pél & déployèrent leurs marchandifes. Le peuple étant accouru à ce fpeâracle,

iiéirtt ii.us loin, ils fe virent environnés d'une foule a'habitans > dont ils ne pouvoient fa

faire entendre. Cependant ils furent abordés par un vieillard , qui parloit

la langue des Chingulais & qui leur fit diverfes queftions. Us donnèrent

tant de vraifemblance à leurs réponfes , que joint à l'étallage de leurs mar-

chandifes , elles les firent palfer pour des Marchands. Ils ajoutèrent qu'avea

le delTein de vendre , & la permiflion du Gouverneur de Calloimlla , ils cher-

choient l'occafion d'acheter de la chair boucanée. Le Chefdu canton, auquel

ils furent préfentés , parut fatisfait de cette explication. Dans la joie qui fe

répandit parmi les habitans, on leur donna une vieille maifon pour leur re-

. traite , 8c les principaux s'engagèrent à leur fournir , dans quelques jours ,

autant de chair qu'ils en pourroient emporter. Us profirerent du délai qu'on

leur demandoit , pour fe procurer adroitement des informations. Ayant appris

la route de Jafnapatan , qui eft un Port des Hollandois dans la partie lep-

tentrionale de l'ifle (44) , ils jugèrent que le même chemin devoir conduire

à Manaar y autre Place maritime de leur dépendance, à deux ou trois jour-

nées d'Anarodgburro. Rien ne pouvoir mieux s'accorder avec leurs defirs.

Mais fur quelques objections , qu'ils tirèrent exprès de la sûreté du pays , leur

rarti>iu'iisprcn. Interprête ajouta que les palFages étoient continuellement gardés. Cet éclair-
"''"

ciltèment leur fît abandonner un projet dont le fuccès leur avoir paru certain.

Us fe virent forcés de revenir à celui de fuivre la rivière de Malouat-oya
,

qu'ils avoient laifTéc derrière eux (45) j c'étoit le feul nioyen de fe dégager

du traité qu'ils avoient conclu pour la chair de daim , en perfuadant aux ha-

bitans qu'ils vouloient retourner à Callouvilla & revenir avec leurs marchan-

difes •, fans compter que s'ils avoient le malheur de rencontrer quelques Chin-

aulais , ils ne devoienr pas craindre qu'on eût de la contradiction à leur repro-

cher dans leurs vues & dans leurs difcours. Us firent goûter heureufemenc , à

leurs hôtes, les raifons qui les obligeoient de partir; & prenant des provi-

fions pour dix jours, ils fe mirent en chemin un lundi, 11 d'Odobre (46}.
tcutfprVratifs

jjg s'étoienr munis de quantité de chofes nécelTaires , relies que deux grandes
pourpron aune

^^^j^jg^ jg TalUpos , qui pouvoicnt Icur fervir de rentes Se les mettre à co^^
pnuri'

Buiic ruuK.

(41) Page n€.
(45) Page 177.

(44) Page iU.

(4J) PagcxS,-.

U6) Page 18;.
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verc delà pluie; des fufils, pour allutiier du feu; une peau de daim coupée "' ^'•'—-»

en morceaux , pour garantir leurs jambes des épines, en traverfant les boisi 167^1'
une petite hache au bout d'un bâton , &c de grands couteaux pendus à leur

ceinture , pour fe défendre des tygres 6c des ours. A l'égard des éléphans

,

il •''y a pas d'autre moyen , pour s'en garantir , tpe de les éviter pat la (47)
fu. .

Un Leéleur , attaché à ce récit par tant de circonftanccs intérelTantes, trou-

vera plus de plailir encore â fuivre l'Auteur dans fes propres exprellions , &
fa curiofité ne fera que s'échauffer pour le dénoûment. C'ell donc Knox mcme,
qai va expofer le refte de fes avantures jufqu'à Manaar.

Nous arrivâmes {48) vers quatre heures du foir à un mille de la rivière > iisli""'*''' r'c»

dont nous étions réfolus de fuivre les bords. Il nous vint à l'cfprit qu'on pou- ÏK"!:\'iaus'iw
voit avoir fuivi nos traces , pour s'alFurer fi nous retournions à Collouvilla. pcrancciranwir

Dans cette crainte, nous nous aflimes près d'un rocher, fur le grand che-
^ '*"*'••'

min , où nous attendîmes la nuit ; & pour n'être pas fans excufes , l'un de
nous devoit feindre de s'être trouvé mal Se d'avoir cté forcé de s'arrêter. Nous
ne vimes paroître perfonne. Aufli-tôt que le Soleil fut couché , nous quittâ-

mes le grand chemin , Se nous nous jettâmes dans le bois qui bordait la ri-

vière; mais craignant toujours que notte marche ne fut découverte, nous eû-
mes la précaution d'y entrer en marchant à reculons fur !e fable. L'obfcu- reinfj<iu'ii«u»ii:

rite nous furprit bientôt &c fut redoublée par la pluie; deforte que nous fu-
^^'*^^"'

mes obligés de tendre nos tentes & de faire du feu , pour attendre le lever de
la Lune. Nous primes quelques rafraîchiiremens ; après quoi nous étant cou-
vert les pieds &c les jambes de cuir de daim , nous recommenijimes à marcher
au clair de la Lune. Mais l'épailTeur des arbres , qui rendoit la lumière très-

foible, ne nous permit de marcher que trois ou quatre heures. Nous rencon-

trâmes un éléphant, que nous nous efforçâmes inutilement de faire iuir. II

demeura feritie dans notre palTage ; ce qui nous obligea d'allumer du feu en-
tre quelques arbres , pour attendre que cette terrible bête fe fût éloignée. Aa
lever du Soleil , nous ne découvrîmes autour de nous qu'un affreux défert

,

dont la vue nous perfuaJa , que ce lieu n'avoir jamais eu d'habitans , & que
nous commencions à nous éloigner de ceux que nous avions appréhendé de
rencontrer. Cette idée nous fit croire que nous pouvions marcher en fùretc

pendant le jour. Mais nous fimies bientôt détrompés , lorfqu'en fuivant la ri- Faunesallànnu.

viere , qui ferpenroit vers le Nord, nous nous trouvâmes tout-d'un-coup au
milieu de quantité de Hameaux, que l'épaifleur d., 'ois nous avoit empê-
ché de décoavrir. Notre frayeur augmenta beaucoup, à de grands cris que nous
entendîmes autour de nous (49). Le bois étoit fi clair que nous ne pouvions
cfpérer d'y être cachés long^tems , & le parti de retourner for nos pas nous
paroifToir encore plus terrible. Dans cette conflernation , nous apperçûmes un
grand arbre, dont la grofTeur extraordinaire nous fît juger qu'il croit crcux.r

Il l'étoit efFedivement , & nous y trouvâmes une retraire aflez fpacieufe pouc
nous y enfoncer jufqu'au foir. L'obfcurité nous étant redevenue favorable >-

nous traverfâmes un grand chemin , pour retourner au bord de la rivière. Ce-
pendant les mêmes cris continûment toujours , 6c nous firent douter fi les hof-

(47) Page iStf. (43) IbU. 6c pages fuivantcs. (4?) Page tji;
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ifîyy.
brandi

dot la clialfe. Mais des clcpluns

.

brinoient

IljfL-ranuci'nt.

niais loin MM-
ros par les ton

CCI.

nous donnuicnt

cnti'eux & nous, lervircntà nous rauiircr, parce qu il n'y avoit pas

d'apparence que des hommes cullcnt la hardicllè d'avancer , tandis cjuc ces hcrs

animaux nous tiendroient lieu de rempart ; ik nous jugeâmes bientôt avec plus

de vraifcmblancc , qu'ils ne faifoient ce bruit que pour cloigner les bctes lauva-

gcs de leurs champs. Au'.li drellâmes-nous nos tentes fur le bord de l'eau , où
nous dormîmes d'un fommeil tianc]uillc jufqu'au lever de la Lune. Tout le relie

de la nuit fut employé d fortir du pays des Infulaires appiivoifcs : c'eft le nom
qu'on leur donne, pour les diftinjjuer dcsfauvages (50], qui habitent les boi,

par lefquels nous clcvions palier. Nos craintes, en approchant de ces barbares

,

ctoicnt d'une autre nature. Mais la providence veilloit fur nous; car nous les

trouvâmes partis des lieux que nous avions â traverfer. Il n'y relloit que quel-

Jiues femmes , dont nous entendîmes les voix d'alfcz près pour diftinguer leur

exe. La faifon des pluies rapnelloit cette farouche Nation dans fes dclerts

,

d'où elle ne fortoit que pciulaut la fcchereire , pour s'approcher ds la ri-

vière.

Nous commençâmes alors à marcher avec moins d'inquiétude 6c fans atten-

dre les ténèbres, en continuant de fuivre la rivière , qui nous rctaidoit fou-

vent par fes détours. Quelquefois les chemins étoient ali'cz conmiodes; mais

le plus fouvcnt il nous falloit traverfer des ronces, qui nous dcchiroicnt les

bras & le vifage. Plus nous nous im.iginions avancer vers la mer , moins nous

trouvions d'eau dans la rivière i & pour augmenter notre embarras, nous en

rencontrions d'autres , qui u'avoicnt pas une goutte d'eau , d^ t]ui s'unillànr

à la nôtre nous faifoient douter du chemin. Chaque moment nous ofiVoic des

daims , des ours & des bufles , qui prenoient la fuite à notre vîie. Nous com-

mentâmes à ne plus rencontrer d'cléphans ; mais la rivière croit remplie d'Jl-

Ancitrnsmomi- ligaiorM{^ I ) & de rochcrs. On voit en divers endroits, fur fes bords, quan-

"lUKm
'''''*

^'^^' de gros piliers de pierre, qui paroilfent avoir fervi à foutenir quelque

édifice. Je remarquai même des traces de divers ponts (51), dont je ne pus

in'imagincr quelle avoir pu être l'utilité , dans un lieu délert qui n'a jamais

été propre au commerce.

Le Jeudi, après-midi, nous palTâmes une rivière, qui fe nomme Coronda

Oya. Elle fait la dernière fcparation des terres du Roi ôc de celles desMala-

barcs , dont nous n'avions pas celfé de fuivre les limites. Il nous fut impofli-

ble ici de pénétrer plus loin dans les bois, à caufe des épines & des builfons

dont ils font remplis. Mais comme on pouvoir marcher à pied fec le long de la

rivière , nous fimes plus de chemin que nous n'en avions encore fait pendant
rsaniventdans

[g j^m- Lç Vendredi, entre neuf& dix heures du matin, nous obfervâmes
\Ni tamo.

j^^ traces d'hommes fur le fable. C'étoit une marque certaine que le pays

ctoic habité. Mais nous fçavions que ces habitans du Nord , quoique Mala-

bares & Tributaires des HoUandois , avoicnt plus d'inclination pour le Roi

de Ceylan que pour les Etrangers. Il ne nous paroiflbit pas impoflîble qu'ils

ne nous renvoialfent à ce Prince, & nous étions occupés de cette crainte i

lorfque vers trois heures après-midi nous apperçumes, dans un détour, deux

Bramines (5 j) aflis fous un arbre, qui faifoient bouillir du riz à trente pas

(îo) P.1g« JJJ. C;i;Pagcijj. (ji) UiJem, (jj) Page 199.
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de nous. Quoique leur frayeur parût cgaîe à la nôtre, peur-ctre aurions-nous —jj

^
pris la fuite , li nous n'eullions apprchendc qu'Us ne fullcnt armés d'arcs 16°'''

ifc de rtéches, ou qu'ils ne foulcvallcnt le pays contre nous. Après les avoir Lcijrn,?b"«irai

coniidércs un moment, nous avanifàmcs vers eux d'un air fournis , & nous leur ''""' '' ^''"^ '"'

demandâmes en langue Chingulaifc !.» liberté de nous approcher davantage.
""''"'

Ils ne nous cntendoient pas ; tic nous ayant parle en Malabare , qui ne nous
étoit pas moins inconnu, notre embarras auroit duré long-tems li nous n'a-
vions

j .
s le parti de nous expliquer pat des lignes. Ils nous rcpondirç-it de

même , Se nous rirent entendre qu'ils nous recevroicnt volontiers, fi nous met-
tions bas nos longues haches. Nous arrivâmes près d'eux, en levant les mains
au Ciel , & nous leur montrâmes nos plaies oui étoicnt encore fanglantes. Ln-
fin l'expreflion de notre douleur ik de nos befoins fut fi vive, qu'elle nous
attira leur compaflion. Ils levoient de tcms en tems les yeux , en s'écriant

Tombranif qui fignifie Dieu dans U langue Malabare. Après nous être un
peu ralFurés mutuellement , ils nous firent ligne d'aller reprendre nos haches.
Knfuite ils nous oftrirent du riz &c dss herbes bouillies, Hc nous leur donnâ-
mes en échange un morceau de tabac, dont ils parurent faire beaucoup de
cas. Nous leur propofâmes de nous conduire au Fort des Mollandois. Ils nous "« font .Tomp-f»

refufeient ce fervice, & nous firent entendre que nous étions hors de dan- r^''"'»-'*'"'^^»"''

ger. Mais leur ayant montré en argent la valeur de cinq fchellin"s, l'un d'eux
les prit, &c fe mit à marcher devant nous, fans attendre fou" compagnon.
Cependant nous fumes étonnés qu'après avoir fait un mille, il fe difpofa
tranquillement à nous quitter. Comme il ne nous rcftoit plus d'argent, nous
lui donnâmes un bonnet & un couteau , pour lefqucls il alla un mille plus
loin , en renouvellant fes figues , pour nous faire connoître qu'il ne reftoit

rien à craindre. Il nous auroit été facile d'employer la force pour nous faire

rendre ce qu'il avoir re<jU de nous , ou pour nous faire conduire fur les terres
des Ilollandois; mais dans la crainte qu'il ne foulevât contre nous le voifi-
nage, nous primes le parti de lui dire adieu avec beaucoup d'honnêtc-é (54).
Nous continuâmes de marcher une heure ou deux. Le foir , ayant allarié un
grand feu, pour épouvanter les éléphans qui font en grand nombre dans ces
bois , nous paflames la nuit fous nos tentes.

Le lendemain , à la pointe du jour, il fallut fuivre encore la rivière & tcur arrù^s

continuer pendant deux heures une marche fort incertaine. Mais nous tou- HoUandul"
''''*

chions à la fin de nos miferes. Un homme que nous rencontrâmes feul , &
que nous interrogeâmes en Chingulai , nous répondit dans la même langue
qu'il appartenoit aux Hollandois, & que nous étions fur leurs terres, à fix

milles feulement du Fort de Sarepa. Notre joie fut C\ vive , qu'après lui avoir
dit fans précaution, que nous nous étions fauves de Candi (55) , nous lui

promîmes une grofle récompenfc pour nous conduire promptement au Fort,
Mais il s'en excufa froidement , fur des affaires preflantes qui l'appelloient

d'un autre côté, & nous demeurâmes dans la crainte d'avoir commis une
imprudence. Cependant il nous confeilla de quitter la rivière , & d'aller droit
aux habitations , où nous trouverions des guides. Le feul nom du Fort nous
avoir animes d'un tel courage , que fans confulter plus long - tems la ptu,.-

'
ifc

O4) rages }0i & fuiv. (îî) Pngcs 303 8c fuiv»
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iience , nous nous jettâtnes dans la première route qu'il nous montra. Elle

^toit coupée par quantité d'autres chemins , qui nous firent errer long-teais

avec beaucoup de fatigue. Nous commencions à nous croire trompés , & le

chagrin nous fit aflcoir fous un arbre. Une demie heure après , nous vîmes

palkr trois Maiabares , dont l'un fçavoit un jpeu de Portugais. Sans parler de

Candi, ni de tout ce qui pouvoit s'oppoicr encore à notre impatience
^

nous lui dîmes que nous étions Hollandois , & nous lui offrîmes un petit pré-

ient pour nous mener au premier Village. Il nous y procura un autre guide,

qui nous conduifit jufqu'au Fort de Sartpa , où nous arrivâmes le Samedi i S

d'Odobre , après dix-neufans & fix mois d'efclavage ( 5 6).

Knox femble ici refpirer, & prend enfuite un ton plus libre pourfe louer

de l'accueil qu'il teçut des Hollandois. Leur furprife fut d'abord extrême

,

parce qu'ils n'avoient jamais vu d'Européens qui le fuflent encore échapés de

Ceylan. Les deux Anglois furent traités , avec toutes fortes de politeffes , &
conduits dès le lendemain fous une efcorte, à Manaar, où le Commandant

du Château ne les reçut pas moins civilement. Il les retint l'efpace de dix

jours ,
pendant lefquels il ne manqua rien à^ la douceur de leur fuuation.

De-là' ils furent tranfportés dans une barque à la rade de Columho^ & pla-

ceurs An«'lois qui étoient établis dans cette Ville, s'emprellèrent de les venir

féliciter ck leur délivrance. On leur fournit de l'argent & des habits. Le Gou-

verneur, qui étoit fils de M. Rïklof Van Gors , Général de Batavia ($7), &
qui devoit y retourner bientôt, lui offrit de l'y mener avec lui. Knox auroit

louhaité de pouvoir pafTer au Fort Anglois de Saint Georges •, mais n'efpé-

ranr pas d'en trouver l'occafion, il conlentit à s'embarquer pour Batavia (58}.

Pendant le fé)our qu'il fit à Columbo , il écrivit aux captifs Européens de

Ceylan ,
pour leur marquer la route qu'il avoit tenue dans fa fuite, & leur

confeiller de la prendre'jorfqu'ils fe décermineroient à fuiyre fon exemple. Il

laiffa fa lettre au nouveau Gouverneur de Columbo , qui lui promit de la

faiie remettre aux Anglois de Candi , mais qui le pria de permettre aupa-

lavant qu'elle fiit traduite en Hollandois, afin qu'elle pût êtn; utile aux pri-

fonniersde fa Nation(59). „
, .

. ' , -r « .

L'Auteur , occupé jufqu'à préfent de lui-même & des autres captifs Anglois

,

n'obferve qu'à la fin de fon récit, qu'on pouvoit compter dans les Etats du

Roi de Ceylan cinquante ou foixante Hollandois , entre lefquels il y avoit des

Ambaffadeurs , des ptifonniers de guerre , des fugitifs , & des malfaiteurs qui

s'étoient fauves des mains de la JulHce. Il nous apprend (60) que ce Prince,

qui fe nommoit Radga Singa , loin d'ctre porté par un mouvement de haine

à retenir les Européens, avoit pour eux une véritable eftime & ne penfoitqu'à

fe les rendre utiles en les attachant à fon pays. Les Ambaffadeurs mêmes n'ob-

tenoient pas facilement la liberté de quitter fa Cour. Knox en vit cinq, qui

furent retenus fuccenivement , & deux feulement qui furent renvoyés. Le pre^

mier s'étoit rendu à Candi , avant la révolte dont Knox fut témoin , & ne

quitta pas cette Ville pendant le tumultt des armes. Le Roi , qui s'étoit re-

tiré dans la montaene de Galuda , le fit amener près de fa perfbnne & lui
tire

(j<;) P.n2;c ;oy.

(57) l'agc 311.

(;8) Page jîtf.

(f9) Page 317.

(60) Page HP'
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donna des gardes pour l'obferver. D'autres ordres l'ayant retenu dans ce lieu
a[)res la guerre, une temme Chingulaife , qui avoir quelques mécontememens
domeftiques

, fe retira chez lui. Elle avoir de lefprit & de la beauté. L'AmbaflTa-
deuren devint palïîonément amoureux. Mais ne pouvant obtenir fes faveurs , il
écrivit au Roi & lui promit d'embraflèr fon lèrvice , s'il vouloir obliger cette
temme à le traiter avec plus de complaifancc. Ce Prince, qui ne cherchoic
qu un prétexte pour le retenir , accepta fes offres. Il le fit venir à la Cour
avec fa mairrefle

, il lui donna un logement magnifique , & fournit libéralc-

""^"'i * la dépcnfe. Mais après lui avoir laifle palfer une nuir avec la Chin-
gulaife, il la lui fit enlever le lendemain. Cependant fes bienfaits diminuè-
rent fi peu, qu'il le créa Surintendant de fes édifices & de fes forges , avec la
permiflion de faire la demeure dans la Capitale. Quelque rems après, ce nou-
veau Courtifan eut l'imprudence de donner avis au Gouverneur Hollandois
d Arandtry

, que les Chmgulais avoient réfolu d'attaquer ce Fort. Sa letire fut
interceptée & remife au Roi, qui après lui avoir reproché fa ifii) peîfidie,
i envoya au fupplice fans vouloir écouter fes juftifications.

Le fécond Ambaffadeur Hollandois fe nommoit Henri Drake , & fut en-
voyé a Candi en x66^. Knox fait l'éloge de fon caradere. Le Roi, qui ne
reconnut pas moins fon mérite , le rcrint jufqu'à fa mort rès laquelle il fie
tranlporter fon corps à Columbo dans un palanquin , avec des complimens
aux Hollandois fur la perre d'un homme cju'ils dévoient «-egreter. En KÎ70,
il en vinr un aurre, chargé d'une crmmiflîon particulière pour affermir la
paix. Le Roi le combla d'honneurs & le fit vêtir i la Chingulaife ; faveur dont
on ne connoit pas d'autre exemple. Mais elle n'empêcha pas qu'il ne demeu-
rât iong-îems fans rien obtenir. Son humeur étoit impatiente. Il fit demander
piufieurs fois fon congé

, qui fut différé de jour en ,our. Enfin, chocqué de
ce retardement, il déclara que fi fon prédéceffeur étoit mort en femme, il
étoit refolu de mourir en homme de cœur. On avoir peine à comprendre le
Jens de cette menace , lorfqu'un jour, ayant Pris fes armes , il fe rendit à la
porre du Palais. Là, ôtant fon chapeau & faifant une profonde révérence,

^^"'T' j 'fi^°*
^^^ "^ préfent, il prononça un compliment & remercia Sa

Majefte de l'honneur qu'elle lui avoir fait. Enfuite il partit courageufement

.

tuivi de quelques Nègres qui le fervoienr. On s'imagina que le Roi donne-
roit des ordres pour le faire arrêter, & qu'il le puniroir de fon audace. Mais
loit qu il conçur de l'admirarion pour une adion fi ferme , ou qu'il eût d'au-
tres raifons de fe modérer, il lui laiffa la liberté de continuer fa route, &
le fit même efcortcr par un Seigneur de fa Cour jufqu'aux terres des Hol-
landois.

Knox
,
qui

,
dans le cours de fon Journal , n'a pas moins négligé les captifs

françois que les Hollandois, raconte ici qu'en xtfyi ou iG-ji (62), quatorze
gros Vaiffeaux François étant arrivés dans l'Ifle deCeylan , pour y établir un
Commerce, M. de la Haie, Amiral de cette Flotte , mouilla au Porr deCot-
tiar, dou il envoya trois de fes gens à la Cour de Candi. Le Roi les traira
magnifiquement. Il leur fir préfenr à chacun d'une chaîne d'or, d'une cpée da-
mafquinee & d'un beau fufil. Sa rcponfe n'étant pas moins favorable /l'Ami-

Knox.
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rai encouragé par de fi belles cfpérances, prit le parti de lailTer à Candi uu
Ambafladeur en chef, avec fix autres François, pour réfider dans cette Cour
jufqu'au retour de la Flotte, qui devoit aller trafiquer dans d'autres lieux.

Avant fon départ , le Roi la fit pourvoir de toutes fortes de provifions. Il per-

mit aux François de bâtir un Fort dans la baye , & leur accorda même des

fecours pour ce travail. L'Amiral après y avoir mis une garnifon, & s'ctre en-

gagé par fon Amballadeur à retourner bientôt , fit route vers les côtes de Co-

romandel. On ne le revit plus -, Se lorfqu'on eut perdu l'efpérance de le re-

voir , les Hollandois fe rendirent maîtres de fon Fort. Quelques-uns croient »

remarque Knox (63) , qu'il périt dans une tempête , & d'autres , qu'il fut coulé

à fond par les Hollandois. Mais il n'eft queftion ici que de l'Ambafiàdeur &
de fa fuite.

AmbaflaJe II partit de Cottiat â cheval , fans avoir donné avis de fa marche à la Cour.

RolXceyianV' Cependant le Roi n'eut pas çlûtôt appris qu'il étoit en chemin, que lui ayant

fait préparer unemaifon à Candi , il envoya au-devant de lui quelques-uns

de fes principaux Officiers pour l'y conduire. L'AmbalTadeur fit fon entrée à

cheval, malgré le foin qu'on eut de lui reprcfentei qu'il blelfoit l'ufage du

pays , & que le Roi pourroit s'en offenfer. Il n'en fut pas traité moins civile-

ment. Pendant quelques jours, fa maifon fut entretenue aux dépens de la

Cour i& lorfqu'on le vint prendre pour fa première audience , il y tut conduit

impnidtiKe de avec beaucoup de cérémonie par les principaux Seigneurs. Le Roi ne donne
rAiiiùaJiaJcui.

fgj audiences aux Etrangers que la nuit. On les introduit dans une falle , où

ils attendent qu'il les fa(ïè appcller. Le nouveau Miniftre , comptant trop

apparemment fur le retour de la Flotte Françoife , ou moins prudent qu'il

ne convenoit à fon caradlere, s'impatienta d'attendre une heure ou deux, 8c

s'imagina qu'on ne l'avoit amené que pour lui faire affront. Dans cette idée,

il fortit Lrufquemcnt & reprit le chemin de fon hôtel. On voulut le retenir^

Cet obftacle acheva de le mettre en fureur. Il porta la main fur la garde de

fon épée , & l'on fut contraint de le lailfer pafTer.

Le Roi fut fi choqué de cette hardieffe , qu'il donna ordre aufll-tôt que

l'AmbafTadeur & tous les François de fa fuite fuflcnt enfermés dans une

étroite prifon. Ils furent défarmés & chargés de chajnes. Cependant on re-

préfentaauRoiquelesgensdela fuite étant domeftiques, avoient été obligés

d'obéir aux ordres de leur Maître. Ils obtinrent la litjerté , & l'AmbafTadeut

demeura feul dans les fers, qu'il porta plus de fix mois. Sa grâce ne fut ac-

cordée qu'à l'intercellion de la plupart aes Grands : encore ne celfa-t-il point

d'être regardé comme prifonnier v ôc fes gens , chagrins de la mifere où il

les avoir plongés, l'abandonnèrent à fon humeur impcrieufe, pour fe procu-

ler dequoi vivre pat leur induftrie. Knox en avoir connu trois , dont l'un fe

nommoit Du Pleffts , 8c un autre , Blâme ; mais le nom du troifiéme étoit

échappé à fa mémoire.. Le Roi les chargea tous trois du foin de fon plus beau

cheval , en qualité de iès Ecuyers. Malhcureufement pour eux , ce cheval

étant mort peu de tems après , il accufa leur négligence , fans vouloir prêter

l'oreille à leurs éxcufes. Du Plefiis & Blâme furent relégués dans les monta-

gnes. La jeunelTc du troifiéme le fit traiter avec plus d'indulgence..

(«î) Pape ysh Knox étoit mat inftrnit , car on verra, dans ce Tome, laRçIation du

voyage de M. De la Haie & de fon retour.»

Son ttiiU fort.
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hJy'tT' ^^"^V"'
^'^"?''' '' "^« èntrcprit'de réconcilier l'Am-ba ladeur & fes gens. Les ayant fait a(ï>:..i;kr tous/il leur die (6^) , » Que

" limnutie etoïc fcandaleufe entre des gens d'une même Nation, dans un
" pays «ranger ou toutes fortes de raifons les obligeoient de bien vivre en"
" c^llr r

'""°*^"' ?^'^' ^'^' ^°'
' ^ '"^-'^^"'"^

'
q"i "'^voit pour

les Infin
^^"""^^"^d^'^°"'^jl»^5"°"^"oient à leurs haines mutuel-es, enhn. qu il leur confeiUoit de fe rejoindre enfemble dans le même

« logement & d'éviter â l'avenir tous les fu,ets de divifion. Cet avis écS unordre, auquel ils furent obligés d'obéir. Ils fe rendirent tous chez ï'aXZ
rOen; "o' œ •*" '' '""" '"' '^^P'"' ^^ ^°'- ^^^" ^P^« '«= ^^P« ^'^ ^^ reti-

infuppô'tabîe'"""
'^"^ ^''"'" '°""^ '^ Mimûtc

,
dont la fierté leur étoic

gleterre
,
d ccrirc k Lettre fuivantc à l'Ambafladeur de France à la Cour deLondres (6 s). » M. Je prens la liberté de mander à Votre Excellence qu'ayant

Amf.7Lt T^p
'"' P»"^""*?'" àammt de Ceylan

, j'y ai connu un
Ambalfadeur de France & çjuelques perfcnnes de fa fuite. Ils font au nom-bre de huit. M. De la Haie étant arrivé avec fa Flotte, en 167^ , dans le

" Port de CouiaroM de TnnquemaU , envoya ces Meflîeurs au Roi du pays

.

"
îbl

%'''•'"'
'r'

"" ^"^ '^'^^'"'Se. Comme je fçai qu'il leurell impofl

vn^c r"r ^A> ^TP' ' ^*
^«^«V^^^'^" ^"^ m'infpire feur état me pone à

" vous fuppUer d en donner av» à leurs amis. J'ignore le nom de leur Chef;

L„ ^ /«./îoc/4.. Gentilshommes de fa fuite «. L'AmbalTadeur de

^onn. :i''P'" ^m" ''? ''"^ ^^^^^^ ' ^"' "" *=""^"«=" avec Knox, qui luidonna d autres eclaircilTemens. Mais il refte à fçavoir quel effet ils int pro-

rX'ilrT'
^'°"^%q"

a^,^'^ '^ petit nombre d'Européens, il y avoir àansllde de Ceylan un Je^flme Portugais, nommé le Père f'kr^^/zc. , qui y mou-
rut fort âge & très-eftimé du Roi. Un jour que ce Monafque le preiïbrdc
quitter fa robbe

, qui etoit en pièces , & de s'attacher i fa perfonne ; il lui
répondit courageulenKnt

, » Qu'il fe glorifioit plus de ce viel habit & du
" nom de Je(îis-Chrift,que de tous les honneurs qu'on pouvoit lui préfen-

AnToii'
(66)'""°'^"'^^ ^ ^'°"^"* P°"' "" Jéfuitcdans la bouche d'un

Mais ne perdons nasKnox de vue, jufqu'à la fin de fes voyages. Les Hol-
landoisprofiterent de fon féjour i Columbo

, pour tirer de lui quantité d'é-
daircijîèmensfurhnterieur de l'Ifle. Enfin, après avoir demeuré vingt-cinq
jours dans ce Port, il s embarqua pour Batavia, avec le fils du Général, a2
bruit de toute 1 artillerie de la Ville. Us portoient le pavillon au grand mât

.

dans un navire de huit cens tonneaux. Leur table étoit fervie chaque jour de
dix ou douze plats d excellentes viandes , accompagnées de diverfes fortes de
vins délicieux. On employa fixfemaines au palfage , depuis le 24 de Novem-
bre julqu au 5 de Janvier fuivant.

Les polifcircs du Généra! de Batavia l'emportèrent encore fur celles de fon
ûls. MaiseUes etoient intereflTées. Après avoir fait i Knox toutes lesqueftions

Kxox.
1679.
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' qui convenoicnt aux interas de la Hollande > tandis que des Ecrivains apoftcS

recueilloient par écrit fes réponfcs , il lui propofa de les figner. Comme elles

étoienc recueillies en Hollandois , Knox , qui ne fçavoit pas cette langue ,

refufa (67) de rendre un témoignage dont on pouvoit abufer, contre fon

intention. Il offrit feulement de déclarer , par un certiH .t féparé , qu'il n'a-

voit rien dit que de conforme à la vérité. Le Général ne demanda rien de plus.

Un de fes fils , nommé pour commander la Flotte qui devoir retourner cette

année en Hollande , offrit à Knox le palTage & fa table fur fon Vaiflèau, en

l'affurant que MM. des Etats feroicnt charmés de conférer avec lui des affai-

res de Ceylan. Mais il demanda la liberté de paffer à Bantam , où il trouva

un Vailfeau Anglois , nommé le Céfar , qui le- rendit à Londres au mois de

Septembre (<j8}.

DE S C R I F T I O N
DE l'IsLE de C Er LAN,

l67i).
Intro<!

qui rq
l'orttigais

Hollandois.

oduflion , y^ N a déjà eu l'occafion de remarquer {6^) que les Portugais ont poflTedé

lil\ ics
^^ autrefois une partie des côtes de l'Ifle de Ceylan , d'où ils faifoient des

doij. courfes jufqu'à la Capitale, qu'ils brûlèrent plus d'une fois, fans épargner

le Palais du Roi ni les Temples. Us s'y étoient rendus fi formidables, qu'il»

avoient forcé le Roi de leur payer un tribut annuel de trois éléphans & d'a-

cheter la paix à d'autres conditions humiliantes.- Ce Prince eut enfin recours

aux Hollandois de Batavia, qui ayant joint leurs armes aux fiennes , battirent

les Portugais & les chafferent de tous les lieux où ils s'étoient fortifiés ; mais

ce fut pour s'établir à leur place. Ils refuferent après la. guerre, fur-tout après

s'être rendus maîtres de Golumbo, en i(j5 5 , d'abandonner une conquête

dont ils fe voyoient en poflêffion^ ; & depuis ce tems-là ils ont apporté tous

leurs foins à fe fortifier fut les côtes. Leurs principaux Etabliflemens font

Jafnapatan 6c l'IJle de Manaar au Nord ; Trinquemali Se Batticalon à l'Eft s la

Ville de Point-de-GalU au Sud , & Columbo à l'Oueft ; fans parler de Ne*

gombo &c Culpentine , qui font deux autres Villes , & de plufieurs Forts i

l'embouchuire des rivières , ou dans les ouvertures des montagnes , pour la

OrandeHr de garde des paffages. On peut donc regarder les Hollandois comme les maîtres
iJcii(Uf«rrac.

^{jf^^i^j jg 1^ piyj grande partie des côtes , dans une Ifle quia cent lieues d©

long & cinquante dans fa plus grande largeur. Sa figure eft à peu près celle

d'une poire (70}.
DiviCon de» L'intctieut de l'Ifle, qui avoir été peu connu avant la Relation de Knox ,

eft fournis à un feul Souverain , qui porte le titre de Roi de Candi , ou Can-

di-uda. Les habitans, qui font de véritables Nègres , fe nomment Chingulais.

pats iiiteiieurj.

(«7) Page 35» »•

(68) Page jii.

(69) Voyez ci-Heflus le Voyage de Pyrard.

(70) Longitude ,
quatre-vingt dix-fepc

dcgics vingt-cinq mTuutcs cent fécondes. La-

titude , cinq dcgrds cinquante-cinq minutes

dix fécondes. On rcmcttia la defcription des

Côtes aux Relations Hollandoifcs , comme à

fon lieu natuiel.
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Candi-uda fignifie

, dans leur lanj^uc , U haut des montagnes (71), & leur fîl^^tîmo^;
pays n'offre cffcdivcment que de fertiles coteaux &c de belles montagnes , pe l'isu"
dont quelques-unes font d'une hauteur extraordinaire. Ileftdivifc en grandes de Ce/laii'..

& petites parties; les unes, qui répondent à nos Provinces, & les autres à 1679.
nos Bailliages^ La Province de Neure-calava , divifée en cinq Bailliages , & ^ ^'^tj" - '

telle de Houourly, qui en a fept, font au Nord. Les Provinces de Mantaly
"" '"'"*'

U à'Ouvah , qui ont chacune trois Bailliages , font fituccs à l'Elt , avec qua-
tre autres Bailliages particuliers qui n'ont pas été réduits en Provinces , &
qui fe nomment Tamrnanquod , Bintana , Mdlas &c Paunoa. Trente-deux
Capitaines, qui dépendent entièrement du Roi , habitent avec leurs compa-
gnies la Province d'Ouvah. Les Bailliages fuivans font renfermés dans le cen-
tre du pays : Wallapon-ahoy^ dont le nom lignifie cinquante trous ou val-
Uis , & exprime la nature du terrain, qui ell fort coupé de montagnes & de
vallées 5 Poncipot , qui lignifie cinq cens fo/dats ; Goddaponohoyy ou cinquante
pièces de terre J'eche ; Hevoihattayy on Joixante jildats ; Cote-mul , Horjipot y
o\\ quatre censfoldats ; Tunponahoyj ou Us trois cinquantaines ; Oudanour ,,

qui lignifie la plus haute Ville ; Tattanour , ou Ville bajfe , dans lequel elb

lUuéc la Ville royale de Candi, capitale de l'Ifle. Ces deux derniers Bailliages'

font les meilleurs du pays , c'eft-à-dire, les plus peuplés & les plus fcrtilesa-

Aulïï les habitans font-ils les principaux Sujets du Roi. C'eft un proverbe'
Chingulai, que fi la famille royale venoit à manquer, on pourroit prendre
le premier venu dans l'un ou l'autre de ces deux cantons, le tirer de la char-
rue, le nétoyer,& qu'alors on auroir un Roi qui ne manqueroit,ni de naif-
fance, ni de bonnes qualités (72). Entre plufieurs privilèges, ils nepeuveoE
avoir de Gouverneur qui ne foit né dans le Bailliage même.

Les- Provinces' de l'Oueft fbnt , Oudipollat , Dolusbangy Hotteraocurly, l'rovînces dé*

Portaloun , Tuncourly 6c Cottiar. Les trois premières ont chacune quatre
'"°"'^^"'

Bailliages , & chacune des deux fuivantes n'en a que trois. Celle de Cottiar
cft paflcc au pouvoir des Hollandois , avec celles de Baticalon & de Tun-
courly. On n'en nomme point ici dix ou douze qui leur appartiennent fut
les côtes. La plupart de ces Provinces & de ces Bailliages confiftcnt en mon-
tagnes & en coteaux fertiles , d'où leur vient le nom général de Candi-udat
Cependant les Provinces de Neure-calava , de Hoccourly & de Hotteracourly^
& les Bailliages de Tammaquod , de Vellas & de Baknoa font fans monta-
gnes. Tous les Bailliages font féparés entr'eux par de grands bois , que per-
fonne n'a là liberté de vendre ou d'employer , parce qu'ils fervent naturelle-

ment de fortifications. Pendant la guerre ou les troubles civils, chaque Bailliage

entretient une garde; mais cet ufage celfe pendant la paix, excepté vers les

lieux qui touchent aux Etablillèmens Hollandois (73).
Le pays , quoique montagneux , eft arrofé d'un grand nombre de belles Quaiin?» ('.»•

rivières , qui tombent des montagnes. La plupart fon»- trop remplies de
''^^*'

rochers pour être navigables ; mais il s'y trouve du poiflbn en abondance;
Celle de Mavelagongtie , qui eft la principale , prend fa fource fur la monta-
gne que les Portugais ont nommée Pointe-d'Adam , Se traverfant toute riflc-

(71) Relation de Knox
,
première Partie , (n)

page 4 & fuivantes. (7 }

)
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vers le Nord , va fe jctter dans la mer i Tiin,juemale. Sa largeur eft de la poN
tcc d'un trait d'arbalcte. Les rochers, qui la rendent peu navigable, fervent
de retraite à un grand nombre d'j4iIigutors. Elle pallè à un quart de lieue de
la Ville de Candi; & la rapidité de les eaux ne permettant pas qu'on y falfe
de pont, on la traverfe fur de petits canots. Cell d'ailleurs une politique des
liabitans, de ne pas vouloir qu'il foit facile de voyager dans leur pays, &
d'aimer mieux que les chemins foient fort cmbarrairés (74). Dans quelques
endroits, cette rivière coule l'tfpace de cuielques lieues fans ctre coupée pnr
des rochers. Mais en général les Chinguîais tirent peu d'avantai^e de leurs
eaux , pour le commerce 6c le tranfport des denrées. A l'exception de la Pro-
vince d'Oiivah &c des Bailliages à'Oudlpolat Se de Doluphang ^ où le bois
manque , toute l'irte en ell couverte. Elle eft bien peuplée vers le centre , mais
beaucoup moins vers les côtes. La température de 1 air eft mal-faine dans
les patries feiJtentrionales, quoique tout le refte du pays jouiife d'un air trcs-

pur. Les vallées font la plupart matécageufes & remplies de belles fources.
Celles qui ont cette qualité palfent pour les meilleures , parce que le riz , prin-
cipale lubfiftance des habitons , demande beaucoup d'humidité.
On découvre de loin , au Sud de Candi , une montagne qu'on croit la plus

haute de l'Ifle & dont la figure eft celle d'un pain de fucre. Elle porte , dans
le pays le nom de Hamald ; mais les Portugais lui ont donné celui de Pointe
d'Adam. Une pierre plate , qui eft au fommet

, porte l'empreinte d'un pied
humain, plus grand deux fois que fa mefure naturelle (75). Les habitans
regardent comme une adiion méritoire d'aller rendre leurs adorations à ce
pied , fur-tout le premier jour de l'année , qui tombe pour eux au mois de
Mars , & l'on voit alors fur cette montagne des proceflions innombrables d'hom-
mes , de femmes & d'enfans. C'eft de la Pointe-d'Adam que fort la Mavela-
gongue & plufieurs autres belles rivières.

Le Royaume de Candi-uda eft défendu naturellement par fa fitnation {-jG).

Dès l'entrée, on vaprefque toujours en montant, & l'accès des montagnes
n'eft ouvert que par de petits fentiers, où deux hommes ne palferoient pas de
front. Elles font entrecoupées de grands rochers , qui font trouver beaucoup
de difficulté à parvenir jufqu'au fommet , & chaque ouverture eft munie
d'une tbrte barrriere d'épines , avec quelques gardes qui veillent continuelle-
ment au palTage.

C'eft une variété fort remarquable que celle de l'air & des pluies dans les

différentes parties de l'Ifle. Quand les vents d'Oueft commencent à foufïler,
la partie occidentale a de la pluie , & c'eft alors le tems d'y remuer & de la-

bourer la terre. Mais , dans le même tems , la partie orientale jouit d'un tems
fort fec , & c'eft alors qu'on y fait la moifTon. Au contraire , lorfque le vent
d'Eft règne , on laboure les parties orientales de l'Ifle , & les grains fe recueil-

lent dans la partie expofée à l'Occident. Ainfi la moilFon & le labourage oc-
cupent pendant toute l'année les Infulaires , quoique dans des faifons oppo-
fées. Le partage de la pluie & de la fécherefïc fe fait ordinairement au mi-
lieu de l'Ifle -, &fouvent il eft arrivé à Knox d'avoir de la pluie d'un côté de
la montagne de Cauragahing , tandis qu'il faifoit très-fec & très-chaud de

(74) Page 10. (7j) rage u. {j6) Page ij.
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ciciiiK'S Villes,

l autre cote. Il remaraue numc que cette différence n cft pas auffi légère quelle D„cR,^To^;

f P^°'"P'«.' "^<^" .'«"^'"t a-un l.eu mouillé , il fc troivoit tout^d'un coup de Jlsû
ur un terrain qui lui brulou ies meds. Il pleut beaucoup plus fur les terres o" Ceylan.
hautes, cjue fur celles qui font au-dellous des montagnes. Cependant la partie ^^79-
fcptcntrionale de Tlflc n'cft pas fujette d la même humidité. On y voit quel-
quefois, pendant trois & quatre ans entiers , une fi grande féchereiïè.que la
rerre n y peut recevoir de culture. Il clt même diflicilc d'y crcufer des puits
allez profonds pour en tirer de l'eau qu'on puiflè boire , & la meilleure conferve
une acrete qui la rend fort défaçiéable (77}.
On montre, dans l'iae

, pluheurs endroits oi^i Icshabicans prétendent qu'il

y avoit autrefois des Ville» confiderables , dent ces lieux portent encore les
noms. Mais il y relie à peine quelques veftiges de bltimens. Knox , après avoir
parcouru plufieurs fois toutes les Provinces , ne compte que cinq Villes qui
mcrircnt ce turc , dans lefquelles le Roi a des Palais meublés , mais qui tom- •

bent en ruines, a l'exception de celui qu'il habite. Cande ou Candi , c(i la Can,i!o.rCan,?r,

principale. Elle eft fituée entre des mont.ngnes , & fon nom , dans le pays eft
"'^^'"'''''' ''"'

'

Hmgadagul-nmre
, qui figniHe yUU du PtupU ; ou Moncaïre , c'eft-^-dlreyUU royale ou Capitale. Son alîiette a cet avantage, qu'étant au centre de*

I me
,
on y peut aborder de toutes parts avec la même facilité. Sa forme eft

rS i?'.'^'/"J''"i.''"''^3edu i^ays. le Palais du Roi occupe la pointe
de 1 ta Elle n eft fortifiée que du coté du Sud

, parce que l'accès en eft plus
ouvert de ce cote-Li

; mais ces fortifications ne confiftent que dans un rem-
part de terre, liaut d'environ vingt pieds , qui traverfe la vallée d'une mon-
tagne a 1 autre. Toutes les avenues de la Vijle , i deux ou trois milles de
diltanre, font fermées par des barrières d'épines, où l'on fait une garde con-
tinuelle. La grande rivière

, qui defcend de la Pointe-d'Adam
, palTe à un quart

de heue vers le Sud. Pendant le féjourque Knox fit dans l'ifle, le Roi quitta
Candi

,
a 1 occafion d'une révolte de fes Sujets , & fon départ avoir cotpmencè

a caufer la ruine de cette Ville (7 8).

NdUmby-neur en eft une autre, dans la Province A'Oudipallar , à douze Neifcmi,y.n<«,r.

milles de Candi
,
au Sud. AUoutmur eft fituée au Nord-Eft de Candi, dans *" -

le pays de Bintana. C7eft le lieu où le Roi tient en réferve, pour les tems
de guerre

,
de grands magafins de bled & de fel. Knox n'eut jamais l'occafion

de pénétrer dans ce Bailliage ; mais l'ayant découvert du fommet d'une mon-
tagne, le pays lui parut fort uni & couvert de grandes forêts. Il eft arrofé par
la nviere de Mavelagongue.
Badoula

, quatrième Ville de ITHe , eft à deux journées de Candi , vers
1 Eft de la Province d'Ouvah. Cette Place avoit été brûlée jufqu'aux fondemens
par les Portugais. C'eft dans la Province d'Ouvah que fe trouve le meilleur
tabac de Ceylan. Elle eft bienarrofée, mais le bois y eft rare. Les beftiaux &
le riz y font en abondance ; avec cette fingularité

, que les animaux qu'on y
eleve ne peuvent vivre long-tems lorfqu'iïs font tranfportés dans une autre
Province (79).

La cinquième Ville eft Digligy.nmr , fituée auflî à l'Eft de Candi, d'ans D;KiigyM,e„r ,.

Je pays de Hivahatt. C'eft dans cette Ville (^ue le Roi tient fa Cour, depuis aa„'ei,J!if
"^

Cuut.

Allout-ntuc,.

iSaiicuJi..

(77) Ihid. p. 17. (78) Page iO. (75) l'age IX,
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,
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iri..cti;i.r,o; U'inç: i<î.^4. le ^,„ , ,

rft >avcrt de ni'Mitagr.cs & de rochers, qui en rfn-
.. L h.B dc.u le icu^..- tou ft r,l,, .pendant le iUu I a cl.oifi pour fa rcddcnce com

C7^. Au/^
,
qui pc*, l«i fervir à tou,, mamens de retraite- , Se où l'on peut recueillir

remri' Fil ^a' '/""'"? ^'^ S""'''"'" '^'^ ""'^ ^^"^
' ^"' ^" Refende.

Jciitrtc. Elle cl> cfcarpce de toutes parts , & revêtue de tant de rochers, denois Si 0^- ipwiipitcs, qu'une poigncc le gens y rérdleroit aux plus grandes

Outre CCS fiin]V/l/j?. on trouve dans riHe plull -s Places ruinées, quiçonfcrvent encore le nu.n de Villes &c dans lelquelle. divers Rois ont telm
leur Cour. Mais il en reite peu de traces. Telle eft la Ville d'Anurodi-biuro.
dans la partie fepremrionalc du Roy.iume. On afTure que quatrc-vinet d,xRois y ont règne

; & le Peuple ell perfuadé que les Efprits de ces Princes font
autant de Saints élevés en glouc, parce qu'ils ont érigé plulieurs pagodes &d autres nionumens de religion. La rivière

, qui palFc près de cette Ville . cft
celle que Knox fuivit dans fa fuite. On voir , le long^de fcs bords

, quantité
de pierres tailIt^s

,
dont les unes font longues & propres X faire des colom-

nés. & d autres qu.urccs, qui paroillent avoir été deftinées pour paver: fans
rompter les rcftes de trois ponts de pierre, dont les arches rubfiftenr encore.

5 Mn a7"" ^"' '' ^'°"""^ '^ ""^"''-' ^ '^ ''^'^^^ & que cette partiede llfleelt fans mont.ignes (8i).
^ ^

La Province de Porta/oun
, fituée au Couchant de l'I/le, a un Port de merdou une partie du Royaume tire du fel Se du poiUon. Ses habitans en-

trcti -nent quelque commerce avec les HoUandois, qui ont un Fort à lapouu
.
A 1 égard des parties orientales , que leloignement & la difficuté des

voit -res au travers des montagnes empêchent de tirer du fel de ce Port , laMature a pourvu d une aurre manière d leurs befoins. Le vent d'Eft fait en-
trer

1 eau de la mer dans le Port de Leaoï^aya ; & lorfqu'enfuire le vent d'Oueftnmene le beau tems
,
cette eau fe congelé & fournie aux habitans plus de fel

quils nen peuvent employer, leaouaya eft dans une fituation qui n'a jamais

ïn«r"v ^^'"'^'rî'''^^''/f•
^«^«P'^ceeft entourée de mont .

gnes du cote de la terre
; & du côté de la mer, le mouillage neft jamais fans

Ranger. D ailleurs
.

'air du pays eft fort mal-fain. Les cfcngulais attrU)uen
rous ces avantages a la protedion d'un Dieu qui réf.de aux environs, dans unVI la^e nomme Cotcragom. Ceux qui vont faire leur provifion de fel , fontpbhges de lui oftr quelque préfent ; & la puiflance de cette Idole eft fi re-
doutable aux Infulaires.que ceux mêmes qui ont trahi quelquefois leur pro-pre Prince en faveur des Portugais ou des HoUandois , n'ont jamais voulu u
J.ier avec eux pour l'attaquer de ce côté-là (8 i).

Quoique les Bourgs & les Villages de Ceylan foient en fort grand nomb. ^

,

il y en a peu qui méritent l'attention d'un voyageur. Les plus remarquables
font ceux qui Tont confaerés à leurs Idoles , dans leïquels onVoit des Dcoua/spu des Temples. Les habitans s'embarralTent peu d'aligner les rues & de don.
;ier quelque régulant^: > .leurs maifons } chaque famille habite un bâtiment

*fi' .iacede l'or-

jt-llutill.

IkMfl'Hle.

Maifunt ict

(So) ?»ie$t.ikli' ';} '.'âge -*. (8i) Pages t6Sc%j,

ieparc,
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n E s V O Y A G E s. Liv. r. 51,
fcparc

,
qui cft environne ordinairement d'une haie & ".m Toflc. Jamais les ;;

—
ClungulaisncbatifTentfur un grand-chemin. Ils ne veulent pas c-tre obfervés T'-u^^
par les pafTans. Leurs pus grands Villages ne contiennent pas plus de cent de cVvuv.
mailons. Le nombre ordinaire cil de quarante ou cinquante , & l'on en voit 167'}.
au.li de huit ou dix. Mais on peut duc, comme de eurs Villes, mêla plÛ
rirt ont ccc ruines par divers cveneniens. Ajoutez qu ils les aban'donnciir

.

lorlquc les maladies y deviennent un peu fréquentes & qu'ils y voient mourir
en peu de tems deux ou trois pcrfonnes. Ils s'imaginent que I Diable en a
pris poHelîion

} & cherchant à s établir dans des lieux plus heureux , ils aban-
donnent leurs maifons ôc leurs terres (8j).

Le Palais du Roi
,
d Dlgligy.neur , ell environné d'un rempart de terre , i-au:, duUoi.

revêtu de paille, afin qiic les pluies ne le falFent pas ébouler. L'enceinte eft
remplie de divers bâtimc.:s uiéguliers, la plupart bas &: couverts de chaume
a i exception de quelques-uns , doijt les toits lont de tuiles. Ces derniers ont
deux étages, avec d.'i galeries ouvertes à l'entour, pour donner de l'air , &c
entourées d baluftres

, les uns d'ébcnc & les autres de bois peint. Les fenêtres
lont eruluci de plaques d'argent & d'ébene. Le fommet de chaque édifice
eltornede valesdeterrcoude morefque. Tous ces bâtimens forment une ef-
pece de labynnrhe

, avec quantité de fort belles portes , dont deux fontd pont-
levis. Knox relevé beaucoup la beauté de ces portes. Les poreaux,<lit-ii; font
cl un relief admirable -, & jufqu'aux ferrures &c aux vcrrouils, tout cft orné
de gravures (84). On rrouve , à chaque porte & à chaque palfage , des fen-
linelles

,
qui font relevées exadement le jour & la nuit. Mais les maifons

communes des habitans (85) font petites, baiïès, couvertes de paille, bâties
avec des perches

,
fur Icfquelles ils étendent quelquefois de l'argile. Il ne leur eft

pas permis de leur donner plus d'un étage , ni de les couviir de tuiles, ni à'cn
blanchir les murailles avec de la chaux, quoiqu'ils aient une forte d'areile blan-
che

, qu'i s pourroient employer à cet ufage. Comme le pays eft fort chaud , la
plupart aban-^onnent le foin de plâtrer leurs murs , & fe contentent de bran-
ches & de feuilles d'arbres. Us n'y ont oas même de cheminées. Le feu né-
cellaue pour la préparation des alimens (e fait dans un coin , & noircit beau-
coup le plancher. Cependant les grands Seigneurs ont des maifons fort bel- Maifons des sd-
les & tort commodes

, qui confiftent ordinairement dans deux bâtimens op- «"''"'*•

pofes l'un à l'autre & joints par une muraille ; ce qui forme un cour quarrée
Us bordent les murs de bancs d'argile, frottés de fiente de vaches , qui les
rend imperietrables à la pluie. Leurs domeftiques & leurs Efclaves habitent
d autres maifons autour d'eux.

Knox diftingue
,
dans le Royaume de Candi , deux fortes d'habitans 5 les Dcuxfortcsrie

uns, quil nomme iVadas , & qui paroiflTent avoir été le premier Deunle de ^T""' '"*
me. Ccfl une forte de Sauvages (8^), qui font encore répandus dfns les V^^'^"'''''
bois de plufieurs Provinces & qui fe conduifent par des loix particulières.
Quelques-uns font fournis au Roi& lui paient un tribut. Les autres nerecon-
noident pas de maîtres , & n'ont ni maifons ni villes. Ils ne labourent jamais
la terre

, & ne fe nourrilFent que de leur chalTe. Leur demeure eft fur les
bords des rivières, où ils palfent la nuit for.s le premier arbre que le hazard

(8?) Page 19. (8j) m^, IV Part. p. Ij8.

(84)
JW. III Part. p. 7. (8C) IV Parc. p. 107.
Tome VUI, Vu^

Malfonj com-
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512 HISTOIRE GENERALE
leur prcfente , avec la feule précaution de mettre quelque branches d'arbres
autour d'eux

, pour être avertis de l'approche des bctes farouches par le bruit
qu'elles font en les iraverfant. Knox vu, dans fa fuite, divers lieux où quel-
ques troupes de ces Sauvages avoient pafle la nuit. C'eft apparemment des
Wadas gu'il faut entendre ce qu'on a lu dans le Journal de Pyrard, qui com-
pare la figure des Infulaires de Ceylan à celle des Nègres d'Afrique.

La Nation principale eft celle des Chingulais , qui rellèmblent moins aux
Nègres d'Afrique qu'à de véritables Européens (87). Knox eft moins porté à fui-
vre l'opinion des Portugais , qui les font venir de la Chine, qu'à les croire for-
tis des Malabares , avec lefquels il convient néanmoins qu'ils ont peu de réf.
femblance. Ils font fort bien faits , & mieux mîrae que la plupart des In-
diens, Ils ont beaucoup d'adrelfe & d'agilité. Leur contenance eft grave , comme
celle des Poirugais (88). Ils ont l'intelligence fine. Leur langage eft agréable,
& leurs manières obligeantes. Mais ils font naturellement trompeurs tk rem-
plis d'une préfomption infupportable. Ils ne regardent pas le menfon^e
comme un vice honteux. Le larcin eft celui qu'ils abhorent le plus , & qui
n'eft prefque pas connu parmi eux. Ils eftiment la chafteté, quoiqu'ils la pra-
tiquent peu ; la tempérance , la douceur , le bon ordre dans les familles. On
ne leur voit guères d'emportement dans l'humeur; & s'ils fe fâchent, on les
appaife facilement. Ils font propres dans leurs habits & dans leurs alimens.
Enfin , leurs inclinations& leurs ufages n'ont rien de barbare. Knox met néan-
moins de la différence entre ceux qui habitent les montagnes & ceux qui font
leur demeure dans les vallées & les plaines (89). Ceux-ci font obligeans

, pi-
toyables , honnêtes pour les Etrangers. Mais les autres font de mauvais natu-
rel , trompeurs Se defobligeans

, quoiqu'ils affedtiiut de paroître civils & offi-
cieux

, & que leur langage & leurs manières aient plus d'agrément que dans
les vallées.

L'habillement commun des Chingulais eft un linge autour des reins. Se
un pourpoint, tel , dit Knox, que celui des Frani^ois-, avec des manches qui
fe boutonnent au poignet & qui fe plifFent fur l'épaule comme celles d'une
chemife. Leur tête eft couverte d'un ifonmt de Tunis ou d'autre forte , avec
des oreilles à la mode du pays. lis portent , au côté gauche , une efpece de
coutelas, & un couteau dans leur fein , auflfi du côté gauche. Les femmes ont
ordinairement une camifole de toile qui leur couvre tout le corps , & qui eft

parfemée de fleurs bleues &c rouges. Elle eft plus ou moins longue , fuivant
leur qualité. La plupart portent un morceau d'étoffe de foie fur la tête , des
joyaux aux oreilles , & d'autres ornemens autour du col , des bras & de la
ceinture. Elles n'ont pas la figure moins agréable que les Portugaifes , dont
l'Auteur croit qu'elles ont appris à fe faire refpedter. L'ufage du pays leur ac-
corde une liberté dont il eft rare qu'elles abufent. Elles peuv£nt recevoir des
vifites & s'entretenir avec des hommes, fans être gênées par la préfence de
leurs maris. Quoiqu'elles aient des Suivantes & des Efclaves pour exécuter
leurs ordres, elles fe font honneur du tavail & ne fe croient pas avilies par les
foins domeftiques (90),

(87) V/id, p. 10^.

(aS) Uid. p. 107.
(89) Uid. p. ri 7.

{30) Ibid. p. iij & iri.
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Les Nobles ont des pourpoints de toile de coton , blanche ou bleue , & un
double hnge autour des reins; l'un blanc , fur la peau , & l'autre coloré

, par-
delius. Ils portent une ceinture bleue ou rouge , Se un couteau dont le man>
che eft travaillé. La poignée eft damafquinée d'or ou de cuivre , & le fourreau
tout couvert d'argent cizelé. Ils ont à la main une cannr peinte, & font fui-
vis d'un valet, nud tête, en longs cheveux qui lui pendent fur le dos, avec
une forte de bourfe à la main , dans laquelle il porte du bctel. Le Maître a
toujours

, dans la main , une bocte d'argent bien gravée , en forme de boëte à
montre

,
qui contient de la chaux. Les Grands & les jeunes gens portent les

cheveux longs & flottans lur leurs épaules. Mais dans leurs voyages & leurs
exercices

,
ils les nouent par derrière. Ils fe perçoient autrefois les oreilles

,

comme les Malabares
; mais le Roi ne s'étant pas alfujetti à cet ufage , la mode

en ecoit prefqu'abandonnée. Les hommes ont aux doigts des bagues de cuivre& d argent. Les plus riches en ont d'or. Perfonne ne porte d'étoffe de (91)

Le luxe des femmes de qualité furpaiïè beaucoup celui de leurs maris, &
les hommes mettent même une partie de leur gloire (91) à faire paroître leurs
femmes avec éclat. Elles amient la {implicite dans leurs maifons -, mais elles
n en louentjamais fans être couvertes d'une efpece de chemife de la plus belle
toi e ue coton, brodée de fleurs & de branches , avec des bracelets d'argent,& les doigts du pied & de la main chargés de bagues. Elles ont des colliers
d argent ou d'or

, qui leur pendent fur le fein -, des bijoux précieux aux oreiU
les, quelles font percer dès l'enfance; & pour rendre les rrous plus grands,
elles y mettent une feuille de bétel roulé , qui les agrandit en effet jufqu'à faire

"°V^ aux Etranger;, que ce font deux grands cercles qu'elles ont de chaque
cote du vifage. Mais ce qu'elles regardent comme un ornement parut à Knox
une difformité, dont il étoit d'autant plus choqué qu'elles ont d'ailleurs les
traits tort agréables. Le reftf de leur parure leur fied alfez bien. Elles mettent
de 1 hune de coco à leurs cheveux, pour les rendre luifans , & les lailTent flot-
ter par derrière. Leurs mains font nues. Une écharpe de foie , rayée ou à
fleurs

,
qu'elles jettent négligemment fur leur tête ou fur les épaules , leur

donne beaucoup de grâce. Elles ont au milieu du corps une ou deux ceintures
d argent de trait. Mais, avec tous ces ornemens, elles ne portent pas de fou-
Jiers

,
non-plus que les hommes , parce que cet honneur eft réfervé au Roi

ieul (9j).

Les rangs, ou les degrés de diftindion , ne viennent ni des richelTes ni des
emplois, mais de la feule nailTance, & font par conféquent héréditaires (94).

•r V^^^^^
perfonne ne fe marie & ne mange avec un inférieur. Une fille,

qui fe laifleroit féduire par un homme de moindre condition qu'elle, perdroit
la vie par les mains de fa famille

, qui ne croiroit cette tâche bien lavée que
dans fon fang (9 5). Il y a néanmoins quelque différence en faveur des hom-
mes. On ne leur fait pas un crime d'un commerce d'amour, avec une femme de
la plus baire extradion , pourvu qu'ils ne mangent ni ne boivent avec elle ,& qu ils ne lui accordent pas la qualité d'époufe. Autrement ils font punis
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par le Magiftrat, qui leur impofe quelque amende, ou les met en prïfon.'

Celui qui porte l'oubli de fon rang jufqu'à contradter un mariage de cette

nature , cft exclus de fa famille > & réduit à l'ordre de la femme qu'il

époufe.

La plus haute Nobleflè eft compofée de ceux qui fe nomment Hondreoits[')6)f

nom tiré apparemment de celui de Hondreoune , qui eiï le titre qu'on donne

au Roi & qui fignifie Majejlé. C'eft dans cet ordre que le Roi choific fes

grands Officiers & les Gouverneurs de Province. Ils font diftingués par leurs

noms & par la manière dont ils portent leurs habits. Les hommes les portent

jufqu'à la moitié de la jambe > & les femmes jufqu'aux talons. Les femmes de

ce rang font paiïèr aufli un bout de leur robbe fur leur épaule , & le font

defcendre négligemment fur leur fein ; au lieu que les autres femmes vont

nues depuis la tête jufqu'à la ceinture ,i& que leuis juppes ne partent pas leurs

genoux i à moins qu'il ne faflè un froid extrême , car alors tout le monde a

la liberté de fe couvrir le dos , & n'eft obligé qu'à faire des excufes aux Hon-
dreous , qui fe trouvent dans les lieux publics. Une autre diftinélion eft celle

de leurs bonnets , qui font en forme de mitres , avec deux oreilles au-defRis

de la tête , & d'une feule couleur » foit blanche ou bleue. La couleur du
bonnet & des oreilles doit être différente pour ceux d'une naiflance infé-

rieure (97).

Knox s'étend avec raifon fur ces différences , non-fèulement parce qu'elles

donnent l'idée d'une police bien entendue , mais encore parce qu'elles font

peut-être l'unique exemple d'une fubordination (\ parfaite dans toutes les par-

ties d'une focieté. Il y a deux fortes de Hondreous , qui ne différent l'un de
;s Blancs font l'autre que par rapport au mariage. Tous les Blancs font confidérés comme

Hondreous , & jouiflent des mêmes privilèges. Cependant deux chofes di-

minuent l'honneur qu'on leur porte ; l'une, qu'ils mangent du bœuf ; l'autre

,

qu'après avoir fatisfait aux nécellîtés naturelles, ils ne lavent pas leurs mains j

ce qui paflè dans le pays pour une abomination. La diftinélion des Nobles

ne peut être augmentée que par un honneur particulier que le Roi confère , &
qui eft une efpece de Chevalerie. Le Roi leur donne cette marque fuprême de

grandeur , en mettant autour de leur tête un ruban brodé d'or & d'argent

,

avec le titre de Mundiana ; faveur fi rare , que du tems de Knox , il n'y

avoit dans le Royaume que deux ou trois Grands qui l'euffent reçue (98).

L'ordre qui fuit les Hondreous eft celui des Orfèvres, des Peintres, des

Taiilaiv.^iers & des Charpentiers. Ces quatre profeflions tiennent le même
rang entr'elles , & font peu diftii»guées de la Nobleffe par leurs habits , mais

Dimi.aion de ne peuvent manser ni s'allier avec elle par des mariages. Les Taillandiers ont
certains Aru- S , .

°
, i /• 1 1 ^ • "r J ' • o ta

lans. perdu neanmoms quelque choie de leur ancienne conlideration ; & Knox en

rapporte la caufe , comme une preuve finguliere de la délicatcfle des Chin-

gulais fur le rang. Un jour , quelques Hondreous étant allés chez un Taillan-

dier , pour faire racommoder leurs outils, cet artifan qui étoit appelle par

l'heure de fon dîner, les fit attendre Ç\ long-tems dans fa boutique, qu'in-

dignés de cet affront ils fortirent pour l'aller publier ; fur quoi il fut ordonné

que les perfonnes de ce lang-là , feroient pour jamais privées de l'honneuc

Les
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attire tant
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{96) Page ii6. (91) lii'i' (98) ii6.
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qu'elles avoient eues jufqu'alors , de faire manger les Hondreous dans leurs
mailons. Cependant les Taillandiers ont peu rabbattu de leur fierté , fur-tout
ceux qui font employés pour les ouvrages du Roi. Ils ont un quartier de la

Autres l'rofcf-

fions.
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,
pour lequel d autres qu eux n'ofent travailler ; &c leur ouvrage ordinaire ' "^ Cf ylam,

confiftant a racommoder les outils , ils reçoivent , pour payement, au tems ^^7y.
de la moiflon

, une certaine quantité de grains en forme de rente. Les outils
neufs fe payent à part, fuivant leur valeur , & le prix eft ordinairement un
prelent de riz

, de volaille , ou d'autres provifions. Ceux qui ont befoin de leur
fervice apportent du charbon & du fer. Le Taillandier eil affis gravement
avec fon enclume devant lui , la main gauche du côté de la forge , & un pe-
tit marteau dans la main droite. On eft obligé de fouffler le feu ; & de battre
le fer avec le gros marteau , tandis que le tenant il fe contente de donner
quelques coups pour lui faire prendre la forme nécelfaire. S'il eft queftion
d emoudre quelque chofe , on fait la plus groffe partie du travail , & le
Taillandier donne la dernière Derfedion. Ceft la néceffité qui paroît avoir i-'orckecnpa./.
attire tant de diftmdion a ce métier , parce que les Cbingulais ayant peu de ""î? ""^ ''"' "'"

commerce au-dehors , ne peuvent tirer leurs inftrumens que de leurs pro-
'

près ouvriers (99).
Après ces quatre profeflîons vient celle des Barbiers, qui peuvent porter

des camifoles, mais avec lefquels perfonne ne veut manger, 8c qui n'ont
pas le droit de s'afleoir fur des chaifes. Cette dernière diftindion n'appar-
tient qu'aux rangs qui les précédent. Les Potiers font au-delTous des Barbiers
1 s ne portent point de camifoles, & leurs habits ne palTent point le crgnou*
Ils ne s'alTeient point fur des chaifes , & perfonne ne mange avec eux Ce-
pendant, parce qu'ils font les vailTeaux de terre, ils ont ce privilège

, qu'é-
tant chez ixnHondreou, ils peuvent fe fervir de fon pot pour boire à la ma-
nière du pays , qui confifte à fe verfer de l'eau dans la bouche fans toucher
au pot du bord des lèvres (i).

Les Lavandiers
, qui viennent après eux , font en très-grand nombre dan»

la Nation. Ils ne blanchifTent que pour les rangs fupérieurs à eux. On les voit
dans les rues , hommes & femmes , avec un linge fur l'épaule , qui eft la
marque de leur profefllon. Us fe fervent de lie , qu'ils mettent au fond d'une
cuve remplie d'eau-, & plaçant le linge au-detTus de la cuve, ils lui laiflènt
recevoir les vapeurs qui le pénétrent (2). Enfuite ils le mettent tremper dans
la rivière

; & fans le frotter , ils le battent contre un rocher, & le nettoient
parfaitement fans les déchirer.

Les Tifterands forment le degré fuivant (3). Outre le travail de leur pro-
feliion, ils font Aftrologues & prédifent les bonnes faifons , les jours heureux
£r malheureux , le fort des enfans à l'heure de leur nallfance , le fuccès des
cntreprifes

, tout ce qui appartient à l'avenir. Ils battent du tambour. Ils jouent
du flageolet. Ils danfent dans les Temples & pendant les facrifices. Ils empor-
tent & mangent toutes les. viandes qu'on offre aux Idoles. Les RUdoas y ou les
faifeurs de paniers font au-deflbus ces TilTerands. Ils font des vans pour net-
toyer les grains, des paniers, des lits & des chaifes de canne. On compte
eiifuire les faifeurs de nattes , nommé Rinnerasks , qui travaillent avec beaa-

f9!>) Pages no & iji.

U) Page ij}.

(i) Page 154.

(} ) Page ijj.
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coup d'adre^Te & de propreté. Mais dans cet ordre , il eft défendu aux perfon-
nes de l'un & de l'autre fexe de fe couvrir la tête. Les Gardes d'éléphans for-

ment auffi une profeflîon particulière ; comme les Jaggeris i qui font le fucre.

Jamais ces artifans ne changent de métier. Le tils demeure attaché à la pro-
felîion de fon père. La fille le marie à un homme de fon ordre. On leur donne
{)our principale dot les outils qui appartiennent au métier de leur famille. Il ne
eur eft pas permis , non-feulement de s'alfeoir fur des fiéges , & de porter des
camifoles ni aucun linge au-deflbus du genou ; mais de fe fervir même du
linge qu'ils portent autour des reins , pour couvrir leur corps , à moins que
la maladie ou l'excès du froid ne les y obligent. Ils ne doivent pas non plus
prendre les noms qui font propres aux Hondreous, ni fe dire jamais d'une

condition plus haute que celle où ils font nés. Les noms des Hondreous fe ter-

minent toujours par Oppou, & ceux des autres par jidgah (4).

Les Poddas forment le dernier ordre du peuple , qui eft compofé de
manœuvres & de foldats , gens dont l'extraélion paiïe pour la plus vile

,

fans qu'on en puifTe donner d'autre raifon , que d'être nés tels de pères en
fils (5 ). Knox , en parlant des Efclaves j ne nous apprend pas mieux comment
ils fe trouvent réduits à cette condition. Leurs Maîtres , dit-il , leur donnent
des terres & desbcftiaux pour leur fubfiftance-, mais plufieurs d'entr'eux mé-
prifent cette manière de gagner leur vie , & ne font gueres moins riches

que leurs Maîtres, excepté qu'on ne leur permet pas de fe faire fervir eux-
mêmes par d'autres Efclaves. On ne leur ôte jamais ce qu'ils ont amalfé par
leur diligence & leur induftrie. Lorfqu'on acheté un nouvel Efclave , on le

marie d'abord, & on lui forme un établiflèment , pour lui faire perdre l'en-

vie de s'enfuir. Les Efclaves qui defcendcnt des Hondreous confervent l'hon-

neur de leur naiflance (6). Ce qu'on peut recueillir d'une obfervation fi va-
gue , c'eft qu'il n'y a point de pays connu où l'efclavage ait moins de rigueur.

Errecea'hom- Knox donne des idées plus claires d'une autre partie de la Nation , qui forme
mes fort fîngu.

^^^^^ç^ „„£ propriété finguliere de l'Ifle de Ceylan. Ce font, dit-il, les Gueux y

qui pour leurs mauvaifes actions ont été réduits par les Rois au dernier de-
gré de l'abjedion & du mépris. Ils font obligés de donner, à tous les autres

Infulaires , les titres que ceux-ci donnent au Roi & aux Princes , & de les

traiter avec le même refped. On raconte (7) que leurs ancêtres étoient des
Dodda Vaddas f c'eft- à -dire, des chaflèurs , qui fourniflbient la venaifon

Sour la table du Roi", mais qu'un jour au lieu de venaifon, ils préfenterenc

c la chair humaine à ce Prince , qui l'ayant trouvée excellente demanda
qu'on lui en fervît de la même efpece. Mais cette horrible tromperie fut dé-

couverte , & le reflèntiment du Roi en fut fi vif qu'il regarda la mort des
coupables comme un châtiment trop léger. Il ordonna par un Décret pu-
blic , que tous ceux qui étoient de cette profeflîon ne pourroient plus jouir

d'aucun bien , ni exercer aucun métier dont ils puflent tirer leur fubfiftan-

ce , & qu'étant privés de tout commerce avec les autres hommes , pour avoir

outragé fi barbarement l'humanité , ils dcmanderoicnt l'aumône de généra-

tion en génération dans toutes les parties du Royaume , regardés de tout [^

( 4 ) Pages I j f & fuivantçs. (<) Page i|7,

(7) Pagcxj».
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monde comme des mfames

, & en horreur dans la fociété civile. En effet . ilsfon fi deteftes
. qu'on ne leur permet pas de puifer de l'eau dans les pui". sfont reduus à celle des trous & des rivières. On les voit mandier en trou-pes, hommes, femmes & enfans. portant leur bagage & leurs alimcns dansdes paniers au bout d'un bâton. Leurs femmes ne portent rien. Elles dantn& font divers tours de foupleiTe

, pendant que les^hommes b ttent du tambour. Ils font tourner un ballin de cuivre , fur le bout du doigt . avec une^
te

J
incroyable. I s ont l'adrdfe de jetter fucceflivemcnt neufillc & /e î

«

recevoir
1 une après l'autre, de forte qu'il y en a toujours fcpt en l'iir Lorf

qu'ils demandent l'aumône
,

ils donnent aux hommes les titrées d'Aheff-ê^tMajefte, & aux femmes ceux de ComtefTe & de Reine. Leurs demandes font
auffi prenantes

.
que s'ils étoient autorifés à les faire par des LemïsTa en

"

du Roi. Ils ne peuvent fouffrir qu'on les refufe. Duneutre côtrcommen eft cas permis de les maltraiter ni de lever même la main fur eux,T eftoWige maigre foi de tout accorder à leurs importunités. Ils fe bâtiifent descabanes fous les arbres dans des lieux éloignés'des Villes & des grands che.mms. Les aumônes qu i s arrachent de toutes parts leur font mener une viedautant plus aifée qu'ils font exemnts de toufes fortes de droits & de fer!
vices. On ne les aifujectit qu'à faire dts cordes de la peau des vaches mortespour prendre & lier les éléphans

5 ce qui leur procure un autre priXequi eft d en prendre la chair & de l'enlever aux Tifcrands. Ils prétenSS;
ne peuvent fer vir le Roi & faire de bonnes cordes , lorfque les peaux fonTde-chiquecees par d autres mains ; & fous ce prétexte ils réfiftent aux TilTerands
qui dans la «ainte defe fouiller en touchant une race déteftée, prennent leparti de fuir & d abandonner leurs droits. Pour donner une idée plus aff"eufeencore, de cette «range forte de vagabonds , Knox ajoute qu'ils ne connoif!
fent aucune loi de parenté^ & qu'ils ne font pas difficulté de coucher libre-ment

,
les pères avec leurs filles & les garçons avec leurs mères. Souvent , lorf-

nierite par leurs crimes, il ivre leurs femmes & leurs filles aux Gueux, & cechâtiment paroit plus terrible que la mort. Il caufe tant d'h.neur aux fem-mes, que dans le choix que le Roi leur a quelquefois lailf. de fe précipiter

baTani
"''"?' °" f"'

-.l>-ndonnées à cette odieufe race , elles nontj^balance a préférer le premier de ces deux fupplices (8).

r.
^Î ^°"^""^"^«"; ^« R^y^""'^ de Candi a ks loix & fes maxime. , quirendent la Nation fort heureufe^ brfque le Roi n'abufe pas de fon autoritépour les violer. Il y a deux Officiers principaux, ou deux premiers Juee ,qui fe nomment^^.^^;^ & qui font chargés de l'adminiftration civile &mil taire(9). Cefta leur 1 ribunal qu'on appelle, en dernier relTort, dans tou-

tes les affaires ou 1 on ne s en tient pas au jugement des Gouverneurs particu-
liers des Provinces & des Villes. Ces deux Offi'ciers en ont de Subalternes
qui portent

,
pour marque de leur dignité, un bâton crochu par le haut. De

quelçiues ordres qu on leur confie l'exécution , la vue de ce bâton eft .luffi ref-pede que le fceau mcme des Adigars. Si VMigar ignore fes fonAions, cesOthaers len inftruifent. Dans toutes les autres charges il y a des Officier»
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inférieurs , qui fupplécnt à l'ignorance du premier par leur expérience & leurs

lumières (lo).

Les Diffauvas, qui fuivent immédiatement les AdlgarSt font les Gouver-
neurs des Provinces & des Comtés. Mais tous les Gouverneurs n'ont pas le

titre de Di£auvas , non plus que d'autres grands Officiers , qui font propre-

ment les Généraux & qui commandent en chef un certain nombre de foldats.

Ain(î la qualité de Diflauva eft un titre particulier d'honneur que le Roi joint

à la dignité. Dans ces créations , il a moins d'égard à la capacité qu'au rang

de la naiflancej & l'opinion commune des Cningulais eft toujours favora-

ble aux choix qui tombent fur la première Noblefle. En nommant quelqu'un

pour remplir une dignité , le Roi lui donne en même-tems de grandes mar-
ques d'afteâ:ion & de ^- ^"" '- -• j. •- i

refpeélable aux peut"

dont la poignée eft d

vert de lames d'argent -, d'un couteau èc d'une hallebarde. H lui donne
, pour

fa fubfiftance , pluheurs Bourgs , qui font habités par des gens de toutes fortes

de métier , avec le revenu que le tréfor royal en tiroit , & une efpece de terre

que les habitans font obligés de labourer pour l'ufagc du Gouverneur. Les
Gouvernemens des Provinces affiijertiflènt ceux qui en font revêtus à faire

leur réfidence à la Cour , où leur fonélion ordinaire eft de veiller à la garde

du Roi. Mais ils ont, dans toutes les parties de leur jurifdiûion , des Officiers

qui les tepréfentent. Ils ont des Cours de Juftice , compofées des principaux

habitans de chaque Bourg , & de la Sentence defquelies on appelle à eux

,

avant que de faire palfer les plaintes jufqu'aux Adigars. On peut appeller au
Roi mcme , en fe jettant à terre devant lui lorfqu'il fort de fon Palais. Ce-
pendant cette voie , qui paroît une relTource toujours ouverte contre l'injuf-

tice , n'eft pas fans danger. Il arrive quelquefois que le Roi fait battre & en-

chaîner le fuppliant , pour l'avoir importuné j & l'affaire languit alors pendant

plufieurs années (ii).

Les noms d'honneur qu'on donne aux Grands, font, celui d'Oa/^t , lorf-

qu'ils font à la Cour j ce qui revient à notre Meffire ; & lorfqu'ils font éloi-

gné du Roi ceux de Sibatta Se de Dlshoudren , qui fîgnifîcnt Seigneurie ou
Excellence (ii). S'ils fortent à pied , c'eft toujours en s'appuyant fur le bras

d'un Ecuyer. L'Adigar joint à cette marque de grandeur un homme qui mar-

che devant lui, avec un grand fouet qu'il fait clacquer, pour avertir le peu-

ple de fe tenir à l'écart. Ces Courtifans , au milieu de leurs plus grands hon-

neurs , font expofés à des infortunes qui rendent leur fuuation peu digne

d'envie. C'eft une difgrace fort ordinaire , pour un Seigneur , d'être enchaîné

dans une obfcure prifon. Ils font toujours prêts à mettre la main l'un fur l'au-

tre pour exécuter l'ordre du Roi, & ravis même d'en être chargés , parce que

celui dont le miniftere eft employé pour la ruine d'autrui eft revêtu ordinai-

lemenj: de fa dépouille (13).

Le pouvoir du Roi confifte dans la force naturelle de fon pays , dans (ti

gardes, & dans l'artifice plutôt que dans le courage de fes foldats. Il n'a pas d'au-

(10) Ibidem.

\i i) Page 6i. ii fuiv.

(il) Page 71.

(!}) Page 76,
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ircs Châteaux fortifies que ceux qui les font par la nature. Tout le pays n'é-
tant quun amas de hautes montagnes

, dont l'accès e!t fort difficile, peut être
regarde comme un Fort imprenable. Les barrières d épine qu'on entretient à tous
les partages, font redoublées à l'approche de la guerre , non-feulement à l'en-
trée des montagnes

, mais dans toutes les Villes , les Villages & les chemins
de traverfe. Ces portes d épines font compofces d'une elpece d'arbrilfeau

,

dont les branches font garnies d'épines, longues de trois ou quatre pouces,& aulîi fortes que des clous de fer. Ces branches, qui font de la grolfeurdun gros bâton, font courbées l'une près de l'autre ik liées à trois ou quatre
pienx droits qui font plantés, comme une porte de dix ou douze pieds de
Ijaiueur

, & fi bien ajullees qu'on peut les haulfer & les baifTer pour palier par
dertous. On fait une garde fort exadedans tous les chemins & les paifages qui
mènent a la Cour II n y partb pcrfonne , fans un fceau , qu'on reçoit de quel- ''="^1'°"» •"'»'

quesOfhciers établis pour cette diftribution. Les fceaux font différens, fui-
^""*"'

vaut la qualité ou la profeflion de ceux qui les demandent. Celui qui fe donne
.1 un foldat reprcfente un homme armé , avec une picque fur l'émule ; celuidun laboureur, un homme portant deux facs aux deux bouts d'un bâton,
luivant 1 ulage du pays pour porter des fardeaux ; celui d'un Blanc eft le norl
trait d un homme qui a l'épée au côté & un chapeau fur la tête (14)La milice eft compofée des Gardes du Roi , qui viennent faire altcrnati- ^'!''"« ch;«.

vement leur fervice a la Cour , & de ce qu'on appelle foldats du pays haut
'^"''""

<iui font difperfes dans tous les parties de l'Irte. Les Gardes fe fuccédent de

. -. .1 , r;:
-' "•'^" "'" ••«'i'-'v.ii.c. Cil renonçant a leurs

terres, qui font données a d autres pour les remplacer. Leurs armes font l'é-
pée

,
la picque

,
un arc

, des flèches & de bons fufils. Pour tentes , ils fe fer-
vent de feuilles de r^V.J 15). qui font légères & fort commodes. Dans
quelque partie de llfle an'i <: Ct- rmnv^n^ i^ k^;„ „„ 1

il

7^ , r^. ""''; "^"„ "uiiiaiic connue a areuer des embulcades & à bou-
cher les chemins. Ils fe cachent entre les rochers &c les arbres, d'où leur
moufqueterie eft redoutable, & s'ils craignent d'être forcés dans ces retrai-
tes

,
ils fe retirent au fond des bois , où il devient impoffible de les trou-

ver. Une r.:itre de leurs défenfes eft de faire tomber fur leurs ennemis degrands arbres touffus ,qu ils coupent exprès , & de faire pleuvoir fur eux une
grêle de flèches & de balles . tandis qu'ils les voient dans l'embarras. Mais
avec cette méthode ils n ont jamais pu défendre les côtes de leur Ifle qui font
plus nues que leurs montagnes. Cependant ils ont acquis beaucoup d'expé-
nence par les longues guerres qu'ils ont eues avec les Portugais & les Hol-
landois. La plupart de leurs Généraux ayant fervi fous les Européens dans les
intervalles de paix, ont pris le goût de notre difcipline, qui les a rendus ca-
pables de battre quelquefois les Hollandois , & de leur enlever plufieurs Forts.
Le Roi donnoit autrefois un prix réglé à ceux qui lui apportoient la tête d'ua
ennemi. Mais ce barbare ufage ne fubfifte plus (16).
(H) ^agc 81 & Cmv. V^) Page 8tf, (i6) Page ^0.Tom Vin,
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La Religion des Chingulais cft l'Idolâtrie. Ils rendent des adorations i,

pliifieurs divinités, qu'ils diftinguent par ditférens noms , & dont la prin-
cipale eft celle qu'ils appellent Ojffa, Potla , Manps ^ c'eft-à-dire , dans leur
langue , Créateur du Ciel & de la Terre (17). Ils croient que ce Dieu fuprtme
envoie d'autres Dieux fur la terre , pour y faire exécuter les ordres , & que
ces Dieux inférieurs font les âmes des gens de bien , qui font morts dans la

pratique de la vertu. Une autre divinité du premier ordre eft celle qu'ils

nomment Biiddou , à laquelle il appartient de fauver les âmes, & qui étant
defcendue autrefois fut la terre, fe montroit quelquefois fous un orand arbre
nommé Bogaha , qui eft depuis ce tems-là un des objets de leur culte. Elle

remonta au Ciel du fommet d'une haute montagne, où l'on voit encore l'em-

preinte d'un de fcs pieds. Le Soleil & la Lune font aulli des Dieux pour les

Chingulais. Us donnent au Soleil le nom à'Irri , & à Lune celui i i Handa,
auquel ils joignent quelquefois celui de Hamui y tixte d'honneur des perfonnei
les plus relevées , & celui de Dio qui fignifie Dieu dans leur langue , mais
qu'ils ont emprunté apparemment des Portugais (18).

Le nombre de leur» Pagodes & de leurs Temples furpaflè toutes les idées

qu'on peut s'en former. On en voit plufieurs d'un travail exquis , bâtis de
pierre de taille , ornés de ftatues Se d'autres figures , mais fi anciens , que lej

nabitans mêmes en ignorent l'origine. Il eft certain qu'ils la doivent à des

ouvriers plus habiles que les Chingulais , puifque la guerre en n yant ruiné plu^

fleurs, ils n'ont pas été capables de les rebâtir. Quelques-uns de ces édifices,

fur-tout ceux qui font dédiés au Dieu Buddou , ont la forme d'un colombier
quarré & font à double étage. Les chambres hautes n'ont pas moins leurs Ido-

les que le Temple inférieur. Il s'y en trouve d'une figure monilrueufe ,les unei

d'argenr , d'autres de cuivre & de difFérens métaux. On y voit aiifli des bâ-
tons peints, des targes & d'étranges fortes d'armes (19) , des hallebardes Jes

flèches , des lances & des épées. On n'apperçoit point d'armes dans le Tetr.ple

de BudeloUf qui eft un Dieu de paix. Les figures y repréfentent des hommes
qui ont les jambes croifées, vêtus de cafaques jaunes, les cheveux frifés, &
les mains l'une fur l'autre devant eux comme les femmes. Chaque Temple a

lès revenus en terres, qui leur viennent de la libéralité des R.ois , & Knox
avance hardiment que l'Eglife poftède plus de Villes que la Couronne. Ces
biens font employés à la fubfiftance des Prêtres, à l'entretien des édifices &
aux provifions nécelfaires pour le facrifice. D'ailleurs les Temples ont leuis

Officiers comme le Palais du Roi , & jufqu'à des éléphans , qui ne font entre-

tenus que par une oftentation de grandeur. Outre les Temples publics, il eft

permis aux particuliers de fe bâtir des Chapelles dans leurs cours , où ils mettent

une image de Buddou y avec des chandelles & des lampes (20}.

Les Chingulais ont trois fortes de Prêtres, comme trois fortes de Dieux 5c

de Temples. Le premier ordre du facerdoce eft celui des Tirinanxes y qui font

les Prêtres de Buddou (z i). Leurs Temples fe nomment Ochars. Ils ont une mai-
fon à Digligi où ils tiennent leurs aflemblées. On ne reçoit , dans cet ordre , que
des perfonnages d'une nailTaace ôc d'un fçavoir d:ftingués. Ce n'eft pas même

(17) Page 14 tf.

(18) Page 147.

{19), Page 145!,.

(lo) Page 151.

Cii) Pages 153 & fuivantes.
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tout d'un coup qu'ils font élevés au rang lablime de Tirinonxes. Ceux qui por-
tent ce titre tie font qu'au nombre de trois ou quatre , qwv . .. leur demeure à
Digtigi, oii ils jouilfent d'un immcnfc revenu, & font comme les Supérieurs
de tous les Prctres de l'iae. On nomme Gonnis les autres Ecclcfiaftiques du
même ordre. L'habit des uns & des autres ea une cafaque jaune , plillée au-
tour des reins, avec une ceinture de fil. Ils ont les cheveux rafés & vont nue
tête .portant à la main une efpecc d'c entail rond, pour fe garantir de l'ar-
deur du Soleil. Ils font également refpedés du Roi & du peuple. Leur règle
les oblige de ne manger de la viande qu'un fois le jour j mais ils ne Faut paj
qu'ils ordonnent la mort des animaux dont ils mangent, ni qu'ils confentent
qu'on les tue. Quoiqu'ils falfent profeflîon du célibat, ils font libres de re-
noncer à leur ordre lorfqu'ils veulent fe marier. Le fécond ordre des Prê-
tres (it) eft de ceux qui fe nomment Roppuhs y & qui appartiennent aux
Temples des autres divinités. Leur habit n'eft pas différent de celui du peu-
ple , lors mcme qu'ils exercent leurs fondions. Ils ne font obliges qu'i
fe laver & à changer de linge avant la cérémonie. Comme on ne facrifie ja-
mais de chair aux Dieux dont ils font les Miniftres , tout leur fervice fe réduit
à préfenter à l'Idole du riz bouilli & d'autres provifions. Leurs Temples qui
fe nomment Z)<;ove/i , ont peu de revenu. Auflî labourent-ils la terre & ne
font-ils pas exempts des charges de la fociété. Les Picties du troifiéme ordre
font les Jaddtfes {23), employés au fervice des Efprits, qui fe nomment Da~
goutans, Se dont les Temples s'appellent Cavels. Un homme dévot bâtit à (es
dépens un Temple, dont il devient le Prêtre ou le Jaddefe. Il fait peindre fur
les murs, des hallebardes , des épées , des flèches , des boucliers & des images.
Mais ces Temples font peu refpedés du peuple. L'emploi le plus commun des
Jaddefes eft pour les facrifices qui fe font au diable , dans les maladies ou dans
d'autres dangers; non que les Chingulais prétendent l'adorer, mais ils le croient
redoutable : &c pout.écartcr les maux qu'ils le croient capable de leur caufer

,

ils lui facrifient fouvent de jeunes cocqs (14). Knox eft un Voyageur fenfél
comme fon ouvrage en fait foi ; honnête-homme en apparence , & loué à ce
titre par diverfes perfonnes d'honneur qui l'ont connu familièrement, zélé Pro-
ïeftant

, & par conféquent ennemi outré de la fuperftition , & peu porté à re-
connoître des évenemens furnatutels : voici néanmoins dans Ces propres ter-
mes , ce qu'il penfe de l'Empire du Diable fur les Chingulais.

»' J'ai vu fouvent ( 2 5 ) des hommes & des femmes fi étrangement polTedés , T^mo!|çn?çf

*» qu'on ne pouvoit s'empêcher de reconnoître que leurs agitations venoient dITm dï'cey
» d'une caufe fùrnaturelle. Dans cet,état , les uns fuioient au milieu des bois, i«n.

'

»» en pouftant des cris ou plutôt des hurlemens. D'autres demeuroicnt muets
" & treniblans , faifant des contorfions , ou parlant comme des fous , fans aa-
» cune liaifon dans leurs difcours. Quelques uns en gaérifTent. D'autres en
w meurent. Je puis affirmer que fouvent le diable ctie la nuit d'une voix in-
» tclligible, qui reflèmbie à l'aboiement d'un chien. Je l'ai moi même en-
» tendu^ Les habitans du pays remarquent, & j'ai fait la même obfervation ,
*» qu'immédiatement avant qu'on l'entende, ou bien-tât après, le Roi fait
« toujours mourir quelqu'un, tes raifons qu'on a de croire que c'eft la voix

Cil) Page 158. (,^) Ui4^
iif) Pages i}^ Se 169. <tj) Pages Uj & fuivantes.
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nnmr>,uesfur „ Ig monde „"Tl ".T'.Tr'A
'^ "" '""^'''' "/""' ennii que c elt lopinion de toiic

" "'"^^'
bler ZrV: r . ' f

-^"S"'. "1"" '''"' '^^ ^'^^^
'

^'^"^^"^ Revoit trem-

;,f,r
'"" 'î"' '" Chingulais & leurs Chiens ; mais à jugcr férieufement Ifes quatre preuves il n'y a que la première d embarralFame', en fuppofan eue

au nSrT' '^ "?' '^' ''^"'^' 8""^^ ^"^ Ceylan. auûi couverceïe bo s &ailh déferre dans quelques-unes de fes parties,puiirent être parfaitement comiuVMais dans cette fuppo/îtion même , n'e fçair-on pas que iï faim ou a dora;faupoufler quelquetois des cris fort étraï,ges auLt^maux les" lus f mSA Icgard du prompt changement du lieJ, il n'y a qu'à fe figurer de x outrois animaux éloignés entr'eux, qui crient fucceflivement , exf tés peu -êtrepar les cris 1 un de l'autre Au relte. cette obfervation de Lox n'a paru !

St:,r;l:r,F!!lS!K!
IWs de^niperftition (..) q.^U attrL^ â;:.

teurs fcîcnres

& leur papier.

vent

corpsf - -———-..>- v*^.a.i,^ ex un tiiic rutur ae rccompenie «se de punitionCes trois principes fufhfent pour les attacher à leurs idées de religion
Ils tirent peu de fecours des fciences pour leur conduite , car ils vivent pref-que tous dans une profonde ignoranc'e. Ce que la plupart appreine S àlue & a écrire, mais ils peuvent ignorer l'un & l'aufreLs en être plus mé-pnfcs. Leurs ivres ne traitent que de religion Se de médecine, & font a sfur des feuiles de Talipot. Ils fe fervent, pour leurs lettres &Iurs éc sordinaires, d'une autre forte de feuilles qui à nomment Taucoks ,TaZT.

? ,1

âge de la

,, r ,
-- prédilent les éclipfes uu ooieii oc de

t1."V T' '°r
"/' '•'''i"' "'°'''' ^" Almanacs où l'on voit 1 âge de laLune, les bonnes faifons pour labourer & femer la terre, les jours heureux

?rdn'n.Tr"'''
""/°y^8^,& 'l'^"^'-" entreprifes. Ils fe prétendent fort ver-

fes dans la fcience des étoiles , qui eft la fource de leurs lumières fur toutce qui appartient a la fanté & à la bonne fortune. Ils comptent neuf planètes,

le.incf.cdu Sratn Al; I^J^rT
"°"^

' ^"''q"^»!^^ ^1^ ^Muent la tête & la queue du
•""• 1.YV ^"

/ r ^ ^TP'^r, P?""" ^"^ ^^P"'« "" f^""en Roi qu'ils nom-ment Sacavarfy. Leur année eft de trois cens foixante-cinq jours , & com-mence le i8 du mois de Mars ; mais quelquefois le vingt-fept ou le vinqt-
Jieuf, pour lajufter au cours du Soleil. Elle eft divifée en douze mois , &leurs mois en femaines, qui font de fept jours comme les nôtres, & qui fe

i^HcnoriradaU^ ,ours du fervice Eccléfiaftique font les Mercredis & les Sa-
medis. Les Chingulais partagent le jour en trente heures, qui commencent

tenu

(i«) Psges 171 Scfuivantes,

(2.7) Page 171.
lx%) Page 175.
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au lever Soleil

, & la nuit en autant de parties qui commencent au coucher
de cet altre. Mais n ayant m horloges ni quadrans folaires, ils ne iueent dutems que par conjedures

, ou par l'état d'une fleur commune, qui s'ouvre

Leurs mefures de grandeur (29) font le Rian , qui fe prend depuis le coude L«i« ooàù.jufquau bout du doigt du miheu, &c le fFadonan
, qui dt le double duRun. La moindre melure pour le grain eft un Poua , qui en contient autmceu un homme en peut prendre avec la main. Quatre Po«^. font une me-fure qui fe nomme Bondcr NdLia , c'eft-à-dire , m^furc royale , ôc qui eft toutce qu un homme peut manger de riz en un jour. C'eft la portion qui fe dTftribue au nom du Roi. Quatre Bander NdUas font un Courmy , qui e

'
unefortjohe mefure de canne , en forme de panier. Dix courneys font un

>"/"

& fe donnent au prix commun pour «ne Larée , qui eft la cinquième partic'

u^lf''n' ""'T^'r" '''''J'
'-'* "^°^^^°"' ^'^^ P'^1"^^ donnent^'une larce. Quatre pales font un Ommouna

, qui eft la mefurè par laquelle oaconyte ordinairement le grain Le plus petit des poids de rifle eft\m LTlortda
, dont fix font une pièce de huit. Il y a des demi-collondas &c des quarts.Ces poids font compofes de petits grains rouges qui croilTènt dans le bois , &dont on compte dix pour un co bnda. Viiv^t font le Pillnm I pc ru-

lais n'ont que trois fo'rtes de monnoie couram o) , l^^'a' LiineZ^^
"''^'

fabriquée par les Portugais qui porte d'un côté le por'trait dû o &« ud un Moine de 1 autre. Elle fe nomme Tagum Mafls^ vaut environ dix fo
11 y

a aufli des demi 7.^^;;,. La féconde eft une monnoie que tout le mondépeut faire avecla permiffion du Roi, c^ qui a la forme d'un hameçon ^our hpccheL argent en eft meilleur que celui des pièces de huit. La troifiénïïor eeft celle du Roi
,
qu'i eft défendu de contrefaire , fous peine de morrElle fcnomme Ponr:a,n; & de a petitelFe qu'elle eft, il en fautfbixanre-qu nze ourune pièce de huit. En général l'argent étant fort rare dans le Roylume ,Cfe vend & s acheté ordinairement par des échanges. Les habitans font t^- -peu Con. ^., ,

d 'Trr' --r'
" -^"'"^ers. Pendant que les^Portugais occupoient le côtes ^--- S"

de
1
Ifle & qu 1 s vivoient en paix avec eux , le Roi pemiettoit 'des commun"

'""'^•

cations mutuelles
,
dont les deux Nations tiroient un égal avantage jTi 1nen veut aucune avec les Ho.IL.dois, quoiqu'ils l'aieiu ardemment ? 1 r_chce (M). Ainfi le négoce des Chingulais eft îeftèrré entr'eux. Il fe bo neauxprodudlons du pays, parce que celles d'un canton ne relTemblent point dcelles d un autre. En ralfemblant ainfi tout ce que la nature accorde au*^ dïff/-rentes oatties du Royaume, ils ont de quoi fubfifter fans le fecours des ré-gions (étrangères. L agriculture eft leur principal emploi , & les Grands ne dé-daignent pas de s y appliquer. Un homme de la première qualité travaillefans home a la terre, pourvu que ce foit pour lui-mr-me. Mais .1 fe de I o!xiore s il travaille pour autrui ou dans la vue de quelque falaire. Le feul office

(îj) Pages ij8 & fuiv. (jo) Pages 141 & fuiv. 0') Pngc 2.3 rv
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qu'il ne puilTe exercer fous aucun prétexte eft celui de portefaix, parce qu'il,

paflè pour le plus vil. Il n'y a point de marches dans l'illc entière. Les Villes

ont quelques boutiques où l'on vend de la toile, du riz, du fel, du tabac,

de la chaux, des drogues, des fruits, des cpécs, de l'acier, du cuivre, &
d'autres marchandifes

( j i). Dans les cantons où le riz eft le plus cher , la va-

leur de fix mefures de Paris ne fe vend que quatre fols & demi : fix poules ne
coûtent pas plus, &c le prix d'un cochon de lait eft le même. Un cochon gras

vaut quarante-deux fols , ik. une chèvre graflc environ trente fols. Quatre

mille feuilles de bétel fe donnent pour neuf fols, quoique ces feuilles falfent

toutes leurs délices. Ils en mâchent tout le jour. Ils s'en remplilfent la bouche

en fe couchant i ils les y confervent jufqu'à ce qu'ils s'éveillent , Se fe lèvent

alors pour en prendre d'autres. Cet ufage eft égal dans les deux fexes. Ils fe-

roient plus volontiers fans viandes ôc fans habits que fans bétel. Knox avoue

"u'en ayant ufé long-tems, il lui étoit devenu impoiïible de s'en priver. Il eft

dit-il , il entretient dans la bouche une forte de parfum, qui donne unelain.
odeur fort agréable à l'haleine ; & ce qui ne fert pas moins à le rendre pré-

cieux aux Chingulais , il leur noircit les dents , qu'ils auroient honte d'avoir

blanches , parce que c'eft la couleur de celles des chiens. Leur n)aniere de

l'employer diffère peu de celle qui eft commune à la plupart des Indiens. 11$

portent une petite bocta ( j } )
qui contient de la chaux humide.Chaque fois qu'ils

veulent renouvelle: leur bétel , ils prennent de cette chaux , qu'ils étendent

iiir la feuille. Ils y enferment quelques tranches de la noix d'areca , la rou-

lent & fe mettent à la mâcher , avec le foin de s'en frotter quelquefois les

dents pour en augmenter la noirceur. On prend auflî du bétel fans étendre la

chaux fur la feuille -, & fans y rouler les tranches de noix , ils fe contentent

de prendre de la chaux entre les doigts & de fe la mettre dans la bouche. Ceux
qui s'attachent à cette méthode mâchent ainfi la noix & la feuille à part ; mais

toujours accompagnées l'une de l'autre & de chaux, quoique ces trois ingrs-

diens ne foient pas roulés cnfemble.

Cette chaux n'eft le plus fouvent que de la chaux commune , & femblable

à la nôtre. Mais lotfqu'elle leur manque, fur-tout en voyageant, ils en font

une autre de certaines coquilles qui fe trouvent dans leurs rivières d'eau dou-

ce, & qui relTemblent à celles des efcargots (j.4).

Leur langue eft fi particuliete à leur Nation , que Knox ne connoît aucune

partie des Indes où elle foit entendue. Ils ont à la vérité quelques exprefllons

qui leur font commuues avec les Malabares; mais le nombre en eft fi petit,

qu'ils ne peuvent mutuellement s'entendre. Le Chiniçulais eft copieux, doux,

élégant , & tient du caradere de ces Infulaircs , qui aiment la flatterie , les

titres ôc les coraplimens. Ils n'ont pas moins de douze titres pour les fem-

mes , fuivant le rang & la qualité. Toi &c vous s'expriment de fept ou huit

manières différentes , qui font proportionnées auflî à l'état, à l'âge, au carac-

tère de ceux à qui l'on parle Se qu'on veut honorer. Ces attentions de poli-

telTe ne font pas moins familières aux Labouteurs , & aux Manœuvres qu'aux

Courtifans. Ils donnent au Roi des titres qui l'égalent à leurs Dieux *, & loif-

qu'ils lui parlent d'eux-mêmes , .c'eft ayec un excès d'humiliïition. 11$ éloi<p
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grtcnt jufqa'à l'idée de leur petfonnc , en y Tubdituant les êtres les plus vils.
Aind , au lieu de dire J'ai fait , ils difenr ; le membre d'un chien a fait
telle choje. S'il eft queftion de leurs enfans , ils les transforment de même ; «^ l xslf

& quand ce Prince leur demande combien ils en ont , ils répondent qu'ils ont " CisLhtf
tel nombre de chiens & de chiennes (35).

"^--

Avec un refped fi extraordinaire pour leur Souverain , on ne fera pas
furpris qu'ils n'ayent pas d'autres loix que fa volonté. Cependant ils ont un
certain nombre de vieilles coutumes, qui fe confervent par la force de l'ha-
bitude. Leurs terres palTent des pères aux enfans , à titre d'héritage , & le
partage dépend du père; mais fi l'aîné demeure feul polTefreur, il eft oblif^é
d'entretenir fa mère, fes frères & fes fœurs jufqu'à ce qu'ils foient autre-
ment pourvus (36). Les règles ne font pas moins conrtantes pour la diftinaion
des biens

,
pour le payement des dettes , pour les nvariages &c les divorces

Leurs mariages font une pure cérémonie, qui confifte dans quelques préfens- M.naces&dWquun homriie fait a fa femme, & qui lui donnent droir fur elle lorfqu'ils voae.
^

lont acceptés. Les pères ne laifTent pas de donner pour dot à leurs filles,
des beftiaux , des Efclaves & de l'argent. Mais fi les deux parties ne fe con-
viennent pas , une prompte féparation leur rend la liberté , & le mari et>
cft quitte pour rendre ce qu'il a reçu. Cependant la femme ne peut difpofer
d'elle-mcme , qu'après qu'il s'eft engagé dans un autre mariage. S'ils ont des.
enfans

, les garçons demeurent au père &c les filles fuivent la mère. Les hom-
mes & les femmes fe marient ordinairement quatre ou cinq fois, avant que de
fe fixer folidement. Il eft rare qu'un homme ait plus d'une femme -, mais uns
femme a fouvent deux mans. L'ufage permet à deux frères , qui veulent vi-
vre enfemble

, de n'avoir qu'une femme entr'eux. Les enfans communs le<r
reconnoillcnt tous deux pour pères <Sc leur en donnent le nom (37) Unhomme qui furprend fa femme au lit avec un amant , peut les tuer tous
deux (38) -, mais les Chuigulais connoilfent peu les tourmens de la jaloufie , Litoé d«aW
& ne le croient pas deshonorés lorfque leurs femmes fe livrent à des hommes "'"'

d une égale condition (3 9). Ces commerces d'amour ne palfent pour un crime
qu avec des amans d'une naiffance inférieure. La plus grande injure qu'on
puide faire a une femme, eft de lui dire qu'elle a couché avec dix hommes
delà le du peuple (40). D'ailleurs la complaifance des hommes eftextrême E.ard, pour ,;H,^pour les femmes. Les terres dont elles héritent ne paient rien au Roi. Elles i^t^
font exemptes des droits de la douane, dans les Ports & fur les pafTages Leur
fexeeft refpefte jufques dans les animaux ; & par une loi, qui eft peut-être
lans exemple

,
on ne paie rien non-plus pour ce que porte une bête de charcc

tenielie (41). Mais des ufages fi galans n'empêchent pas que pour confcrver

J'a a "j"°" ^^ '^ ^^imt, il ne foit défendu aux femmes, fans aucune
diftin£tion de naifTance & de qualité, de s'afTcoir fur un fiége en préfenccdunl.^mme (42). L'autorité des pères fur leurs enfans va jufqu'à pouvoir les.
«tonner

,
les vendre ou leur ôtcr la vie dans l'enfance, lorfqu'ils les prennent

f M
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en averfion ou qu'ils fc trouvent incommodes du nombre (43).
On neconnoît pas, dans l'Ifle de Ceylan, le barbare ufage qui oblige les

femmes de divers pays des Indes à fe brûler vives après la mort de leurs ma-
ris. Le deuil même , auquel la bienféance les alTujectir , ne confifte qu'à laif-

fer pendre leurs cheveux pendant quelques jours , 8c à faire retentir les louan-

ges du Mort par leurs cris & par le récit de (es vertus ; après quoi elles ont
la liberté de fe confoler promptement par un nouveau mariage. Les Morts de

Fim^raiiies (les bafle extradion font enterrés tbrr fimplement dans les bois. Mais on brûle les

perfonnes de qualité avec beaucoup de cérémonies (44). La première confifte

à laver le corps. Enfuite , après en avoir tiré les inteftins ôc l'avoir rempli de
pox . re > on le met dans un tronc d'arbre , qu'on coupe & qu'on creufe ex-
près , pour attendre l'ordre du Roi , fans lequel il n'eft pas permis de lui faire

d'autres funérailles. Cet ordre ell quelquefois fort lent; mais lorfqu'il arrive,

on met le corps fur un châlit , ce qui palTe pour la plus grande diftinction

,

couvert d'un drap jufqu'ù la tcte •, ôc plufieurs hommes le portent fur leurs

épaules jufqu'au bûcher, qui efl: dans quelque partie éminente d'un champ ou
Manière ik les d'un grand chemin. C'eft une pile de bois, de trois ou quatre pieds de haut,
''"'^'

au-dellûs de laquelle eft une elpece de dais en forme d'arcade, avec des pen-
d.jns de toile peinte, entremêlés de branches de cocotier. On y place le corps

fur fon chaUCi fans aucune formalité de religion -, & lorfqu'il eft confumé par

les flammes , on ramalTè routes les cendres en un monceau de la forme d'un

pain de fucre , qu'on entoure de bonnes haies , pour en fermer l'accès aux
bêtes farouc'.es. La dernière cérémonie eft d'y femer de l'herbe , qui en fait

'

averletemsun petit tertre fort verd. Knox vit rendre ainfi les derniers devoirs

à l'oncle du Roi , qui étoit Chef des Tirlnanxes &c comme le Primat de la

Nation. Si le Mort n'eft pas d'une i\ haute qualité, on le brûle dans fou

tronc d'arbre , fie le bûcher n'eft compofé que de branches & de feuillages.

L'Autei'r parle, dans un autre lieu, dediverfes infcriptions fort anciennes,

oui ie trouvent en divers endroits fur des rochers , &: dont les caraéleres

lont fi profonds qu'ils doivent durer jufqu'à la fin du Monde (45). H ne peut

juger s'ils font Maiabares ou Chingulais; mais dans une Nation qui brûle fes

Morts avec tant de pompe , il eft naturel de les prendre pour d'anciennes

épitaphes.

La vie des Chingulais eft d'ailleurs aftèz longue ; & quoiqu'ils foient fu-

jets à diverles maladies , pour lefquelies ils n'ont ni Médecins ni Chirurgiens,

ils trouvent, au milieu de leurs bois , dans l'écorce & les feuilles de leurs ar-

bres , des remèdes & des préfervatifs pour tous les maux dont ils font aftli-

tcurrcgîme/cit j^és (46'). Leur régime fert beaucoup aulfi à la confervation de leur fanté. Ils
me.

j-^ tiennent le corps fort net , ils dorment peu , & la plupart de leurs alimens

font fimples. Du riz à l'eau &c au fel , avec quelques feuilles vertes & le jus

d'un citron, paiïe pour un bon repas. Ils ne mangent point de bœuf, & cette

chair eft en abomination parmi eux. Les autres viandes &c le poiftbn même
les tentent fi peu , qu'ils les vendent ou les abandonnent aux Etrangers qui fe

trouvent dr.'^s leur pays. Ils auroient des beftiaux & de la volaille en abon-

Malaiiies & rC'
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dince

, fi les bêtes farouches n: jf Tcnenlevoient beaucoup i fans compter que
le Roi croit fon repos interefle u t .nir fes Sujets dans la mifete (47) , & permet
même à ks Officiers de prendre à trèi-vil prix leurs poules & leurs porcs.
Les Gratids fe font fervir ordinairement cinq ou fix mets , entre lefqueis il

n'y a qu'un ou deux plats de chair ou de poilfon. Leurs autres mets font des
fruits & des légumes, mais fur-tout du riz, qui eft la nourriture commune,
à laquelle tout le refte ne fert qu'à donner du goût. Leur boiflbn ordinaire eft
de l'eau. Ils ne boivent VArrack , qui eft une forte d'eau-de-vie, qu'avant le
repas, afin qu'il opère davantage (48). Leur vailfelle eft de porcelaine ou de
cuivre. Les plus pauvres fe fervent de feuilles. Ils ne manquent jamais de fe
laver la bouche ôc les mains après avoir mangé ; & leur manière de boire (49)
eft en tenant levailFeau à quelque diftance & verfant la liqueur dans la bou-
che. Ils ont différentes fortes de pâtilferies & de confitures , dont ils fe font
des préfens mutuels. Cette vie lobre entretient également leur fanté & la Gaieté de ie«j

gaieté de leur humeur. Ils chantent fans ceflè , jufqu'en fe mettant au lit •> & '''"""''•

la nuit même , lorfqu'ils s'éveillent. Leur manière de fe faluer eft libre & ou-
verte. Elle confifte à lever les mains, la paume en haut, & à baiflTer un peu
le corps. Le plus diftingué ne levé qu'une main pour fon inférieur ; & s'il eft
fort au-defîus par la naiflance , il remue feulement la tête. Les femmes fe fa-
iaent en portant les deux mains au front. Leur compliment ordinaire eft
Jy, quifignifie, comment vous porui-vous > Ils répondent , Hundoi ; c'eft-
à-dire

, fon bien (50). Tous leurs difcours ont le même air de douceur & de
politeilè.

Avec tant d'humanité dans le fond du caradlere , Knox admira long-tems Rîgueurdesfup.

que ces Infulaires eulTent befoin d'être conduits avec beaucoup de rigueur, SiJ""*"'^& que la Juftice du Roi s'exerçât par des fupplices cruels. Mais il reconnut
enfin qu'il ne falloir en accufer que le penchant de ce Prince , qui le portoic
naturellement à la cruauté. Cette malheureufe inclination fe déclaroit non-
leulement parla nature des peines, mais encore par leur étendue. Souvent
des familles entières étoient punies des fautes d'un feul. Le Roi , dar.s fa co-
lere, iie condamnoit pas fur le champ un criminel à la mort. Il commençoit
par le faire tourmenter

, en lui faifant arracher avec des tenailles , ou brûler
avec un fer chaud , diverfes parties de la chair, pour lui faire nommer fes com-
plices. Enfuiteil lui faifoit lier les mains autour du col (5 1) & le forçoit de
manger fes membres. On a vu des mères manger ainfi leur propre chair &
celle de leurs enfans. Ces miférables étoient menés enfuite par la Ville iuC
qu'au lieu de l'exécution, fuivis des chiens dont ils dévoient être la proie &
qui étoient fi accoutumés à cette boucherie, que d'eux-mêmes ils fuivoiênt
les prifonniers lorfqu'ils les voyoicnt traîner au fupplice. On voyoit ordinai-
rement, dans ce heu, plufieurs perfonnes empalées, & d'autres, pendus ou
ccarteles. Le Roi fe fcrvoit auffi d'éléphans pour exécuter les fentences de
mort. Ils percent le corps d'un homme ; & le déchirant en pièces , ils difper-
fent fes membres. On couvre leurs dents , d'un fer bien aiguifé à trois
tranchans (51) ; car les éléphans apprivoifés ont les dents coupées par le -

(47) Page 10},

(48) Page 104.

(49) Ibid.
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(fo) Page iioi

(51) Page 18.

(51) T.I.p. 98.
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bout , afin qu'elles croiflènt mieux. Les prifons n'éroienr jamais fans un grand
nombre de ces malheureux ; les uns charges de chaînes , à qui l'on fournirToit
leur fubfiftance ; d'autres , qui avoient la permiflion de l'aller demander de
porte en porte avec un Garde. On en faifoit toujours mourir quelques-uns,
fans aucune forme de procès , & toute leur famille étoit fouvcnt enveloppée
dans leur châtiment. Ceux qui étoicnt capables de travailler , obtenoient la

permiflion d'élever une boutique dans la rue , vis-à-vis la prifon , & de foitir

pendant le je

Orieîne ilii Roî

I.'Auteur escufe

fà cruâuU.

couper la tête à cie jeunes gens des meilleures familles du Royaume , pour la

faire mettre enfuite dans leur ventre (54) , fans déclarer de quel crime il les

croyoit coupables. On a lu , dans le journal de Knox , qu'il fe nommoit
Radja-Jînga ; nom qui fignifie le Roi lion. Il ne defcendoit pas diredement
du lang royal , mais d'un fécond mariage de la Reine veuve de fon Prédé-
celfeur , qui ayant été baptifée &c nommte Donna Catharina par les Portu-
gais, n'avoit pas laiflTé d'époufer, après la mort du Roi , le Chef des Tiri-
nanxes. Elle en eut Radja-finga , & ce Pontife , qui gouvernoit pendant la

minorité de deux jeunes Princes , abufa de fa puilfance pour faire pafler la

Couronne à fon fils. Ce Monarque étoit d'une taille médiocre , mais bien
prife. Il paroilToit âgé d'environ cinquante ans , obfervc Knox , mais fans nous
apprendre s'il parle du rems de fon arrivée dans l'Ifle ou de celui de fa fuite.

Si l'on excepte la cruauté , l'orgueil & l'ambition , Radja-finga poffedoit mille
3ualités qui le rendoient digne du Trône. Il étoit fobre , prudent , modéré
ans l'ufage de tous les plailîrs , ami des Arts , & fi porté à favoiifer les

Etrangers, qu'il ne les retenoit malgré eux dans fes Etats que pour les y at-

tacher par fes bienfaits. Le pays qui fe trouvoit réuni fous fes loix avoir été

divifé en neuf Royaumes , que fes Prédécsfleurs avoient conquis par (55) de-

grés. Il falloir foutenir un gouvernement mal affermi , & réfifter fans ceffe

aux entreprifes des Etrangers , qui s'étoient rendus maîtres de fes côtes. Knox
juftifie fa cruauté par ces deux motifs -, & cette apologie n'eft pas fans force

dans la bouche d'un h jmme qui avoit porté vingt ans les fers.

o
Hijîore naturelle de Vljle de Ceylan,

N fe confirmera dans l'idée qu'on a dû fe former du caradbere de Knox
& dans la confiance qu'il demande pour fon récit , en apprenant , à la

tête de cet article , qu'il ne promet point une Hifloire parfaire des produc-
tions de Ceylan , telle qu'on pourroit l'attendre d'un Naturalifle qui auroic

employé tous fes foins à cette étude; mais une fimple Relation (56) de di-

verfcs propriété de l'Ifle, que fes malheurs lui ont laiffé le tems d'obferver.
SinpiIarW de Ce qu'il rapporte du riz & de la manière de le cultiver , n'eft remarquable

<ian! la !^uilwe 9"^ F*"^
l'induftrie des habitans. On fçiit que l'eau eft nécelTaire pour la cul-

<iu riz. ture du riz , & l'on conçoit facilement qu'avec le fecours des réfervoirs &

(n) Page 87.

(54) Page 81.
(5î) Voy. ci-dcflus les Relations Holland.

(56) Page }i,



DES VOYAGES. L t v. I. 5.9
des canaux, les plaines du Royaume de Candi-uda peuvent devenir aulli
fertiles que les plus humides vallées. Mais (1 l'on fe rappelle que le pays eft un
amas de montagnes , il paroît furprenant qu'elles ne foient pas moins cultivées.
Les Infulaites ont trouvé le moyen de les aplanir en Forme d'amphitéattc (57)
dont les fiéges ont depuis trois pieds jufqu'à huit de largeur , les uns plus ou
moins bas que les autres , à proportion que la colline a plus ou moins de roi-
deur. On les unit, en Ici rendant un peu creux -, ce qui forme une force
d'elcalier , par lequel on peut monter jufqu'au dernier ncge. Comme l'Ifle eft
fort pluvieufc, & que d'un autie côté les fourres font fi communes fur les
montagnes qu'il s'en forme un grand nombre de rivières , on a pratique de
grands réfervoirs prefqu'w niveau des plus hautes fources, d'où l'on fait tom-
ber l'eau fur les premiers fiéges , de couler par degrés aux autres rangs. Ces
téfervoirs font en très-grand nombre & de différentes grandeurs. Les uns ont
une demie lieue de long , d'autres un quart de lieue feulement , & leur pro-
fondeur eft de deux ou trois braftès. A préfent qu'ils font bordés d'arbres,
on les prendroit pour de fimples coteaux. On ne les fait pas plus profonds*,
parce que l'expérience a fait connoître qu'ils feroient moins commodes , &
t]u'aptès les grandes fcchereftès, qui tarillcnt quelquefois jufqu'aux fources,
ils feroient plus difficiles à remplir. Dans les parties feptentrionales du Royau-
me, où l'on ne trouve ni fources ni rivières, on eft borné à l'eau de pluie,
qu'on retient dans des réfervoirs en forme de croillànt. Chaque Village a le
fieni& lorfqu'ils font bien pleins, on regarde la moiftbn comme aflTurce. Le
feul inconvénient eft qu'il^ s'y trouve des alligators (58) , qui fe recirent à la
vérité dans le bois

, & de-là dans les rivières , lorfqu'ils commencent à manquer
d'eau -, mais la faifon des pluies les ramené.
On diftingue , dans l'Ide , plufieurs fortes de riz , qui portent des noms dif-

férens , quoiqu'elles différent peu pour le goût , & que cette variété ne vienne
^uedutems qu'il leur faut pour meurir (59}. L'ui.c meuriten fept mois , d'au-
tres en fix , en cinq , en quatre & en crois mois. Celle qui meurit le plutôt
eft de tneilleur goût , mais rapporte moins. Il y en a même une efpece qui
meurit à fec (60) , & qu'on feme dans les lieux où l'art ne peut conduire
d'eau. Ce feroit un tréfor pour les Orientaux , fi elle n'étoit inférieure aux au-
tres pour l'odeur & pour le goût. Outre le riz , l'Ide fournit diverfes fortes
de grains, qui n'en approchent pas pour la bonté, mais qui deviennent une
rcfVource lorfque le riz jiianque. Tels font le Coracan , petite graine qui ref-
femble à celle du fenevé , & qui rapporte beaucoup dans les bonnes terres -,

le Ta/7W<ï, graine auffi petite que l'autre, & fort commune dans les parties dû
Nord -, le Moung , qui reffemble à la vefce -, \'Omb , petite graine , qui fe mange
bouillie comme le riz , mais qui eny vre & caufc des maux de cœur lorfqu'ellc
eft trop nouvelle ; le Minere , le Boumas ou le Caravances , & le Tolla , au-
tres graines , dont la dernière donne de l'huile aux habicans pour s'oindre le
corps.

Les Chingulais ont quantité d'excellens fruits ; mais ils en auroicnt beau-
coup davantage s'ils les aimoient aflèz pour donner quelque foin i leur cul-
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turc (tfi). Ils s'attachent peu d ceux qui n'ont d'agréable que le goût, Se am
ne font pas propres à leur fcrvir d'aliment lorfque le grain commente à leur
manquer. Ainfi les fculs arbres qu'ils plantent font ceux qui produifent des
fruits nourriilans. Les autres croilicnt d'eux-mêmes ; & ce qui diminue encore
les foins des habitans, c'eft que dans tous les lieux où la nature fait croître
des fruits délicats , les Officiers du pays attachent , au nom du Roi , une
feuille autour de l'arbre & font trois nœuds à l'extrémité de cette feuille. On
ne peut alors y toucher , fans s'expofer au plus fcvere châtiment & qiiclquefois
même A la mort. Lorfque le fruit cft mûr , l'ufage eft de le porter dans un linjie
blanc au Gouverneur de la Province, qui met le plus be.nu dans un autre
linge & l'envoie foigneufement \ la Cour , fans qu'il en revienne rien au pro-
priétaire (61). L'Ifle produit d'ailleurs tous les fruits qui croilfent aux Indes
Mais elle en a de particuliers , tels que le Mango (dj), qui eft commun
aux environs de Columbo ; le Jachs , qui fe nomme Po/os lorfqu'il commen-
ce à pouiïèr , Cofe lorfqu'il eft tout verd , & Ouaracha ou Fellas dans fa ma-
turité. Ce fruit , qui eft d'un grand fecours pour la nourriture du peuple , croît
fur un fort grand arbre. Sa couleur eft verdâtre. Il eft hériffé de pointes'&de
la gfolTeur d'un pain de dix-huit livres. Sa graine , à laquelle on donne le
nom à'aufs , eft éparfc comme les pépins dans une citrouille. On mange le
jacks comme nous mangeons le choux , & fon goCit en approche. Un feul fuffit
pour ralfafier dx ou fcpt pcrfonnes. Il peut fe manger crud lorfqu'il eft mûr.
Sa graine ou fes œufs relfemblcnt aux châtaignes par la couleur & le goût!
On les fait cuire i l'eau ou fous la cendre , & les habitans en ont toujours leur
provifion. Un fcul jacks donne jufqu'à deux ou trois chopines de cette (64)
graine.

Le Jombo eft encore an fruit que Knox n'a vu dans aucun autre endroit de»
Indes. 11 a le goût d'une pomme. Il cft plein de jus , & n'eft pas moins fain
tju'agrcable. Sa couleur eft un blanc mclé de rouge , qu'on prendroit pour
i ouvrage du pinceau. Entre les fruits fauvagcs qui viennent dans les bois, on
diftingue les iW«vroj , qui font ronds , de la grolfcur d'une cerife, & dont le
goût cft très-agréable -, les Don^s , qui reftemblent aux cerifes noires -, des Am-
btUos , qu'on peut comparer a nos grofeillcs \ des Carolhos , des Cabtllas ,
des Poukts & des Polios , qui peuvent paflèr pour autant d'efpeces de bonnes
{)rune£;des ^aragidJes , qai ont quelque reftemblancc avec nos poires. Entre
es fruits qui font communs à toutes les parties de l'Inde , tels que ks noix
de coco , celles d'areka , les plantains , les bananes , toutes fortes d'oranqes &
de limons, les cannes defucrc, les raelons-d'eau , les grenades, le raifin noir
& blanc, les mirabolans , les codjux , &c. on diftingue une forte de citron
qui fe nomme Pautaring, & qui cft beaucoup plus gros que les deux (5t)
poings.

L'Ifle de Ccylan produit trois arbres, dont les fruits à la vérité ne peuvent
fe manger, mais qui font remarquables par d'autres utilités. Le premier, qui
fe nomme Tailhot (66) , eft fort droit , & ne peut être comparé , pour la hau-
teur & la groflcur , qu'à un mât de VailTeau. Ses feuilles font fi grandey,

(«0 Page 5t.

(6x) Page J4.

(61) Page j.

(<4) Page T9 & fiiiv. Il s'en trouve dans
ffaiitres lieux des Indes.

(<;)Pagc6i. ((f<) rage$<4&fQiv;
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couvrir quinze
rtifient en féchant

Î4I
vingt hommes
efl'er d'être fouples & maniables. La^^Na-

ture ne pouvoit faire un préfent plus convenable au pays. Quoique ces feuil
les aient beaucoup détendue lorfqu'elles font vertes, elles peuvent ctre rcf
lerrees comme un éventail -, & n'étant pas alors plus grolTes que le bras elles
pefent fort peu dans la main. Elles font naturellement rondes, mais les In-
lulaires les coupent en pièces triangulaires , dont ils fe couvrent en voyageant
avec le foin de mettre le bout pointu par-devant, pour s'ouvrir le oadage au
travers des builfons. Elles les garantilTent tout à la fois de la pluie & àl fo-
ieil. Les loldatsen font des tentes, Knox apporta, dans fa Patrie, une de ces
teuiUes

, dont on a vu qu'il s'ctoit fervi fort heureufement dans fi fuite Elles
croiflent au fommec de l'arbre , comme celles du cocotier , mais il ne"porte
de fruit que l'année de fa mort. C'eft une autre fingularité, qui doit s'attirer
d autant plus d'attention , qu'alois uniquement il poulfe de grandes branches
chargées de très-belles fleurs jaunes, d'une odeur à la vérité trop forte, qui fê
changent en un fruit rond & dur , de la grolTfur de nos plus belles cerifes.
Mais ce fruit n eft bon que pour femer. Le tallipot ne porte donc qu'une feule
fois

,
mais il eft fi couvert de fruit & de graine, qu'un feul arbre fuffic pour

enlemencer toute une Province. Cependant l'odeur des fleurs eft fi infuppor-
table près des maifons , qu'on ne manque jamaJs d'y abbattre ces arbres lorf-
qu lis commencent à pouller des boutons -, d'autant plus que fi on les coupe
auparavant, on y trouve une fort bonne moelle , qu'on réduit en farine pour
faire des gâteaux qui ont le goût du pain blcmc (67). C'eft encore une ref-
lource pour les Infulaires , lorfque le riz leur manque vers le tems de la
moiUon.

Le lecond arbre , dont Knox parle avec admiration, eft le Kem/e (6S)
qu'il repréfente auflî droit que le cocotier , mais moins haut & beaucoup
moins gros. Sa principale propriété confifte à rendre une efpece de liqueur
quife nomme Teilcgie

, extrêmement douce , très-faine & très-agréable mais
fans aucune force. On la reçoit deux fois par jour, & trois fois des meilleurs
arbres

,
qui en donnent jufqu'à douze pintes dans un feul jour. On la fait

bouillir jufqu'à la réduire en confiftance ,& c'eft alors une efpece de caffonade
noire

,
que ks habitans nomment Ja^^gory. Avec un peu plus de peine iU

peuvent la rendre aufli blanche que le fucre, auquel d'ailleurs elle ne cède
ncn en bonté. Knox explique la manière dont on tire cette liqueur. Lorfque
I arbre eft dans fa maturité , il pouflè , vers fa pointe , un bouton qui fc chanse
en un fruit rond , & qui eft proprement fa iemence. Mais on ouvre ce bou-
j°"..' m" y .«^^cttant divers ingrédiens , tels que du fel , du poivre, du citron ,
de 1 ail & diverfes feuilles qui l'empêchent demeurir. Chaque jour on en coupe
un petit morceau vers le bout , & la liqueur en tombe. A mefure qu'il nieuric
& qu'il fe fanne , il en croîc d'autres plus bas , chaque année , jufqu'à ce
qu'ils gagnent la tête des branches ; mais alors l'arbre celle de porter & meurt
après avoir fubfifté huit ou dix ans. Ses feuilles reflèmblent à celles du cocaî
lier, & tiennent à une écorce fort dure & pleine de filets, dont on fe ferc
pour faire des cordes. Elles tombent pendant tout le tcms qu'il croît} mai*

(<;} Page *t.
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•Histoire
.naturelle

J.e Oonmda-
jgiiuliah ,quipQr*

\w U .candie.

Tonne ie fe»

Ufatie qu'ort (ait

tic l'un fruit»

L'OiulA.

{.e Doun* kaia,.

lorfqu'il eft arrive à fa grofTeur , elles demeurent plufieurs années fur l'artre

fans tomber , &c lorfqu'elles tombent , la Nature ne lui en rend pas d'autres.

Son bois , qui n'a pas plus de trois pouces d'cpailTcur , fert comme d'enve-

loppe à une moelle fort blanche. Il eft fort dur & fort lourd, mais fujet à fc

fendre de lui-même. La couleur en eft noire. On lecroiroit compofc de pic-

ces de rapport. Les Infulaires en font des pilons pour battre le riz.

Letroihéme arbre eft celui qui porte la canelle &q^ui rend l'ifle deCeylaa

fi chère aux Hollandois. On le nomme dans le pays, Gorunda-gouhah (69 j. H
croît dans les bois , comme les autres arbres -, & ce qui doit paroître furprenanr,

les Chingulais n'en font pas plus de cas (70). On en trouve beaucoup dans

diverfes parties de l'ifle , fur-tout à l'Oueft de la grande montagne de Mave-

Jagongue ; fort pei; dans d'autres : & quelques-unes n'en portent pas du tout.

L'arbre eft d'ur.e grandeur médiocre. Son écorce eft la canelle , qui paroît

blanche fur le tronc , mais qu'on enlevé & qu'on fait fccher au folcil. Les In-

sulaires ne la prennent que fur les petits arbres , quoique l'écorce des grands

aient l'odeur auflî douce & le goût de la même force (71). Le bois eft fans

odeur. Il eft blanc & de la dureté du fapin. On s'en fert à toutes fortes d'u-

fages. Sa feuille reftèmble à celle du laurier par la couleur &c l'épaiftèur , avec

cette feule différence , que la feuille du launer n'a qu'une côte droite , fur la-

quelle le verd s'étend des deux côtés , & que celles de la canelle en ont trois,

par le moyen defquelles elles s'élargiffent (71). En commençant à pouffer,

filles ont la rougeur de l'écarlate. Frottées entre les mains , elles ont l'odeur

du clou de girofle plus que celle de la canelle. Le fruit , qui meurit ordinaire-

ment au mois de Septembre, reilèmble au gland; mais il eft plus petit. Il a

moins d'odeur& de goût que l'écorce. On le fait bouillir dans l'eau, pour en

tirer une huile qui furnâge , & qui étant congelée , devient auffi dure & aufli

blanche que du fiiif. L'odeur en eft fort agréable. Les habitans s'en oignent

le corps, lis en brûlent auffi dans leurs lampes. Mais on n'en fait des chandelles

<iue pour le Roi.

VOrula eft un arbre de la groffeur du pommier , qui porte un petit fruit

affez femblableà l'olive (73) , excepté qu'il eft plus pointu par les deux bouts.

La peau en eft d'un verd-rougeâtre & couvre un noyau fort dur, que les ha-

bitans emploient pour fe purger & pour teindre en noir. L'eau dans laquelle

on le fait tremper , après l'avoir pile , emporte dans l'efpace d'une nuit la plus

forte rouillure du fer , & prend néanmoins une fi profonde noirceur qu'elle

pourroit fervir d'encre.

Le Doum-kaia-gauhah eft un arbriffeau , dont les feuilles font larges de deux

doigts & longues de fept ou huit pieds , armées d'un rang d'épines au milieu

& cfes deux cotés. On les fend pour en faire des nattes. Cet arbriffeau porte

un bourgeon fort long , qui a la forme d'un pain de fucrc , & qui eft d'abord

enveloppé de feuilles comme un chou. Leur couleur eft d'un beau jaune d'or,

Se l'odeur en eft excellente. Le bourgeon venant là s'ouvrir , s'étend en plu-

fieurs bouquets de petites fleuis blanches. On fc fert des racines du doune-

(<?») Page 69.

(70) IbUcm,

(71; rage 10.

(71) Ihidtm,

(73) Page 7î.
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kaia-gauliah pour faire des cordes , en les rcduifant en courroies qu'on (ja)
entrelalïe. ^ ^

LcCapùa.saukah(7^), autre arbriflTeau, de la groflTeur du bras , eft médecinal
dans fon bois , dans Ion ccorce & fes feuilles. Il n'y a pas de bctes qui en veuil-
lent manger, fans en excepter les chèvres , qui broutent quelquefois du pur
poilon (76). La feuille eft d'un beauverd, ronde, mal unie & de larrrandeur
de la paume de la mam. Son bois, quoique verd , eft admirable pour le feu ,>& les Ork'vres ne brûlent pas d'autre charbon.
Quoique les Rattans ne foient pas particuliers à l'irie de Ceylan , ils y

croilIeiJt avec plus d'abondance qu'en tout autre lieu , en s'étendant fort loin
fur la terre

, ou le long des arbres à la hauteur d'environ vingt bralTes. Ils
font d'abord couverts d une écorcc qui les défend des injures de l'air, & Ci hc-
tilïcs d cpines & de pointes , qu'on n'ofe y toucher. Mais à mefure que l'ar-
bril^iu croît, l'écorce mûrit Ôc tombe. Il porte un fruit de la forme & de la
grofleur d'une grappe de raifm , mais dont la peau eft jaunâtre & écaillée
comme le corps d'un poilFon. Sa chair eft blanche & renferme un noyau. Les^
habitans font de ce fruit une liqueur aigre & rafraîchilTante (77).

L'arbrilfeau qui porte la feuille de Bétel (78) croît en ferpentanr,.comme
le lierre

,
autour des aibres , fur-tout autour des jeunes arbres qu'on plante& qui croiQent auflidans la même proportion. Cette feuille eft longue dans fa

forme
,
mais plus large vers li n.ieue & pointue par le bout. Sa couleur eft un:

verd-naillant. La graine, r. , :-;remble au poivrc-long , n'eft d'aucun ufase.
Elle tombe & pourrit fur .; , ,,ik l'on ne perpétue i'arbrilFeau que par fes.
lejettons. •' *

La noix d'areca , qui fert avec le bétel , ne croît que dans les parties méri-
dionales & occidentales de l'Ifte. Les arbres qui la portent fon: hauts & droits
mais rarement plus gros que le gras de la jambe. On n'en voit pas dans les
champs, mais feulement dans les Villages, où ils forment comme un bois
fans aucun enclos pour diftinguer ceux qui appartiennent à difFérens maîtres'
Les habitans y mettent leur marque , à laquelle ils les reconnoilfent. On ne
les plante point. La noix tombe lorfqu'elle eftmûre ôc prend bien-tôt racine.
Ces noix croillenc par pelotons au fommet de l'arbre, & leur couleur , qui eft
rougeâtre dans leur maturité, forme un fpedtacle fort agréable. On les fait
fecher au foleil jufqu'à ce que la coquille foit un peu pourrie , & l'on prend
cnfuite la peine de les racler l'une après l'autre , avec un couteau de bois (70).
Vingt niilliers de ces noix ne fe vendoient qu'un écu lorfque Knox arriva
dans 1 me. Mais le prixen étoit fort diminué à fon départ , quoiqu'au défaut
d argent elles s'emploient comme une efpece de monnoie , avec laquelle on fe
fournit de tout ce qui eft nécelTaire (So). Le bois de l'arbre fert à faire des lattes
& des pahnTades

, & les feuilles, pourenvelopper toutes fortes de provifion-:.
Knox parle, dans fon Journal, du ^0^..//^^

-,
que les Européens ont nommé

l Arbre-dieu (81) , parce que les Chingulais le croient facré & lui rendent une

Histoire
naturelle
DE Cf.VLaN.

Le CajiiU)

Rattans;

Bctcl Se fon at*-

briflcau.'

Arlirés tpii par*

tent la iicU it'A"-

leca.

Le rjiJijal ah

,

ou TAibit-iUiu.

(74) Page 74.

(70 II paroîc que Gauhr'' fignifîe adreen
Chingulais.

{76) Page 7f.
^"7; Page 76.

(78) Page 77.

(79) Page ^6.

(80) Page 58.

(Si) P.ige 78,
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Histoire ^o^te d'adoration. Cet arbre eft fort grand , & fes feuilles tremblent fans ceflè

NATURELLE commc cellcs du peuplier. Toutes les parties de l'Ifle en offrent un grand
DE CïyLAN. nombre , que les Chingulais fe font un mérite de planter , & fous lefquels ils

allument des lampes & placent des images. On en trouve dans les Villes &
fur les grands-chemins, la plupart environnés d'un pavé, qui eft entretenu
fort proprement. Ils ne portent aucun fruit , & ne font remarquables que par
la fuperftition qui les fait planter

Un Européen , qui arrive dans i'Ifle de Ceylan , eft furpris d'y trouver non-
feulement des choux , des carottes , des raves , du fenouil , du baume , du
fpermint , du fenevé , du romarin , de la fauge , des concombres & des fèves,

mais jufqu'à des laitues (82) & d'autres herbes pour les falades. Il eft vrai

qu'à la réîèrvs du fpermint & du fenevé , tous ces végétaux n'y croiflènt pas
naturellement , & qu'ils y ont été tranfplantés pat les Portugais & les Hol-
landois. Knox en conclut que toutes nos autres plantes ne s'accommoderoient
pas moins du même terroir (8}), &; qu'elles y acquereroient peut-être un
nouveau degré de force ôc de bonté. L'Iflc a d'elle-même quantité d'excel-

lentes herbes , qui fe mangent bouillies , avec une fauce au beurre , ou qui
fervent à l'aflaifonnement du riz. Quelques-unes demandent d'être iîx mois
en terre (S4) pour meurir parfaitement , &c leur goût ne le cède pas à celui de
nos afperges. Les unes ont les feuilles 6c la tige aufti rouges que du fang i

d'autres font vertes , SC d'autres ont la feuille verte & la tige blanche. On dif-

tingue deux fortes de racines ; la première , de celles qu'il faut planter près des
arbres ou des échalas, le long defquels leur tige monte quelquefois jufqu'au

fommet. La tige & les feuilles ne font utiles à rien Se féchent tous les ans ;

mais quelques-unes de ces racines ne laiflent pas de croître dans la terre juf-

qu'à la grolîèur du corps humain (85). Elles font rondes, raboteufes & ma!
faites, mais d'un fort bon goût. Celles qui ne montent pas le long des arbres

n'en ont pas moins la tige haute &c les feuilles fort larges. Elles font rondes

& longues comme le doigt d'un homme y d'où leur vient le nom à'Angul
alloes , qui fignific Racine des doigts. Leur couleur eft blanche ou rouge. Cel-
les qui croiftent dans les bois font beaucoup plus greffes , & plus enfoncées

dans la terre. Knox ne fçait à quoi comparer plufieurs autres fortes de végé-
taux , qui s'apprêtent & fe mangent avec le riz , & qu'il trouvoit cxcellens;

tels que les carouelas, les Ouattaetils, les Morongost les cacprchouns^ quel*

ques autres (86).

Les Chingulais ont un nombre extraordinaire de fimples ou d'herbes mér
decinales. Leurs boutiques de pharmacie font dans les bois. C'eû-là qu'ils com-
pofent leurs médecines & leurs emplâtres , avec des herbes , des feuilles &
des écorces. L'Auteur vante , fans les nommer , celles qui guerilTent fi promp-
tement un os rompu , qu'il fe rejoint dans l'efpace d'une heure & demie. Il

vérifia par fa propre expérience la vertu d'une écorce d'arbre qui fe nomme
Amaranga , & qui s'emploie pour les abfcès dans la gorge. On lui en fit mâ-
cher , pendant un jour ou deux , en avallant fa falive } ôc quoiqu'il fût très-mal,
il fe trouva guéri en vingt-quatre heures (87).

GtolTeurdecet

Uines racines.

Simplet d'iinc

ftmi admirable.

(81) Page 74»

(85) Ibidem.

(84) Page 8}.

(8v) Page 8t.

(86) Page 8j.

(87) Page 8f.
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Ils ont quantité de belles fleurs fauvages , qu'un peu de culture ne man-

queroit pas d'embellir; fur tour leurs fleurs odoriférantes , que les jeunes gens
des deux k.\t% fe contentent de cueillir » pour orner leurs cheveux & les par-
fumer. Leurs rofes rouges & blanches ont l'odeur des nôtres. Rien ne mérite
tant d'attention qu'une fleur nommée Sindric mal^ qui croît dans les bois,
& que fon utilité fait tranfplantcr dans les jardins, iia couleur eft rouge ou
blanche. Elle s'ouvre fur les quatre heures après-midi j & demeurant épanouie
jufqu'au matin, elle fe ferme alors pour ne s'ouvrir qu'à quatre heures. C'eft
lane forte d'horloge

, qui fert à faire connoître l'heure dans l'abfence du So-
leil (88). Le Pichamaids eft une fleur blanche, dont l'odeur tire fur celle du
jafmin. On en apporte au Roi , chaque matin , un bouquet enveloppé dans
un Imge blanc & fufpendu à un bâton. Ceux qui le rencontrent en chemin
font obligés de fe détourner , dans la crainte apparemment qu'ils ne l'infec-
tent par leur haleine. Quelques Officiers tiennent des terres du Roi pour ce
fervice

; & leur charge les obligeant de planter ces fleurs dans les Heux où
elles viennent le mieux , ils ont le droit de choifir le terrain qui eft de leur
goût

,
fans examiner à qui il appartient (Sj?). Ks l'environnent d'une haie ou

d un foilp
,

afin qu'il ne puiffe fervir à d'autre ufage', jufqu'àce que les PicLi-
mauls celient d'y croître heureufement. Le Hop-mauh eft la fleur d'un grand
arbre, & fon unique produdion. L'odeur en eft fi fine, qu'elle pafl'e pour la
principale de celles qui fervent à l'ornement de la tête.

L'Ifle de Ceylan a des vaches, des bufles , des cochons, des chèvres, des
dainris

, des lièvres , des chiens, des jackals, des finges, des tygres , des ours

,

des fangliers , des éléphans & quelques autres bêtes fauves , des lions , des
chevaux & des ânes

; mais elle n'a point de brebis (90). Entre les bètes fau-
ves on diftingue un animal , nommé Mmima , qui n'eft pas plus gros qu'un
Uevre, mais qui reflemble parfaitement à un daim. Il eft gris & tacheté de
blanc

, & la chair en eft excellente. Le Gauvera eft une forte de taureau fau-
vage

,
qui a l'échiné aiguë , les quatre pieds blancs & la moite des jambes de

la même couleur. Knox en vit un , qui étoit gardé parmi les animaux du Roi
avec un tygre noir , un daim blanc &c un éléphant moucheté.

Les finges font non-feulement en grande abondance dans les bois , mais de
diverfes efpeces, dont quelques-unes ne peuvent être comparées à celles des
autres pays. Il s'en trouve d'aufll grands que nos épagneuls, qui ont le poil
gris & le vifage noir, avec une grande barbe blancl^ d'une oreille à l'autre

,

qui les feroit prendre pour des vieillards. On en voit d'autres de la même
grofleur, mais d'une couleur différente. Ils ont le corps, le vifage & la barbe
d'une blancheur éclatante. Cette différence de couleur ne paroilfant pas chan-
ger refpece, on les nomme également Ouanderons. Ils caufent peu de mal& je tiennent conftamment dans les bois , où ils ne vivent que de feuilles &
de bourgeons. D'autres , qui fe nomment Rillours , font fans barbe •, mais
ils ont le vifage blanc & de longs cheveux fur la tête , qui defcendent & fe
Dartagent comme ceux de l'homme. Cette efpece eft extrêmement nuifible , par
Jes -ravages continuels qu'elle commet dans les grains. Les Chingulais eftiment
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l'iflï de Ceyiaa.

Memîrna.

Le Gaureta'

Singe? nommi?»
Ouandtront.

lUlIou».

(88) Page 87.

Tome ym.
(.8^) Pa^cSï. (90) Page 8y.
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la chair de toutes leurs efpeces de fînges , & celle des chevreuils, dont ils ont

aulH diverfcs efpeces (91).

La variété des fourmis n'eft pas moins admirable dans l'Ifle de Ceylan que
leur abondance. Celles qu'on nomme Coumbias & Talc-coumbias , font à peu

près femblablcs aux nôtres pour la grandeur i avec cette difFtrence , que les

premières font rougeâtres, & que les autres, qui font noires, ne fe trouvent

aue dans les arbres pourris & fentent extrêmement mauvais. Celles d'une troi-

fiéme efpece , qu'on appelle Dimbios , font grandes & rouges , & font leurs

nids fur les branches des {grands arbres , dans des feuilles qu'elles ramalfcnc

cnfemble , de la groflèur ^e la tête humaine. On voit quelquefois plufieurs

nids fur le même arbre ; & la crainte de mille dangereufes piqûres ne permet

alors à perfonne d'y monter. Les Coura-atches font une quatrième forte de

fourmis, grandes & noires, qui vivent dans la terre, où elles font des trous

à peu près de la forme de ceux des lapins. Les champs font (I remplis de

ces terriers , que les beftiaux font fans cq^^q expofés à fe caflcr les jambes. Les

Coddiai font d'un fort beau noir & de la grandeur des précédep»-es. Elles vi-

vent auin dans la terre ; mais elles font accoutumées à faire des excurfions en

troupes fort nombreufes , fans qu'on fçache ce qu'elles font, ni qiiel eft le terme

de leur marche. Elles mordent cruellement, lor^u'on les blefle ou qu'on les

détourne -, peu nuifibles d'ailleurs quand on les laifle tranquilles (91).

Les Vacos font en beaucoup plus grand nombre que toutes les autres. La
terre en eft couverte. Leur grandeur eft médiocre. Elles ont le corps blanc &
Li tête rouge. Tout ce qu'elles rencontrent eft dévoré. Elles mangent le drap

,

le bois , la paille qui couvre les maifons , tout en un mot , à l'exception du
fer & de la pierre. On n'ofe tien lailïèr dans une maifon qui n'eft point ha-

bitée. Elles montent le long des murailles & fe font avec de la terre une forte

de voûte , qu'elles continuent dans toute l'étendue de leur chemin , à quelque

hauteur qu'elles arrivent. Si cette arcade fe rompt en quelqu'endroit , elles

reviennent toutes fur leurs pas pour réparer leur édifice , & continuent leur

marche après ce travail. Les nabitans s'apperçoivent aifément de leur appro-

che par la vue de ces petites voûtes , & font obligés à des précautions conti-

nuelles pour les détruire ou les éloigner (9}). Dans les lieux qui font fans

maifons, elles élèvent de petites nwntagnes de terre, hautes de quatre, cinq

ou fix pieds , & fi fortes qu'il n'eft pas aifé de les abbattre avec des pieux.

Ces petites hutes , qui fe nomment Hombojjès , font compofées de voûtes ou

d'arcades , & bâties d'une tetre très-fine , dont le Peuple fe fert pour fabriques

des Idoles. Les vacos multiplient prodigieufement , mais elles meurent auflî

par pelotons ; car lorfque les aîles leur font venues- , elles s'envolent en fi grand

nombre vers l'Occident qu'on a peine à voir le Ciel ; & s'élevant à une hau-

teur qui les fait perdre de vue , elles ne ceflTent de voler que pour tomber mor-

tes après s'être épuifées (94). Les oifeaux qui fe retirent un jjeu tard en font

leur proie , & les poules s'en nourri lient plus volontiers que de riz. Knox ajoute

qu'il ne s'arrête point à diverfes autres efpeces.

Il n'y a guéres moins de variété dans les abeilles de l'Ifle. L'Auteur en dif-

(9^) Pages 109 & fuivanres. (95) Page loj.

(si) Paires 99 & fiiivantcs. L'Auteur ne (j»4J Page loj,

<)onne pas uoe iticc fixe de leur grandeur.
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tingitc trois fortes (95). Lune, qu'on nomme MenhJJh , relTemble i celles Hy^ro.M,

"

de l'Europe, & fc loge dans le creux des arbres ou dans les trous des vacos. naturelle
Elle y fait fon miel , que les Infulaires tirent facilement après en avoir chalfé de Ceyian.
ces petits animaux , donc l'aiguillon n'eft pas redoutable. Les Bamburos , qui
forment la féconde efpece, font plus grandes & d'une couleur plus vive que
les nôtres. Leur miel eft auflî clair que de l'eau. Elles font leurs niches fur
les plus hautes branches des arbres , fans prendre foin de les cacher. Dans
certaines faifons, des Villes entières vont recueillir ce miel dans les bois, &
chacun en revient chargé. La troificme forte d'abeille, eft noire, &c n'cft pas
plus^rolfe cjue nos mouches communes. Elles fe nomment Conamtyas y qui
lîgnihc AbiilU aveugle , & font leur miel dans les creux des arbres , mais en
fi petite quantité que les Chingulais l'abandonnent aux enfans.

Ils ont une forte de fangfues noirâtres , qui vivent fous l'herbe , & qui font Hfrf« (ingu-

fort incommodes aux Voyageurs qui marchent à pied. Elles ne font pas d'à-
^^^l^^Ciz

'"""''

bord plus grolTes qu'un crin de cheval , mais en croilfant elles deviennent de
""" "

la grolfeur d'une plume d'oie , & longues de deux ou trois pouces (96). Ou
n'en voit que dans la faifon des pluies. C'eft alors que montant aux jambes
de ceux qui voyagent pieds nuds , fuivant l'ufage du pays , elles les picquent
& leur fuccent le fang avec plus de vîcefl'e qu'ils n'en peuvent avoir à s'en dé-
livrer. On auroit peine à concevoir une adion fi prompte , fi l'Auteur n'ajou-
toit que le principal embarras vient de leur multitude, qui feroit perdre le

tems , dit-il , à vouloir leur faire quitter prife (97). AuiH prend-on le parti

de foufFrir leurs morfures , d'autant plus qu'on les croit fort faines. Après le

voyage, on fe frotte les jambes avec de la cendre ; ce qui n'empêche pas qu'elles

ne continuent de faigncr long tems. On voit aufll des fangfues d'eau , qui ref-
femblent aux nôtres.

A l'égard des oifeaux de Ceyian, Knox ne nomme, de ceux de l'Europe, oifeïUKiîerine.

que des corbeaux , des hochequeues , des becaflînes , des pigeons , des ramiers
& des paons. Il y a yCi , dit-il , des oifeaux qui relTembloient beaucoup à la

becafle & à la perdrix -, mais ils font très-rares. Les petits perroquets verds y
font en grand nombre & ne peuvent apprendre à parler (98). En récompenfe,
le Malcrouda &c le Cancoudut deux autres oifeaux de la grolTeur du merle. Le Nfaicrou.u.

dont le premier eft noir & l'autre d'un beau jaune d'or, apprennent très-fa- LeCancouda.

cilement. Les bois & les champs font remplis de plufieurs fortes des petits oi-
feaux , qui ne fervent qu'à l'ornement de la nature par la variété & l'agrément
de leur plumage. Leur groflèur eft celle de nos moineaux. On en voit de
blancs comme la neige , qui ont la queue d'un pied & la tcte noire , avec une
touffe de plumes qui les couronne. D'autres , qui ne différent qu'en cou-
leur, font rougeâtres comme une orange mure (99), & couronnés d'une
touffe noire. L'oifeau qu'on nomme Carlo ne fe pofe jamais à terre, & fc teCatlo,

perche toujours fur les plus hauts arbres. Il eft auflî gros qu'un cygne , de
couleur noire , les jambes courtes, la tête d'une prodigieufe grolTeur , le bec
rond , avec du blanc des deux côtés de la tête , qui lui forme comme deut
oreilles , & une crête blanche de la figure de celle d'un cocq. On en voit

(9î) Page lotf. (98) Pnge iig.

(9<î) Page 108. (jjj Page iiy.

(j7) Page 110.
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,

araignée terri-

klo.

ordinairement trois ou quatre cnfctnble , qui ne font que fauter de brancfic
en branche. Leur cri relFemble à celui du canard &c le fait entendre d'un

. mille. On eftime leur chair ( i ).

Le Koi nourrit des oies , des canards, des cocqs d'Inde & des pigeons pri-
ves

; mais c'cit pour le feui amufement , car il n'en mange jamais : ce qui
porte à croire que ce ne font pas des productions naturelles du pays. Les
étangs offrent quantité d'oifeaux aquatiques, la plupart plus gros que des
cygnes

; qui vivent de poilfon , & qui ont l'adrelle de fe dérober aux pour-
fuites des alligators. 11 n'y a point de rivières , d'étangs , ni de foliés

, qui
ne foient remplis de poilfon. Les gros faumons font en abondance dans la

grande rivière de Mavolagongue , mais les h^abitans manquent d'induftiie
pour les prendre. Ils ont peu de filets, &: Knox ne leur a guerci connu que
l'ufage des panniers pour la pêche. On nourrit, en plufieurs endroits, da
poillon jwur l'ufage Se pour l'amufement du Roi (i).

Un pays cluud, pluvieux, ik rempli d'étangs <Sc de bois, ne fauroit man-
quer de produire un grand nombre de ferpens. Celui que les habitans nom-
ment PimlMrdh , eft de la grolfeur d'un homme , (3c d'une longueur propor-
tionnée. Sa proie ordinaire eft le bétail & les bètes fauvages ; mais il ufe
dadreflè pour les prendre. Il fe tient caché dans les fentiersoii paflc le daim,
& le tue du coup d'une efpece de cheville, dont fa queue eft armée

( 3 ). Il

avalle quelquefois un chevreuil entier , dont les cornes lui percent le ventre
& le tuent lui-mcme (4). Le Polonga n'a que cinq ou lîx pieds de longueur;
mais fon venin eft fort dangereux , fur-tout pour les beftiaux. Knox en vit de
deux fortes ; l'une verte , & l'autre d'un gris rougeâtre , tacheté de blanc. Le
Noya Q^ grifatte & n'a pas plus de quatre pieds de longueur. Il tient quel-
quefois la moitié de fon corps élevé pendant deux ou trois heures, ouvrant
13. gueule entière , au-delfus de laquelle on croiroit lui voir une paire de lu-
nette (5). Cependant il n'eft pas nuifiblc, & par cette raifon les Indiens lui
donnent le nom de Noya Rodgerah, qui fignifie Serpent royal. Lorfqu'il ren-
contre le Polonga , ils commencent un combat qui ne finit que par la mort
de l'un ou de l'autre. Le Caroula , long d'environ deux pieds & fort veni-
meux

, fe cache dans les trous & les couvertures des maifons , où les chats
lui donnent la chaffe & le mangent. Les Gerendes font en- grand nombre

,

mais fans venin, ôc ne font la guerre qu'aux œufs des petits oifeaux. VHie^
kanella eft une forte de lézard venimeux , qui fe cache dans le chaume des
maifons

, mais qui n'attaque pas les hommes s'il n'eft provoque. On ne fe re-
préfente pas fans frémir une profte araignée de Ceylan nommée Democulo ,
longue

, noire , velue , tachetée & luifante , qui a le corps de la grolfeur du
poing & les pieds à proportion (6). Rlle fe cache ordinairement dans le creux
des arbres & dans d'autres trous. Rien n'eft plus venimeux que cet infedc.
Sa blelfure n'eft pas mortelle-, mais la qualité de fon venin trouble l'efprit &i
fait perdre la raifon (7). Les beftiaux font fouvent mordus ou picqués de ces
animaux monftrueux , &C meurent fans qu'on y puilfe remédier. Les hommes

(0 Page iio. (4) Ibidem.

{ 1 ) Page 1x4.
( j ) Page 17.

( 3 ) Page 116. On ne s'attadie qu'aux fei- ( « ) Page 1 j f ,.

fcns (lui Ibnt propres au pays» (7)Paget}i>
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trouvent du fecours dans leurs herbes &c leurs écorces , lorfqu'ils emploient T?-
promptement cette rellource (8).

mistoiab

Le DubtrriatH un gros ferpent d'eau , qui n'a point de qualité dangcreufe. d^cIy^am.
Un redoute beaucoup plus un animal amphibie qui fe nomme Kobhera Guion, '-'i^"'"'"^-

& qui refiemble beaucoup à l'alligator. Il a cinq ou fix pieds de lon'^ucur' ^' ^Mf-
Quoiqu'il plonge fouvent dans l'eau , fa demeure ordinaire eft fur la "terre*

'^"'""'

ou il mange les corps morts des oifeaux & des autres bctcs. Sa langue, qui
cit bleue ùc fourchue s'allonge en forme d'aiguillon. Elle eft eftrayantc , lorl-
qu'il la tire pour fiffler ou pour bailler. Cependant loin de picquer ik de
mordre les hommes, il fe contente de fiffler lorfqu'il les apperçoit. Mais fi
es chiens s'approchent trop de lui , foit pour abboier ou pour le mordre il
les frappe li vivement de fa queue, qui relfemble à un fouet d'une aune'de
longueur, qu'il les fait fuu e.. criant. La chair de cet animal n'eft pas bonne
a mander. *

Le To//a Guion,qac Knox prend pour le Cuana des Indes Occidentales (S), Le Toffa «rfon
eft au contraire un mets excellent pour les Chingulais -, & la raifon qu'ils ap-
portent pour en prouver la bonté, c'cft que fi l'envie preiKl de vomir, on ne
rejette jamais cette chair , quoique l'eftoinac fe décharge de tous les autres ali-
mens. Le tolla-giiion vit dherbes ik de feuilles. Avec la même forme à peu
près que celle du kobbera-guion , il eft plus noirâtre &c moins gtand. Sa re-
traite eft dans le creux des arbres &i dans les trous (lo).

L'ifle de CeyLm a plufieurs fortes de pierres précieufes ; mais le Roi , qui en
pollede un fort grand nombre , ne permet pas qu'on en cherche de nouvel-
les (i i). Dans les lieux où l'on fçait quelles fe trouvent, il a fait planter des
pieux pointus, qui menacent ceux qui en approcheroient d'être empalés vifsOn tire, de pluiicurs rivières, des rubis, des faphifs Se des yeux de chac
pour ce Prince. Knox vit pludeurs petites pierrjs tranfparentes de diverfes cou-
leurs, dont quelques-unes étoient de la grolFeur d'un noiau d cérife & d'au-
tres plus grottes II vit auffi des rubis & des faphirs. Le fer &c le criftal for t Fer , .rlM

.

communs dans 1 lile, & les babitans font de l'acier de leur fer. Ils ont aulfi
'""«"^'-••

dufouffi:e. mais le Roi défend qu'on le tire des mines. Ils ont quantité d'é-
beine, beaucoup de bois à bâtir, de la mine de plomb, des dents d'éléphant
du turmenc

, du mufc , du coton , de la cire , dé l'huile, du riz , du fel du
poivre, qui y croît h)it bien &c cu'ils recueilleroienr en abon<lance s'ils avoient
occafion de s'en défaire (ii). Mais les marchandifes qui font véritablemenc
propres au pays, font la canelle Se le miel fauvage. On jugera des avantages
que les HoUandois en ont tiré depuis leur conquête par l'idée générale que
Daniel Braems en donnoit il y a cinquante ans aux Etats Généraux, dans 'bn
rapportfur/état des affaires de la Compagnie de Hollande aux Indes Orien-
tales : voici l'article qui regarde Ceylan.

» C'eft une grande IHe
, féparée de la partie méridionale de la cotç de Co- '^"pp*" *»

» romandel par un petit trajet de mer. Elle eft renommée pour la candie, drcr/uï''^"'
" qu elle produit abondamment. C'eft cette épicerie qui a porté les Portugais

r'crteJrriïifu»

ils.

r.

l 8 ) UiJem.

'9) Page iM-
( ro) La douceur de tous ces noms s'accor-

de avec ce que Knox dit ailleurs de celle

de la langue.

C'i) Pape ij;.

(il) Page i3<f.
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>» à faire la conquête des côtes , & la Comp.iunic i les leur enlever. Les pays
*> hauts font reliés fous l'obcitrance du Roi de Candi , qui n'a jamais pu ctre
t. fubjugué par les Portueais ni par les nôtres , â caufe des chemins impra-
M ticables du pays dont il eft le maître , & des autres difficultés de cette cn-
»» treprife. Ce Prince, à l'égard de la Compagnie, fe contente d'êtte toujours

« fur la dcfenfive. C'cft ce qui a donné jufqu'ici , à nos gens , la commodité
»» de faire fans empêchement les moiiïbns de la canelle-, mais pludeurs dou-
•» tent que cette tranquillité foit de longue durée , & craignent que la Cora-
»» pagnie ne foit trorblce dans la poflefljon l'une Ifle fi importante. La dc-

•» pcnfe qu'elle eft jligéc de faire à Ceyian eft très confidérable, par les

** pcnfions des Villes, les entretiens des Forts, les partages, les munitions,
»» es Commandans , Officiers, Garnifons & Commis à l'infpedtion du né-

w goce; ce qui emporte une partie du profit, qu'il feroit facile d'augmenter,
t. en retranchant, avec la moitié des portes, les garnifons, les Officiers Se

u les Commis inutiles (13).

(n) Recueil cl< '

j Compagnie Hollandoifc landois , ce qui concerne leurs EtablifTcmeiit,

des InJcs Orientales , Tome premier , p. i jfi. avec la dclcription des lieux qu'ils poflcdcnt.

On verra , dans quelques .Relations des Hol-
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Depuis le commencement du xv® Siècle.

SECONDE PAnXJE.
LIVRE SEC O N D.

VOYAGES DES FRANÇOIS
AUX Indes Orientales.

VOYAGE DE RENNEFORT,
INTRODUCTION.

Uelques voyages particuliers , entrepris fans commiflîon &
fans autorité, tels que ceux de Pyrard , de Vitré, àç. la Bou-
la'uy 8cc. avoient pCi faire tourner la curiofité des François vers
les Indes Orientales-, mais il ne paroît pas que la defcripcion
d'un fi beau pays , ait eu pendant long-teras plus de force que'
l'exemple de leurs voifins , pour leur infpirer le défir de s'y for-

mer des Etabli (Temens. Us fe bornôient encore à quelques navigations vers les
côtes d'Afrique, où l'on a vu dans les premiers Tomes de ce Recueil, qu'ils
avoient établi divers Comptoirs, à quelques voyages dans la Mer-rouge, & à de
foiblesentreprifesdu côté de l'Amérique; & foitqueles guerres civiles, qui les
avoient triftement occupes fous pluficuts règnes, culfent trop partagé leur atten-
tion & leurs forces ifoit que fe i-ènfermant dans leurs avantages naturels,ils n'cuC
lent pas encore aflèz compris quelle utilité ils pouvoient tirei des grandes Indes

,

on eft furpris de les voir comme obftinés dans l'indifférence & rina(ftion,tandis
que la plupart des autres Nations de l'Europe marchoient à grands pas dans
«ne Cl belle carrière. Il falloit un Coll>ert pour réveiller leur langueur. Cepeuc,
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dant le Cardinal de Richelieu lui en auroic dérobé la gloire , fi les troubles
de fon adminiftration n'eulTenc interrompu ks projets. En 1 641 , il fc toinn
lous fes aufpices une Compagnie de Madagafcar (i), qui ne i'e propoloïc de
faire un Etabliflèment dans cette Ifle , que pour alfurer à fes Vaillèaux la fa-
ci ite de pénétrer plus loin. Elle y fie d'abord quelques progrès. Mais fes
fonds croient fi médiocres , qu'après la mort de fou protcâieur elle tomba par
fa leule foiblciïè. C'eft de là néanmoins qu'il faut tirer des éclairciffemens pour
l'expédition de 1664, & pour le voyage de Renneforr.

Dans la décadence de cette Compagnie, M. le Maréchal de la Meilleraie,
conçut le delfein de relever , pour fa propre utilité , une entrepriie mal lou-
renue. Il fit partir quatre Vaiffeaux , équipés à fes frais , fous la conduite de
la Roche Saint André. Enfuite s'étant joint à M. Fouquec, alors iur-inten-
dant des Finances, il arma un autre Navire , dans la feule vue de détruire deux
VailTeaux marchands qu'un foible refte de la Compagnie avoir tenté de re-
bettre en mer. Mais cette nouvelle dépenfe n'étoit pas nécellaire pour le ren-
dre maître abfolu à Madagafcar, parce que la principale reifource des alfociés
périt avec Flacour , qui après avoir parfe fept ans dans l'Ifle ( z j , fans au-
cune aififtance , fit naufrage en revenant en France pour y repréfenter la nn-
fere. Sur cette nouvelh , M. Fouquet fit partir , pour fon intérêt particulier
une fregatte nommée VAigle noire, fous le commandement de Hugo , HoUaii-
dois, avec ordrç d'enlever le Fort dp Madagafcar, à ceux qui s'en étoieric
faifis au nom du Maréchal de la Meilleraie. Cette fregatte étoit revenue peu
auparavant fous le nom de Saint Paul. Le Capitaine Veron , qui la comman-
doit, étant dévoué au Maréchal lui avoir apporté de l'Ifle des cuirs, du bois
dcbene, de l'indigo, du benjouin , de l'aloes & diverfes gommes, avec quel-
ques pierreries, des efiais de mine , de l'ambre gris & d'autres raretés, qui l'ont
empêché de céder fes droits rant qu'il a vécu. Ce fut de Veron , dont M. Fou-
quet ne fe défioit pas , que le Maréchal apprit 'e déport de Hugo & la com-
milîîon donr il etoir chargé. Le Sur-intendant avoir fait changer de nom à la
fregarte pour déguifer fon defleip. Mais quand la fortune l'auroit favorifé

,

fa difgrace qui arriva bientôt l'eut empêché d'en recueillir le fruit.

Lorfque U Compagnie de lôj^t , avoir pris pofTelfion de l'Ifle de M^da^
gafcar, elle y avoir établi cent François; deux à GaUmbouUy deux dans la
petite Ifle de Sainte Marie, vis-à-vis du même lieu , huit à Mananbarre, &
le refte au Fort Dauphin , fiége du gouvernement. Ce Forr eft fitué à vingt-
cinq degrés dix minutes de latitude méridionale, entre dfux grandes pointes

( I
)
Le C;hcf fe nommoit R<mw, Capi- Relation des principaux évenemcns qui font

taine de Maiinc
, H. lodlroi ctoic pour dix arrivés dans l'Et; '.lincmenc François mfqu'en

ans. Le premier Navire parti de France au 1 6 u, «^ celle même de fa route. On n'apurend
mois de Mars

, & commandé par le Capitaine point dans cer Ouvrage qu'il aie péi i fur mer •

Cocquet, & nommoit /* Saint Louis. Le Sieur l'on y voit au contraire fon retour. Maisquoi^
Srams

, qm commandoit les François de I'E- qu'on ne puifle lui refufer un rani» entre les
tablillement , jetta les fondemens du Fort

Dauphin , dans un libu nomtné Tçlonharen.

Voyez la Relation de Flacour
, pages lOj ':

fuivantcs.

(«.) Il étoit parti de France en 1648. Nour
avons de lui une Hiftoire de l'Ifle de Mada-
gafcar

, publiée à Paris en 1661 ^ avpç u
. c

Voyageurs , la nature de fon Ouvrage lui

donne moins droit à ce titre qu'à celui d'Hif-
toiicn. Audi n'entrera-til dans ce Recueil que
pour enrichit la Defcription de Madagafcar
par fes obfcrvations . & pour y faire fii;iire un
moment par quelques ciiconftanccs de foa
Joun;aI
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qui font une anfe de fept lieues de tour , fur une petite langue de terre nom-
mée Tholanhare. La côte eft fort élevée dans cette partie de l'Ifle , & divifée

par plufieurs baies fi femblables , que fans le fecours de deux rochers , qui fe

préfentent à un quart de lieue du rivage , il feroit difficile de reconnoître

le Fort. Mais la vue de cette côte eft agréable. Ses arbres , qui s'élèvent beau-
coup , font toujours revêtus de verdure j s'ils n'en font dépouillés par une
vieiileiïè de quatre ou cinq cens ans , ou par le feu du ciel qui y tombe fou-
vent avec des éclats terribles. Le Fort portoit le nom de Fort Dauphin, Dans le

plan de fon éredion , il devoir être quarré. Il avoir au Nord deux petits bâf-
rions de cailloux fur le roc, qui commandoient un port , ou plutôt un baffin

,

capable de recevoir feulement quatre VaifTeaux. L'enceinte du refte de la

place n'étoit que de pieux , de la grofleur du bras , donr le tour avoir été

réduit à cent cinquante pas de long &c fix vingts de largeur. La principale

porte regardoir l'Occident , & une petite plaine qui formoit une perfpeftive

agréable. L'autre regardoir l'Orient & la mer. On avoir élevé, dans l'en-

ceinte, une Chapelle de planche, qui pouvoit contenir quatre cens perfon-

nes. La raaifon du Gouverneur , quiétoit du même côté , n'étoit pas bâtie plus

magnifiquement. Mais on avoit employé , pour la conftrudlion de la cuifine &
du magafin, les plus gros morceaux de pierre qui s'étoienr trouvés autour

des roches. Le corps-de-garde , & douze cafés , pour le logemenr des foldats

& des domeftiques , étoient de pieux ôc de joncs. Tous ces édifices n'avoient

,

pour toîts , que des feuilles. Cependant on voyoit les fondemens d'une maifon
qui devoit être de pierre de taille , & qui étoit deftinée pour loger le Gou-
verneur. Son jardin , qui éroit à la principale porte du Fort , onroit des tt"-

lons de toutes les efpeces, des concombres, de la chicorée, des laitues, c*

choux & des poix. De l'autre côté fe préfentoient cinquante cafés , avec leu'*

jardins. Au centre étoit la maifon des Miflîonnaircs , une Chapelle , & un
Séminaire de jeunes Nègres , pris à la guerre ou donnés volontairement.

Dans le dernier Vaiffeau que le Maréchal de la Meilleraie avoit fait par-

tir, le Capitaine, qui fe nonimoit Kerkadiout n'avoit d'autorité que fur l'é-

quipage. Un Chefde Colonie y commandoit quatre-vingt paflagers; & le

Miifionnaire , nommé M. Etienne , y avoit vingt hommes à fes gages. Ils

abordèrent à Madagafcar vers la fin du mois de Septembre 166^ ; &c quel-

ques-uns des palTagers , mécontens de leur Chef, le quittèrent pour fe ranger

fous les ordres du fieur de Chamargou , alors Gouverneur du Forr Dauphin

,

à qui M. de la Meilleraie envoyoit une nouvelle commiflion. Les anciens

François n'étant plus qu'au nombre de foixante-dix , Chamargou ne rejetta

pas ceux qui s'offrirent à lui; & fes provifions le mettant en état de faite

mieux fubfifter fes gens, cette raifon lui en attira beaucoup d'autr°.s. Ainfi

le Chefde la colonie, à qui il en refta fort peu, fe vit forcé de renoncer à

l'établifTement dont il avoir formé le projet , & de reconnoître pour fupérieuc

un Officier donr il ne devoit pas dépendre.

Avant l'arrivée de ce Vailfeau, les Grands d'une partie de l'Ifle, qui avoient

été fournis anciennement par la force des armes, fe difpenfoient d'apporter au
Fort Dauphin les tributs qu'on leur avoir impofés. La puiffance des Fxan<;ois

,

qu'ils voyoient réduits prefqu'à la moitié du premier nombre & fort défunis

çntr'eux , ne leur paroiiîbit plus capable de les tenir en bride. Mais iotfqus
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JJ4 HISTOIRE GENERALE
Chamargou fe trouva fortifié r, c des fecours auxquels il ne s'étoit pas atten-^

du , il fit lever les eributs dans us Provinces de Fangaurre &c de Mandtnni,
Ceux qui furent trop lents à le fatisfaire fe virent enlever leurs troupeaux.
Le Milfionnaire même, fous prétexte de prendre une parfaite connoilfancc
du pays , eut la liberté de mêler, aux troupes du Goa/erneur, quelques-uns de
fes gens qui participoient au butin. La mort du Chsf de colonie acheva d'at-

ferniir l'autorité de Chamargou. Pour éteindre entièrement les divifions,

il prit le Lieutenant de cette petite troupe pour le fien. Alors, ne trouvjnt
autour de lui que de l'obéiflance , il envoya trente h.ommcs en courfe, depuis
les Matatanes jufqu a la baie de Saint Auguftin , qui en eft à quatre - vingt
lieues i & dans l'efpace de deux mois toute cette étendue de pays fut foumi-
fe. La Café, dont la valeur fera célébrée dans la Relation de Renneiort, fut

envoyé d'un autre coté avec vingt foldats , pour recunnoître l'Ifle , foixanre

lieues plus au Nord que les Matatanes, Quarante des anciens Franco! . obtr.i-

rent un Commandant , pour aller jufqu'à l'extrémité de l'Ifle qui regarde

l'Afrique, c'eftà-djre, plus loin qu'on n'avoir encore pénétré j dans l'efpo-

rance d'y trouver, avec quantité v. ucdiaux, des aiguemarines , des émerau*
des & des rubis. On ne voyoit auciMAo raiion de craindre que des expéditions
fi propres à répandre la gloire delaNi'cJo:. , puiTenr aifoiblir le centre de fa

puiffànce, lorsqu'il n'avoit plus d'cnm.p'; voUins, & que l'abondance y re-

jjnoit par les tributs de deux cens mille iv )ir:mes , qui regardoient comme une
iiveur , dans leur propre pays , que ceru foixanta avanturiers ne leur ôtallènt

^as la vie. Ainfi, le Fort Dauphin jouit quelque tems d'une tranquilité pro-
fonde. Le Millionnaire, perfuadé que le règne de la paix eft celui de l'Evan-

gile, ju-^^a qu'il étoit tems de penfer à l'exercice de (on miniftere. Mais l'im-

pccuofité d'un zèle mal en.endu devint également funefte à l'établiflèment des
François &.' .) celui de la Religion.

Un Grand àe l'iHe , nommé Dian Manangue , s'étoit rendu redoutable

aux Infulaires par la proteârion des François , qui avoient cru fe fortifier en
augmentant la pnilsTànce d'un de leurs tributaires. 11 commandoit , le long

de la rivière de Mar dererei ; fur l'étendue de pays qui eft entre la Province

d'Anoiïy, où les François avoient leurs principales forces , & les Etats de plu-

fieurs Grands qui avoient été foumis à l'Oueft & au Sud. Les fecours du Fort

ayant animé ks troupes , tout avoit fléchi fous fes armes. Il paflbit , parmi

les Infulaires mêmes, pour le plus vaillant & le plus fpirituel de tous leurs

Princes. Cette opinion , qui étoit généralement répandue , fit juger au Mif-
fionnaire que la converfion d'un homme fi refpeété, feroic un exemple qui

cntraîneroit du moins celle de tous fes fujets. La langue françoife , que Dian
Manangue entendoit fort bien , rendant fon inftrudtion facile , il fut ap-

pelle au Fort Dauphin par le Gouverneur , à qui le Millionnaire avoit fait ap-

prouver fon deflèin. Il fe hâta d'obéir à cet ordre ; & fe croyant invité à quel-

que délibération de guerre , il offrit joieufement toutes fes forces au fervice

des François. Le Gouverneur l'alTura qu'il n'avoit pas de meilleurs amis , &c

qu'ils vouloient lui en donner une nouvelle preuve en fe rendant utiles à fon

bonheur , comme ils avoient contribué à fa puiflànce & à fa gloire. Sur cette

ouverture , le Miflîonnaire lui parla de la II, 'i^ion Chrétienne , & le conjura-,

en l'embraffant , de p'cndre part avec eux . i félicité qu'elle promet. C. vcg
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propoRtion lui caufa d'autant plus detonncment qu'elle lui parut méditée. Il

répondu néanmoins
, avec douceur, qu'il lailTèroit aux perfonnes de fa dcpen-

Invroduc-

dance
, & même a fes enfans, la liberté d'embralTer le Chriftianifme; mais que , ^T^^' ^

pour lui-même, il ne pouvoir quitter fes femmes & fa minière de vivre. Le
•""'"^""''•

.Miffioiinaire lui déclara que les François n'avoient pas de plus grands enne-
mis que ceux du véritable Dieu , & que s'il refufoit leur Religion , non-feu-
kmenc îlî ne vouloient plus d'alliance avec lui , mais qu'ils lui enleveroienc
routes les femmes. Dian, ébranlé de cette menace , demanda quinze jours pour
ûeiibéic=. Ils lui furent accordés; mais il ne parut point à l'expiration de ce
terme. Le Gouverneur l'ayant fait appeller fous un autre prétexte , avec la
précaution d'engager fa parole pour la fureté de fa perfonne, il ne balança
point a fc rendre au Forr. Le Miflîonnaire renouvella inutilement fes follici-
lations. De part & d'autre, on s'étoit contenu dans les bornes de l'amitié.
Cependant les réponfes d'un ,mme intrépide, qui n'avoit fait que fe con-
îirmer depuis quinze jours dans fa réfiftance, commencèrent à caufer quel-
que allarme au Gouverneur. Il tira le Miflîonnaire un peu à l'écart , pour lui
dire qu'étant armé d'un piftolet , il alloit calTer la tète à cet opiniâtre,
M. Etienne condamna ce deflèin. Mais Dian étoit trop rufé Se trop foupçon-
neux pour ne pas entrevoir le péril dont il étoit menacé. Il changea infenfi-
blen ".nt de langage

; & par quelques objeâiions auxquelles le Miflîonnaire
n eu. pas de peine à répondue , il le difpofa fans affedation à regarder ce chan-
gement comme un miracle de la grâce. Le Gouverneur s'applaudit de fa modé-
ration. Enfin l'on ne fe quitta, qu'après être convenus du jour auquel Dian de-
voir être baptifé chez lui.

^

_

Il retourna plein d'inquiétude au pays des Machicores, qui eft à vingt-
cinq lieues du Fort Dauphin. Un de fes fils , qui avoit reçu le baptême , s'ap-
pcrcevant de fon trouble & n'ignorant pas que le Miflionnaire devoir venir
dans çcu de jours , fit le voyage du Fort pour demander que la cérémonie fût
dittercc. Malheureufement le zélé l'emporra fur la prudence. M. Etienne

,

accompagné feulement d'un Clerc , d'un autre François & de fix Nègres qui
portoient les orncmens facerdotaux , fe rendit chez Dian Manangue. Il y fut
reçu civilement. Mais on lui fit comprendre qu'il s'éroit livré à des efpéran-
ces trompeufes. Il employa inutilement pendant quelques jours les prières &
les exhortations. Enfin dans l'emportement de fa charité , fa prudence l'aban-
donna jufqu'à déclarer la guerre à celui qu'il vouloir convertir. Dian , plus
modéré en apparence

, protcfta qu'il perdoit l'amitié des François avec beau-
coup de regret, mais qu'il lui étoit impoflîble de les fatisfaire. Il pria le MiflTion-
naire

, qui fe difpofoit à partir , de prendre encore un repss chez lui , affec-
tant toujours un refpedmêlé de crainte , qui fembloit laiflèr encore quelque
clperancc de fa converfion. M. Etienne , aufli imprudent dans fa confiance
que dans fes menaces, fe rendit à cette invitation. Les viandes qu'on lui of-
frit etoient infedées d'un poifon fi fubtil

, que fon Clerc en mourut trois heu-
res après le feftin. Pour lui & l'autre François, Dian Manangue, impatient
de les retrouver en vie, les fit aflbmmer tous deux à coups de bâton.
Une adlion fi barbare lui ôtant toute efpérance de fe reconcilier avec le --

Gouverneur, il ne penfa plus qu'à finir cette tragédie par l'entière deflrudion ^X'des François. On attendoit inceflamment le retour des quatre hommes qui

A a a a i
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u(f Histoire (générale
Introduc- étoient fortis du Fort. Ce fut fur eux qu'il tourna fes premiers coups. AprJi

TioN. avoir communiqué fa fureur à fon beau-frere , qui fe nommoit Lavarangue
il le fit avertir , par fes efpions, du jour où ce corps de François entra fur fes
terres. Us allèrent camper fans défiance à une lieue de fa demeure. Là s'ctant
amufés a cueillir des cannes de fucre , qu'ils lièrent autour de leurs fufils , ils

furent attaques par les gens de Lavarangue & maifacrés jufqu'au dernier.
On n'apprit ce trifte événement, au Fort, que par le récit d'un Portugais,
feul de fa Nation parmi les François , qui s'étoit fauve heureufement dci

carnage.

Ceux (lu Fort en. L'état oii le Gouverneur fe trouvoit réduit par la perte de quarante hom-
iTpunir.""

''^ ^^\> ne l'empêcha pas de s'armer gcnéreufement pour les venger. ^L Ma-
nier y Miflionnaire , qui reftoit feul de fa profeflîon après la mort de M. Etien-
ne (3) , déploya le drapeau militaire , & prit l'office de le porter. Trente Fran-
çois , foutenus d'un petit nombre de Nègres fidèles , marchèrent auffi-tôt

vers la réfidence de leur ennemi. Chamargou , qui fe mit à leur tcte , avoit
cfpéré de le furprendre. Mais dans l'attente du coup qui le menaçoit , il avoit
déjà rafTemblé quatre mille hommes , & s'étoit poIlé aux environs de fon
Donne (4J , après les avoir divifés en plufieiirs troupes. Chamargou occupa
le donac , plaça des fentinelles & fit faire une garde régulière. Au commen-

Dani-er auquel ceuient de la nuit, Dian faifant feu pour feu & répondant aux coups de fulîl
ils lune eux 1110- J r -• 11 1 1 A r * ,-1 • ^.
jiui e.xfoiM.

02s lentmelles , avec des armes de même efpece , qu il avoit eues des Fran-
çois , s'approcha du donac & le fit environner. Il profita de l'obfcurité , qui
cmpcchoit nos gens de fortir dans la crainte de quelque piège , pour faire

jetter des tifons embrafés fur un toît couvert de feuilles fèches , où les Fran-
çois ne pouvoient fe garantir des flammes , qu'en fe précipitant dans les za-
caies de fes troupes. Cependant le feu ne peit pas , & la pointe du jour qui
furvint fit retirer les alîîegeans. Chamargou fe tint dans le donac. Mais ayant
befoin d'eau &: de vivres , il fit fortir quatre François avec quelques Nègres.
Dian , dont rien n'éealoit la vigilance, lurprit ces quatre hommes & les maf-
facra. Enfuite fe faifant fuivre de vingt de fes fufiliers & de trois cens Nè-
gres armés de zagaies , il fe préfenta aux fentinelles & les pouffa jufqu'au
donac , où il tua quatre autres François.

Le Gouverneur comprit trop tard qu'avec ce qui lui reftoit de monde , il

ne pouvoit foutenir les efforts de quatre mille hommes , aguerris par les le-

çons mêmes des François, fous lefquels ils avoient long-tems appris d com-
battre. Il rèfolut de retourner au Fort Dauphin. Comme il falloit pafïèr la

rivière de Mandererei , il en fuivit le bord , pour trouver un gué. Dian qui
i'obfervoit , quoiqu'un refte de ménagement l'empêchât de s'approcher à dé-
couvert, fe hâta de traverfer la même rivière, & fe couvrit des bois, pour
faire autant de chemin que les François fur la rivière. Un matin à la pointe
du jour , tandis qu'ils étoient à fonder le gué , il parut à l'autre bord , vêtu
di| furplis du Mifîionnaire Se fon bonnet quatre fur la tête. Les François qui
lui virent étendre fon armée fur le bord de la rivière, pour s'oppofer à leur

pafTage , abandonnèrent une entreprife fi dangercufe. Ils campèrent dans une

( ) ) L'un & i'autrc étoient de la Maifoa (4) C'efl le nom que les Infulaires don-
tic S. Lazare de Paris. ncnc aux Palais de leurs Princes.

ïlswmSentdans
une fiinclle e:.-
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petite plaine, où leur unique retTource étoit d'efperer encore que leurs enne-
mis n'oleroient les attaquer ouvertement. Mais ce camp auroit été leur tom-
beau , Ci le Ciel ne les eut fecoutus par d'autres voies.

H y avoit dans l'Ifle un François, nommé le Vachtr de la Cafi , dont les Hlftoire de i*

âvanrures méritent d'être publiées, en faveur de fon courage extraordinaire J^^'^''"''''*^''

& du fervice qu'il rendit dans cette occafion à l'étabUirement de Mada^afcar.
Il s'étoit embarqué en 165 cî, fans autre motif que de voir le monde, dans
un Vailfeau qui faifoit le voyage de cette Ifle, pour M. le Maréchal de la

Meilleraic. A fon arrivée , les François du Fort Dauphin , qui étoient en fort pe-
tit nombre , fe trouvoient expofés à quantité d'infultes de la part de leurs
voifins & de leurs tributaires. Mais lorsqu'ils fe virent fortifiés par les fecours
du Vailfeau, ils s'animèrent à la vengeance, autant pour l'intérêt de quel*
ques Grands qui leur avoient été fidèles , que pour celui de leur propre gloire

& pour la confervaticn du Fort. La Café eut fon quartier chez Dian Rafi- SMgrancfeiqtmv

fattty Prince èiAmboulk. Il feroit trop long de raconter tous fes exploits. Son ''"^f
& fcs cx-

eoup d'elTai fut de tuer Dian Ramael, Prince de Mandarereiy qui venoit brû-
P'"""""''»*'"-

1er AmbouUe à la tête de quinze mille hommes. Bientôt après, il vainquit
dans un combat fingulier , avec les armes du pays & à la vue de deux ar-
mées , Dïan Dalax , allié de Ramael. Enfuite les Princes des Caramboules &
des Mahaphales, à la pointe méridionale de l'Ifle, & ceux d'AnofTy ayant
pris les armes contre divers amis des François, il marcha contr'eux , il les
défit dans un combat , il enleva leurs familles & un grand nombre de leurs
fujets , qu'il envoya aux Commandans du Fort Dauphin, par l'ordre defquels
ils furent tués tous à coups de zagaie. On excepta néanmoins quelques enfans
de Princes , deux defquels furent conduits en France à M. de la Meilleraie

,

qui en fit élever un entre fes Pages. On l'a vu depuis Gentilhomme de M. le Prh.ce .vrar?

Duc de Mazarin, fous le nom de Panola ; Se s'étant marié à Paris, il étoit '"^"«-'ii'ani'

en i<)8.'. Officier d'Infanterie dans l'Ifle Sainte Marguerite.

Les vidoires de la Café continuèrent avec beaucoup d'éclat , & ce fut alors la Cafecft m.-
que la puilfance de Dian Manangue , qui ne regnoit auparavant que vers la

'^"'"«^"'

frontière, au Midi d'Anofly, s'iiccrut tout-d'un-coup par le préfent que les Dauplii

François lui firent de leurs conquêtes. Mais Chamargou
, qui étoit déjà Gou-

verneur du Fort Dauphin, ne put voir fans jaloufie la diftindion dont un fini pie
avanturier jouiflbit parmi les Infulaires. La Café fut reçu froidement à fon
retour i & ni fes importans fervices, ni fa conduite, qui étoit capabfe de
concilier aux François toute la Nation , ni l'intelligence de la langue Made-
caflè , qu'il avoit acquife en peu de tenis , ne purent lui faire obtenir le

moindre emploi, .'ion mécontentement fut égal à l'injure. Dian Rafifacte ,

3ui en fut informi , & qui le regardoit comme fon défenfeur &c fon ami,
emanda qu'il lu. fut renvoyé, il fit même valoir la néceificé de punir un

Grand du pays , qui s'étoit emporté en injures contre les François. Le refus
du Gouverneur détermina la Café à quitter le Fort , avec cinq François &
trois cens Nègres qui s'attachèrent .à fa fortune. Cependant , pour ôter à fa
fuite l'air d'une odieufe défertion , il commença par foumettre l'ennemi des
François , qu'il contraignit de payer au Fort Dauphin un tribut annuel de
cent onces d'or , deux cens bœufs & trois cens paniers de racine. Enfuite il " ^p°"'"'-' i>''=

fe rendit à la Cour de Dian Rafifatte, qui bidonna fa fille. Cette Princeflè»
*'"""'^' ^'^"'

content il 1 l'iou'-
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nommte Dian Nong y n'avoir pas peu contribué aux cmpicllêmcns
, que fou

pcrc avoit marques pour le retour de la CaCc. Après la mort de ilalilatti;

qui arriva plutôt qu'on ne s'y attcndoit , elle fut déclarée Souveraine d'Ami
bouile par l'autorité de Ton amanr.

ch«m»r|ço» veut Cependant Chamargou , dont cet événement ne fit que redoubler la hai-
ifci4u«»(l*ilii«r.

j,ç^ envoya quelques gens affidcs pour tue: ! v.ii,. ., les cinq François qui
l'avoient fuivi. Ces alTallins en furprircnt un , ^^u'jîv inaifacrerent ; mais les

autres fe tinrent fur leurs gardes. Uic.jc i:s »Jia..ds des Provinces que la
Cafc avoit vaincus , apprenant qu'il croit réduit lui - même d fe défier des
Franifois , reprirent leur indépendance. Le foin du tribut fut abandonné

; &
les François , oblii;és de reprendre les armes , n'eurent obligation qu'à Dian
Manangue de la confeivation de leuu conquêtes. La Café , toujours affec-

tioné à la Patrie , & Bché du préjudice qu'ils fe caufoient i
'

. . , ' , . nt par
leurs divifions , prit le pqrti de fc rendre au Fort Dauphin , dans la léfoUuion
de fe foumettre au Gouverneur , & de s'engager tout à la fois à payer le tri-

but & .1 le faire payer par f.'s voifins. Mais Chamargou ayant fait tuer à
coups de piftolets , dans une revue, quatre François qu'il accufoit de confpi.
ration, la Cafc entendit le bruit des coups i & dans la crainte du même
fort, il fe retira au milieu de trois cens Nègres dont il avoit compofé fa
garde.

Vers le mcmc-tems , un Officier François nommé du Rivau , qui avoit
part.ngé le commandement Ju Fort, s'embarqua dans un Vailfeau Hollan-
dois, qui avoit pris des rafraîchiircmensà Madagafcar &: qui faifoit voile
pour Batavia. Ainfi le pouvoir abfolu étant demeuré entre les mains de Cha-

TnnqniiWiie niargou , la Café crut la reconciliaiiion plus difficile que jar.ais. Il fe renfer-
1.1 caiViians fa ma d^ns fa fouveraincté d*Amboullc,ou il mena une vie tranquille, tandis

que les François accablés de maladies dans leurs habitations, virent continuel-
riumars;.).! (ft lemcut diminuer leur nombre. Ils '-oient réduits à moins de quatre-vinet,

nJcioir."'"'"
lor^ue le Capitaine -W/^o , envoyé fecretement par M. Fouquet, parut avec
fa frégate (5). Suivant les ordres fécrets, il propofa au Gouverneur d'aban-
donner les intérêts de M. le Maréchal de la Meilleraie, & di s'unir à lui pr

s'emparer de Madagafcar au nom du Siu-intendant. Mais Chamargou eut
alfez d'honneur pour rejetter fes offres. Il comptoit de recevoir du Maréchal
des fecours qui ne pouvoient être éloignés -, & fon zélé lui a\ .nt fait décou-
vrir que Hupc cherchoit à gagner les folci. du Fo" , il prir es mefurcs qui
l'alfurerent de leur fidélité. L'état de la Coi^^nie n'en fu- p.iS moins lant;uif-

fant. Les tributs venoicnt avec lenteur. Divers pays , où Dian Manangue avoit

ordre de le lever, étoient ruinés par les gu'*.rf: que les François y avoient
portées pendant vingt ans. Les fortes contributions dévoient venir des Provin-
ces voihnes d'Amboulle -, mais le différend de la Café avoit rendu les Princes

plus indépendans : & la prudence ne permettoit pas de les atr qicr, dans la

crainte qu'il n'en prît ombrage. Enfin la difficulté devins fi grande pour les

fubfiftances , que Chamargou délibéra d'abandonner le Tx , ^ -. fe rendre

avec toutes fés forces dans les terres de Lavarangue , Princ d'u^ i^artie occi-

dentale de rifle où les vivres font en abondance, & beau-frcrc de Dian Ma-

( j ) Oa a remarqué qu'elle fc nommoit YAigli noir , ic qu'elle avoit change Je nom.
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tiangue. II lui fir propoCcr une alliance avec les Iransois. Mais tavarancuc TT, •

repondu quil ne traicoit qu'avec des Souverains. & qu'ayant appris queles t.Ôn""François avoient un Roi dans leur pays , il croit difpofé à s'embarquer dans ''""•"- 'H^-
les t-anots pour aller faire alliance avec luk L'Auteur obferve agréablement f^ ''""'' ^•'

que fi ce Prmcc Nègre eut pu traverfer ainli trois mille lieues de mer, aborder
*

au Havre de Cnace
, & remonter la Seine jufqu'au pied de la j^alerie du Lou-

vre
,

la pompe des plus magn.liques Ambaifades n'auroit pas été comparable
a la ling 'arité de cette ivanture.

Telle ctoit la ruuation des François du Fort Dauphin , à l'arrivée de Ker- laC.recflm»^
cadiou.Ce fagc Oflicier

. qui connoillbit la Café , avoit commencé par mé- f'"*'"^'^""

ni^et Ion rappel Se (a réconciliation avec le Gouverneur. Enfuitc, pour lui
donner occafion de i leriter fa grâce par de nouveaux fervices , on l'avoir en-voyé en parti vers le Nord de l'Ule, à la tête de vingt François. Kcrcadiou
ctoit retourne ui Iraiice

-, Si c'ctoit pendant l'abfence de la Café, qu'étoit ar-nve le meurtre du Millionnaire &c cfes quarante François. Le Gouverneur, en
partant du Fort pour marcher X la vengeance . lui avoit fait porter par quel-
ques Ncgresl ordre de le venir joindre. Us lavoient rencontré dans fon re-

enicvé'""
"^ """^ ""^'^ ^^'''"'" ^ '^^ 'ï"' "" '"'"*^ •""" '1"''^ ^^""

dix^FrblÇ;T''M'''"'
^''' P^"'"] r.^Tti ordre de Chamargou, quelailTant m^^nn-wdix Fr.Mi(,o,s & des Nègres ., ir conduire fes prifes , il ne penfa qii'à s'avan- *' f""

«•""-S'"-
cer a grandes journée vers la réfidencc de Dian Manangue. En chemin , il
rencontra d autres couanirs

, qui venoicnt l'avertir de l'extrémité où Ces cama
rades "••'^•''"' -"-' " ' >• - •

lumés

joignit

11 le pria de tcr.i. l'arrie -^ ,rde ; & marchant droit à la rïvYerc ,"don7 San ^2M ,igue occupoit le b. ..
, il entra le premier dans l'eau en faifant feu

lur les ennemis. I > erreur de fon nom eut plus d'effet que la force, pour
leur faire abando .. la r vtere. Il la palTa. Comme la nuit approchoiï &
quelle pouvoir i derol ^,an Manangue. il pourfuivit avec vigueur un
eros de Nègres ou ,; le ci.

.
rc ^,nu. . Ra^aM , favori de ce perHde, eut

la hardielTe de faire front, & 1, ,nna aux dépens de fa vie le tems de fe
fauver. Les tcnebre^ ayant force la C.ife d'interrompre fapourfuite. il reioi-
gn.r le lenden un Uiamargou, qui avoit [mlfé la rivière. & l'efcorta d'un
ail riomphant jufqu au Fort. Peu de jours apr,^. , les dix François

, qu'il avoir
iailiesala garde des prifes, arriérent avec d -ftes peu confidérablesd'i.
il grand butin, parce qu ils etoient tombés à leu. tour dans une troupe de
tuards.qui leur en avoient enlevé la meilleure i le,
De cent foJv mte-dix Françns qui fe tro.ivoiei dans l'Ifle après le départ "^"-'"'^e Hc

encourra d autres couixnirs
, qui venoicnt l'avertir de l'extrémité où Ces cama-

ades etoieir réduits. Il marchoit avec dix François , & mille Nègres accou-
iimesa vain c lous les ordres. Rien ne peut-être comparé à fa diligence. Il .r r.,.. r,..
ignit Chamar-ou

,
dans la petite plaine où il s'étoit campé le même jour

"'"^"". ^ ""

1 le priade ter,!, arrie .(» ,rrl«.! ;*r rr.,.-^U..,. J_..:. ^ i. _• ^_ _ i
'". '* '"rps .le lim-

is, empoifonnes ou çuiic.

1 la vengen

de Kercadiou ]uarante , malfacrés par t.„ .,a..cuc

,

afll mmés par Dian Manangue , huit, lucs en cour, .r i la venaen ^e, &douze, mores de maladie
> lailToient de pitoyable^ reltes qui avofen ',efoin

lie fatigue & de précaution pour f. confervcr. Si 1 on e:;cepte Dian Nong,.
PrincelTe d Ambc nlle, Dian Rnrnoujaie , Prince de Lanceaux liions, &:
quel ,ues Matatan. 1. , tous les Infulaires qui con «ifToienr les Fran ms étoienr
leurs ennemi- déclares.. La réputation de la Café que les . latuiel lelloientc

''*iil

"I
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Dian Poujfc y du nom d'un ancien Conquérant de leur Illc, valoir autant

qu'une armée ; mais il auroit fallu plufieurs Héros de la même valeur, parce que

les attaques fc préparoient de plufieurs côtés. Dian Mananguc animoit l'iflc

entière contre les François -, & le dcfefpoir de fe reconcilier jainais avec eux

,

l'ayant déterminé à fc oerdreou à les détruire, il faifoit profèflion de ne plus

reconnoître pour fon pays & fa réfidence , que le terrain où fes troupes étoicnt

campées. Il furprcnoit les fentinelles. Il venoit enlever les beftiaux jufqu'àla

porte du Fort.

Dans une extrémité fi prcflante , Cliama ,ju fit réparer fes clôtures, &
miner de la pierre de roche, pour fe bâtir une maifon capable de dcfenfe. La

Café, qu'il ne put fe difpcnfer de revêtir enfin de la qualité d'Enfeigne du

Fort & de Commandant des troupes , fe mit à la tète de trente François & d'un

corps de Nègres , pour chercher Dian Manangue & le pouffer dans toutes

ics retraites. Il fuivitfes traces jufqu'aux Matatanes, où il fe fortifia de cinq

cens Sujets de Dian Ramahaie 6v Je Dian Ramahirac, qui s'étoient maintenus

dans l'alliance des François. Mais Dian Manangue , qui connoilfoit mieux

que lui toutes les routes , ne le vit pas plutôt éloigné du Fort , qu'il trouva le

moyen de s'en rapprocher. Il y relferra les François difperfés ; & fans la

crainte du canon ,
qui le força de fe retirer , il ne leur auroit lailfé que le che-

min de la mer pour reflburce. En fe retirant même, il enleva mille bœufs que

la Café avoit lailfés en dépôt dans fa marche , & fix cens autres bêtes que le

Gouverneur tenoit en réferve au Fort de Mananbare , fous la garde d'un Lieu-

p^rcfpoîrdcu tenant ^ de deux cens Nègres. Tant d'infii tunes réduifirent la garnifon du
f»nuiwnùiitorc. fort au dcfefpoit. Quelques-uns oferent s'emporter contre la mémoire du

Milîîonnaire , auquel ils reprochoient toutes leurs difgraces. M. Manier, qui

avoit porté l'étendart avec fi peu de fuccès , fe vit obligé de prendre la dé-

fenfe de fon compagnon , & de foutenir publiquement que le refte des Fran-

çois ne devoit leur confervation qu'aux prières de ce Martir. Il menaça d'ex-

communier ceux qui manqueroient de refped pour fon nom , & le Gouver-

neur joignit la menace d'une rigoureufe peine à celle des cenfures Eccléfiafti-

ques. Ces défenfes produifirent une modération forcée , qui changea le chagrin

en un poifon mortel. Plufieurs en moururent , autant que de maladie &c de

mifere. Maifon Blanche , Lieutenant du Fort Dauphin , fut de ce nombre.

Tous les autres s'attendoient au même fort , lorfqu'une faveur peu efpérée du

Ciel ramena la Café avec cinq mille bêtes. Les tranfports de joie furent pro-

portionés à l'excès de la confternation. Un fecours fi néceflaire fit regarder en-

core une fois ce brave homme comme le libérareur de la Colonie.

Cependant Chamargou, qui ne pouvoit furmonter les mouvemens de fa

jaloufie , prit bientôt la réfolution de l'engager dans un autre courfe; moins

pour chercher Dian Manangue , à qui fes rufes & la connoiiTance du pays af-

luroient toujours le moyen de fe dérober , que pour confirmer dans l'alliance

des François un grand nombre de Princes dont il ménaçoit de brûler le pays.

Mais la mort du Maréchal de la Meilleraie, & l'arrivée du premier Vaiffeau

d'une nouvelle Compagnie, changèrent tout-d'un-coup les intérêts & les dif-

jpofitions {6).

( (, ) Tout ce détail cfl tiré des Avant-propos dç Renncfott , conune néceflaire à l'éclair»

rVKmcntjlc Ion voyage.
£clc

Elle iloit fon

^alut À iti Cale.
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A ^''^^f^'^°»^^^e^'^« «événement, qui fait le principal fujet de lo Relation
'

i^^^oduc.de Sou^hu de Rcnncfort. Il ht le voya-re de Madagafcar en qualité de Secrétaire tic
d un nouvcauConfeil qui avoit été créé pour cecte Irte, fous le titre de Confeil Cara<

t /vx""
^'"'"''^'

' ^ dont le l'rcïiJcnt ctoit M. de BaulTc . frère utérin de
''''""'"

M. de Hacour, Directeur général de l'ancienne Compaenie. Son ouvrace fut
publie a Pans en i^S'r, in 4^ chez Seneuie 8c Horumds ; avec un avis de
ces deux Lihraues

, qm porte qu'on s'ell trompé au titre , & qu au lieu à'Hiftoirc
des Indes (' ntales

, on doit dire Mémoires pour Jervir à IHijioiu des Indes
Orientales ; ce qu'il ne faut entendre néanmoins que de la féconde partie

,

qui contient
, entre diverfes expéditions , un voyage à Surate & dans l'illc

de Leylan. En gênerai, Rennefort étoit homme d'efprit , &c d'un caraftere
allé?, judicieux. Sa modération paroît jufques dans fes plaintes ; quoique le
lujet n en put ctrc plus important , puifque fon honneur & fa fortune y croient
interefles. Il cent avec plus de corredtion & de goût que la plupart des Voya-
geurs. Celt dans fes propres termes qu'on va repréfcnter le plan d'une entre-
prife, qui auroit eu plus de fuccès, fi fes repréfentations & fes offres lui
eullent fait accorder plus de part à l'exécution.

§. I.

Préparatifs du voyage & Navigation de la Flotte Françoife.

LA France étant devenue tranquille, après la paix des Pyrénées, parle
mariage de Louis XIV & par la nailTance d'un Dauphin, les Chefs de

1 adminiftration , qui avoient enfin reconnu par l'exemple des Etats voifms,
combien les voyages de long cours & le Commerce étranger contribuent à l'a-
bomiance & a la profpérité d'une Nation, obtinrent du Roi , par une Décla-
ration du mois de Mai 1664,, l'EtablinTement d'une Compagnie Françoife
pour le Commerce des Indes Orientales. M. Colbert , qui avoit formé le
plan de cette extreprife , fe répofa du détail fur un Secrétaire du Confeil

,

qui tut établi comme premier Sindic à la tète de neuf célèbres Négocians.
Ces dix premiers Sindics s'aflbcierent à quelques autres Négocians de Paris,
& mandèrent aux Echevins de Rouen , Lyon , Bourdeaux , Nantes , Amiens ,
S. Malo

,
h Rochelle

, Marfeille , Tours , Caen , Dieppe , le Havre & Dunker-
que

,
qui font les Villes les plus marchandes du Royaume , d'élire aulîi leurs

Sindics, pour compofer avec ceux de Paris une chambre de direûion géné-
rale

, qui choifiroit les Villes oîï Ton jugeroit à propos d'établir des cham-
bres de direârion particulière, & qui fixeroit le nombre des Diredteurs. Le Ce que leRoi
Roi, par fa Déclaration,^ prêtoit trois millions de livres .. la Compagnie ,

y""''"'^'"'

fans intérêt
, & fans prétendre aucune part au profit pendanr dix ans ; fe

chargeant même de toutes les pertes qui pourroient arriver pendant cet inter-
valle

: & pour rendre les Directeurs plus attentifs à leurs fondions, chaque
Directeur de Pans devoir être intérelfé de vingt mille livres au moins, & ce-
lui d une autre Ville , de dix mille , dans les fonds r^z la Compagnie.

Cette bonté du Roi & l'état florilfant du Roiaunu étoient des difpofitions
plus folidesôc plus favorables, que ne l'avoient jamais été celles qui avoient
donne naiflance aux Compagnies de Hollande & d'Angleterre. Les quatre

Tome ym. § b b b ^

Renneïort.
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premiers VaKTeaux que les Anglois envoyèrent aux Indes furent coules à fond
par les HoUandois , avec tous les hommes qui étoicnc delfus -, & cette nou-
velle ayant padé jufquà Londres par l'indifcretion de quelques matelots de
Hollande , les Anglois exercèrent une fi furieufe vengeance , que pour ap-
paifer leur reirentmient , la Compagnie HoUandoife fe vit obligée de leur

donner des fommes conddcrables. Ce différend , Se la fciblelfe de ces deux
Compagnies dans leur origine , n'ont pas empcché qu'elles ne foient deve-
nues très-puilfantes, fur-tout celle des Hollandois, qui n'ont pas moins de
Vaiffeaux & de Places fortes aux I.des qu'en Europe. Aufli les Trançois,

animes par cette rcHexion , entrèrent- ils fort ardemment dars les vues du mi-
nillere. Le zélé fut égal dans tous les ordres. On arrêta de faire un fond de
quinze rriillions, fur lequel on conçut des efpérances proportionnées à l'im-

portance de cette fonime, qui furpalfoit beaucoup celle que d'autres Nations
avoient employées au même Etablilfement. Les Intérelfés

, qui dévoient four-

nir leur parc en trois payemens , firent le premier entre les mnins des Sin-

dics, à l'Hôtel des Indes Orientales, où l'argent du Roi fut porté au bruic

des Tambours & des Trompettes.

Après s'ctre alfuré d'un fond fi confidérablc , la Compagnie refolut d'en-
voyer dans les Cours de Perfe Se des Indes, diverfes pcrfonnes d'expérience
Se de capacité , pour fe concilier la faveur des Princes dont les Etats dévoient
être le principal théâtre de fon commerce. Elle choifit le fieur de Lalain „
Gentilhomme ordinaire du Roi-, le fieur de la Boulaic k Goux , Gentilhom-
me Angevin , connu par la Relation de fes voyages -, le fieur Mariage , Mar-
chand de Rouen , qui étoit revenu depuis peu d'Arabie , où il avoir parte

fept ans , & qui fçavoit les langues Orientales •> le fieur Bck're i : le fieur Ju.

Pont. Lalain &c Mariage furent deftinés pour la Perfe , le premier en qua-
lité d'Envoyé du Roi , Se l'autre fous le titre de Marchand de la Compa-
gnie. La Boulaie ^ honoré auffi du titre d'Envoyé de Sa Majefté , Se les deux,
autres , en qualité de March.inds , eurent ordre de palfer à la Cour du Mogol
oc dans celles des autres Rois des Indes. Ils partirent tous au coramencemenc
d'Odlobre i66^.

Pendant que les Diredeurs généraux drefToient des infttuftions pour ceux
qui dévoient être chargés des intetcts de la Compagnie , on travailloit au
Havre , à la Rochelle & à S. Malo à l'armemenr de quatre Vailfeaux. Le pre-
mier étoit une Frégate nommée lei". Paul , montée de trente-deux pièces de
canon Se de quatre-vingt matelots, fous le commandement du Sieur Veron
d'OUron i Capitaine d'une expérience reconnue. Kerkadiou , Gentilhomme
Breton , revenu depuis fix mois de Madagafcar , commandoit le fécond -, qui
étoit une Flutte , nommée le Taureau , montée de vingt-deux canons Se de
foixante quarte hommes d'équipage. Letroifiéme, nommé La f^ierge de bon
port , de vingt pièces de .anon Se de foixante mariniers , avoir pour Capitaine
le Sieur Truchot de la Chênaie , de S. Malo. Enfin , le quatrième , petite

Frégate , nommée rjigle blanc , étoir commandée par le Sieur De la Clo-

chitcriet de la Rochelle, homme d'une valeur Se d'une réfolution fingulieres,

qui depuis quelques aimées avoir enlevé aux Efpagnols, avec un feul bâti-

ment , deux grands navires chargés de piallres (?c d'Efclaves , Se qu'on avoir

vu rentrer dans la rade de Breft avec feize Vailfeaux de prife à la queue du
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fien. Les matelots des quatre Vailfeaux de la Compagnie cioient des meilleurs r,

'

^^,,„,
'

du Royaume, parce que la paix ne leur offroit point alors d'autre occalîon de iJ^^
s employer

,
8c les deux cens trente hommes d'équipage furent l'élite de plus «oni.re

*

de mille qui fe prcfenterent. On ne comptoir pas d'abord moins de quatre '"'^''ii'-'"-

cens PalVagers, entre lefquels étoient le Sieur De Beaufe , Préfident du Con-
feil de la France Orientale 5 Renne/on , Auteur de cette Relation , Secrétaire
du mcme Confeil

, & le Sieur De Montaubon , ancien Confeiller au Prclî-
dial d'Angers, qui fut pourvu de la Charge de Lieutenant Civil d'- Mada-
gascar. Mais

,
le jour du départ , ce nombre fe trouva dimir-é par la crainte R,;fon <,„i le

de la mer, dont la plupart avoient vu de près l'agitation coi.cirnellc da-is u
^'''^ '''"'">""•

trop long féjour qu'ils avoient fait à Breft. Il n'entra dans les quatre VaifTeaux
que deux cens quatre-vingt-huit palfagers.

Le départ de la Flotte bc les circonftances de fa navigation n'ont rien de Départ .le «r.ft.
remarquable jufqu au j de Mars, qu'elle arriva heureufement à la vue du Cap
Verd. Les Anglois & les Hollandois s'étoient long- tems difputé une petite l/lc
voi(ine,dont les derniers étoient alors les maîtres. On falua leur Fort. IT|i
Ofhcier, notnimé Nuilot , qui fut envoyé au Commandant, avec quatre fol-
dats

, & reçu fort civilement, reconnut que cette Ule avoit une lieue de tour •

quelle ctoit munie de deux Forts, l'un fur le roc, pour la défendre du côté
de la mer;

1 autre dans la plaine, pour la garde des magafins
; qu'ils étoient

munis de quarante pièces de canon , & que la garnifon étoit de deux cens
hommes. Le Commandant fit rendre leur complimei t aux François des qua-
tre bords & leur envoya des rafraichiflemens ; mais fe défiant de quatre Vaif-
leaux bien armes

, dont le delfein lui étoit inconnu , il fe tint fur fes "ardes& n'eut depuis aucun commerce avec la Flotte.
^

Les quatre Vailleaux entrèrent , le lendemain , dans la première baie qui fe s.rvlcc>,„ei<.,
prclente après le Cap-Verd , & mouillèrent à demie-lieue du rivaiie Aufli

^""^"'' "'Ç"-

toc quatre chaloupes, chargées d'Officiers , de foldats & de matelots, vo-ue-
"""'"^^S'«-

rent vers un endroit de la côte où quantité de Nègres les attendoient fans'' ar-
mes & leur montroient que l'.ibord étoit facile. Les chaloupes étant arrêtées
a plus de hx toifes de la terre par le fable &c la balfe mer , une foule de Nécres
le jetta dans l'eau avec tant d'emprelfement

, pour tranfporter les François au
nv.ige

,
que les matelots mêmes , qui fe déshabilloient pour rendre ce fervice

aux Officiers
,
furent contraints de le recevoir. Après avoir témoigné beau-

coup de joie de l'arrivée de la Flotte , ils firent entendre , en languf^ Portugai-
fe

,
que leur Alcade aiinoit les François & qu'il recevroit volontiers leur

vifite.

Feron
, Capitaine-Amiral

, & Rcnnefort , efcortés par douze fufiliers , fe
firent conduire dans un Village éloigne de (\x cens pas, compofé d'environ
cent cafés rondes d'environ quatre pic.ls & demi de hauteur , dont la cou-
verture fe rcrminoit en pointe , comme celle de nos ghacieres. Chaque café
étoit ceinte d une double palilKade de branches de palmier, avec une petite
cour a l'entrée. L-i cour de l'Alcade, qui furpalfoit toutes les autres en Wan-
deur,etoit .-lu milieu de quatre cales, dans l'une defquelles il logeoit! Ses
femmes en occupoient deux autres , & la quatrième étoit pour fon clïeval. Les
François le trouvèrent alTls fur une fellette de bois, au milieu de cette cour.
Il etoK non-, âgé d'environ quarante ans, bien fait, d'une contenance fîerc &

B b b b ij

Ilsrcnilrnt vî«

fitc À l'Alcaile.
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RiNNEFORT. féiieufe. Sa tête étoit couverte d'un turban de co -n blanc & bleu , 8c fes

1665. épaules d une forte de tapis ou d ctofFe informe, qui cft mieux connue fous le

nom de pagne. Une autre pièce le couvroit depuis la ceinture ji,fqu'aux ge-
noux. Ses jambes & fes bras ctoient nuds ; &c ivus les pieds il avoir un mor-
ceau de cuir, qui lui tenoit lieu de fandales. Ses Cvffititrs ctoient à terre, les uns
étendus , d'autres aflls fur leurs talons ; & le principal Confeiller , qui fe nom-
moit Jean Amjkrdam , .îge de quatre-vingt-dix-huit ans , fe tenoit accoude fur
les genoux de fon Maître. Après les prep icres civilités , que l'Alcade reçut

&: rendit gravement fans quitter fa fellet';;, les François lui préfenterent un
flacon d'eau-de-vie. Il en but un grand coup , & le Confeiller ayant fuivi
fon exemple , à peine en refta-t-il pour le troifiéme. On convint enfuite de
payer fix bouteilles d'eau-de-vie , fix aunes de toile & une barre de fer , pour
le droit d'anrage de chaque navire , & une bouteille d'eau-de-vie pour la

femm/s?'*"'
^" charge d'eau & de bois de chaque chaloupe. Pendant cet entretien , les fem-

mes de l'Alcade , qui étoient dans leurs cafés , où la curiofité leur faifoit mon-
trer la tête à chaque inftant , lui firent dire qu'elles defiroicnt beaucoup de
voir les François. Il leur accorda cette fatisfadion. Elles étoient vêtues com-
me les hommes , avec fi peu de difFérence qu'on n'auroit pCi reconnoître leur
fexe , fi la n.-iture , qui n'y ctoit pas déguifce , n'en eût fait elle-même la dif-

tindtion. Mais il ne mancjue rien à la defcription de leurs ufages , dans le pre-
mier Tome de ce Recueil. Avant la fin de l'audience , il arriva prè: de l'Al-

cade cinquante de fes principaux Officiers , armes de coutelas , d js & de
flèches, quelques-uns de demi-piques & d'autres de fimples zagaies. Cette vi-
fite imprévue caufa quelque défiance aux Fr.:nçois ; mais les plus fages exhor-
tèrent les autres à cacher leur émotion.

Nauf>aged\mc Dans cet intervale, une fcene fore trifte occupoit l'attention des quatre

A^'Siçois"''"''
"avires <^^"s la baie. Le Tourneur, Lieutenant du Taureau , avoit fait jettet

quelques filets près du rivage , & la pêche avoit déjà fourni de quoi ralfafier

plus décent cinquante perfonnes, lorfcp'un coup de canon tiré de fon bord
lui fit abandonner cet amufement. Il vit le pavillon du Taureau en berne , une
chaloupe la quille en haut, des barrils qui fiottoient & des hommes à la na-
ge , dont les uns s'efforçoient de gagner la terre & les autres de retourner
vers le navire. Il fçut bien-tôt que trente hommes s'étant embarqués dans cette

chaloupe&plulîeurs jeunes gens s'étant poulies indifcretement, elle avoit été

furchargée d'un côté jufqu'à ferenverfer dans les flots. On fe hâta d'envoyer
au fecours les chaloupes qui étoient reliées & trois canots conduits par des
Nègres. Dix-huit François furent fauves } mais il en périt douze ( 7 ) , avec
le vieillard Nègre, principal Confeiller de l'Alcade , qui ayant entendu nom-
mer le Capitaine Kercadiou , s'étoit emprellé de l'aller voir à bord , parce
qu'il l'avoir connu dans un autre voyage , & revenoit yvre d'eau-de-vie. Ce
naufrage mérite l'attention qu'on y donne ici , par deux particularités dignes

«î^^rTgSfe
tle mémoire. Un jeune François, nommé P/^w/ow , qui nageoit parfaitement
bien , voyant près de lui un autre jeune homme de its amis qui ne fçavoic
pas nager , oublia le péril où il étoit lui-même pour le fecourir , & lui dit de
s'attacher à fes habits. Mais les forces lui manquèrent & ils périrent enfem-

( 7 ) De ce nombre étoit M, Barfttbtttt , Prêtre de la Maifon de S. Lazare de Paris..

'ù.ii)ti«i
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ble. M Rare exemple d'amitié , obferve l'Auteur , & malheureiife fin de deux r~ '

» jeunes gens bien faits, d'un caradcre doux & dignes d'un meilleur fort. lï^T"'Un autre François
, nommé Giron de La Martinette , joignit plus de prudence

au même fentiment de générofité. Un petit garçon de dix ans , fils du Sieur
de Montauban

, alloit périr à fes yeux. Il le prie d'un bras ; & nageant de
l'autre

, il le monta fur la quille de la chaloupe renverfée. Enfuite , fui ayant
recommandé de fe lailfer tourner par le mouvement de la vague , &; de ne pas
quitter le bois qu'on ne le vînt prendre, il fe remit lui-même à la nage, &
Ion adrefle autant que fa force lui fit rencontrer un canot, dans lequel il
monta. Mais ce canot , qui n'étoit capable de porter que trois hommes , lui
parollfant furchargé de cinq qui s'y trouvoient déjà , il ne balança point à
s'élancer encore dans la mer, pour nager bien loin vers le rivage , où il eut le
bonheur d'aborder. Une chaloupe y amena auffi le jeune Montauban, dont
la vie rendit long-tems témoignage à la générofité de fon libérateur ( S ).

D'un autre côté, la mort du Conf^iller Jean Amfterdam n'ayant pas été Mon'khnénii.
long-tems ignorée des Nègres

, fes femmes accoururent au rivage. Elles firent '" ''""" '^""^

le tour de l'anfe
, en verfant des larmes & priant les ondes , qui battoient juf-

'*'' '''^'*

qu'à leurs pieds , de leur rapporter le corps de leur mari. Lorfqu'elles virent
commencer la nuit , fans avoir pu retrouver cet objet commun de leur amour
elles accuferent la mer de cruauté , avec des gémiiïemens qui fe faifoient en-
tendre de fort loin. Leurs plaintes étoient d'autant plus juftes , que le fupplice
du pays eft de noyer les coupables. Elles fe retirèrent dans la café du Mort , où
elles s'arrachèrent les cheveux , tandis que deux jeunes hommes fe renant aux
deux côtés de la porte , firent entendre des fons lugubres fur deux inftrumens
ronds, de la forme de nos timballes. Un des fils du Confeiller , voyant pafièr
quelques François

, les prelfa d'entrer , &c leur fit connoître que fi les habi-
tans du Cap-Verd étoient fenfibles à la douleur , ils n'étoient pas moins capa-
bles d'une jufte réfignation aux volontés du Ciel. Après trois jours de acmif-
femens continuels

, on fit un facrifice pour Amfterdam. Ses parens allumèrent
un feu de branches de palmier , autour duquel cent perfonnes de l'un & de
l'autre fexe poulfoient de grands cris vers le foleil couchant

, pour'le prier
t'ctre favorable à l'efprit du Mort. Ils les continuèrent long tems ; tandis que
le Prêtre

( 9 ) , après avoir tenu les mains étendues pendant un quart-d heure
vers le foleil, égorgea un bœuf, fit brûler fes entrailles & coupa la vidèime
dont il donna un morceau à chaque parent du Mort.

*

Rennefort
,
qui étoit homme d'efprit & qui afFedle de la lupérioricé fur les Adre/r- d' *

opinjons vulgaires, ne laKfe pas de raconter férieufement
, que le même Prê- ff^i'cN^V»."

tre qui avoit rendu les derniers devoirs au Confeiller Amfterdam , fe trou-
vant avec le Miftîonnaire François, dont il vouloit mériter l'eftime & i ad-
miration , tira un couteau d'un pied & demi de lame, en appuya la peinte
fur fon cftomac

, & lui dit de le pouffer de toute fa force. Ce défi étonna le
Miffionnaire

; & fur fon refus , le Prêtre Nègre frappa pluficurs fois du poinc
fans le faire entrer. L'Auteur fuppofe qu'il s'étoit frotté du jus de quelque
herbe , dont la vertu arrêtn, le ter. Il juge auftî que le Millionnaire fut fort

( 8 )
Relntion de Rennefort

, ^ '9. frique fe nomment iUmbouts , Uwbunts fc
(9 ) On a vu au (ccond To. e de ci Rc- mrbnts,

^^^rvums tCr

(Cncil
, que les Pré «es de toute '<.$ cOtes d'A-

[h il .

Hf(*;
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Renneiort. ptudent de ne pas hazarder 1 épreuve d\ïnfecra de nature , que les fupcrfti-

1665. lieux auroient pu prendre pour un miracle (lo)»

Ce qu'il rapporte des ufages du pays n'ajoute rien aux defcriptions qu'on a

déjà lîies , non-plus que celle qu'il fait de RufJ'que , Ville ou grand Village à

Franco!» qui trols Heuesdc la baie où les quatre VallFeaux croient entres. Mais on y trouva
^tiiicnt alors i trois Françoïs , qui y exerçoient le Commerce pour la Compagnie d'Occi-
Uuii.juc.

dent-, & quelques Officiers de la Flotte s'étant rendus chez le Chef de ce

Comptoir , y virent , devant fa café , environ quatre mille peaux de bœufs en

pile 6c trente-deux dents d elcphans. Il leur dit qu'il avoit pouvoir du Roi

Daman ( 1 1 ) , de qui l'Alcade de Rufifque & celui du Cap-Vcrd dcpendoient

,

de faire la traite des cuirs, de l'yvoire & de tout ce qui fe trouvoit dans fes

Etats , en lui payant un droit de huit pour cent.

osrorvatîon» de Les quatre Vallfeaux remirent à la voile le 1 1 d'Avril , après avoir pris hau-
t'Aiittut liir u teur devant Ruhfque, qui eft à quatorze degrés vingt minutes du Nord. La
*^'"''

variation de l'aiman fe trouva de quarante minutes vers l'Eft. Le 1 6 on étoit

à huit degrés de la Ligne ; mais l'Auteur ne marque ce point que pour avoir

occalion d'oblerver que le tems doit ctre fort variable dans les latitudes fui-

vantes, puifqu'on ne s'y apperçut d'aucune de ces grandes altérations donc

quantité de Voyageurs font un fujet d'effroi. »» A la vérité , dit-il , il fait chaud

1» fous le foleii -, mais il eft conllant aulll que fa force lui faifant tirer fans

» celfe quantité de vapeurs de la mer, il ne fijauroit tout dilliper, & qu'il en

» retombe des rofées & de petites pluies , qui entretiennent l'air dans une tera-

.. pératurc fupportable (ii) ". Huit jours de calme furent le plus fâcheux

o^ltaclc que les François eurent à combattre prefqu'au milieu de la Zone tor-

ride. Enluite un vent favorable leur ayant ftiit paifer la Ligne le 28, ils s'a-

mufer

vent

brufquement de leurs voiles , que les i-'iiotes ctoient lurpris ci avancer cinq >

fix lieues par jour plus qu'ils n'nvoient jugé; au lieu que depuis le Cap-Verd

jnfqu'à l'Equateur, leurs véritables hauteurs diminuoient de cinq à fix lieues

les eftimes de la cingle , qu'ils faifoient à l'œil ; ce qui vient, fuivant l'opinion

de l'Auteur, des marées qui prennent leur cours de la Ligne au Midi &: au

Septentrion.

Dircrs (lancers Depuis le départ de Rufifque, les quatre Vaiireaux avoient toujours fait

^iii niciuctiu la yoîlc cnfcmble. Mais le Taureau tenoit mal le vent. On perdoit fon feu de
"""*'*

vue pendant la nuit -, & les autres étant obligés de le rejoindre de )our , on

s'écarta de la route jufqu'à craindre les rochers nommés Ahrolhos , donc la ren-

contre , en cette faifon , fait perdre le voyage d'Orient , par la nécelîité de re-

lâcher. On n'évita ce danger qu'en reculanr de quatre-vingt lieues -, aptes quoi

,

tournant le cap au Midi , on doubla les Abrolhos à dix- neuf degrés. L'Àg/e

blanc fut menacé d'un autre péril. Un Miffionnaire , nommé Bourroc , qui y
faifoit la fonction d'Aumônier , fe rendit à bord de l'Amiral pour donner avis

d'une querelle Ci violente entre les palîagers Se les gens de l'équipage , qu'ils

croient prcts de partager le navire &c le canon , & de fe livrer le combat de !a

(lo) IW. p. 1). ('i) La Relation <lc Pyiard & celles Je

(il) D-ti/iAn eft un titre qui revient à ce- p!iifi£urs autres en donnent une idiîe tout»

lui de Ret. dift'ércnte.
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poupe à la pr ue. Le Capitaine ayant été appelle, on apprit de luî.m£mc que r,^^„,,/ce cfiffércnd avoit commence par une difpute de Religion , entre l-s padhRcrs TolTCatholiques & la plus grande partie de l'équipage , qui étoit compofé de l>ro-
teltans. Le Prefid-nt fit tomber fes reproches fur les chefs, & deux des plus
emportes furent condamnes à pafTer dans l'Amiral.

Obfervons avec l'Auteur que dans ces latitudes éloignées les gens de mer An,r„ .K.r.
aiment la pluie, parce que 1 eau des Navires fe corrompt. Quoiqu'elle fe ic

''"""' ''* ^''^*

tablilfe
,
elle ne laiife pas de retenir le goût du bois des tonneaux , & fi le fond

''"''

de calle n'eft pas ménagé avec alfez de foin pour faifir le tems où la corrup-
tion celle, elle recommence à fe corrompre, & ne celfe gueies d'être mau-
vaife. Ainfi l'on regarde la pluie comme une faveur du Ciel, dont on pro-
fite en étendant des draps pour la recueillir. Mais l'eau eft quelquefois falée;
car s étant formée dans l'air , des exhalaifons de la mer, elle y demeure quel-
quefois fi peu qu'elle n'a pas le tems de fe purifier. S'il eft difficile de confer-
ver les eaux, 1 embarras n'eft pas moindre pour les vivres. Le vin de France
ne rcfifte pas alfez & perd bientôt fa bonté. Celui d'Hfpagne eft toujours ex-
cellent. Avec une bonne provifion de ce vin , fi l'on pouvoit trouver le moyen
de prendre terre une fois par mois , pour faire de l'eau de fe procurer des
lejrumes & quelques viandes fraîches, les perfonnes du tempérament le plus
délicat loutiendroient facilement tous les voy.iges de mer (ix).

Le
j de Juin

, à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance , l'Amiral affembla o„vm«re H,

fur Ion bord tous les Orticiers Se les Marchands de la Flotte, pour affifterà r"""
''^ '^

1 ouverture de quatre bobtes de fer blanc , cachetées du fceau de la Compa-
'"

gnie, que fes ordres pjrtoient de fane à cette hauteur. Elles contenoient lescommilhons de divers Offices
, pour ceux qui dévoient les remplir à Mada^af-

car. Mais le Marciiand de hfiergc de ton Porc, qui fe nommoit Chavy ,& quietoit depofitaire de celle de ce Vaideau , rcfufa d'ouvrir la (knnc ^demeura fur fon bord. Cette (mgularité blelfa l'efprit du Frcfident. Il ne pue
voir fans chagrin que des Marchands nommés pour être fes Confeillers for-
mallent dcja des cabales. Il réfolut de quitter les autres Vailîl'aux ; & fe
trouvant dans l'Amiral, qui étoic le meilleur des quatre, il efpera qu'en fe
d.fpenfant de rcconnoitre l'iHe de Mafcaregne, où l'on avoit ordre d'abor-
der , il pourroit arriver le premier à Madagafcar (14).

Pendant qu'il s'occupoit de ce dcîfein, la Flotte eut befoin de toute l'ha- "'"^''i»" St

bilete de les Mariniers
, pour fe défendre contre les vents & les flots à la hau

"''"»"•*•

teur du Cap des Aiguilles. La mer y fait un clioc qui la répoulfe bien loin'
avec des tournans fi rapides qu'ils font pirouetter les Vaiffcaux. Les quatre
Navires François y perdirent quelque voile. Dans l'Amiral, celle de mifene& celle du petit hunier turent emportées. Les coffres , les cabanes, les mouf-
quets rouloient au hazard. Tout fut défamarré entre les ponts de fur le tillac& cing ou fixjiommes furent blelTés. Ce défordre n'étoit que le prélude d'une
turieufe tempête. La nuit du 7 au 8 <k Juin , k barre du gouvernail de i'Ami-
ral rompit, & les fenêtres de la dian.'utc siitant ouvertes, l'eau y entroit de
la grolleur d'un homme. Le jour fuu arc , l'agitation de la mer devint encore
plus violente, quoique le vent fut aiéciiucre. Les quatre Vaiireau.x, coramci

r ir

k • lî'-ij':

(13) li/W.p. J4. (14) iW, p. Jffv
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enfevelis entre les vagues , perdoicnt la vue l'un de l'autre à peu de diftance.

Une vague prit l'Amiral en pouppe , fit foulever le gouvernail , qui enfonça

le banc de la chambre, & mouilla le Navire jufques par-deflTus les dunettes
i

accident qui étonna beaucoup le Capitaine & les Pilotes, & qui leur fit croire

que le gouvernail avoir touché, il eft ordinaire de recevoir des coups de mer
quand on vogue de largue ou de bouline , Se que la mer brife contre les cô-

tés du bâtiment; mais un coup de vent arrière parut fort étrange (i 5J.

Ces menaces d'un élément perfide augmentèrent le défir que le Préfidenc

avoir de quitter les autres Vaiueaux. Il l'avoit fait agréer au Capitaine , qui

fouhaitoit autant que lui de fe voir au Port. Mais il falloit un jprétexte pour

juftifier cette fépararion , & les mettre tous, deux à couvert des fuites. Le Pré-

lîdent eut recours au certificat de fon Médecin , qui rendoit Témoignage que

l'air de terre étoit néceflaire à fa fanté. Cette formalité leur parur fuffifante,

& l'onzième jour de Juin le Saint Pauldz route à part. L'Auteur, qui fe trou-

voit fur le même bord , perd ici de vue celle des trois autres Vailfeaux pour

fuivre le cours de (es propres avantures.

reron , Capitaine-Amiral du Saint Paul , fit gouverner entre l'Oueft & le

Sudjufqu'au trenre-neuf degrés delatirude; pour éviter les dangereux cou-

tans i qui font entre Madagafcar & les côtes de Mofambique. Enfuite def-

cendant entre l'Eft & le Nord, vers la pointe méridionale de l'Ifle qu'il cher-

choit , il découvrit la terre le 9 de Juillet , à vingt-quatre degrés & demi. Il

courut, fans perdre la côte , jufqu'à vingt-cinq degrés. Le jour fuivant , à dix

heures du matin , après avoir tiré un coup de canon , dans l'incertitude de la

f^tuation du Fort , il remarqua de la fumée , qu'il prit pour celle d'un aurre

coup par lequel on lui répondoit. Dans cette confiance , l'ancre fut jettée de-

vant une petite langue de terre , à trente bralTes de fond. Il n'étoit mort qu'un

matelot à bord , dans un voyage eltimé de plus quatre mille lieues fur les

Journaux (i<j).

|. I If

Eubliffcment de la Compagnie Orientale à Madagafcar.

m- Q I l'on fe rappelle que Chamargou commandoit au Fort Dauphin pour le

_,r" Ly Maréchal de la Meilletaie, on ne fera pas furpris que les premiers mou-
& du veniens, entre cet Officier & ceux du Vaifleau , ayent couvert de la défiance,

& qu'ils ayent été accompagnés d'une jufte précaution. Veron ayant mis it^

chaloupes en mer envoya demander des

la fureté de l'OflScier qui iroit traite

le Trompette s'cvançoit au rivage , t

le VailFeau , & Ion apprit d'^îiix !

{jérieur de la Miifion. On voulut s"i

'Ifle ; mais ces trois Nègres étoient

put tirer aucun éclairciftment. Cèpe ant il fit palTcr le foir à bord quatre

François pour otages (17).

Le Préfidenr , pour çojTimencer l'exercice de fon autorité , fi: alTembler les

au Gouverneur du fort , pour

. De l'autre côté , pendant que

-onduit par trois Nègres aborda

.ragique du fieur Etienne , Su-

de la fituation des François dans

ipions de ChamarjjOU , dont on ne

(M) IVid. p. 37 & 38. (i«) Ihiâ.f, }8&3y. (17) Mdem.

Officie

Officiers
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Officiers qui fe trouvoient fur le Saint Paul , Se chargea Renr»efort d'aller

traiter avec le Gouverneur. Ce ne fut pas fans lui avoir fait valoir l'hon-
neur qu'il auroit de prendre poireffion de Il/le , puifque le Roi par fa déclara-
tion ordonnoit d'élever une pyramide , fur laquelle dévoient être , avec les ar-

mes de Sa Majefté ôc celles de la Compagnie , le nom & les armes de l'Of-
ficier qui prendroii polTefllon. Rennefort s'étant fait conduire à terre, accom-
Êagné d'un Lieutenant & de quatre Commis , déclara au Gouverneur les vo-

intés du Roi & la mort de M. le Maréchal de la Meilieraie. Il lui ofFiit les

provifions de Commandant des armes , ôc de fécond Confeillcr au Confeil
fouverain , que S. M. établilfoit à Madagafcar pour le gouvernement des In-
des Orientales. Enfuite il lui remit une lettre , que M. le Duc de Mazarin lui

écrivoit. Chamargou , après l'avoir lue , dit qu'il étoit difpofé à quitter le Fort

,

puifque le Duc de Mazarin avoir cédé fes prétentions fur Madagafcar ; mais
qu'auparavant il fouhaitoit de rendre les honneurs dûs à la mémoire de M. de
la Meilieraie , qui avoir maintenu fi long-tems& fi généreufement les François
dans rifle. A l'égard des effets de la Compagnie, il remit à délibérer lorfqu'il

feroit libre , s'il devoir les accepter ou retourner en France ( 1 8).
Comme il étoit fans pain & fans vin , dans le trille état qu'on a repré-

fenté , il ne put offrir à fes hôtes que du gibier , du riz & de l'hidromel.
On lui propofa de fe rendre à bord , pour y prendre les mefures néceffaires

avec le Préfident , qui étoit revctu des pouvoirs du Roi & de la Compagnie.
Il y confentit , à condition que le Lieutenant & les trois Commis demeuraf-
fent en otage dans les murs du Fort. Sa défiance ne parut poinr offençante. Il

s'embarqua dans la chaloupe avec Renneforr. Le Capitaine fe préfenta pour
le recevoir à l'entrée du Vaiflèau, & le conduifit dans la Chambre, où le
Préfident l'entretint long-tems des -^..-ires du Roi & du projet de l'établiflè-

ment. Il lui montra les Iceaux de Sa >..'a>''.'' , dont il fut obligé de lui expli-
qucf la légende latine ( i y). A la fin de <-.: entretien , il lui confirma les offres

RëNNSFORT.

l66$.
Rennefort cil

député au (îou-

vcineur du fort.

-Avec où'tlle

p/écaution le

Giiuvctntur (c

Knd à bord.

départ, qui fut honoré de quelques coups de canon, les Gflicier,' du Vaif-
ieau lui firent préfent de vingt-quatre rfacons de vin u'E(pi.;'ne i & ia cha-
loupe ne l'eut pas plutôt remis à terre, qu'il envoya au bâtin. *nt un veau, du
tiz & des légumes.

Il fe hâta de faire avertir le Commandant du Fort de Mananbare , à fix

lieues du Fort Dauphin, de laiffer feulement deux François, de fix qui com-
pofoient fa garnifon, & de fe rendre près de lui avec les autres. Ils obéirent

Eour la dernière fois à fes ordres. Ils vifitercnt le Vaifleau. On remarqua, par
:s témoignages de leur joie , combien fon arrivée leur étoit ncceffaire , mat-

gré l'adreffe & la diflîmulation du Gouverneur, qui vouloir être plaint du
trouble qu'on apportoit à d poiîèffion , 8c faire croire qu'il avoir puilfam-
ment affermi dans l'Uk l'autorité du gouvernemenr.

Le treizième joui de Juiller fut choifi pour rendre les honneurs funèbres i
M. le Maréchal de la Meilieraie. Tous les François de Madagafcar affifterenr

(!8) Pages 4"» 41. 'jHAriiGallUrim Régis, a4f4fumfupremiCon'
{t») Céxojc

, Sigimm Liidvvul dttimi BlhCalltiOrientalii.
xvir«c .- ili, C C C C 1

!1 aBèae de
déguilêr fa nii*

Obreque» de
M. le Maréchal

de la Meilieraie.
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à fon fervice, & fon éloge fut prononcé par le Peur Flachier, Dofleur eit

Théologie. La cérémonie tue terminée par une décharge de tout le canon du>

Fort , auquel celui du Saint Paul répondit de fept coups. Le Dodteur Flachier

étoit parti anciennement pour la Cochinchine>u)us la proteûion de Madame
la DuchelFe d'Aiguillon; & fon VaifTeau ayant eu le malheur d'échouer au

Cap de Bonne-Efpérance , le Capitaine Kercadiou y pallant en 166 ^ l'avuit

amené à Madagafcar.
^'•'ciMfisn'^» Après avoir lailTc à Chamargou le tems de fatisfaite fa reconnoifTance pour

poiir a umpa-
^^^ bienfaiteur, Rennefort fe rendit au Fort Dauphin , pour y drelfer les ar-

ticles qui étoient déjà concertés. Ils portoient que le lendemain , 14 de Juil-

let, le Gouverneur remcttroit au porteur des ordres de Sa Majellé , l'Ifle de

Madagafcar & le Fort j qu'on feroit l'inventaire de tout ce qui apparteuoit à

M. le Duc de Mazarin, & que la Compagnie lui en tiendroit compte
; que le

Gouverneur demeureroic Commandant de toute la milice de l'Ifle; que les

anciens François de Madagafcar fcroient engagés au fervice de la Compa-
gnie; qu'ils payeroient ua tri'tDut pour les terres qui leur appartenoient en

propre & qu'ils feroient guet & garde, ou qu'ils feroient tranfportcs en France.

Ces articles furent approuvés par l'afTemblée des anciens habitans , à l'excep-

tion du Gouverneur , qui remit encore à déclarer fes intentions.

Le 14 , tous les palîagers & les matelots du Saint Paul qui fe trouvoienc

en état de porter les armes , defcendirent au rivage & furent rangés en ordre

de bataille. Rennefort s'y rendit au bruit du canon , & s'étant avancé à leur

tête vers la principale porte du Fort , il les quitta fuivi de trois Moufquetai-

res, pour s'approcher du Gouverneur, qui l'attetidoit entre deux files des

(îens. il lui préfenta un double des articles qui avaient été fignés le jour pré-

cédent , en lui déclarant qu'il venoit prendre pofleflion de l'Ifle .nu nom
du Roi, pour la Compagnie des Indes Orientales. Dans l'inventaire du Duc
de Mazarin , qui fut fait immédiatement , on trouva quatorze pièces de ca-

non , cinq cens boulets, mille livres de chaînes à charger , cent grenades vui-

des, cinquante balles ramées, une petite quantité de plomb & un baril de

poudre. Budée Lieutenant du Vaiflèau s'étant enfuite avancé avec fa troupe ,.

Chamargou quitta le Fort au bruit du canon & de celui du Saint Paul ; Se

fes gens , qu'il avoit laifles au corps-de -garde , allèrent le joindre aufTi-tôt que

Budée les eut relevés.

Après cette prife de poflèflîon , le Ptéfident de Beauflè, qui étoit atteint

d'une maladie férieufe,fe fie conduire à terre dans fon lit; & du rivage, il

fut porté par huit Nègres an logement des Gouverneurs du Fort, Sa foibleffè

& fon grand âge fembîoient lui annoncer une mort fi prompte , que Chamar-

gou en conçut l'efperance de rentrer bien-tôt dans le porte qu'il venoit de

lui réfigner. Aufli différart-il d'accepter les propofitions qu'on lui faifoit au

nom de la Compagnie. Il s'établit dans une Habitation voifine du Fort, avec

Chamargou sVn- Igj anciens François de l'Ifle qui voulurent s'attachera fa fortune. Cependant

Se^ u" Coinpl-! l'efperance continuelle où l'on étoit de voir arriver les trois Vaiflèaux , & la
'"'"

diminution des infirmités do Préfident , lui firent accepter des emplois qui lui

parurent folides, & qu'il s'expofoit à perdre par de plus longs délais. Lorf-

qu'il eut reçu fes Lettres de Commanclant des armes dans l'Ifle' de Madagaf-

car & de fécond Confeiller du Confeil fouverain des Indes , il prit un loge-

te Préfident

fe luge dans le

Fott,

tnie

m
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ment dms le Fort & fit préfcnt de cinquante bœufs pour la fubfiftance de la r^nnefort
earnilon. ,^

Mais cet arrangement ne pouvoit être utile , dans les vues de la Compa- Dividons i]ni

gnie .qu'autant qu'il de voit s'accorder avec un plan général, dont lexécu- Soîr"''''non etoit impollible avant l'arrivée des trois autres Vaiireaux. Des mcfures
imparfaites, telles qu'on commençoit à le . -ndce dans leur abfencè, prc-
duifirent la divifion , mal beaucoup plus funeue que ceux auxquels on croyoit
remédier.^ Le Préiîdent voulut exercer toute l'autorité qu'il ne devoit avoir
qu^à la tcte du Confeil -, & Chamargou

, qui n'étoit pas difpofé à la recon-
noître fans droit & fans forme , fe plaignit qu'en attendant l'arrivée de ceux
qui dévoient lui donner tout fon poids, on ne l'appellât point à la diredion
des affaires. Dans fon reffentiment , il menaça de quitter le Fort & de s'éta-
blir dans un autre endroit de l'Ifle avec ceux qui voudroient le fuivre. Ren-
nefott, pour concilier les intérêts de ces deux hommes, propofa d'établir un
Confeil provifionnel. Son fentiment fut appuyé de celui de La Café & de
Veron. Mais le Préfident , dont l'ambition étoit flattée de commander feul

,

fut extrêmement choqué de cette oppofition ; & dans la crainte qu'elle ne vînt
à fe fortifier

,
il prit le parti de fe réconcilier avec Chamargou , en partageant

avec lui le gouvernement. L'un prit toutes les difpofitions des magafins ôc
du commerce, Ôc l'autre, celles de la milice & de la guerre. Cependant ,
pour donner quelqu'apparence de juftice à leur conduite , ils formèrent une
lorte de Confeil

, compofé de gens qui leur étoient entièrement dévoués. En
vain Rennefort eut la fermeté de protefter contre cet établilTement , au nom
de la Compagnie & du véritable Confeil. Il n'en tira point d'autre fruit que
de demeurer fans fonAion -, expofé au reffentiment de ceux qu'il offenfoit , û
l'amitié de La Café & du Capitaine-Amiral ne l'euffent mis à couvert de la
violence (10).

Pendant ces agitations domeftiques , les Grands , qui avoient fecoué le
^-^"^ ''* '""

joug des François, depuis la révolte de Dian-Manangue, faifoient obferverS^ /ù'U*-
tout ce qui fe paOoit dans le Fort. L'arrivée d'un Vailfeau , qui devoit être
bien-tôt fuivi de trois autres , en ramena plufieurs à la foumifllon. Dian Ra-
mon/aie & les Matatanois envoyèrent le tribut; & Dian-Be/ , Prince des Am-
patres

,
fit préfent de cinquante-huit bœufs , dont Chamargou ne fit pas diffi-

culté de fe faifir.

Dian-Nohgy PrincelTe d'Amboulle, qui en étoit devenue Souveraine par vifitc de la Prm-

la protedion de La Café, vint au Fort avec un nombreux cortège, autant aSc'"*'""''
pour y faire briller les charmes que pour rendre fon hommage. Elle fe fit ap-
porter dans un Tacon , efjjece de brancard que deux hommes foutiennent fur
leurs épaules, accompagnée de douze femmes qu'on portoit de même, de
cinquante autres femmes & de quatte cens hommes à pied. Etant defcendue
à cinq cens pas du Fort, pour y faire camper fon corps de troupes, elle fe
mit en marche avec fes femmes , précédée f^eulement de vingt gardes , armés
de zagaies & de boucliers , avec La Café à leur tête. Elle fut reçue dans le
Fort. La Cale

, lui fervant d'Interprète , dans la vifite qu'elle rendit au Préfi-
dent , témoigna pour elle combien elle fe croyoit redevable aux François, ôc

<io)IW. p. 7j &fuivantes.
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demanda la continuation de 1-ur amitié. Ses douze femmes préfcntcrent douze

petites corbeilles de jonc, remplies de fleurs d'orange, de jafmin & de gre-

nade , avec fix manilles d'or ôc une pierre prccieufe fur chaque corbeille. Les

cinquante autres offrirent aulli chacune leur panier , plein des meilleurs fruits

du pays , & d'excellentes racines dont le goût vaut celui des matons de Lyon.

Dian-Nong , en fe retirant , lailfa vingt bœufs à la porte. Ce prefent fut don-

né de fort bonne grâce , mais reconnu avec fi peu de libéralité , que la Prin-

celfe, qui fçavoit bien que les grains de verre qu'on lui donna, n'étoicnc

pas d'un grand prix , s'en retourna peu fatisfaite. Elle déclara librement que

des gens qui s'entendoient fi mal en générofité pour des Princes dont l'amitié

leur éroit nécefTaire , dévoient efperer peu de fuccès dans leur entreprife (2.1).

Dian-Nong croit d'une taille au-dellus de la médiocre. Elle avoir la peau

belle & la gorge bien faite ,
quoiqu'elle eût trois enfans du Sieur de la Café -y

les dents admirables , le fond des yeux d'un^ blancheur éblouiflanre , & la

prunelle brune. Son habillement étoit un corfet fans manches , & un pagne

de foie , de coton & d'herbe , qui la couvroit jufqu'aux genoux. Elle portoit

des tours de grains de corail, d'or &c de petites coquilles fort rares, à la ma-

nière des Dames du Cap-Verd , mais fans aucun de ces petits paquets rem-

plis de caradleres , qui fe nomment Grifgris , & qui font aufli refpedtés à

Madagafcar que far les côtes d'Afrique. Elle avoit renoncé à cette fuperftition

en abjurant le Mahométifme. Sa cotifFure étoit compofée de petites treffes de

fes propres cheveux , qui tomboient jufqu'à la moitié de fon corfet par les

côtes ,, & qui étoient tournés en rond p.r derrière. Toutes les Dames de la fuite

écoient parées dans le même goût; mais le prix ou la rareté des grains mar-

quoit les différences de leur qualité. Elles avoient les oreilles percées -, & le

trou , qui étoit delà grandeur d'un pe'ù aaf , étoit rempli d'im bois ond en-

richi de plaques d'or (21).

Dian-Manangue, devenu le pin- -. ?i ennemi des François après avoir cré

le plus fidèle de leurs alliés, n'apr iU |>a<; ians effroi l'arrivée du premier Vaif-

feau de leur Flotte. Ses terreurs augmfntcrent beaucoup par la naiflTance d'un

monftre demi-homme & demi-taureau , dont une vache fe délivra dans fon

camp : préfage qui , dans l'opinion des Infulaires , annonce d'affreux défaf-

ites ; quoique l'Auteur affure qu'il ne foir pas tout-à-fait extraordinaire dans

leur Ifle. Les Grands qui avoient embralfé fon parti commençoient à trembler

f)our eux-mêmes. C'étoit le tems de renouveller avec eux l'alliance de la Co-

onie. Mais les deux Commandans François, après s'être accordés pour le

partage de Tautorité , paroilToient plus divifés que jamais dans la manière

^
thamargo» de l'exercer. Chamargou avoir repris fes efperances en voyant décliner la fan-

fa'îSïï
''"

té du Préfident. Il employoit toute fon adreffe à gagner les nouveaux venus

par des promeffes & des préfens ; & pour ôter aux anciens l'occafion de s'en-

gager dans le Parti oppofé à fes interers , il leur propofa des courfes avanta-

geufes , fous le commandement de La Café , qu'il étoit bien-aife auifi d'éloi-

gner. Ce Guerrier , qui n'étoit attaché à la Compagnie par aucun lien , par-

tit fans difficulté fur l'ordre de fon Gouverneur. Deux jours après fon départ»

on fut averti que Dian-Manangue s'approchoit du Fort avec fix à fepi raille

Allirme» de
PianManan»
gtte.

(il) liid. p. 76, 77. (ni W/rf. p. 78 , 7j.
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hommes. L allarmc fut d'autant plus vive , qu'il ne rcftoit prefque perfc

qui fût exercé à combattre les Ne s ; & ( hamargou fc repentit troi t

d'avoir oublié fa sûreté pour fatisi. re fon u 'Mtion. Cependant il co
qu'en fe déterminant à tout rifquer , il pouvoïc tirer parti de la

Vréfîdent pour l'avantaee mCme de s vues. Il donna ordre que ceu

RfNNEFORT.

166^,

craint'.

que ceux qui vou-

me.
une

c )ugcr

5c qu'ils

Avannire (Tu»
Miflloniuirc,

pour

loient combattre fo ion enfeigne tulfent pras dans deux heures à le* fuivre.

Tous les François , Tans confulter le Préfident , fe rangèrent autour de lui ,

avec quatre cens Négtcs que D .11-Rai^ mfais lui donna fous la conduite de
fon hls. Il pai.it avec beaucoup de rcl'oîution ; mais Dian-Manangue trouva
fa relTource ordinaire dans les chemins dcrournés. On fçut même qu'il ne
sctoit propofc, par une marche fî prompte, que d'éprouver '

; courage des
nouveaux venus. ,

Tout ce qu'il y rivoitdc l'rançois bien intentionnés dans le Fort, atrc^doî''nt

impatiemment l'acnvée des trois Vaiflèaux , comme le princi ^i

de leurs efperances communes pour le bon ordic & le progrès de

Le 14 d'Août , on apper^ut du For' un petit bâtiment, qu'on p
chaloupe. Elle doubloit la pointe d Itapere, du côté du Nord 5 ce

que les trois VaifTeaux avoient abordé dans quelque partie de
ciivoyoien- '-«rendre langue. Le Capitaine-Amiral , qui l'apperçut uulli de fon
borJ , er" .1 au-devant d'elle fon Enfeigne Se fon Ecrivain dans une cha-
lou| , uvec un Pilote & qi ' Matelots. Chamargou fe hâta d'en faire

avercu e Préfident , qui , d :rainte qu'on ne donnât de mauvaifes im-
prelliou', de fon gouvememei .-ointer une pièce de canon fur la chaloup©
du ^ caine, pour la coulera rond. La pièce fut i. ce, mais avec peu de
fuccès , parce qu'elle étoit rechargée extraordinairement pour porter plus loin.

Au fécond coup, elle recula fi brufquement, que le feu de la lumière ayant
volé fur le magafin , prit aux feuilles feches qui le couvroient. Les poudres y
étoient dans des barrils. On en prit une fi vive allarme , que le Préfident fç;

fit emporter hors du Fort , & que Chamargou fit retirer ce qu'il avoir de plus,

précieux.^ Cependant les fecours furent allez prompts pour empêcher que le

feu ne prît aux poudres. Le petit bâtiment qui avoit doublé Itapere , s'ctanc

approche du Fort, ou le reconnut pour une pirogue, dans laquelle il y avoit
douze Nègres, qui la mirent aufii-tôt à fec. On apprit d'eux qu'à la première
nouvelle de l'arrivée d'un VailTeau , le Sieur Manier, Miflionnaire des Mata-
ranes , s'étoit mis dans cette pirogue pour fe rendre au Fort *, mais que ce pe-
tit bâtiment ayant tourné dès le premier jour, il eût péri fans le fecours d'um
Nègre , qui l'avoir fauve à la nage. Cet accident lui avoi' fait prendre foa
chemin par terre. Il arriva le lendemain , accompagné d- ilx autres Nègres î

&dans le compte qu'il rendit de fa miffion, il avoua .0 ne fçachant point
alTez la langue du pays pour fe faire entendre , il n'avoit bapcifé que trois,

perfonnes (13).

Enfin, peu de jours après , l'avis vint au Fort que deux des trois navires, lYens des troiV

k Taureau Se la Fierge de bon port , étoient à l'ancre dans l'anfe aux Gallions.
atrT»"nrdTns''*

Le Préfident & Chamargou prévoyant que leurs mefures communes ne feroient l'ifie.

pas agréables aux Officiers qui alloient paraître , leur dépêchèrent quelques-

(t}} llid. p. 81*.
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RtNNïFORT. uns <^^ leurs partifanspour leur témoigner l'impatience qu'ils avoienr de n.r

,665. tageraveceux leCîouvernemenr, &pourleur offrir toul les avantaees au'iîs
Premier, «ffet, pouvoient defirer. Rennefort partit de fon côté pour fe rendre aux Vnin-^v..ci.ur«r.v.c.

i3 fi mal guidé & par des cLmins h difficiles^, qu'aprL a^aîr Jrdîl /,«»Jeau jufquaux genoux Tefpace de deux lieues, il fut arrêté par la chutedune nviere au il ne put palTer. U" François de la Ferté-Jouarre
, qui Tac

fompagnoit,,furmonta toutes les difficultés pour joindre le Sieur de Montau
ion

, & l€ prier
,
delà part de Rennefort & de plufieurs autres Officiers , de

leur accorder
,
en arrivant au Fort , une converlation particulière, dans la-

quelle ils lui promettoient des informations néceflaires à l'Etabliffement de
la Compagnie. Mais les Envoyés du Préfident , beaucoup plus intéreiïes à
prévenir les Chefs des deux Vaiiïèaux , leur avoient déjà donné des idées plus
iiatteufes, qui les firent entrer au Fort dans la difpofition de profiter des con-
jonctures pour leur propre utilité (14). Montaubon , Chervyy Des Effarts .
Nallot & Houdry y arrivèrent par terre , avec fix Commis & cinquante hom-
mes. Les autres , qui étoient refiés à bord , vinrent mouiller dans le Port

InSZ^ ^'
'i'" ^% ''ï,n"'!.*^'ir.

"''"'
'^'^"^^f

'^«"^ q"« '« éclairciflemens qu'on
Jî^n . autS reçut deux fur llde de Mafcaregne. Après avoir vu difparoître le S. Paul,
pommqe Mafc»- ilsavoient cherche cette Ifle, tfù ils étoient arrivés le z de Juillet. Elle eftfituée
*'l^- entre vingt & un & vingt-deux degrés de latitude méridionale. Sa figure eft

ronde
, £: fon nrcuit de foixante lieues. Les malades qui defcendirent au ri-

vage furent promptement rétablis , par la bonté de l'air & par l'excellence des
rafraîchilTemens. La chafle y étoit abondante & fi facile , que les tourterel-
les , les ramiers & les perroquets , loin de s'effrayer de la vue du chalfeur

,

venoient l'enuDurer & le lailfoient choifir. Les taureaux , les vaches & les
chèvres étoient en grand nombre. Les porcs , qui n'étoient pas moins nom-
breux , vivoient de tortues de terre , qui y rampoient de toutes parts s & les
tortues de mer fe prottienoient fur le fable , où il n'étoit pas difficile de les
arrêier. Quelcjues chaflèurs indifcrets len lirent les oifeaux plus rares, en les
épouvantant à coups de fufil -, mais les animaux de terre , & les poifTons d'é-
tangs & de rivières y étoient tomours innombrables. La plupart des arbres y
diftilloient des gommes précieufes. Ils étoient fort hauts , propres à bâtir des
maifons , mais d'un bois extrêmemeat dur , & trop lourd pour la conftruc-
tion des VaifTeaux , & facile d'ailleurs à fe fendre en féchant. La terre paroif-
foit très-féconde , & les eaux y étoient excellentes , fans aucun animal dan-
gereux. On trouvoit , fur le rivage , de l'ambre-gris , du corail , & les plus
beaux coquillages du monde. La moitié de l'Ifle avoit été autrefois embraféc,
& le feu y avoir laiffé de grandes marques de fa violence. Avec tant d'avan-
tages, ellen'avoit dans toute fa circonférence aucun endroit où le mouillage
fut sûr. Les ouragans y font fiéquens, & fi terribles, qu'ils déracinent les ar-
bres & qu'ils y brifent ou abîment les navites (25).

F^anSrdfw"
^'^ PafTagcrs

,
qui avoient entrepris de la reconnoître , y trouvèrent deux

.««teiiicfiiiferte. François, qui s'étoient conftruit une café près d'une fontaine , entourée de
tabac , de racines & d'herbes potagères , dont ils y avoient apporté les grai-

nes. Ils noucrilToient , dans un enclos , quantité de porcs & cfe cabris , non»

J[t4) Ibid. p. Sj. (15) Ibid. p. 2; & rulvantes.
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Un Mé^re le

prie V refpeâer

les tu^nbeaux.

Arrivée <lu qua-

trième VailTeau

Af i4 Fiotte.

Mort du VttCir

4cnt de BeaulTe

,

& fes demtsrt

dotinés fur fon palTage. A peine furprit-il quelques Efclaves, par lefquels il
tue informe que les habuans de ces Provinces s'étoienr retirés , avec leurs
rroupcaux

,
dans des précipices au pied des montagnes. Quelques Seigneurs

.

qu il fir a Rirer de l inclination qu'il avoir pour la paix , le joignirent dans fa
route & lui jurèrent un nouvel attachement. Un d'entr'eux tendant la main
vers un quatre de pieux, éloigné d'environ deux cens pas, dit au Comman-
cjant

, » qu il voyoït les Emonouques ou les tombeaux de fon père & de fes
» deux frères

, morts fur ce même champ, dans un combat qu'iU avoient livré
" pour les François; qu'il le prioit de ne pas troubler leurs Efprits dans la
" promenade qu'ils y faifoient invifiblement le jour & la nuit , & que c'étoit

", ^^ PLcmier témoignage qu'il lui demandoit de fon affeûion «. Chamargou
n en aOit pas moins fon camp dans le lieu où cette prière lui éroit adreflee

j

Je le Seigneur Nègre , craignant que les pieux mêmes des rombeaux ne fuf,
lent employés a faire du feu, fit apporter au camp d'autres provifions de bois
par fes Efclaves (28),

Le z de Novembre , on apperçut de la pointe Tholanare un bâtiment qui
defcendoit vers le Midi avec le vent & la marée. C'étoit Vj4igle blanc, qui
mouilla le lendemain au Port, Il s'étoit rendu à Galemboule. Seize Paffagers y
« tnt defcendus avec deux Chefs de Colonie , avoient trouvé pour feuls habi,
tans

,
dans le Fort Gaillard , deux François , defquels ils avoient appris que

leur Commandant, nommé BelUvilU , avoit fait voile depuis fix mois, avec
un de leurs compagnons, pour la petite Ifle de Sainte Marie, qui eft fîtuée
un peu au-deflus de cette Province, Ce Vailfeau, déchargé de dix-huit per,
fonnes 8c d'une partie de fes marchandifes , avoit pris la route de Sainte Ma-
rie , dans la feule vue d'y prendre Belleville & le François qu'il avoit avec
jui (z9). Il les reçut fur le bord d'une anfe qui regarde Madagafcar , fans que
l'Auteui explique le deflèin qui les y avoit conduits ; & s'étant chargé de
quelques rafraîchiflèmens pour le Forr Dauphin, il y alla répandre la joie par
ce foible foulagcment. Chamargou , qui revint au Fort fans avoir tiré le moin-
dre fruit de fon voyage , fe crut trop heureux de trouver quelques provifions
fraîches à fon retour. On donna deux commiflîons d'Enfeigne à deux jeunes
Paflàgcrs qui l'avoient fuivi ii'un nommé D'Epiaay , d'une bonne Maifon
de Bretagne -, & l'autre, qui fe nommoit Nicole de BlainvilU , fils du Préfidenc
de Chartres (jo).

La fatigue du travail& le? inquiétudes de l'ambition avoient jette le Prcfi-
dent de BeaufTe dans un état de langueur , qyii ne lui permettoit plus d'efpé-
rer une longue vie. Il pria un des Miflîonnaires d'inviter Rennefoit à lui ren-
dre une vifite ; & lorlqu'il le vit paroître : » Point de rancune , lui dit- il ; je
" vais tnourir. Que demandez-vous de moi ? « Rennefort lui répondit qu'il
fouhaitoit de le voir en bonne fanté. » J'ai toujours eu de l'amiiie pour vous,
» reprit-il. Si j'ai fait quelque chofe qui n'ait pas répondi» à ce fentiment

,

V je vous en demande pardon ; & fi vous m'avez caufe des déplaifirs que mon
« amitié ne méritoit pas , je vous les pardonne de bon cœur «. Il ajouta que
le Sieur de Montaubon fuccederoit à fon Emploi , & qu'il falloir fe foumet-
trç à la forme de Gouverncipent ^ue les plus forts ne manqucroient pas d'é^

Çt-i) Ibii. if: p. fu^v. (i^) Pages ^^Bcas. (jo) Page*h & »;•

tabler,
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tabHr. Rennefort Jui déclara que plufieurs raifons lui faifoient deffrer de re-
tourner en France, & qu'il étoit alTez jeune pour efperer de pouvoir revenir à
Madaplcar. Il fe plaignit de n'avoir pas eu le Brevet de Secrétaire du Roi , &de ne lui pas fucceder

, comme on lui en avoir donné l'efperance à Paris. » Je
» meurs trop tôt .répondit le Préfidcnt , ôc vous n'êtes pas alFez âgé pour deve-
» mr t;ion fuccelFeur. D'un autre côté , ne faites pas de fond fur les promefles
" de ceux qui nous ont embarqués. Je leur ai donné les Mémoires de feu mon
"

?"?r^-^^^ ^
.

™'^"^- J'^^ "^ Dircdeur d'une Compagnie qui envoya
.. desVaifTeaux a Madagafcar il y a quelques années. On me faifoit efperer
** 5"^ie,,ierois ICI le maure. Cependant on a nommé des Faéteurs qui préten-
» dent 1 être autant que moi «. Après cette explication , le Préfidènt décou-
vrit a Rennefort des fentimens dignes de fes lumières ; & lui voyant verfer des
larmes, il en répandit aulfi. Enfuite l'ayant prié de l'embralTer, il lui dit le •

dernier adieu. Sa mort arriva le 14 Décembre kî^î^.
Pierre de BeaulTe, Préfident Garde dès Sceaux du Confeil Souverain de la Son camacre;

i-rance Orientale, joignoit à d^excellentes qualités naturelles un mérite acquis
par 1 expérience du monde & par l'émde. Rennefort lui accorde k/ond d'un
très.honnete homme, &c tout à la fois, du fçavoir & de l'agrément. La fortu-
ne, a;oute.t-il, ne 1 ayant pas alTez favorifé pour mettre fa famille dans l'é-
levation qu il defiroir

, il en avoir cherché les moyens dans l'étude de la Chy-mie
} & rebute enfin de cette chimère, il avoir quitté fa Patrie pour tenter

iatortune par une autre voie. Monraubonlui fucceda dans fes deux Char-tç.
Vers la hn du mois de Décembre, quelques Nègres du Fort Dauphin y ap- D^courerredv

porterent des merres précieufes; les unes jaunes, qui paiTerent pour de par- Zr' "*'"
faites topafes

; les autres, brunes & de là même efpece , mais encore éloignéesde leur perfecbion. La mine en fut découverte dans un ^tang , formé d deux
lieues de la mer

, par une rivière qui s'y jette à la pointe d'Itapere. La plupart
des François coururent avidement à la fource de ces richelTes. Mais le plusgrand nombre fut épouvanté par les crocodiles , qui fembloient garder l'étang.Ceux que cette crainte ne fut pas capable d'arrêter, fe trouvèrent rebutés par
la puanteur de 1 eau , qu'il faifoit remuer pour découvrir les pierres , & par la
neceflite de demeurer long-tems dans la vafe pour les retirer ( j 1).Ce tufi année fuivante

, dans le cours du mois de Février , que le S. PauL 1666. '

dont on a rapporte le départ du Fort Dauphin , ayant relâché dans la Baie Origine du For.

Paul
, également las de fes courfes & de fes démêlés avec Veron , Capitaine «''• •de Ion bord (} 3) ,

prit le parti de renoncer aux projets dont on lui avoir cou-
fte l exécution

, & de jetter fur le rivage de cette Baie les fondemens d'un
Fort

,
qui fut nomme Saim Louis. Il s'y. établit avec quinze hommes ; & quel-qu un
1 ayant informe qu'à quatre ou cinq bralTes de ?ond dans la mer il étoit

nn^\TT ^'^T ^^
'r

"''" "^'"^ ^"."^" "^"^-^^g^
' '^ ^' P'o"g" des matelots .qui les tirèrent heureufement pour fervir à fa défenfe.

La Flotte Françoife perdit , vers le même tems , deux de fes principaux Of- Mort de deur
hciersi Le Tourneur, Lieutenant du Taureau , homme d'une viculance & n* P'^^TTdune adlmté infatigables

j & peu- après, Kercadiou, Capitaine du mêaS ^^ '' "

ïï^hm

(JO M. de Flacoiir.

Tom ym.
(51) Pages y tf &^7, (}5) Pages 100 & fuiv.
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Eloge de Ker-

Cadiou,

HISTOIRE GENERALE

KoavcaiB ex-

ploiis de La Cl'

Vaifl-cau. La mort de Kercadiou fut pleurée de tout le monde au Fort Dauvphin. 11 avoit fait quatre voyages aux Indes Orientales . dont il avoir recueiUÎ

5-ft u
f-^ï"- Cependant, pour employer les termes del>A.:eur, fi la S*diftribue des auriers à ceux qui vont porter fa gloire dans ces régions Xi!gnees, clic n en doit pas être avare pour cet iUuftre Capitaine. Sa demie ccourfc a Sainte Marie & dans la Baie d'Antongil n'avoit pas rapporté beau!

,,
?°^P *^ ""^"e PO""^ les vivres i mais elle fut très heureufe pour les biioux «.m. co,„„„.
les parfums. Il n'en revint perfonne qui neût quelque pieceSbrc^K
avoit trouve les rivages couverts de coquilles, qui avoient perdu feulement
un peu de leur luftre , pour avoir été battues des rayons du foleil. Mais celles
qu on avoir détachées du pied des rochers furent confervées comme les dIus
belles du monde (34).

^

Depuis là mort du Préfident , Rennefort fe difpofoit à retourner en Fran-
ce, lorfqu'il eut la fatisfadtion de voir arriver au Fort Dauplùn le brave La
Cafe.quirevenoit couvert de nouveaux lauriers. Il ne le nomme jamais fans,
joindre à fon nom quelque marque d'honneur ; & {es exploits , dit-il , doi-
vent être regardés comme le principal ornemenr de cette Relation. On a vu
qu il eroit parti avec trente François Se un corps de Nègres auxiliaires. Il em-
ploya quatre jours à grimper & à defcendre la montagne de rauema/ejme

, qui
elt a quatre lieues du Fort, & s étant rendu dans, la Pravinced'Amboulle, il y
trouva quinze cens Nègres des pays bas de l'iac , & douze cens Amboul-
lois auxquels il avoir promis de les artbcier à fon entreprife. Deux mille au-
tres Amboullois l'ayant joint le lendemain , il fe-vit une armée de iSx mille
fix cens hommes, fans y comprendre les trente François. Après les avoir ani-
mes par des repréfentations clc combats & par d'autres exercices, il les di-
vifa en deux corps, pour trouver plus facilement les moyens de fubfifteril'un
de quinze cens Nègres, commandé par Dian^Ramahaie , avec dix François ;& l'autre

,
dont il prit lui-m5me la conduite. Le tendez-vous étoit la plaine

de Mananbambe; & le premier objet de la guerre , d'attaquer DLan-Rayaras y
un des plus redoutables ennemis des François (15).

La Café , dont la marche fut retardée par le pafTagc de plufieurs grandes
rivières, fut furpris, àfon arrivée dans cette plaine, de voir en feu quantité
de Villages

,
que Ramahaie dètruifoit pour châtier les habitons de leur défer-

tion. Il approuva cette ardeur , & fit brûler lui-même une Ville nommée Ma-n çajnc une «a/npy, à dix-neuf deerés rrente minutes. Enfuite s'étant arrête une lieue plus
loin, dans la plaine de même nom , fes efpions lui rapportèrent que Ravaras
avoir paru avec dix-huit mille hommes fur les montagnes voifmes. Huit Fran-
çois, qui s'étoient décachés pour reconnoître le pays, alloient tomber dans
cette Hombreufe armée, fi La Café ne fe fut hâté , en leur faveur, de faire
avancer fes troupes. Son nom, qu'elles répetoient pour cri de bataille, & la
vivacité de fes mouvemens avoient déia fait précéder l'épouvante. Ravaras ne
put contenir ks gens dès la troifiéme décharge des armes à feu. Ils prirent la
fuite avec tant de vîtelfe & de confufion , qu'à peine Ramahaie , qui avoir or-

(H) t^'id. p. lOf

.

euriolîté du Lecteur fur les progrès de La Ca-
(î5/ On ne croie pas devoir fupprîmer fe , elle fert

, par les détails , a^laG«iograElu6.
«€«<: cxfédition ,

parce ^u'en faiisfaiiant La de l'Iflc de Madagafcau



1666.

Femme clinf-

n'enne d'un Prin»
ce Mc'gre.

DES VOYAGES. L r v. I I. y^^
cire de les pourfuivre

, put-il en arrêter mille . dont la moitié fut tuée fur le eTTZ:^champ & le refte gardé pour l'cfclavage. ,
'""-^

^"«^ 'c Rennifort

Après cette vidoirc, La Cafc s'arrêtant quelques jours dans la plaine deManampi. envoya dix François & mille Nègres au-delà d'une rivière nom.
mecManghourou, dans le pays des Lavaieffes , dont le nom fignifie Porteurs
^e longues pagaies , Nègres moins noirs que les autres habitans de llHe Leehet de ce Parti avoit ordre de demander au Prince des LavalcfFes une fille
que le Sieur Pronis , premier Commandant des François dans l'Ifle , avoireu dune femme Nègre. Elle étoit Chrétienne , & depuis la mort de fon perc
€1^ navoit pas ceOe de demeurer dans cette Province. Le Prince des Lava-
Ic^es, qui en avoit fait une de fcs femmes , refufa de la rendre & fe retira
dans des lieux ou il etoit impoflible de le forcer. Son refus devine un prétexte
pour le pillage. Les François lui enlevèrent quinze cens bêtes & huit cens
tlclaves

,
qu ils conduifirent dans la plaine de Manampi , où La Café étoit

de,a revenu avec quinze mille bêtes & trois mille Efblaves. Cependant le
I rince Nègre, appréhendant la continuation de cette guerre, voulut pan'etui-meme au camp de La Café & lui accorder la fatisfa,âion qu'il demandoit.
II s embarqua dans une pirogue avec quatre de £cs principaux Confeillers.
Mais tandis quil traverfou la rivière âe Manghourou. quelques chjtfreurs
François tirèrent fur la pirogue & bleirercnt un de fes Confeillers. L'efFroi qu'il

r<fn
'
j n

«='?"^"«,^ '* "^« ' ^ «t accident fit perdre l'occafion de délivrer
lahlle dePronis (3<î).

La Cafc alla camper dans la plaine de Mananbambe, oCi il fît la revue de
les troupes & de fon butin. Il lui reftoit cinq mille cinq cens quatre-vingt
iMegres

,
n en ayant perdu que vingt dans fon expédition ; & vingt-neuf Fran-

çois, parce qu'une maladie avoir arrêté le trentième aux Mwatanes. Oncoinpta cinq mille Efclaves & vingt mille bœufs. Comme il étoit impoffiblede trouver affez de foura«: , & de faire traverfcr afTez promptement les rivie!

iIuTa '^i^^™""
^ d animaux

.
La Café en fit trois corps ; & choifilfant

le bord de la mer pour fon retour, il fe fit fuivrc de dix François , de fcs
trois cens Gardes & de douze cens Amboullois, avec le tiers des prifcs. Ra-mahaie & Ramahirac prirent la conduite des deux autres corps. Le tendez-
vous fut affigne dans la plaine d'Itaphourc, ou ils arrivèrent tous prefqu'en
tnemc-tems. De plufieurs armées ennemies , qui voltigèrent autour (feux dans

^Z^rT*
»lny eneut pas une qui osât les attaquer; fans qu'on puiflè ap-

porter d autre caufc dune timidité fi peu naturelle à ces In/ulaires , queïa
haute opinion qu ils avoient conçue du Héros François. Il partagea lelutin
avec les Nègres & leur lailfa prefquc tous les Efclaîes. Sa chère Dian-None

kIIVuXT ^T"^^'»:^ * ?" '} «°"^^ »"ffî Chamargou
, qui fous pré? dn.argon fe

texte que les anciens François navoient aucun engagement avec la Compa- »'•«*«''

giue
,
fe mit en poireffion de toutes les richeffcs qu'Us avoicnt enlevées aux«jncmis de leur Nation. A la vérité , il en mit les deux tiers à part, pouc

^u iL^A^U'
5;*""»"-.,^"' }^ F°« ".«= ^"f P« foulage

. foit par la foibWeou 1 infidélité du Confeil qui ne devoit pas foufFrir , fuivant la remarque de
4 Auteur, quon fît fubfifter des droits que M. de Mazarin avoic cèdes, ni

Butin de
Caic.

(}«) Pages 106 8c fuir.
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Hnnneiirj rcn
dus à La Café
parle CuiiTcil.

Sa géaéioCité.

Rennefort. ceux que Chamargou s'attriDuou pour la qualité de Gouverneur qu'il n'avoic
1666. plus. Cet impérieux Officier renoit Ces bcftiaux à deux lieues du Fort dans

un lieu nommé Fanskere , qu'il le propofoit de faire ériger en Marquifat' (17)
- Cependant la réputation & l'autorité , dont La Café jouiObit parmi les Né"
^ grès, firent fentir au Confeil de quelle importance il étoit pour la Compa-
gnie de s'attacher un homme dont elle pouvoit efpcrer tant de fervice. Il lui
envoya une Commiflîon de Lieutenant , & deux jours après il lui fit préfenc
d'une belle épée , avec des félicitations fur le fuccès de fon voyage. Ce Guer-
rier, qui depuis neuf ans n'avoir tiré que des mauvais traitemens & des cha-
grins pour fruit de tant de belles acStions , parut extrêmement fenfible à l'hon-
neur qu'il recevoir du premier Corps de fa Nation. Il offrit d'entreprendre
la conquête entière deVlfle (jH) > mais il avoir encore des ennemis kcrets
dont la jaloufie traverfa fes glorieux deflTeins. Lorfqu'il eut appris que Ren-
nefort rctournoit en France , il le pria d'alTurer les Diredeurs généraux & la
Cour même , qu'avec des fecours médiocres il exécuteroit ce qu'il avoit pro-
pofé au Confeil, & qu'il demandoit , pour unique récompenfe (J9)f de
n'être pas fujet à rendre compte de ce qui lui feroit accordé. On verra, dans
le Supplément qui fera joint à cette Relation , quel fond l'on auroit pu faire
fur fes offres. Rennefort , affligé de le voir prefque nud , lui envoya des
dentelles & deux juftaucorps : mais plus fenfible à l'honneur qu'à l'abondance
& aux commodités de la vie , il ne voulut recevoir ce préfcnt qu'après avoir
fait accepter à fon Bienfaiteur quelques pierreries qui faifoient toute fa ri-
cheflè (40).

lwu«cF«nçï ^^ ' ^ 4^ Février, on vit entrer dans le Port un Houcre , nommé le Saûre
' Louis , qui étant parti au mois de Juillet de l'année précédente , apportoic
une Colonie de cinquante hommes , fans autre artillerie que deux petites piè-
ces. On apprit , par cette voie , les changemens qui s'étoient faits dans la

homm?nne" Dircftion générale de la Compagnie, & que par un ordre du Roi l'Ifle de
Daiiphine. Madagafcar avoit été nommée I^e Dauphine. La Chefnaie , Capitaine de la?

yierge de bon port , n'en eut que plus d'empreffement pour fon retour en Fran-
ce. Il avoit promis à la Compagnie d'abréger fon voyage autant qu'il lui fe-

roit poffible. En vain le Confeil & Chamargou , qui dévoient efperer peu
d'approbation pour leur conduite, s'efforcèrent de retarder fon départ, lous
prétexte de lui donner, au lieu de fon Vai(Tè.iu , qui étoit fort ufe, le Tau-
reau y prefque neuf& vaquant par la mort de (es Officiers. Il mit à la voile

,

avec Rennefort , dans fon ancien navire , qui avoit fait vingt fois le voyage
de l'Amérique , & qui devint le fujet de vingt paris au Fort Dauphin , qu'il ne
pourroit pas doubler le Cap de Bonne-Efperance (41).

L'ancre fut levée le 10 de Février , & la navigation ne fut troublée par au-
cun accidenr jufqu'à l'Ifle de Sainte Hèlent. On ne regarda pas même comme
une difgrace de trouver dans cette Ifle un Fort Anglois , dont les gens du
Vaiflèau n'avoient encore aucune connoiffance ; & Rennefort ne s'attache au
récit de ce qui s'y paffa, que pour faire une trifte comparaifon des police/lès

que les François y reçurent, avec la manière dont ils furent traités par les An^

(37) Page lij.
. Uo) Jbidem.

(58) Page 114. (41) Piige II7.

(3?) Pagcu;.
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gîois à la fin de leur voyage. On étoit à une demie lieut du rivage , lorfque

dans une petite baie qui s'ofFioit à la vue , on découvrit un Fort portant pa-
villon Anglois. On le falua auiîi-tôt de trois coups de canon , Hc l'on fut re-

mercié d'un coup. Une chaloupe s'étant approchée à la portée du piftolet , de-
manda , en langue Angloife , d'où étoit le navire. On lui rcnondit , de France,
De quel quartier de France î de S. Malo. D'où vient- il î de Madagafcar. Le
nom du Capitaine ? La Ghefnaie. Qu'il defcende , reprit-on , & qu'il vienne
montrer fes Commiffions au Gouverneur. Enfcignez-nous un lieu de bon an-
crage. On lui répondit qu'on pouvoir mouiller en sûreté dans cec endroic
même. Les arcres y furent jettées fur vingt-quatre braflès (41).

Le Lieuter ant du Vailfeau , qui fe nommoit La Poupardrie , fe difpofant à Comment ii>(»

defcendre au lieu du Capitaine, qui étoit fort indifpofé, un Officier An- f9".''" An^:,,!?

glois du Fort arriva au bâtiment , le reconnut & fournit des rafraîchiiïemens. *
'"''^'^

La Poupardrie fe rendit au Fort avec lui , fit voir les Commiflions du Capi-
taine & demanda la permiflion de faire de l'eau , qui lui fut accordée fort ci-

vilement. Le lendemain , Rennefort , accompagné de l'Ecrivain & de cinq ou
fix des principaux PaiTagers , alla rendre viîite au Gouverneur , qui leur fie

faluer fa femme ôc deux de fes filles. Il leur préfenta quelques liqueurs , en at-

tendant le dîner. Enfuite les ayant menés lui-même d la chute d'un ruilfeau ,
qui tombe d'entre deux grands rochers à côté du Fort , il prir la peine d'en-

faire détourner un courant de la double grofleur du bras, qu'il fit réduire eu
tuyaux commodes pour remplir les tonneaux.

Le dîner fut fervi avec beaucoup de propreté, en viandes moitié Angloifes

& moitié Françoifes. On eut les Dames à table , & la liberté n'y régna pas

moins qu'en France. Rennefort fut choqué feulement, que lorfqu'on en fut

aux fautes , elles furent bues de tout le monde dans le même verre. La Chefnaie
s'étant fait apporter fur le vble , dans fon lit , fut transféré par l'ordre du Gou-
verneur dans la plus belle chambre du Fort. Le logement étoit à main-cau-
che , élevé en menuiferie à la manière d'Angleterre, & couvert de tuiles^qui

avoient fervi de left à quelque Vaifleau. On y montoit par un balcon de fix
""•'"*'

marches, qui donnoit dans une grande falle-d'armes bien entretenue.. Le$
quatre coins de la falle ouvroient quatre appartemens , chacun de trois cham-
bres, tendus &c meublés d'étoffes des Indes & de tapis de Perfe, de lits & de
fiéges d'ébene gris & noir , bien tournés & femcs de doux dorés. Entre

quelques tableaux , on y voyoit le portrait du Roi Charles II , dans l'endroit

le plus apparent de la chambre du Gouverneur, d'où celui- de Cromw^U avoit

été ôté & mis dans la ruelle du lit , le vifage vers la rapilferie ; fur quoi l'Au-

teur obferve que la politique règne jufques dans les lieux les plus éloignés Se

les plus folitaires. A main droite, vingt cafés alignées fervoient de cazernes

aux foldats de la garnifon. Le Fort étoit environné de rochers d'une hauteur

effrayante , à l'exception du côté de la mer. Sa forme éroit triangulaire. Deux
de fes battions portoient fept pièces de. gros canon de fer, pointées fur l'eau

j^ le troifiéme , qui faifoit le derrière , armé de quatre pièces , auroit pu fer-

vir comme de fécond Fort, fi le premier eût été forcé. Les deux premiers ctoiert

flanqués de deux redoutes , chacune avec deux pièces de canon qui rafoient la»

mer & qui défendoient l'accès de l'Ifle.

(41) Pages 15? ôc fcivantcs. ,
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On connoît l'Iflc de Stc Hélène par quantité de Relations précédentes

j mais
celle-ci eft la première où elle paroilfe régulièrement habitée. Le Gouverneur
nommé Stringer,étoit âgé d'environ cincjuante-cinq ans.Lc nombre des habitans
montoità cinquante Anglois & vingt femmes, qui écoicnt entretenus de bif-
cuit , d'huile & de bœuf lalé , aux dépens de la Compagnie Angloife des Indes
Orientales. La plupart avoient des habitations dans l'ille , Se venoient à leur
tour faire guet & garde au Fort. Ils avoient quelques Nègres pour les fervices
pénibles. Renne^ort admira la quantité de pois , de fèves, de raves , de navets
de choux , d'ananas , de bananes , de citrons , d'oranges , de grenades & de
melons, qui étoient le fruit d'une foigneufe culture. Le raifin même y meu-
rillbit î & rien ne s'y trouvoit contraire aux commodités de la vie qu'une pro-
digieufe quantité de rats , auxquels k Gouverneur fe propofoit de faire une
fanglante guerre, Les cabris y paiiroient en grand nombre. On y avoir porté
des chevaux ; mais ils étoient devenus fi farouches , que lorfqu'on les pourfui-
voit jufqu'aux extrémités de l'Ifle , ilsfsprécipitoient dufommet des rochers
dans la mer plutôt que de fe laifier prendre. Les perdrix & les pintades y fai-

foient le divertilfement de la challe. M. Stringer commettoit a fcs Nègres le
foin d'environ quatre-vingt vaches , & laiflbit à quatre femmes celui du lait &
du beurre (4}).

Il fit voir aux François les curiofités de fon cabinet, entre lefquelles Ren-
nefort admira les olfemcns d'un Lamantin , ou d'une vache marine , nommée
aufll Manatée , & la peau préparée pour en faire un juftaucorps

, qui devoir
être à l'épreuve du piftolet. On y voyoitun poiffon volant, le plus qros dont
on eût l'exemple , quoiqu'il ne le fut pas plus qu'un maquereau ordinaire ; de
l'ambre-gris , & toutes les efpeces d'étoffes .& àc curiofités qu'on apporte
des Indes s cinq livres de civettes , dans une bouteille de verre , eftimées cinq
ou fix mille francs. Les Officiers du Vaiflèau achetèrent , pendant leur fèiour
des boctes de civette , des bagues de cornaline , des manches de couteau d'a-
gathe , du fatin de la Chine , des porcelaines , des cannes du Japon & d'au-
tres marchandifes Indiennes, dont les Anglois de l'Ifle étoient bien pourvus.
Deax chats mufqués , ou deux civettes , leur coûtèrent foixante piaftres (44).

Le Capitaine un peu moins malade , fe fit conduire au Vaiflèau pour 7
recevoir le Gouverneur Anglois, fa femme, fon fils, fes deux filles & fon
gendre. On y but encore les fantés des Rois de France & d'Angleterre. Enfin
le 7 d'Avril , après avoir levé les ancres & reçu du Gouverneur des lettres pour
la Compagnie Orientale de Paris , on fit aux Anglois des remercimens de
leur politertè par la bouche des canons , auxquels ceux du Fort répondirent

nuptiire He la coup pout coup. Il feroit difficile de comprendre comment de fi belles appa-

F™cé'&rAn. rences d'amitié fe chaneerent bientôt en cruelles hoflilités , Ci l'on difîeroic
plus long-tems à faire obferver gue la paix étoic rompue entre les deux Na-'
tions, & que ce fâcheux événement, qui avoit déjà fait répandre beaucoup
de fang en Europe , étoit encore ignoré dans les régions éloignées (45).

Pendant fept jours , la navigation fut fort douce jufqu'à l'Ifle de l'Afcen-
(ion, où l'on mouilla le 15 du côté du Nord, à fept degrés quarante minutes
du Sud , hauteur qui eft précifement celle du milieu de l'Ifle. A peine le Vaif*

jUïterre,

(4)) Ibid. p. 141 Se 14U (44) Ihid. p. I4J. (4j) Page 144.
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feau fut-il arrêté, que des milliers d'oifeaux vinrent fe percher furies mâts rinnuort.
Qc les cordages. La chute de cinq cens , qui furent tues dans l'cfpace d'un i666.
quart d'heure , ri'cmpcchoit pas que les autres ne continuaflent de voltiger
autour du Navire. Ils devinrent h importuns qu'ils mordoient les chapeaux
Se les bonnets de vingt hommes qui defcendircnt au rivage. On avoir relâ-

ché dans cette Ifle pour y prendic des tortues. Les Pêcheurs furent difpofcs
fur deux anfes , où ils en prirent des la première nuit dix ou onze , dont cha-
cune pefoit trois ou quatre ctns livres. Deux François étant montes au plus
haut endroit de l'Ifle , allumèrent quelques broflailles féches , d'où le feu fe
communiqua aux pierres fulphureufes dont elle eft compofée , & caufa nn
vafte Se orompt embrafement. On fçait d'ailleurs que l'Ide de l'Afcenfion
n'a que lept lieues de tour , Se qu'à l'exception des tortues , des oifeaux Se
du lel , qu'on y trouve toujours en abondance , elle eft fterilc dans toutes

fes parties (46).

Rennefort obfervc, dans la fuite de la route, qu'après avoir paflc la Li- Ckf^crvatiom d*

ftie le premier jour de Mai , on recommença pour la première fois à voir
''^"""'*

étoile du Nord , vers le troifiéme degré de latitude méridionale ; & que
le 4 de Juin , à trente degrés, la croifade, qui avoir fervi de guide quand
le Soleil de midi avoir manqué au-delà de l'équateur, cdTa de fe faire voir.

Le vent favorable ayanr permis le lendemain de drefTer le Cap fur les Ifles

Açores, on remarqua que depuis l'Iflc de l'Afcenfion leVaiiïeau avoir dé-
livé de quatre cens cinquante lieues. Les finges & les caméléons qui étoienc

à bord moururent à cette hauteur. La mer , fous le tropique du cancer juf-

qu'à rrente-huit degrés , étoit couverte d'herbes (47).
Le 17, après avoir doublé les Açores, on vit l'eau bondir avec tant de Rencontre» «S.

force , qu'on étoit dans la crainte de quelque écueil. Mais on fut ralTuré par
*"'"•

le fpeftacle agréable des élancemens d'un Ejpadon , qui retombant fur une
b.ileiiie , la perçoit de l'efpece d'épce qu'il a fur la tête. Sa groflèur ell celle

d'un homme. Rennefort admira beaucoup le courage d'un animal fi mé-
diocre, qui s'obftinoir à tuer un monftre rrenre fois plus gros que lui. Il ob-
ferva l'induftrie de la nature dans d'autres petits poilfonsjqui nagent autour
d'une coque de limon blanc , attaché à des branches de Goefmon dont ils fe

nourri(Tènt. Lorfqu'ils fonr pourfuivis de <juelqu'uii de ces monftres, qu'il

appelle les tirans de l'Empire de Neptune , ils fe ferrent fous ce limon , qui
eft prefqu'auffi brûlant que l'eau forrc , & doivent leur furer' h l'inftindl qui
fait craindre ces herbes à leur ennemi.

Depuis rrente jufqu'à quarante-trois degrés , on vir des mâts rompus , des f'^^f*?
''^«

vergues & des hunes de VaifTeaux , qui donnèrent l'idée d'un épouvantable

débris. Le choc de tant de pièces étoit à redouter pour la FUrge de bon Port , ?""«<)«

vieux bâtiment pourri Se prêt à s'ouvrir. On fut informé dans la fuite qu'il

s'étoit donné un furieux combat entre les Flottes combinées de France Se de
Hollande & celle d'Angleterre \ mais quel regret n'eut-on pas de n'avoir pas
mieux profité de cette efpéce d'averrKremcnt , pour éviter l'infortune dont
on étoit menacé î A quarante-fix degrés , pendant un calme de huit jours , uix

épervier fe percha fur le grand mât du Navire , Se prit cnfuite £bn vol ver»

frialheur iqiii me-
nace le VaiUiaili

<4<) Page H9. (47) Page ij«v
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Rennefort. 'a Rochelle. Il moiitroit le bon chemin ; mais les ordres de France Se de

1 666. Madagafcar n'écoient pas de le luivre , & l'on devoir aborder au Havre de
Grâce

, pour la commodité de tranfporter la charge des VaifTeaux à Rouen &
à Paris par la rivière de Seine L'agitation des Hors fut violente depuis 47
jufqu'd 51. degrés. On vit des baleines d'une prodigieuie grofTcur, qui'firenc

nàld.lîl'*'""''"*
'1^'^°"^^'^ ^^""^ approche. Les matelots allarmés s'écrierenc que le cœur du Pré-
lidcnt de Beaudè , qu'on apportoit de Madagafcar, cauferoit la perte du Vaif"
feau, & demandèrent qu'il fut facrifié à la fureté commune, comme les
Momies d'Egypte font jettécs à la mer auflî-tôt qu'elles font découvertes. La
fuperftition l'emporta , & le cœur fut cnfeveli dans l'Océan. Enfin l'on entra
<lans la Manche , entre les Sorlingues & l'Ille d'OuelTant. Le kndemain

, h
terre qui s'offrit du côté droit fut prife pour celle de France , par le Pilote
même , qui ccoit du Havre , & qui crut rcconnoître la Heve (48).

La joie d'un fi heureux retour ne peut être repréfentée par aucune expref-
fion. On n'avoir perdu que deux perfonnes , qui s'étoient noyées par leur
imprudence. Toutes les marchandifes étoient bien confervées. Le VailTeau
avoir été orné de banderolles neuves , les galeries peintes , & tous les vieux
«lehors revêtus de belles apparences. On avoir fait faire à bord dix habits
d'étoffe des Indes , pour vêtir dix matelots qui dévoient conduire les Officiers
à terre

; &: tous avoienr le cœur & les yeux fur cette terre , après laquelle on
foupiroit depuis Ci long-tems (49).
Une grande chaloupe , qu'on crui difpoféeà s'approcher du VaifTeau pour lui

offrir un Pilote Coftier, palTa d'abord à force de rames fous la proue. Pendant
qu'elle s'éloignoit , on vit paroître trois Navires , donr l'un fe détacha vers le
bâtiment François, qui voguoir pefammcnt;fi lourd & fi fale de la longueur
du voyage , qu'il avoir les côtés revêtus d'un pied de moufle. La Chênaie fit

arborer pavillon blanc. L'autre ayant pris le venr , leva pavillon Anglois à la
portée du piftolet , & l'on reconnut qu'il étoit percé pour trente-deux pièces
de canon, dont les bouches parurent auflî-tôt (50). Un Officier Anglois de-
manda dans fa langue; d'où eft le Navire î On répondir, de France. De quel
endroit; De Saint Malo. D'où vient-il , de Madagafcar. Auflî-tôt cent voix
s'écrièrent, amené pour le Roi d'Angleterre, & quelques boulets de canon
fifflerent dans les voiles de la Fierge. Quel fut l'étonnement des François

,

qui n'avoient encore été avertis de la guerre que par d'aveugles prclfentimens?
Ils fe hâtèrent de préparer leurs armes. La Chênaie , dans la confiance d'une
pleine paix entre les deax Nations , avoir même négligé de régler les quar-
tiers pour le combat , parce que la route qu'il tenoit n'étoit pas fréquentée
des Corfaires. Une fi cruelle furprife ne l'empêcha pas de faire tout cequ'oa
pouvoit attendre d'un homme de courage , quoiqu'à demi-malade , & de fe
porter au pied du grand mât pour commander le gouvernail & la mouf-
queterie.(5i).

L'artillerie fut difpofée en peu de tems ; mais les Anglois n'avoient pas
attendu , pour tirer , que les François fuffent préparés à fe défendre. De

ta Vier|»e de

Bon port clt at-

iat|iiépaiks An-

Comliac.

(48) PaGics 149 &fuiv.

(49) Pai;c ICI.

(p) La Jcfcription du combat ne doit pas

paroître ctrangcrc à ce Recueil.

(51) Ihid. p. 1J4.
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foixante-onzc hommes , donc la vierge étoit monrée , il y en avoit dix hors rbnnefort."
de combat avant qu'on eut mis le feu au canon. Un palTagcr > nommé Petit 1666,
di la Lande f ayant une jambe & un bras rompu, & trois clous dans une
épaule , demandoit d'être placé fur les haubans , pour attendre la mort en
combattant du bras qui lui reftoit. Enfin l'on fi' feu; & fi le canon àcs Fran-
çois ne donncit qu'un coup pour trois, leur moufqueterie fit bientôt difpa-
roître les Anglois duTillac. Mais, quoique le Vaillëau eût de ix bons Tireurs
qu'ils prenoienr u front ceux qu'ils pouvoient ajufter, les ennemis s'animanc
enfuite d'une ardeur finguliere, fortoient de leur Navire pour charger le ca-
non par dehors. La Poupardrie, Lieutenant de la f^ierge, le portoit dans tous
les lieux où il remarquou de la foibleflc ou de la lenteur. Il pointoit prefquc
toutes les pièces. Il y mettoit le feu : mais an boulet ennemi le prenant fous le

bras
, tandis qu'il foufïloit la mèche pour allumer un canon , éteignit fa vie

Se fà valeur.

Le Capitaine Anglois , après avoir taré tous les côtés du bâtiment par plu-
fieurs volées , fit tirer, en palTant à proue , deux canons chargés de balles de
moufquets

, pour nettoyer le tillac. Elles enveloppèrent Rennefort fans le tou-
cher. Alors l'ennemi s'apjprochant à la longueur d'une dcmie-picque , les cris

de cent hommes montés fur les haubans , le fabre d'une main &c le piftolet de
l'autre , firent connoître que leur delFein étoit d'en venir à l'abordage. Mais *

!

ils fe refroidirent au mouvement que les François firent eux-mêmes pour aller
a eux (52) , & s'étant éloignés après le coup de piftolet, ils donnèrent lieu
de croire qu'ils abandonnoient le combat. Cependant ils retournèrent bien-
tôt avec une nouvelle furie; & deux bordées de feize pièces, qui jouoienc
fucceirivement & fans interruption , cauferent d'autant plus de mal aux Fran-
çois , que ne pouvant virer avec la même facilité que le Navire ennemi , ils

ne lui répondoient que de neuf coups qu'ils avoient de ce bord. La vue de la Erreur ftinefle

terre les avoir animes jufqu'alors à la manœuvre des voiles , dans l'efpérance
*'«t""î"'*'

de fe retirer fous le Fort , ou de voir paroître du fecours. Mais U Que/ne ,
ce même Pilote, qui avoit cru reconnoître le Havre avec tant de certitude,
s'écria qu'il s'étoit trompé , Se que la côte qu'on appercevoit étoit celle de
l'Ifle de Guernefay. Il avoit reçu un coup de moufquet dans les dents , qui ne
l'empêcha pas de publier cette fâcheufe nouvelle , & l'Auteur rend témoi-
gnage qu'il ne celTà pas d'agir en homme de réfolution. La connoilîànce de fon
erreur fit tomber les cordages des mains des matelots , & ceflèr de tirer les

pièces de derrière , où l'on n'avoit pas épargné la poudre ., pour avancer la
retraite par l'effort qu'elles faifoient en reculant.

Le corps du VaiHeau étoit fort maltraité. Plufieurs coups de canon qui
l'avoierit percé dans l'eau faifoient des voies fi larges, que les deux pompes
ne fufftfoient pas pour le foulager. L'embarras du fond ne permettant pas non
plus de boucher les trous , quelqu'un propofa de demander quartier. Il n'en
fut pas crû (53). Le canon continua de jouer encore l'efpace d'unç heure,
jufqu'à ce que l'eau, qui entroit dans la foute aux poudres, & la multitude
^es bleflfés qu'il devenoit impoflTible de foulager, firent penfer tout le monde
à fe rendre. Le Capitaine étoit réfolu de fe brûler. On pria Rennefort de s'op-

Erat de
VaiiTcau.

leiur

(si) Page ryy.

Tome nil.
(jj) Page 157.
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poferà cette réfolutiondéfefpetée, & de prendre le commandement. 11 donna
ordre en particulier, à deux matelots, d'arrêter le Capitaine s'il vouloit s'a-
vancer vers les poudres-, & voyant que le Navire prenoit eau par quatre ou-
vertures , qu'il y avoir quarante hommes ou morts ou hors de combat

, que la
plupart des canons étoient démontés , & que pour comble d'infortune un autre
VaifTeau venoit encore fur eux , il déclara qu'il écoit tems de fe foumettre..

II' demandent On cria auffi-tôt bon quartier. Les Anglois l'accordèrent -, mais leur réponfe
S"-"""- ne fut pas entendue d'abord aflcz clairement , pour £iuver la vie â un jeune

homme qui eut la cuilTe emportée d'un coup de canon. Cependant on enten-
dit enfin diftindlement l^on quartier , avec ordre de ballfec le pavillon. Les
François mirent toutes leurs armes fur le tillac ,, & les deux bâtimens s'ctant

joints, le Capitaine Anglois, fon fabre à la main, monta fur les haubans de
fon Navire, d'où il coupa les cordages de fa prife. Ses gens entrèrent dans,

la F'ierge , fans faire d'autre injure aux François que de les dépouiller. La Chê-
naie & Rennefort furent conduits dans la chambre de pouppe di: vainqueur

,

qui fe nommoit Goodman , & qui leur témoigna civilement que la valeur

avec laquelle ils s'étoient défendus lui donnoit envie de les fervir.

Cependant ceux qui étoient dans le Vailfeau François , s'appercevant qu'il.

fe rempliflbit d'eau, fe mitent à jetter des cris terribles , pour implorer la pi-

tié de ceux qui pouvoient les fecourir. Mais l'ailiftance ne put être allez

prompte. Ce Navire , chargé de fix vingts hommes, tant Anglois que Fran-

çois, vivans, bielles, morts 6c mourans, de cuirs, de tabac, de bois d tbe-

ne , de benjoin , d'or, d'ambre gris , de poivre & d'aloes , difparut en un inf-

tant , fans qu'il reftât la moindre apparence de mâts , de voiles & de corda-

ges. Vingt nommes , qui attendoient, fur le gaillard, à fe mettre à la nage
lorfque le Navire ne 'es foutiendroit plus, furent accablés de la voile de mi-
fene. Les autres entreprirent de nager vers les Vailfeaux Anplois , & les cha-
loupes furent envoyées à leur fecours. Plufieurs périrent , ce l'on vit man-
quer à quelques-uns la voix & la vie au moment qu'on les croyoit prêts de
monter à bord. L'Auteur confelfe, à l'honneur du Capitaine Anglois, qu'il

n'épargna aucun loin pour fauver ces malheureux- Il tira plufieurs coups de
piftolet fur les gens de fes chaloupes , pour exciter leurs efforts. Il avoir-

même délibéré s'il feroit approcher fon Navire de celui qui fe perdoit ;.

mais le rifque d'être accroché par des défefperés , qui pouvoient l'entraîner

dans leur ruine , l'empêcha de hazarder un Vailfeau qui etoit confié à fa (54}
conduite.

En cherchant,.dans la fuite, comment il pouvoit être arrivé que des Of-
ficiers, des Pilotes & des matelocs, qui avoient couru long-tems les côtes

de la Manche, eulTent pris une terre pour une autre, on reconnut que cette

erreur avoir été volontaire. Il eft certain , fuivant le témoignage de Renne-
fort , que prefque cous les coffres étoient à double fond & cachoient des pier-

reries. La correfpondance étant ordinaire , pendant la paix , entre l'Ifle de

Guernefay & Saint Malo, ceux qui apportoient des lichefles fecretes efpe-

roient qu'en les laiffant dans cette Ifle, ils évitcroient d'être vifiiésdans les.

Ports de France (5 5},

A l'ioi If mal-
heur des Fr.in-

ç lisJiùt Ëireat-

Wihaé.
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Xe Capitaine Anglois , qui avoit perdu quarante hommes , prît dans les bar-

ques & les petits bâciaiens qui fe trouvoieat à Guernefay des matelots pour les

remplacer. Le Général Lambert, qui setoit flatté de fuccéder à Cromwell,
étoit alors prifonnier au Château (56). Le 17 de Juillet, la Chênaie & Ren-
nefort , avec vingt-fix autres prifonniers François , furent tranfportés dans l'Ifle

de Wight. La Chênaie y mourut au commencement d'Août, de la même ma-
ladie qu'il avoit eue pendant quatre mois, & dont il fe croyoir délivré lorf-

qu'il perdit fon Vailleau (57}. Rcnnefort denieura prifonnier , fur fa parole,

au Château de Carelfbrooke . qui fervoit de demeure à Milord Colpeper ,

Gouverneur de l'Ifle. lien donne la defcription •, il eft fuué à trois lieues de
Cowes , fur une petite montagne. Outre la force naturelle de fon aflîette

,

il ell muni d'ouvrages avancés , de bons remparts . & de foixante pièces

de canon. Il a deux cours , avec une haute Tour au milieu , & trois grands

corps de logis, dont l'un, qui eft magniHquement meublé, ne fert de loge-

ment qu'au Roi. Les deux autres contiennent les appartemens du Gouver-
neur & de fa famille. Au côté droit de la Tour , on montre trois petites cham-
bres fort triftes , où le Roi Charles I. fut prifonnier l'efpace d'nn an. Celui
qui l'y avoit gardé , & qui avoit commandé dans l'Ifle pour le Parlement , y
étoit alors confiné. C'étoit le célèbre Robert à'Anvers , de la ma.' des Fil'

1ers y qui étoit à latâe de la Cavalerie Angloife lorfque ce malheureux Prince

fut mis fur l'échaffaut. Il fut cité, après le rétabliflement de Charles H. On
lui demanda s'il étoit Gentilhomme. Son arrr gance lui fit répondre qu'il n'en

•connoiffoit point , & qu'il étoit Anglois populaire. Il fut tenu trois jours dans
l'incertitude de fa Sentence. Enfin la Chambra des Seigneurs lui fit délivrer

aâe de fa roture , qu'il avoit déclarée , ^ le condamna aux horreurs d'une
prifon perpétuelle. C'étoit un homme d'un caraâere ferme. Il fçavoit toutes

les langues de l'Europe. Mais fa fituation lui étoit devenue fi infupportable,

<jue depuis un an , dans l'amertume d'un noir chagrin , il fe privoit volon-
tairement de la lumière du Soleil. Il fe mettoit au lit , lorfque le jour alloic

paroître , & ne fe levoit qu'à l'arrivée de la nuit (58).

Rennefort pafla neuf mois dans l'Ifle de Wight» fans ttouver à fa prifon
d'autre défagrém^nt que fa longueur. Il fut échangé, au mois d'Avril \66j^
pour trois Maîtres de barques \ & s'étant rendu à Londres , qu'ifl trouva pref.

qu'entièrement confumé par le fameux incendie du mois de Septembre pré-

cédent , il en partit bientôt pour retourner en Fraiicc. Les propofitions de la

Café, qu'il fit à la Compagnie, ne furent pas mieux reçues qu'elles ne l'a-

voient été à Madagafcar. On n'écouta pas plus favorablement fes confeils

pour le fuccès de l'EcabUlfement dans cette Ifle , & pour celui de îentreprife

des Indes. » Il reconnut , dit^-il , que la Compagnie etoit peu difpofée à faite

»> le bonheur de ceux que la fortune avoir condamnés. Mais il lui réfta la

» confolation d'avoir été fidèle à tous les devoirs de fon emploi i & il ne
»> tint pas à lui qu'on ne profitât mieux de quelques expériences, qui lui

« avoient coûté la perte de fon bien , le naufrage & la prifon (5 9). ••»
'

RENNïFORt.

I66<î.

Sorc des prifon»

Mort delà Chc-
naie.

Dercription du
Ch.îieaii di- Ca-
rtlftirockf , dan«
rinede Wifeht.

Trait fiiricus c'a

retitiedc Clarles
Il d'Anglctiiie.

Sort de Robert

d'Anverj.

Retour de Rtn4
ntfott t« fia 11*

ce.

{%€) Page 1^0.

(J7) Page léj.
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(;j} Pages 187 & «88.

Ë e e e ij

!'J ir



5S* HISTOIRE GENERALE
§. II I.

rOYAGE DE MONDEVERGUE,
MONREVE»-

GUE.

\666.

o u
Supplément au Voyage de RENNEFORT.

Dopait d'

Fldtti; de

Vaillcaux.

fn\Vi

lôCj.

Ktat du Fort

D.iiipliiii à fon

«riivrfc.

d""' C^ N a dû prendre aflèz d'intérêt à l'état du Fort Dauphin , à la fortune

\J de la Cale & à celle de l'EtablifTement François , pour regreter q^ue les

Mémoires de Rennefort fe trouvent interrompus par fon retour. Mais la Re-
lation qu'il a rédigée lui-même fur lés Mémoires d'autrui , me fournira de quoi
fatisfaire abondamment ia curiofité du Lecteur {60)^

Dès le mois de Mars 1 666 , François de Lopis , Marquis de Mondever-
gue , revêtu par le Roi des charges àtfon Amiral & Lieutenant Général pour
commander les Places & les Fa'ijfeaux des François , au-delà de la Ligne Equi^
noxiale , étoit parti de ia Rochelle pour Madagafcar , avec une Flotte de dix
Navires de la Compagnie, efcortée par quatre VaifTeaux du Roi, fous la

conduite du Chevalier de la Roche , Chef d'Efcadre. Les bâtimens de la Conir
pagnie fe nommoient le Saint Jean de Port , Amiral , de fix cens tonneaux
& trente-fix pièces de canon ; la Marie , de même port & de même for-

ce -, leTerro/Zjde trois cens cinquante tonneaux & vingt -quatre canons,
le Saint Charles y de trois cens tonneaux & vingt-quatre canons*, la Ma^a-
rineôc la DucheJJe , chacun de deux cens tonneaux & de vingt-quatre pièces
de canon 5 & quatre Houcres de quatre-vingt-dix tonneaux , nommés le Saint
Denis , le Saint Jean , le Saint Luc &i. le Saint Robert. Les Capitaines

,

fous M. de Mondevergue , étoient les fieurs de Favet , de Boifpean , de la

Garenne , de Gournay^ de la Bûche , de Chanlatte , Louvel , Firlin Se la Moejfe,

Cette Flotte portoit, avec divers Officiers employés par la Compagnie, les

fieurs de Faye ôc Caron , Diredeurs du Commerce , à'Epinay , Procureur
Général du Conlèii des Indes ; quatre compagnies d'Infanterie , commandées
par les fieurs Bechon , Capitaine du régiment de Duras j de Ne^ , Capitaine de
Navare ; Martimont de Scnulemberg , & d'Erguien de la Fcre-, huit Marchands,
quatre François & quatre Hollandois ; dix Chefs de colonie avec leurs Enga-
gés , trente-deux femmes & quelques enfans. On faifoit monter tout ce nombre
â deux, mille hommes , dans lefquels on comprenoit les équipages (61).

Apres une longue navigation , qui promena les François au Brefil , & de-

là au Cap de Bonne-Efpérance , ils arrivèrent le 10 de Mars 1667 à la vue
de Madagafcar J 8c divers obftacles,qu'ils-eur( .:t encore à combattre, ne les em-
pêchèrent pas de mouiller cinq jours après dans la rade du Fort Dauphin.
Leur étonnement fut extrême de voir ce fameux Fort, où leur Nation éroic

établie depuis vingt-cinq ans, en (i mauvais état qu'à peine offioit-il quelques

hutes pour le logement des principaux Officiers. Il ne préfentoit , du côté de
la mer, que deux petits baftions ruinés, & quelques pieux irréguliers , avec

(<fo) Elle eft à la faite du Voyage de Ren-
nefort , avec d'autres voyages

,
qui trouve-

ront place dans ce Recueil.

(61} Uià. p. 1^0 Si ij)i.
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neuf pièces de canon de fer, fans cfFuts & fans .' le élévation. Des pre- monoi
xnicrs Agens de la Compagnie, les uns croient ^lioits, d'autres écoient re- gu
tournés en France, & le refte étoit allé tenter fortune dans des lieux plus 1667.
heureux. Des quatre Vailfeaux qui les avoient apportes, la f^iergede bon Port,
chargée des avis & des riche(Tes de la colonie, avoir péri dans fon combat
contre les Anglois. La fregatte le Saint Paul , qui étoit fortie du Fort Dau-
phin avec un Marchand & des Commis , pour aller reconnoître les côtes des
Indes , n'avoir pas palTé la baie d'Antongil. Elle avoit perdu fes Officiers Se
fon Marchand, qui s'étoient mis hors d'état de finir ce voyage par leur mefin-
telligenceôc leurs diflipations. Enfuite, étant revenue au Forr, elle avoit fais

voile en France fous la conduite de Cornuel , qui de Pilote étoit devenu Ca-
pitaine. Le Taureau s'étoit perdu , faute de cables & de cordages , en allant
reconnoître le Nord de l'ifle. Il ne reftoit que VAigU blanc, & le houcre
Saint Louis , qui étoient au Port fans Officiers & fans agrets. Le Saint Louis
s'étant rendu dans la baie d'Antongil , pour acheter du riz & l'apporter au
Forr, où les François étoient à l'extrémité du befoin , fon Capitaine , nommé
de la feigne , & Guibillon y qui y faifoit l'office de Marchand , avoient débar-
qué avec fi peu de prudence , qu'un Grand du pays , mécontent de leur Na-
tion, les avoit afiaflînés. En un mot, le Fore Dauphin n'avoir plus d'autres
Officiers que Chama.rgou , qui continuoit d'y exercer le commandement des;

armes pour la Compagnie , la Caft & Budk fes Lieutenans , & Chervy , feu!
chargé de la partie du commerce & des provifions , contre lequel tous les En-
gagés demandoient juftice , en fe plaignant qu'il les faifoit périr de ((îij

inifere.

Mondevergue & les deux Diredeurs, qui ne trouvèrent aucune provifion Ordre <!cpni7.-.

dans les Magafins de la Compagnie, parce que chacun des anciens Chefs <^"i.ii ^ar ic nou-

«voient fait tourner les profits à leur feule utilité, furent obliges de régler la g6,'^!âr'"''^"'

fubfiftance en argent. Ils ordonnèrent un écu par jour aux Capitaines, trente

fols aux Lieutenans , dix-huit aux Enfeignes , douze aux Sergens & fix aux
Soldats \ aux Marchands quarante fols, aux fous-Marchands vuigt-cinq , aux
Chefs de la colonie vingt , aux Commis quinze ,. aux Ouvriers dix, & fix aux
Engagés. Enfuite , pour mettre un frein à l'avidité des anciens habitans , qui
avoient excelfivement enchéri les vivres , on fit publier que les pièces de cin-
quante-huit fols feroient reçues pour quatre francs , fous peine de cinq cens
livres d'amende. Alors les Diredeurs en acheterenr des anciens François , &
redonnèrent à deux fols ce qui leur en coutoit cinq (63).

Après l'étabUlfement de cette fage police , on déclara quelle devoir être la innaiiationiîe

forme du gouvernemenr. Dans une Aflemblée générale des habitans , où les
^'""'''/^'iîif '^"

quatre compagnies d Intanteriemrent rangées lous les armes, le Gouverneur vcmcur g^n^uu

général monta fur une eftrade élevée de deux pieds, au milieu de laquelle

étoit un fauteuil , avec deux bancs couverts de tapis aux armes de France &
parfemés de fleurs de lis. De Faye , Caron , Chamargou & d'Epinay , qui
compofoienr le Confeil furent placés à la droite du Gouverneur. La gauche
«roit pour les Eccléfiaftiques ; mais ils fe difpenferent d'allifter à cette céré-

monie. Les lettres du Roi furent lues par Giron de la Marrinette, Commis-
dans l'abfence du Secrétaire. Elles furent enregiftrées dans les formes i aprèç.

{fil) li/W. p. lîo&fuiv., (6}) Page xiti-
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quoi l'inftallation de Mondevcrgue fut cclcbrce par une décharge de tous les

canons du Fort&<les Navires, &c de la moufqueterie des quatre Compagnies.
Le pouvoir de Mondevergue étant abfolu fur la milice & les Officiers de ma-
rine , en qualité <le Gouverneur général & d'Amiral , il pourvut à p'xfieurs

charges vacantes. Les troupes campèrent dans une petire plaine, où l Offi-

ciers firent bâtir des huttes & des cafés. Ce lieu fut proprement le iîcge du
gouvernement , car l'intérieur du Fort étoit habité par des Marchands

, par les

Commis & les Chefs de colonie , dont tous les égards étoient pour les Direc-

teurs. On forma cinq Confeils , fous les noms de Confeils de milice, de ma-
rine > de commerce , de fubfiftance & de colonie. Les Direéteurs s'attribuè-

rent le dioit de préfider aux trois derniers; ce qui devint une fource dedivi-

fion , parce que Mondevergue fe trouvant bleffe d'être au-delTous de deux-

Marchands , refufoit ordinairement d'y alîîfter. Il arriva mcme que dans une
occafion où. la plupart des habitans l'avoient prié de s'y trouvet , pour appor-

ter quelque remède aux bcfoins de la colonie , il prit querelle avec de Faye,

& que fon Capitaine des gatdes chocqué de voir porter (i peu de refbed à fou

Maure , menaça ce Diredeur de le maltraiter. Ce différend , qui ne fe termina

point par une reconciliation fîncere, & qui fut porté jufqu'cn France, con-

tribua oeaucoup dans la fuite à la difgracede Mondevergue (6^).

Cependant les vivres continuoient de manquer dans la colonie, & tous

les efFofts des Chefs n'y pouvoient établir pour long-tems l'abondance. On y
voyoit quelquefois arriver beaucoup de riz , &c les Journaux font foi que dans

,

l'efpace de dix-neuf mois , il en fut déchargé fîx cens mille livres ou trois

cens tonneaux. Mais il étoit toujours ménagé avec peu de conduite, & quel^

quefois pillé par des gens que la faim reduifoit au défcipoir. La Café , donc

le zèle ne rallentifToit pas plus que le courage , amena plufieurs fois des mil-

liers de beftiaux , qui ne furent pas mieux ménagés ; fans compter que les

pluies continuelles en faifoient périr un grand nombre. Ce Héros de Ma-
dagafcar , qui étoit fans cefle en courfe , fignaloit fouvent fa valeur par de
nouvelles viéloires. L'Auteur raconte, à l'occafion des combats livrés aux Nè-
gres (<> 5), que n'ayant jamais vii de cheval dans leur Ifle , ils furent effrayés

cl'en voir paroître un , qui avoir été apporté fur la Flotte. Ils le nommèrent
Dian Belichc , qui lignifie Roi des Diables; & dans une aâ:ion,où Chamar-
gou le fit monter par un de fes domeftiques , les ennemis, au nombre defept

ou huit mille , fe renverferent avec une confufiôn furprenante à la vue de ce

terrible animal. On en fit un grand carnage, & leur Chef périt dans la mê-
lée. Cependant un de fes favoris , nommé Chafafac , défefperé de la mort de

fon Prince & réfolu de ne pas lui furvivre, attendit Dian Deliche de pied

ferme , & lui lança une zagaie qui le bleffa- au poitrail. Le fang qu'il vit

couler lui ayant appris que ce monftre n'étoit pas immortel, il acheva de le

tuer à coups de zagaies , fans épargner le Cavalier , qui avoir été renverfé.

Quelques François , qui arrivèrent trop tard pour arrêter la première fureur

du Nègre , le tuèrent à coups de fufil {66).

Mais les avantages qu'on avoit remportés fur les Nègres , & la reconcilia-

tion même qui fe fit avec Dian Manargue , le plus redoutable ennemi des

François , ne fervit pas autant qu'on fe l'étoit promis à faire profpérer l'Etat-

(«4) Pages 1X4, »i;&i30' («j} Pag«t3},t34. (,66) Uid.
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bli(Tcment. Les Dircdeurs fc perfuaderent enfin que Madagafcar n etoit pas
tenable , & que la Compagnie devoit chercher plus loin des facilités

, qu'ils
défefperoient de trouver dans cette Ifle. Ils renvoyèrent en France quelques-
uns de leurs Agens pour faire ces repréfentations à la Compagnie -, Se fans at-
tendre leur retour, Caron fe chargea de pafler à Surate, dans l'efpérance d'y
acheter des marchandifes qu'on piit envoyer en France, & qui fidcnt montre
du moins, pour l'argent qui en étoit furti. II partit le 17 d'Odobre , avec plu-
fieurs autres Marchands, fut le Saint Jean de Port, accompagné d'un feul
houcre. Sa navigation fut heureufe. Les Courtiers Banians lui ayant bientôt
fait trouver à Surate de quoi charger iow VaiflTeau , il fe hâta de le renvoyée
à Madagafcar, pour donner des preuves de fa diligence & de fa capacité. Ce
Navire arriva au fort Dauphin le zi Juin 1<Î68 , avec une riche cargaifon de
toiles des Indes, de falpêtre, de poivre, de fucre, & d'autres marchandi-
fes (<)7). Les befoins n'ayant fait qu'augmenter dans la colonie pendant fon
abfence, on le fit mettre à la voile pour l'Europe , avec les Mémoires de tout
ce qui s'étoit paire depuis plus d'un an dans l'iflc de Madagafcar. D'un autre
côté, le Confeil fit lortir du Fort quantité de bouches kiutiles, fur la Cou-
ronne 8c le Saint J^enls , pour aller attendre à Socatora le tems de fe rendre à
Surate. On leur donna la valeur de foixante Se dix mille francs en .irgent ôc
en plomb , avec ordre de l'employer en bled, en riz , Se en autres rafraîchif-

fcmens pour le foulagement du Fort (68).

Bientôt De Paye, qui avoit toujours attendu de France une Flotte confidé-
rable Se des prcfens d'importance pour fe rendre à Surate , ennuyé du retar-

dement & las de fon inutilité Se de fa mifere , prit aufli la réfolution de par-
tir. Trois VailTeau» qui arrivèrent le 28 d'Août lui en offrirent l'occafion. Mais
en s'embarquant pour Surate , les chagrins qu'il avoit effuyés dans fon fé-
jour à Madagafcar lui firent écrire en France qu'il confeilloit d'abandonner en-
tièrement cette Ifle. Il repréfentoit qu'elle devoit être moins regardée comme
un objet de commerce , que comme im lieu de repos Se de rafraîchiflèmenr
pour les Flottes qui feroient envoyées plus foin. » Son but , fuivant la remar-
" cjue de l'Auteur , étoit de faire un commerce de marchandifes raflèmblées
» dans des Maeafins, Se non de faire fortir des entrailles d'une terre incon-
» nue, des richcflès dont la découverte demande de grands foins , & autant
» de patience que d'application «. Il partit le 19 d'Oélobre,. après avoir re-

mis lesfceaux du Roi entre les mains d'Epinay (69). Mais il alloit chercher
la mort à Surate, où une diflènteriele mit au tombeau le 30 d'Avril de l'an- i66ç).

'

née fuivante (70).

Après fon départ, en ne vit régner, dans le Fort Ditophio qu'une afFreufe tangucur quii

langueur. Quelques Vaifleaux de la Compagnie , qui y relâchèrent par in-
Jj^"^!,^"

^"'*'

tervalles, furent témoins de la mifere des habitans, fans pouvoir contribuer *
"*

à les fecourir. Il fe pafTa une année entière jufqu'à l'arrivée de là fregatte le.

Saint Paul , commandée par Cornuel , q^ii mouilla dans la rade le 2 d'Oc-
tobre 1 669. Elle venoit de France pour fe rendre à Surate. Préaux Merley y
Capitaine de la Marine , qui portoit les ordres du Roi Se de la Compa-
gnie dans les pays orientaux , letnit à Mondevergue un brevet de Lieutenant

llfe'lli

'

<i

te feronil r')!*

nl^t\xt la ijHitto-

aufl'u

Il
5'

pays
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7 Gcncial Je l'Ifle D.iiiplune, dont le Roi honoroit Chamargou; charge aflfez

inutile, mais dont il ne laiU'a pas de prêter ferment entre les mains du Gou-
verneur, à la tcte des troupes & des François de rifle. Un Gentilhomme,

nommé ^(! Clicmejon , qui employoit fon bien pour la Mirtîon de la Chine,

ctoit arrive aulU par cette fregatte , avec quelques Ecclclialliques dévoués à

la converfion des Infidèles. Us atrcndoient plufieurs Vaillèaux du Roi , qu'ils

avoient lailVés prêts à partir, avec une Flotte de la Compagnie , pour fe rendre

à iurate; Pendant qu'ils étoient au Fort Dauphin , on y vit arriver le Saint

Denis & le Saint Jacques , deux houcrcs qui venoient de Surate charges de

rafraîchiiremens , & qui annoncèrent le paflTage de deux autres Vaillèaux

,

partis du même lieu pour retourner en France. Le Saint Denis remit pref-

qu'aulli-tôt à la voile pour lui lervir d'avant-coureur , S>c pour donner avis

,

à la chambre générale , de l'arrivée du Saint Paul à Mad.igafcar (71).

Mondevergue avoir reçu , par cette fregatte , des lettres du Roi par lef-

[H lui II partiale quelles Sa Majefté lui laillbit le choix ou de conferver fon gouvernement,

î'uu'a-."
'"

ou de retourner à la Cour. Il fit alTembler les principaux François de l'établii"-

ièment & les troupes, pour leur en faire la ledkure. Enfuite il déclara qu'il

prenoit le parti de conferver fon emploi. Mais foit qu'il eût quelqu'ordre

fccretde quitter, ou que fon inclination l'y portât, il ne fedifpofapas moins

à s'embarquer fur les Vailfeaux qu'on attendoit de Surate. Ainfl fon unique but

dans la ledture qu'il avoit fait de fcs lettres , étoit de fe faire honneur de la

nomination du Roi , & d'en conferver les droits jufqu'à fon départ.

Huit jours avant l'arrivée des deux Vaifïèaux de Surate , le lioucre Sa'fnt

Jean partant du Fort Dauphin pour les Indes , fut pouffé fur la côte par un

vent fi furieux , qu'il s'y brifa. Sa cargaifon , qui étoit de quarante-quatre pie-

ces de canon , d'ancres, de voiles & de cables, fut entièrement perdue. Mais

de trente-cinq hommes il ne fe noya qu'un matelot (71).

Dans les Vailfeaux la Marie &c h Force , qui .irrivercnt de Surate, BoiJ^

1670.
U s'cmbar>]iic

1

fv les vents lire*

ri Hi lient tîans

l'ilii.

fon écrivoit à Mondevergue que par des raifons particulières , dont il infoc-

ïiioit la Compagnie , il etoit à propos de retenir ce Dc'puté à Madagafcar. U
l'en-prioit même, mais fans lui expliquer autrement fes motifs. D'un autre

côté, Joubert fe plaignant de la violence avec laquelle il étoit traité, Mon-

devergue Se d'Epinay ,
jugèrent qu'ils ne dévoient avoir aucun égard à la

prière de Caron , ni empêcher un Député d'aller rendre compte à la Chambre

£,énérale -, fur-tout après la mort du fieur De Paye dont il étoit parent , de fous

la protedion duquel il avoit fait le voyage des Indes (73).

Enfin Mondevergue s'étanr embarqué fur la Marie , au bruit du canon du

Forx & delà moukiueterie des troupes, qui le conduifirent jufqu'au rivage,

fit mettre à la voile le 1 5 d'Avril 1 670. U avoit engagé la Café à partir avec

lui , par un fentimen: de reconnoiffance pour fes fèrvices , Se dans la vue de

faire connoîtrc fon mérite en France (74). Mais le vent l'ayant féparé de,

l'autre Vailfeau, dans lequel étoit Joubert ,,il ne put doubler le Cap de

(71) Page j 64. (yi) Ibiii. & p, fuiv. (7)) Page )(É. (74) ^W'/-

Bonne-Efperancc.
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Bonne-Efperancc. Les tempêtes, qui continuèrent d'arrcter fa navigation,
I obligèrent de retourner d Madagal'tar. Il y fut re^û avec les honncu?s dont
II avoK toujours joui; 6c perfonne nofa lui contelter fcs droits. Cette pro-
longanon d autorité dura jufqu'au mois de Novembre, qu'on vit arriver au
Fort Dauphin une Flotte royale de dix VailTeaux , commandée par M de la
Haie, avec la qualité d'Amiral Se de Gouverneur de Madagafcar.

lous ces batimens croient fort bien armés en guerre, depuis cinquante-
lix lulqua trente-quatre pièces de canon (75). Une Flotte fi nombreufc avoir
rencontre, vers la hauteur du Cap de Bonne-Efpérancc , un autre VailTcau
François, dans lequel etoit M. Paiu , Evcque d'Hcliopolis, & d'autres Mif-
lonnaires qui alloient à Siam & à la Cochinchinc. frefque tous les mate-
lots de ce Vailfeau, nommé le Phénix , étoïtm morts ou hors d'état de fer-
vir i & fa perte ctoit infaillible , fi /a Clidc , Capitaine de la HÛtc , ne lui eue
donne trente hommes pour le conduire jufqu'à Madagafcar , où il arriva heu-
Jeulement {-;6). ° '.

Le Navarre, ptincipal VaiOèau de la Flotte, portoit le Pavillon d'Amiral
des mers du Midi^ & /aMarie , dans laquelle Mondeverguc s'étoit embarqué ,Je portoit auin. Mais l'autorité de l'ancien Gouverneur expirant à l'arrivée du
nouveau

,
ia Manc reçut ordre de mettre pavillon bas. Enfuite on éleva un

trône fous la porte du Fort , où de la Haie , fit lire les patentes du Roi , qui
lui donnoit un pouvoir abfolu pour le gouvernement & l'exercice de la iuf-
tice, fans en excepter les Eccléfiaftiques. Il reçut le ferment d'obéiffance, qui
Jut luivi de la publication d'une amniftie générale de la parr du Roi , dans
laquelle croient compris les originaires mêmes dupays,& d'un ordre fous peine
de mort a toiisles François, qui étoient au fervice des Errangers , d'entrer au
lien ou a celm de la Compagnie Françoife. Le nouveau Gouverneur étant def-
cendu du trône déclara que le Roi nommoit Chamargou Lieutenant général

,

& !a Cafe Ma;or de l Ifiei après quoi il en prit poficfllon pour Sa Majefté.
a qui la Compagnie l avoir enfin rendue. L'Auteur obferve ici que la Com-
pagnie avoit ete trompée

. & qu'elle n'auroit pas confenti volontiers à ce dé-
ùftement, fi elle eut mieux connu l'infidélité de ceux qui ne lui avoient fait
prendre une mauvaife. idée de fon établilTement , que parce qu'ils manquoient
de génie & de refolution pour en faire valoir les avantages (77).

Delà Haie, dont l'autoriré étoirfans bornes, & par conféquent bien dif>
terente de celle de Mondevergue

, quj ne pouvoir rien exécuter fans l'appro-
batiori des Diredeurs & du Confeil , réfolut d'abord de nettoyer les envi-
rons du Fort Dauphin de tout ce qui étoit capable de lui donner de l'in-
quiétude. DianRamoufaie paroilfant balancer à lui rendre l'hommage, ildonna ordre à Chamargou & la Café de l'y forcer par les armes. Ce G>and .
le plus proche voifin des François & jufqu'alors leur allié , avoir marié depuis
peu une de fçs filles a E.amilange leur ennemi. Comme il pouvoir leur nuire&quil lembloit s y être engagé par cette alliance, la prudence obli^eoit de
prévenir le mal qu il pouvoir caufer. On le fomma de renvoyer au Fort toutes
les armes a feu qu il avoir eues des François , & celles qu'il avoir négociéesdun petir VailTeau HoUnndois qui avoir abordé fur fes tenes. Il répondit
avec audace qu il ne rendioit les armes qu'avec la vie. Ce refus lui attira la

MONHtVtK.-
G'JE.
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ArtiTdc il'une

Flotte Ht d'un
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(7J) Pages }78&fuiv.
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h

(.76) P^c }8o. (77) Page 58r.
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guerre , jufques dans le lieu de fa réfidence. Il s'y dcfcndit courageufement,
éc fe voyant contraint de céder , il fit nne belle retraite. On jugea que le

nouveau Gouverneur n'avoir pas été bien fervi dans cette occafion. Chamar-
gou , qui n'obéilfoir pas volontiers dans des lieux où il avoir commandé > fut

bien-aife de lui donner ce dceout-, d'autant plus qu'il ne trouvoir pas , dans
fon gouvernement , la même douceur» Se la même politeire que dans celui de
Mondevergue (78).

Ce Ptédécelleur , que fes vertus avoicnt fait regreter , demeura dans l'Iflc

afTez long-tems pour jouir de la douceur d'une comparaifon dont il rcmpor-

toit rout l'avantage. Il ne fe rembarqua qu'au mois de Février 1671, fans

autre chagrin que celui de ne pas ctre accompagné de la Café (
* ), que fon

nouvel emploi attachoit pour toute fa vie à Madagafcar. Mais il ne prevoyoit

pas le fort qui l'attendou en France. Pendant fa route , il ne s'apperçut pas

qu'il étoit obfervé par quatre Gardes , qui avoient ordre de ne pas lui per-

mettre de quitter le Vai(Teau. En arrivant au Port Louis , il trouva un Comniif-

faire nommé pour lui demander compte de fon adminiltration. Après quelques

difcuflions , dont le détail eft ignoré , on lui lailla le choix du Château de Sau«

mur ou de celui d'Angers , dont on lui déclara que le Roi lui faifoit une

>rifon. Il mourut au Château de Saumur, fans avoir pCi obtenir la liberté de

e préfenrer au Roi , qui lui connoilfoit autant de fagelTe que de valeur , Se

qui l'auroit écouté plus tavorablement qu'une troupe de Marchands & de Fi-

nanciers déchaînés contre lui (7«>).

Son départ avoir femblé porter le dernier coup à l'établinèmcnt de Mada-
gafcar. La Haie reconnoiflànt bientôt que fon habileté & fon pouvoir étoienc

bridés par des relTôrts fecrets, qui ne lui permettroient jamais d'y être le

maître abfolu, prit le parti d'y lailTer l'empire â ceux qui en avoient joui les

premiers , & de paiTèr avec fa Flotte à Mafcaregne , qui commençoit à fe

nommer Vljle de Bourbon (**). Mais il s'y fit accompagner de tous les Officiers

qu'il avoit amenés de France. Ainfi Vljîe Dauphinc , pour laquelle on avoit

formé en France de fi glorieux projets , fut prefqu'entièrement abandonnée

par le Roi , comme elle l'avoir été par la Compagnie (80). Il n'y refta que.

ceux qui avoient commandé pour M. le Maréchal de la Meilleraie , avec

les anciens François , & quelques Milfionnaires que leur zèle y retint. De la

Haie étant arrivé devant l'ifle de Bourbon le premier de Mai 1(^71, fit re-

connoître fon autorité dans l'habitation de Saint Denis, qui avoit été formée

au mois d'Août 1665 (f). Se publia, comme à Madag.ifcar, ramniftie& les

Ordonnances du Roi. Celle qui regardoit la chalTe fut exécutée fi rigoureu-

femenr, que trois François ayant été pris dans cet exercice, on les fit tirer au

biller. Un Gentilhomme, fur qui le fort tomba , fut attaché au tronc d'un ar-

bre, pour y être palTé par les armes. Cependant les fufiliers avoient ordre de

tirer en l'air, pour lui donner feulement toute la peut. Mais elle fit tantd'im-

preffion fur lui, qu'il en mourut bien-tôt (Si).

(78) Page j8i. (80) Page îlj.

( * ) Voyez fa mort , à la fin de la Def- ( t ) Voyez ci-Heffus la Relation de Rei»-

crîption. neforc.

(79) Pages )78& M9- (81) Le Journal du Voyage de M. de la

(**J Elle le portoit déjà du tems de Fia- Haie dit «juc c'étoit pour avoir volé des finit»

cour. daus les jatdius du Roi»
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La Compagnie des Indes Orientales avoit renoncé li abfoliiment à i me
de Madagafcar , que dans la crainte de donner quelque jaloufie au nouveau
Çouvememcnt , elle avoit défendu à fes VailTeaux d'y aborder même pour
taire de l'eau. Son EtabliUcment favori étoit alors à Surate , où , dejiuis la
mort de Paye , elle avoit envoyé deux Diredeurs généraux , nommés Blot Se
Guejlon. Caron , qui l'étoit encore , fut rappelle en France , fous prétexte qu'on
y avoit befoin de ks lumières pour la continuation d'une fi grande entre-
prife

, mais en effet pour rendre compte de fa conduite , fur les plaintes que
Joubcrt avoit portées contre lui. Mais fon Vaiffeau en ayant rencontré un au-
tre , dont le Capitaine lui infpira Ats craintes , il voulut entrer dans la
rivière de Lifbonne , pour fe mettre à couvert du relfentiment de fes Maî-
tres. Lorfqu'il fe croyoit prêt à defcendre au rivage , après avoir été vifitc

de la part de M. de Saint Romain , alors AmbalFatleur de France à la Cour
de Portugal , fon bâtiment fut pouffe contre un rocher qui le brifa. Il y périt

,

avec toutes les richelfes qu'il apportoit des Indes (8 1).

La Haie, qui avoit apporte de France des préfens pour le Grand Mot^ol

,

fit le voyage de Surate avec fa Flotte , dans le deffcin de fe rendre à Dcli pour
les préfenter lui même. Il fut extrêmement mortifié d'y trouver, entre les mains
d^un l)ire(aeur de la Compagnie, l'ordre de les remettreau Comptoir François.
Ces préfens confiftoient en un carollè magnifique, une chaife à porteurs, de tiès-

bellestapiffèries, quelques pièces de canon, & diverfes étoffes très-riches. Mais
un obftacle qu'on nous lailfe ignorer ayant empêché le Diredeur d'exécuter
fa commilfion , ils demeurèrent dans la loge de Surate , où ils étoient encore
lorfque cette Relation fut publiée (83). La Haie continua fon voyage dans
plufieurs parties des Indes. Nous en avons le Journal , qui fuivra immédia-
tement cet article. Mais on n'y trouve rien qui ait rapport à la fituation où il

avoit lailfé le Fort Dauphin ; & c'eft; par d'autres voies ,qùe l'Editeur du voyage
de Mondevergue s'ell: procuré de triffes éclairciiremens fur le fort des Fran-
çois du Fort Dauphin («4).

» L'Amiral de la Haie , dit-il , paffànt par Madagafcar à fon retour de
w Saint Thomé , envoya une chaloupe au Fort Dauphin

, pour s'informer
» de ce qui s'y étoit paile depuis fon départ. On n'y trouva que des Nègres,
»' qui parurent furpris que des François leur demandaffènt où étoient les

» François. Ils répondirent j vous ne fçavez donc pas que ks Hollandois font
» defcendus ici , qu'ils en ont tué une partie , ôc qu'ils ont fait paffèr le refte
» fur leurs Vailfeaux. Ces Nègres traitèrent fort bien les gens de la chaloupe
»» & leur firent préfent de divers rafraîchiflèmens pour M. de la Haie. Mais
»» depuis , un Capitaine François allant à Surate & palfant à la vue du Fort
»» Dauphin, le fit reconnoître par une chaloupe, dont la plupart des matelots
" furent tués à coups de zagaies par les Nègres. Le récit de M. de la Haie a
.» donné lieu à l'opinion qui s'efl: répandue, que pendant la guerre de la

» France avec la Hollande , les Hollandois avoient détruit l'EtablilTement
M des François dans cette Ifie. Mais les gens de cet Amiral avoient été trom-
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(81) Pfl^csjgf&fuiv.

(83) Page 586.
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MoNntvER- " pés par les Nègres , & l'on fçait aujourd'hui comment l'Ifle de Madagafcar

ouE. »» tut entièrement abandonnée (85).
i<j7i. » Un Capitaine , nommé le B. . , commandant un houcre , dans lequel il

^uff'-nt ïuu à " pa^o", a riac de Bourbon, de jeunes filles tirées des Hôpitaux de l'aris

,

u vaité. »» voulut aborder auparavant à Madagafcar , dans refpéranie d'y vendre à
» plus haut prix des eaux-dc-vie dont il étoit charge , ^: de rendre fon Com-
» merce plus prompt & plus avantageux. Il s'avifa de publier qu'on n'y ver-
M roit plus de Vailleaux du Roi , non plus que de la Compagnie. Son eau-de-
" vie tut vendue tort cher. Cependant les Miifionnaires le difpofoient fecre-
» tement à s'embarquer dans le houcre , où le Capitaine leur avoit promis
" de les recevoir. Mais ce bâtiment fut fi furieufement agité dans la rade

,

» que s'étant brifé fur la côte, tous ceux qui fe fauverent du naufrage fe
'» virent dans la nécenîté de demeurer au Fort. Les filles avoient été mifes à
" terre j de forte qu'il n'en périt aucune.

» On vit arriver, peu de tems après, un grand Vaiflfèau qui alloit à Su-
»» rate, & qui reçut à bord non-feulement les Miifionnaires, mais tous ceux
»» qui voulurent quitter l'Ifle. Le Gouverneur même , nommé de la Breteiche

Cuii^'s! de ai!
" ^ gen'lre du fameux de la Café, qui étoit mort (86), y mit fa femme,

" » fes belles-fœurs & le refte de fa famille. Chamargou , qui avoit maintenu
» fi long-tems fon autorité dans l'Ifle , avoit p.iyé aufli lé dernier tribut à la

» nature. Il avoit laifle deux enfans naturels , que les Miifionnaires conduifi-
•» rent en France.

>» Lorfque ce Vaiflfeau fe difpofoit à lever l'ancre, il le faifoit dans l'Ifle-

'» un Traité pernicieux pour le refte de l'Etabliflement. La guerre étant al-

" lumée depuis quelque-tems entre Dian Manangue, fourenu de plufieurs
»» Grands , Se d'autres Nègres dont la Bretcfche avoit embrafle le parti , les

» alliés des François , qui les voyoient partir fucceflivement de l'Ifle, fe dé-
« terminèrent à faire fecretement leur accord avec Dian Manangue , dans la

»' crainte d'être accablés fans reflburce lorfqu'ils auroient perdu leurs pro-
" teéteurs. La même raifon rendit les domeftiques Nègres des habitations
>> Françoifes , faciles à fuborner. Ces perfides, qu'on nommoit ordinaire-
»» ment Marmiues , égorgèrent tous les François qu'ils purent furprendre.
» Heureufement pour les autres , le Navire étoit encore dans la rade. Ayant
M été averti par un fignal , il envoya fa chaloupe au pied du Fort Dauphin

,

*> pour recevoir les raiférables relies de ce fameux Etabliflèment.

(8f) Voyez ci-deflous la defcriptlon, vers miérs Commandant de l'Ifle Je Bourbon ont
la fin. On verra dans la fuite comment les été les Sieurs R*«««</, La Hure , Dorgcnt

M

Ixançois y font retournés. Florimond.

(S 6) L'Auteur ajoute
,
que les quatre pre-

Dl.ir^uu.
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DESCRIPTION
DE l'Isle de Madagascar,

S'I
L y a quelque fond à faire fur fa fidélité d'un Ecrivain , c'c(! parricu- jnc^m^n, r^r

lieiemenc dans les circonftances où cette dcfcripcion fut compofce. Ren- divers Eamiijjv

nefort , qui l'envoya, de Madagafcar même , à la Compagnie des Indes, avoit
non -feulement à foutenir l'opinion qui l'avoit fait nommer Secrétaire du
Confeil, mais encore à redouter la critique des anciens François de rifle,

qui auroient pris plaifir à démentir fon témoignage. On peut donc fuppoler
hardiment qu'elle n'a pas befoin d'autre recommandation. Celle de Vincent
It Blanc a toujours paffé pour fabuleufe , & n'eft fondée d ailleurs que fur le

rapport d'autrui. François Gauche, qui a publié en 165 1 une Hiftoire de Ma-
dagafcar , n'en avoir connu qu'un canton par fes propres yeux, & tenoit tout
le refte de divers matelots, auiîî peu capables de faire de juftes obfervations
que de les écrire. Flacour , Diredeur générai de la Compagnie de l'Orient,
& Commandant pour le Roi dans l'Ifle de Madagafcar , auroit été plus capa-
ble de fatisfaire la curiofité du public dans 1 ouvr.-ige qu'il publia fous le
même titre, s'il n'eut été fonpçonné d'avoir embelli fon fujet , pour accré-
diter le nouvel Etablilfement. Cependant comme il y auroit de l'injuftice à
Î)ou(rer ce foupçon plus loin , fjn témoignage doit avoir quelque poids dans
es parties du moins qui regardent i'Hiftoire"^ Naturelle , à lac^uelle il parole
s'être attaché avec quelque foin.

L'Ifle connue fous les différens noms, de Madagafcar , qu'elle porte dans
les Relations de Marco Polo ; de Saint Laurent , que les Portugais lui donnè-
rent après l'avoir découverte le jour de cette Fête, en 1491 -/de MaJecaJie

,

que lui donnent fes habitans naturels , & d'JJlff Dauphine que les François lui
ont donné en i<î(>4(*), eft fituée le long des côtes orientales d'Afrique. Elle
s'étend depuis onze jufqu'à vingt-cinq degrés cinquante minutes de latitude-

méridionale , qui font trois cens trenre-fix lieues Françoifes de longueur. Sx
plus grande largeur eft de cent vingt lieues, & fa circonférence d'environ;

huit cens (87}. C'eft la plus grande Ifle de toutes les mers connues. Elle a
été vifitée de toutes les Nations de l'Europe , qui pouflent leur navigation au-
delà de l'Equateur, particulièrement des Portugais, des Anglois & des Hol-
fandoisj mais il paroît que les difficultés qu'ils ont trouvées a s'en rendre
maîtres , ou à s'y établir , leur en ont fait abandonner le dcflèin (88).

Sa pointe, au Sud, s'élargit vers le Cap de Bonne- Efpérance -, & celle du Nord, W'-'e gendraio-

beaucoup plus étroitç, fe courbe vers la mer des Indes. Cette terre eft extrê- ''"P^'^*'

mement relevée par des montagnes fort droites & fort hautes. Mais on y
Voit de très-agréables plaines , & de grands bois toujours verds , dont les ar-
bres font fi durs que la coignée s'émouffè au premier coup. Il faut vingt an-
nées à leurs rcjettons , pour atteindre à la groUeut du bras. On rrouve dans les

(• * ) Elle eft nommée Memuthias par Pto- par les Arabes.

lomée ; Cirné , fuirant quelques-uns, par (87) Pages 44 & 1184

riinc} Sarmàp par le Géographe Nubicjv & (88) Page 4j.
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bois quantité de foires, où rimas des ;ci

' -X des braii' liage? fe corrom-
pant avec l'eaii de pluie, enge^'iilfc \(in\^ poUi. iture qui mtcdk* l'air, & qui
rend les habitations voifincs allt« ,i,-ial faines avu Ftraiigçrs. Cependant L ci-

troniers, les orangers Se les j»rcna<iiers n'en croiHc u pas moins en abonJani r

Ils le mêlent avec d'autres aa>lvs , dont les Heurs rcllemblent au Jafmin d Ll -

paj;ne ; Se ce mélange fot;»ie namrclici'Knt des berceaux nui furpallènt la rc-

j^ularitc de l'art. Ces beau» uciu* font plus fréqucns à ij .''Iques milles des
bords de la mer; & le fable dili(j> ')fie le vent y fouftle, elt propre à . > en-
tierenir dans leur beauté i^^).

L'Hle eft arrofce dans toutes fcs parties p.r de grandes rivières, & par un
grand nombre de fontaines , dont les eaux lont meilleures que celles de France.

V'Miihrc Jci ha» On y voit des Villes, des Bourgs & des Villages. Cependant le nombre de
l«.ui».

l'^j habitans n'eft pas proportionne à fon étendue (
* ). On n'en compte pas plus

de fei^e cens mille, tous Noirs, à l'exception de ceux d'une petite Province

au-dellus des Matatanes, & de la plupart des Grands, qui étant defcendus des

Arabes confervent encore quelque cnofe de leur teint ; mais il noircit infcn-

fiblement &c chaque génération y apporte quelque différence (yo).

Les Madagafcarois , ou les Maïkcajfes , font grands , agiles , &c d'une con-

tenance fiere. Ils ft^avent prendre un air riant , fous lequel ils cachent le fond
d'un grand delfcin ou d'une forte paflion , avec autant d'art que les plus

grands fourbes de l'Europe. Ils font capables d'arts Se de fciences. Il y a pea
de "étiers en Europe , dont ils n'ayent du moins des idées grollîeres, & qu'ils

n'exercent avec utilité. Ils écrivent en caradleres arabefques, de la droite à la

gauche. Us s'aj -juenr l'aftrologic , Se leurs prédidtions fe font par des points

nombres , qui iciremoi u beaucoup à la Nomancie Se à la roue de Pytha-
riîurcJcj fcm- gore. Les aimes y fo'u bien faites. Se d'une complexion fort amoureufe.

L'Auteur leur attribue de la bonne mine Se de la beauté , des yeux brillans,

des dents admirables , une peau fort douce , mais fort noire : & qui vou-

dra, dit-il, confidérer fans prévention que ce noir eft inaltérable Se n'a pas

les inégalités des teints blancs , y trouvera une beauté plus conftante ; elles

font d'ailleurs fort propres. Elles fe fervent de la pâte dont on a parlé à l'oc-

cafion de Dian Nong, Se leur parure eft celle qu'on a repréfentée dans le mcme
article (91).

Elles ont quelquefois des amans , qu'elles aiment .ivec autant de fidélité

que de tendrefte. Le Commandant François de l'Ille de Sainte Marie en avoic

epoufé une, qu'il furprit avec un l'égre. Il employa la double autorité de

'"juverneur Se de mari pour faire attacher le Nègre à un arbre, où il le fit

;rcer de quatre coups ae zagaie. On le crut mort. La Dame eut le foin d'en-

voyer reconnoître s'il l'éroit eft'edivement ; Se lui ayant trouve quelque refte

de force, elle lui fauva la vie, en faifant mettre dans fes plaies des blancs

de poule écorchée vive (9z). Les Infulaires ont beaucoup de complaifance

pour les femmes. Jamais ils ne marquent de colère ni de trifteffe en leur pré-

IIUS

Elles font ca-

pables Ae teii-

itixilc & lie CiA&

liti.-.

(89)" Pnge 118.

( * ) Flacour nomme pluficurs Provinces &
divcrfes rivières (/>. 4 ri» fu'v. ) ; mais avec

peu dex.iiftitude Hans les j^randeurs & lesdivi-

ùuiis. C'çft néanmoins ce qu'on a de plus de-

tai'M fur la Géographie de l'Ifle.

o) "âge 117.
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fcncc. Ils y trouvent au contraire une fourcc de joie, qui les d ""Kife toujours
à. jouer, à chanter &C i danfcr. Enfin, là cninmc dans tous les pays du mon-
de, les femmes font le charme de l'ennui

, le foulagement d(. , plus grandes
fatigues, la plus agréable moitié de la fociété. Se la confolanon de ceux qui
font maltraités par l'injuftice ou par la cruauté des hommes qui fc trai..nt
mutuelle ncnt comme des tygres.

Une raifonqui s'oppofe beaucoup à la multiplication des habitans ,cft l'ii-

fagc établi dans l'iHe , de diftinguer des jours heureux & malheureux pour
la nailfance des cnfans , S>c d'abandonner impitoyablement ceux qui n'artivent
pas au monde dans un jour heureux. Les autres , au conttairc , font reçus
comme les favoris du Ciel. Ils font lavés dans quelque eau courante ôc foi-
gneufemcnt nourris par leurs uicrcs , qui les portent fur leur dos dans une
toile. Celles qui ont les mammeilc. allez longues, les donnent par-de(Iiis l'é-

paule. Celles qui les ont plus courtes, portent leurs enfans devant elles. On
trouve à Madagafcir , comme au Cap-Verd , des mères & des nourrices qui
n'ont pas plus de dix ans. Elles font un mois fans fortir', après leurs couches ;& deux mois après elles portent, pour marque de leur délivrance, un petit
ballet de feuilles de latanier. A l'égard des mariages , on ne fait aucune in-
formation fur la conduite des filles. Elles ont la liberté de difpofcr de leurs
faveurs. Un Grand époufe ordinairement quatre femmes, qui font logées fc-

Earément , parce qu'il leur cft difficile de s'accorder fur un intérêt aufh fenfi-
le que l'affedtion de leur mari. Un Infulairc ,qui veut fe marier, demande une

fille à fes parens , ik leur donne , pour l'obtenir , des bœufs , des moutons

,

des manilles d'or & d'argent , ou d'autres richelTes proportionnées à fon rang.
La religion n'entre pour rien dans les cérémonies du mariage (y 3).
On voit, à Madagafcar, d:-s femmes qui fortent de l'ordte commun par

leur courage & par leurs vertus. Les Annales du pays célèbrent une Dian-Re-
na, qui fit la conquête de l'Ifle , & dont l'hiftoire eft écrite. Dian-Nong

,

maîtrcire ou femme de La Café, offre mille exemples de généroficé & de cou-
rage. Elle l'avoit fuivi plufieurs fois à la guerre. Il lui avoir dû plus d'une
fois la vie. Chamargou, qui cherchoit à le faire périr, avoir payé des Nègres
pour l'alfairmer. Ils le furprirent endormi & fans gatdes , dans fa propre mai-
fon , où ils auroient pénétré jufqu'à lui , fi Dian-Nong, la zagaie à la main,
ne fe fût mife en état de les arrêter & ne lui eût donné le tems de fe recon-
noître. Elle l'avoir fauve dans une autre occafion , où elle fut blelTée en com-
battant généreufement pour fa défenfe (94).

Les habirans de Madagafcar ont des loix , dont ils ne connoifTènt pas 1 o-
riginp, mais qui s'obfervent avec beaucoup d'uniformité dans toutes les par-
t.ie<; de l'Ifle. C 1 jerce les mains aux voleurs. On coupe la tête aux meur-
ny." , avec des fers de zagaie. C'eft le Rohandrian , ou le Grand de la Pro-
vince, cjui juge avec les Chefs de chaque Village. Il ne prend rien pour le
procès d'un criminel , & croit gagner alfez de purger le pays d'un (célérar.
Mais, dans les caufes civiles, on lui amené, pour fon droit , un nombre de
beftiaux proportionné à l'importance du procès.

Le vaffal ne peut jamais fe difpenfer de fuivre fon Chef à la guerre. Il fuit
lorfqu'il le voit fuir ou tomber d'un coup mortel. Il fe préfente aux coups avec
Oj)Pagci}i. (i>4) Pageijy.
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courage , loifqu'il efl: animé par l'exemple -, &c fi la more cft inévitable , il la

reçoit fans murmure. AuiVi la fuite d'une armée de Nègres commence-t-elle
toujours par leurs Chefs 5 & de-là vient que les mêmes combattans qui tour-

noient le dos au premier effort des François, devenoient au contraire braves

&réfolus fous leur conduite. Si le Grand eft vainqueur, la cruauté dï le pre-

mier effet de fa vidoire. Il extermine ordinairement la race de fon ennemi. S'il

cù. vaincu Se que fon ennemi lui laiffe la vie , il meurt quelquefois de honte Se

de chagrin (95).
Les Villes font ordinairement d'environ mille cafés. Elles font entourées

d'un folTé large &c profond de fix pieds , & d'une forte paliffade fur la crête

intérieure. Le Donac , ou la maifon du Seigneur , s'élève au-dcffiis des au-

tres , quoiqu'elle ne foit bâtie que de planches & couverte de feuilles , com-
me celles de fes plus vils Sujets. Après le coucher du foleil , tous les habitans

qui ne font pas arrêtés par l'âge ou la maladie s'affemblent autour du Donac

,

pour danfer & poulfer des cris de joie. Ils battent la terre de la plante des

pieds, avec un air d'emportement qui effraie les Etrangers. Ils chantent ou ra-

content , en heutlant , les exploits de leurs ancêtres. Ils exaltent la valeur de leur

Prince. Ils lui pcédifent toutes fortes de profperités. Les femmes danfent en
rond , au fon d'un Inftrument compofé d'une grofle canne , avec des filets qui

fervent de corde. Elles en jouent prefque toutes , en fe l'appuyant fur la mam-
melle gauche, qu'elles fontentrer dans une demie-calebalfc attachée au bout

de la canne. Elles touchent les cordes de la main droite , & le fon eft accompa-
gné de leur chant ^96).

Les cafés, ou les hutes communes , refïèmblent à celles du Cap-Verd ; c'cfl-

à-dire , qu'elles font fi baffes qu'on ne peut s'y tenir debout. Les Bourgs n'ont

pour défenfe qu'une paliffade de pieux. Les Villages font fans pieux & fans

roffés. Quelquefois même ils changent de fituation. Quatre Nègres élèvent

facilement une café & la tranfportent fur leurs épaules. Mais les ufages y
font les mêmes que dans les Villes. Lorfqu'un Seigneur en vifite un autre ,

celui qui reçoit cet honneur prête à fon hôte celle de fes femmes pour laquelle

il lui remarque du goût, & ce feroit lui faire un infigne affront que de ne pas

s'en fervir. Les richeffes de l'Ifle confiftent en troupeaux, dont le foin re-

garde les hommes , comme celui de cultiver le riz & les racines efl aban-

donné aux femmes. Elles fe fervent d'un bâton pour faire un trou en terre , \

côté du gros orteil de leur pied droit. Elles y laiffent tomber les grains de riz»

ou , s'ils s'en écartent en tombant , elles les y pouffent avec le même orteil.

Les racines fe plantent de même. C'eft une occupation commune aux deux

fexes , de faire des pagnes ou des tapis de coton , qu'ils teignent de diverfes

couleurs. Ils n'ont pas de métiers dreffés ; mais étendant leurs filets à terre , ils

y paffent d'autres filets , avec d'' petits bâtons qu'ils lèvent & qu'ils baiffent.

L'or , l'argent & les pierres précieufes n'ont d'ulage , pr'tmi eux , que pour l'or-

nement des femmes (97).

Leur nourriture ordinaire fe réduit au lait de vaches , au riz & aux racines.

S'ils mangent quelques pièces de bœuf rôy , ce n'eft qu'aux jours de fête ou

de grande cérémonie. Ils les rôtiffent avec la peau , après l'avoir nettoyée,

comme on nettoie celle de porc. Leur liqueur chérie eft une efpece d'hydra-

(?;) PageiîS, C^tf) Page u;. (^7) p^ge uU.
^ ' mei t
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mel , compofé de trois quarts d'eau & d'un quart de miel qu'ils font bouillir Description
Se écumcr , & qu'ils conlervent dans de grands vaiflcaux de terre noire. Elle de Maoa>

y acquiert un goût fort agréable, mais nuifible à l'eftomac des François. Ils

font aufli un vin de cannes de fucre & de bananes. Le premier cft plus fort

que leur liqueur de miel-, & l'autre n'a que de l'agrément , fans aucune (98)
force.

L'habit le plus fomptueux d'un MadecalTe eft un pagne fur les épaules , &
un autre qui le couvre de la ceinture aux genoux ; avec des femelles de cuit

pour fandales, & une forte de panier fur la tête. Les gens du commun ne
portent , comme la plupart des Nègres d'Afrique , qu'un petit morceau de
toile par devant , & un autre derrière 5 ou une ceinture , dont les deux bouts pen-
dent & les couvrent fort mal.
On a vu, dans la Relation du premier voyage des HoUandois, comment LeutReUgio»4

ces Infulaires enterrent leurs Morts ; & dans celle de Rennefort , quel refped
ils ont pour les tombeaux. Mais ils ne joignent nulle pratique de religion à
ces devoirs funèbres. Ils n'ont d'ailleurs aucun Temple , ni d'autre Divinité

connue que celle qu'ils fe font chacun dans leur café , & qui eft une efpecc

«le grillon qu'ils nourriflènt au fond d'un grand paniei , dans lequel ils met-
tent auffi ce qu'ils ont de plus précieux. Ils donnent à cet alTemblage le nom
de leur Oly. Ils danfent autour , avec un emportement qui reffèmble à la fu-

reur ; & lorfqu'ils fe croient infpirés de cet Oly, ils exécutent courageufc-

ment ce qui fe préfente à leur imagination. Quoiqu'ils n'aient pas d'autres

t)rincipes que ceux de la Nature, ils font livrés à mille fuperftitions ; & dan»
eurs groflieres idées d'Aftrologie , ils ne voient & ne s'imaginent rien à quoi
ils n'attachent quelque liaifon avec l'avenir (99). Lorfqu'on les interroge

fur l'origine de leur exiftence & de celle du Monde, on ne tire d'eux que des
fables ridicules. Cependant l'ufage de la circoncifion , qu'on croit générale- CitéxnonUât

ment répandu dans l'Ifle , ne laifle aucun doute que des Juifs ou des Mahomé-
tans n'y aient porté quelques lumières de religion. Cette cérémonie fe fait de
trois en trois ans. On bâtit, dans chaque Ville , une halle élevée fur des piliers

de bois & ceinte de pieux en palilTade. Le Grand , après avoir égorgé un tau-

reau , dont il répand le fàng autour de cet efpace avec du vin de miel , ouvre
la paliflàde ôc plante à cette ouverture un bananier chargé de (es feuilles &
de les fruits , auquel il fufpend une ceinture teinte du même fang. Ce lieu

pafle alors pour facré. On n'en approche qu'avec refped , & ce fentiment
permet encore moins d'y entrer. Les pères desenfans , qui doivent être circon-

cis , jeûnent pendant les huit premiers jours de la Lune de Mars j & pour der-
nier afte de cette pénitence , ils les promènent dans les rues fur leurs épau-
les , enveloppés dans leurs pagnes. Les jeunes gens à marier fuivent la procef.
fion , armés de leurs zagaies , dont ils font des geftes menaçans comme s'ils

alloient au combat. Après avoir tourné trois fois autour du lieu facré, ils

s'arrêtent devant l'ouverture ; où , fe féparant en deux troupes , ils s'exercent

par de feintes attaques jufqu'à ce qu'ils tombent de laflitude fur des nattes

qu'on leur a préparées. Le lendemain , un Prêtre , dont l'office eft de chaffèr

les mauvais Efprits desenfans, court en furieux dans chaque cafc , menace

0"'
\.:

m

n^ û

(98) Uid. &p. 117.

Tome FJII.
(99) Page ijj.
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Descku'tion
TE MadA-
CASCAR.

FnTttien
KAutciir 3IVCC

Cjubiaife.

les Efprirs , les force de fortic & de fc réfugiée dans un poulet qui eft Hé i ta

porte du Grand , & qu'il écrafe. Enfuitc les pères & les mères fe préfentcnc

au Grand, avec autant de bœufs & de poulets noirs qu'il y a d'enfans , & le

prient de nommer le jour de la circonciHon. Ce jour arrive. Le Grand , aflîà

a l'entrée de la halle , fur une table couverte de pagnes , reçoit les offrandes des

mères. Il entre dans la halle. Il fe place au centre , & les pères lui préfentent

leurs enfans fur une pierre fort polie , qui fcrt de théâtre à l'opération. Chaque

{)ere égorge au(Iî-tôt fon poulet , dont il fait Jiftiller le fang fur la plaie de

'enfant. La mers trempe" du coton dans le fang du poulet & dans celui du

bœuf, qu'on égorge aulîî , ôc le lie fur la bleffure ( i ). Si l'on compare cette

cérémonie avec celle des Nègres d'Afrique, on y trouvera fi peu de différen-

ce , qu'elles doivent venir de la niême fource ( i ).

lie Rennefort , furpris de ne pas trouver des principes de religion plus déve-
"" loppés dans les habitans de Madagafcar , voulut Içavoir d'un de leurs Sça-

vans, fur quoi il fondoit l'adoration d'un aufllî vil animal que celui qu'ils,

nourrilfent dans leurs olys. VOmbiafe , tel eft le nom par lequel on les dif-

tingue , lui répondit fou gravement que dans le fujet ils ref[^e6koient le prin-

cipe , & qu'il falloir déterminer un fujet pour fixer l'efprit. Cette réponfe

caufa de l'admiration à Rennefort. Mais fe rapnellant les rêveries des Egyp-

tiens & de tant d'autres Peuples , il demanda à l'Ombiaffe fi le Soleil ne lui

fiaroiiroit pas plus adorable que fon Grillon. Il me le paroît autant , lui die

e Prêtre Nègre : Qc ramaffant un caillou ; dans cette pierre que tu vois , ajou-

ta-r-il , le Soleil eft tout entier. Pour expliquer cette do6trine , il continua

de lui dire , que plus l'objet paroiffoit humble , plus il repréfentoit le vérita-

ble Etre -, que la Nature s'ouvroit pour s'expliquer elle-même -, qu'an rayon

de la lumière qui anime ce véritable Etre, s'épanchant de tous côtés , pénetroit

tous les fujets -, qu'il y avoir à la vérité moins d'éclat dans les fujets les plus

l

Anîmaiix
Wlle.

plus d'étendue à fon expl

dr»iner à une figure la vertu du véritable Etre. Rennefort lui 'demanda, en

riant , s'il fçavoit quelque fecret qui pur l'empêcher de fe noyer lorfqu'il re-

tourneroit en France. L'Ombiaffe lui donna un morceau de fer rond & plat,

de la grandeur d'un quart-d'écu , fur lequel écoient fept fois trois pointes , &
quelques caraéleres Arabes , en l'affurant qu'auffi long-tems qu'il fe porteroit

lur lui, il n'avoit rien à craindre de l'eau pour fa perfonne. Rennefort avoue

qu'il portoit ce talifman lorfque fon Vaiffeau périt dans la. Manche ; mais il ne

veut pas qu'on le foupçonne de lui avoir attribué fon falut ( 3 ).

Il n'y a point de pays connu , où les bœufs &: les vaches foient en auffi grand

nombre qu'à Madagafcar. On en diftingue trois efpeces ; l'une , qui a les

cornes telles qu'on les vuit communément en France ; une autre qui les a pen-

dantes; & la troificme , qui n'en a point. Mais les trois efpeces ont une boffe

de graiffe entre les épaules & le col. Les moutons ont la queue large d'un

demi-pied, & traînante jufqu'à terre. On trouve par-tout des porcs fauvages

( I ) l'aj^es 1 }t & I H- f'^f"^ Tome de ce Recueil,

(t) Voyez la Relation de Moorc, au troi- (}) Pages i}4 «^ ij5'
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DES VOYAGES, t î v. II. '^oj

Se privés , & quantité de cabris , quoique l'Ifle foit infeftée par des animaux description
que les habitans nomment Farajis , de la nature du lou^; , mais encore plus de Mada-
voraccs. Oncft obligé d'entretenir, nuit& jour du feu dans les cafés, pour casca».

en éloigner de fi dangereux ennemis. Entre plufieurs efpeces de finges , il s'en

trouve une qui n'cfl pas moins redoutable, du moins dans les litax qui en
font peuples. Un thalfeur François, attaqué par une troupe de ces médians
animaux , n'eut l'obligation de fa vie qu'à fon chien

( 4 ). Les Infulaires

croient en général que les finges font une efpece d'hommes fainéans , qui ne

veulent pas prendre la peine de fe bâtir des cafés. Les crocodiles font com-
muns dans les rivières de l'ide , d'où ils fe répandent dans les étangs. On
trouve dans les forêts quantité de chats fauvages, qui ne font pas moins ti-

mides que nos lièvres. Les chiens & les porc-épis y fort en abondance. On y
rencontre une infinité de couleuvres, quelques-unes auflTi groflès que la cuif-

fe , mais (ans aucune qualité nuifible. Rennefort , .iprcs avoir confirmé pac

fon expérience que les caméléons prennent la couleur de l'objet fur lequel ils

font pofés , ajoute qu elle leus: entre par les yeux, comme un petit filet de vin

qui tombe dans un verre le rougit peu à peu ( 5 ).

Les rivières & les étangs de Madagafcar font remplis de poi(Ibn , & fes cô- R'vîercs & E-

les maritimes oHiteiu une abondance continuelle de raies , de folles , de do-
""*'*

rades , de rougets , de turbots & de bonites. Les huîtres y font de la grandeur

de la maitt , mais d'un goût douçâtre , qui les rend moins agréables que les

nôtres (6). .
_^

On y trouve des perdrix rouges & grifes , plus petites de moitié que celles
o»"»"*-

de France & moins fucculentts s des tourterelles , des ramiers , un nombre
infini de canards & de farcelles ; des perroquets gris , dont les jeunes font

d'un goût plus exquis que les ramiers & les tourterelles ; des faifans , des pou-

les pmtades & des poules communes ; des poulets-d'inde , dont la race y eft

venue de l'Europe; des oifeaux de la grandeur du cygne, que les François

nomment Flamans d'après les Portugais , qui les ont nommes Flamingos. Le

nombre des petits oifeaux y eft infini , & leur ramage véritablement délicieux.

Les mouches à miel & les vers à foie travaillent fur prefque tous les arbres ;

les mouches , dans une forte de ruches , qu'elles fe bâtiflent fur de fortes

branches , & quelquefois dans le creux des troncs ; les vers à foie , dans leurs

coques, dont tous les branchages font chargés (7).

Flacour , qui s'étoit appliqué particulièrement à l'Hiftoire naturelle de Autre» animau*-

l'Ifle , nomme quantité d'autres animaux , & s'attache plus foigneufement à côuV."
''"

leur defcription ( 8 ).

Le Tendrac eft une efpece de porc-épi , dont les Infulaires trouvent la chair LeTendrac.

excellente, quoique Flacour, qui la trouvoit fade, longue & moUaflè , n'en

ait jamais pu manger. Ces animaux dorment fix mois , pendant lefquels ils

s'enterrent dans des trous aflez profonds , où ils ne prennent aucune nourri-
' ture. Leur poil , qui eft auffi piquant que celui du hérilfon , tombe alors , &

renaît lorfqu'ils fe réveillent.

(4) Page 119.

( 5 ) Page 1 10.

( a ) Ibidem.

(7) Pages ito. m. Voyez la Relation

du premier voyage Jcs Hollandois.

( 8 ) Hiftoirc de l'Ifle de Madagafcar j pa-

ges 1 5 1 & fuivantes.
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Descrtptio
DE MaDA-
GA<;CAR.
Le F.)ira.

X.C iaca.

VondOr».

Falanouc.

TfitGU.

Trittetreirc.

Aiuamba.

M«ngatfaItoc<

Breh,

Famocaniraïa.

ktanJoutj,

Si orpion d'eau.

V»aco..
.

~ Le Foffa eft une forte de bleteau , qui mange les poules. Sa chair eft d'aaflt

bon gouc , lorfqu'il eft jeune , que celle du levraut.

Le Saca eil une cfpece de chat-fauvage. Il s'en trouve de très beaux , qu'on

prend afTez faciiemenc lorfqu'ils cherchent à s'accoupler avec les chats domcf-
tiques. La plupart de ceux-ci ont la queue recoquiUce.

Le Vondjira eft un petit animal femblable à la belette , rouge-brun , qui

aime beaucoup le miel , & qui jette une odeur de mufc.

Le Falanouc eft la vraie civette. Cet animal eft tort commun dans l'Ifle } &
dans plufieurs Provinces , les habitans en mangent la chair.

Le TJitJibi eft une efpece d'écureuil gris , qui fe cache dans des trous d'ar-

bres , & qu'il eft très-difficile d'appnvoifer.

Le Tntrttntrc eft un animal de la grandeur d'un veau de deux ans , qui a

la tête ronde & une face d'homme , les pieds de devant & de derrière fem-

blables à ceux du finge , le poil frifé , la queue courte &: les oreilles de l'hom-

me. IlrelFemble, ditFlacour, au Tanacht , décrit par Ambroife Paré. C'eft

un animal fort folitaire , que les Infulaires évitent avec autant de foin qu'il

les fuir.

VAntamba eft une forte de grand chien farouche, qui a la tcte ronde &
quelque rertcmblance avec le léopard. Il dévore les hommes & les veaux. Sa

retraite eft dans les montagnes les moins fréquentées j d'où il defcend pouK

exercer fcs ravages.

Le Mangarjahoc eft un grand animal , qui a le pied rond comme le che-

val , & de longues oreilles. Lorfqu'il defcend des montagnes il voit à peine

devant lui , parce que fes oreilles lui cachent les yeux. Son cri eft celui d'uii

âne. Flacour le prend pour un âne fauvage.

Le Breh eft une forte de grand cabri , fort fauvage , qui a une (êule corna

fur le front.

Le Famocanirara eft un petit animal , alfez femblable au lézard, qui vk
d'infedes & qui fe tient attaché à l'écorce des arbres , où l'on a peine à l'ap-

percevoir. Il tient le gofier ouvert , pour y recevoir des araignées & des mou-

ches, dont il fait fa nourriture. Au delfus du dos, de la queue, des jambes,

du col & à l'extrcmitc du mufeau , il a comme de petites pattes , ou des grif-

fes, qui lui fervent à s'attacher contre les arbres, mais qui n'empêchent point

qu'il ne faute très-rapidement fur la poitrine des Nègres, lorfqu'ils s'appro-

chent d'un arbre on il fe trouve. Us le craignent beaucoup , parce qu'il fe

colle fi fortement fur icur peau , qu'ils ne peuvent s'en défaire qu'avec le fe-

cours d'un rafoir.

Le Mandotits eft une efpece de couleuvre , entre plufieurs autres qui ref-

femblent à celles de France ; mais celle-ci eft de la grolleur de la cuillè humai-

ne. Elle vit de rats , & de petits oifeaux qu'elle mange dans les nids.

Les marais & les eaux croupies font infeftcs d'une efpece de fcorpion , que

les beftiaux avallent quelquefois en bavant & qui leur caufe la morr.

L'infedke qui fe nomme Vancoho eft une forte d'araignée , qui a le ventre

gros , rond & noir. La Nature n'a rien de plus dangereux. Un nomme qui en

eft piqué, tombe aufli-tôt fans connoilfance. Flacour a vu des Nègres demeu-

rer deux jours en pamoifon & froids comme la glace , pour une piqûre fort

légère en apparence. Les remèdes des Infulaires font des décodions d'herlies>

& beaucoup de foin à tenir le Malade près d'un grand feu.

6



DlSCRIPTloH
DE MaO/v-
OASCAH.
Anacalifc.

Aculal.m>

DES VOYAGES. L ! v. I I. go^
VAnacalife eft une bête rampante , qui s'engendre entre l ecorce des arbres

pourris , longue de cinq ou fix pouces, & remplie de jambes comme la che-
nille. Elle eft plate & menue. Elle a la peau très-dure. Son venin cft auflî fub-
til que celui du fcorpion ^ du vancoho.

Les rats , les fouris , les cloportes , les perce-oreilles » les punaifes & les autres
infeftes , qui font fort incommodes aux habitans de Madagafcar , leur cau-
fent moins de mal enfemble qu'une autre petite bête, qui fe nomme Acolalau ,

alTez femblable au barbou. Toutes les cales des Nègres en font remplies. Elle
ronge tout ce qui s'y trouve , meubles & habits. Sa multiplication eft fur-
prenante. Quoiqu'elle foit d'abord très-petite, elle devient grollè comme le

pouce. Il lui croît enfin des aîles , qui ne la rendent pas plus dangercufe , mais
qui en augmentent l'incommodité lotfqu'elle commencer voler.

Entre diverfes fortes de vers, il y en a qui ont la tête faite comme la mè-
che d'une tacriere , Se qui percent le bois le plus dur en le rongeant. Ils font
un trou à mettre le doigt , de la grollèur de leur corps. D'autres , qui rongent
lebordage des navires, ont la tête de la même forme, mais font couverts
d'écaillés. Ils ne percent la planche qu'obliquement, fans en fortir jamais; ce
que Flacour regarde comnii une grâce de Dieu; parce qu'autrement, dit-il, il

n'y auroit point de navire qu'ils ne filTent couler à fond.

L'Jnacandef tii une petite couleuvre , menue comme un tuyau de plume, AiwcanAf.

qui entre dans le fondement des hommes. Elle fc darde de fe glilfe fi promp-
tement, tandis qu'on fatisfait aux nccellités communes, que (i l'on perd un
moment pour la retirer , elle entre dans le fondement , perce les inteftins Se
caufe des douleurs qui font fuivies de la mort.

Le Herechereche eft une mouche luifante , dont tous les bois font remplis , Hcrecherecfte.

comme d'autant de bluettes de ftu , qui forment un fpedacle fingulicr pen-
dant la nuit. Quelquefois elles s'attachent en grand nombre aux màifons. Fla-
cour crut un jour la fienne en feu j mais ayant été dcfabufé, il ne trouva qu'un
fujet d'amufement & d'admiration dans ce qui avoit caufé fa frayeur. La va-
riété infinie des mouches, dans l'Ifle de Madagafcar, lui fit abandonner l'en-

treprife de les décrire. Entre plufieurs efpcces de fourmies , il y en a cnii .
''o"™'" 'm:

donnent un miel ttès-agréable. On en diftinfte deux fortes; l'une ailée
, qui

''°""'""''""''^''

fait fon miel dans le creux des arbres; l'autre fans aîles , qui le fait dans de
grolïès mottes de terre, nommées Fontontants , élevées en pointe, dures, &
percées d'une infinité de trous, qui fervent de palfages à une multitude in-
croyable de ces petits animaux.

Les vers à foie font de quatre fortes : i°. ceux qui produifenf une (éulc
cocque & qui reflemblent aux nôtres, avec cette différence que cette cocque
eft armée de petitci épines z". Ceux qui produifen: quantité de petites coc-
ques enfermées dans une grande , qui en coniient quelquefois plus de cinq
cens. 3**. Ceux qui font leur foie dans un arbre , nommé Anacau , qui redèm-
ble au cyprès & qui croît au bord de la mer. Les cocques font feules , fufpen-
dues à un petit filet , & couvertes , à l'cntour , de petit fétus des feuilles de
l'arbre. Cette foie eft la plus fine & la plus forte. 4". Enfin ceux qui font
leur foie fur un arbre, nommé le yontaquier , dans des petites cocques, qui
font aufll feules. Flacour afTure que dans l'Ifle de Sainte Marie , les habitanS'
mangent ces vers , loffqu'ils font en fèves , & qu'ils en jettent la foie,
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Description
DE Mada-
OASCAR.

Poules , Faifans

& rerrov^uets.

Le Foulîmene

nul'uik'audcfcu-

Trois fortes d'Ai*

grictes.

Vorouiloul.

Votouchotfi.

Raflangu:.

Taleva.

Le Mentavazs.

Le Votoupatrâi

Le Hotahota.

te Vourou-am
ha.

Etrange chauve^

tfotf HISTOIRE GENERALE
Ses obfervations cmbraflènt auffi les oifeaux & les poiflbns. Maïs dans le

nombre infini des efpéces , on ne s'arrêtera qu'à celles qui paroilTent particu<r

lieres à l'Ifle (9).

En général les volailles font plus petites à Madagafcar qu'en France. Les
œufs de poule n'y font pas plus gros qu'un œuf de pigeon. Quoiqu'il y ait

quantité de gros faifans, tels que les nôtres, on en diftingue une petite ef-

pece , qui a les plumes violettes, le bec rouge , & dont la cliair eft excellente.

Les gros perroquets font noirs. Il s'en trouve de rouge-bruns, mais fort pe-
tits -, & de verds, qui ne font pas plus gros qu'un palfereau.

Le Fottlimene , ou l'oifeau de feu , a véritablement les plumes de la rou-

geur de l'écarlate. Sa beauté fait regretter la difficulté de l'clever. Il meurt ea
hiver -, & fi l'on en met plulleurs enfemble , ils s'entrebattent continuel-

lement.

Madagafcar a trois fortes d'Aigrettes } de blanches, de noires & degrifes.

Elles vivent le long des eaux ôc fur le bord de la mer. Leurs plumes font

d'une beauté extraordinaire.

Le yoroudoul ( 10 ) eft une efpecc d'orfraye , qui fent de loin un homme
moribond ou atténué par la maladie , & qui vient faire des cris , aux envi-

rons ou au-de^Tus de la café.

Le VoTouchotJi eft un oifeau blanc , qui fuit toujours les bœufs & qui
vit de mouches. Les François l'ont nommé Aigrette de bœufs , parce qu'il a
quelque relTemblance avec l'Aigrette; mais fes plumes n'ont pas la mcitte

beauté.

Les oies fauvages , qui fe nomment Rajfanguts , ont une crête rouge

fur la tête.

Le Taleva eft un oifeau de rivière , de la grofTcur d'une poule, qui a les

plumes violettes , le front , le bec & les pieds rouges. Flacour en parle avec

admiration. Les oifeaux aquatiques font rarement gros dans l'Ifle de Mada-
gafcar. D'un grand nombre , que l'Auteur nomme , la plupart ne le font pas

plus qu'un pigeon. Il diftingue plufîeurs fortes de cercelles. Le Mentavaia
eft un oifeau d'excellent goût, qui vit fur le fable de la mer, & qui a le

bec long &c crochu. Sa couleur eft grife ; Se fa groflèur , à peu près celle d'une

perdrix.

Le Foroupatra eft une efpece d'autruche , qui fe retire dans les lieux défertSi

& qui fait fes œufs d'une fînguliere groflèur.

Le Hotahota eft un petit oifeau , qui fans reiTembler à la caille, habite

comme elle les champs cultivés & ne s'élève gueres au-delTus de la fuperfi-

cie. Les cailles du pays font plus petites qu'en France , & volent fi peu qu'on

les prend à la courfe.

Le Fourou-amba eft un oifeau nodurne , qui a le cri d'un petit chien , &
qui imite auflîles plaintes d'un petit enfant nouveau' né.

Le Fany eft une chauve-fouris , de la groflèur d'un chapon , qui fe pend

aux arbres fecs, par deux crochets que la nature a mis au bout de fes ailes,

dans lefquelles elle fe trouve enfermée comme dans une bourfe. L'Auteur

( 9 ) Flacour , ihid. p. 1^5.

(lo) Voreu fignlfie OtfeAu en {;dndral , dans la langue MadecafTo.
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aflure qu'elle ne fait pas d'œufs. Elle enfante , dit-il , fcs petits entre fes ai-

les , & les allaite comme une chienne. Elle a le corps velu , & le mufeau

pointu comme un renard. On ne connoît point d'oifeau fi gras , quoiqu'elle

le nourrilTe uniquement de fruits.

Entre les poillons qui ne font pas connus hors de Madagafcar , Flacour n'en

remarque point de plus extraordinaire , que le fangliet de mer. Il en vit un

,

de la grollèur d'un bœuf, & fans écailles , mais velu comme un fanglier

,

qui avoir un trou fut la tête & une nageoire fur le dos , les pieds de croco-

dile , deux yeux fort petits , environ cinquante dents de chaque côté de la

gueule , aulîl groflès que les doigts humains ; la queue velue , & de la longueur

d'une brade , qui diminuoit en pointe. Ce monftre étoit mort , proche du

Fort Dauphin , où la mer l'avoit jette , & commençoit à fentir li mauvais

qu'on n'ofa l'écorcher.

Le Fiantfado cft un autre poiflbn des mêmes côtes , qui n'eft couvert que

d'os au lieu de peau; mais l'Auteur n'en donne pas d'autre defcription. Les co-

quillages y font d'une beauté admirable , & d'une variété de forn^es qui ne

l'eft pas moins. Dans les roches de la mer , la nature paroît avoir imité les

arbres , les buiflbns & d'autres excrefcences qui ne fe voient ordinairement

que fur ta terre. On y trouve jufqu'àdes grappes de rai lin & des potirons.

Ces rochers font une efpece de corail blanc.

Entre les fruits & les plantes , Rennefort vante une noix particulière à l'ifle,

qui a l'odeur de toutes les épiceries. Sa grolTeur eft celle de la noix muf-

cade } mais elle eft plus brune & plus ronde. La nature produit du poivre

,

aux environs mêmes du Fort Dauphin , mais en petite quantité , parce qu'il y
manque de culture. Le bled & le raifin n'y arrivent point à leur maturité ,

fujet continuel de plainte pour les établiflèmens Européens , quoique cette

privation foit compenfée par l'abondance du riz blanc , qui croît dans les lieux

bas lorfqu'il eft foigneufement cultivé, & par celle du riz rouge, qui n'eft

pas moins abondant fur les montagnes (i i). Le tabac y eft très-commun, mais

d'une violence extraordinaire. On fe difpenfe de nommer quantité d'arbres,

de fruits, de plantes & de racines qui font les mêmes qu'en Afrique & dans

les Indes. Mais Flacour en décrit plufieurs qui font propres à Madagafcar.

Outre les ignames , dont l'ifle a plufieurs fortes , on y trouve quantité

d'excellentes racines. Aufli les habitans en font-ils leur principal nourriture.

La meilleure eft i *. VOuvifoutchi {
1 1), qui devient très-groflè dans une bonne

terre. On en voit de la grofleur du corps d'un homme ; mais ordinairement

de celle de la cuiflTe. Les habitans, dans leur commerce, en donnent cent

cinquante pour une vache.

2. La Cambare eft de même grofleur-, mais on en donne cinq cens pour

un Ouvifoutchi.

}. Les Ouvihares (13) font les moindres & les moins chères, quoiqu'elles

foient aufli fort eftimées; mais elles multiplient plus que les autres. On coupe

ces racines en pièces pour les planter. Elles demandent huit mois pour arri-

ver à leur maturité. h'Offeque eft fort amere. Mais les Nègres, qui l'aimenc

DlSCRlPTlon
Di Maoa-
CASCAR.

Sansliec ite mer.

Le Fiantfado
,'

poifTDn cciiv'jrt

(l'une paau ai-

feul'r.

FruJts ferlan-
tes.

Racines.

L'Ouvifuiitcbi.

La Cambarr.

Ouvihaie.

OHc^ue.

(11) Patresm , ut.

( 1 1) Flacour , ubi fu{, p. 1 1 4 & fuiv.

(13) Owï'ifigtiificl^o»», en général»
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DE Mapa-
OASCAR.

La Mavoiidre.

Ra-!nej qui

»ifmfiu fans

Culiuie.

.Fandre.

Houniimes.

Tanumou.

Anpambe.

Voandzoït.

.Varvattet.

Bananes i!e tU-

veiûfs foicet.

soi HISTOIRE GENERALE
beaucoup

, la font bouillir pour lui ôccr cette qualité. Sechéc enfuite au So-
leil

, elle fc garde plufieurs années fans corruption ; & pour la manger . on la
fait ramollir dans l'eau.

4. La Mavondre eft une autre racine d'un goût très agréable , de la groflcur
d'un œuf de poule. La peau en eft amere , mais la chair a le véritable goût
des marons. Les FaUves & les Triais font auflî des racines qui fc cultivent.

5. D'autres viennent fans culture i telles que les Ouvunpaffos , qui fe trou-
vent dans les bois, & fur le bord de la mer. HUes font de la grolfeur &: de la
longueur du bras. Leur goût tire fur celui dcscambares : les Ouvirandres font
de la grorteur du pouce 6c de fort bon goût. Elles croilfent dans les étangs &
pouiïent une feuille longue comme la main , & large de deux doigts : les
Ouvldambous font la racine d'une forte de vigne , qui porte des raifins noirs ,
tirant fur le goût du mufcat , & dont le bois meurt tous les ans. Cette ra-
cine

, qui eft d'ailleurs peu .igréable , ne fe mange que dans les tems de
famine; les Vahala'us font grolTes comme la tête d'un homme, & leur goût
eft celui de la poire de bon-chrétien. Elles ont l'écorce griie , & fe mangent
crues ou cuites. Elles font l'unique nourriture du peuple , dans quelques can-
tons où elles croiflent en abondance : les Fanghits deviennent monftrueufement
gtolTes. Elles appaifent tout à la fois la faim & la foif. On les manoe crues

,

& la digeftion en eft facile. Leur écorcc eft rougeâtre. Elles croiftèm fous un
petit builfon, & l'on en voit de plus grolTes que le corps d'un homme.

La FandrecA une herbe rampante, dont la racine fe mange; comme celle
du Hombouc , qui eft une autre herbe. Les Sonzes font une efpece de choux ,
dont les feuilles font rondes, & fi larges, que de quelques-unes on pourroic
faire un parafol. Ces feuilles , cuites avec la viande , ont le goût de nos choux \& leur racine ne l'a pas moins agréable que le cul d'artichaut.

6. Les Houmimts , ou yoamitfas , font de petites racines de la groflèur dtt
pouce

,
qui multiplient extrêmement. Elles approchent du goût des navets.

Le Tantamou t^ la racine d'une efpece de nénuphar qui a la fleur violette.
On la fait cuire dans l'eau ou fous la braize. Les hommes & les femmes eii
font également friands , parce que fa vertu , contraire à celle de notre nénu-
phar, eft d'exciter à la luxure.

VJmpambe eft une forte de millet, qui croît de la haurepr d'une picque,
& qu'on cultive foigneufement. Il eft difficile à digérer. Les ^oanghenbes font
de petites feyes , d'un fort bon goût lorfqu'elles font vertes. Les roandforous
font de petits pois de la grolleur de la vefce , que Flacour ttouvoit aufli
bons que les nôtres. Les Antats font une efpece de phafeoles.

7. Le Voandiou eft une efpece de fèves, qui multiplient beaucoup. Elles
croifTent en terre , chacune dans fa goulTe. Les feuilles de l'herbe reflèmblcnt
à celles du trefïle.

8. Le Varvatusy ou les Ambarvatfis , font des plantes qui relTemblent au ge-
nêt d'Efpagne. Elles fleurillènt de même , & portent une gouflê qui contient
une petite graine femblable à de la vefce , elles croilTentde la hauteur d'un petit
cerifier. Les vers à foie fe nourriftènt de leurs feuilles.

9.^ On ne nomme les bananes , que pour faire honneur à Madagafcar par la
variété de leurs efpeces. Il s'en trouve de grolTes comme le bras , & d'autres
qui n'ont pas plus d'un pouce d'épailTeur , mais toutes fort bonnes & très-

noucrilïàntes»
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Desciu.'tion

WE Mada-
«ASCAK.
Vialuucrc.

Entfa&icftli

Voafcntli.

Alanioute5>

VNnvcuriLn.

<îio HISTOIRE GENERALE
1 1. Le P'oafoutre ell un fruit de la grolTeiir d'une poire de mufcat

, qui (ftanc

bouilli , ou rôti , a le gotit de la châtcigne. L'arbre croît alFez haut. C'eft le
bois le plus dur du pays. 11 prend un beau poli, de couleur tannée. Ses feuilles

font de la longueur de celles de l'amandier, mais déchiquetées, avec une
fleur , à chaque dccnlqueture , de la mcme forme & de la même couleur que
celles du romarin, fans aucune odeur. De cette fleur fe forme le fruit, qui
croît auflî autour des feuilles & à l'extrcmité. Placeur en parle avec admi-
ration.

2 2. VEntfafacale t^ le fruit d'un arbre de la grandeur de l'amandier,
droit, peu branchu, dont les feuilles relfemblent à celles du noyer. Le fruic

cft long, comme un bâton de calfe & divifé aulîi par petites cellules, mais
te.idre jufques dans fon écorce. Il eft jaune dehors & dedans. Le fuc qui en
fort eft doux , & jette une odeur qui l'eft aufli : on en voit de noirs Hc de gris

blancs. Il ne naît , ni des branches , ni des feuilles, mais de l'écorce du tronc,

à laquelle il tient par une petite queue; ce qui a paru fort admir.-ible i

l'Auteur.

ij. Le Voafontfi, ou Voadourou ^ cft le fruit de la plante du balizier, des-

feuilles duquel on couvre les maifons. Ces feuilles , étant employées feches,

durent fix ans fans pourriture. Les tiges, cju'on fait féeher aufli ^ fervent à

faire des parois ^ des enclos. Des feuilles vertes, les Nègres font des nappes,,

des aflîcttes, des cuillieres, des gobelets à boire. Elles font longues d'une

bralfe, & larges d'environ deux pieds. Quelques-unes ont jufqu'à huit &
dix pieds de naut y fans la tige , qui en a quelquefois plus de douze. La
plante croît en forme de pannache. Son fruit a celle d'un grand trochct, de
la longueur d'un épi de bled de Turquie ; mais il eft couvert d'une écorce

fort dure , & chaque grain eft de la grolfeur d'un pois. Il cft enveloppé

dans une forte de chair bleue, dont les Nègres font de l'huile. Du grain,

ils font de la farine, qu'ils mangent avec du lait.

Les Alamoutti font une efpece de prunes noires , qui ont le véritable goûr

de la prune» ifc dont l'arbie, qui eft épineux, relFemble aulli au prunier par

la feuille : mais au lieu de noiau , ce fruit a dix ou douze petits pépins

plats.

Les grenades & les oranges de Madagafcar font excellentes. Les oranges

qu'on nomme foangifflnes , croiflènt par bouquets de dix ou douze , & leur

chair a le goût du raifm mufcat. On diftingue , dans l'Ifle , fept fortes de ci-

trons , qui font différentes par leur groficur & par leurs qualités. Mais le plus

admirable eft celui qui fe nomme Fautrimoyi. Il eft cotnu & gros comme la

lête d'un enfant. Son écorce eft excellente à confire.

X4. Le Voaravendfara eft le fruit d'un arbre , nommé Ravendfara , de la

Î;randeur de notre laurier, auquel il reflèmble auflî par la feuille , quoiqu'il

'ait plus petite. Son fniit eft une noix verte , dont l'écorce & la chair ont le

goût du girofle. L'arbre ne produit que de trois en trois ans. On diftingue

le mâle ir la femelle. Sa fleur reflèmble aufli à celle du girofle. Les habitans

fe fervent de la noix pour alfaifonner leur poiffon , avec du gingembre & de

la feuille d'ail. Mais ils la rendent rare , fans y penfer , par l'imprudence

qui leur fait couper les arbres, pour en recueillir plus aifement le fruit &C

les feuilles.
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ij. Le poivre blanc eft en abondance dans tous les bois. Il Ce nomme

Lalt-vufit. C'cft la pâture des tourterelles & des ramiers. Mais les François
n ont pas découvert de poivre noir à Madagafcar. Ils y ont trouvé des Cubt-
bes, qu'on nomme aux Inàts Poivre à queue ^ ou mujqué.

16. Le Lcngou^e , ou Cardamome , fruit aufli rouge que lecarlate , dont la
chair eft blanche & tirant fur l'aigre , & qui produit une graine noire que
nous avons nommée grand Cardamome, eft en fort grande abondance à Ma-
dagafcar. 17. Le vrai gingembre y eft d'une beauté linguliere.

iS.LaZedoaire y croît de tous côtés fur les montagnes.
ly. La Tametanes , que nous avons nommée Terra mérita y dont la racine

eft aulîi jaune que le faftran ( ce qui lui a fait donner aufli le nom de Safran
indique) vient ïci d'elle-même, & viendroit encore mieux fi elle étoit cuici-
vce. Elle fert aux Teintures.

30. Les cocotiers font rares dans l'Iile.

î
r. Le roa^atre eft un fruit qui croît en forme de glane d'oignons, d'un

arbre moyen, dont les feuilles font longues & larges , en forme d'évantail.
i^e ces feuilles, on fait des nattes , des cordages & des paniers. Le fruit

, qui
elt de la grolleur d'un œuf, contient une fiibftance molle, ou plutôt une
clpece d'humeur , qui a le goût de notre pain d'épice.

il. Le palmite, grand arbre, qui du haut de fa tige pouflè un rejetron
des feuilles qu il doit produire & qu'on appelle le diou de palmire , croît
ICI parfaitement. Ce chou a le goût du chardon , ou de ia tige des choux

}j. Le Foachits eft une efpece de vigne, dont le raifin a le goût du ver-
jus de France. Sa feuille eft ronde, comme celle du lierre, & fon bois eft
toujours verd.

34. On a trouvé dans le canton ^'Alfifac de vraies vignes, dont Fia-
cour planta quelques feps au Fort Dauphin. Il en mangea les premiers raifins
en 1655.

35. VAmbouton eft une petite herbe qui vient dans les près, d'un goût un
peu rude & amer. Les Nègres en mangent, dans les tems de famine. Mais
dans les autres tems ils fe contentent de la mâcher , comme une efpece de
bétel ,

pour fe noircir les dents , les gencives & les lèvres , & pour fe rendre
l'haleine agréable.

36. Le Langou eft une forte de noix à plufieurs angles, qui croît fur
une herbe rampante , & que l'on mâche pour le même ufage que la pré-
cédente.

^

j7. La Zamale eft une autre herbe , extrêmement puante , qui guérit les ul-
cères des gencives, & dont les nourrices frottent celles de leurs enfans, pour
les préferver ou les guérir des douleurs des dents.

38. Le bétel porte le nom de Tamboure y i Madagafcar, & fe mâche,
comme aux Indes, avec un peu de chaux vive & de noix d'areca, que les
Infulaires nomment Fourmfourou.

Le FanshA. eft un arbre qui a la feuille de la fougère , & dont le bois eft
fort dur & marqueté d'ondes noirs. Il croît fort grand -, &: lorfqu'il eft coupé ,
il jette une liqueur rougeâtre. Flacour le prend pour le Filix arborea.

3 p. Le Latac Anghome Lahé, c'cft-à-dirc , Tejiicule de Taureau , avec lequel

Vraiet vignci»

AnibuutM.

Lang«Ut
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il a de la refTemblance

, eft le fruit d'une herbe rampanre , qui porte des fleurs

Khomlie s grati-

nes t'ccillcs.

Mouyta,

Tongue.

Anramhaco.

Voamcncs.

fionouts.

Fimpît

Maniliiitf.

Mananghamct-

£brnict,

SouitEi.

blanches de 1 odeur du Jafmin , mais plus grandes ôc en bouquet.
Le Singofau eft une grande feuille , longue de trois palmes , épaifTe & large

de quatre doigts , qui lortant d'une plante s'attache au tronc des arbres Les
Nègres broient cette feuille , après l'avoir chauffée au feu , & s'en frottent le
tour des yeux pour s'éclaircir la vue.

40. La Rkotnbi à grandes feuilles eft une efpece de menthe fauvage
, qui

a la double odeur de canelle & de girofle , & qui s'élcve de la hauteur de
deux coudées.

41. Le Mouyta , herbe qui croît le long des eaux & dans les lieux maré-
cageux. Les Nègres s'en fervent pour les maux de tête. Flacour le prend pour
le Cyperus Orierualis.

4z. Tongue eft le nom d'une herbe qui fert contre le mal de cœur & les
poifons. Elle a la fleur du jalTemin & la racine fort amere. C'eft la racine qu'on
emploie.

4j. VAnramitaco eft une plante qui croît de la hauteur de deux coudées.
Elle porre au bout de fes feuilles une fleur ou un fruit creux , femblable à un
petit vafe, qui a fon couvercle, & qui ne laiftè pas de fe remplir d'eau lorf-
qu'il pleut. On en diftingue de rouges & des jaunes.

44. Les Voamencs font une efpece de petits pois rouges , peu différens
de ceux qu'on nomme Condoure aux grandes Indes, & qui fervent de même
au lieu de Borax ^ pour fouder l'or. Après les avoir piles , on y mêle un peu
de jus de citron , & l'on trempe l'or dans le fuc avant que de le mettre
au feu.

45. Le Fionouts y ou FouUboh'us , eft une herbe qui a les fleurs mouche^
tées de jaune , & dont les feuilles , qui font fort gralles , fervent à faire Tom-
ber le poil. Elle a l'odeur du mclilot. On la brûle toute verte^ pour en tirer
les cendres, qui fervent à la teinture noire & bleue. Cette cencke fe nomme
Fonfouts.

4(î. Le Fimpî eft un arbre de la grandeur de l'olivier , dont l'écorce eft
grife & fent le mufc. Elle a le goût plus picquant que le poivre. Flacour
croit que c'eft le Coflus Indicus. Elle feche comme la canelle , devient
blanche , & jette une très-bonne odeur au feu. Le bois en eft très-dur & fent
auffi fort bon. En quelques endroits de l'Ifle , cet arbre rend une gomme
qu'on emploie dans les parfums. Elle eft noire en dehors-, mais brifée, elle
devient blanche & grife.

47. Le Mandrifeell un bois marbré, violet dans le cœur, quia les feuille»
petites comme l'ébcnier.

48. Mananghametu eft un bois rouge-brun , qui noircit comme l'ébenc.

49. On trouve à Madagafcar trois efpeces d'cbenier. La principale , qui
porte le nom de Ha^on Mainthi , c'eft- à-dire, bois noir , eft un grand arbre
dont les feuilles font d'un verd obfcur & atifli petites que celles du grand
myrthe. L'écorce du bois tire auilî fur le noir.

50. VAloes eft commun à Madagafcai'. Il y vient de la grandeur de l'oli-

vier. Ses feuilles, qui font vertes & pfc(rées,ont l'odeur de myrthe.

5
1. Le Souirfa , herbe déchiquetée , eft excellente pour la fièvre, en l'ap-

pliquant broiée fur la région du foie & du cœur. Elle a le goût un peu acide
de l'alleluya.
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5 1. VAnacomptis , arbre qui porte un fruit un peu plus long & moins
gros que le doigt, de couleur brune, tachetée de gris-blanc. Ce fruit jette
une forte de lait doux , qui fert d faire cailler le lait de vache. Les feuilles
reiFemblenr à celles du poirier.

5 j. La TaratantUla elt une efpece de bouys.

59. Une efpece de figuier dont le fruit eft amer.
62. Hota, herbe à trois feuilles , qui a a vertu d'étancher le fang des

plaies.

6^, Lç Sanjene Lalié , eft un bois dont l'odeur approche de celle du cu-
min , quoiqu'elle foit plus forte. L'écorce , qui a l'odeur plus agréable , ref-
femble à celle du fureau. Les habitans fc fervent du bois pour les brûlures.

L'Encafatré eft un bois qui a le cœur verd , & qui eft marbré. Il a l'odeur
du b jis de rofe -, & frotté avec de l'eau fur une pierre , il guérit les Nègres de
leurs maux de cœur.

Le Mera eft un arbre qui a la feuille de l'olivier , le cœur jaune , autant
de dureté que le bouys , mais qui eft fans odeur. VJ^onorouts eft un arbre
d'un beau bois , qui fert à faire des peignes.

Le Tomboubitjl eft un arbre qui a le cœur orangé. Le Fatra eft , fuivanc Tombouw.fîv
Flacour, l'arbre qui porte le benjoin. LtSandraha en eft un autre, qui avec ^'""'"

le mérite d'être fort haut & fort droit a celui d'être plus noir que l'ébene ,
**'"'"''*•

& d'être auflî uni que la corne. Mais les plus gros n'ont pas p4us de fept
pouces de diamètre.

Le Cocombe eft encore un bois noir, mais ordinairement tortu. Il croît dans
les lieux pierreux. Ses feuilles font très-petites & en moindre nombre que
fcs épines. Sa fleur eft d'une odeur très- agréable, & le bois même en rend une
alfez bonne au feu. Il eft aftèz gros, mais fort court.

VEnvilaffi eft une autre efpece d'ébene, qui relFemble beaucoup au fan-
draha.

66. Le Zua eft un arbre rampant , du bois duquel on fait les manches des

DiSCRiPTioW
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6j. Une efpece d'abfynthe fort amere.

68. Le Fiou eft une herbe qui n'eft compofée que de petits filamens. fiou.

69. Le Tamèoure-cijfa td un arbre qui produit une forte de pommes, dont TamiiuKreciflà,

la plus finguliere propriété eft de s'ouvrir en quatre, aulfi-tôt qu'elles font mû-
res. Leur chair eft remplie de grains , couverts d'une peau épailfe & ten-
dre , de couleur orangée , dont on fait une teinture femblable au rocou d'A-
mérique.

_
70. La roananeefk un fruit d'un demi-pied de long, qui a quatre quar- Voananc.

tiers, 8c qui fe mange. Son goût eft celui aune poire pierreufe. Il arrête le
flux de ventre.

71. Le Tfimandats eft une herbe que les Nègres emploient pour la groftè TfimandatT,

vérole, jx. La Raganu en eft une autre, à laquelle ils attribuent la même Rai-ai.w

'

vertu.

7 3 . VIndigo ou VAnil , qui fe nomme Bangkets à Madagafcar, eft fort corn- Manùre dont

mun dans Tlfle & fert aux teuitures des Nègres. Voici la manière dont ils le pré-
'"

"^T' j
'"""

parent. Ils en amaflent une certaine quantité lorfqu'il commence à fleurir, & le
" '"*

mettent pourrir dans de grands vaiftéaux pleins d'eau , où ils le remuent chaque
Hhhh ji|
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jour avec un bâton. Lorfqu'il eft pourri , ce qui ne demande que trois ou
quatre jours , ils ôtent les tiges &c les filamens. Enfuite , remuant encore ce

qui rede , ils font écouler l'eau dans d'autres cuves. Elle fe trouve teinte en
violet-brun. Ils la pafTent au travers d'un fas", après quoi ils jettent environ

une chopinc d'huile d'olive fur quatre ou cinq muids de cette eau. Us la re-

muent long-tems , avec une forte de moulinet. Enfin l'ayant iaidcc rafTeoir ,

jufqu'à ce que la lie fe précipite au fond , ils la font écouler par un petit trou

couvert d'une toile; & la lie qui refte, fechée à l'ombre, eft la teinture qui

fe nomme Banghets ou Indigo.

74. Le f^a.' ^n-ranou ou Linghirouts , eft une Plante qui vient d'un gros

oignon. Elle poulfe une racine très -groflè, qui étant râpée & mêlée dans U
bouillie desenfans, chalfeou tue inh-iilliblement leurs vers. La fleur eft fort

belle & croît fur le bord des étangs. Les feuilles , broyées avec de l'eau , la

font moulfer comme le favon. AulU s'en fert-on pour fe nettoyer le vifage.

75. Forme d'une feuille de bananier lorfqu'elle eft jeune.

76. Graine à fleur bleue , qui eft mortelle pour les poules qui en mangent.

77. Graine à fleur jaune.

78. VÂntcati eft un arbre femblablc au cyprès , qui croît fur les bords de
la mer.

79. Souhlforoua eft le nom d'un fort grand arbre.

80. Le SoiiJ'umach eft un autre arbre , dont la graine reflèmbie au Sumach.

81. Mihokats. 8z. Tocamboa , fruit d'un arbre qui reffemblc à une petite

poire , & qui fait mourir les chiens.

Sj. VAion-pajfcch eft. un arbre qui porte un fruit de très-bon goût , de la

grofleur d'une darte. 84. Voarodoid , huit jaune , dont on fait peu de cas.

85. Le f^a'iatstd un .irbrilleau , dont la racine eft propre pour la teinture.

Elle fait un beau nacarat. Mais avec un peu de jus de citron , elle fait un
jaune-doré.

8^. L'.i4nghive eft ur\ autre arbrilfeau , dont la racine , bfie en décoftion ,

guérit la ftrangurie &: ïoulage la gravelle. Son fruit eft de la grolfeur de la

grofeille verte. On en diftingue une autre forte , qui eft la grande , & dont

le fruit eft gros con^me un œuf de poule & rouge comme l'écarlate. Il fc

mange.

87. VAndicn bouloha eft un arbriftèau qui croît le long du rivage de U
mer & qui a la feuille femblable à notre cynogloftè. Il a fa graine par bouquets.

89. Faraucoco eft le nom d'un arbrifleau rampant , qui s'entortille aux grands

arbres. 11 porte un fruit violet , de la grofleur d'une pcche , dans lequel fe

trouvent quatre gros grains ou quatre noyaux. Sa chair eft douce & d'un goût

agréable , mais pâtcule. Du bois de l'arbre, on fait des cercles pour les féaux&
les petits barils. L'écorce rend une gomme rouge & réfineufe. La féconde

f>eau, brûlée à la chandelle, fond comme la gomme laque, dont elle a aufli

'odeur.

90. Rhaa eft le nom que les Infulaires donnent à l'arbre qui produit le fang

de dragon. On n'en p. 'e ici que pour en diftinguer un autre , nommé Ma-
foutra , qui jette aulli du far.g. 91. Son fruit a la grofleur & la forme d'une

petite poire , excepté que le gros du fruit eft du côté de la queue. Il contient

un noyau , qui n'a qu'une peau peu ferme , & dans ce noyau eft une amande
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Je la forme , de la couleur & de l'odeur d'une noix-mufcade. Les Nègres ri-

rcnrde ces amandes une huile, que Flacour rraite de fouverain remède pour
l'éréfipellc , les inHammations & les démangeaifons de la peau.

9z. LtLalonde eft le jaffcmindc Madagafcar, qui a les feuilles plus gran-
des que celui de l'Europe. Il croîr en arbrilTèau, & ne rampe ni ne s'attache.
Sa fleur jette une odeur admirable.

9j. Le Honnltsancaioncd unarbriflTeau qui porte une fleur de l'odeur du
jaflemin , mais beaucoup plus blanche. La queue de la fleur , qui eft blanche
aufli , a plus de fix pouces de long.

94. Le ^oflAé eft un arbriflèau , qui porte des fleurs blanches femblablesi
celles du LiUum-convallium.

95. LzLanghare eft un autre arbrifleau
, qui croîr ordinairement en buif-

fon. Ses feuilles font longues & déchiquetées , comme celles du châteigner,
mais plus dures & un peu plus piquantes par fes dentelures. Son bois eft dtoic.
Ses fleurs naillènt fans queue , fur 1 ecorce de fon tronc , qui en eft toute cou-
verte. Elles font auflî rouges que du fang , & d'un goût un peu acre , qui
provoque la falive en la mâchant. C'eft un purgatif alfez fort, que les Nc<nes
traitent de poifon.

"

9<). Le Mimbouha eft un arbre dont la feuille jette une fort bonne odeur&
peut pafler pour un bon cordial.

97. Ls J/arame eft un grand arbre , d'où fort la gomme qu'on appelle Ta-
macha. C'eft plus proprement une réfine , fort odorante lorfqu'elle eft fraî-

che. Sa grande vertu eft de réfoudre les tumeurs froides &c d'arrêter les flu-

xions froides. C'eft aufli un baume excellent pour les plaies. Son fruit eft aulli

gros que nos noix vertes , & très-réfuieux. On fait, de fon bois , des planches
pour les navires !k les barques.

98. Le Seva eft un arbriflèau , dont les feuilles font verd-brunes par-dcfFus

,

blanches & cotonnées par-delfous , & de la grandeur de celles de l'aman-
dier. Elles ont une qualité aftringente , qui les rend bonnes pour le flux de
ventre.

^ç). Le HlmakavaU eft un arbre, dont les feuilles viennent fix à fix, en
bouquet. C'eft un bon cordial , par l'excellence de fon odeur.

100. L'Endrachcndrach f arbre dont le bois eft jaune & jette l'odeur du
fandal-citrin. C'eft le plus dur de tous les bois. Il ne fe corrompt pas plus que
le marbre ; ce qu'exprime fon nom , qui Ç\p-\\Çit perpétuel & Jans fin. Sa pe-
fanteur eft égale à celle du fer. L'arbre eft grand & gros.

ICI. LtTJîmadan eft un arbre dont la feuille e(t fou veraine pour les maux
de cœur , & contre la pefte & les maladies contagieufes.

loz. Le Ferocojfe eft un arbriflèau, qui porte de petites gouflès rondes &
bonnes à manger.

103. Le I/irare eft une efpece de Solamm-foporiferum , dont la fleur eft

blanche , en forme de clochette , mais un peu plus longue. Son fruit , qui ref-

femble à celui du Strammonium , a la même vertu. Flacour croit que c'eft ce
que les Médecins nomment Datura.

104. Le Foatolalac eft un arbriflèau épineux, dont le fruit l'eft aufli & fe

nomme Baffy. Il eft renferme dans une gouflè.

Le Mandouavatu , arbrilfeau , dont le bois fett à faire des manches de za-
aies , porte un fruit femblable aux avelines.
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DncRiPTi^ ^^^'^^onta eft une cfpcce de titliimalc , qui n'a qu'une tige à quatre cornes»

DH MAiJA- ^ qi'i poitc , à la cime , douze ou quinze feuilles en forme de bouquet , fera-

OASCAK.
Saluiua.

Sira-mangliiti.

Atioii\aza.

LahcTÏc.

Miliohats.

Sinliahotic.

Rimibavc.

Aboracht

I.alomiafcïais.

TÙHRouman-

Fooralia.

Aruiitrauto.

Ouvi-laUJ.

LalE)*

Vahia.

Vouli-vaza.

rariface.

blabics aux feuilles de LaureoU. Ses Heurs fortent entre les feuilles &c font cou-
leur de chair. Elle croît de la hauteur d'une toife.

lotf. Le Sira-mang/iits , arbre dont les feuilles & le bois jettent une odeur
agréable, qui eft celle du fandal blanc & citrin. C'eft un fpccifique admirable
pour les maux de cœur , & pour fortifier le foie & les parties nobles. L'écorce

a l'odeur du giroHe^: jette une rclîne jaune.

107. VAboulaia eil un arbre, excellent audî pour les maux de cœur.
loS. Laiterie , efpece d'arbre qui relfcmble au Ravier. Sa fouche eft droite

&creufe. Les feuilles croillent à l'entour, en forme fpirale ; ce qui forme un
fpedacle très-agréable.

109. Le Mihohats eft un arbrillcau, dont on vante la vertu cordiale &
confortative.

1 10. Le SinLikoric eft une herbe qui relfemble beaucoup à i'aigremoinc

,

tant en forme qu'en vertu.

1

1

1. Le Romhave eft un aibrilTcau « dont on fait de très-bons cercles , &
qui jette une gomme blanche.

1 1 i. VAborach eft une efpece à'ArnoglojJc , qui en a aulîî la vertu.

113. Le Lalorida-Jccats , qui fignifie Jujjemin- bâtard , eft une forte de jaflc-

min à petites Heurs.

114. Le Tjangou-manghits eft une efpece de fcolopendre, qui a plufieurs

feuilles longues & crroites , rangées de côté & d'autre, & qui jettent une
odeur agréable. Les femmes en font des couronnes & des guirlandes.

115. Le Fooraha , arbre qui jette un baume verd , très-fouverain pour les

plaies , les coupures & les contufions. Les fenmies en mêlent dans leurs huiles,

pour s'oindre les cheveux.

1

1

6. Arindrauto eft le nom d'un arbre, dont le bois rend une excellente odeuc
au feu, lorfqu'il eft pourri.

1 17. h'Ouvi-lajJa eft une planre rampante , dont la racine relTemble au ja-

lap , & jette une gomme femblable à la fcammonée. Flacour éprouva inutile-

ment fa vertu , quoique les Nègres la croient purgative , jufqu'à donner le

riux de f'ing.

1 19. Efpece de fcolopendre à plufieurs feuilles.

I lo. Le Laffîi eft un arbre dont on tire une efpece de filamens , qui re£^

femblent aux crins de cheval , &: qui fervent à faire des lignes pour la pêche.

in. Le Fdhia eft une herbe rampante , comme le lierre- terreftre , qui jette

une excellente odeur.

m. Le youU va{a eft un arbrilTèau qui porte un bon fruir, de la grollèur

de la prune-impériale & rempli de petits grains. Sa Heur eft la plus agréable

3i:e Flacour eût jamais fentie. Elle a l'odeur de jalfcmin , de canelle , de fleur

'orange & de giroHe , mêlées enfemble. Elle eft fort épaiftè , blanche & bor-

dée d'un peu de rouge. Sa longueur eft celle du narcilfe. Flétrie , elle jette une
odeur encore plus fine ; ce qui tait qu'on la porte dans la poche.

115. Efpece de gentianelle , qui eft fort cordiale.

115. Le Furifate eft un arbrilfeau dont la racine eft jaune, l'écorce un peu
épaiilè & fort jaune , le goût amer & aftringent. Les habitans s'en fervent con-

tre les maux de cœur & les poifons. j ij Le
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w-j. Le Lïmiraven cft «ii arbre dont les feuilles croisent cinq à cinq &

rcllemblciu à celles du châtcignier. Leur vertu cft cordiale.
1 19. L'AmpaUntangh-vari , autrement le Titouraven , eft un grand arbre ,

dont les feuilles font aftrineentes.

1 jo. Le Tavehtreck, artredontlc bois en décoftion avec le Tangouarach,
qui eft le bois de mer, & du miel , cft excellent contre toutes les maladies
du poulmon , de la poitrine & contre la pleurclie.

131. Tanhetanhe-anhela eft le nom d'une herbe tris-aftringente , dont on fc
Icrt pour arrêter le fang des plaies.

I
j z. Le Tafara , herbe clont la dccodtion & le marc applique ont une vct tu

admirable pour la gucrifon de l'hernie.

\U. Le Laubingue , herbe fouvcraine pour le flux de ventre , prife en dc-
coftion & appliquée.

I J4- Sanghira , efpece d'indigo que les Ncgres regardent comme un fpéci-
nque pour les maladies contagieufes.

135. Le Monieroh eft une herbe fort vifqucufe , dont la vertu eft cmolUen-
te, comme la mauve & la guimauve.

133. Herbe
, nommée Ampouli , dont la racine broyée dans l'eau cft fouvc-

raine pour les maux de cœur.

141. Tcndrocofe , herbe dont la décoction eft fouvcraine pour faire venir
le lait .1UX femmes ou pour l'augmenter, & pour fortifier toutes les patties
nobles. *

141. HaUmpou , arbre, dont le bois fent l'cau-rofe & ne fc corrompt
jamais. '

143. Violaca-laca eft le nom d'un arbre, dont le fruit reftcmble .lu poivre
noir

,
fans en avoir le goût. Il eft aftringent & deflicatif. Les ramiers & les

tourterelles en font fort friands.

144. Le Saldits eft une plante agréable , oui tient de la nature de l'atbrif-
f«au & qui porte des fleurs d'un rouge -écarlate, en forme de pannache. Sa
graine a la grolfeur & le goût du pignon. C'eft un puiffant vomitif, qui peut
palfer pour un poifon. Sa racine , bûe en poudre , en eft l'antidote.

La Pendrt eft une plante qui a la feuille piquante , & qui jette dix ou douze
fleurs blanches d'une odeur mcrveilleufe. Les femmes en font tremper dans
leurs huiles , pour s'oindre les cheveux.

L'^/;oc<z/>otfc eft un arbre , dont le fruit, qui eft delà grofleur d'une aman-
de , palle pour un poifon , mais qui entre néanmoins dans les huiles pour les
cheveux. *

L'Onivau eft un autre arbre qui produit auflî une efpece d'amande , donc
on fait une huile pour les cheveux Se qui fc mange.

Le f^oulou , qui eft le Mambou ou Bambou des Indes , croît en abondance
dans plufieurs parties de Madagafcar. On trouve , dans cette Plante , le Ta-
baxir ou Sacc.r-mambu

, efpece d'amidon ou de fucre infipide , dont les habi-
tuas font neu d'ufage , aurtî-bien que du fruit, qui reflèmble au grain de fei-
gle

,
5c qui eft de la grolfeur d'une petite fève. On en pourroit faire d'excel-

lente farine. Mais le bois de la Plante s'emploie de mille façons , comme aux
Indes.

On trouve, fur les feuilles d'un arbriftêau de Madagafcar , une efpece de
Tom VIIL lïii
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fucre , qui eft formé par certains papillons. Il a la douceur Se la dureté du
fucre. Les habitans , qui l'aiment beaucoup , prétendent qu'il eft fouveraiu
pour la toux & pour les Huxions de poitrine. Le petit animal qui le produit
s'engendre fur l'écorce de l'arbriffeau , en forme de mouche noire , dont les

aîles font blanches à l'extrémité. Cette mouche relfemble d'abord à une Heur

,

qui feroit attachée fur l'écorce. Un mois après , elle fe détache & fc trans-

forme en un petit papillon. Les uns font rouges , d'autres verds , d'autres jau-
nes. Ils commencent par ronger une partie des feuilles de l'arbrilTcau ; après
quoi ils font leur fucre , qui acquiert la dureté du fucre de Candi.

Amjioufoutciii, 145. h'ylmpoufoutcln OU VAfouthy eft un arbre de la nature de celui qu'on
nomme Maliaut en Amérique. Il fert à faire des cordages. Aucun bois n'en

approche pour la légèreté. Il eft blanc. Son charbon , qui eft aullî très-lécer,

feroit fort bon pour faire de la poudre à tirer.

\^6. La Munouariven^ une herbe cordiale. 147. Herbe aftringente, nom-
mée Menavonhe, 140. Marolntji y herbe, bonne, comme la précédente, pour
étancher le fang & pour arrêter le flux de ventre.

HAnghatfnah. 149. Hanglutjhiah , petite Plante , d'une fort belle forme d'arbridèau , que
les Nègres emploient pour la brûlure.

150. VAnaié eft un arbre fingulier, qui croît dans quelques cantons da
Madagafcar , tels que les MahafaUs » les Âmpatres Se Anoffi, Il devient gros
par le pied Se fe termine en pyramide. Il porte une efpece de gourde , -em-
plie d'une poulpe blanche , qui tire fur l'aigre Se fur le goût de la crème de
tartre , dans laquelle fe trouvent plulîeurs noyaux , durs Se de la grolFeur des
noyaux de pin.

151. Le Tancvoult^ un arbre dont les feuilles croiflent fans queue autour
des branches. On les y croiroit collées. Elles font longues & étroites.

VOuvivave eft une efpece de canne noueufe i dont la racine eft bonne à

manger Se tire fur le goût de l'igname.

Le Sonmontjbui eft un arbre qui a le cœur tirant fur le violet , & marbré.
On s'en fert pour teindre en rouge.

On trouve aufli, à Madagafcar, beaucoup d'alocs, & des ébeniers noirs &
gris. Les femmes y paîtrilTent une pâte , avec un jus d'herbe qui fait tomber
le poil.

L'Auteur vante beaucoup un petit arbrilFeau dont la feuille reflemble à

celle du Philaria , & qui eft extrêmement propre à chaftèr du corps humain
toutes fortes d'humeurs malignes, fans en excepter le poifon vénérien. lire-

marque , à cette occafion , que les maux de cette nature font communs à Ma-
dagafcar , & qu'on y connpît heureufement la vertu de cette Plante. On en
mâche les feuilles , on les avalle Se l'on s'étend enfuite devant un grand feu.

L'humeur agitée trouve ordinairement une iftue par-delfous la plante d'un des

deux pieds. Mais Rennefort ajoute que l'art manque aux habitans pour gué-
rir l'ulcère. Ce qui eft chafte de l'intérieur s'.irrête , dit-il , au-dehors (14). On
voit quantité de ces Infulaires, guéris dans le fond, qui ne lailTent pas d'a-

voir extérieurement la moitié du corps gâtée (15).

(14) Pages m , m. Nom. On a joint ici d'après Flacour la

(M ) Voyez la Relation du premier voyage figure de toutes ces Plantes,

des Hollaudois.

Tanevoul.

Oiivivave,

Soumontfoui.
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La gomme de Tamaca , l'cnccai & le benjoin , font des richeflès qui fc dTsorÏTtÏÔn
trouvent dans la mcme Ifle. L'ambic-gris n'y ell pas rare fur les côtes. L'Au- m Mada-
teiir embra(Tè le fentiment de ceux qui le croient un fray de poilTon , durci au
foleil. S'il s'en trouve , dit-il , de grandes pièces , c'eft un alFemblage fortuit

de plufieurs frays. En un mot , comme le mufc vient d'un animal tcrreftre,

il ne trouve pas plus de difficulté à recevoir un autre parfum de quelqu'animal
de mer {i6).

L'Ifle a quantité de Talc , dont on garnit les fenêtres au lieu de verre ; des
mines de charbon , de falpctrc & de rer , dont les Infulaires font des rafoirs ,

des zagaies , & des inftrumens à couper & à fcier le bois. Ils ont de l'or &
de l'argent ; mais on ignore de quels lieux ils tirent ces deux métaux. Comme
on n'a jamais aflTez pénètre dans l'intérieur du pays pour découvrir la fourcc
de ces riclieffes , on efl: réduit à des conjedurcs , qui portent fur la reffemblance
de hauteur & de paralelle avec d'autres pays où l'on a trouvé beaucoup d'or.

L'Auteur eftperfuadé qu'ils en ont des mines. Cependant, non-feulement ils

en refufent la connoiffance aux Etrangers; mais, pour en écarter l'idée, ils

afTurent que ce qui fe trouve d'or &c d'argent parmi eux leur efl: venu d'une
Flotte d'Arabes, qui fe rendirent maîtres de l'Ide au commencement du quin-
zième fiécle , & qui établirent des Commandans de leur Nation dans tous
les quartiers. C'eft aufli l'origine qu'ils attribuent à leurs Grands , & la raifon

qu'ils donnent pour expliquer comment ils font moins noirs que le commun
des autres habirans. En effet , ils le font de moitié moins que ces femmes va-
gabondes , qui portent en France le nom de Bohémiennes (17).

En pierres précieufcs, Madagafcar fournit des rubis balais , des aiguema-
rines , des topafes, des opales & des amethiftes. Un jour Rennefort fut furpris

de fe voir préfenter , par un foldat du Fort, une pierre triangulaire , couleur
bleu-célefte & de la groffeur d'un œuf de pigeon, qui ne lui coûta prefquc
rien. Ce foldat l'avoit eue d'un Nègre , qui l'avoit trouvée fur le bord da la

nier. Rennefort l'ayant confervée , avec les pierreries du brave La Café, qui
étoientdes aigucmarines , des nmetiftes , de petites opales , des topafes , &c.
eut la fatisfadion , en palTàntà fon retour par l'Ifle de Sainte Hélène, de la

voir admirer par les Anglois comme une merveille de la Nature. Mais elle

eut le fort de fonVailfeau, dans le naufrage qu'il fit prefqu'au Port (18).

L'Auteur du Journal qui a été publié fous le nom de M. delà Haie, con- Remar^iirsfur

firme la plupart de ces obfervations. On trouve, dit-il, à Madagafcar des MaJSgafcuV''

topafes , des amethiftes , & quelques autres pierres qui tiennent toujours de
ces couleurs : mais on en fait peu de cas aux Indes. M. Caron , arrivant à Su-
rate , en préfenta neuf au Gouverneur de la Ville , qui les refufa , en riant de
ce préfent , quoiqu'elles fulfent des plus belles qu'on eût jamais vues , & que
la moindre mt de la grodeur d'un œuf de caille. On les fit voir à plufieurs Or-
fèvres , qui n'offrirent pas plus de neuf roupies pour la plus groflTe. On a vûi '.

.

dans cette Ifle , fuivant le même Ecrivain , des aigues-marines & d'autres

pierres qu'on nomme Je lait , parce qu'elles tirent fur le blanc. Elles font plus
eftimées qu'aucune autre. Un Nègre du côté feptentrional de l'Ifle troqua pour
quelques marchandifes , avec des Portugais , un diamant de fort grand prix

,

( 1 6) Page II}. (18) Voyez fa Relation.

(17) Pages 1x3 & izj.

I.
. . ..

1 1 1 11

riettcs précis»!»

ki.



<fio HISTOIRE GENERALE.
Dkscription ^H*

^^*"* tombé entre les mains du Viceroi de Goa , fut envoyé comme un
DE Mada- tréfor de Madagafcac à la Cour de Portugal. L'ambre gris qui fe trouve dans
GASCAR.

mines (l'ur.

rifle parte pour le meilleur de toutes les Indes , & l'on en rencontre prefque
par-tout. Mais les Nègres, connoiflant fort bien fa vertu, ne s'en défont pas
volontiers & le montrent rarement aux Etrangers. Le criftal y eft aulTi fort

beau , fur- tout dans la Province de Galemboulc , où l'on en tire des pièces de
fix pieds de long & de quatre de large fur autant d'cpaillèur. Les Nègres n'y

travaillent que le foir, apparemment parce qu'ils n'aiment point i le voir em-
barquer dans nos navires.

CfitcincaOcs A l'égard de l'or & de l'argent , le mcme Auteur obfervc que fi Madagafcar
en a des mines , c'ell dans la pointe du Nord, dans le quartier des vieux &c
des nouveaux Maflèlages. C'e(l-là particulièrement que les Arabes ont habi-
té •> Se pendant le gouvernement même de M. de la Haie , un Marchand de
Surate , nommé Bangi-Ravadas , y envoyoit tous les ans un navire de cent
foixante tonneaux, qui rapportoic de prccicufes richelfes, pour quelques pa^'nes

de foie , du coton , de la cornaline &c de l'agathe qu'il y portoit. Un Portu-
gais du Mozambique , nommé Wmcçnx. Dorade , allùra l'Auteur qu'en 16^9,
étant aux MalFelagcs , un Nègre lui avoir donné un rendez-vous pour lui

montrer l'endroit des mines ; mais qu'ayant été découvert par d'autres Nègres,
il avoir été arrêté & condamné à mort le lendemain.

Des Roquettes , Commandant aux Mattelanes pour U Compagnie Françoi-
fe , a crû que ce lieu étoit le véritable endroit des mines. Il en apportoit pour
raifon , que tout l'or qu'on a découvert dans l'Ifle venoitde ce quartier; qu'il

y avoir vu de la poudre d'or enrre les mains d'un Nègre , &: que lui ayant de-
mandé d'où il la tiroir, cet Infulaire lui avoir repondu qu'il y en avoir beau-
coup à cinquante lieues de fa demeure. Mais quoique Des Roquettes fCit hom
me d'efprit , que pendant plus de trois ans il ait rapporté tous fes foins à c«

grand objer , 8c que la langue du pays , qu'il parloir parfaitement , lui don-
nât beaucoup de familiarité avec les Nègres , il ne put poulfer plus loin fes

découvertes. L'Auteur conclut par les réflexions fuivantes : •> La vérité efl

»> qu'on a vu l'or alTez commun aux Mattalanes \ mais ce n'ètoit qu'une cer-
» taine quantité, qui couroit toujours dans le commerce de cette contrée
»» parmi les Noirs feulement. Depuis que les François y ont envoyé de la

» cornaline, il y eft devenu plus rare, parce qu'ils en ont troqué beaucoup
»» pour cette marchandife , qu'ils aimenr avec tanr de pafllon , que non-feu-
»> lement ils donneroient leur or , mais jufqu'à leurs femmes & leurs enfans
•• pour s'en procurer. Coir.nie leur avidité pour la cornaline eft Toujours la
M même, & que pour en obtenir ils avouent qu'ils n'ont plus d'or à donner,
»» on peut croire hardiment qu'ils n'en ont pas de mine , & que l'or qu'ils
»* avoient leur étoit venu des Arabes (19).

f^^La ca'fe

l'" ^" apprend dans le mena Journal que La Café , dont on a vu tant de fois

famille. le nom , mourut au mois de Juin 1 670 , d'une colique du pays -, que le 1 9 du
mois fuivant , La Breuche , Lieutenant réformé , ayant époufé la fille aînée
de ce brave Guerrier, obtint fa Charge de Major de l'Ifle, avec une des com-
pagnies d'Infanterie qui étoient au Fort Dauphin; que le 17, la Princeflè

ce

Conclufion.

(19) Journal da voyage de M. de la Haïe , en 1(70, p. 98 & fuivantes.
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, à qui l'Auteur donne toujours le nom de Madame Je la Cafc , desckiption
fc remaria féctetemenc avec un François nommé Tomajfin , Se que M. de la nr Mada^
Haie tut .écontent de ce mariage. Elle faifoir alors fa demeure dans un lieu casùab.
nommé AndravouU , qui avoir appartenu à fon premier mari , & où M. de
la Haie lui avoit rendu une vifite éclatante

, peu de jours après fon (lo)
arrivée.

Empruntons du mcme lie quelques obfervations qui ne peuvent qu'enri- oi,rerva.ionir r.tr

chir cet article , & qui paro/ïTent le Iruit de l'expérience pendant un Ion" fé- '''v^^'» r"'"" q"»»

jour à Madagafcar. " reg»"'*»" iiûe-

Suivant l'opinion des plus experts , on lui donne de trop, dans les Cartes,
deux degrés Oueft en longitude , & vingt-cinq ou trente lieues en latitude.
Le Fort Dauphin cil fitué précifement à vingt-cinq degrés de latitude & à
foixanteneut degrés quarante minutes de latitude du Sud. C'eft nonfeule-
mcnc le principal , mais encore le premier endroit de l'ille où les François
fc foient établis. Les Relations de Flacour font remplies de faulTetés , dont le-

but ézoït d'attirer, par de Hatteufes efperances, un grand nombre d'habitans
à la Colonie dans fon origine (ii).

Le Port, ou l'Anfe Dauphine , eft affèz bon pour cinq ou fix navires ; mais JuKfmpnt fiir

s'ils veulent être en sûreté , ils doivent mouiller fort près de la terre , fous le dSFrinçolw'
lort, & fe tenir fur quatre amares. Toutes fortes de vents y agitent les flots ,

fur-tout ceux du Sud & du Sud-Eft , qui foufilant dans l'ouverture , expofent
toujours les navires à quelque danger. Ceux du Sud-Ouefl: font encore plus
dangereux

, par le Relue , qui caui^ une agitation épouvantable. L'Anfe a
trois lieues d'ouvetnue. En y entrant , on découvre un rocher nommé Stape-
« ,qui s'avance dune bonne lieue dans la mer & qui fcrc de marque pour re-
connoître le Fort.

La pointe , fur laquelle il eft bâti , a toujours été reconnue pour le canton le
plus fain de l'Ide. Ceux du pays la nomment Ithollonhare , & donnent le nom
à'Annoffîx la Province. Il s'y trouve peu de beftiaux , & de-là font venus les
malheurs des François , qui étoient obligés de faire continuellement des par-
tis pour en tirer des autres Provinces. La longueur du chemin & la difficulté
des partages , ôtoient aux Infulaires le defir de leur en amener. Le riz ne leur
venoit auffi que d'Antongil & de Galemboule , lieux fort éloignés. Il falloir

y envoyer des navires , fans quoi il leur étoit impofTible de lubhfter. Leurs
habitations étoient au nombre de cinq ou fix ; les unes à trois lieues , d'autres

à cinq , & plus ou moins loin du Fort. Elles ne leur fervoient guères qu'à
nourrir les beftiaux qu'ils enlevoient dans leurs courfes. Cependant ils y cul-
tivoient un peu de tabac ; mais ils n'en ont jamais atfez recueilli pour en ven-
dre. Les autres denrées qu'ils dévoient à leur travail étoient employées à l'en-
tretien de leur vie, & celle dont ils tiroicnt le plus d'avantage étoit le vin
de miel. Les traités qu'ils faifoient avec les Princes de l'Ifle , & dont Flacour
relevoit les avantages avec tant d'éclat , ne leur ont jamais donné que des
efperances imaginaires (22). Enfin, fi l'on excepte la pureté de l'air , le lieu,
qu'ils avoient choifi étoit le moins favorable à leur Etabliiremenr.

(to) Journal He La Haie, pag. -76, 78 & 79.
(il) JWrf.p. 81. Voy. rimroduaiondc cette

Defctîption.

(21) Page 85.
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La Baie d'Aïuongileft à l'Eft de l'Iflc, par feize degrés cinquante minutes

de latitude, &c foixantc-treize degrés dix minutes de longitude. Les navires yfont en sûreté detouttems, du moins s'ils mouillent au fond de la Baie
, qui

a dix-huit lieues de profondeur. Son ouverture cil large de cinq ou fix lieues

,

& va toujours en augmentant ; ce qui rend la fortie alliz difficdc. Cependant
le fond étant bon par-tout, on y louvoie facilement. Il eft malheureux que les
pluies y aient des qualités dangereufes , qui rendent cette partie fort mal- faine.
Les François y ayoient formé une habitation , que cette raifon leur a fait ahan-i
donner. Antongil n'auroit pas laillc de fournir beaucoup de riz au Fort Dau-
phin

, fi les Nègres du pays s'étoicnt crûs alTurés d'un commerce régulier.
Mais ne voyant pas venir tous les ans des navires à la traite , ils n'en femoient
cas autant qu'ils l'auroient pu; & les François, qui venaient par intervalles,
ctoient ordinairement renvoyés avec cette excufc. Les FJoUandois y chargent
prefque tous les ans deiix Flûtes , qu'ils font partir du Cap de Bonnc-Efpé-
rance, & dont l'une paflè à Moriare , pour y lailfer fon riz au Comptoir Hol-
landois. C'ert le meilleur riz , non-feulement de l'Ille, mais du Monde en-
tier. Le fer , le cuivre &: l'étain en menilles , font les marchandifes les plus
recherchées des Négtes. Mais il y faut toujours joindre de la raifade & de la
verroterie (i}).

La Baie de S. Auguftin , qui eft au Sud-Oueft, par les virgt-fix deqrés de
latitude & foixante-lix de longitude , n'eft pas favorable aux navires 'dans le
mauvais tems , parce que le fond y eft fi dur qu'il fait chaffer les ancres au
moindre venr. Son ouverture eft large de quatre ou cinq lieues, & fon en-
foncement d'une demie. Elle eft remplie de bancs de fnble.qui caufent beau-
coup dt biifans. Le premier fond eft de vingt-huit à ticnte bralfes près de la
terre. Le vent qui en vient eft dangereux, Se celui qui vient de la mer l'eft

encore plus. Les Anglois ont eu long-tems ce lieu pour entrepôt , dans leurs
voyages .-iiix Indes; mais ils ne mouilloient pas dans la Baie. Ils fe tenoient
â l'abri d'une Iflequi en eft à deux lieues en mer , où ils avoient un petit Fort
de terre dans une plaine fort aride. La plupart des gens qu'ils y avoient laif-
fcs étant morts de maladie, ils ont abandonné cet Etabliirement. On trouve
dans cette Baie , de l'eau & du bois , par la. facilité que les chaloupes ont

,

en haute mer , d'entrei dans deux rivières où les Nègres fourniifent des
beftiaux pour du fel , qui y eft extrêmement rare. Ils aiment beaucoup aufli
la poudre à tirer ,.quoiqu'on ne leur voie pas d'armes à feu. Avec un peu de
familiarité, on trouve parmi eux du caret , qui eft allez beau , des coquillages,
& une forte de gomme qui relfcmble au fang de dragon , & dont ils le fervent
co.nime de poix pour calfater leurs canots (24).

La Pointe Nord de Madagafcar, qui eft par onze degrés quarante-cinq mi-
nutes de latitude, & foixante-trcize degrés quaranre-trois minutes de longi-
tude, eft encore peu connue, parce qu'étant remplie de petites Ifles, de ro-
chers & de bancs, la navigation y eft toujours dangereufe. En \66'S, un na-
vire de la Compagnie Françoife , fous le commandement du Capitaine Le
Bourg, fut chargé de cette découverte par M. de Mondevergue. Il avoir à
bord un Commis intelligent, nommé Perrier, qui avoir ordre de tenir un

(tî) Il/iJ p. 83 & 84. (14) Page 85.
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Journal exaft des baies , des anfes , des rivières & des ports , avec toures les nlTTr
'

circonltances çim pouvoi n ctrc utiles aux projets de la Compr.gnie. Leur n Mad.i-
rapport furpalla toutes les efperances qu'on en avoit conçues. Ils avoicnt mouille gascak.
dans plufieurs baies, fur-tout dans celle des Vieux Hc des Nouveaux Maffiia-
ges , dont ils firent une admirable peinture. Mais, jufqu'à prclent , ces lu-
mières font denaeurées fans aucun fruit (i j).

Ajoutons
, à cette Defcription

, quelques obfervations curieufes de Flacour . me
ur le langage, les lettres, le papier & 1 encre de Madagafcar (i6). FUco„r i„r u
Pour découvrir, dit-il, l'origine de la langue Madecalfc , il faudroit être IS''"

''"*'"

verfé dans la connoilfance des langues Orientales , avec lefquelles il femblc
qu'elle a quelque rapport. C'eft une langue très-abondante , qui re^ne dans
toutes les parties de l'Ifle , mais qui reçoit quelque variété de la différence
des accens. La prononciation eft brève dans plufieurs Provinces , longue dans-
d'autres , plus alfedée dans quelques-unes.

Cette langue a des mots compofés , fuivant la méthode Grecque. La con-
jugaifon des verbes eft régulière ; aâ:if&; pafllf, modes & tems diftingués.

Les lettres , dont IcsOmbialfes fe fervent , font les véritables lettres des Ara-
bes , au nombre de vingt-huit Se de la droite à la gauche. Mais quelques-unes
fe prononcent différemment : par exemple , la lettre ïe prend le fon du ^eta
pour les Madecaffes. Taho , qui fignifie Je , fe prononce {^/zo. La lettre t/u ,
que les Arabes prononcent T , eft« dans la bouche d'un Madecaffe. Il nom-
meroit Tfiare ce qu'un Arabe appelleroit Tiare. Le vau fe change en b. L'ufûge
de ces lettres efl: venu , dans l'Ifle, depuis environ deux cens ans (27) , avec
les Arabes dont on a déjà parlé.

Le papier fe tait avec la moyenne ccorce d'un arbre, qui fe nomme Av& •

fî douce, que dans plufieurs cantons on en fait des pagnes, qui approchant
de la foie. U fe fait à peu près de la même manière qu'en France, quoique les-

Nègres y emploient moins d'uftenciles Se d'appareil. Sa couleur eft jaunâtre >
mais il ne boit point , pourvu qu'avant que de coller les feuilles , on les mouille
dans une décoftion de riz & qu'on les lifTe enfuit rès les avoir fait fécher.
On fait bouillir , l'efpace d'un jour , cette cr ce dans un grand chaudron ,
avec une très-forte Ici'cive de cendres. On la pile dans un mortier de bois y
pour la réduire en bouillie. On détrempe cette bouillie dans de l'eau biei nette.
Enfuite un chaffis, compofé de certains petits rofeaux fort délicats, fert.à la
prendre & à la faire un peu égouter ; après quoi elle eft verfée fur une feuille
de balifier, qu'on a frottée d'un peu d'huile & fur laquelle on la fait fécher
au foleil. Auffi-tôt que chaque feuille eft feche, on la frotte avec le mucil-
lage de la décodion de riz. On la fait fécher une féconde fois, on la lilTc , 8c
l'on peut alors s-'en fervir.

L'encre fe fait avec la dècotlion d'un bois nommé Arandramo
, qu'on

lailfe tarir jufqu'au degré d'épailfeur qui convient. Cette encre eft fort bonne

,

fans être aullî noire que la notre. Cependanr , avec le mélange d'un peu de
couperofe , elle devient aufll noire & plus luifante que celle qui fe fait de
noix de galle. C'eft du même bois que fort le Carabe » ou la gomme d'ambre^

(ij) Pages 87 & 88.

(i6) Elacourj «ii/w/. p. i<>4 & fuiv.

(17) Flacour écrîvoit vers 16^5.
c'eft prefqn'un ficcle de plus.

tivaSb,
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Flacour eut la curiofité d'en tirer lui-mcme , par des incifions qu'il fit à

l'écorce.

Les plumes de Madagafcar font des morceaux de canne , de la longueur de

la main & de la grofleur de nos plumes, qui fe taillent par le bout & qu'on

fend comme les nôtres. Mais il faut toujours obferver que ces connoiflan-

ces &c leur ufage font renfermes entre les Ombiaflès. Us ont même des Li-

vres, ôc l'Auteur en vit un aflez grand nombre , dont il rapporte les titres. La

plupart font des Traités de Médecine Se d'Aftrologie. Celui qu'ils nomment
Fa[fîni , eft un Didionnaire des langues Arabe & Madecaflè. Quelques

exemples donneront une légère idée de celle du pays :

ÇiicK",ufs fxem-
j>'i.s lie h langue

Jours de la Semaine

j4ldkadi , Dimanche.

j4tatinin , Lundi.

Alatalata, Mardi.

Alaroubia , Mercredi.

AUcamiJfat Jeudi.

Alaiouma , Vendredi.

AlaJ'aboutJi y Samedi.

Eringandro ,

Les

& Planètes qui y prijîdent.

Samoujjîi le Soleil.

A^ohora , la Lune.

Alotarida , Mars.

Alacamari , Mercure.

A^oali y Jupiter.

Alirnouietfari , Venus.

Alimareche , Saturne.

Semaine.

années fe comptent pat les jours de la Semaine : c'eft-à-dire , de fept

en fept , donc la première le nomme l'année du Dimanche j la féconde, celle

du Lundi , Sec. C'eft l'année du Vendredi, que fe fait la circoncifion. Le pre-

mier mois commence à la nouvelle Lune de Mars.

Fatravate , Mars. Hiahia , Septembre.

Saffard , Avril. Sucamaffch , Octobre.

Atjihi , Mai. Sacavé , Novembre.

Falafcira , Juin. Foulanbitou , Décembre.

Foffa , Juillet. Afaramanghits , Janvier.

Maca , Août. Afarabê , Février.

Les heures du jour fe connoilTent par l'ombre de l'homme , debout au So-

leil. Us la nomment Saa. La douzième heure de la nuit , qu'ils appellent

Tirac-anrou , c'eft fix heures du matin. La première heure du jour fe connoîc

par l'ombre de l'homme, qu'on mefure par les plantes des pieds, ou des fe-

melles. U faut qu'on en puirfè comptet vingt-quatre. Chaque heure a fon nom
propre.

Flacour fit traduire, en langue Madecafie, la plupart de nos Formules com-

munes de Prières. Quelques-unes fulfiront ici, pour le delTein qu'on s'cft

p'opofé.

Amproy ttntjîc» izfu hanautang and anghlt'

fi j anghnranau hoftiffahots , VAhouAchanait

hoavi aminay , fileianaau hoefitii.angh an tant

tou» aniianghitfi ; mahoumehohanau anrou a-
nioii ahtnaihane antfica , amanhinau mangba-

offenlcs, comme nous pnidoiinons à ceux qui f»ca hanay ota anifica. Tonazuhai man^ha-

nous ont oircnfds , & ne nous induifez point fr.ca hotn anreo maHoumtti , amanhmau aea

en

Notre Père , ouï êtes aux Cieux , votre

Nom foit fanaifié , votre Royaume nous ar-

rive , votre volonté foit faite fur la Terre

comme au Ciel ; donnc^nous aujourd'iiui

notre pain quotidien ; pardonnez - nous nos
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en tentation, délivrez -nous du mal,

Ainfi Toitil.

Je vous faluc , Marie
, pleine de grâce , le

Seigneur eft avec vous , vous êtes bénie entre

toutes les femmes , & béni foit le fruit de
votre ventre , Jefus.

Je crois en Dieu le Pcrc Tout-puiflant

,

Créateur du Ciel & de la Terre , & en Jefiis-

Cluift fon fils unique , Notre-Scigneur, qui a
été conçu du Saint-Efprit , né de la Vierge
Marie, qui a foufFert fous Ponce- Pilate, a
été crucihé , mort & enfcveli , eft defcendu
aux Enfers , & le troifiéme jour eft refluicité

de mort à vie, eft monté aux Cieux , .:ft aflîs

à la droite de Dieu le Père tout-puiflant,
d'où il viendra juger les Vlvans & les Morts.
Je crois au Saint-Efprit, la Sainte Eglife Ca-
tholique , la Communion des Saints , la Ré-
mifllon des péchés , la Réfurreftion de la

chair, la Vie éternelle.

I. Un feul Dieu tu adoreras
,

& aimeras parfaitement.

X. Dieu en vain tu ne jureras
,

ni autre chofe pareillement.

}. Le Dimanche tu garderas
,

en fervant Dieu dévotement.
4. Perc & mère honoreras

,

afin que tu vives longuement.
5. Homicide point ne feras

,

de fait ni volontairement.
^. Luxurieux point ne feras

,

de corps ni de confentcment.
7. Le bien d'autrui tu ne prendras

,

ai retiendras à ton cfcient.

^. Faux témoignage ne diras

,

ni mentiras aucuncmenr.

S- L'œuvre de chair ne dcfireras,

qu'en mariage feulement.

10. Biens d'autrui ne convoiteras

,

pour les avoir injuftement.

1. Tous les Dimanches Mcffeoiras»

& Fêtes de commandement.
2. "Tous tes péchés confefleras

,

à tout le moins une fois l'am

3

.

Ton Créateur tu recevras

,

au moins à Pâques humblement.
4. Les Fêtes tu fanâifieras

,

qui te font de commandement,
y. Quatre-Teras , Vigiles jeûneras

,

& le Carême entièrement.

€. Vendredi chatrne mangeras j

ni le Samedi mémeaicot.

G E S. Li V. I I. tfij

mahaieifeanai ahin fiuctfevetfe ratfi , feh» ha-

»au metezahanAt t*bin haraijiian abi. Amin.

^alam» Ramadriama , Majimpenou Tomfou

antfic» hotang nmmau he:n»u mijfahots r»H-

vaag.1 vaiu»ue i abi , nare nijjahoij'e enghâ

zanacA , nuond^nrau Rhaitjpt.

Zaho macatau abinaharthttre r»i munghat

auuanh abi ; nambouatferi enghe langhit fi

amant/tue , aman ahin Rahiijft Chrirtftou «,«-

nanea anri irere tampon antdca ni nitwaheri ta~

hin m''Jîn panghahé nihzahanhare nivelomeri

tab$n , Riimariama mihole niarei feri tambane

Ra PontioVilatOy nitfapanri ni maienalUvenghri,

nare niroron anhafou , anroufahatellou nitam~

bellome tauuangharto ommtt tenanon ghari an-

danghijfi arttoumouetftri anihavana nihxA-

hanhare rai cmmahaïauua abi lafara ho aviri

manzaca ohIo» velome am»u oulon mate.

I. Hanauho manghandrian zahanhare irere

nahanau miiciaha anrita coiia.

i. Acamiftiiiis hanau avait anghara vi ta-
hanhare na raha afe couaa.

i , Acamiafa avau alahadi fehahanau m<t

nompoho anih zahanhare an roti iztnghe.

4. HanaumihaJlihi rai nih œman reine na-
houhanau mivtlome lavahahats,

5. AcahanoM matncnne ouUmo , n» anih
fitcia cotia.

6. Acahezauhe anau na anijîtei» n» anvMm
tanb.

7. Acamanghalatsanau rahanoulen ninfnh
re mitane azea/jpoh,

8. Amifahad anau tjîtt , aeamavende hom
nau.

9. Acamiteia hanau na mila oulon lehaifi

mirachebau anau aminri,

I o Atfmibtnefiteia raha noulon , acama-
rangeu anau lehat/i mivUiaze.

I. Anrou alahadi abi hanau mitaincu Im
ilejfe amannihfijfavatfe rioitaha abi.

i. Miiaïah» anauhotanw »b$ faha irache

abini taun abi.

; . Hanau ho hazonb vatanh nih rahiijfa nti-

hohane aze anrou nififfavats m Pâques.

4. Acamiaffa ant<>u fiffavatfe.

5. Anrou zauma amau fahoutfiacahenmâttm
chtna na ounoufe nihraharah.

é^Hanauho mia foutche faha reo effapoul

anroH aman effats hohah , aman anroum hira

abi ().

DrscRiPTion

Vf Mai>a-

GASCAR.

( * ) On trouve , dans la Relation de Cm-
chey quelques Dialogues en François Se en
Madecafle, p. 17 V & fuiv. Mais Flacour af.

Tom FllL

furc que loin d'être exaéls , il n'y a point
d'habitans de l'Ifle qui les puilTe entendre.
Voyez i' Avant-propos de flacour.

Kkkk
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aux Indes Orientales».

CEttb Relation (18) eft liée fi naturellement avec celle qui la précède,
qu'elle fereit déplacée dans tout autre ordre. Elle lui donne autant de

]ou

tin

ir qu'elle en reçoit. L'Editeur obferve avec raifon qu'elle mérite d'être dif-
iiuguée par fa fmiplicité & fon exadlitude ; deux qualités qui font le princi-
pal prix d'un Journal. Tout ce qu'elle renferme eft de M. de la Haie même

,

& du fieur Caron , alors Diredeur général aux grandes Indes pour la Com-
pagnie de France , <^ui accompagna toujours M. de la Haie depuis fon arrivée
à Goa jufqu'à la prile de Saint Thomé. L'Editeur ofFroit de montrer les ori-
ginaux fignés de leur main. M. de la Haie étoit un Gentilhomme François

,

qui fetrouvoit Gouverneur de Saint Venant, & Colonel d'un régiment d'In-
fanterie , lorfque le Roi lui confia le commandement de fa Flotte- Après avoir
exécuté coût ce qu'on va lire, il continua de porter les armes en France; 8c
Rennefort nous apprend qu'il fut tué au fiége de Thionville, où il faifoit les,

fondions de Lieutenant-Général des armées du Roi. Ses provifions de Lieu-
tenant-Général pour le Roi dans l'Ifte Dauphine & dans toutes les Indes,
font à la tête de l'ouvrage , dattées à Saine Germain en -Laie le 5 Décembre
166^.

L'efcadredes Vaifleaux du RoLétoit compofée de cinq VàiHèauxde guerre,,
d'une frégate d'avis Se de trois fluttes, qui portoient deux mille cinquante-
hommes (19). Cette Flotte, la plus puirtante que les François euflènt jamais,
fait partir pour les Indes , devoir non-feulement relâcher àMadagafcar& d.

rifle de Bourbon , pour y faire reconnoître de la Haie en qualité de Gouver-
neur général au nom du Roi (jo) -, mais ks ordres portant de vifiter les Eta-
bliflèmens François des Indes, elle devoir palTer dans cous les lieux où la

Compagnie avoir commencé à porter fon Commerce fous la. glorieufe pro-
tedion de Sa Majefté. Les vents femblcrent refpeder les ordres de Louis le

Grand. On a vu dans la Relation de Rennefort , que le nouveau Gouverneur
de Madagafcar arriva dans cette Ilk le 24 d'Odobre, & qu'après y avoir
palTé environ fix mois dans l'exercice de fa dignité , il fe rendit avec toute
la Flotte à rifle de Bourbon, pour en prendre au(îî polTeflîon au nom du

(t8) Elle fut publiée à Paris en 169%, chez
Robert Seneui,e Si. Nicolas Pep:e, in-ii", fous

le titre de Journal d'un Voyage detgrandes Indtt,

Ou n'en connoît pas d'autre édition.

(19) L'Auteur nomme les Vai (Féaux & les

Capitaines: la iV-j^arr* , marné par l'Amiral

& commandé par M. de TureUe. Le^Triom-

fkC) coaisamié pat M. FerraudilcJhle
,
par.

M. deLuchéi le Flamand . par M. du Maine j

le Bxyonnoti
, par M des Marets i la Diligen-

te , par M. de la lUiiJfaie ; \a Sultane
, par M;

de Beaulteu ; l'Europe , par M. Deffrés i l*/w,

dienne
, par M. de la Ciide.

(îo) Voyez dans la Relation de Renne-
fort , tout ce qui fe paffa dans l'Ifle à foni
aitivde.
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Roi. C'eft de ce point qu'il faut le fuivrc ici, pour éviter d'inutiles répe- p^ la Haie'.

Il trouva quatte habitations déjà établies dans cette nouvelle Colonie , pat
'

'^^°"

^cinquante François qui l'avoient formée fous le gouvernement du fieut Re-
naud

,
au nom de la Compagnie Orientale

( } i). Il s'y fit reconnoître le 6 de ses sua
Mai 1671

,
au nom du Roi; &c le premier aûe de fon autorité fut de fubfti-

•»'»««>"»•

tuer a l'ancien Gouverneur un Capitaine reformé d'Infanterie , nommé de la.
Hure. Deî quatre habitations Françoifes, qui fe nommoient Saint Paul,
Saint Denis , Sainte Marie Se Sainte Sufanne , les trois dernières étoient dans
la plus belle partie de l'Ifle, depuis le Cap de Saint Bernard , jufqu'à la ri-
vière de Sainte Sufanne. Le beau pays s'étend encore plus loin & n'a pas moins
de quinze lieues de long fur quatre de large; mais on s'étoit réduit dans des
bornes ou les terres qu'on avoit cultivées étoient très-fertiles, & rendoienc
avec ufure tout ce qu'on leur avoit confié. Le bled , le riz & toutes foites de
légumes y meurilloient parfaitement. La vigne , qu'on y avoit plantée depuis
deux ans, n y croilToit pas moins; mais leraifin n'y parvenoit point à la même
maturité; fans compter qu'il étoit mangé pat les oifeaux auflî-tôt qu'il com-
mençoit a meurir. Les VailTeaux mouilloient depuis fept ans devant Saint
Denis

, le feul endroit du beau pays où les chaloupes pulfent aborder; ce qui
donnoit beaucoup de peine aux habirans de Sainte Marie & de Sainte Su-
zanne pour le tranfportde leurs denrées. Cet endroit n'eft qu'une rade , où le
mouillage n'eft pas fur.

Saint Paul avoit été la première habitation des François dans Tlfle de Bour-
bon

, & l ancien Gouverneur y avoit toujours fait fa réfidence. Elle eft au
pied dune montagne, à deux lieues du bord de la mer. Cet efpace forme
une belle plaine, arrofée alors d'un étang qui fe débouchoit vers la met lotf-
que les pluies lenfloient trop. On aidoir mCme à l'écoulement des eaux, pat
une large faignee, qui pouvoir recevoir une chaloupe aufiî long-tems que
l eau coulait

, mais qui fe rempUlfoit de fable lorfqu'cllc venoit t diminuer.
Les Vaiflcaux font plus furement fur cette côte qu'en aucun autre endroit de
lUle

, parce que nonfeulement la mer y eft moins grande, mais les deux
pointes y forment comme une anfe, qui donne quelque abri. La rivière de
Saint Gilles eft bornée d'un côté par une de ces pointes, qui fe nomme le
Krallet. Ce lieu paroifloit fort commode pour une habitation , fi la terre yyouyou être cultivée; mais elle eft couverte de pierres qui la rendent difficile
a défricher. L'Auteur obferve qu'avec un peu de travail on auroit ouvert
avantageufement la rivière, qui tire à fon embouchure trois braflcs d'eau
fond de roche (ji).

Les taureaux & les vaches que M. de la Meilleraie y avoit laifles , trente-
cinq ans auparavant, en revenant de Madagafcar, s'y étoient extrêmement
mulriplies

, mais moins que les porcs & les cabris. Tous ces animaux étoient
devenus Ii fauvages , qu'il falloit des chiens Se des chartes réglées pour les
prendre. Les habitans avoient déjà remarqué que chaque efpece avoit fon
tems. Celui des porcs Se des cabris commençoit au mois de Juin & durcit

(3 Voyez la Relation de Rennefort , où (j t) Journal du voyaee de M. de la Haie
i on trouve l'onelne de cet Etabliflcinent , & p. 7 1 & fuiv. On y a beaucoup travaillé dc-
»uc .iclcnpuofl de llflc. puis , comme on le verra dans la fuite.

ir I- I, i- : 1
xt. n. i^ K ij
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tfiS HISTOIRE GENERALE
De la Haie, ji^^j'c" Janvier. Les pigeons defcendoient des montagnes au mois de No-

i6-jo. vembre , & fe trouvoient excellens jufqu'au mois de Mai , qu'ils retournoienc
dans leur retraite. Les perroquets commençoient en Mars & ne fe retiroient

qu'au mois de Novembre : non que ces animaux ne fuiïent bons toute l'an-

née ; mais au tems qu'on vient de nommer , ils trouvoient dans le plat pays,

certaines graines qui fervoient beaucoup à les engraifTer , & qui les rendoient

___________ incomparablement plus délicats (jj).

1671. Après avoir exécuté les ordres du Roi dans les Ifles de Madagafcar & de

vo?e'* ^^i'^^"
Bourbon, M. de la Haie, qu'on y avoit honoré du titre de Viceroi ,. reprit

indM.'"' celui d'Amiral pour continuer fon voyage avec fon efcadre. Il mit à la voile

le ti d'Août; & dès le 17 il eut la vue de l'Ifle d'Anjouan, où il relâcha

pour fe procurer quelques rafraîchillèmens. Le refte de fa navigation fut
TUrriveàSu- hcureux jufqu'au 17 , qu'il arriva devant Surate. Il y fut vifitéà bord, nonr

feulement par les Diredeurs du Comptoir François , mais par le fils même du
Gouverneur de Surate , qui lui apporta une collation de confiture à la mode
du pays-, & dans les occafions qu'il eut de defcendre à terre, foit pour

y conférer fur les affaires de la Compagnie Françoife , foit pour donner au
fieur Caron le cordon de l'ordre de Saint Michel , qui lui étoit envoyé par
le Roi , il fut reçu avec toutes les diftinftions qui convenoient à fon rang.

Les Nations Françoifes , Angloifes & HoUandoifes avoient alors , fur les

bords du Sualis, qui eft la rade de Surate , chacune leur loge & leur Comp-
toir , pour faciliter la décharge des marchandifes qui n'étoient pas pour Su-
rate, en attendant le tems de les envoyer aux autres Comptoirs qu'elles

avoient dans les Indes. Ce fut dans ce lieu que de la Haie fit la cérémonie
de donner l'ordre de Saint Michel au Diredeur de k Compagnie Françoife.

l'E- L'Evcque d'Heliopolis , Clief des Miflîons de l'Inde , refula d'y célébrer la

Meflè , quoique cette circonftance fïit portée dans les inftru£tions de l'Ami-
ral. On jugea quefes difficultés venoient de la Religion Ptoteftante, dont ie

Directeur faifoit profelîîon. Mais ce Prélat devoit croire , fuivant la remar-

que de l'Auteur, que la Cour qui fçavoit à qui elle faifoit l'honneur de
conférer l'ordre de Saint Michel , n'avoit pas pris cette rcfolution fans

avoir bien examiné fi les Statuts peuvent s'-accorder avec la qualité de Pro-

.
teftant (34).

1572. L'Amiral, un peu mortifié de trouver entre lies mains de Caron des or*

dres contraires à l'efpérancc qu'il avoit eue de fe rendre lui-même à Delly ,.

pour y porter au Grand Mogol les préfens du Roi qu'il avoit à bord (35),

nj^hc'/it^iil"'ud-
^^^^ ^^"cre le 9 de Janvier 1571. L'Auteur donne une légère idée de Surate.

^u«j Ncgosian», C'eft une Ville célèbre des Etats du Grand Mogol , qui avoir été revêtue, de-
puis cinq ans, de murailles & de baftions. Les habitans s'étoient vus obligés à
cette dépenfe par les courfes d'un Prince du pays , révolté contre le Mogol.
Surate eft arrofée d'une très-belle rivière , ou l'Amiral prit plaifir à jetter

l'ancre , & qui peut recevoir des Navires de douze cens tonneaux. La Ville

n'eft pas moins grande que Lyon. Son Commerce l'a peuplée d'un million

d'ames. Les Banians , Secte Indienne , qui ne s'attache qu'au trafic 8c qui mé-

ScrupiilcHcl'

>ê jue d Htfliopo.

lit.

(j?) Pa^esTo, 71 , 71 & fuiv.

(î4^ Pages loî , loSSc loy.

(35) On a lu , dans la Relation de Renne-

fort
,
que CCS préicns dcmcutcieni au Coiup--

toit de Suiacc.
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pnfc toute autre fondion, y font les plus opulens. On en pouvoit comptermfqua trente qm etoient riches de deux cens mille écus, & plus du tiersde ce nombre qui jouiiFoient de deux ou trois millions. Le Fermier Général de
la Province de Madaba, nommé /^ Deffaie , en poO^edoit trente, & l'on en

Dh tA Haie;

KS72.
Riche/Te de ijnel-

<iuc$ N^gocuiUk

.
, „ r- P'"5 ae aix iieues de p«ys aux environs, dont il ti

roit a meuleure partie du bow qui semployoit dans Surate à bâtir ou à brû-
ler Les heux ou Surate fait fon principal commerce font Mocka^ Mafcat

,

?''~^M'^Y^^''^'*S""^^''^"""''"^^"g^^^' &c. Outre les profits que
fes Marchands tuent de leurs retours , ils fournilTent toutes les marchandifesque ceux des autres Nations chargent pour l'Europe & pour les Indes Ilstiennent toutes les manutadures voifmes, auffi-bien que celles d'Agra & duMalabar d ou vieiment 1 indigo & le falpêtre , deux marchandifes qui fonttoujours d une reflTource afTurée pour l'Europe (3 (î).

^
Le Grand Mogol tient, dans cette Province, un Secrétaire d'Etat , qui faitla refidence a Surate i non-fculement pour faire payer les troupes, qui y fontquelquefois envoyées, mais encore pour y faire adminiftrer Yoigneufemenk ,ultice,&pour s'oppofer particulièrement à l'avarice des Goiiverneu^

ï

eft charge de rendre compte au Souverain , du départ de deux Navires quiportent les Pe ertne à U \A^rr,^^,^ ja, J l_ «-_.„ i x. . .
^""""4"»

Oouvernfmenp
Ju Mogol à. Suf
rate..

portent les Pèlerins à la Mecque, & don't le"GrTnTMÔgortrrrun"revemî
cinq millions. L'autorité du Cadi, ou du Grand Prêtre

annuel de quatre ou cinq . „ „„.„..,. _ ^,,,, ,„ „„
n a gueres moins d étendue. Tous leurs Officiers doivent être ou Mogols ou Perfans. L Auteur parle avec admiration de leur figure & de leurs manières
Ils font blancs dit-il bien faits, de haute taiUe^Sc d'une modIraTn"ais attire naturellement du œfpeft. Ils tiennent pour maxime que àZlT,
lottes devenemens, un hamme doit toujours conferver la liberté de fa raiion

, & que 1 emportement n'eft jamais pardonnable. Leur politelfe ell extrêlme pour les Etrangers
( jy).

^ ^
La Religion eft libre à Surate, & l'Auteur ne croit pas qu'en aucun liendu monde. Dieu foit honoré par une plus grande variétf de^c^i L Mai Tesdétails de Religion & d'ufages feroient ici déplacés. Ils demandent mêmedautres garants que MM. de la Haie & Caron: qui reconnoiff^nt Ldefte-ment, après quelques vagues remarques, » qu'ils ont eu peu de foin de s'en» informer

, & qu ils n'ont pas le talent d'en raifonner jufte / ? 8 )

ViLtlferi'^K" à la voile s'arrêta le lendemain devant Daman,Ville allez forte
, & bien batie , qui appartient aux Portu^^ais, mais orefque fans Commerce depuis la diminution de leur puiiW T.S IndesOrientales. Enfuite l'Amiral alla mouiller devant ^.^.m Fortèreire de

Ù 7™« Nation, dou il envoya complimenter le Gouverneur
, qui eutk politelTe de

1 en venir remercier à bori. C'étoit un engagement à 3efcendre, qui fut encore fomhé par la curiofité de vifiter le Fort. La Haie & c".«on s y étant rendus, o'^ferverent que le baftion ne pouvoir fervir de retraite

«n eft difficile
,
quoiqu il n'y ait pas moins de cinq bralTes d'eau en baflè mLr!.

ti^ert<^(^è Re-
ligion.

ville lie Dama;!'
aux l'oncgais.

Fort deVcrfarai-

(ti.e) Bâgcs IIC;, i,lx , ii2„. (ij,7) Pages u 3, & 114.

Kkkk
(î«) Pageiijt.

"l
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L'Amiral fcreud

Etat

Ville.

y
aux

•De iK vun. La Place ne confifte qu'en une redoute, fur laquelle on appcrçoit quatre oa
1671. cinq pièces de canon. Le Fort n'eft renferme que de pieux. Mais les Portu-

gais n'y ont rien à redouter, parce qu'à l'exception du Havre , ils n'y polFe-
dent rien qui puiife les expofer à la jaloulîe de leurs voKins. Ils n'y font au-
cun commerce ; & les hnbitans de cette partie du Malabar, font des Pcclicurf
qui vivent miférablenient de leur profelilon.

Le 15 , on mouilla dans la rade de Goa, où l'Amiral fut extrêmement fa-

tisfait de trouver à l'ancre un Navire Fran«,-ois nommé /« Breton , qui lui ar-

portoit cent mille francs pour l'entretien des troupes. Il defcendit .1 Goa

,

pour y avoir quelques conférences avec le Viceroi Portugais. L'Auteur ob-
ferve que leur abord fut également fier de part & d'autre , & la cérémonie

Je ente très-courte. Cette Ville , qui ell grande comme Rouen , n'eil plus que l'ora-

brc de ce qu'on l'a vue dans fa profpérité. Les édifices qui fe préfcntent le

long de la rivière rendent encore témoignage à fon ancien éclat, » Elle t toit

M autrefois, dit l'Auteur (3';), ce que Surate eft aujourd'hui pour le Com-
«» merce. Mais depuis que les Hollandois ont foumis les Portugais , le Coni
» merce y a manqué Se s'eft retiré avec les Banians & les Bramines. S'il s'r

» trouve encore quelques Marchands qui négocient en Perfe , au Peg
*> Manilles & à Macao , leur fond eft li modique qu'ils font obligés de s'af-

•» fembler quatotze ou quinze, pour former une cargaifon de 40. ou 50.
»> mille livres. Leurs plus grands retours font de Mozambique , d'où ils tirent

» quelque peu d'or& quantité d'yvoire, qu'ils débitent à Surate , à Diu, &c <>,

Au lieu de ces nombrcufcs caraques, qui ont fait iong-tems l'ornement &
la terreur de la mer , ils ne reçoivent tous les ans , du Portugal , qu'un ou deux
Navires, qui leur apportent du vin , de l'huile & quelques denrées , & qui

rirennent à Goa quelques effets pour Lifbonne. Les Jefuites, fi l'on en croit

'Auteur, font les feuls qui ne fc foient pas relfentis de la décadence de cette

fuperbe Ville. » Ils y jouiircnt encore de fept cens cinquante mille livres de
»' rente (40) Se d'une autorité prefqu'abfolue.

L'Amiral continua fa route vers Miriçou , Forterelîè bâtie anciennement
par les Portugais , qui en avoient été chaflcs depuis dix ans , & où le fieur de
Flacour (41) avoir établi un Cornptoit pour la première Compagnie de Fran-

ce , près d'une Ville nommé auflii Mirieou , & première place de la dépen-
dance du Roi de Cannava fur la frontière du Vifapour. Cet EtablilTement a

été négligé depuis , par la feijle raifon que les Direfteurs ne le reconnoillbient

pas pour leur ouvrage. Mais l'Auteur de cette Relation , qui y avoit été cm-
p'oyé pendant dix mois pour la même Compagnie , en parle avec regret, &
s'étend fur fes avantages avec un détail , dont !e tems n'eft pas aflèz éloigne

Cmmemiifiit ?°^^ '^ ^^"^ regarder comme inutile. Mirieou, dit-il, n'eft qu'à trois lieues

au Nord de l'autre côté de la rivière, qui fépare les terres de Vifapour & de
Cannava. Ce fut en allant de Surate à Balliepatan, pour la traite du poivre,

que Flacour y établit un Comptoir. Il apprit , en ce lieu , comment le beau poi-

vre qui s'achetoit à Radiapour étoit porte de Sonda à Oubdin, Se que c'étoient

Içs longues voitures & les droits exceflîfs des douanes, qui le rendoient fi cher

Mir?ecii, Comp
MU François.

<éubU

({?) Comparez cette dcfcriprion avec celle

Ae l'yrard , à la fîn de fa Relatloo.

(40) Page i}i.

(4') Neveu de Flacour
, qui avoit été Dl"

rcftcur pour la première Compajçnie à Mada-
jgzCcat, Voyez, la Rtlatien dt Ktnnefin.
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pour la Compagnie. Sonda n'étant qu'à deux journées & demie de Mirzeou ,

;; 7,
il comprit que par cette voie les François pouvoicnt avoir â cinq fols la li- ,V

''

vre. le poivre qui cur revenoit à 8 & ,, fols dans Kadiapouf. Cette dé-
^''

couverte
1 ob igca d en écrire au fieur Caron. Il reçut ordre d'obtenir du Roi

aloj! '''T-
'^'^"'" ^?''' ' ^'°"' ^'^ Compagnie

,
que ceux dont les An-

glois jouiflbienr a Coroual , qui ell une autre Fortcrerfc de la même dépen-dance. Cette grâce fut obtenue. Flacour établit fon Comptoir, où il confia
les intérêts de la Comoagnie à un Commis , qui fe nommoit Aubert. Quinze
,ours après

.
un Envoyée Roi de Sonda vint\ffrir le poivre au plus vH prix!Mais lorfquc le Commis en informa les Directeurs drSurate , il reçut déCaron, pour toute reponfe*, un trifte récit de la mauvaifc intelligence desFrançois d Surate

, & d« dettes de la Compagnie. Dans la fuite il^ ne la.Ta

m=ns. Mais le Comptoir fut enfin réduit \ de fi fâchcufes extrémités .^lie

ul L'Sri ;"'"' "'"^' '\' -'y
'"'^^f

^"^ ^"S'ois pour fubfifter (41)! Ou- -^.^Co.p.^.>.
tre le négoce du poivre, celui des toiles y cft plus fur qu'à Radiapour Se

'•""«"«'' '•*^^^'

tous les Navires qui partent pour la Perfe & pour Baffarat, y peuvent chaf-
''"'"•

gcr du riz à meilleur compte. L'Auteur répète avec douleur que malgré toi sces avantages, la Chambre générale , qui Wprife tout cequ?kiSd fï^ifcrieurs, ferma les yeiix fur fes propres intérêts & ne fe rendit poin à derailons h puilFantcs (43).
f"" v a ucs

leau de Ion efcadre à Turcery
, autre comptoir François , dont le mcme Fia-

^"mp^'^'^-
«our avoit a ors la diredion. Le Commerce y conf.ftoit en poivre . qui fe

*"'••

dcbuoit en Perfe
,
A Bartbrat

, à Moclca & à Mafcate. Ce poivre eft foa menu
,
comme ftu toute la côte

, & le meilleur pour Ls Indiens
, parce qu'ils ne> en fervem qu'en grain

, & qu'ils ne le concalfent pas comme nou U ne re-

iTn'v'^rr
^'^"

^'r "^"^'^^f? J^.
"l-^ (44). Ma'is le pays eft maula" , &

voUine
P^sJ autres rafraîcliinTemens que du bois, de l'eau & de la.

Le 10, après avoir rencontré le VaifiTeau qui revenoit de TUrcery , l'eC Air,,n,. ,ccadre mouiÙa devant a rivière de Panniany/F/acour
, qui éro.r venTin.fre ^^'^'^^^^^

fes devoirs a l'Amiral fu, envoyé à terre vers le S.morin
, p ,ur !e con"p ! ' ""'•

menter de la part du Général François , & de Caron D.redleir pour la Corn-
pagnie. On apprit le foi r que deux Princes, neveux du Samorin , dévoient ne„...,inc«,.
vemr le lendemain A bord L'Amiral donna ord:e aux barques longm. & '"'^""'-•"•

aux chaloupes de 1 efcadre d'aller les prendre au nvage. Elles les amfne encvers mid. accompagnés du Secrétaire d'Erat du Samorin & de quelque
Ofhciers. Apres les avoir reçus avec beaucoup de civilité, on le, conduifitdans la chambre de l'Amiral

, où ils renouveUerentle Traité d'alliance ne
la Compagnie. On leur promit la protedion du Roi de France , à condition'

Zâ Z ^"^.'^^'T^T i""'
'"?"'

-J"'"'
^*"^^" ^^°'^ donné avisau Mi-'

r F ; M ' '

r Y"" '
°", ^^"^ ^°" «*'^^"^^' «"^ Direéteurs des Con.p-

to rs François Non-feulement ils y confentirent , mais ils ratifièrent la d^.-nation deja faite des terres d'^//;Vo/, &c (45}. Les affaires firent placée.

(4^) KiluKif"'' ^''^ Pages ,40 5c fuir.t4i;.ia„ei3,&i4p,.
Uf) Page 141.

fi
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1672.

leur cara^lerci

Caronreudyi'

fi(c au Samorin.

Comment it cit

cefu.

De tA Haie, plai^'c- Entre quantité de liqueurs & de confitures qui leur furent prcfen-

tées, ils ne s'arrêtèrent qu'au rolFolis de Turin, dont ils burent avec tant

d'excès , qu'en retournant à terre au milieu de la nuit , ils ne fe fouvenoicnt

plus de ce qu'ils dévoient rapporter au Samorin.

Le premier de ces Princes le nommoit Htrampate. Il étoit fils d'une fœur
du Samorin j & les loix du Royaume le rendoient fuccefleur préfomptif de fon

oncle maternel , à 1 exclufion des Princes fils du Monarque régnant. L'autre le

notnmoit Mavanxoun , & portoit le titre de fécond Prince du Sang. Us fe

refTembloient beaucoup par les trair du vifage ; tous deux ic vifage plein

,

l'œil ierme , 8c la taille bien fournie quoique médiocre. Mais ils croient

d'une humeur différenre. Le premier étoit affable, enjoué, libre, & fans

goût pour les cérémonies ; l'autre , fr nd ôc refervé. Ils etoient arrivés à bord
dans deux barques différentes. Le Prince fucceffeur avoir paru le premier.

Leur fuite étoit nue •, mais ils étoient vêtus richemenr. Lorfque le fécond s'é-

toit approché du premier , il s'étoit deshabillé par refpe<St \ & l'on apprit

que l'ufage du pays , entre les l'^-inces , ne permet pas à un Prince inférieur de

fe préfenter vêtu , devant celui qui le furpafle en dignité (45).

Le 1 5 au matin , Caron , accompagné de dix autres Officiers de la Com-
pagnie , fe rendir à terre pour faire ratifier au Samorin les conventions du
jour précédent. U trouva ce Prince dans une maifon voifine de la rivière

,

où il s'étoit rendu la veille. Elle avoir moins l'apparence d'une maifon royale

que d'un fimple colombier. Il attcndoit les François à cinq ou fix pas de la

porte , fous une efpece de Divan , d'où il les conduifit au pied d'une échelle

de planche qui répondoit à une trappe qu'il falloir lever pour entrer dans U
falle d'Audience. Cette falle reflèmbloit fort au grenier d'une maifon de Vil-

lage. On y voyoit , fur une mauvaife eftrade , un vieux tapis & un coulîîn fort

fale. Le Samorin s'y aflir. On jetta fiir le plancher un autre tapis pour le Di-

recteur François; mais lorfqu'on s'apperçut qut cette fituation lui étoit in-

commode ) on lui apporta un petit coffre fur lequel il ne fit pas difficulté de

s'affeoir. On fit la lefture des articles , qui furent expliqués par un Interprête,

approuvés & fignés. Caron demanda li liberté de fe retirer , après avoir em-
brafle le Samorin & les Princes fes neveux (47). Son départ fut célébré pat

Erreur dans ro- une décharge de quantité de boctes à feu. L'Auteur, qui éroir du cortège,
rinionqri s'étoit

Q^fg^yg qye fur les bruits répandus en Europe, les François s'étoient formé

^/uMcT
* de hautes idées de la grandeur & de la magnificence de ce Monarque } mais

que loin de trouver aurour de lui quelque fujet d'admiration, ils n'y virent

qu'une troupe de miférables , fans aucune apparence de dignité. Le Samorin

étoit de petite taille , maigre & décharné. Il ne paroiffoit âgé que d'environ

foixaate ans -, mais fes infirmités ne lui permettant pas de s'appliquer aux

affaires , il étoit gouverné par les deux Princes fes neveux , dont on louoit

d'ailleurs le bon naturel. Us accompagnèrent tous deux le Direâeur François

jufqu'au rivage. Le Prince fucceffeur le conjura de rendre leur alliance auflî

durable que le Soleil ôc la Lune •, & pour la confirmer , il lui fit préfenc d'une

bague qu'il porroit au doigt (48).

L'Amiral & le Piredeur fe rendirent à terre le 17, pour vifiter le do*Les Franc»!*
preiuienc pufl't:!-

iJuaii'Allicut,

(^) Pagci4|. (47) Page 144- (48) Pages 1446c I4j;

p

maine
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, que le bamorin avoit donné a la Compacnie. Ils y trouve- n urcnt une loge, où les Hollandois entretenoicnr quelque^ Ga.d s ^'^l ur 1 ''\^%"""

V lion au iommec d un arbre. Mais d l'approche des François , cette pet'^Je
^

Le ±n 'r"\'P'^' T"""' ^' ''^^ ^' •"^'^°" ^"''ll^' abandonno it!Le pavillon fut ote, pour faire place à celui de France. Les Hollandois ontoujours d.rpucc ce terruoire a Flacour, qut lavou obtenu du Samo n e,^
1670. Us ont uftert de produire des contrats

, par lefquels leurs droitsW établis depuis plus de quinze ans, & l'Auteur a^voit vûï Sura"quantitc de proteftations entre les Duefleurs des deux Comptoirs. Mais l'Aniual
,
qui crut ce différend fini par le nouveau Traité. laiL de Par.en &

d'Allkot."'°"'

'
'
''°"' '^''" ""' '"^''"'' ^^"^ ^^ domaine^4VÎ

L'efcadre partit le 19; & courant nu Nord fur vingt braffes d'eau, fondqu on ell obl.gc de tenir à caufe de brifans qui font marqués proche de Ba
tacalior. elle s arrêta le :o à l'entrée de cette baie. L'Amiril Se' le Diredteurqui nignoroient pas dans quelle inquiétude leur Flott. .v.u até les Hol-landois, s approchèrent d'une petite ForttrelTe qu'ils r,u m bor \ de la ri-vière, pour fonder leurs difpohtions. Le Commandant du lori: au-oya prierlAmir.ald expliquer les hennés On répondit à fon Envoyé .ju'on - avoit 'dëf-fein que de taue de leau; &: fur cette réponfe le Comm. 'hi. m offrir des
rafraichiffemens a la Flotte Mais on les aaendit inutilement, & l'on ne re-
çut pas d autres nouvelles du Fort (50).
Ulendemain,en remettant à la voile, l'objet d'un fi long voya-^e cclTa ruU.r.luv.v,-

d être un miRere
, & 'Amiral déclara ouvertement que fes ordres "étoient f'\'-^"-"^^''pourTrinquemae, baie célèbre de l'Ifle de Cey!an.\el étoit le û^c d

'^^"'"^•

départ de lefcadre, & ce lecret qui avoit caufé tant d'allarmes en Europe& aux ndes. Cependant ceux qui connoiffoient les affaires Orientales
avoient tort bien juge que les vues de Caron regardoien: l'Ifle de Ceyianou que que autre lieu négligé par les Hollandois , qui jouifToient pai îble-ment de la plus riche partie du Commerce des Indes.

vir^^c" '-"il

''" "°^'^"^^
f
""''' originaire de France

, avoit quitté le fer- l« Pra, ço;.
vice des noiandois pour s attacher a celui de la Compaanie Françoife Un 7"'""//'' ,"'

long fejour dans les Indes
,
où il étoit employé dès I-fm^^ce 1 ."4 Î i âvoit S^n'.'"^

"'

fait reconnoitre que les f^ollandois avoient fort mal entendu leurs intér? Fon.c.ensdclorfquils avoient choii. Batavia pour le centre de leur Erabliflèment. Ce «p-J-
"

porte eft trop a lEil- & les Portugais avoient commis la même faute enchoi liffant Goa, qui eft trop à l'Oucft. Ceyian eft comme au milieu des In"
des. Le Commerce peut s y faire , des quatre endroits du vent & des mouffons.Tous les Navires qui arrivent de l'Europe vont tomber d'eux-mêmes & fansordre a la vue de cette Ifle. Les plus importantes places des Indes, c'eft^Ldire, le Bengale & Coromandel

, font dans le mêr c chemin. Enfin Caronavoir perfuade au mmiflere de France (51), que la Compagnie Françoife
cherchant a fe faire un EtablilTement général où les Navires Se Franceluf!
.fent aborder facilement, décharger, & de-là choifir librement leur rome,

(Îo! ?S:\\\'
"" '"'

? ^„ 9°"'"t
.
q«i eft à la fin du Journ.l de

/,,( o,,"!-. j " T I .
*''^ Haïc, toutes les raifons fur lefauelles il

Tome nu.
1 II
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Di LA Haiï. "'^'^ pouvoir pas dciîrer de plus avantageux que la baie de TrînquemaU ou

i67z. ''slle t^e Cotiary. » Voilà, dit-il dans la lettre, une place qui a toutes les
Avintisis de >' qualités qu'on voudroit trouver réunies; une place enrichie, dans i'es en-

%mZÎ!
^""' " Virons

, de hautes terres , & des bois pour iervir à tout ; une place où
» peuvent hiverner , caréner, radouber & mouiller en toute fureté mille Na-
»» vires, à l'abri de toutes ibrtes de vents, avec un fond de fable vazeux qui
»» naît par-tout de 15, 12, 10,7, 6, & jufqu'à 5 & 4 brallès d'eau proche
» la côte ; en un mot une place à laquelle tous les Navigateurs n'ont encore
»» rien trouve ni connu de pareil dans les quatre parties du monde , bc où l'on

» pourra s'établir 6c fe fortifier, avec la dixième partie de la dcpenfe que les

" 1 lollandois ont faite ù Batavia & les Portugais à Goa «<. Si les Hollandois ,

ajoute-t-il, n'ont pas fait état de Irinquemaie & de Cotiary, c'efl: que ces
deux lieux étoient trop éloignés de leurs forces au côté de l'Oueft , qui font
Point de Galle , Columbo , Negombo Se Jafnaparan , où ils trouvent beau-
coup plus de canelle qu'il ne leur en faut (51).

tes Hollandais 11 avoit fortifié de lî belles idées dans l'efprit du Miniftere , en lui repréfen-

j!'irnHu"'(i-n's
^^"^ 'î'^^ '^* Hollandois n'avoient aucun droit de s'y oppofer

, parce qu'ils

ceuciiic. ne polFedoient rien en propre dans l'Ifle de Ceylan. Ils croient convenus en
16 ^Gy par un contrat formel avec le Roi, de chalfer les Portugais de fou
Ifle, avec la condition exprelFe que les Places, les Villes &: les Forterelïès

qu'ils prendroient fur les Portugais feroient aullî-tôt livrées à ce Prince , qui
les feroit démolir , & qui payeroit en canelle, à un prix réglé, les frais & les

dépenfes de la guerre. Sur cette convention les Hollandois avoient pris en
1 <î 5 8 les Forterelfes le Pagode , près de Trinquemale , & celle de Batacallor ;

&c les avoient fidèlement remifes au Roi de Ceylan^ qui les avoit fait grof-

fieremsnt démolir. Enfuite s'étant rendus maîtres de Point de Galle, de Ne-
gombo , de Columbo & Jafnapatan , ils avoient retenu toutes ces Places »

contre la foi de leur engagement, & fous divers prétextes; mais cette infidé-
lité même n'empêchoit pas qu'en écrivant au Roi ils n'euiïènt toujours re-

connu qu'elles lui apparrenoienc , & qu'ils ne les nommairent dans leurs let-

rres les Fonerejfes di votre Majefié Impériale (53). Le Roi n'ayant pas lailfé de
leur en demander plufieuis fois la reftitution , & d'employer même les armes
pour s'y rétablir, ils ne lui avoient pas donné d'autre raifon que l'envie qu'ils

avoient de les garder pour lui , dans la crainte que les Portugais ne s'y réta-

blilfent (54).

Fran">ir m
'" C'étoit fut Ce fondement que la Compagnie Françoifé fe propofoit de faire

qiureni,i;i„Tieui alliance avec le Ceylan, & de former avec fa permifîîon un établilTement
enctefrife, dans la baie de Trinquemale , fans entreprendre néanmoins de chalfer les

Hollandois de leurs poirellions. La juftice de ce delfein devint encore plus
claire, lorfque le Roi eut accepté la propofition des François, & qu'il eut
promis de leur abandonner en propriété Cotiary & Trinquemale. Mais pour
réullii dans un fujet de cette importance , il auroir fallu garder moins de mé-
nagement avec les Hollandois, & ne pas attendre que les forces de l'efcadre

Françoifé fulTent confumces par la mort ou les m.dadies. D'ailleurs on s'é-

toit trop ouvert fur le plan de l'entreprife , à Su ;te & dans d'autres lieux,

Oi) Lettre de M. Ciron , «t/yî*/.. {^i) Ibidem. Ué,) Ibid.
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glSe'o"^
'"^"" """''"' ''^"" ^'' i=^f°™^"""s qu'ils n'avoient pas né- dTTTÎÛTT:

queraale,
1 Amiral & le Diredeur fe muent dans une barque longue, accom- '"'"' ''^ ^'y'»"-

pagnee de quatre lioucres & de quelques chaloupes armées, pour faire de leurs
propres yeux les premières obfervations. Turelie , qui commandoit le Navare

,

eut ordre de fuivrejufquau fignal , avec toute l'efcadre. On découvrit d'abord Prcmîrr. , ,..
iLir la pointe du Nord, une Korrerefle , baiie par les HoUandois, qui porte ''^""""^''^'' Vf
e nom de la baie. Plus loin , dans la baie m£^me, on apperçut au Sud À au-"""''

ti;e Fort
,
qui falua le pavillon François de fept coups de canon. L'Amiral Htrepondre de cinq coups. Enfuite on découvrit au Nord-Oueft un enfonce-ment

, qui forme im des plus beaux badins du monde , où le fond eft d choi-
lir depuis dix brades jufqu'd vingt-cmq. Outre l'entrée par où les petits bâ-
timens avoient padl-, la baie en a une féconde , formée par une Ifle qui cfl
iituce précisément au milieu de ces deux ouvertures (5 <î).

L'Amiral
,
après avoir dépêché un bon Pilote, pour reconnoître particu- ii tr.vaific -, friierement toutes les baies, fit mettre à terre un homme du pays, qu'il avoit '«^"'"""înc'o

pris en palfant devant Mangalor, avec ordre d'amener à bord quelque i,.- Br" '' '^

lulaire de qui 1 on put prendre langue. Le lendemain , il alla viliter une
pointe, qui pouvoir être fo.tifiée-, ik dans la vue de fe rendre maîtte des
entrées, il mit une Compagnie d'Infanterie dans l'Ide qui forme les deux
pallages. Le travail fut commencé. Vers le foir cinq Nègres du pays, qui nufc'eîHoi-
turent amenés a bord

, & deux defquels fe difoicnt Gouverneurs des terres
'""'^"•

voihnes,poiir le Roi de Candi, déclarèrent qu'ils avoient reçu ordre de ce
1 rince, d offrir toutes fortes de rafraîchilTemens aux Vailfeaux François. Ils
racontèrent a 1 Amiral que les HoUandois étoient en paix avec le Roi depuis fix
ans. Leur récit parut f.ifped. Cependant ils furent traités civilement ,1k l'A-
miral |eur remit une lettre de civilité pour leur Prince , dont ils promi-
rent Rapporter la reponfe. Mais on apprit bientôt, par une chaloupe qui
avoit ete envoyée a terre, que ces cinq hommes itoient Malabares, &c que
ceux qui s croient dits Gouverneurs pour le Roi , n'étoient que les CommaV-
c;p.ns de quelques Compagnies de Malabares au fervice des HoUandois. On
tut intorme audi qu'ils étoient venus par l'ordre du Gouverneur de Trinque-
maie, pour obferver le deiTein des François, & qu'ils lui avoient porté la
lettre qu nn eur avoir confiée : que depuis fix mois les HoUandois étoient en
^lierre avec le Roi de Candi, du côté de Columbo; qu'ils nvoient fait venir
a Irinquemale deux cens Malabares-, qu'ils avoient tué depuis peu «o Chin-
gulais, qui font les Naturels du pays , & qu'ils avoient chaifé les autres de
la cote de cette baie (57).

Les Nègres de Mangalor étant revenus le 15 avec un des fujets du Roi de Co^-mr.^ ,„
eandi

,
on apprit, avec plus de confiance, que ce Prince attendoit depuis lone- ^ '',"','"' ^ "

tems les François
, mais que leur lenteur lui faifoit craindre qu'on ne lui eut

""""'""'•

donne de faudès cfpérances; qu'il avoit aduellement la guerre avec les Plol-
landois

, & que depuis peu il les avoit lui-même attaqués à Corlas -, que cinq
mois auparavant il leur avoit fait edfuyer une autre attaque , par quatre de fcs

fa

{j5) Uidm.

iï

00 P.igcs IJ5 , 154. (J7) Pages 15 î & fuir.
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^^«•'"^raux : que ces ennemis de l'ifle avoienc brûle depuis quelques jours &
1671. ab.^iidonné leur Fort de Cotiary ; enfin que le Roi avoir quantité de canelle

à vendre , parce que regardant les Hollandois comme fes ennemis , il y avoir

q,,n;^'Fn,v!is
^°"8-tems qu'il ne fliifôit plus de Commerce avec eux. L'Amiral fut curieux

lour ^^ vérifier fur le champ s'ils avoient abandonné leur Fort. S'y étant rendu
lui-même

, il le trouva eftedivement déferr. Mais il y reltoit trois pièces de
canon, & quelque provifion de poudre, fans aucun boulet. On n'y toucha
pouit; &c pour éviter toutes fortes de plainte, on ne voulut pas s'emparer du
Fort: d'autant plus que loin de commander la rivière qui vient de Candi, il

en écoit alfez éloigné. Cependant l'ordre fut donné de poulfer le travail dans
l'ifle qui fépare les deux entrées, ik d'y conftruire des Magaiins. L'Amiral
prit auilî le parti d'envoyer , à la Cour de Candi , trois François avec des let-

tres pour le Roi , accompagnés d'un corps de cadets c|ui dévoient les efcorter
pendant quelques jours, ik. du Topafe de Mangalor (58) pour leur fervir

d'Interprète.

Malgré les foins que les François & les Hollandois fembloient avoir ap-
portés jufqu'alors à ne fe donner mutuellement aucun fujet de plainte, il étoit

bien difficile qu'avec des intércts lî oppofés, l'une & l'autre Nation demeurât
long-tcms tlans cette efpcce d'équilibre. Les Hollandois furent les premiers
qui parurent en foi tir. Le 2 d'Avril ,1e Patron d'une petite basque apporta fut
la Motte une lettre du Gouverneur de Trinquemale,qui portoit un ordre in-
folent aux François de fortir de la baie du Repos , où î'efcadre avoir mouillé,

nu'î'.'ùiu icsï
^^'^'^ "" reproche d'y être entré fans faluer le pavillon du Fort. On ne fit au-

Jurej. cune rcponfe à la lettre; & quelques Officiers fe contentèrent de dire au Por-
teur , que lorfque fes Maîcies écriroient avec le refpeél qu'ils dévoient à la

France, on pourroit leur répondre (59). On ne lailla pas de le faluer de trois

coups de canon , auxquels il eut l'audace de répondre d'un fcul. Quelques jours
après, deux François de la garnrfon du Fort étant venus fe rendre fous le pa-
villon de l'Amiral , une chaloupe Hollandoife vint les redemander , dé-
clara que s'ils n'étoient pas rendus le Gouverneur recevroit tous les François
qui palleroient au Fort. On lui donna pour réponfe les copies imprimées d'une
Ordonnance du Roi , qui obligeoit tous fes fujets de retourner au fervice de
leur Patrie, On ajouta que c'étoit l'unique explication qu'on avoir à donner
au Gouverneur -, & qu'.i l'égard de fa première lettre , on en feroit comioître
l'infolence en Europe, où MM. les Etats en feroient informés (60}. D'autres
déferteurs du Fort alTurerent qu'on y étoit dans une vive inquiétude, & qu'a-
vant l'arrivée de I'efcadre le Gouverneur avoir reçu ordre d'arborer tous fes

pavillons fur les avenues & les pointes de la baie , mais que par une nétrli-

eence irréparable il avoir lailfé la place vuide. Ceux qui connoiflbient aîfea

les Hollandois pour fçavoir qu'ils négligenr peu les affaires importantes
, ju-

gèrent que ce bruit n'avoir été répandu dans le Fort que par des vues politi-

ques , foit pour faire fuppofer qu'ils croyoient leurs droits certains, ou pour
faire entendre qu'ils étoient réfolus de les foutenir (61).

Cependant l'Amiral ayant écrit le z 8 au Gouverneur, par un de fes Gardes,

(«8) CcH: un nom Indien , comme celui de
Ca!c.irin & de Chingul.T/,

(j9) Page Ko.

(60) Pages ifi & i6i.

{61) Pages l6i Se I6j.
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cet Envoyé icndit témoignage à fon retour qu'il avoir cté reçu fort civilement, q
Le Gouverneur avoir piomis de répondre dans l'efpace de deux jours. Il avoit
fait tirer fept coups de canon, au départ du darde

-, ce qui fembloit marquer
qu'il avoit changé d'humeur, ou reçu de nouveaux ordres. Sa réponfe fut ap-
portée par un Officier qui la remit au coips-de-garde François, mais qui
f)artit en murmurant de la contrainte où l'on tenoit les Hoilaudois, dans un
ieu qui leur appartenoit par des droits légitimes ((îi).

On apprit à bord que les Députés de l'Amiral étoient arrivés à la Cour de
Candi , Hc qu'ils y avoient été reçus avec autant de joie que de civilité. Biei>
tôt plufieurs Grands de l'Kle pauuent fur le rivage, efcortcs d'une troupe nonx-
breufe; Hc quelques-uns pallèrent fur le Navire , pour y faire leurs compli-
niens à l'Amiral. Ils lui promirent quantité de rafraîchilfemens de la part du
Roi , mais ils en apportèrent peu. Cependant les bcfoins de l'efcadre deve- E.nt de nscv
noient prelfans. Oa y avoit déjà perdu un grand nombre de foldats, <?c plufieurs

''"' f ""ï^»''":'

Officiers de confidération , entre lefqucls l'Auteur nomme M. de Grateloiip ^

Maréchal de Camp, M. le Chevalier de Certaine y qui commandoit le JuU ,& M. de TurdU , CIref d'efcadre. Les malades le multiplioient tous les

jours. Quelques Grands de l'Hle prelfcrent l'Amiral de les envoyer à terre

,

& lui promirent de ne les y lailfcr manquer de rien. Il fc rendit lui-même à
Cotiaty , pour leur faire drelfer des tentes à deux lieues de la mer , fur les

bords de la rivière de Candi. Le foir il rendit vifite aux Grands , qui étoient
campes dans un lieu voifin s &c qui vinrent au-devant de lui avec une fuite
de trois cens hommes armés de moufqucts , d'arcs & de picques.

Les circonftances changèrent beaucoup le 1 5 , lorfqu'on vit paroître à l'en- " '" '''îme

trée de la baie une Tlottc Hollandoife de quatorze Navires (63) , qui mouilla douj,'
'"'""'""

fous la pointe du Nord , devant le Fort de Trinquemale. On régla au(îi-tôt,

dans un Confeil , l'ordre que l'efcadre devoir tenir en cas d'attaque. Enfuite
un Officier , nommé Beauregard , fat envoyé à l'Amiral Hollandois

, pour lui

demander fi fon delfein étoit d'entrer dans la baie. Il devoit lui dire, dans
cette fuppofition

, que le Viceroi (64) le prioit de prendre toute autre route,
& fondoit cette prière fur le don que le Roi de Ceylan , jufte Souverain de la

baie , eiv avoit fait aux François. Beauregard fut affez mal reçu. L'Amiral rremiere» m-
Hollandois qui fe nommoit Rikbf\ lui répondit qu'il ne communiquoit fes

u!s"|i'°"x' Imi-
delfeins à perfonne i que s'il avoir celui d'entrer dans la baie , il n'en de- ww.

"^"^

rnanderoit pas la permiffion , & que le lendemain il s'expliqueroit par
écrit ((j5).

En effet on vit arriver le i() , à bord du Navarre, un Capiraiiie & un Lieu- "^ -''"îpii'iiicnt

tenant FloUandois , qui apportoient une lettre au Viceroi , de la part de M, Ri
'""^^""'

klof Ranjonce, Amiral de la Flotte FloUandoife & Gouverneur de l'Hle de
Ceylan. Elle contenoit que MM. les Etats & la Compagnie de Hollande

,

lui ayant confié le foin & la défenfe de toutes leurs Places de guerre dans
rifle de Ceylan, & le long féjour que la Flotte Françoife faifoit dans cette
baie , qui étoit une dépendance de fon Gouvernement , lui donnant un jurte
ombrage, il prioit M. le Viceroi d'en fortir-, que le lieu de lui-mcme étoit

i6i) Pace 170. Viceroi dans Its lieux qui paflbient pour ap-
(60 Pages I7{ & fuiv. parrenirau Uoi.

(64^ M. de la Haie prcnoit 1« qualité de (6j) Page lytf.

i^lïi 11/
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i.-.i|Mb!o tic lui touniic des lahiiicliillciiiciis i que s'il cii avoir befoin , il

lùji, lui olKioic ceux qui fe trouveioient fur ù\ Motte -, qu'il ctoit même di/iiofé

à l'accompagner dans quelque autre lieu
, pour s'en procurer enfemble; enhn,

qu'il le prioïc de lui faire connoître au plutôt les intentions. Les deux En-
voyés furent re(,-us avec plus de civilité, que les ilollandois n'en avoient eu
pour Reauregard. Le Viceroi, dans la réponfe , à laquelle il fit joindre une
copie de la lettre qu'il avoir envoyée lez8 au Gouverneur de Trinquemale,
alUuoit l'Amiral que fon intention étoit d'entretenir la paix, l'union «Se l'aini-

tié , qui fublilloient depuis li long-tems entre le Roi fou Maître & MM. les

Etats des Provinces-Unies; que celui qui pcnfoit à la rompre devoir prendre
«garde .lux fuites; que cette baie appaitenoit au Roi de Ceylan, & que les

ilollandois n'y pouvoient jullifier aucun droit; qu'il s'ctonnoit fort de la prière

qu'on lui hùfoit de fortir d'un lieu , qui appartenoit maintenant aux l'ran-

i;ois par le droit légitime d'une donation volontaire , & qu'il n'avoir pas été

moins furpris de fe voir rraité ennemi dans tous les l'orts HoUandois où il

avoit pallé : qu'il oftroir néanmoins à l'Amiral toute l'alliftance Ik rous les

fecours dont il pouvoir avoir befoin {66).

nuiirii.indii Dès le même jour, ou ht revenir les malades à bord ; & le lenckmain on

«.Vauliari'àn' ^'*^S"^'.'^
'•''^^ Grands les expéditions de la don.-ition des baies de Trinc]uemale ,

fi>is. Cotiary &c dépendances. Le Viceroi fe rendit le jour fuivanr à Cotiary»
pour en prendre pollèllion au nom de la France, tk le pavillon y fur planté.

Deux jours après, on re<,ut par une nouvelle lettre, la dernière réfolutioii

du Confeil Ilollandois. Beauregard fur envo)Ile 13 avec la réponfe du Vir
ceroi , & reçu avec beaucoup de civilité. On s'empreifa de lui demander
s'il apportoit la paix ou la guerre. Il répondit que M. le Viceroi n'avoir pas
d'autre ordre ni d'autre intention que d'entretenir la paix ; que fi les Ilol-

landois néanmoins vouloient commencer la guerre , il avoir allez de force

pour la fourenir : que d'ailleurs le Roi de Ceylan lui offroir quinze mille
hommes , prêts à la commencer , & lui prometroit d'y en joindre bientôt

vingt mille aurres , & de faire même une partie de la dépenfe. Quelque
fens que les Ilollandois puifenr donner à certe explication, ils afFefterenr de
la recevoir comme une alUirance de paix ; & dans les témoignages de leur

joie, ils burent à la bonne intelligence des deux Nations (67).

Cependant le Viceroi , qui ne penfoit effedivemenr c]u'à demeurer fur la

défenlive , apporra rous fes foins aux prépararifs qui pouvoient le mettre à
couvert de toure furprife. Il donna des ordres prclfans pour faire achever les

forrificarions de la petite Ille. Quelques Navires HoUandois étant entrés dans
la baie de Cotiary , il fit mouiller une de fes fregares , nommée la Dili-
gente , vis-à-vis du p.-ivillon François , qui étoit planté fur une efpece de halle

aue les Grands avoienr fair conllruire pour fervir de Marché, avec ordre de
le lailFer couler à fond plutôt que d'en partir , mais de ne pas tirer la pre-
mière , & de fe défendre feulement lorfqu'elle feroit attaquée ou qu'elle ver-

roir infulrer le pavillon. Il éroir gardé par un enfeigne & douze foldats , qui

",°ji
avoient reçu les mêmes ordres. Bientôt le nombre des Navires HoUandois
augmenta dans la baie jufqu'à treize. Ils s'approchèrent plufieurs fois da pa-

Lps François fc

trtHollïndoîs
s'tn;o,kiu
ca ruù'.

{éù) Pagçs 177 , 178. {6-j) Page 181.
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Villon

, & mcme de l'efcadre , avec to.ites les apparences oui n.vV/.,T<..,. x
naKe-nentLcombac-, ma. lorfcpUs ccu.enc /ïa poSe^du ^^ ^f

'

'Istr
^' '^ '^^•

foient vent arrière; ^ ces tentanves n'aboutirent qu'à lortir de la bL.e pt 'r

*''"
aller re.nou.Uer devant leur Fort. L'Auteur oblerve n-'il. manquoient de m-dence

,
^ que rien n'ctou plus mal inug.uc que ce llratagc.r

, p rt m^les gens du pays
,
qu. obfcrvoient leur conduite', & qui ne ?ouvo em la prl^dre que pour une marque de crainte, fe confumoîenc dLs la hic cEleur portoient. & dans l'efpérance qu'ils avoient conçue de l'arrivé H,^. ?

çois (.8). Auili le Vicero/iiMl arbler le mcme jou^t n ; v i. df :
"";

fur une autre pointe de la baie , vis-A-vis de laquelle il L je ta 1 anc c m\ aiireau le Flamand
, pour marquer fa poiredion (69)

^ ^^

Il fe palla ncanmoms
,
fur terre

, quelques petites avions oCi les armes fu-rent employées avec divers fucccs, mais ians aucun avantage conS JSQuelques corps-de-garde François, qui étoient gênes par l'ordre de ^a comn^encer
1 attaque hirent enlevés fans rénihiue. D'autres, fore Se fordr'des bornes qu'on leur avo.t impofées, repc.uHerent la violence & i renr tomje le dos a leurs ennemis. Le Vaillèau le Plunix , qui ayant ctéf n é d^efcadre revenoit au rende^-vous dans la ba.e . tomba au Ll.eu de fLI

1 ollandoife, où il hu retenu
.
fans qu'on touchât ncanmoms à À car'âifo.^Ma.scen'etoient pas les difficultés de la guerre qui commençoit, ï^;de

1 embarras aux François. Ils avoient d'autres cimbats i foutem œntre ladifette des vivres & contre es maladies. Quel-iues bufl^-. n,.; U ^
voyés ^r les Grands de l^He. éco.ent ,^.^:t^. ttZ. fSi^S^ ï^£.
& tous les environs de la ba.e ayant été rav.-.gés depuis long-tems pa les H„

'

landois, ne pouvoient leur fournir d^autreî rafralhillem;. Tyo^Le trotpes Chmgulaifes. qui étoient furie rivage avec leurs Grands ne fonS
pas mo,,, ae l'éloignemenc où elles éto^-nt de routes for eV^ pr^^^^^^^^^^^Elle battirent un corps de Holiandois, qui avoir entrepris de Cine SmoKfons de riz pour l'année foivante; mais les dépouilles qu'euLëenleverent ne confifto.enr que dans leur bagage, de la poudre, des baïes tquelques barils de vin d'Efpagne (71}.

I^ <=' aes Dalles, &
Le Viceroi, effrayé fur-tout du nombre de {^^ morts & de fes m^I. r , ,.

poler Ion efcadre a demeurer fans mate ors pour la fervir & Ç-xL ÇrAA
^"'^ '''•"'""

pour la défendre. De concert avec le Diredk4, qui irpreifc^ ':.,,? .-.'^^ ^^
n^en de ne pas attendre lextrênnit

, il pnt enlin la réfolution de fk"ver cequi leur reftoit d hommes. & d'aller chercher des rafraîch.ffemens d's deslieux plus favorables. Les Grands informés de fon dedein en pa ure for u.affliges. Ils cra.gno.ent pour leur tète . lorf^ue leur Ro, v.endr , foavo
^""-

que la d.fette avoit forcé les François de partir. Le Viceroi leur répondqu.letoitfat.sfa.t de leur bonne volonté; qu'il comprenoit bien que'to teles terres vo.fines étant ruinées par leurs ennemis, il "..e dépendoitt'/ '

xd y faire naître l'abondance, & qu'il en rendroit témoignage au Ko pa u e

•'i'ClIC^i les IIM-
l^i'lirs jcitent
l'Hca Iru l-i.iiw

'"tulcsin-

(68) P.igc 187,

(69) ll/idem.

(70) Pages ioj , 106 & fuiv.

(71) P.igc il g-.

:m



<j4'3 HISTOIRE GENERALE
ÏJi LA Haié. Ambaiïàcle (73) qu'il avoic dclFein de lui choyer. Il leur promit de revenir

X6-71. ûulîi-tôc qu'il lui ieroit poiliblc, & de laifler une garnifon Françoife dans la

petite Ifle qu'il avoit fortifiée. Leurs plaintes 8c leurs inftances n'en furent pas

moins vives. Quatre d'entr'eux s'étant rendus le 5 de Juillet à bord du Na-
varre f Y portèrent une lettre du Roi, par laquelle ce Prince leur marquoic

qu'ayant appris avec chagrin combien les maladies caufoient de trial aux Fran-

çois 5 il leur envoyoic fept Mcdecins de fa Cour avec toutes fortes de drogues

pour leur guerifon. Us ajoutetent qu'ils avoient fait bâtir fur le champ des

loges , où ks malades ne manqueroient d'aucune commodité. La réponfe du

Viceroi fut qu'il fe préparoit à partir dans trois jours : qu'il remercioit beau-

coup le Roi , mais qu'il avoit befoin de vivres encore plus que de nmédes,

& que ces fecours d'ailleurs étoient venus trop tard (74).

î'<cmniqiic fur L'Autcut du Joumal ne donnant pas ici plus de lumière fur rAmbalfadeur

ta \t
'^' ' ""'"" qui fut envoyé à la Cour de Candi, ni fur le nombre d'hommes que le Vi-

ceroi lailTa dans le Fort de l'Ifle , on exhorte le lec"leur à confulter lu i\e-

Jation de Knox , qui contient des <\laircillcmens fort curieux fur ces deux

articles. Il y apprendra aufli qu'après avoir attci •^iu inutilement le retour de

J'efcadre Françoife, le Roi de Ceylan & tous fes u'siis r;...'neinsrenr rerfuadcs

qu'elle avoit péri dans les flots ou par les forces fupciiet.îts des liollandois.

Cette idic pouvoit naître aux Infulairçs, S-: paL'ouf<,. vaiftaiblûble à Knox
même, pt.ndant le féjourqu'il ht dans leur Ille. Mais, i> (-iUiu prenant qu'ayant

achevé fa Rclrrion en Angleteriej il n'ait pa-: cherche des infcimations qui

auroient diilipé fes doutes, eu du moins que Ion TraduiSteur n'ait pas pris la

peine de reformer ce qui manque à la vérité de fon récit.

t'Sfcatlre Fraii. La veille du jout qu: avoit été marque pour le départ de l'Efcadre, le Vi-

Stci-vilT
'"'"'^

ceroi Se le Diiecleur firent partir une Une, fous le commandement de £<;<?«-

regard i C'apitaine des Garnc:s du Viceroi, avec leurs dépêches pour la France,

^ l'ordre exprès de ne les rerr.tttre qu'entre les mains du Roi. Le lendemain

cj Juillet, toutes les ancres fmxnt levées, & l'on mit à la voile dès la pointe

du jour, pour fortir de la baie de Cotiary. Les Navires Hollandois étoient

rancés, & liés les uns aux autres avec des cables, devant leur ForterelTe,. On
fiada fort piès d^eux , fans y remarqi;er le moindre mouvement qui menaçât

'Efcadr.e. Ils triomphojent fans doute de voir abandonner volontairement ce

qu'ils n'avoient ofé tenter d'obtenir par la force. Beauregard prit librement la

route de l'Ifle de Bourbon, dans fa lîute ; & de la Haie ht gouvetner vers Co-

romandel,où ilefpéroit de trouver des rafraîchllfemens. On arriva le 1 1 à la

vi'ie de la Terre-Ferme , devant Negapatan , dont on n'étoit qu'à trois lieues.

Une grande muraille blanche , Se le pavillon Hollandois qui s'élevoit à coté

d'une grande pagode en forme de pyramide, firent découvrir r.uflî-tût cette

Place. Mais comme il y avoit peu de fecours à s'y promettre, on prit le parti

EUe reUche à d'aller mouiller le lendemain à Trunquebarre , Ville & Forterefle qui appar-
Trai-Hiitbartc.

j^j^^jj ^^^ Danois depuis plufieurs années , & qu'ils avoient fait ioigneufe-

ment réparer (7 5).

Le Gouverneur Danois , qui n'avoir alors dans fa rade que deux petits Na-

(75) Voyez la Remarque fulvante. tiré de regrets & d'inftanci.s des Infulairçs,

(74) Pages ii5&fuiv. Oufuppriniet]uan- (7i) Page *jt.

vires



DES VO YA G E S. Liv. I r. Ci,i
vires de fa Nation, envoya complimenter auflî-tôt le Commandant de l'Ef-
cadre Françoife, & lui fit offrir des rafraîchiffemens. Mais iorfqu'il apprit
quelle portoK un Amiral de France, il fit falucr le pavillon avec les plus
grands honneurs {76). Enfuite il renvoya les Députés i bord, pour fupDiier
i AmiraM-aller fe rafraîchir dans le château, avec offre d'aller lui-même a"
devant de luj. Oc la Haie répondit qu'il iroit avec joie remercier le Gou-
verneur de toutes fes civilités. Une heure après, on vit paroître dans deux
S^irquts, M. u: Gouverneur &c h fuite. Mais il fut trois heures â ramer contre
le vent

, & k wrce de l'orage l'obligea de retourner à terre. L'Amiral , (en.
lible a tant de pohteffes , partit le lendemain dans ks propres chaloupes , avec
les Gardes & un grand nombre d'Officiers; ce qui n'empêcha pas le Gouver-neur de venir encore au devant de lui, pour le conduire au rivage. Il avoir
tait préparer un riche palanquin & f^" chevaux de main. Mais l'Amiral vou-
lut aller a pjfid jufqu'au Château, loute la garnifon ctoit fous les armes &
le canon joua continuellement. On fervit un fort beau dîner , pendant leauel<m but les fan.és de Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Dano.£. L'Amiral nehî pas difficulté de déclarer qu'il étoit abfolument dépourvu de vivres • &n en defirant point qu'il ne fût difpofé à payer , il propofa au Gouverneur' de
lui tournirt-ois cens milliers de riz, trois cens vaches ou bœufs , trois cens porcs& huit cem ^neces de volailles (77). Les Danois ne parurent point embarraffésde cette demande; mais ils manquoient de goudron, de cordages, de vin &de viande faJee d'Europe. Sans les tenir quittes de ce qu'ils promettoiencde h bonne grâce , on prit la réfolution de le rendre i Madrafpatan , où il
ctoit arrive depuis vingt jours cinq navires Anglois. L'Amiral fbt reconduit
avec les mêmes honneurs jufqu'au rivage. Le Gouverneur fe rendit à bordavec lui. On s y etoit attendu : & d'un préfent de vingt vaches , de vingt ca-
bris & de quelques bonnes pièces de volaille qu'il y avoir envoyé avec diffé
rentes efpeces de légumes , on avoit préparé un excellent fouper, où la joie& la pohteflc ne régnèrent pas moins que la bonne chère. Les François ren
dirent les honneurs de l'artillerie avec ufure , &le Gouverneur Danois fe re
tira fort fatisfait. L'Amiral, preffé de partir, le pria de lui envoyer le lendemain ce qu'il avoit de riz, de beftiaux & de volailles, en promettant déprendre le refte a fon retour de Madrafpatan. Il lui lailfa le prix de tout cequil setoit engagé à fournir; & pour lui marquer une reconnoiffance indé-
pendante de leur traité, il lui fit préfent d'un fufil d'une beauté extraordinai-
re , d une epee& d'un baudrier en broderie, d'un travail fort riche (78)Après avoir re^u des Danois tout ce qu'ils pouvoient accorder, on remit
le i^ala voile avec le vent le plus favorable , parce qu'on étoit en pleine
mouffon pour le Nord. On arriva le lendemain à l'embouchure de la rivière

r^I''"'''"/^*,
°'' ^'°" ''''°" ^^" "*" Gouverneur de Tranquebarre que les

Officiers du Phœntx Avoiem traité pour quelques vivres , & qu'ils avoient faitdr^ance une partie du payement. L'Amiral defcendit à terre avec quelques
Officiers & fcs Gardes

; mais ayant laiffé fa fuite au rivage & cardant Vinco
gnuo fous le nom d'un Marchand, il fut informé par fes propres yeux que

De la Haik.

Civilité! (tu

Ooiivcracut Oa-
nuis.

l!l|

Ellet lui Tstir

rendues fur l'Ef.

cadre.

L'Amiral def-

cenilài'orio-i\o>

»0.

(16) Page zjj.

{71) Paj^e ijf.

(78) Paj;c 157. On verra dans la fuitequcl-

Tome yilU

çiucs Relations Danoifcs.qui feront connoîtrc
l'oiiginc & iVtac ac cet EtablifTement du Daa<
ncmacck.
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la rivière ri'a que fix pieds d'eau , de haute mer , &c n'en a gucres plus d'un en
bafle marée ; que les grandes vagues y rendent l'abordage aiilli rude qu'à Tran-
quebarre ; que le nz & les vivres ne manquoient pas dans le pays , mais qu'il
talloit vingt-cinq ou trente jours pour en taire une certaine provifion. L'Ami-
ral ôr deux hommes qui l'accompagnoient pallèrent la nuit à terre , pour évi^
ter l'embarras de chercher un logement. Le lendemain , dès la pointe du jour,

ils entrèrent dans la Ville. Ils en parcoururent les rues & vihterent le Mar-
ché. L'Amiral s'informa du prix des vivres. 11 s'entretinf avec divers Mar-
chands. Mais tout étant plus cher qu'à Tranquebarre , il n'y acheta rien. La
Flûte l'Europe , qui n'avoir pas rejoint l'Efcadre , avoir chargé les provifions
pour lefquelles on avoir eu de l'inquiétude (79).

L'efperance qui reftoit à l'Amiral étoit de relâcher à S. Thomé , où les vivres

font ordinairement en abondance. On leva l'ancre pour fuivre la côte. Le 1

9

après midi, on eut la vue des fept Pagodes, à une lieue de terre du côté de
rOueft i & le 20 on mouilla devant la Ville de S.Thoftié ,qui appartenoit au
Roi de Golconde. Trois navires Anglois

, qui étoient devant Madrafpatan ,

ForterefTe de leur Nation , apprirent à l'Amiral qu'il s'étoit fait une ligue offen-

five & défenfive entre la France & l'Angleterre , & que ces deux Couronnes
avoient déclaré la guerre aux HoUandois. Il envoya deux de fes Officiers à
Madrafpatan , pour faluer le Gouverneur. Mais n'ayant d'abondance à fe pro-

mettre que du côte de S. Thomé , il en députa deux autres au Gouverneuc
de cette Ville , pour lui demander la permiflîon de prendre des vivres j du
bois & de l'eau , après être convenus du prix.

Courbaffon , Lieutenant du Navarre , Se Thibaud , qui furent chargés de
cette commiffion , trouvèrent tant de difficultés à furmonter les brifans, qu'ils

furent obligés de mouiller le grapin & de mettre leur pavillon en berne. Une
barque du pays vint au-devant d'eux ; mais ceux qui la conduifoient leur

firent défenfe , de la part du Gouverneur , de defcendre au rivage. Un ordre
fi dur ne les empêcha pas d'envoyer un Matelot, qui fut conduit devant le

Gouverneur, & qui lui en fit des plaintes. Cet orgueilleux More répondit
qu'il ne prétendoit pas qu'aucun Chrétien mît le pied fur fes terres , & qu'il

n'avoir p.as d'autre réponfe à faire aux Officiers François. Enfuire il fit don-
ner , aux yeux du M.itelot, trente coups de bâtons à l'hidien qui l'avoit ame-
né devant lui. Cette nouvelle, qui fut communiquée auflî-tôt à l'Amiral , lui

fit alTembler le Confeil , & l'on y réfolut de faire une féconde tentative au-
près du Gouverneur. Le même jour au foiron apprit, par une Lettre de Fla-

envoyée depuis un mois de la^côte de Malabar à Madrafpatan, quecour

1) renouvelle

fc» iiijiirïs.

les Hollandois s'étoient faifis de la Terre d'Allicot & l'avoient forcé de fe

retirer (80).

Ce fut le 2z que Maillé t Commandant des Cadets, fut conduit à terre

pour renouveller au Gouverneur la propofirion de l'Amiral. En arrivanr au
rivage, il le trouva couvert de Mores, qui feignirent même de s'oppoferà fa

defcente. Cependant il fe fit conduire chez le Gouverneur, qui , après avoir

répété ce qu'il avoit dit au Matelot, ajouta qu'il feroit couper la tête au pte-

mier François qui viendroit lui faire la même demande (81}.

(79) Page 140 & X4I. La hauteur piife minutes du Nord.
devancPorto-novoécoic de onze degv(Ss trente (8oj Pag. 141 & fuiv. (81) Page Z4j.



D E s V O Y A G E s. Liv. I r 6±xUn procédé fi barbare & la mort d'un Courrier de la Compaenic Françoi-

rureiu des oftcnles quidemandoient une vengeance éclatante. On réfolu au

^:tâ '

f
''^7.^^""

^,
^^"^

.^ ^ f- ^^ «-ha-p l'ordre fut Ln^at P Cs<le fonder les heux ou les navires pouvoient nfouiUerà la portée du canonDes la nuu fuivante. toute lEfcadre s'approcha de la Place, le ôLn«avers pour commencer à faire jouer l'artillerie. Les Mores jette entauan

ctoent prépares. E les n empêchèrent point l'Amiral de fe mettre le lende-main dans une cha oupe, laivie de quelques autres, chargées d'infantcne,

tv^J^e 7 "" ^''" '°'""^°^^ P°"^ ^^ débarquement. Cependant iUnvoya demander
,
pour la troihéme fois , au Gouverneur , s'il vouloir "uiW

rangées au Nord de la Place, le fignal de la flfmmf roug ?ût d^onn p'uE

s'avança vers la Place. Un Religieux' Portugais'vLrconferer Tec lufTn'
le?tr '

p"'"'"/ °" °'' '' ^'"""^^ '°"8^
' ^ '^ ""°" ce(ra de ti e Mai"

r^"xi^""^°'^"
.continuèrent leur route au Sud , le lone du bord de kmer Les Mores promirent des vivres. Fournier , Secrétaire de l'Amiral ,eit

ZtZâ o^ r'; ' ' ^'^''^P/' ^ï"'^'
'". "°"^"°" > ^ ^e le dinribuer auxtroupes qui etoienta terre. Avant que de retourner - bord l'Amir.l i c

camper à une portée de moufquet de la Ville.
' "'"'^ ^" ^'

I-e 24, on lui remit, fur le Navarre , une Lettre du Père Euhr^Sm v Ar

M^re's'^ïr
'^'^^' ^"^ ^"^ ^°"^^^^^ '^ - pas fe fiï a\?ptme^;t^^

^r la%l ' " promptement fon entreprife s'il avoir quelque defTeL

tem 00 V
^' •'

' "^J^
^' ?""^ n'étoit qu'un artifice

, dont iS efperoien dï

auès'^Ti^
''"'''

i'^""
fecours confiderable qu'ils attendoient. Il ajoutok<îue S. Thome etoit la meilleure Place de la côte, & par conféquent a nh Iimportante pour a Compagnie. On tint Confeil. Cet Tvis , ^o nt aux infuYtrccentes détermina l'Amiral à ne plus garder de ménagemenr iTdeSa terre, fuivi de quanti :é d'Officiers & de Volontaires. Le Di^edeur nèm^^^

fe/" '"'"^'^
'Y'r' r^f' ^' "-i^°"- Beaurepa"rerAZ"ZWA '

'"'
""'^'a

'^'/'"^'
T'^""^'^

les matelots avec des haches, & delaue débarquer pendar t la nuit les munitions de guerre
L'Amiral continua Je reconnoître la Place , à la clarté des étoiles. Vers lapointe du jour 11 donna ordre A Rchré , Capitaine d'Infanteùe. d'aller feporter avec fa Compagnie près d'un baftion qui fait face à la ter e du cVtédu Nord. On y porta deux échelles, l'une de corde & l'autre de bois AuSud

,
on poinra quatre pièces de canon

, pour battre une faufTe porte fous lebaftion le plus proche Je la mer. Les Motes firent des rondes pLdan tou e(81) Pagci4(f. C83) Page 147.
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De l* Hai£. la nu'i & tîrcrcnt par intervalles. On fçut , à la pointe du jour » qu'il étoit

1671. entré cette nuit quelques foldats dans la Ville, & qu'oncnavoit fait fortirles

cnfans & le bagage (84).

vi»c «tueiue. A fix heures du matin , tout ^lant difpofé pour l'attaque , on n'prtendoit

{)lus qu'une barque , qui devoir apporter des munitions de '•

'..•.tr.dic, i- f.juc

es Mores commencèrent à tirer de la Ville fur lesnavin?';. On Hr i î'inltanc

le fignal , pour avertir les Vaiflcaux de faire feu. En m&me-tems ia porte , de-

vant laquelle ctoieni les quatre petites pièces, fut a£uo'ice,& bien-tôt ronv
t'sFrançoîife pue à la faveur de la moufquctcrie & des grenades. On commcnçoir à s'ou-

d'mnpotceiicia v^K Un paiTagc au travers des pierres, lorlquon tut averti que Rcbrc etoïc

monté à l'efcalade , & qu'étant entré dans la Ville par fon baftion il s'étoic

déjà rendu maître de la principale porte. L'Amiral fe mita la tête de quclq' ^

croupes pour l'aller joindre. Un foldac lui préfenta les clefs de la porte
, qui

avoient été ôtées à quelques Nègres dans leur fuite. Il les remit à Rebré , avec

de grands éloges de fon aékion i & fur le champ il le nomma Gouverneur de la

Place (85).

On détacha une partie des troupes à la fuite des fuyards, avec défcnfe

néanmoins de tuer ni de maltraiter pcrfonnc. Le Gouverneur ayant été arrête

parmi les prifbnniers, fut amené à l'Ak/iial , devant lequel il fe mit d ge-

noux. Les François n'avoienc perdu perfonne dans une adion fi brufque ; mais
il fe trouva dix blelfés, entre lefquels on comptoir Mon:agu, Enleigne du
Jule , 8c f^al/ancour f jeune Volontaire. L'Amiral tourna vers le Ciel les pre-

miers mouvemens de fa reconnoiflanee. 11 fit chanter le Te Deum dans la Ca-
thédrale de S. Thomé , qui fut trouvée dans le nicme état où les Pornigais

l'avoient lailFée ; e'cft-à-dirc , avec fes tableaux & tous fes autres ornemens. \\

alla faire enfuite le tour des remparts , d'où il découvrit la cavalerie Morefque

,

qui étoit venue apparemment au fecours de la Ville, inais qui fe retiroit après

avoir reconnu qu'elle arrivoit trop tard. Les magafins de munitions fe trou-

vèrent allez bien fournis de poudre y de boulets de pierre , de fufées & de
moufquets. L'Amiral viHta aulli les Villages voifins , pour ralTurerles Mores,
qui commençoient à déloger. Il fe fit montrer le rix en gr.âin & en paille , &
les autres provifions. A fon retour, il reçut les coinplimens du Gouverneur de
Madrafpatan ; & les Portugais étant venus en troupes pour le féliciter de fa

vidloire, iUeur accorda la liberté de fe rétablir dans leurs ifonb id). Ler.

jours fuivans furent employés à faire apporter dans la Ville tes provifion; de»

Villages voifins , & des munitions de l'Efeadre. On n'y trouva point d op-

f)ofition de la part des Mores, qui paroifToient confternés de !«;. perte ; 8c

'Amiral eut le rems de donner tous fes ordres pour la confervation d'un»

Place dont il reconnut l'importance. Mais , fans prévoir encore d'où vien-

droient les plus grands obftacles , il jugea qu'avec fi peu de monde il auroic

befoin d'une fermeté extraordinaire pour foutenir long-tems une fi grandr en-

treprife. La Ville de S. Thomé, que les Portugais ont pris plaifir à. fon r

tandis qu'ils en étoient les maîtres (87), eft revctue d'une excellente mur le

de pierres de loche » très-dures & très-bien cimentées, qui a dix-huit pi^ds

l.e OaiiviTiieur

«It iaic pritun-

iiici.

Aifh'onsilcgrn-

ce rciuUics dans

Etat rfc le Ville

& p«nc des Mo-

(84) Page 148.

(8f) P.igc5 1+9 &x5ff.

(86) Page Ljb

(87) Ils avoient changé fon nom JeAftf-

liapar en celui de S. T/;«»7e, à l'honneur At
l'Apôtre S. Thomas , <iiii y a fouffcrt , dit-oa ,.
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de haut. Elle cft défendue par feize baftions, & la garn.fon étoit de fept
cens hommes

-,
ce qui n'avoit pomtcmpcdié que cent vingt nioufqueraires & ^^ '"'' "'^'''

cinquante matelots François ne s'en fui! nt mis en poirellion. Les ennemis yavoient perdu quatre-vingt hommes ; trois cens s ctoient fauves par une por
te, deux censavo.cntnuité par-delfus les murailles, & le relie ctoit demeure
prifonnier avec le Gouverneur & fon fils , qui furent envoyés à bord du Ju/e
Mais on ne nouvoit douter que les Mores ne pcnfalFent bien-tôt à reparer l«f •

leur honte. L amiral, pour communiquer à fcs gens le de/ir de earder leur P'^P'^cmK
conquête, voulut que les feize baftions prifTent des noms François m) H

"""""""•'»«.

donna ordre que les Moics fulTcnt bien traités, autant pout les accoutumer
a ia domination de leurs nouveaux Maîtres, que pour rendre la vie douceaux François en laifant régner également l'abondance fur l'Efcadre & dans la
Ville. Tous les habituas du pays, apprivoifés par les carellcs des vainqueurs« parla hdclitt- du txayement, apportèrent leur riz fans violence On vie
arriver aulTi quantité de bœufs & de volaille. Quelques maifons furent répa-
rées pour lervir de magahns. Une partie du ca nm de la Flotte borda les
rempaits, ôc l'on dillnbua des munitions dans tous le<; lartiers. L'Amiralne fit pas mt-me difficulté d'engager à fon fervice une Cu,.,uagnie de Carcarins
& de leur avancer leur paie , qui étou de trois livrespar mois & douze pour leCommandant (89).

t- " '^

Il avoir employé tranquillement quinze jours A ces difpofitions , lorfqu'il ^rproch^.icfi.
tut averti qu on voyou paroitre

, a trois lieues de la Ville , un corps d'Infante
™"' '^"'"'

ne Ôc de Cavalerie d'environ fix mille hommes. Cette nouvelle lui annon
çou un l.cge

,
qu".. prit la réfolution de ne pas attendre dans ks murs. Le 9 LMmîrai vn-c»d. Juillet au foir, ayant rallemblc quatre cens hommes, auxquels il fit dif "'"'i""

^' '"
iribuer de la poudre & .les bal' .

, , partit à leur tête vers le milieu de la nuit'
'"'*"•

Caron fn ailfe a la garde de la .'lace , avec le nouveau Gouverneur. L'armée
Françoue "va près du c.nip des Mores à la pointe du jour. L'avant-garde

.

commandée par Mail/e , découverte en entrant dans un champ de riz fore
bourbeux. La fentinell' More , < ente lu du bruit, tira fon coup. Aufli-
tot toute la Cavalerie ennemie . mouvement. Mais quelques FTançois.
oui s etoient avances les premiers , , .an' ^ait teu fur le camp, & l'avant-carde
fuiv.anr avec la même ardeur pour les lou-?nir , on trouva peu de réfiftanceL I nfanterie Morefque pr la fuit, tandis que la Cavalerie fe tint à l'écart par
efcadron & l'on paila au travers du camp

, qui étoit déjà comme abandon,
ne (90). v^ependant le corps de réferve , commandé j> Ckateaupers , & l'ar-
ncre-garde par Rochambeauy furent aitaqués à la faveur d'un petit Village
fur la -auche du camp, où la ^lus grancle partie des fu ards s'étoient déîa
lendus. /Amiral, qui avoit prevû cet événement, s'e:o c tenu à la queue
doutouuiant brufqi ment fur la droite, il fit (w fi à jiopc fur les Mores
i^'furquf'queCavalciiequi les fuivoit, qu'il les eut bien-tôt aifperfés. Lorf-
le martyre après avoir prêché l'Evatig; :c aux Vrançois ; 14. le Bourbon i c . k Marin •

1

Indiens. Port cft excellent. pj_--/ .. .' „.

(X8j \oici les noms : i. le baftion de U
Uaie ; t. le Caron , 5. le Major

; 4. le Co/-
Icrt ; j. le Pon.gais ; 6. la P. royali- ; 7. la

lUrie; 8. le .S'. Louis ; 9. le Redan i 10. le

Rtl/ré i ii.kSokil ; IcD.wfhim ij.le

l'Amiral. Il y a un utrc baftion avancé
qu'fMi rjomine !c 1 on jans peur.

I89) Journal de la Haie, fecon- tie
page 3.

(yo) Ihid, p. j.

m
u m ra 1!
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le lici i'ijiifuis.

Dt I A Haie. ^"^' ^^^ ^"^" fuite, il s'écarta pour qucloucs bcfoins dans un chemin creux,

i<^^i. où il fut attaqué par iept hommes , dont les uns étoient armés de piltolets Sc

ivrii où la »ie les autres de labres. U para le coup du premier & le tua. Un autre, étant
elUi^uke.

yg,^^ ^ j,^ charge , emporta dans le ventre la moitié de fon épce , qui s'y rom-
pit. Cette vigueui Ik. la noblclTè de fon maintien parurent infpirer de la

crainte aux autres-, mais un d'entr'eux, néanmoins, fe jetta fur lui le poignard

levé. Son bonheur amena quelques François, qui le délivrèrent d'un danger

fi prellant. U en fut quitte pour une légère blelfureà la main. Quelques-uns

l'accuferent d'imprudence i mais d'autres firent tomber le proche fur fes

Gardes & fur quantité d'Officiers f;ins commandement, qui ne dévoient pas

abandonner fa perfonnc (91).

Toutes les troupes s'étant ralTemblées autour de lui, il les mit en bataille

près du camp même des Mores. Ce ne fut pas fans peine qu'il leur ôta le de-

fir de s'arrêter au pillage. La Cavalerie fe tenant hors de la portée du mouf-

quet , on ne pouvoit entreprendre de l'attaquer •, mais il étoit à craindre qu'elle

ne proht.it du moindre défordie pour tomber fut les vainqueurs. On prit le

parti de retourner à la Ville. L'avant-garde ayant commencé à défiler , on
détacha des Moufquetaires pour efcarmoucher fur les ailes. Enfuite les deux
autres corps marchèrent dans le même ordre , fuivis par les Mores jufqu'à

une demie-lieue (\<. la Place. Il n'étoit que dix heures du matin lorfque les

François y rentrèrent , fans autre perte que trois morts & douze bleirés. Les

ennemis avoient perdu beaucoup de monde , & quelques chevaux pris ou
tués. L'Amiral éleva , nti pofte de Commiiraire d'arrilleric , un Soldat nommé
La Roche , qui lui avoit fauve la vie , & qui prit le nom de La Jonquiere en

changeant de condition.

La Cavalerie Morefque exerça fa vengeance par l'incendie de quelques Villa-
f^iccis contre ges voifms de la Ville. On fortoit fur elle, aulîî-tôt qu'on la voyoit paroîtrei
le» Mutes.

^^j^ prenoit la fuite au moindre mouvement des François. Quelques Mores
ayant pris un Cafcarin de la garnifon , lui coupèrent la tête &c la plantèrent

à la vue des murs. Le frère de ce malheureux vint demander à l'Amiral un
des principaux prifonniers, pour lui faire le même traitement. Il fouhaitoit

qu'on lui donnât le fils de l'ancien Gouverneur ; mais fa demande fut rejettée

avec indignation. Cependant on lui remit un prifonnier , auquel il coupa

aufli-tôt la tête , qu'il porta près du camp des Mores. L'intention de l'Amiral

étoit de leur faire comprendre que leurs prifonniers feroient traités comme
ils traiteroient ceux de la Ville.

Ce n'étoit que le prélude d'une guerre qui devoir durer deux ans entiers ;

avec des circonftances qui n'appartiennent pas à un Recueil de voyages , mais

mais qui mériteroient un rang diftingué dans l'Hiftoire. Les Mores formèrent,

par degrés , un fiége qui ne fut interrompu , dans certains intervalles , que par

les excès de leur crainte ou de leurs pertes. Il fut poulTé d'abord avec une

vigueur qui coûta la vie à leurs plus braves Généraux , & qui ne fut pas moins

fu'nefte aux François. La Haie même y fut bleffé plufieurs fois. Rebré, donc

l'Auteur ne parle jamais fans éloge, y périt les armes à la main. Quantité

d'autres Officiers y trouvèrent aum leur dernière heure , avec le regret fans

doute de n'avoir pas répandu leur fang fur un plus grand théâtre, ou de ne

(i»i) Pages tf 8i ;.

Uopr^faillcf

S!^gc qui dure

^tfux ans.
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1 avo.r paj employé plus unlcmenc pom leur Patrie. Mais la plupart avoient f^ TT-du moins

1 clperunce que S Tliome dea.eurant aux François , on confcrvcrou 'r\Ja mémoire des Jeros q.u lauroient conlervce. ils (c Hatto.ent que les avis
^

quoM put OUI de donner en France, & de l'importanLC de lentrepnfe, &: du
beloin quelle uvoit dette foutcnuc par quelques fecours, exciteroit la Courou la Lompagni a ne pas les abandonner entièrement. Cependant la Place
Itfcndrc, le C...ral & les troupes turent oubliés , comme des choies écran!
gères a la France. Les Diredeurs muiies du Comptoir de Surate n'y prirentqu un médiocre nucrer. On vit l'iifcadre infenliblement anéantie par la fu-
reur des vents Se par divers combats, la garn.lon réduite prefqu'd rien pardes attaques & des forties continuelles , & le petit nombre d'Officiers & de
boldats qui lurvecurent , atténué par la faim & la mifere. Une Flotte devingt & un Vaiireaux Fiollandcis

, qui furvint dans ces circonftances , c\' dont
les troupes fe joignirent a celles des Mores, acheva de réduire les François à
des excicmites fans exemple. Se les mit enrin dans la nécellité de compofcr
pour le lalut de leurs triltes relhs (91).

^

Les conditions fure.K honorables. Elles portoient en fubftance
, que les x •. , ,François rcmettro.ent la Ville avec l'artillerie Se les munitions; mlis que ^l^'î:^lt

tous les honneurs de la guerre leur feroient accordés, & que les Hollandois
"''^•

leur preteroient
,
pour leur retraite en France, deux navires bien équipés &

montes
, 1 un de vingt pièces de canon , l'autre de dix , qui feroien t reftitués

dans le même état a la Compagnie de Hollande
; que le Diredeur "énéral de

celle de France, avec les domeltiqucs , fc.s armes ik fes équipaifes , fcroic
tranfporte a Surate dans les Vailfeaux Hollandois

; ou que s'il vouloit faire levoyage par terre, on lui fourniroit les fecours & les palFeports nécelHiires (93).La datte du Traite eft le ^ de Septembre KS74. H fut exécuté avec autant de
police! e que de fidélité. Les HoUando.s abandonnèrent aux François deuxbons Vailleaux, nommes e ^c/Jàn ik le Ramequin, où l'on mit aulli-tôt le
pavillon de France. Tou. les matelots qui fe trouvoient dans la Ville furent n^parr .lo r,cnvoyesaboidi&le 15, 1

Amiral, étant forti avec la garnifon, s'embarqua ^"^ ^ ''"

pour fe rendre au Vdfon
, après avoir fait remettre les^lefs de la Ville aux ""."^r ''cT

L^ommiUaires Hi.Hundois par Senl/ac , qui avoir exercé les fondions d'Aide-
*""'"•

Major. Le premier Commilfaire de Fbllande, nommé Pigei , conduifit l'A-
miral jufqu'a fon navire

, & lui fît un compliment fans affectation fur le
courage & la conduite extraordinaires avec lefquels il avoir foutenu l'hon-
neur & les intérêts de la France pendant un fiége de deux ans, que fes diffi-
cultés ne rendoient pas moins mémorable que fa longueur, I

> Directeur
François fe rendit a Madrafpatan . 011 il devoir attendre des commodités
p )ur e retirer a Surate. L ordre du départ fut donné fur les deux Vailfeaux
pour la nuit fuivante. Tout parut calme & férieux dans la Ville & f»r h Flotte
Holandoife. On n y entendit aucune marque de réjouilHince. Enfin, pour
employer les termes de l'Auteur , » On peur dire que jamais vaincus ne fu-

(?i) La plus grande partie au Journal con- Caron t<toit rctourn(< n France dés le mois

ro t le lue (ans re^etter de e voir comme tion d. Rcnnctoic.. 11 eu. pour (ucccdeurcnlcveh dans 1 oubh. Cet Arguai De la Hnic à S. ïhomc
, M. Baron

, venu de S rate aimeiuc un rang encre nos grands Hommes. mois de Mai,
,»"!">. ouratcaa

(i»3j Pages liis & iuiv. kcmaïquez ijuc M.
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De i/i Haie. " reot traites avec plus d'honnctetc , & qu'on ne voit guères de vainqueurs

1671. " plus modeftes Se plus retenus (94).

Offres que le Roi La rcputation de La Haie écoic fi bien établie parmi les Mores , que trois

f La"'Hale!par )oiits avanc fon déparc il reçut, par un de leurs Chefs, une Lettre du Roi àa
iiiimc pour ion Golconde , qui lui marquoit , » Que dans l'opinion qu'il avoit de fes gran-
""'"'*'

» des qualités , il ne faifoit pas difticulté de lui avouer qu'il seftimeroit heu-

t» reux d'avoir pour Général de fes armées un fi jll'iftre &c fi généreux Guer-

rier, Se que s'il vouloir accepter fes offres , il lui donnoit le choix d'une de

FiLiircilTcmens

Ipoc

(UiU

témoignages 1

Le filence de l'Auteur , fur la navigation des deux Vaifleaux , donne lieu

de fuppofer que le retour des François fut heureux ; 8c ce qu'on a lû , dans

l'Introduftion de cet Article , femble marquer que les fcrvices de La Haie ne

den.surercnt pas fans récompenfe.

Quelques Remarques fur S. Thomé , que l'Auteur a recueillies , dit-il , avec

f„r s. Thomé & beaucoup de foin (96) , &c dont il y auroit de l'injuftice à ne pas lui faire hon-

['Ap^ùTifTiio- neur , t-^^rmineront agréablement cet extrait de fon Journal. Suivant fes ob-

fervations , cette Ville continue de réunir dans fa fituation & dans celle de»

lieux voifins, depuis Sadrafpatan jufqu'à Rimougoitj tous les avanragesqui

la rendirent autrefois chère aux Portugais. Elle eft fituée fur la Côte de Co-

romandel , dans le Royaume de Carnatc , Province de Meliapor , fur les

ruines de l'ancienne Callames. Elle fut bâtie par les Envoyés d'un Roi de

PortugaU & la Religion eut beaucoup de part à cette entreprife. Il étoit quef-

tion de découvrir des races de Chrétiens , qui s'étoient difperfées après le

martyre de l'Apôtre S. Thomas, &: dont on fuppofoit que les deftendans

avoient toujours vécu dans l'oppreflîon. Les Portugais s'établirent d'abord dans

un Bourg nommé PaUiacate , huit lieues au Nord de Meliapor , d'où ils

firent partir quantité de gens pour cette découverte. Comme on étoit perfuadé

que le corps de ce faint Apôtre repofoit dans ces quartiers, les Députés reçurent

ordre de prendre les plus foigneufes informations. Cependant ils ne furent rede-

vables de cet éclairciiremcnt qu'au hazard. Un jour qu'ils palFoient devant une

petite Pagode ronde , & que la curiofité les y eut fait entrer, ils y trouvèrent un

Vieillard Arménien , qui y demeuroit depuis dix-fept ans , & qui leur apprit

3ue c'étoit le Tombeau de S. Thomas. Telle étoit du moins fon opinion 5 &
ans la joie de fe voir avec des Chrétiens , il ne leur cacha pas comment il

étoit parvenu à cette précieufe connollfance. Quelque accident l'ayant rendu

aveugle , ils'étoit fait fetvir par un homme du pays. Ce valet, qui .iimoit à

chanter , proferoit quelquefois dans fes chanfons le nom de S, Thomas. Sur-

pris de l'entendre , l'Arménien lui avoit demande ce que fignifioit ce nom , &
ide qui il l'avoit appris. Le valet avoit répondu que c'étoit celui d'un Chré-

t' -n qu'on avoit fait mourir depuis un gr»ind nombre d'années, & dont il

connoilfoic la fépultuie. l'Arménien s'y ptoit fait conduire auflî-tôt -, il y avoit

fait fa prière , & le Ciel lui avoit rendu la vue. Ce miracle n'ayant pu lui

laiHèr aucun doute , il s'étoit détetminé à palfer le refte de fa vie dans un lieu

Hiftoîre mer-

•ciilcull'.

(94) l'agcs 108 & pr(!cédcntcs.

isi) l'i»S" lûj ec 104.

(f <i) Pages 109 & fuivj
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DES VOYAGES. L , v. II. ,^,ou il avoit reçu des marques fi certaines de la faveur divine & de la préfencc dufaint Apocre. Son valet, qui navoit pas cclFé d'y demeurer avec lui, confin a
^' '^' *'*"'•

ce témoignage (97;.
'"*> tuununa

\6-;i.
Les Portugais étant retournés à Palliacate avec une nnuu^lU ^ „„ ' ui

leur Gouveriîeur fit aulfi-tôt drefTer un Autel dans la Pagod^tre f ^'dl'n
--''--"^

aonner avis au Viceroi de Goa
, qui envoya les ord.es pour y commencer u

""" '""'"'

EtablilTemenr. Le Roi de Porrugal
. informé de cette merveilleufe av n .re

fit bien-tot ^.artir desVailTeaux chargés de tout ce qui pet fcrvir à la cônVtrudbxon d'une grande Ville. Elle fut bâtie autour de la^^l^agode
. qui en de-vint lEghfe Cathédrale

; & s'étendant jufqu'à l'ancienne Ville di^eli noion s accoutuma par degrés à regarder les deux Villes comme une feulê?nuiprit le nom de i'. Thomé. Le Roi de Golconde, qui depuis vinVS.r . ,- •

^Zr^!^T' d"ï^°y-'^-deCarnate, nepJt fouftWqu'un'^S. "e '^X:'"^'"'mangere pofledat cette importante partie de fon domaine. Il fin afiiéae aPlace en ,66
^ c'eft4-dire

, d.f ns un tems où le nom Portugais avo fce( ?d ctre redoutable aux Indiens. Elle fut prife le premier jour de Mai foS)Les Portugais avoient apporté tous leurs foins d la fortifier du aVé de lamer; & leurs ouvrages ctoient peu altères en KÎ72
, quoique 1er Mores n'veu fent fait aucune réparation. Les Eglifes mêmes éto4nt en afiez bon -rat& Ion y voyou encore plufieurs précieux ornemens (.-91. Avant h rond,,

fion du 1 raité
. De la Haie fit tran^-porter à Madrafpatan l! pK^g^nde^Wd^ ces ricl^(res ecclcfiaftiques

, pour î.re remifesaux Capucin^ pa^ J

'

les Hollandois
, moins fcrupuleux que les Mores , ne voulurent pâs'répond equ elles feroient refpedées lorfqu'ils en feroient les maîtres ( i )

'''P""''"'

A quelques lieues de S. Thomé on trouve plufieurs Bourgs & quelques ne- viii-
tues Villes, dont la fituation eft avantageufe au Commerce. SaVrZunZv'^^-^un petit Bourg d'environ fept lieues au Sud, où les MoUandois TZZComptoir. s'y etoit établi quelques ouvriers, qui y faifoient quatre ou ci nfortes de toiles, entre lefquelles on eftimoïe parJicuk-renicnt leVgazes.Sle principal ob;et des I o landois , dans cet EubUirement , avoir éfé u ; Ztcde belle pierre gnfe qu'ils faifoient tailler fur les lieux , & dont ils ^zLivo^toient beaucoup à Batavia ( i ),

"s rranlpor-

Canvdland.amk trouve diredement entre Sadrafpatan & S. Thomé, efl unautre Bourg ou les Anglois entretiennent aulli des ouvriers en toiles. Les vivres
y font toujours en abondance ;c'eft-a-dire, le nz , les pois, quelques efpece'de grains, lefel, les beftiaux& la volaille, qu'on y obdentdliciC clqu en aucun autre endroit de la Côte.

^-omptc

Madrafpatan qui s'appelle aufli Madras , eil une Ville éloi-néc d'uneheue au Nord de S. Thomé
, où le, Anglois avoient fait élever un Fort , loZme le Fort S. Gcorg.i

, a quatre baftions réguliers. Elle étoit alfez peuplée,
fur^out de Portugais

, qui avoient été challcs de S. Thomé par les Mores K).
Palhacate, ou les Hollandois s'ctoient établis depuis quarante-cinq ans

,

||'j:-,k .

(y?) Pages 110 & lit
(9i«) Papesm & iix.

(99) Uiilem.

( I) P.1STC 101.
(i) Pape»; zii Sf irj

( 5 ) Si l'.'!! s'en m
Tome FUI.

pportc aux Voyageuts

AiiRlois MaJrns,ouMnJrarp.itr,n,n*a pas
moins dj cent mille liabitans , dont vin^c
mille fonr Cntlioliqucs & vivent paifiblcmcnr
tous la diicftion des Cnpucins . qui jiic;cnt de
tous leurs différends. On verra la dofc

'
'

cic cccce Ville dans un autre article.
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cft encore une Ville de la mcme Côte , qui étoit alors mieux peuplée que

<:elle de Madras. Le Fort , qui fe nomme Gueldres , étoit auflî à quatre bâf-

rions. Un grand nombre d'ouvriers , que les HoUandois y ralTembloient de

toutes parts , avoient rendu cette Place confiderable par fes manufactures. Ils

tiroient d'ailleurs , des environs , une grolFe quantité de falpctre.

Remarques fur Outre le motif de faire honneur de les ' Remarques à l'Auteur du Journal
j.imnaNt; La ^g La Haie, OH a celui d'offrir au Lcdeur l'occafion d'ob eiver les progrès des

£tabliiremens Européen:;, & de comparer l'état où il les -rouve dans une Re-

lation , avec l'idée qu'on lui en a fait prendre dans une autrer Mais il ne faut

.pas manquer de fe louvenir ici que l'Auteur , relferré dans S. Thomé pendant

je fics^e , n'avoit pu étendre les coniKillfances dont il fe vante , qu'aux lieux les

«lus voifins de cette Ville, li paroît avoir ignoré que les I loUandois polfedenc

\a Ville de Ncgapatan , qu'ils ont enlevée aux Portugais dans la partie méri-

dionale de Coromandel , &: les Comptoirs de Guenepatnam , de Malifpatnam ,

<le Pelicol , de Datskorom , de Benlifpatnam , de Naguernatitie , Sec. où il fe

fait non feulement un grand commerce de toiles de coton, mais encore un

débit conlidérable des marchandifes qu'ils y apportent, telles que des épice-

jries, du cuivre du Japon , de l'étain , de la mine d'or , &c. En relevant aufll

Jes avantages des Etablilfemens de cette Côte, il ne devoit pas diflimuler que

le Commerce y étoit alors expofé aux violences continuelles des Mores, parce

que la plupart des Couvernemens du pays étant affermés , les Fermiers , qui

le trouvoient foutenus par les forces du Roi de Golconde , employoient tou-

tes fortes de moyens pour amaffer de l'argent. Auffi les Diredeurs HoUandois

le plai"noient-ils des vexations auxquelles ils étoient expofés , & dont ils ne

vouvoient fe garantir que par des préfens fi confiderables , que la sûreté qu'ils

obtenoient par cette voie ne diminuoit guères moins les profits de leur Com-
merce. Ce fut même le prétexte qu'ils firent valoir, dans la fuite, pour s'empa-

rer de Majhlifpatan parla force des armes (4). Mais l'Auteur du Journal rc-

orettoit fi amèrement la perte de S. Thomé , &c répète fi fouvent que la Com-
oa<Tnie Françoife auroit dû ne rien ménager pour la confervation d'un porte ti

favorable à fes entreprifes, que dans le dellèin qu'il avoir apparemment de

faire foûter cette idée en France , il a fupprimé tout ce qui pouvoir donner

de l'éloi^nement pour (on. opinion. Il n'eft pas moins remarquable qu'il ne difc

rien à l'avantage de Pondichery, qui n'eft qu'à vingt-cinq lieues de S. Thomé

,

& qui commençant alors à fe former fous les plus heureux aufpices , méritoit

mieux c[\XQTictcery ôc Mirieou ( 5 )
qu'il en expliquât l'origine & les progrès.

Mais cette négligence fera réparée dans d'autres Relations; comme tcutes les

Villes, qui font ici nommées, trouveront place dans la dcfcription générale des

pays où elles font fituées.pays

(4) Recueil des Voyages qui ont fcrvi à

rétablKTemcnt de la Compagnie Hollandoife

aux Indes Orientales, T. I
, p. iy4.

( j ) Voyez THiftoirc de ces deux Etnblif-

femens François , dans le cours du Journal.

Nota. On apprend, dans une Lettre de M.

«Carpn à M. Colbcrc ,
que De la Haie avoic

lailTé, dans la petite Ifle de la Baie de Trinqus-

male , un Ofiîciet , nommé De l'Eiboire
,
pour

commander les François, & le l'crc Maurice ,

en qualité d'Intendant. lis furent pris à com-
pofition honnête par les HoUandois, & menés
prifonnicrs à Batavia.

Fin du Huitie'me Tome.
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